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CE. 

Cttk ,  ou  CÉOS ,  tle  de  la  mer       CÉRATINUS  (  Jacqoes)  ,  sa* 

Egée.  F'qyez  Zia  ,  tome  XY.        rant  homme  du  XVI*.  siècle,  et 

^i^DicT    /rr  A     s     a     •     •»   bon  grec ,  se  donna  ce  nom  sui- 

,     f  i^v^f>   "T^^'iî  vant  la  coutume  du  temps,  à 
vers  la  fin  du  XVI  .   siècle.    Il   ^^^       ,^^  ^^^  j^  Hoora  en 

eierça    la    profession    ^avocat  Hollande  (A)   :  nous   explique- 

pendant  vingt  ans  dans  le  bar-  ronscela(B).  Il  a  été  orné  de 

reau  de  Rome ,  et  puis  il  devint  ^,^^3  ^j                  Erasme  (Q, 

avocat  wnsistorial  en  i5«q.  Il  "on^seuleientïu  côté  des  bon- 

fat  anssi  avocat  du  fisc  et  de  la  ^^^  ^^^^     ^^-^  ^^i  j„  ^^t^ 

chambre  apostolique  ,  et  puis  deladoctrine.  Érasme,  ayant  été 

clerc  de  la  même  chambre,  et  -^            Georges  électeur   de 

enfin  Uesoner  du  pape.  Quoi-  ^^^'  j;  choisir  quelqu'un  pour 

quil  eût  ecnt  beaucoup  de  cho-  ^^^^j^  ,,  place  que  la  mort  de 

ses  ,  le  public  n  a  vu  que  ses  Mosellan  laissait  vide  dans  l'uni- 

Rsponses  parmi  les  conseils  de  ^^^^^^^  j^  l^j    jc     ^ox  ^^ 

Fannacius^Il  mourut  à  Rome  le  cératinus  (a),  auquel  on  offrait 
7  de  mai  1^1 ,  de  regret ,  dit-  ^'ailleurs  &  Lonvain  iaprofession 
on ,  et  de  chagrin  d  avoir  ete  re-  ^^  ^^  j^  ^  a^  collège 

pris  un  peu  fortement  par  le  j^  ^^^^  "lan^ies.  Cératinus  ne 
pape  Clément  VIII  (a).  Il  cou-  f^j  ^  fj^^  ^^^  ^  Leipsic, 
rait  sa  cmqnante^tièkne  année,  ^t  il  paraît  par  quelques  lettres 
Il  laissa  tous  ses  biens  à  1  hôpital  j'Érasme  (*),  qu'il  s'attira  ce 
de  la  ConsolaUon ,  et  fot  enterre   ^^,,^4  ^  ^.^^^ir  pas  témoi- 

^ns  I  église  Notre-Dame  del  g^^  assez  d'éloignement  du  lu- 
Popolo(o).  théranisme.    Ceci   se  passa  en 

(a)meramoni,èau«unauuiissedioUttr  iSsS.  Avant  ccla  il  avait  ensei- 

ClaïuyUis  pontifias  acris  çumdam  ttc  vehe^ 


\  objurgatio.  Prosp.  Mandosius,  BiUtoth.  (a)  Erasm. ,  epistol.  XXIX,  lib.  XT,  pag. 

rananae  cent.  1 ,  pag.  2^.  ^94* 

(à)  Tiré  du  même,  là  même.  ip)  la  XL//«.  et  U  XLIF*,  du  XXX*.  ttf». 

TOBCE   V.  1 


ené  la  lancoe  ETSCOiie  ni  parti-       ({'■)  .Il  a  à^  omJ  de  grandi  éloges 

culier  à  LouVMi  (^  «i  il  Jetait  '"'"  ^"'^ ^i/""'  '"':??'"',»»??,' 

_.   ,  ,  1  .1  MTïnt  pottT  prefeBser  au  miheu  de  l'I- 

retire  lorsque  la  guerre  et  la  pes-  t^^^^  ^i  beaucoup  pli»  fort  qne  ne 

le  lui   firent   quitter   la   charge  l'avait  ëléUosellan.  /oco&ui   Cerati- 

qu'il  avait  daas  le  C(Jlege    de  "«<,  dit-il  {^),  Aomo  Mm  Gnecani- 

Tournai.  Il  mourut  à  Louvain  ,  ^  ti^^raiurm  calUns ,  ut  pos.it ^^l 

,  «  -I  e-)  ,  1  n  j  m  medid  ltali4 profiter!,  nec  te  ipso 
le  20  davril  i53o,  à  la  fleur  de  i„jcrior  in  litierà  latinit.  Daoi  une 
soaige((^),  Il.était  prêtre,  et  autre  lettre  (a),  il  l'eipriino e^"— 
"  ie  passa  uM   cbose   au   temps  [Josforteineiil  ■  tjtw  "    - '^^-- 


tinBeanicœ  liilêralu- 

Ae  son   ardiftation  qui    ' 

d'être  sue  (D).  Il  se  tromjta  lors-  '^ûmkinc'comn^e'r^ ,  ne?'7n"i^(rn'ÎI 

qu'il  écrivit  à  Erasmequ'il  l'avait  ju(  dUsimilis  est.  Voici  comme  il  par- 
le en  UQ  autre  lieu  (3}  :  Succedil  Pe- 
tro  Mosetiano ,  sed  deeem  MoseUa- 

,               .        .  lus    enuiitior ,  eliam  Moseltani  doc- 

Llterarum  ,    la     traduction    du  trinam  et  ingenium  haud  uutgariUr 

Sremier   et  du  second  dialogues  amabam.  A I  égard  des  mtouri ,  il  dit 

e  saint  Chrysostome  sur  Pex-  que  c'est  la  meilleure  ime  du  mond*  , 

Il j_  i_ t,  - _.  sani  lard  m  artilioe,   et  bl  modeste 

ceUence  de  la   prêlnse  ,    et  un  „,^  ^^  ...  ^!^^^^^^  ModesUd 

LeXKOa  Çrec    et    latin  (F)  ,    qai  pc„è  inmodlcd  moribaiipie  plané  m- 

fut   impriioe    avec   une  préface  ««  et  ab  omni  fuco  prorsù^  ahhor- 

d'Ér«w»e  l'an  i534.  '?"^*?'  (4) ■■■■■-  !^t«'^'"  "*  >ince- 

^  rusants   tt   ad   «nicUiaiR    appotUÙ; 

fe)Srum.,.pul.SII,  m.  Xril,pag.  «fcà  W  no/,   miaki    widtatur  «a« 

758.  gratiis  quam  muiis  (5) Habet 

MTilin  Aairi,  Ubliolb.  b*tf.,  p.^.  «""«  «oc  wlium   CeralÙHU  noster, 

^.  immoiiicé  nxN/aifuj  ei(  ,  aie  verecun- 

dus  lU  penè  putidulits  lit  (6).  Vrièr* 

(A)  //  s«  dBRnace  nmn,.-  à  came  André  rapport*  une  twnDe  partie  d« 

ÏCil-était  de  Hmm,  en  HolUndt.]  ces  pacages,  et  cite  outre  cela  Juniua, 

.  Morëri  ne  devait  pas  être  en  iua-  cpiia  fortloué  Ce'ratJDua  dans  ses  Pro- 

pens  là-dewus  :  il  ne  sait  si  Ctiratinuj  »erbei  (j'en  parlerai  ci-dessous  )  ,  rt 

était  ne  h  Moom ,   en  Hollande ,  oa  dans  sa  Batavia  ,  In  qad  'a  lingajiax 

)i  HoTim,  dans  U  paft  de  Gueldra.  modeste  ac  virgintdl  guodam  pudort 

k  piDpmuat  parlar ,  Y  Home  qu'il  commeiviat.  Mais   Valère   Andi^   n'a 

indique  n'est  point  au  pays  de  GubI-  point  pHs  gardÈ  que  l'éloge  à'eidctis- 
tùni  vir  judieii ,  qu'il  aoit  qii'Éras- 

]  ma    donné    i    Ceratiaus ,    e*t   ponr 

e  Henri  Stromer  .  auquel  on  le  recnm' 

s  mande.  Voyez  la  Uttre  XXIX  du  XX'. 

\  livre  (7). 

\  (p)  Il  se  passa  une  date  aa  tempt 

1  de  son  onwruia'an  qai  mérùe  d'Are 

t  fue.]  Uadriwi  Jiioiut,  coaipitriole  de 

i  Cératinn*,  après  avoir  repanda  aor 

*  lai   des   louanges    à    pleines    mains, 

,  (i)Eiwk.,  ,fin.  XXVUI,  Vi.  XX,p*f. 

t  SB'- 

1  (i)  La  XXXI'.  dx  ,^m,  Uvr,,jHig.  9§S. 

.  (3)  Ep^.i.  XLI,  U.XXX. 

'  (4)  Fpi.l.  XXTIH  ,  Ut:  XX,  pag.  ^^. 

™  -,-»—>.=  ..»..  «  .™,...,™  .,„.  "'  '^l''"-  '""*■  W-^ï.fï-994' 

.ion,  auxquelles  son  nom  l'aurait  ^a-  Jl  ^f:  lir^ù^'xx^'; h^'-^t  '"'' 

pW  s'il«?ait  aa  aneiemvc.  M^ia  i^p  9»i- 


CÉRATINUS.  3 

ajoute  (8)  qall  sait  de  bonne  part  qoe    servit  poar  le  Itii  prouTer  de  ces  mk- 
C,éntàùas  ,  ne  voalaot  point  désobéir   mes  circonstances  t  il  lai  marqua  que 
aux  ordres  sévères  de  son  père ,  alla    quand  il  partit  de  Peventer  le  pont 
•  Utrecht  pour  se  faire  ordonnerprétFé.    notait  pas  encore  fait,  et  quHl  n  alla 
On  Texamina  selon  la  coutume,  et  sur   point  aussitôt  en  Angleterre  (  lo  ).  Si 
ce  qu'il  confessa  inge'numeot  qu'il  ne    l'on  me  demande  pourquoi  j  observe 
savait  point  par  cœur  uoe  re^Ie  de   ces  minuties,  je  réponds  que  c'est  |K>ar 
eramoaaire  qu  on  lui  demandait ,  on   donner  un  illustre  exemple  d^une  illur 
îs  fit  sortir  comme  un  ignorant,  et  on    sion  qui  est  fort  commune,  et  de  la- 
lui  commanda  d^aller  étudier  sa  gram-    quelle  on  se  pourrait  mieux  défendre 
maire  avec  plus  d'application.  Il  se    que  l'on  ue  fait,  si  l'on  considérait 
retira  sans  fiaiire  du  bruit ,  et  se  con-   bien  que  de  fort  babiles  sens  y  tom- 
tenta  de  dire  la  canse  de  son  exclusion    bent.  Quand  un  auteur  devient  fort 
â  un  savant  ecclésiastique,  qui  en-   célèbre,  ceux  qui  ont  étudié  aux  tué- 
trant  tout  à  l'beure  ^ans  l'assembl^    mes  académies  que  lui  se  font  je  ne 
des  examinateurs  leur  représenta  la    sais  quel  plaisir  de  dire  dans  les  com- 
bévue  ^'ils  venaient  de  faire:  qu'il    pagnies  ou  l'on  parie  de  ce  grand  au- 
n'y  avait  point  à  Louvain  nn  plus  sa-    teur ,  qu'il  y  a  long-temps  qu'ils  le 
vant  personnage  que  celui  qu  ils  ren-  ■  connaissent ,  qu'ils  l'ont  vu  écolier, 
voyaient  à  ses  rudimens  jet  qu'il  avait    etc.  On  s'imagine  que  ce  sont  là  des 
donné  des  preuves  publiques  de  son    relations  qui  font  participer  en  quel- 
savoir,  par  une  version  latitie  très-    que  sorte   à   la  gloire  de   ce  grand 
-pure  des  livres  de  saint  Chrysostome    nomme  \  et  U-dessus  on  débite  plus 
touchant  la  dignité  sacerdotale.  On    de  faits  que  l'on  n'en  croit,  et  l'on 
entendit  raison ,  on  rappela  Cératinus ,    en  croit  plus  qu'il  n'y  en  a  de  vé- 
cu loi  fit  des  excuses  sur  la  nécessité    ritables  (ii).  Je  suis  sûr  que  bien  des 
de  se  conformer  à  la  routine,  et  on    gens  se  reconnaîtront  ici.  En  tout  cas, 
l'ordonna    prêtre.    Si   ces   messieurs    nous  y  voyons  par  l'exemple  de  Céra- 
avaient  demandé  \tpèr quant  regulam    tinus  qu'il  ne  faut  point  trop  se  fier  à 
à  Céra tinus,  comme  on  fait  aux  éco-    sa  mémoire;  car  il  ne  faut  point  dou- 
liers  que'  Von  examine  sur  leur  Des-    ter  qu'il  ne  fût  dans  la  bonne  foi. 
pautère ,  et  que  l'on  oblige  à  décliner        (F)  On  a  de  lui  t,,  un  Lexicon  grec 
leur  nom  MIT  règle;  si,  dis-je,  ils  l'a-    et  latin,  ]  Boxbornius  (la)  se  trompe 
vaient  tnffÉtJ^  ^^  sorte ,  parce  qu'ils    de  prétendre  que    c'est   le   premier 
auraient  élHyertis  que  c'était  un  or-    Lexicon  grec  qui  ait  été  fait.  Valère 
gueilleux ,  ils  n'auraient  pas  été  blâ-    André  j[iS}  nese  trompe  guère  moins , 
œables.  1\  court  un  conte ,  qu'un  jeune    lorsqu'il  dit  que  Cératinus  est  le  pre- 
préftomptueox  prêt  à  recevoir  les  or-    mier  qui  après  Aide  Maquce  a  aug- 
dres  eut  la  mortification  d'être  d'à-    mente  et  public  un  tel  Lexicon.  Ln^ 
2>ord    interrogé   en    cette  manière,    préface(i4)  qo^Ératsmea  mise  au  de- 
3fusaquœpan  orationisï eX.  qu'ayant    vant   de    Cet  ouvrage    de  Cératinus 
répondu  Aquila  non  captât  rttuscas,    suffit  a  faire  voir  qu'il  avait  été  déjà 
on  lui  répliqua  Ifeque  EccUsia  super-    augmenté  par  plusieurs  personnes  ,  et 
^ ,  et  qu'on  le  renvoya.  réimprimé  plusieurs    fois.   Il  s'était 

TE)   //  ^e  trompa  lorsqu'il  écrii^it  a    même  trouvé  ouelau'un  oui  y  avait 


Une   lettre  qu  firasme  lui  écrivit  au  qu  Lrasme  n'approuve  pas.  Il  scmoie 

mois  d'avril  iS-iq  (9),  dans  laquelle  d'abord  que  Gesner  ait  cru  que  cela 

il  le  nomme  Hornensis,  nous  apprend,  s'adresse  à  Cératinus  (i5)  ;  ce  qui  est 

1*.  que   Cératinus  avait  demandé  à  .    v  ^  .  ,     .  .             ...  ^ 

rastoe  son  amitie,  et  qu  entre  autres  ^Vctom  1^/  hœ  argumenta  facUè  deprehendes 

CtlOSeS  il  lui   avait  dit  qUll    avait  eu  te  vand  Wdi   mends  imagintUione  f  àuàd  wm 

l'boonear  de  le  voir  à   Deventer:   a®.  ^goDaventriddUeederem,  nondumjtwius^ui 

qa'il  lui  avait  indiqué  quelque,  cil^  •"tyF^^^^'.TùTJZ^Z'm^ra.^ 

constances  qu  il  avait  crues  propres  à  Hcle  Cambih  ,  tome  IF,  pag.  376. 

l'en  faire  ressouvenir.  Erasme  lui  ré-  (la)  /nThe«ir.  HolUnd. ,  ;»<^.  373. 

pondit  que  c'était  une  illusion,  et  se  (;|^  lîl^'t'aS'/irrAl  U,r.  d.  .» 

{%)  Adag.  IV  ,  cent.  V.  Lettres. 

^)  a  en  la  XXXII^.  du  V*,  Ur.  (î5)  Ge.«. ,  in  BiWiolh. ,  in  CeraUno. 


iploie  le  même  mot.    que  l'on  dît  de   cet  apôtre  par 

(.6)  Aihe.. ,  Bd,. ,  pag.  358.  rapport  à  l'aversioii  pour  Cérin- 

thus  ;  chacun  ,  dis-]e ,  sait  que 

GÉRINTHUS,  hérésiarque   l'on  raconte  qu'i  1  ne  voulut  poin  t 

contemporain  des  apôtres ,  n'at-   entrer  dans   le  même  bain  oii 

tfibuait  point  à  Dieu  mais  aux   était  l'hérésiarque.  Les  anciens 

anges ,  la  création  du  monde  (^i).    ont  varié  sur  ce  fait-là ,  et  les 

Il    enseignait  que   Jésus-Christ  modernes  y  bnt  ajouté  des  cir- 

était  fils  de  Joseph  ;  et  qu'il  fal-   constances  qui  pourraie  ^t  passer 

lait  retenir  sous  l'Évangile  l'usa-  pour    une    fraude   pieuse    (D). 

ge  de  la  circoncision.  On  le  re-   Quelques-uns    ont    appliqué    à 

garde  conune'  le  chef  de»  juifs   Cérinthus  ce  qu'a  dit  Théodo- 

convertis    qui    excitèrent   dans   ret  touchant  certains  défenseurs 

l'église  d'Antioche  [b)  le  tumulte   de  la  loi  d^  Moïse  qui  voulaient 

dont  saint  Luc  a  fait  l'histoire   que  l'on  adorât  les  anges ,  et  qui 

au  chapitre  XV    des  Actes  des   se  fondaient  sur  cette  raison  , 

apôtres.   Ils  causèrent  ce  trou-   c'est  que  ,  Dieu  ne  pouvant  être 

ble  ,   en    déclarant  aux    fidèles   ni  vu ,  ni  touché  ,  ni  compris ,  il 

que  sans  circoncision  on  ne  pou-    fallait  se  procurer  la   bienveil- 

vait  pas  manquer  d'être  damné,    lance  divine  par  le  ministère  des 

On  dit  aussi  qu'il  fut  l'un  de   anges  (f).  On  prétend  ^ussi  que 

ceux  qui  quelques  années  aupa-   saint  Paul  avait  en  vue  cet  heré- 

ravant  (c),  avaient  censuré  saint   tique  ^    lorsqu'il  avertissait    les 

Pierre  d'avoir  annoncé  l'Évan-   fidèles  de  rejeter  ceux  qui  par 

gîle  à  des  gentils  (J).  Saint  Épi-  humilité  d'esprit ,  et  par  le  ser- 

phane ,  qui  assure  tout  cela  (e) ,    vice  des  anges ,  s'ingéraient  aux 

ne  laisse  pas  de  prétendre  que  chosesqu'ils  n'avaient  point  vues; 

,  ,  „  .  ^         ,        „  et  l'on  assure  que   Cérinthus , 

'■^^^^tr-^^' '"'■""■  ayant    eu     des     liaisons    dans 

(c   Cest'à'dire  ,  «a  Pan  35. 

{d)  VoytM  le  chap»XIdes  Actes  des  Apô-  {/)  Voyez  le  pire  Garnier ,  in  Auctario 

1res.  Operum  'tiieodoreli ,  apud  Illigi'Am  de  Hse* 

<0)  Epiphaa. ,  adv.  Hisref . ,  paf,  1 1 1 .  resaic.  seculi  I  et  II ,  pag^.  m,  52. 


4  CÉRINTHUS. 

VinMement  faox ,  ponr  peu  que  l'on  Cérinthus  est  venu  après  Carpo- 

enimine  la  prëfcçe  :  maU  en  con.i-  ^^tes  ;  c'est  pervertir  la  chrono-         ; 

oerant  de  prés  1  expression  de  Ges-  ^      '      ,  a\   .  A»  •   ^t  ^ 

ner,  <m  le  disculpe.  Le  même  Box-  W)gï«   (A).   Cérinthus  passe  pour  j 

bornius  ne  distingue  pas  la  manière  l'un    des    principaux    chefs  des  ^ 

dont  Cëratinus   enseignait  le  /grec  millénaires  :  on  l'accuse  d'avoir 

dans  Louvain.  Grœcœ(\iju^)  pro^  enseigné  qu'après  la  résurrection  \ 
fessorem  eeU  Louanii  ,  dit-il  :  ces  „,  ,.o  .*  r  I 
paroles  sont  trompeuses  ;  elles  con-  1  église  denieurerait  sur  la  terre  j 
duisenttous  les  lecteurs  à  se  figurer  pendant  mille  ans,  et  que  ce  se— 
que  Cëratinus  a  été  professenr  en  rait  le  règne  terrestre  de  Jésus- 
langue  grecque  dans  1  université  de  rk-jct  ipmns  dp  nrofinPritPtPm- 
LouVain  :  ce  qui  n'est  pas.  Swert  (i6) ,  ^*^^^î  '  ^®?^P*  °^  PJP^Çf  r  ?  ! 
dont  Borfiornius  a  pris  l'épilaphe  de  porelle  et  de  volupté  (B).  La-des- 
Cératinus  ,  avec  la  faute  d'impression  SUS  ,  quelques-uns  crurent  qu'il 
Minoritidas  pour  Minoritas  ,  c'est- à-  était  le  vrai  auteur  de  l'Apoca- 
dire  ,  les  cordeiiers ,  lui  devaient  ap-  -             -                  ...     -         * 
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Alexandrie  arec  les  juifs,  avec  les  à  1"  prenrei  Danran  n'ooblir  pas  d'ob- 
païens,  et  avec  les  magiciens,  ««rverqae  MintEpiphane  .'ertrtf.it. 
Ç\   .     '  i.        *.!_«  lui-même  ,  ayant  reconnu  que  Cenn- 

fabnqua  une  hypothèse  compo-  thus  s'opposa  plus  d'une  fois  aux  apôtre» 
sée de  judaïsme  9  de  paganisme,  (6).  Concluons  que  M.  Morën  s'est 
et  de  magie ,  et  la  débita  prin-  «*>u5<^  »  quand  il  a  dit  que  Cërinthus 
««lementenPh,7gieetenPisi-  ^^'-SP^tP^TT^j;-::  ,^^ 
die ,  et  qu  il  fat  même  des  prodi-  le  r^ne  de  mUle  ans  ,  temps  de  pro- 
bes par  l'inyocation  des  anges  snérUé  temporelle  et  de  volupté.\io\iA 
[g).  Il  reîetaît  les  Actes  des  apô-   «e  quelle  manière  Caïus  rapporte  ce 

tfes,  et  les  Épîtres  de  saint  Paul ,  »e^«'5?f?t  (7).  Par  cerUines  relations 
%*M^^  %it,  M^ij  ^l#>i.m^^  x.^^<uui,  JL«M.  ,    ^^^  Cerinthus  a  écrites,  comme  s'il 

et  n  admettait  que  1  Èvadgile  de  «ùt  été  quelque  grand  apôtre ,  il  noas 

saint  Mathieu  {h).  Il  ne  l'admet-  conte  des  sentimens  monstrueux  qu'il 

tait  pas  même  tout  entier,   si  feint  que  les  anges  lui  ont  révèles  .  U 

^ /^_ ^„^-e  c*:***    i^vv;^k»  afnrme  que  le  régne  de  Jesus-Christ 

nous  en  croyons  saint    Epipha-  s'^ublirîî  sur  la  terre  après  la  rësur- 

ne  {i),  rection  ,  et  que  lés  hommes  vivront 

,  .^  .    A     ..  «TL    j  JT..-  dans  Jérusalem  sujets  encore  aux  con- 

ae  H«r«.  I  el  II  Sec.,  pag.  Sa.  ^  ^  ▼~»"«»  «^  ""'^  voluptés  ,    et  aue  ce 

{h)  PUibslr. .  cap.  XXXVl,  apudeumd.  ««F»  »°«  ^J,»®  de  managc  qui  durera 

i^,  mille  ans.  C  est  ainsi  que  Caïus  repre- 

(0  Epiphan. ,  Haret.,  XXXFiJI,  cap.  V.    «ente  ce  fait-là.  Denys  ,  évéque  d'A- 

■  lexandrie  au  temps  d'Eusèbe  ,  se  sert 
(A)  Séiint  Epiphane...,  prétend  que    de  traits  plus  grossiers.   Cerinthus  , 
Cerinthus  est  venu,  apr^  Carpocra-    dit-il  (  S  )  >   a  cru  que  le  règne  de 
tes  :  c  est  peruertir  la  chronologie,^    Jésus-Christ  serait  terrestre;  et  comme 
Lambert  Daneau  censure  très-juste-   il  était  fort  adonné  aux  plaisirs  du 
ment  ceux  qui  débitent  que  les  cérin-    corps  »  il  a  feint  que  les  voluptés  qu'il 
thiens  sont  un  rejeton  des  carpocra  -    sounaitait    feraient   l'essence  de  ce 
tiens  (i).  Il  dit  que  Tertullien  et  saint    règne  :  il  l'a  fait  consister  à  satisfaire 
Épipbane  débitent  cela  ,   que  saint    le  ventre  et  les  parties  d'au-dessous  , 
Aujgustin  le  débite,  trompé  par  saint    c'est-à-dire,  à  manger,  à  boire,   à 
Épiphane ,  et  quisidore  (a)  a  copié    se  marier  ,  à  célébrer  des  fêtes  ,  et  A 
cette    faute    de    saint    Augustin.    Il    otfrir  des  sacrifices;  car  il  cachait  sous 
montre  par  deux  raisons  que  Cérin-    ces  derniers  termes  ,  qui  sont  ^Ids 
thus  a  vécu  au  temps  des   apôtres  ;    honnêtes  ,  ces  voluptés-là.  Je  rappor* 
Vune  est  tirée  de  ce   qui  sera  rap-    terai    les    paroles  grecques ,  avec  la 
porté  ci-dessous,  quand  nous  dirons    version  latine  de  Itenri  Valois  ,  afin 
qoe  saint  Jean  n'entra  point  au  bain  ;    qu'où  voie  si  ma  conjecture  a  quelque 
Fantre  est  prise  de  ce  qu'il  semble    sorte  de  fondement  (g)  :  'E9ri<ytMv  t^^^ 
que  cet  apôtre  a  réfuté  quelques  er-    6dti  tmt  tou  Xficov  /@ci0iMidtv"  «ai  »v  itth- 
reuTS  de  Cerinthus   (3).   Il  soutient    «roc  «pl^^iTo  ^ixo^^/uatoc  0»v  jcai  ^aîv 
d'autre  côt^  que  Carpocrates  a  vécu    ca^ntU ,  fv  tovtoic  ôîtiporoxiT?  la%a%tiLt , 


vivre  au  même  temps  que  Saturnin  ffopT«t7t  ««ù  64/^«uc  ««i  it/>tio»v  o^aydiin 

dogmatisait    (5).  On   eût    dû  dire  Éegnum  Christi  terrenum  futurum. 

qa'Ensébe  n'avance  cela  qu'en  citant  Et  quorum  rerum  cupiditmte  ipsefla" 

saint  Irénée.  C'eût  été  donner  du  poids  grabat ,  utpote  i*oluptatibus  corporis 

(0  L««b.  Dm.s  .  d«  Bnrct. .  cap.  mi .  .gj  p„^,  ^  ^^  „,^  ^  ^^   jrin^  fol,  .5. 

•'/.?■.?        >.^    «r,*r   «        .                   «•  (7>  Cio»,  «éTeniu  Proclnm,  «pull  Euâebin», 

(»)  Lidor.,  hb,  rill,  Etymolog.  ,  cap.   V.  Hiat.  mcIm.,  Uh.  III,  cap.  XXFIII ,  pag, 

(3)  Dans  *a  I'*.  épttre ,  chap.  Il  ^  vs.  ig,  aa,  m.  soo. 

<t«iU0.  ly^  9s.  3^                      ^ ^  ^^  (8)  piomjrsidi,   lib.   II  de  PromiMionibas , 


(Q  baa«fu ,  Aa  Hitfrts. ,  cap.  VU  ^foli»  %%     apud  Ensebinm ,  ibid. 
9ert0.  ^)Eiudniu,  Hitt.  «cclet.,  Uh.  III ^    cap, 

(Q  EomI».  ^tib.ir,  cap.  ru.  XXVIII ^  ex  DMayno ,  l<*.  // ,  de  PromûnM . 
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obnoxins  eamique  addicius  ,  •  in  iis  cun  apôtre  ,  ni  d^aucun  aufeur  ecclé- 

Regnum  Dei  situmfore  somniauit ,  in  siastique  ,    et    qui  ne  méritait    pa» 

uentris  ,  et  earum  quœ  infra  ventrem  d^étre  intitulé  Révélation  ,  puisqu  oa 

aunt ,  pariium  expie ndd  Ubidine  :  hoc  lé  voyait  si  couvert  cl^un  voile  opa- 

est  in  cibo  etpotu  ,  ac  nuptiis  ,  atque  que,  qu'on  n'y  pouvait  rien  connaître  ; 

ut  honestiori  tfocabulo  ejusmodi  volup^  que  Céiinthus  l'avait  composé ,   «t  y 

tates  velaret ,  infestis  (lo)  et  sacriJUis  avait  mis  le  nom  de  saint  Jean  ,  afÎEi 

et  ?iostiarum  mactationibus.  Ma  con-  de  persuader  ses  visions  sous  l'autorité 

jecture   est    que    CérinthuS   n'ensei-  d'un  apôti*e  si  vénérable  :  Kn^ii dov  H 

gnait  pas  expressément  que  le  bonUbur  «r^v  xeù  twv  àyr  ijtimt/  xMiôt?cr«tv  Km^iv- 

et  la  gloire  du  régne  de  Jésus- Christ  Butyh    «t/ç'Htf'ifctvGy  ttiftnv  ,  à^tÔTPiç'of 

consisteraient  à  contenter  la  gourman-  im^n/MTeu  diMi^wiTA  t^  f  «vto'v  9rx«c0-- 

dise  et  la  luxure  :  il  se  servait  d'un  f^Art  hojmct.   Cerinthum  enim  ,    qui 

autre  tour  d'expression ,  il  recourait  nominis  sui  sectam   conflavit  ,  ciim 

aux  réjouissances  qui  sont  propres  aux  ntagnœ  auctoritatis  nomen  adiacien* 

jours  ae  fêtes  ,  jours  particulièrement  damjidem  commentis  suis  ueltetprœ" 

destinés  a  immoler  des  victimes ,  et  â  fi^^J^  y  Joannis  titulum  operi  suo  in^ 

faire  de9  repas  de  sacrifice.  Les  paroles  didisse  (i3). 

grecques  que  j'ai  citées  insinuent  clai-  (D)  On  raconte  que  saint  Jean  ne 
rement  au'il  se  couvrait  sous  des  t^ouhit  point  entrer  dans  le  mente 
phrases  a'honnéteté.  Mais  on  crut  hain  oh  il  était.  Les  anciens  ont  uari^ 
qu'il  était  permis  de  tirer  le  voile ,  et  sur  ce  fait-là  ,  et  les  modernes  y  ont 
oe  les  paraphraser  de  telle  sorte  qu'il  ajouté,...  une  fraude  pieuse*  ]  La  va- 
fût  facile  de  voir  toute  la  laideur  de  riation  des  anciens  consiste  en  ce  que 
ses  opinions.  Si  ma  conjecture  était  les  uns  prétendent  que  ce  fait  con- 
certnne ,  il  y  aurait  quelque  peu  de  r^rne  Cerinthus ,  et  les  autres  au'il 
supercherie  dans  la   procédure  des  eoncerne  Ebion.  Vous  trouverez  aans 


Pourquoi  ne  pedt-il  jouir  du  bénéfice  fuite  ,  et  dit  à  ses  compagnons  qu' 

qu'il  doit  attendre  c(e  la  généralité  de  en  fissent  tout  autant  :  Fuyons ,  leur 

ses  expressions  ?  Au  reste ,  Henri  Va-  dit-il  ,    de  peur  qu'un   bain  où  se 

lois  n'approuve  point  qu'au  lieu  d'fv^ii«>  trouve   l'ennemi    de  la    vérité,    ne 

ftoTifov  on  lise  ft/dv^oorfpov  (ii)  ^  etil  se  tombe,  ^uytêfxvt  /mi  tuti  to  fiûLXûLytTaw 

fortifie  de  la  version  de  Runn  :  iVec  ^/<9rl«» ,  if/^t  o»toc  Knp/rflow   rot!  «rî? c 

aliter  legisse  Rufinum  ex  persione  «tx«ôti«c   •X'^pod.  Fugiamus ,   inquit  y 


AJebat  festivitates  rursùm  celebran-  cite  samt  Irénée  ,  qui 

das.  FestorumsciUcet  et  sacrificioram  avait  ouï  dire  cela  à  saint  Polycarpe 

nomine  libidines  suas  velahat  Cerin-  (i5)  ,  et  <|ue  la  chose  se  passa  dans 

thus  ,  ut  honestatem  quandam  in  spe^  Éphése.  Si  vous  consultez  saint  Épi- 

ciem  prœferret  (la).  pnane,  vous  trouverez  c^ue  saint  Jean, 

(C). ...  Là'dessus,  quelques-uns  cru*  qui  n'allait  jamais  au  bam ,  fut  poussé 

rent  qu'il  était  le  urai  auUur  de  VA-  un  jour  par  le  Saint-Esprit  à  y  aller. 

pocaiypse.  ]  Le  même  Denvs  que  j'ai  Mais  a^ant  su  c|ue  Fhéretiaue  Ebion  y 

cité  dans  la  remarque  précédente  nous  était ,  il  comprit  la  cause  de  l'inspira- 

apprend  ,  qu'il  y  avait  eu  des  per-  ,v„     ^. 

sonnes  oui  avaient  entièrement  rejeté  J:^l^^^Vf'Zini'kor,li:  ''^^  ^''''^  '"'' 

l'Apocalypse  comme  un  ouvrage  qui  (idjkusth'm» .  Hût.  ecdw.,  lit.  Il/,  c*». 

n'était  point  de  saint  Jean  ,  m  d'ai^  XXiX ,  pag.  loo.  //  du  saint  irénée  au  liT; 

Iwn  contre  les  Hérésies.  Voyw  U  mSmt  Easè> 
be,  ii».  IVfChap.  Xi  y,  pag.  x«8. 

'-''""     *  ciiia^ûÊÇ  IloxyxéUTrov  y 

version  de  Henri  ralois, 

•ccepisse  ;   mais  puisr 

p.  XIV ^  pag.  i»8,  ob' 

^     ,   L  ^  .  ^1.  .        i  serve  qulrenét  raconte  que  des  gens  qui  vivotent 

(il)  <:omme  afaU  GlinstopUortM.  ^^eore  avaient  oui  dire  cela  k  Polrcarpe^  c'est 

(la)  YaksiM,  Rot.  ia  EBwbiwn ,  pag.  m.  54>     mne  preuve  ^nUrétiée  n'était  pas  de  ce  nombre. 
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Hou  qa^il  arait  reçue  ;  il  reoooaut    ajouta  am  hroduref  de  saint  É|>i* 
que  le  Saint-Esprit  ne  l'avait  porttf  à    pnaiie. 

cette  démarche ,  que  pour  loi  donner       J'avoue  iagënmnent  que  je  n'avai» 
aae  oocasioii  de  hii^  paraître  com-    jamais  lu  cette  addition  ,  lorsque  je 
hm  il  £iat  estifloer  la  vëritë  ,  et  avec    raj»pris  dans  une  lettre  du  savant  Rei- 
^lle  distinction  Ton  doit  traiter  les    nesius  ;  mais  je  l'ai  trouvée  depuis  etk 
smis  de  Dieu ,  et  les  inttrumens  d«    plusieurs  auteurs  qu^il  n*altègne  pas. 
diaUe.  11  gëmit  donc ,  et  prononça    h  en  parle  après  avoir  observé  que 
assez  haut  pcmr  être  entendu  de  tous    les  écrivains  contemporains  ne  di- 
oeoz  qoi  étaient  la ,  UdtezHHtus  ,  mes    sent  pas  que  Fr^éric  Barberousse  firl 
fihres  ,  sortons   éPici ,  de  p€ur  que   foulé  aux  pieds  par  le  pape  ;  mai» 
les  bétms  ne  se  rem^ersent ,  et  ne  nous    aue  leur  silence  n*a  pas  empêché  leur» 
écrasent  at^c  Ebion ,  et  a  cause  de    oescendans  d'inventer  cette  oircofi- 
«onimpitfto' (i6).  Baronnis,  ponrcon-    stance,  et  de  Faffirmer  hardiment, 
cilier  saint  Irém^  et  saint  Épiphane ,    Sim^  huic  historiœ  interpeiatio  le- 
dit que  peut*étre  Gérin^e  et  Ebion    menofio»^ ,  ajoute-t-il  (ao) ,  commésia 
ëtsient  ensemble  dans  le  bain  (17):    ôst  ab  Mis,  qui  sii^  Éoionem  sive 
mais  Bf .  de  Tillemont  remarque  qu'il    Cerintkum*  (  variant  enim  )  Ephesi 
n'est  point  nécessaire  de  recourir  a    ruind  balnearum ,  in  auibus  disputa" 
sette  conjecture  ,  n'étant  pas  rare  que    net ,  urtk  cum  auditoribus  stàs  oppres- 
ssùnt  Épiphane  se  trompe  dans  VniS'    sum  esse  narrdrunt,  Ckm  çnim  tegis^ 
UÂre  {\9y.  Il  ajoute  à  celle-là ,  dit-il    sent  apud  Iren.  1.  3.  c.  3.  Epiphan. 
{y^  ^âiverses particularités  moins  fiS'    hser.  3o.  Euseb.  ].  3.  Hist.  eccV  c.  a3. 
surées  et  moins  importantes.  Noterici    et  1.  4*  c.  i4-  i  relatu  B,  Potfeearpi^ 
\ts  progrés  des  relations  :  saint  Irenée    S,  Johannem  Eyang.  et  Apostolum  » 
fbt  apparemment  le  premier  qui  pu-    ciim  in  balneis  quas  loturus  intraue^ 
blia  ractioD  de  saint  Jean  :  il  se  con-    rat  Cerintkum  cum  suis  esse  audivis- 
tenta  d*en  rapporter  ce  qu'il  en  avait    *ef ,  Festinate ,  dixisse^fratres  ;  egrc' 
oai  dire  \  mais  ceux  qui  lui  succédé-    diamur,  ne  domus  corruat  et  perea^ 
nni ,  trouvant  trop  nue  sa  narration ,    mus  cum  Cerintko  ,qm  intks  est^  ini- 


-    .  .  ,  -  «  £^pipna 

public  ^  e^est  pourquoi  ils  affirmèrent    no ,  excuso  Basil,  an.  i5^  intulit  ; 
qu'il  ne  le  faisait  jamais  ,  et  que  si  un  Jingà  enim  miraculum  à  Johamie  edi- 
.jour  il  eut  ce  dessein ,  ce  fut  par  ordre    tum ,  et  Victor.  Strigel.  qui  Scbol.  ad 
d'en-Viaut.  Il  la^nt  ensuite  chercher    Proverb.  Salom.  c.  ai.  tanquam  Ire-^ 
une  cause  de  l'inspiration,  on  la  trouva    nœi  jn^v  adfert  hçec  :  Egresso  Johan- 
dans  l'importance  de  faire  savoir  aux    ne  domns  statim  coUapsa  Cerinihum 
fidèles  qu'ils  doivent  avoir  en  horreur    et  torbam  reliquam  oppressit  1  quod 
les  ennemis  de  la  vérité ,  et  croira  que    ueterum  et  proximorum  apostoli  et 
la  justice  ^vine  est  toujours  prête  à    Cerinthi  temporibus  nemo   dixerat, 
établir  de  grands  exemples  de  sévérité    Plura  ejusmodi  oratores  tam  eccle^ 
contre  les  hérésiarques.  Hais  comme    siasticos  quant politicos peccds^e  eirca 
il  ne  sembla  pas;qu'il  fût  utile  de  lais-    historias  sine  dubio  notdsti  (  sanè  ob^ 
•er  penser  aux  lecteurs  aue  saint  Jean    servantur  quotidiè  )  deque  us  moneri 
eût  peur  sans  nécessité ,  ou  que  la   juuentutem  verœ  historiœ  et  elegan- 


qni  il  ne  Tonlut  pM  se  baigner  ,^  fut  naissance  qui  lenr  plaira  :  c'est  qu'on 

écrasé  sous-  les  ruines  de  la  maison,  trouve   de   semblables   lalsifications 

Voilà  ce  que  les  siècles  suivans  ont  dans  les  orateurs  eodésiastiqnes  et 

(.6)Epîpl««. ,  «dTew.  H«re.. ,  num.  3o,  pag.  d*°/  ^«s  orateurs  laïques ,  dçsqnds  il 

i4jB,  t4Q.  est  important  que  la  jeunesse  soit  a- 

(17)  %roa. ,  ad  ann.  74 ,  num.  9.  ^  vertie.  Défisut  cent  fois  plus  commun 

(i«)  Tai«mont,Mimoir«deriln«oire«ccle-  ^    » -.            «.      .                    .„„    ,  « 

MMtiqne ,  tùm.  /,  pag.  m»$S,  édit.  de  BruxtlUt,  («0)  Thon»»  Remwioi,   «put.  LVII  ad  Ru- 

(ig)  tk  mimé ,  pag.  ga^.  pcrtam ,  pag.  5m ,  5ai, 


8  CÉRINTEUS,^ 

qu^il  Ht  faudrait.  Qu'un  auteur  dise  ali^uando  in  btdftffum  Joannem ,  et 
qu'on  craignit  certaines  choses ,  un  iUic  reperisse  Cerinthum  hœreticum 
autre  dira  qu'elles  arrivèrent  e^ecti-  unk  cum  consortio  suorum  sedeniem, 
Tement.  Mauvaise  et  honteuse  imita-  inter  quos  Cerinthus  acerrimè  dispw 
tion  des  nouvellistes  (ai)  !  Beinesius  tahat,  impudenterque  blasphemus  jic- 
peut-étre  ne  se  souvenait  que  des  deux  gahat  Christum  Veum  esse,  Atque^ 
auteurs  qu'il  cite  :  l'un  est  celui  ^ui  surgens  Joannes  monuit  amicos  suos 
a  mis  des  notes  aux  marges  de  saint  qui  ei  assidebant ,  ut  unà  secum  abi- 
Épiphane  ;  l'autre  est  Victorin  Stri-    rent  ;  nam  non  uelù  Deum  amplius 

felius  ;  mais  en  voici  plusieurs  autres,  ferre  Uasvhemias  tam  impudentes,. 
rère  Bernard  de  Luxembourg  conte    Illico  vero  ciim  egressus  esset ,  cal- 
me le  vëne'rable  Beda  assure  que  saint    lapsa  domus  Cerinthum  cum  sud  co- 
Poly carpe  recite  (aa)  ce  que  saint  Jean    horte  extinxit.  Ex  quo  licet  uidere 
dit  et  fit  5  et  qu'aussitôt  que  l'apôtre    horrendum  exemplum  diuinœ  ultionis 
fut  sorti,  la  chute  du  bain  écraM^Cë-    et  uindictœ  in  eos ,  qui  manifesta im- 
rinthus.  De  isto  Cerintho  dicit  Beda   pietate  nomen  Dei  et  ejus  sanam  doc-- 
super  epistolam  Joann.  ;  narrât  enim    trinam  blasphémant  ,  non   t^erentes  ► 
de  illo ,  scilicet  Joanne ,  ittuditor  ejus    sectas   perditionis    introducere   ;   et 
sanctissimus  vir  et  martyr  fortissimus    quhm  ira  divina  illos  nonpatiatur  tan^ 
Polfcarpus  Smjrmeorum    antistes  ,    dem  inultos  (a4).  Joignez  avec  ce  la- 
guod  tempore  quodam  ciim  apud  E-    tin  ces  paroles  de  M.  de  Tillemont 
phesum  balnea  lauandi  gratiâ  fuîsset    (a5)  :  Feuardént  cite  de  saint  Jér6- 
ingressus  ,  et  uidisset  ibi  Cerinthum    me  contre  les  lucifériens  que  le  bain 
exire  ,  continuh  discessit  non  lotus ,    to^rd^a  effectivement  5  et  écrasa  Ce- 
dicens  :  Fugiamus  hinc  ne  balnea  ipsa    rinthe.  J'ai  lu  exprès  tout  ce  traité 
nos  corrumpant ,  in  quibus  est  Cerin"    sans  y  rien  trouver  de  semblable.  J'ai 
thus  inimicus  veritatis,  Quo  egresso^    un  catalogue  d'hérétiques  ,  composé 
balneum  cecidity  et  hœreticum  cum    en  forme  de  catéchisme  par  un  mi- 
suis  oppressit  (aS).  Prate-oliis  assure    nistre  allemand  (a6),  et  voici  ]a  re'- 
que  samtirënëe,  au  chapitre  III  du  li-    ponse  que  j'y  trouve  à  la  demande  : 
•vre  m  contre  les  he'résies,  rapporte    Quomodo periit  (  Cerinthus)?  Ruinkr 
que  saint  Jean  trouva  Cerinthus  assis    balnei  oppressas  :  Ciim  enim  Johan- 
au  bain  avec  ses  fauteurs,  et  disputant    nés  evangelista,  cum  discipulis  suis  ^ 
violemment ,  et  niant  eJOTrontement  et    Ephesi  lavandi  caussd  in  balneum  ve- 
comme  un  blasphémateur  que  Jésus-    nisset ,  ac  vidisset  intiis  esse  Cerin- 
Christ  fût  Dieu  ;  aaint  Jean  se  leva,  et    thum^  resiluit  indè  statim  ;  ac  dixit  t 
aivertit  ses  amis  de  se  retirer  avec  lui ,    Discedamus  cito ,  ne  ruind  balnei  op- 
puisque  Dieu  allait  punir  des  blasphè-    primamury  ciim  intiis  sit  Cerinthus ,  * 
mes  si  impudens.  Aussitôt  qu'il  fut    nostis  veritatis,  Id  quod  etiam ,  disce- 
sorti  ,  la  maison  tomba,  et  fit  périr   dente  }po  ,factum  esu  tJt  exprimitur 
Cerinthus  et  toute  sa  troupe.  Vous    in  uersibus  StrigelU  i 
pouvez  croire  que  Pratéolus  ne  se  tire       t-  •  /^   •  .1.  . .   «.  . 

pas  d'un  tel  endroit  sans  moraliser  ôâm  f.cit,  et  .tultù  g.rr«uûte^ îu",  : 

contre  les  av^teurs  de  secte.  Lisez  tout         Concidit  et  rapido  bla«(rfiemum  contuditicta 
ce  qu'il  débite.  Quod  verb  contem-  ColUps»  lubito  facu  roiaa  domfts. 

poraneus  sanctoloanni  evangelistœ  Micralius  n'anas  été  plus  exact  à  con- 

f^rtt  .ustatur  Dwus  Irenœus  lib,  3.  sulter  les  originaux ,  quoiqu'il  les  ci- 

advenus  hœreses  cap.  3.  cum  de  Bea^  te  :  voyez  la^citation  (37).  M.  Itligiot 
to   Polfcarpo  loquens ,   ait  venisse  ^  ''  ^ 

(ai)  Ilf  a  un  endroit  dans  ce  Dictionnaire ,        ^^^  Prtteolas    in  Elencho  alphabet.  HcreU- 

[Ufin  de  la  remarque  (A),  de  Varticie  Via-  ^''  '  W-  m.  zag. 

«ILS,  éréqoe  de  Salu^burg^  ]  oh  j'ai  dit  que      .  (*?)  Tillemont,  Mémoires  de  THiatoire  ecclé-' 

les  nouvellistes  tarant  vu  des  lettres   qui  ap-  *i*s^T*'  »  ^"^^  ^  >  pag.  io85. 
prennent  que  l'armée  de  leur  parti  se  prépare  à        ('6)  Joannes  Pontanni ,  eccUs.  Hegioponlanm 

mettre  le  siège  devant  ttne  ville ,  assurent  que  "»  Neomtu-ckid  pa.*tor^  et  vieinarum  inspecter^ 

le  siège  est  tout  formé.  in  Galalc^o  Haereticoram,jfôÂio  E  3  verso.  Cr 

(aa)  Il  n^est  pas  vrai  que  saint  Polycarpe  rA  livre  fut  imprimé  Van  i6i5 ,  in- la. 
«Ile  cela  :  saint  Irénée  dU  seulement  qu'on  le  lui        (a;;  Ephesi  ,  Irenvo  teste ,  lib  III    cap.  IIF 

avait  ouï  dire.  C'est  donc  déjà  une  hrodure.  h  balneo  egressut  (  Joannes  )  CeriHtÙni  heere- 

(a3)  F.  Bernardus  Lutzenburgas ,  m  Gatalogo  siarcham  vidit  œdium  ruind  obruL   Micrjci 

flnreticoram,  voce  Cherintiani,  Syntag.  Hist.  ccclcs.,  pag.  m.  aa3. 
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Kmble  croire  <|oe  Praleolus  est  le  pre-  duc  de  Candale ,  mais  il  soutient 

nûer  qui  ait  joint  à  la  narration  d  Ire-  qu'^q    ea   rapporte    faussement 

née  ce  ciui  concerne  la  chute  de  la  ^                  *.         -    *  i^     .  'a^  /d\ 

^n  où  Cérinrbus  se  baigoait  (a8).  if  circonstances  et  les  smtes  (B). 

n  est  sûr  <iue  C4îtte  brodure  est  plus  "  ne  nie  pas  que  son  frère  ne  rat 

ancienne  que  Pratéolus.  un  peu  trop  altier  ^  et  ne  pouS" 

(»8)Ittigii»,  de    Hcreiurch.  I  «I  II  saeaU,  sât  peUl'éire  UU  pcU    trop    loîn 

w.  58,  edu.  .690.  ^^^  ambition  {d  );  mais ,  ajoute- 

CERISANTES ,  gentilhomme  i-il ,    si  un   semblable   défaut 

de  beaucoup  d'esprit  et  de  cœur  p^m  trousser  des  excuses  en  quel" 

au  XVIP.  siècle.  Vous  trouverez  qu'un  ,  il  pouvait  être  toléré  en 

son  article  dans  le  supplément  de   lui ^  qui  était  bienfait  de  sa 

Moréri  ;  mais  ne  vous  laissez  pas  personne,  fort  spirituel  y  sai^ant 

séduire  par  les  naensonges  qui  dans  les  belles-ùttres  ,  extrême» 

peuvent  s'y  être  glissés ,  et  j)re-  ment  bras^  ,  de  grande  capacité 

nez  bien  garde  aux  obseiVations  pour  la  guerre ,  et  qui  possé" 

dQÎicr^riy  e 

awdessus  di 

—   ,  ,  qui  peuvent  — _  

toya  ^e  Londres  deux  ou  trois  recommandable  dans  le  monde  ^ 
mois  avant  qu'il  mourut.  Il  la  soit  en  paix  soit  en  guerre.  On 
composa  pour  M.  Cérisantes  son  nie  qu'il  ait  été  congédié  de  la 
frère ,  quelque  temps  aorès  que  reine  de  Suède  (C),  et  l'on  désap- 
les  mémotres  du  duc  de  Guise  prouve  sa  sortie  de  la  cour  de 
eurent  paru.  M.  de  Cérisantes  France.  On  insinue  (e)  qu'il  se 
est  fort  maltraité  dans  ces  mé-  retira  du  service  de  la  Suède  ; 
moires;  mais  l'auteur  de  l'apo-  afin  d'exécuter  la  résolution  qu'il 
logie  soutient  que  ce  sont  des  ^ait  prise  de  changer  de  reli- 
médisances  destituées  de  vérité,  gion  :  il  quitta  en  effet  la  pro- 
D  ne  croit  pas  que  le  duc  de  testante,  et  embrassa  la  romaine. 
Guise  soit  fauteur  de  cet  ouvra-  Jl  fut  envoyé  à  Naples  ,  pour  y 
ge ,  et  il  soupçonne  M.  de  Saine-  être  l'homme  diwroi ,  et  pour 
tion  (b)  de  Tavoir  forgé  y  ou  de  observer  les  démarches  du  duc 
rat^oir  embelli  de  ce  qu'il  jr  a  de  de  Guise  qui  était  un  peu  sus- 
plusfabuleuxysoitparunextré'  pect  à  la  cour  de  France  (/). 
me  zèle  pour  son  maître  ,  soU...  Qn  nie  qu'il  y  ait  pris  la  qualité 
pour  rendre  la  pièce  plus  agréa-  d'ambassadeur  (D) ,  et  que  le  su- 
ble  (c) ,  et  plus  digne  d'être  bien  jet  et  les  circonstances  de  sa  dé- 
payée du  libraire.  Il  réfute  d'à-  tention  aient  été  rappprtés  fidè- 
bord  certains  termes  méprisans  lement  CE).  OnseplaintdecjueJ- 
oue  Ton  emploie  ,  et  le  reproche  ques  déguisemens  de  la  vérité 
ae  peu  de  naissance  (A).  Il  avoue  touchant  sa  mort  (F),  et  l'on 
la  querelle  de  Cérisantes  avec  le  rejette  comme  fabuleux  ce  qui 
(a)  ri sorUi  de  France  au  temps  des  der-  Concerne    son    testament  (G). 

^  pef-sécutions     et  se  réfugia  en  An^le^  Çf  ^    peut-être  ,    de    tOUteS    leS 

«en«.  //  mourut  à  Londres,  le  ao  de  janvier  r                     ' 

|6{ Secrétaire  de  ce  duc,  et  celui  qui,ap^^  (^  ^  '^"*^  »  P**8'  **• 

*&TM  Mémoires.  X«)  ^à  même,  pag.  17» 

c)  Apologie  manuscrite  ,  pag.  3.    >  '(/)  Voyez  la  remat^ue  (D). 


^o  CÊRISANTES. 

inédisances  qui  ont  paru  contre  H  àh  que  ces  termes  paraîtront 
lui,  celle  qui  est  la  plus  propre  à  t"*^s-ric*ic«le9 ,  quand  on  saura  que  le 
l'exposer  k  la  moquerie  de  tous  les  T^T^^'^r^-V'  ^"'  ""T*  ^'""'* 

1^^*L,  «     -«   •  A        "«^^  ^^^    opimon  de  Censantes  pour  fenuorer 

lecteurs,  mais  en  même  temos  i  Comtantinople ,  vL  t6U ,  ^n 

C  est  celle  qu  on  peut  réfuter  de  <r  traiter  de  quelques  affaires  im- 
la  manière  la  plus   invincible-  P^^^^os,  et  qu'eni6i^,  le  chance^ 

car  par  un  acte  de  notaire,  c'estl  ^I Pï^'^^^'^J  ^l  \^'  «î*'«f /%««* 
^  A'\,^  P     \.'i.Z        ■!  "^  Suède  pendant  la  minorité  de  la 

à  dire ,  par  rédhibition  du  tes-    r^ine   Christine ,    le  jugèrent  digne 

tament   de  Cërisantes,   on  peut    ^^re  admis  au  nombre  des  conseil" 

Convaincre  de  fausseté  ceux  qui   ^^^  ^état  decerojraume'la,et  d'être 

débitent  ceconf  .L'apologistcV  rS/r.T.i^„r:*feî 

manque  pas  de  nous  avertir  C^)  justijté par  les  produisions  du  sieur  de 

que   cela   suffit  pour  de'crëditer  ^érisames ,  par  une  lettre  que  ledit 

toutes  les  autres  médisances:  car  <^«^^'«^^««  ^<^ri^it  à  Paris ,  et  par 

m^l   £>ct  ^«.«.«Ivl^   ^^  ^.  vi*        j  une  autr^  que  le  sieur  Chamit  y  long 

qui  est  caçable   de  publier   des  résident  de  France  en  Suède /écriyit 

faussetés  démenties  par  des  actes  au  sieur  Guejier ,  h  Home ,  lesquelles 

de  notaire  ne  mérite  aucune  foi.  P^^^^^s  sont  entre  les  mains  du  sieur 

Cependant    les   narrations    oui  ^ '^^^'\^^'^i^^'»e  >  comme  toutes  les 

concernent   Prisantes  dansles  Z^^att'^J'J/.f^t^^^^'t: 

mémoires  du  duc  de  Guise  ont  «e  d'abord  à  Cërisantes  uto  régiment 
fait  beaucoup  d'impression  sur  ^*"5 l'*ï^n*ee  d'Allemagne;  mais <^<«nf 
1^  lecteurs.  Elles  ont  passé  dans  ff'ret^r^*^^^  o«  sfhf""^ 
d'autres  livres.  M.  du  Maurier  courrier,  quffut  Z^ox7a^f^s' luil 
les  a  adoptées  :  le  continuateur  l^ obligea  h  retourner  sur  ses  pas  ; 
de  Moréri  a  copié  M.  du  Maurier   ^"  régens  de  la  couronne  de  Suède 

et  il  paraît  par  le  livre  intitulé  "ZT.  ^'^"^^^''^  ^  P'^P^f  ^^'*r" 
i^>   ^   '^      *^        9  .1,  w«.i"c    f^ofer  en  France  en  qualité  de   ré- 

Ménagiàna^    quelles  servaient  ««/e/ii  (3).  Notez  aussi  qu'*/ aidait  ^f</ 


^    *                              .        -  •'»^.  ,.^u^  ment,  il  tit  ite SI  belles  actions  ,  et  fit 

exerce    sa    tyrannie   capricieuse  paraître  tant  de  uigueur ,  de  capacité 

sur  la  mémoire  et  sur  la  repu—  ^  de  courage  en  plusieurs  combats  , 

tation  des  eens ,  et  combien  il  ^  ^-  ^  Prince,  lors  duc  d'En- 

-»^  ^«»«^».^T,«  j1  4. u^         \  gnien,  elles  maréchaux  de  ChâtUloru 

est  dangereux  de  tomber  entre  %  u  MeUleraye  et  de  Gassion,  /S 

les  mains  d  un  historien  qui  veut  en  donnèrent  publiquement ,  en  pré- 

divertir,  et  qui  sait  plaire.  Je  ^^nce de  tous  tes  officiers ,  des  louarth 

communiquerai   au   public    les  ^*  ^»P^^'  d  inspirer  de  la  wanitf 

.•.  1    \  '         >        *    •  j     If  '""^  personnes  les  plus  modestes  (4). 

particularités  qu'un  ami  de  l'a-  On  Êit  remarquer^à  l'auteur  de  ces 

pologiste  de  Cërisantes   a  bien  mémoires  du  duc  de    Guise,  qu'en 

voulu  me  communiquer  (f).        ■  donnant  trop  peu  de  mérite  et  aex-^ 

,  ,  .     ,    .               ,,               o  périence  a  M.  de  Cërisantes,  il  est 

ig)  Apologie  manuscnu .  pag.  28.  j^fe^  «„  contradiction  ,  reconnais^ 

(A)  Il  est  fort  maltraité  dahs  les  sant,  dans  la  même  page  177,   qu'U 

mémoires  du  duc  de  Guise^  Son  frère,  auait  de  V  esprit  et  de  f  éloquence  ; 

quicomposauneapologie,,,..,  réfute  dans   la  page  suiyarUe ,  qi/il   était 

certains  termes    méprisans  (t) ,  '  *    .    ,    . 

et  le  reproche  dé  peu  de  naissance.  ]  i!  t''-'*?*  '~''»»'"*^ .  W.-  4  *'  5. 

.                                      ,    -■  \9)  Z.a  même ,  pag.  t5  i  on  nous  renvoie  m  C49  ^ 

(i)  Ils  sont  à  lap'a^e  ti6  des  Mémoires  du  Lettre  de  At  Chanut. 
«Iii«  de  Guite,  édit.  de  Paris ,  in-4<>.                     .       (4)  Là  m^ine^  pag.  \x. 
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homme  de  cœur^  et  que  peu  de  gen»  »  pulation  en  son  art,  que  Jacques  I**^., 

de  ce  siècle  t égalaient  dans  lafiésie  »  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  de- 

laûae;  dans  tapage  1^9  qu*U^  un  »  manda  pour  servir   auprès  de  sa 

h^ement  à  dix  pas  d'un  poste  oà  les  »  personne  en  qualité  de  médecin  or- 


aœmis  avaient  5oo  hommes ,  a  quoi    »  dinaire  ,  et ,   pour  cet  effet ,  il  lui 


serve  depuis  ;  dans  la  page  a54  •  que  »  passer  la    mer  :    mais  comme    sa 

U  duc  de   Guise  ayant  engagé  un  »  femme  avait  beaucoup  de  répu- 

conUfot,  seulement  pour  tirer  Jacomo  .  »  gnance  a  abandonner  son  pays  ,  ses 

Rousse  d^un  grana  périls  et  uojrant  i»  parens  et  tontes  ses  habitudes ,  il 

quil  était  en  sûreté^  il  ne  fisaplus  »  se   laissa  vaincre   par   les   larmes 

qua  sa  retraite  ,  dont  il  donna  le  soin  »  d^une  femme  qu'il  aimait  a^nec  pas- 

au  sieur  de  Cérisanles  ,  qui  lui  arrwa  »  sion  ,  il  se  dispensa  d'accepter  un 

(  dit  t auteur  des  mémoires  )fort  heu-  »  emploi  si  honorable  et  si  avanta- 

reusementjcequUfittetrejoignitM.le  jt  geux  ft  sa  famille,  et  resta  pendant 

duc  de  Guise  après  une  légère  escar"  jt  tout  le  reste  de  sa  vie  dans  la  villa 

mouche ,  sans  perdre  aucun  de  ses  »  de  Saumur ,  où  il  mourut  l*an  i64o, 

gens.  On  ajoute  à  tout  cela  ,  que  le  >> «regrette  de  tout  le  monde,  tant  ca- 

commandement  d'un  corps  d  armée  »  tholiques  que  reformés  de  quelque 

de  4<x>o  Calabrois,  que  ce  duc  lui  »  qualité  qu'ils  fussent.  Il  posséoait 

donna  f  était  encore  une  preuve  in-  d  admirablement  la  philosophie  »  la 

eoniestahle  de  la  bonne  opinion  quil  »  théologie    et    les  mathématiques , 

étroit  de  son  expérience  au  fait  des  »  outre  la  médecine  qu'il  exerçait  avec 

armes.  La  page  ^'j^  fait  foi  de  ceci ,  »  beaucoup  d'honneur.  Ce  qui  est  le 

comme  aussi  les  Mémoires  du  comte  »  plus  estimable,  est  qu'il  était  homme 

de  Modène ,  tome  3 ,  ^age  5i  ,  et  en-  »  d'une  srande  probité ,  et  d'une  vie 

cors  la  commission  quifut  donnée  par  -»  exemplaire  (7;.  m  Joignez  à  ceci  ce 

le  duc  de  Guise  au  sieur  de  Cérisan'  que  je  dirai  dans   la  dernière    re- 

tes  pour  cet  emploi.  On  conclut  que  marque. 

les  raisons  alléguées  par  l'auteur  des       (B).....  //  auoue  la  querelle...,  avec 

Mémoires /70ur  le  refus  qu'il  dit  que  U  duc  de  Candale;  mais  d  soutient 

le  duc  de  Guise  fit  au  sieur  de  Céri-  qu'on  en  rapporte  faussement les 

santés  de  la  charge  de  mestre  de  camp  suites.  ]  Voici  les  paroles  de  l'apolo- 

général ,  sont  faibles ,  puisqu'il  lui  en  ^ç  ^  elles  éclaircissent  un  fait  que  bien 

accorda  ufte  autre  ensuite  beaucoup  jj^g  lecteurs  trouveront  curieux.  «  Le 

plus  considérable  pour  les  fonctions  ,  ,  gieur  de  Cérisantes  eut  querelle  avec 

et  un  peu  moins  pour  la  dignité  (5).  „  le  duc  de  Candale,  et  le  fit  appeler; 

A  l'^^rd  dfl  peu  de  naissance ,  on  »  mais  le  duc  de  Guise,  s'il  était  au- 

ebeerve  ^ue  l'aateur  des  Mémoires  dit  »  teur  des  Mémoires ,  serait   moins 


conséquence  qu 

tim*.  On  lui  soutient  qoe  cela  né  pr^u-  »  demoiselle  de  Pons ,  sa  maîtresse  « 

verak  pas  que  Cérisantes  n'était  point  »  qui  était  alors  une  des  filles  d'bcn- 

noble ^    et  puis  voici  ce  qu'on  dit:  »'neur  de  la  reine  régente,  à  qui  le 

«  Son  père ,  nommé  Marc  Duncan  ,  »  duc  de  Candale  avafffait  affront  en 

>  était  un  fameux  et  célèbre  docteur  »  plein  cours ,  comme  eUe  était  à  la 
»  en  médecine ,  Écossais  de  nation  et  »  portière  d'un  carrosse  avec  le  sieur 
»  gentilhomme  de naissauce.  Étant  allé  »  de  Cérisantes.  De  plus  ,  je  confesse 
»  voyager  en  France  dans  sa  jeunesse,  »  ingénument,  qu'étant  alors  résident 
9  a  s'établit  à  Saumur  en  Anjou  ,  où  »  de  la  couronne  de  Suède ,  les  rè|;les 
«  il  épousa  «ne  demoiselle  de  bonne  »  les  plus  étroites  de  la  prudence  n# 
»  maisoB'  11  n'j  demeura  pas  long-  »  lui  permettaient  pas  oe  porter  si 

>  temps  qu'il  acquit  une  si  grande  ré-  »  loin  son  ressentiment  j  mais  où  souk 

(5)  Là  même  ,  png.  6  el  7.  (7)  apologie  ,  pag'   9.    f^oyeA  la  pema^^um- 

çè)  Mémoires  du  4ac  de  Gaiet ,  pag,  i<;t*  suivante. 
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»  les  hommes  g^n^reux  qui  peuvent 
»  suivre  une  vertu  si  austère,  lors- 
»  qu^ils  sont  attaques  en  leur  hon- 
»  neur?Sans  ^oute  le  mauTais  traite- 
3»  ment  que  cette  belle  personne  avait 


»  fit  une  raillerie  de  toutes  Ie&  Fettref 
»  dont  elle  se  voyait  accablée  au  dësa- 
»  vAtage  de  son^^sident ,  qu^elle  ne 
»  continua  pas  seulement  en  sa  fonctioa 
»  à  la  COUT  de  France,  comme  j^ai  déjà 


>  reçu  publiquement  réfléchissait  de  »  dit,  mais  dont  elle  approuva  encore  le 
»  telle  sorte  sur  celui  qui  avait  alors  »  procédé  avec  le  duc  de  Caudale  (8}> 
a»  son  entretien  que  malaisément  se        (C)   On  nie  quil  ait  été  congédié 

V  pouvait-il  exempter  d'en  entrepren-   de  la  reine  de  ^lède.  ]  «  C'est  encwe 

V  la  réparation.  Le  sieur  de  Saix|te-  »  une  fausseté  de  dire  que  la  reine 
»  Hélène,  son  frère,  sur  ce  sujet  lui  »  de  Suède  congédia  le  sieur  de  Céri- 
»  ayant  dit  librement,  quelques  mois  »  santés ,  puisque  l'on  peut  faire  voir 
»  après,  qu'à  son  avis  il  avait cfiensé  »  par  une  lettre  qu'il  écrivit  deStoc- 
3»  son  caractère  par  un  tel  procédé,  et  m  kolm ,  au  sieur  de  Sainte-Bélène  , 
»  en  quelque  façon  renoncé  aux  pri-  »  son  frère ,  en  date  du  a8  avril  i6^6, 
3»  vilëges  que  le  droit  des  nations  lui  »  et  qui  est  entre  ses  mains,  qu'il  se 
3»  donnait  comme  personne  publique:  »  congédia  lui-même ,  et  qu'il  partit 
3>  Tu  as  raison,  mon  frère»  lui  dit-il;  »  de  la  cour  de  France  à  1  insu  de  la 
»  mais  il  faut  que  tu  saches  que  les    »  reine  sa  maîtresse.  Je  ne  prétends 

femme  de  la  cour  sont  en  possession  »  pas  défendre  ni  excuser  ce  départ 
de  tout  temps  d'être  L's  dispensa-  »  sans  ordre ,  étant  très-certain  qu'a- 
triccs  de  la  réputation.  Si  j'avais  »  vec  justice  on  pouvait  faire  son 
3»  souffert  qu'une  dame  eût  reçu  une  »  procès.  Le  sieur  de  Cérisantes  nVn 
3»  injustice  à  ma  barbe,  je  demeurais  »  ignorait  pas  la  dangereuse  consë- 
»  perdu  d'honneur  pour  jamais  dans  >»  quence:  mais  étant  bien  informe 
31  l'esprit  du  sexe ,  devant  qui  je  n'au-  »  que  de  puissans  amis  du  sieur  Gro- 
1»  rais  plus  osé  paraître.  Mais  je  nie    3»  tins  visaient  à  saper  sa  fortune ,  en 


3» 


3>  ce  temps-là  se  souviendront  bien    »  double  ,  et  hasarda  son  voyage  pour 


Sue  lorsou'il  fit  porter  parole  au 
uc  de  Oandale ,  il  y  avait  déjà 
3»  plus  d'un  an  qu'il  exerçait  son  mi- 
3»  nistère ,  et  qu^il  le  continua  neiif  ou 
»  dtix  mois  depuis ,  en  dépit  des  soUi- 
3»  citations  que  S.  A.  R>  le  feu  duc 
3»  d'Orléans,   le    duc  d'Épernon,  et 


donner  vigueur  à  son  parti  par  sa. 
présence ,  et  défendre  un  poste  que 
ses  ennemis  attaquaient  avec  tant 
de  furie,  ou  bien  s'ensevelir  dans 
ses  ruines.  11  est  aussi  très-évident 


par  le  congé  même  que  le  sieur  de 
Cérisantes  a  obtenu  de  ladite  reine» 


3»  jesté  Suédoise ,  pour  le  faire  révo-  3i  à  son  service  ;  car  il  est  dit  en  ter^ 
31  qner.  Pour  cet  effet,  ils  mirent  tout  3»  mes  exprès  dans  ce  congé,  que  c'est 
31  bois  en  œuvre,  et  l'attaquèrei^t  du  »  lui«qui  l'a  demandé  pour  pousser  sa 
»  côté  de  la  naissance  (  soit  par  pure  »  'fortune  d'un  autre  côté  ,  et  que 
li-^    _.:*  ^.:-i à : ^  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  eu  le 

M  maniement  des  intérêts  de  sa  cou- 
»  ronne,  il  s^en  est  acquitté  avec 
3»  toute  sorte  de  diligence  ,  de  fidélité 
"  e^  d'industrie.  La  lettre  du  sieur 


»  malice ,  soit  par  le  même  raisoune- 
»  ment  dont  1  auteur  des  Mémoires 
»  se  sert ,  qu'étant  fils  d'un  homme 
»  de  lettres ,  il  y  avait  quelque  appa- 
3»  rence  qu'il  n'était  pas  gentilhom- 


3»  me  ).  Mais  ce  fut  inutilement  ;  car  3>  Chanut ,  déjà  mentionnée  par  deux 

3»  le  sieur  de  Cérisantes,  ayant  été  »  fois,  fait  foi  delà  même  chose,  di- 

3»  averti  par  M.  de  Lyonne  de  tout  ce  »  santque  la  reine  l'avait  assuré  de  sa 

3»  qu'on  tramait  contre  lui ,  envoya  »  propre  bouche ,  que  pour  conserver 


39  en  diligence  en  Suède  copie  de  ses 
»  titres  de  noblesse  ,  collationnée  par 
a>  un  secrétaire  d'état,  de  quoi  la  reine, 
3»  sa  maîtresse ,  témoigna  être  entière- 
3»  ment    satisfaite  ,    de   sorte  qu'elle 


edit  sieur  de  Cénsantes  à  son  servi- 
y>  ce,  elle  lui  avaitoffert  un  réffimentoit 
3»  une  bonne  pension  à  son  cnoix  (9).^ 


rS)  Apologie,  pA^^  t% 
(9)  LàmSmffpag 


iS  ef  mtir. 
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I  ^^  ^v  ^^'?  ait  pris  h  JUfaples  de  plusieurs  autres  personnes  dequa- 

laqwdae  d^ainbas^a^eur  ]  «  Tous  lue  et  de  mérite,  qui  ont  honoré  de 

»  Us  Fonçais  qui  ëtaieot  à  Naples  leur  estime  U  sieur  de  Cérisantes 

en  même  temps  peuvent  témoigner  bien  loin  de  le  tenir  pour  un  fou .  uÀ 

'",.*^  5?u*  ^  ^*  oonnattre  que  sous  uisionnaire  et  un  extrauagant, 

oeUe  4  homme  du  roi    laquelle  les       (E) Et  que  le  sujet  et  les  c/r- 

Hémoiresm«me8  dont  est  question  constances  de  sa  détention  aient  été 

Im  accordent,  dans  la.  page  ii6  ,  rapportés  fidèlement,  1  <c  Voici  l'his- 

comme  aussi  ceux  du  comte  de  Mo-  »  toire  comme  je  la  tiens  de  son  valet 

dene,  dans  le  second  tome,  nage  »  de  chambre  Îi3).  Le  duc  soupçon- 

îi37......  ^mmc  tel,  il  était  donc  »  nant  ^ue  le  sieur  de  Cérisantes'  lui 

en  Jroit  de  foire  assembler  le  con-  »  pendait  de  mauvais  offices  à  la  cour 

sed,  et  d  y  faire  les  propositions  »  de  France,  et  auprès  du  marquis  de 

quil  jqgeail  a  propos,  ayant  des  »»  Fontenai  à  Rome,    l'alla   un  jour 

ordres  particuliers  pour  cela ,  et  de  »  trouver  à  son  logis  fort  accompa- 

eénéraux  pour  éclairer  les  actions  i»  gné,  et ,  étant  entré  dans  sa  cham- 

iT  l!  ^"'^^  '  •'  '^'"'''5'.  *ï^  **®  "  ^"^  '  ^<>«^"*  Fobliger ,  en  partie  par 

ses  déportemens ,  vu  que  dès  Rome  »  belles  paroles,  et  In  parûe  par  m" 

ses  intentions  parurent  fort  susoec-  d  naces ,  à  lui  mettre  les  chifrres  en- 

L  auteur  des  Mémoires  dit  que  Cén-  »  sèment  sur  ses  soupçons  de  quelques 

Mutes  voulut  se  placer  au  côte  gauche  »  lettres  au'U  avait  l'nterceptéesl  ce 

t±±J^^t^.L^?:^.t'^^.'^:  ?  ?"?  le  sleur.de  Cérisantes  fui  reU 


«^«,.v  .^1^-^  v-v  M*j"  ««  jamaw  *  ae  SCS  actions ,  il  ne  s'en  dessaisi- 
nenoa,dircdecettedispule,et  que  «  fait  jamais  que  par  force.  Là-dessut 
Censanles  était  si  brave  et  si  délicat  »  ils  en  vinrent  aux  grosses  paroles 
sar  le  point  d  honneur,  que  n'ayant  »  de  part  et  d'autre ,  et  le  duc  sa- 
pant tcmoipë  son  resscnUment  par  »  chauffant  outre  mesure ,  le  fît'arrê- 
quelqi^  action  d<&esperee,  ou  par  sa  »  ter  par  ses  gardes,  à  qui  il  donna 
sortie  de  Naples ,  Pon  doit  croire  ifie  »  ordre  de  le  veiUer  et  de  l'observer 
le  duc  de  Ouise  ne  lui  dit  pas  les  m-  »  de  sorte  qu'il  n'eût  de  communica- 
«jres  dont  on  parle  dans  ses  Mémoires.  »  tion  avec  qui  que  ce  fût.  Peu  de 
Toute  la  p^e  ao5 ,  ajoute-t-il  (la)  ,  y  jours  après ,  le  àuc,  revenu  de  son 
est  pUme  d  injures  et  de  paroUs  ou-  »  emportement ,  retira  ses  gardes  :  et. 
trageantes  qui  fu!  mentent  pas  de  ré-  »  après  s'être  excusé  vers  ledit  sieur 
panse  ,  parce  qu  d  est  aisé  de  recon-  »  de  Cérisantes  de  son  procédé  rieou- 
naUns  que  la  passion  toute  seule  les  a  i»  reux,  et  en  avoir  rejeté  la  cause  sur 
jetées,  et  que  le  péché  originel  du  »  quelques  personnes  malicieuses  et 
*jeurde  Cen^antes  est  dauoir  été  »  malintentionnées  qui  l'avaient  aigri 
tout  enti^ dans  l^mteréts  du  mar-  n  contre  lui  par  des  raisons  artS- 
ams  de  FoiUemu  fliareud ,  alors  am^  n  cieuses ,  il  le  flatta  de  telle  manière 
bassadeur  de  France  a  Rome ,  et  trop  »  (  étant  passé  maître  en  l'art  de  ca- 
clairuoxanl  pour  se  laisser  surpren-  »  ^oer  la  bienveillance  des  gens,  et 
dre  par  Us  arufices  du  duc.  Toute-  »  de  les  captiver  quand  il  en  avait  le 
fois.jenelaus^ai  pas  de  dire  que  »  dessein  ),  que  depuis. ils  vécurent 
les  calomnies  d'un  prince  fort  pas-  »  toujours  en  bonne  intefligence,  ou 
sionne  ne  peuvent  être  mises  alaba-  s      v,  «« 

lanceauect approbation  des  cardinaux  (li)ratiuur  rf«  rApologie,  pag,  ta    dit 


_     -^o-'" ^"  »,~^„«'  c*.!^.»»,     n-   "-"   «rriTe   au  sieur  de    Cérisantes 

a  Angers  ,  du  marquis  de  Fontenai ,    »""'«»  d«pn«  wa  départ  de  Saide ,  tant  aax 
des  sieurs  de  Lyonne  et  Chanut    et    **""  **"  '^  ^.?  Po*o8n«*  an  graod-dac  de  Mo»- 

corie ,  et  de  I  emperenr ,  qae  particulièrement 
à  Rome  et  a  PTaples.  Il  ajoute^  pag.  76,  que  c« 
vaift  de  chambre  était  un  fort  boonéte  homme, 
et  reconnu  si  brave  par  le  duc  de  Guise 
mime  ,  qu'il  U  fit  cornette  «près  U  mort  de  Cé- 
{iMUtec. 


"0~' **  7  •«•«'  >r^»*rui»»a  i»^  .M.  vrucnui  * 

des  sieurs  de  Lyonne  et  Chanut,  et 

<io)  Là  même ,  pag.  S. 

(il)  Là  mime^  pag.  iq  et  ao. 

^laj  Là  m£aUfpag.  sa 
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1»  du    moins   ils   en   ûreat  It  scwl- 
»  hlatit  (i4).  » 

(F)  On  se  plaint  de  quelques  dégui' 
aernens  de  la  vérité  touchant  la  mort 
de  Cërisantes.  ] , «  Le  duc,  ici  ()5) 
3)  comme  eo  plusieurs  autres  lieux  des 
»  Me'moires  ^  épargne  bien  fort  ki  v^ 
»  rite  ;  car  ie  sais  de  bonne  part  qud 
»  le  sieur  Je  Cërisantes  ayant  àé}k 
»  fait  emballer  son  bagage ,  pour  re* 
1»  passer  à  Kome  où  il  était  appelé 
»  pour  y  être  came'rier  du  pape  Inno** 
t  cent  A  (i6) ,  le  duc  le  pria  instam- 
»  ment  de  difiérer  son  voyage  iusqaes 
»  après  Tattaque  générale  qu  il  avait 
»  dessein  de  faire  a  tous  les  postes  des 
y>  ennemis  en  même  temps  ^  ce  que  le 
j)  sieur  de  Cërisantes  ireut  pas  de 
»  peine  à  lui  accorder ,  étant  ravi  de 
»  rencontrer  une  si  favorable  occa* 
»  sion  dVcquérir  de  la  gloire.  Et  de 
»  fait ,  il  signala  extrêmement  sa  va» 
»  leur  en  Pattaque  du  côté  de  la  porte 
s»  de  Chiaie ,  au  rapport  de  plusieurs 
»  gens  qui  en  furent  les  tén^oins  ocu* 
»  kiires  ;  ce  qui  se  peut  encore  iuati'? 
D  fier  par  une  gazette  de  Paris  du  aa 
»  avril  1648 ,  de  laquelle  l'extrait  est 
»  contenu  dans  une  lettre  que  le  sieur 
»  Roussin,  secrétaire  du  sieur  de  Cé- 
»  risantes,  écrivit  Â  Saumur  au  sieur 
»  de  Sainte-Hélène,  le  18  mai  1648  , 
»  de  Paris ,  ou  ledit  sieur  de  Céri- 
»  sautes  Tavait  laissé  pour  quelques 
»  affaires ,  ce  qui  lui  fut  connrme  en* 
»  suite  par  le  valet  de  cbambre  dont 
»  j'ai  parlé  ci* devant....  Quoique  les 
7*  historiens  soient  responsables  de  la 
m  vérité  de  tout  ce  quUls  couchent  par 
»  écrit ,  et  que  leurs  méprises  ne  re^ 
»  çoivent  point  d'excuses ,  je  ne  pré^ 
M  tends  pas  me  prévaloir  neaucoup 
»  de  la  fausseté  qui  se  rencontre  dans 
»>  les  Mémoires  sur  le  temps  de  la 
a»  mort  du  sieur  de  Cërisantes ,  paroe 
»  quelle  ne  porte  aucun  coup»  et  peut 
»  passer  pour  une  erreur  tort  inno* 
»  cente.  Je  dirai  seulement  que  les 
»  postes  furent  attaqués  le  i  a  février 
»  1648 ,  disent  les  Mémoires,  et  qu'il 
3»  mourut  trois  jears  après  ;  ce  qui  est 
i>  manifestement  &ux,  puisque  son 
»  testament  est  du  37  du  même  mois, 

^i4)  Apologie  maiNMenl*,  pttg.  a3. 

(i5)  Cett-k^dirt,  à  la  page  3^4  e(  37S. 

(t6)  L'apologist* ,  pag.  3i ,  se  plairu  qtCon 
n'ait  point  parlé  de  cela  dant  les  Mémoires  «Ut 
duc  ae  Guise  :  û  reproche  ce  silence  comme  un 
pédté  d^omtission. 


p  et  qu'il  décéda  le  lendemain  ou  le 
»  surlendemain ,  o'est-à«^ire ,  le  36 
»  ou  le  39  ;  à  quoi  aussi  s'accorde  la 
»  gazette  dont  j'ai  fait  mention.  Ceux 
»  qui  ont  oui  parler  des  honneurs  fti^ 
»  nèbres  qui  nirent  rendus  au  corps 
»  de  œ  défunt ,  du  grand  convoi  qui 
»  l'accompagna ,  et  des  regrets  de  tous 
»  les  officiers  et  soldats  des  troupes 
»  calabroises,  des  senti Isbommes  firan- 
»  çais  et  du  peuple ,  en  tireront  une 
1»  conséquence  infoillibie  du   mérite 
»  de  ce  gentilhomme  (17).  '*»  Ce  der 
nier  fait  semble  être  allfégné  eomme 
le  reproche  d'un  péché  d'omission -s 
il  est  vrai  qu'on  ne  forme  point  lee 
plaintes  précisément  comme  dans  cet 
termes  de  la  page  3i  :  Les  Mémoires 
du  duc  de  Guise  ne  disent  rien  de  ce 
que  le  sieur  de  Cërisantes  était  telle- 
ment aimé   du  peuple  de  Naples  » 
qu'il  lui  donna  une  belle  maison  de 
cawipagne  a  quelques  milles   de  la 
ville  y  ou  ses  valets  demeurèrent  quel* 
ques  jours  ojprès  sa  mort. 

(G) Et  Von  rejette  comme  fabu  - 

leux  ce  tpù  concerne  son  testament.  ] 
«  L'auteur  des  Mémoires,  pour  cou* 
»  ronner  l'œuvre,  finit  ses  calomnies 
»  par  la  plus  insigne  fausseté~que  ja* 
»  mais  personne  ait  prononcée,  di- 
»  saut  que  le  sieur  de  Cërisantes, 
»  pour  pousser  sa  vanité  jusqubu 
I»  bout ,  choisit  le  duo  pour  exécuteur 
p  testamentaire ,  à  quoi  ii  ajoute  qu'il 
>»  laissa  en  fondations ,  donations  ou 
«  legs  pieux ,  pins  de  vingt-cinq  mille 
»  écus ,  quoicfu'il  n'eût  pas  un  quart 
»  d'ëcu  de  bien  (  ce  sont  les  propres 
»  termes  des  Mémoires  ).  Ce  qui  se 
»  peut  aisément  conipincre  de  faux 
»  par  une  copie  du  testament  même 
»  délivrée  par  le  notaire  qui  l'a  pas* 
1)  se,  laquelle  est  entre  les  mains  du 
M  sieur  de  Sainte 'Hélène.  On  peut 
»  voir  dans  ce  testament ,  que  le  si- 
«  gnor  Carlo  Carola  en  est  nommé 
1»  rexéeuteur ,  et  que  les  legs ,  dona- 
i»  tions  et  fondations  montent  seule <* 
»  ment  à  la  somme  de  cinq  cent  cin- 
»  quante  ducats  :  il  ordonne,  outre 
»  cela ,  que  le  prix  de  quatre-vingts 
y>  tonneaux  de  vin  qui  appartenaient 
»  audit  défunt  serait  employé  par 
2>  ledit  exécuteur  à  l'ornement  de  la 
»  chapelle  Sainte-Anne  de  l'église  d(;8 
»  Carmes  de  Naples,  où  il  veut  que 

(17)  Apolosie  ffuuiMvrite,  pag.  t5,  a& 
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9  soa  coTp$  soit  «nteirë ,  et  à  lai  memt  du  sieur  de  Cérisantes  qu'il  ne 
»  faire  une  ëpitaplie ,  oe  i|ai  «1  bisn  légma  en  legs  pieux  que  55o  ducats , 
»  loin  de  viagt^cioq  mille  écas  (i8}.  »   et  qu*U  endonna  que  t argent  de  qua- 


cAes  3f .  jM^éna^.^  L'apologiste  nous  etune  chàpeile  de  tégHse  des  Carmes^ 
apprend  (i g)  q<?il  b^eût  point  tire  so|i  ok  U  voulait  être  enterré,  et  k  lui 
manuscrit  du  fond  du  coffre  ok  il  faire  une  épitaphe.  Quand  le  sieur 
lafak  relésué ,  si  personne  n^eût  de  Cérisantes  momrut ,  il  n*af>ait 
médit  de  GAisantes  que  l'écrivain  ou' un  frère  cadet  nommé  Sainte-ffé- 
des  mémoires  du  duc  de  Guise.   Sa    lène»   L'exécuteur  testamentaire  ne 

{première  pensée  avait  été  de  publier  fut  pas  le  duc ,  mais  un  nommé  Car^ 
'apologie;  mais  il  changea  dedessein»  io  CaroZ«i(ai), 

lorsque  ses  amis  lui  eurent  représenté,        (1)  Je  communiquerai.  *,.,*  les  par- 
1*.,  que  ces  Méo&oires  étant  regardés   tioularités  qu'un  ami  de  t apologiste 
jeomme  un  ronèonfort  bien  écrit  a  la  de  Cérisantes -^t  bien  voulu  me  cOm* 
vmté  et   très^divertissant ,    étaient    mumquer^  Voici  un   extrait  de  sa 
fort  décrédités  h  V  égard  de  la  plupart   lettre  :  c  Dancan  s'établit  à  ^umur, 
des  aventures  qui  y  sont  contenues;    »  où  il  pratiqua  la  médecine  avec 
a*,  que  la  réputation   de  son  frère    »  ^ande  réputatien.  Il  fut  d'abord 
éUit  trop  bien  établie  pour  ayoîi*  b«-    »  profiesseor  en  philosophie ,  et  pu- 
soin  de  défense.  Mais  quapd  il  eut    »  hlia  un  abrégé  de  logicfue  (aal  II 
vu  que  d'autres    auteurs  adoptaient  -i»  auitta  cet  emploi,  et  fut  princrpal 
les  (aifs  rapportés  dans  ces  Mémoires  y    m  «u  collège.  Il  eut  trois  fils,  Ceri- 
et  qu'ils  y  leignaiei^.  d'autres  choses ,    »  santés,  Sainte-Hélène ,  et  Montfort, 
il  crut  qu'il  ne  fallait  pins  garder  le    »  (  noms  tn  l'air)  et  trMs  011es.  Il  fil 
silence.  Voici  encore  un  morceau  de    »  un  livre  au  sujet  de  la  prétendile 
son  manuscrit  Dans  le  livre  qui  a    »  possession  des  religieuses  de  Lou- 
pour  titre  Ménagiana,  on  fait  dire  a    i»  dun  (aS) ,  sur  quoi  Laubardemont 
Ménage  (<o)  que  M*  de  Cérisantes- ,    »  lui  aurait  fait  une  grande  affaire  , 
pri^éaeV emploi  de  résident  de  Suède    a  n^eût  été  le  crédit  de  madame  ta 
en  France,  résolut  de  s'aller  faire    »  maréchale  de  Brézé  dont  il  était 
Turc  dans   V espérance  de    devenir   »  médecin  et  fort  chéri.  Il  avait  un 
grand  visir  en  moins  de  deux  ans ,    »  valet  dont  le  fils  âgé  de  douze  à 
^  de  trout^er  ainsi  le   moyen  de  se    »  treize  ans  cracha  sa  langue  en  tous- 
venger  des  Suédois,  Tout  oeïa,  est  faux    »  sant,  et  la  porta  à  son  père  :  tenez, 
et  ridicuZe.  Le  sieur  de  Cérisantes  fut    »  lui  dit-il ,  voiU  ma  langue ,  que  je 
envoyé  a  Constantinople  en   1641  ,    »  viens  de  cracher*  Ce  garçon  pana 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  ne    »  anssi  bien  après  œt  accident ,  (qui 
fut  résident  de  Suède  qu'en   i€44  9    »  Ini  vint  sans  doute  de  la  petite  vé- 
comme  f  ai  dit  ci-devant  dans  la  page    »  rôle  qui  lui  avait  mangé  la  racine 
5   de   ce  manuscrit.  Il'  dit  ensuite    »  de   la  langue)   qu'il  faisait  àupa- 
que  le  sieur  de  Cérisantes  mourut  au    »  ravant  »   hormis  qu'il   prononçait 
serpiee  du  duc  de    Guise  :  cela  est    »  avec  peine  la  le^re  r.  Il  fut  proine- 
eneere  faux.  Il  était  homme  du  roi    »  mé  par  tonte  l'Europe ,  et  a  vécu 
de  France ,  et  non  pas  4tu  service  du    »  long-temps.  Un  chirurgien  de  Sat»- 
duc,    ïl  ajoute   que  par  son  testa-    »  mnr  ayant  composé  sur  cela  un 
ment  U  laissait  a  sott  frère  aîné  ses    »  traité  4lont  M.  Dunoan  lui  donna 
terres  et  ^es  pierreries  ,  et  kun  autre    »  le  titre ,  savoir  Aslossostomogra- 
parent  son  argent  comptant  et  ses    »  phie,  un  autre  méctecin  de  Saumur 
meubles  ,  et  deux  cent  mille  livres    »  (a4)y  qui  n'aimait  pas  M.  Diincan ,, 
en  less  pieux ,  et  qu'il  eut  le  front  de 
faire  le  duc  de  Guise  son  exécuteur       f"^iP?**«'5.rTr''/^' '%     ^r 

J  .     ~  r»  M  I      ^  (ik^)  nat%tnàic\ui  le  loue  Jori  dans  Ia  préface 

testamentaire.  Il  paraît  par  le  testor    j,  ,„  initituUooe»  Logic,  qu'il  a  bâties  sur 

(iB)  Apologie  nMtmueWfe  i^âir*  97 ,  18.  (,3;    roye%  la  remarqua  (B)  Je   ParlieU 

(«9)  Là  «ft^iwie,  fntg,  36.  Gkihvikr,  au  commencement^  tome  Kll, 

(»)  Ménagiaiia ,  -par.  4«X  «  4©*  etimprfssim  (a4)  ^'  **appelaii  Benoist.   C*est  celui  qui  m 

de  Hollande,  donné  une  traduction  latine  de  Lucien. 
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»  fit  imprimer  une  dissertation  poar    ris  en  1687.  Les  journalistes  en  ont 

»  prouver  qu'il  fallait  dire  ^^/o5«o-  parlé  aTec  éloge  (^6)^ 

»  «toma^ofi^roD^ie,  et  mit  ces  vers  à  la      .  ^,  «.        „,  ^  ..  ., 

a)  suit*»  dp%ftn  «^rrit  -  ''")  rare»  rApparataa  ad  Hittonum  Ltcr*- 

»  suite  ae  son  ecnt .  ^âm  de  M.  V.»  rfeughem ,  »a^.  ia8  ^  la  /'•. 

•  Xw<«ir,  to  Cesmerveaieras  partie,  eipag,  107  4«  2d  //•. 

•  Qu'un  garçon  qui  n'a  point  de  langue  l  *  ™-  ■''«««can  ,  qui  demeure  Bré«entemeikt, 
»  Prononce  bien  une  harangue;  9  «vrier  1726,  à  Lonilres ,  a  pnUié  diver»  au- 

•  Jlf<MV  bien  plus  tu  t'estonneras  **"*■  ©«▼'«ge» ,  entre  autres  :  Jvis  salutaire  h  tout 

•  Ou'un  barbier  qui  ne  sçait  pas  lir«  ^  monde  contre  Vabus  des  choses  chaudes  ,  et 

•  Le  grec  se  mesle  dfen  eserire.  particulièrement  du  caji^   du  chocolat  et  du 
»  Qu0  si  ce  plaisant  épigramme<,  ***/  in-go.,  Rotterd. ,  inoS  ;  et  Chjrmim  natu- 

•  Doux  fruit  d'un  penser  de  mon  dme^  '"J*  spécimen^  '":**•»  ^°"*'  »  *7»o  1  ^».  <*• 
»  Te  semble  n'aller  pas  tant  mal,  Fédit.  d^Amsîerd.  ] 

•  C'est  que  je  l'ai  fait  à  cheval.  ^j.„ ^    „ 

^    .  .       .  CÉSALPIN  (  André),  en  latin 

Quelque»  geos  malii»  changèrent  Ca?*a&ww  ,  a  été  un  très-habile 

»  le  dernier  vers  dans  les  exerapjai»  ,  "^  ^  1  -i         1  •        « 

»  res  qu'ils  purent  trouver,  et  y  mi-  nomme,  tant  en  philosophie  qu  en 

.»  rent  ceu  que  je  taifoit  en  cneuaL  médecine.  Il  était  d'Arezzo ,  et  il 

»  11  y  a  encore  une  chose   que  je  professa  long-temps  à  Pise  ;  après 

»  trouve  assez  singulière,  c'est  que  n„r.:    :i    J^,?*   ♦   •^z.^;^^  ^^Iâ^ 

«M.  Duncan,  ses  trois  fils  et  le  îils  V"""''^  devint  premier  mede- 

»  unique  de  Saint-Hélène ,  les  cinq  ^m  du  pape   Clément  VIII.    Il 

3>  personnes   qui   faisaient   toute   la  mourut  à  Rome ,   le   23  de  fé— 

»  lignée  de  celte  branche,  sont  morts  vrier   i6o3   (a)  ,  là  Tâ^e  de  quà- 

i>  et  enterrés  en  cinq  royaumes  difîé^  *^a  «i*.^*  «,,«♦««  *«,*  fL\    ti  ?   -*. 

*  rens  ,  M.  Duncan  en  f rance ,  Céri-  fre-vingt-quatre  ans  (i).  Il  quit- 

31»  santés  à  Naples,  Montfort  à  Stock-  *^  la  route  ordtnaire  des  peripa* 

3>  holm,  Sainte-Hélène  à  Londres,  et  téticiens  en  plusieurs  choses  (A); 

»  son  fils  en  Irlande.»        ,  et,  pour  bien  dire  ,  c'était  un 

Cest  avec  bien  de  la  joie  que  je  très-mauvais  chrétien  eu  égard 
trouve  ICI  une  occasion  de  parler  de  -.1  •      :i*  ^ 

M.  Duncan ,  qui  pratique  la  médecine  ^^^  opinions.  Il  croyait ,  dit-on , 

à  Berne  avec  beaucoup  de  gloire,  et  que  les  premiers  hommes  furent 

Sourle<jueli*ai  eu  toujours  beaucoup  jformés  de  la  manière  que  plu— 

Wie  et  a'estime  depuis  que  ^  ^j  philosophes   s'imaginent 

«tudiions  ensemble  en  philosophie  lan       ^      ,    *       j    **i  '  ^    -n 

1668.  Il  est  issu  d'un  célèbre  profes-  ï^«  »  engendrent  les  grenouilles 

seur  en  philosojphie  (a 5),  qui  était  de  (B).  Nous  exanunerons  si  Ton  a 

la  même  famille  que  le  médecin  de  dû  lui  attribuer  ce  sentiment. 

Saumur  HestnéàMontauban,  il  y  Ses  principes  ne  différaient  guè- 
eserçait  la  médecine  avec  une  grande  -f  *  j      «?   •  rr>\  ^  r% 

réputation,  lorsque  le  désir  de  vivre  re  de  ceux  de  5pinosa  (C).    On 

selon  les  lumières  de  sa  conscience  verra  ci— dessous  le  ^itre  de  ses 


excellens ,  et  lui  ont  fait  beaucoup  génies  qu  on  ait  jamais  vus  (c). 
d'honneur.  C'est  lui  qui  a  fait  VExpli-       Ce  serait  dérober  à  Césalpîn 

cation   nonuélle   et  mécanique   des  ^^ç   gloire  très-précieuse ',   que 

actions  animales ,  imprimée  a  Fans  j         '^  *-i  »•! 

l'an  1678;  la  Chimie  naturelle ,  ou  ^«   Passer  SOUS    silence   quil    a 

explication  chimique  et  mécanique  de  connu  la  Circulation  du  sang(E): 

/a  nourr/furec/e/'ammaZ,  en  trois  par*  les   preuves  en   sont  si  claires  ^ 
ties  imprimées  a  Paris ,  la  première , 


•l'an  1681,  et  les  deux  auti'esl'an  1687; 
Histoire  de  V animal ,  ou  la  connais- 


{a)  Ex  Thuano,  lib*   CXXIX  ^  pag.  nr. 
ioo3. 

sance  du  corps  animé  parla  méoanir       (A)  Witle ,  Diar.  Biograph. 
que  et  par  la  chimie ,  imprimé  à  Pa-      ,  (c)  BibiiograpBla  curioM,  apud  Teiscier, 

Éloges  det  Honuats  MTaiu ,  iom.  Il ,  pag^ 
(^%S)  Dan*  Vaeadémie  d0  MonUtuban»  33o. 
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qu'il  n'y  a  point  de  chicane  qui  chant  la  conformitt^  de  Spinosa  avec 

puisse  les  éluder  *.  ^ll^Vl' 

(B)  //  croyait  que  les  premiers  hom- 

'Chaufepië  dit  qu'à  ce  que  dit  fiayle  oa  mes  furent forniés  de  ta  manière,.,  que 

jwataiooterqMG^lpinaët^andes  DriD-  s'engendrent  les  grenouUlesA  Usez 

«jaax  ^cnraïa.  de  botemque ,  et  U  aère-  ces  paroles  de  M.  sâdëous  :  référendum 

IpppeM^aopinton  dan,  uoe  remarque.  ^/...,  Aadreas  Casalpinus,  me^cî!, 

(A)  //  quitta  la  rouU  ordinaire  des  Jt>'»^n«* ,  quiprimos  et  yetustissimos 

pérwatéticiens  en  plusieurs  choses,]  hommes ,  instar  murium  et  ranarum  i 

n'allez  pas  croire  qu'il  ait  invente  des  *f  f*^  materidfaçtos  esse ,  prannn" 

principes  difierens  de  ceux  d'Aristote }  <^'^>"*  •  adoptato  procul  duhto  eo  er-  * 

car,  au  contraire,  il  ne  doit  passer  ^w^ «*  Democnti  Abdent»  A/po«Ae- ' 

pour  novateur ,   que  parce  qu'a  s'est  ******  »  ^'*'  **"  «yw^  limoque  primum 

attaché  au  sens  d^Aristote.  Ua  pénrf-  ^'*'"  «*/,  f^rr^nes  procreatos  esse. 

trë  le  fond  du  système  përipatéticien  ^^^  multumabludente  etiam  Epicn-' 

et  l'a  soutenu  selon  le  vrai  sens  du  ^y  ^^creduUtj  limo  calefacto  uterèm 

fondateur,  etiion  pas  comme  faisaient  "«^^^w^.  75^*  radicibus  Urrœ  increvis* 

les  scolastiques  ,  qui  sous  la  profession  î*»  *!*  infaniibus  ex  se  editis  ingenuum 

de  disciples  d' Aristote  n'enseignaient  "^^f  humorem ,  naturd  mimstrante , 

rien  moins  que  ses  dogmes.   Le  mal  prfhmsse,  hosque,   ua  educatos  et 

est  que  Cêsalpin  ne  s'attacha  princi-  î^"*î?*  '  *0'^**'*  fi^^^  procréasse 

paiement  à  développer  les  énigmes  de  C^)-  On  aurait  pu  jomdre  à  Démo- 

ce  système  ,  que  dans  les  articles  les  «"5«  «*  Bpwure  deux  antres  grands 

plus  opposés  à  la  religion.  De  la  ma-  Pr*?^?P'»®^>  A;"»go«»8  et  Arché- 

Dicre  gu^il  développeJa  doctrine  de  ï'»»  (^)  •  ««!«  «Û.*  »"'^»  \  ^j^^  P'"» 

son  maître  touchant  le  premier  mobi-  ^  lecture,  mais  non  à  taire  voir 

le ,  il  renverse  non-seulement  la  pro-  Pj"'  ^f  justesse.  Le  bon  M.  Saldénùs 

Tidence,  mais  aussi  la  véritable  dis-  ""^**    P"  hien  consulté  les  ongi. 

tioction  entre  le  créateur  et  la  créa-  ??.«*  \  ?'  apparemment  il  avait  Va 

ture  :  et  néanmoins,  son  livre  (i)  n'a  ^>*^**  A?°.  •  la  source  ce  qui  concer- 

pointetecen5ureparrinquisit10n.il  naît  Césalpin.  Jai  cherché  dans  les 

eut  l'adresse  de  déclarer  à  la  fin  de  ecnts  de  ce  philosophe  ce  cjui  pouvait 


naît  qu'U  y  a  du  paralogisme  dans  ses  5*^*..*"^  K*  principes  d'Aristotei! 

raisons,  mais  qu^il  laisse  cet  examen  ^^'****  ^«  *?»'  ce  qui  est  fait  de  se- 

âi  ceux  qui  professent  une  plus  haute  ™®"^  P«"*  ^*'^«  produit  sans  semen- 

thé^ogie(»).  On  lui  pourrait  alléguer  ^'   quœcunque    ex  semine  fiunt  , 

la  maxime  des  jurisconsultes,  Proies-  f^J^  fif^  posse  sxr^  semme;  c'^t 

tatio  facto  contraria  non  i^alet.  Le  *«  *>îf«^t**  première  question  du 

docteur  Samuel  Parker  a  très-bien  V«.  livre  f  mais  d  abord  il  déclare 

développé  les  dogmes  et  les  artifices  3"^'  ^«  croit  point    que  1  âme  de 

de  Ccsalpin  :  il  dit  que  c'est  le  pre-  **»o"ame,  m  celle  des  bétes,  puissent 

mier  et  presque  le  dernier  des  mo-  •^°**'  P^"/,  pnncipe  une  matière  cor- 

demes  qui  ait  compris  le  sentiment  rompue.  Un  peu  après,  il  dutmgua 

d'Aristote  :  Quem  quid  uelit  recentio-  entie  la  première  production  des  am- 

rum  hic  prSms  et  penè  postremus  ™".*  «*  t«»  *»**«s  êtres ,  et  leur  suc- 

cepisse  yuus  est  (3).  Ce  que  noussdi-  ^^^^^' .  «  suppose  oue  la  première 

roMdansk  remarque  (B)  confirmera  P^dnction  émana   de   la  première 

ce  que  j'ai  rapporté  ailleurs  (4)  tou-  ^?»«,  *"  commencement ,  et  qu'en- 

^      **           "^                       ^  suite  les  espèces  se  conservèrent  par 

(i)  T entends  st»  Qomtioae*  peripatetie».  des  générations  successives ,  et  que  la 

(«p  Sieubiab  Us  tfumin  sacns  M^iniori  modo  production  des  individus ,  soit  qu'elle 

smtio,  fiaeorque  in  raUonibus  dscepiionem  stse  :  ^JCnnC  de  SemeOCe ,  SOlt  qu  elle  Vienne 

■ON  tmaun  in  prmstnUa  meum  est  hme  aperin,  d  Une  matière  COrrompuO ,  appartient 
s*d  lis  ^ui  mUiorem  thêologiam  profitentur. 

(3)Park«ni*,  DûpvL  de  Dec,  /éd.  XIF ^  (ÇSaldeau,  in  OtiU  theol.,  04^.  64. 

pmg.  64.  (6)  Fovn  tome  11^  pag.  aS?,  ta  remarque  (B) 

(4)  Dtm*  Partiele  AmiaroTB ,  tiUftion  (k),  de  FankU  AhciàbAVt,  phileaopfaei 
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à  cette  conserratioii  successive  des  unquhm   deficiat  ^  ^uanwis    omnia 

espèces ,  et  non  pas  à  leur  formation  singularia  contingat  ,(Ui^uando  cor- 

pnmitiye  :  de  sorte  que  s^il  a  quelque-  rupta  esse  :  remanet  enim  in  agente . 

fois  dit  que  ks  «animaux  parnits  fu-  aterno  virtus  œternc^,  omnium  specie- 

rent  engendriés  d'un  ver  au  ceramen-  rum  (9).  J'avoue  qu'il .  fait  entendre 

cément      "         "    '       *  '      .1-  ...  .          .•            ?.         :i-i_ 

cela 

prement 

Tellement 

£ii*e  dans  le  cours  d'un  temps  infini  courante  de  Tantiquitë 

i|ne  tous  les  individus  d'une  espèce,  les  espèces  d'animaux  pouvaient  être 

meurent,    auquel  cas    il  n'en  peut  renouvelées  sans  l'aide  du  mâle  et 

point  nattre  de  nouveaux  par  une  gë-  de  la  femelle.  Ovide ,  qui  n'a  fait  que 

nëration  univoque,  il  faut  donc  cher-,  rapporter  la  commune  tradition  des 

cher  un  nouveau  commencement  dans  Grecs,  suppose  qu'après  le  dëiuge  les 

quelque  matière   corrompue.  C'est ,  pierres  furent  la  matière  d'où  furent 

ce  me  semble»  le  vrai^  sens  du  texte  formés  de  nouveaux  hommes,  et  que 

Utin  que  je  m'en  vais    rapporter,  la  chaleur  et  l'humidité  de  la  terre 

Prœtereàciuntdia  Ht  prima  omnium  rétablirent  les   autres  animaux,   et 

animalium  et  emterorum  entium  area.'  formèrent  même  des  espèces  incon- 

tio  »  quœ  k  primo  ente  in  principio  nues  au  premier  monde  (11). 

^ffùixit  :  aUà  earumdem  suceessio  :  <«_.      j.      .  .  ,1        •     i-  /•     • 

esseei,  qui  fit  ex^emme^  ad  succès*  igM 

sionem  sciticet   inStiUUum  9    non   ad        Pertalmt  joUs ,  ecmumque  udmque  paludés 

primam  spe«erum  ie^ntiamat-      ît;:?tLS  «'/rrtJS/r::.?^ 

giM  prOduetlQntm,    JMlSl    emm   nœc        Crevenmt.faciemqueali^uanteepéremoratf' 

prœoessisset ,  nefuicquam  neque  ex  do  (xs). 

^    /•>    \*j     '     1'   ^     jy  _k_         Br^  ubi  éUlupùt  uUms  Imtulenta  reoenti 

esset.  ^^uàdSl  aliquando  memmerim       SoUbjumAereis  aUoque  reeandmt  mstu, 
primomperfectorum  animtUiumgene'        Edidit  inmuntras  species ,  parUm^ueJlgurar 

rationemex  i^ermefien.sicinteiligi-  ^eddidU  mnu^uas.  pmrtim  nova  monstra 

musprimam ,  quia  ïn  Umpofe  infirSo.  '^^  <'^^ 

quod  supponitur  a  peripateticis,  y  de-  Un  commentaleur  a  dit  sur  cela  , 

ficientibus  in  aliquo  tempore  ommr  qu'Avicenne  a  cru  que  les  semences 

bus   singularibus   aUeujus  speciei  ,  humaines ,  ranimées  par  le  soleil  dans 

primum  aliquod  ex  putredine   oriri  les  cadavres  de  ceux  qui  avaient  péri 

potest ,  ex  cujus  semine  propagetur  au  temps  des  déluges ,  ont  redonné  de 

spedeSy  nec  quibusdam  oontingit  ex  nouveaux  hommes.  Sed  quis  firat 

putvpdine  toMtUm  propagari  (7).  Et  AuUsennam  ?    qui  IUk  de   Duêfiis 

notex  que  Césalpin  nesupi^osant  point  asserit  ex  reliquo  cadauerum  kuma»^ 

que   tous  les  hommes  aient  jamais  norum  seminio  à  sole  animato ,  homi- 

péri ,  on  ne  peut  pas  lui  im^^uter  d'a-<  nespàst  immensas  terrarum  inunda- 

voir  prétendu  que  les  premiers  hom-  tiones  natos  (i4)< 


étemelles  (8) ,   et  qoe  leur  éternité  cipes  d'Aiistote ,  à  ce  c[ull  prétend, 

soit  une  cause  suii|sante  à  rétablir  les  H  veut  que  cette  maxime ,  Vhomme 

individus  ,     s'il  arrivait  une  interr  et%  soleil  engendrent Vhormne(\S)f 

ruption  aux  générations  orditpaires  :  signifie  ,   non  pas  <jue   l'adjonction 

si ,  dis-je ,  cette  interruption  arrivait  du  soleil  est  nécessaire  è  la  produc- 

par  la  mort  de   tous  les  individus,  tion  de  l'homme  9  mais  que  le  so- 

Non  est  Umendum  ne  aliqua  species  ^^j^^  ^^^    r,^  ,^. 

(i«)  Ibidtm  ,  foL  x*8. 

(7)  CK>tlp. ,  Ometl.  peripaleticar.  ^  lib*   V  ^  ^  (ix)  Ovid.,  MeUn.,  Ub.  /,  vs,  400. 

ct^.  I^  folio  104  verso  ^  edU.  iSgS.  '   (")  Idem^  ibidem^vi,^!^, 
{%)  Spteies  mtemm  suntf  generantmrmuleMH 


,  '  (i3)  ibidem ,  vs.  jâA. 
torrûm'puntur  isM  tingnUirui,  Ideai  ibid.,/o(.     *    (i4)  Firnab. ,  in  Uni. ,  ibid, ,  vs.  Ax6. 
io5.  ^  "^  (^5)  C«Mlp.,QuwUf«rip«Uticar./otio5. 
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leil  sans  l'aide  de   rhofflme  ett  une  ble qii*il m'y  «  point  àb  syittee  qui, 

cause  suffisante  de  la  production  de  en  ne  suiTant  qiie  les  idées  de  la  rai- 

Vhomme.   U  prétend  que  la  matière  son ,  se  puisse  moins  dispenser  que  le 

de  tous    les    êtres  sublunaires  n'est  système  de  Spinosa  de  reconnaître  ee 

(ja'one  puissance  passive,  qui  acquiert  qui  se  dit  des  bons  et  des  mauvais 


iéquemment  les  ^  spinosistes 

principale ,  et  aux  oieuz  comme  â  la  doivent  plus  pencher  à  réconnattre , 

cause  instrumentale  (17).  Tout  cela  Wà  ne  pas  reeenûattre  des  peioet  «t 

s'accorderait  aisément  avec  le  dogme  îles  réoompnsses  api^  pette  vie. 

oue  la  secte  des  lettrés  a  embrassé  (D)  On  verra  ci'detsoi^  le  tUrm  de 

dans  k  Cbine ,  qu'il  n'y  a  point  d'au-  ses  écritsÂ  KiTwrrpo»  ,  swe  Spéculum 

trt  premier  principe  ave  le  ciel  maté"  Arti»  Medicœ    Juippocratieum  ;  êe 

riet,  ou  ses  parties  les  pltts  suktOes  Plantis  lien  Xf^t;  de  Aîeiatiicis  ti- 

mû  sont  comme  sa  t^ertu  ^ciente,  iri   III  ;  Quœstkmum  Medieafvm 

Voyez  ce  que  le  père  Aleonessa  (18)  librill  -,  de  Medicamentarum  facul- 

t  représenté  au  pape.  iatihus    libri  II  ^  Praxis   universœ 

(C)   Ses  principes    ne  différaient  Medicinœ  ;  Dtemonum    inveêtigatio 

g^re  ae  ceux  deS^nosa.^  fî  admet*  peripatetica  ;  Quœstionmm  peripaU' 

tait  avec  Aristote  des   intelligences  ticarum  libri  K*  Nicolas  Taiir4  flaé- 

motrices    dans  les  sphères  célestes  ;  decîn  de  Mombelliard  a  écrit  contre 

mais  il  les    réduisait  tontes  à  une  ce  dernier  ouvrage  (ai),  et  a  intitulé 

seule  substance  :  il  admettait  aussi  son  livre ,  Alpes  eœsœ  ,  hoc  est  An^ 

des  anges ,  ou  des  démons  :  mais  il  dreœ  Ccpsalpini  wtonstrosa  dùgmmla 

disait  que  ce  n'étaient  que  des  parti-  discussa  et  excussa  (aa). 

cuks  de  Dieu  unies  à  une  matière  (£)  //  a  connu  la  circulation  du 

fort  subtile.   Bien  plus ,  il  prétendait  sang.]   Voici  comme  il  parle  dans 

qoel'ânM  de  l'homme ,   ttràmedes  un  endroit  de  se»  ouvragés:  fdcirci 

bètes ,  étaient  des  portions  de  la  sub-  pulmo  peryenàm  arteriis  simiiem  ex 

stance  de  Dieu  :  de  sorte  que  s'il  re**  dextro   cordis     uentriculo  J'en^idum 

connaissait  plusieurs  démons  et  plu-  hauriens    sanguinem  ,   eumque  per 

sieurs  âmes  9  ce  n'était  que  par  rap-  ahastomosint  arteriœ  venali  reddens  , 

port  â  la  nuitîère,  car  hors  de  la  ma*  qud  in  sinistntm  cerdis  pentrieulum 

tière  il  n'admettait  point  le  nombre  tendit,  tmnsmisso  intérim  atTefri" 

pluriel.   11  n'y  avait  donc  selon  lui  ^ido per  asperœ  arteriœ  çanales ,  qui 

q;a'nne^ime ,  qu'une  inlellicence  liu-  juxta  arteriam  yenalem  protetidun- 

mnney  qid  se  multipliait  a  propoi^  tnr,  non  tamenoscuiis  communicant 

fion  mie  les  hommes  te  maltipliaient  us,  utputofii  Oalenus  y  solo  ta<itu 

(t^).  L'onité,  «ne  les  scotistes  reeon-  tempérât,  Uuiesanguinis  circméationi 

naissent  dans  les  genres  et  dans  les  ex  dextro  cordis  t'cntricula  pet:  pul-. 

espéoeé ,  est  dans  le  fond   la  même  mones  in  siaistrum  ejusdem  t^entricu- 

chimère  que  e^edÉ€ésalpin(M^:  et  lum  opdmè  respondent^  ea  quœ  ex 

il  n'a  fallu  cm'un  peu  d'esprit  m^o-  dissectione  uppanenL  JVam  duo  sUnt 

dique,  pour  former  de  là  le  système  de  i^asa  in  dextrum  %*entriculum  dest* 

Spinosa.  Au  reste ,  si  Césaipin  avait  nentia^  duo  etiam  in  sinistrum  :  Duo» 

été  entièrement  spinosiste  ,  et  que  rum  autem  unum  intromittit  tantum, 

néanmoins  il  eût  admis  des  démons  alterum  educit ,  membranis  eo  inge- 

tels  qu'on  \a  admet  ordinairement ,  tua  constitutis  (a3).  Ce  qu'il  dit  ail* 

je  ne  m'en  étonnerais  pas.  U  mesen-  leurs  (94)  •  et  que  je  me  èentente  d'in- 

(,6)  Ibidem  ,Jôl  t.S.  ^iq"®*^  »  »  «»*  P«»  ™^™  Pï'éci»- 

(15;  Ibidem  ^f^.^'9;;'^'       .    „^^„  («)  IIM  ûyrinUà  Vmis»,  cke^UiJmU*, 

(^  Cest  '^f^S'^M^^ZrJi^!^  '"^•-  •  ^«"  »^'  H  nuis  Van  i5q3.  XVpûr.  dél 

Étgm^^  du  mot*  d^aoÉtt^,  au  commence-  dilatoire  Ui  datée  de  Pis;  Ut^*  de  iuiuxSlSa, 


ment. 


fttiutSÔQ. 
lo&SL,  tS.  //,  09.  XL.pag.  531,  edit.       <>3)C«Mlp.,   Qowt.  i»er.p«UUc.,   hb.    F, 


Franco/^,  1675. 
(ao)  rofe»  toi 
de  fartide  AsikAai». 


(ao) >or«»'tom*  /»  pag'  55 ,  U  remarque  (Q     _(a4)  Idem ,  Qiue»t.  medicariui  Ub  II ,  «41^. 

XrlItfoUo  934,  edit,  iScjii. 
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CÉSAR  (a)  I  premier   cmpe-  poursuite  de  ce  fuyard  ;  ce  qui 

reur  de  Rome,  avait  toutes  les  fut  cause  de  la  fin  tragique  de 

qualités  nécessaires  à  un  grand  Pompée  ,  car ,  selon  toutes  le^ 

conquérant,  et  Ton  aurait  tort  apparences  ,  on  ne  l'eût  pas  fait 

de  croire  qu'il  y  eut  plus  de  bouf  mourir  ,  si  l'on  n'eût  été  assuré 

heur  que  de  conduite  dans  sa  que  César  le  poursuivait.  Quand 

fortune.  Il  ne  gagnait  pas  des  on  songe  en  général  aux  guerres 

l)ataiUes  pour  donner   simple-  qu'il  a  glorieusement  terminées , 

ment  de  l'occupation  aux  cour*  on  ne  peut  que  l'admirer  ;  mais 

riers  qui  en  portaient  les  nou-  lorsqu'on  fait  réflexion   sur  le 

Telles  :  il  en  tirait  tout  le  pro-  nombre  prodigieux  de  gens  dont 

fit  qui  s'en  pouvait  recueillir  ;  et   il  a  cause  la  mort ,  la  pauvreté  ^ 

c'est  ce  qui  le  distingue  de  tant  ou  la  servitude ,  on  a  de  la  peine 

d'autres  princes    guerriers   qui   à  ne  l'avoir  pas  en  horreur  (D); 

savent   vaincre ,'  mais  non   pas   Le  plus  grand  crime  qu'il  y  ait 

profiter  de  leur  victoire  (A).  Je  dans  tout  cela ,  c'e^t  que ,  pour 

crois  qu'il  trouva  des  dispositions  venger  des  querelles  particulië- 

dans  Rome  qui  facilitèrent  l'exé-   res ,  qu'il  ne  s'était  attirées  que 

cution  de  ses  desseins  ambitieux;   par  sa  conduite  trop  ambitieuse , 

mais  avec  les  qualités  qu'il  avait ,   il  employa  à  l'oppression  de  sa 

il  était  homme  à  se  procurer  lui-  patrie  les  mêmes  armes  que  ses 

même  des  occasions  favorables   souverains  lui  avaient  mises  en 

(B) ,  je  veux   dire  à  convertir  main  pour  subjuguer  leurs  enne- 

en  ces  sortes  d'occasions  ce  qui  mis.  C'est  dommage  qu'un  hom- 

aurait  été  de  sa  nature  trës-mal   me  qui  se  plongea  dans  un  atten- 

propre  à  le  servir  ,  ou  à  concorf-  tat  si  énorme  ait  eu  tant  de  bej- 

rir  aux  entreprises  d'un  autre,    les  qualités.  Il  n'était  pas  moins 

La  promptitude,  la   vigilance,   propre  aux    intrigues  ,   qu'aux 

et  une  certaine  ardeur  qui  ne   combats  (E)  ^  et  il  n'avait  pas 

permet  pas  que  l'on  se  relâche  moins  .d'esprit  que  de  cœur  (F). 

pendant  qu'il  reste  quelque  cho-   Il  était  savant ,  et  si  éloquent , 

se  à  faire ,.  étaient  en  lui  des  qua-  qu'il  n'y  eut  que  l'envie  doccu- 

lités  tout-à-fait  propres  à  le  ren-  per  la  première  place  du  gouver- 

dre  ce  qii^il  devint  (C).  La  vie-   nement  qui  l'empêchât  de  dispu-f 

toire  de  Pharsale ,  qui  avait  été   ter  la  première  place  aux  ora-r 

un  coup  décisif,  et  pour  ainsi   teurs  les  plus  célèbres  (6).    Nous 

dire  ^un  arrêt  du  ciel  prononcé   avons  encore  deux  de  ses  ouvra- 

|ur  lés  guerres  civiles  de  Rome ,    ges  (G)  :  les  autres  en  assez  grand 

ne  i'éblouit  pas  tellement ,  qu'il   nombre   se  sont  perdus  (c).  S'il 

ne  songeât  que  Pompée ,  le  chef  était  épicurien  ,  ce  n'était  que 

du  parti  opposé ,  était  en  vie  ;  çt  pour  la  pratique  ;  car  il  s'aban— 

qu'ainsi  ce  serait  bientôt  à  re-  donna  aux  voluptés  (</)  :  mîais  il 

commencer ,   si  on  lui  donnait      /tMji  .    u     ^  r  oc 

«     .  1    '  .,,.      1        1  M     •  (6)  Platarchai,  in  Gaettre,  pm*.  700.  Sue* 

le  temps  de  tecueilhr  les  debrïs   ton.,  tnCimrfe,  cap.  lf, 

de  son  armée.   C'est  pourquoi    il     ■  (c)  Voyet-m  Ut  titres  dan*  âutftone,  im 

donna  ses  premiers  soins  à- 1.   '^"^r^'^'^J^^i^^  c^ ,  ^,, 

'  (a)  En  Utin  Gaiiu  Julius  Gosar*  XÙX  et  teçuent. 
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Caiisaît  des  actes  de  religion ,  et   niëre  victoire  qu'il  gagna  (g)  fuf 
Ton  aurait  tort  de  le   prendre   ceHe  qui  lui  coûta  le  plus  (IL).  Il 
wmr  un  épicurien  de  théorie  à   vit  l'heure  qu'il  la  perdrait  :  et 
r^rd   de   la  nrovidence  (H),   il  prenait  déjà  dés  mesures  pour 
sous  prétexte  d'un  passage  de   se  tuer ,  afin  de  ne  tomber  pas  au 
Sallnste ,  et  d'un  passage  de  Lu-  pouvoir  des  ennemis.  Il  la  gagna 
cain.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il   pendant  la  fête  des  Bacchanales 
ait  été  le  premier  qui  sauta  de   (h).  Cette  circonstance  me   fait 
son  vaisseau  sur  le  rivage  bri-   souvenir  des  quatre  vers  que  l'on 
tanoique.  On  lui  a  fait  dire  cela   verra  dans  la  rémarque  (K). 
dans  une  harangue  (e)  ;  mais  il  a       Personne  peut-être  n'a  mieux 
ait  tout   le  contraire  dans  ses   réussi  que  Salluste  a  Représenter 
écrits.  Selon  toutes  les  apparen-  le  caractère  de   César ,  qu'il  a 
ces,  il  aurait  joui  plus  long-   mis  en  pai>allële  avec  celui  de 
temps  de  l'usurpation  de  l'eùi-   Caton  '  d  Utiqùe.   Il  a  dit  entre 
pire,  s'il  avait  pu  renoncer  au   autres  choses,  que  César  cher- 
nom  et  â  l'extérieur  de  souve-  chait  les  grandes  charges ,   les 
rûn.  Ses  amis ,  qui  auraient  dû   entreprises  d'éclat  y  le  conunail— 
le  soutenir  â  un  endroit  si  glis-  dément  des  armées,' afin  de  fUre 
sant,  le   perdirent  pour   s  être   briller  son  mérite  ;  mais  que  Ca- 
un  peu  trop  hâtés  à  tâcher  de  lui   ton  s'arrêtait  à  se  siénaler  par  la 
procurer   les    omemens  de    la   modestie ,  et  par  l'oninence  de 
royauté.  Et  lui  et  eux  devaient  la  vertu,  aimant  mieux  être  hon- 
faire  réflexion  que  les  peuples   nête  honmte  que  de  le  paraître 
libres  s'accoutument  aisément  k  (L),  et  parvenant  à  la  gloire  plus 
la  servitude ,  pourvu  qu'on  ne   sûrement  par  l'indifférence  d'y 
la  nomme  pas  ainsi  ;  et  qu'ayant   parvenir.  Je  ne  dois  pas  oublier 
perdu  la  realité  de  leurs»  privi-   une  observation  que  j  ar  trouvée 
léges  sans  s'émouvoir ,  ils  s'effa-  dans  un  ancien  historien.  Elle' 
Touclient,  eksegendarment,  pour .  regarde  le  soin  extrême  qu'avait 
s'opQOser  à  oa  titre  et  à  un  or-   César  d'accumuler  des  richesses, 
nemeotde  tête.  Si  quelque  chose   et  de  se  faire  donner  dé  l'argent 
fit  résoudre  les  conjurés  à  hâter   sous  quelque  prétexte  que  ce  fût 
l'exécution ,  ce  fut  la  crainte  que   (M).  Le  sénat  lui  décerna  des  hou- 
César  ne  prît  hautem^it  le  nom   neurs  si  excessifs  (i*) ,  qu'on  ne 
de  roi.  Cette  crainte  n'était  pas  peut  en  être  assez  étonùe ,  quand 
trop  mal  fondée  (I).  Remarques  '  on  envisage  l'esprit  de  servitude 
qo'encorequ'il  fût  naturellement  qui  parait   d'abord   dans  cette 
hardi,  et  que  la  fortune  lui  eût  ^^^^^tamiorfactui  est  çrwsœpiUs 

été    extrêmement   favorable  ,    il  ylcisset,  hoc  mUua  experiendos  casus  opi-» 

devint     enfin     fort    circonspect,  fuvu^  nUUlqua  se  tantUm  acauUUurum  uiej^ 

:  .  'L.       j'  torm,   qutuUum  au/erre  caïamiios  posset, 

comme      su     avait     appréhende  Saeton,  in  Caure,  cap.  LX.  F^yes  les  pa^ 

qu'elle  ne  le  prît  pour  un  împor-  roUs  de  Florw ,  dans  la  remarque  (K) ,  «\ 

*       .         .-  t!i*         *•        *  'm.   •*  j»A  taUon  {dS). 
tun  insatiable  ,  qui  mentait  a  e*?        (^)  cV^l  celle  de  Munda  en  Espagne  ,  con. 

trc  un  peu  mortifié  (  f\  La  der-   *re  Usfu  de  Pompée. 

*       .  .*'  (A)  Plut. ,  in  Cœstre  ,  pap^.  754.  B.. 

(e)  JaliaDut^  in  GsManbas.ptf^.  m.  fjo.  \t)  Voy^  Dioo  Cassioa,  l\h.  XUVy  circi» 

if)  Net  i4f(  tempère  ejrtrunQ^tddimi»    initium. 
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conduite  :  nuds  il  faut  se  souve-  dan^  cet  attentat ,  on  ne  pour- 
nir  qu'il  y  entra  beaucoup  de.  rait  nier  qu'il  n'eût  été  entrepris 
finesse  républicaine;  car  dès  que  fort  mal  à  propos.  Sénëque,  qui, 
les  sénateurs  eurent  aperçu  qu'il  par  la  raison  qu'il  voyait  entre 
se  plsdsait  aux  distinctions  bono-  les  ennemis  de  César  les  deux 
râbles  et  glorieuses  qu'ils  lui  conr  plus  grands  ornentens  de  la  sec- 
féraient  ;  ils  en  inventèrent  de'  te  des  stoïques  («) ,  devait  avoir 
nouvelles  sans  mesures  ni  sans  des  dispositions  trës^-fortes  à 
bornes,  afin  de  le  rei^lre  odieux,  condamner  cet  usurpateur ,  n'a 
et  de   préparer  sa   perte  plus   pas  laissé  de  blâmer  ceux  qui  le 

Sromptement  (A).  Ce  fut  la  vue  tuèrent ,  et  de  condamner  l'a- 
e  la  plup^t  des  sénateurs:  quel-  veuglement  qui  les  empêcha  de 
ques  autres  furent véritablemenf  voir,  qu'en  l'état  oii  étaient  le» 
animés  d^un  esprit  de  flatterie ,  cbjoses  (o) ,  il  ne  fallait  point  se 
et  il  y  en  eut  même  qui  ne  son-  promettre  le  retour  de  la  liberté, 
gèrent  qu'à  se  moquer.  Il  s'en  11  y  avait  si  long- temps  que 
trouva  qui  furent  d'avis  qu'on  l'ambition  et  le  luxe  faisaient  de 
lui  décernât  la  permission  de  Rome  un  théâtre  de  désordres  , 
jouir  de  toutes  les  femmes  qu'il  et  de  confusions  violentes  {p)  y 
lui  plairait,  attenda  qu'encore  que  le  gouvernement  monar— 
au'il  edt  plus  de  cinquante  ans  chique  lui  était  un  mal  néces— 
il  se  servait  de  plusieurs  femmes  saire.  Les  phts  sages  avaient pré- 
(/) .  Il  ne  découvrit  point  le  pié-  vu  qu'une  telle  corruption  des 
ge  :  il  se  laissa  éblouir  à  l'éclat  lois  et  des  mœurs  finirait  par 
de  ces  décrets  de  la  compagnie  ;  une  crise  qui  serait  une  révolu— 
il  s'oublia  un  peu  trop ,  et  une  tion  d'état.  Le  même  Sénèque 
fois  même  il  ne  daigna  se  lever ,  remarque  que  César  s'était  uni 
lorsque  le  sénat  lui  porta  l'arrêt  et  incorporé  de  telle  sorte  avec 
qu'on  venait  de  faire  pour  aug-  la  république ,  qu'où  ne  pouvait 
menter  ses  honneurs.  Cette  in-»  y  faire  de  séparation  sans  gâter 
civilité  fut  l'une  des  principales  et  rûiaec  tout  (F).  Il  est  Jtnen 
causes  de  sa  ruine  (S).  Tout  le  certain  qu'il  n'y  avait  que  lui 
monde  sait  qu'on  l'assassina  dans  seul  qui  p4t  reparer  les  maux 
le  séna;t  le  i5  de  mars  ^lo  que  le  peuple  romain  avait  sonf- 
(0).  Je  remarque  ailleurs  (m)  ferts  ;  et  si  l'on  veut  prétoidre 
que  ,  quand  même  l'on  accorde-  que  Cicéron  ne  pensait  paa  ce 
Tait  qu'il  y  eut  quelque  justice  qu'il  disait  lorsqu'il  assurait  cela, 

on  doit  aussi  recomudtre  qu'il 
(*)i>ionCa88ia», /i».  XLiv   pag.  276.  devait  peoser  ce  guTil  disait  en 

y(yy€slmremanfue(S)jCUatkM{iio)fttP[vt'  '  *■ 

».«,U6.  in  Cm.,  W.  754.  f  ^^^^  ^       (n)  Caion  d^Utique  et  Bmtus .  dont  eeluè- 

quesefJUuUursa  ces  déereU  dusénaî.  Oiç  jjui-triers  de  César,  tt  périt  wumdmmU 

•i/div  MTTOT  oiovTAi   fft/VAO/MVftf'tf^Ai  TM  V  soutiôn  de  la  causc. 

xoXAJttt/oiTTMt  K«iWp«  *rcuç/AtnZiràLÇ.  In  (p)  rorez  tome  IV,  pag.  ia> ,  la  cUaUon 

quitus  non  minus  inimicos  Cetsaris  quàm  (i4)  if •  rorticli  <2s  Ifteroa  (  Mtre.  Jcraint  >. 

adulatores  putant  élaborasse.  q,^  Feyej^-en  l»  deseripUon  dbaxLwaiiii, 

(0  Pl|it.,  in  Gssar. ,  pag.  754.  au  /•'.  li»,  de  la  Phan«Ie,  i^s.  I0o  et  suiu. 

(m)  Tome  tV,  pag.  iQo ,  remtarque  (F)  dé  Conférée  at^ec  ceci  la  dtaiiom  (35)  de  l'article 

Varticle  Bhutvs  (Marc.  JuniiM }.  GatuIiLE  ,  lome-IF,  pag.  599. 
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cette  rencontre  (®.    Il   faudra  r^h  qn'iU  plut  de  wUoii  de  foire 

ceiwr  rtTuwu         v>o  chanter  le />«  »iWb»/»  ,  qae  le  Te 

loucher  quelque  chose  de  la  ta-  j^^^^^  ^  ^^  çpd^iX  naim>rte  tme  se^ 

mUlé  de   César,  et  contre  ceux  coude  Ttctoire  à  ce  prix-là,  il  est  |>erdti 

oui  n'ont  pas  bien  su  pourquoi  tans  ressourça.  Ce  parUge ,  eoeore  an 

M        »  :*-  \1  «^«,  t\i\   On  Ar\r\^  COUD  ,  Be  platt  point  i  ceux  qui  sont 
il  portait  ce  nom  (R).  On  don^  ^^^^^^^  f^  ^^^^  ^„  ^,,;;„p  j^ 

nera  un   supplément  sur  ce  qm  \^^^\\^ .  i\^  nréteodenl  qne  TaTa»- 

r^arde    sea   commentaires   (S)*  taoe  leur  est  demeure  en  tontes  ma- 

Oa  a  marque  dans  un  antre  en-*  niSrca.  Le  TéritaWe  moyen  de  tcrmi- 

1     •.  ^   N  1^*-  ^:*^^,.eff>Ti/>Ac  ner  ces dismites  des nowvclhstes  serai* 

droite^)  quelques  circonstances  ^,,gir en ^torienx après  k bataille. 

de  sa  déification.  gi  «eati  «|ui  renoncent  an  nom  ,  et  qui  . 

/  >  mr  ^  >.  ^,^u  u  wmmarmté  (&)  de  s'attribuent la  ehos»,  alhûent  promp- 
riXl^^^"«^r^  tTZTé^  tement  porter  le  feret  le  feu  dans  \. 
^r  ]m  Comàte. .  ««h.  «2 ,  83.  pays  ennemi ,  le  procès  serai  tTidi  en 

V    <rr  .  7   :»,»„««-    lewr  faveur  jnnus  il  serait  Vidé*  leor 

(A)  Sa  conduae.....  Ut  distingu^f    ^^^ ^  ^^  li  parti  qui  s'attribue  le 
des  princes  qui  stwent  vaincrf  ,  mais    ^^^  ^^  \^  ^^^  ge  débordait  comme 
non  pas  profiter  de  leur  uietotre,  \    ^  torrent  sur  leur  terres ,  et  y  pre- 
ils  peuvent   se  c<msoler  de   ce  de-   ^.^  ^  j^onnes  places.  En  un  mot ,  il 
{amt ,  puisque  run  des  plus  grands  ca-   ^^^^  j^^  j^  ^   ^»un  ap^t,^  (^^j  a  dit 
piUines  du  monde  (i)  y  fut  si^et ,  et    ^^  d'autres  matières  ,  la  foi  sans  le* 
bien  à  son  dam.  Ils  peuvent  trouver   ^^^^^g  ^^  jnorte.  Vous^  croyei  avoir 
une  antre  consolation  dans  leur  çrand    „,a^portë  la  victoire,   mus  à   quoi 
nombre  ;  car  il  n  1^^^^  ^  ^\^*^'   vous  sert  cette  foi  sans  les  œuvres  ^ 
res  qui  soient  semblables  ,  quant  aiw    ^lontrei  votre  foi  par  les  esOTres.  Ce 
suites  »  à  cette  que  Gustave  remporta        ,.j    ^  ^  «marfnable ,  c'est  qu'au- 
proche  de  Leipsic.  On  en  trpuve  de    ^^  V^^^j  ^       ^  ^j^  à  l'autre,  r&a% 
temps  en  temps    et  de  loin  à  loin    ^^  la  fài,  et  moi  foi  les  ceutnres  : 
quand  on  parcourt  l'histoire  de  tous    j^ontrex-^noi  donc  votre  foi  sans  Us 
ks  siècles  et  de  tous  les  penples.  U    „^j^  ^  ^  j,  pou*  montrerai  ma  foi 
faut  aussi  œwepter  les  giwrres  des  pre-    ^^rmes  ceiwres.Ce  serait  pitoyable- 
miers  successeurs  de  Mahomet ,  celles   ment  justifier  les  géne'nwix  qui  ont  tout 
d'un   Tamerlan,  d'un  Geiu^is-Kan^  l'honneur  d'une  joum^ ,   le  champ 
et  de  teb  autres  fondateurs  de  grands   ^^  bataiHe ,  ParWlerie ,  bon  nombre 
emj^res,  qui  paraissait  trw  on  m-   ^  prisonniers  et  de  drapeaux  ,  sana 
tre  foU  dans  Vespacede  mdle  ans  plu^   ^^^  retirer  aucun  «ranlage  cowsidër»- 
ou  moins.  A  la  réserve  de  cela,  toutes   y^  ^         ^^  ^j^  q„«i|g  agjgaènt  avec 
les  batailles  sont  presque  incapables    ^    desintéressement    nwnwillenx  ; 
de  décider ,  par  le  fruit  <pi  elles  pro*        i^^  ^  contentent  de  Fhonnôte  ,  et 
dnisent ,  les  disputes  des  gaaetiers.   ^^  ^  soiseient  point  de  i'utik  ;  qti^^ 
Chaque  parti  s'attribue  ou  la  victoire    ^  f^^^  ^^  j,  guerre  en  Msrehands 
toute  entière  ou  le  réd  de  la  victoire.        ^  gagner  du  bien  ,  mais  en  héros 
Quand  on  ne  peut  pas  disconvenir  de    ^^^  aBouérir  de  la  gloire  ,  pnêter 
la  perle  du  champ  de  bataiHe ,.  on   J,,„^^  nulUus  ai^ari  (3)  r  ce  serait , 
soutient  q)»'on  a  perdu  peu  de  mon-    ^'    ^  pitoyablement  les  j«s«ifier  ; 
de  ,  et  que  la  perte  de  rennemi  tant   ^g,' jàns  cette  nature  d'aflrà»es,  lîutile 
en  mort»  qu'en  blesséa  ne  se  peut  re^    ^^^^^      -^^  s^réduglorteux.  Rien  ne 
présenter»  Le  parti  qui  a  uns  en  iwte   eoi^rSue  davantage  à  la  ^ire  d'u«i 
sesennemis  ne  se  contente  pas  du  par-    gn^  capstaÎBe  ,  que  Faclivité  ,  la 
tage  qu'on  lui  fait,  en  lui  Uwse  le   J^mptitude ,  Thabileté qii'U fott pn- 
chant  du   Te  l>tum  ^  le  binut  du    j^ft^eà  profiter  de  Udéwuie  dés  en- 
triomphe  »  réetirt  des  feux  de  jow  j   ^^^^  ^  ^  I  f^^ire  des  coups  de  partie 
mais  on  prétend  qu'au  bout  Ai  comp-   pendant  qu'ils  sont  encore  tout  eton- 


{x)  Aanibal.  r^*%  lajin  de  cette  remania' 
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tement  en  gaerriert ,  on  faisait  une  que  inira  diem  epulari  AnràbcU  in 

grande  différence  entre  ceux  qui  ga-  Capitolio  potuerit ,  si  (quod  Pœnum 

gpaient  simplement  des  batailles ,  et  illum  dixisse  Adherbalem  Bomilcaris 

ceux  qui  achevaient  une  euerre  (4}*  ferunt)  Annibal  quemadmodiim  sci' 

On  louait  bien  plus  ceux  qui  entraient  ret  uincere,  sic   uti  uictonâ  scisset 

en  trion\phe  avec  les  effigies  de  plu-  (7).  Dans  Tite-Live  ,  c'est  Maharbal  , 

sieurs  provinces  ou  de  plusieurs  villes  qui  voyant  qu'après   la  bataille  de 

conquises  ,  que  ceux  qui  ne  se  pou-  Cannes  Annibal  rejeta  le  conseil  qu'il 

vaient  vanter  que  d'avoir  fait  mourir  lui  donnait  d'aller  droit  à  Rome ,  quoi- 

beaucoup  de  gens.  C'était  une  bonne  qu'il  l'assurât  que  dans  cinq  jours  ils 

politique  que  celle  de  Rome ,  quoique  sonperaient  au  Capitole ,  lui  dit  :  Non 

elle  eût  d'ailleurs  quelques  inconvë-  omnia  nimiritm  eidem  DU  dederunt  ;■ 

niens.  On  ne  continuait  pas  pour  l'or*  tnncere  scis ,  Annibal ,  tdctorid  uti 

dinaire  les  généraux  d'armée  deux  ou  nescis  (8).  Antigone  trouyait  le  même 

trois  années  de  suite  dans  leur  char-  défaut  dans  Pyrrhus  (9). 

ge  ;  tous  les  ans  presque  le  nouveau  (B)  //  était  nomme  a  sepyncurer  lui" 

consul  allait  relever  celui  de  l'année  même  des  occasions  favorables.']  C'est 

précédente  :  chacun  à  cause  de  cela  une  grande    illusion  que  de.  croire 

faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  afin  d'à-  qu'Alexandre  devait  ses  conquêtes  aux 

chever  la  guerre ,  et  de  ne  pas  laisser  k  circonstances  des  temps  et  des  lieux 

un.  autre  1  honneur  de  couronner  l'oeu-  où   il  se  trouva  ,  et  que  bien  d'au- 

vre  (  5  ).  Chacun  aspirait  à  la  gloire  très  dans  une  pareille  situation  n'en 

du  deffellare.  Mais  quand  un  général  eussent  pas  fait  moins  que  lui  (lo). 

'au  pape  Ni* 

surnom  de 

i'éloigner  la  paix ,  il  se  régie  très'Grand,  non  qu'il  excédât  de  sens 


pas  qu  il  soit  dcfsin-  f^t  que  a  acquit 

téressé ,  et  qu'il  ne  cherche  point  l'u-  l^it  donner  atteinte,  Et  outre  ce  il 

tile;  .c'est  au  contraire  son  intérêt  trouva  le  temps  propre  et  favorable 

particulier  qui  le  porte  à  ne  point  ôter  pour  mettre  h  exécution  ses  desseins  , 

aux  fuyards  les  moyens  de  se  réta-  qui  est  le  point  qui  nous  fait  paraîtra 

blir  ,  et  de  soutenir  long- temps  la  pl^^  grands  entre  les  hommes.  Car  il 

^ueiire  (6).  Un  roi  qui  commande  ses  ne  faut  pas  estimer  tfue  Pyrrhus  et 

troupes  en  personne  ,  et  qui  ne  se  sert  Annibal  fussent  moindres  en  vail" 

point  de  ses  avantages  ,  n'a  point  le  lance  ou  conduite  qu'Alexandre  de 

même  motif:  il  fait  sans  doute,  ordi-  Macédoine  ou  Jules  César;    mais 

nsiirement  parlant ,  tout  son  possible  lorsque  Us  deux  premiers  heurtèrent 

pour  profiter  de  ses  victoires  :  mais  un  leur  fortune  contre  F  état  de  Rome  , 

César,  un  Alexandre,  -  un  prinee  en  ^  n  était  encore  disposé  a  prendre 

un  mot  qui  en  sait  bien  profiter  ,  est  coup ,  pour  une  infinité  de  raisons  , 

une  grande  rareté.  Un  général  qui  rem-  comme  il  fut  du  temps  de  Jules  Ce- 

porte  des  victoires ,  dont  toutle  fruit  ''"'  >  ««  celui  dAsie  du  temps  dA" 

est  pour  ceux  qui  vendent  des  crêpes  Icxandre.  Aussi  ne  fais -je   aucun 

et  du  drap  noir ,  se  trouve  partout^  doute  que  si  Léon  ou  Gréeoire fussent 

Le  grand  capitaine  ,  dont  j'ai  pré-  tombés  sous  le  siècle  de  Nicolas  où,  les 

tendu  parler  au  commencement  de  ^fT^ires  de  notre  église  étaient  en  dé^ 

cette  remaroue ,  est  Annibal.  lisez  ce  s^trroi ,  ils  n'eussentfait  ce  que  fit  Ni* 

qur4ui  fut  dit  par  Adberbal.  2>u6wm  ,.^         ,.^  „         ^, 

d»indè  non  erat  quin  ultimunt  iUum  )'{ f /^T"  '  J^*  y  '  ^*  ^''  .  , 

diemhMturafulntRoma^^ntum^  Z'^.u^i:':^^k:T;i,o..K.U 

/f\  rt       *   j-                  .  rapporte  tes  paroles  ei-^estous  f  <UaUon  {i^). 

)t(  S."' tr*^.'  '"*^  '*"'•■*  •'  ^>»«^>«'«-  (10)  ForéM  la  remarque  (B)  de  FartieU  Ma- 

(5;  tinu  hapet  laudem ,  meta  coronat  opu*.  ciBomi ,  tome  X. 

{€)  C'est  la  cause  Uiflujt  ordinaire  de  Pinuti-  <ii)  Pacqnier ,  Recherchw  de  b  FimoM,  liv. 

lité  des  hatailles:le  Commandant  de  V armée  III  %  ckap,  XI  ^  pag.  igft. 

vietorûuse  craint  la  paix,  et  ne  veut  point  ré-  (laj  Ces  deux  papes  ont  eu  U  surnom  <£• 

dmrê  te  foinçu  à  la  néêtstité  d*  la  dfmand^r,  Grrad. 


CÉSAR.  25 

€olas ,  et  lui  en  leurs  temps  ee  qu'ils  sent  beaucoup  par  les  fautes  qu^ils  ont 

firent  et  nonphis.  Si  Pasquier  n^avait  feites.  Ne  croyons  donc  pas  que  Pas- 

traité  que  ]a  thèse  gënërale ,  il  aurait  quier  ait  raisonné  juste, 

pd  ayaucer  un  dogme  aussi  certain  Je  crois  qu*il  y  a  des  inconnus  qui , 

qu'un  aphorisme  de  mécanique.  Sup-  à  la  place  aun  premier  ministre  ,  fe- 

oosez  d  on  côté  que  deux  hommes  ont  raient  do  plus  grandes  choses  qu'il 

les  mêmes  talens,  et  de  Tautre  que  les  n'en  fsit.  Je  crois  qu'un  premier  mi- 


Tantre  le  pourra  produire.  Par  mêmes  trés-persuadé  que  si  Pyrrhus  et  Anni- 

talens  et  par  mêmes  occasions,  je  n'en'  bal  avaient    osé    dire  qu'Alexandre 

tends  pas  des  choses  qui  soient  les  mê-  n'eût  pas  fait  en  ItaUe  ce  qu'il  fit  en 

ne»  en  nombre  ,  j'entends  des  choies  Asie ,  on  aurait  dû  leur  répondre  qu'ils 

i^i,  toutes  compensations  faites,  soient  n'auraient  pas  fait  en  Asie  ce  qu'il  y 

équivalentes.  Dans  cette  supposition ,  fit.  Un  habitant  de  Sériphe  dit  un  jour 

il  serait  aussi  nécessaire  que  Pyrrhus  à  Thémistocle  :  P^ous  êtes  devenu  il^ 

subjuguât  Rome  ,  de  même  que  <^ésar  lustre ,  non  par  vous-même,  mais  par 

la  subjugua  ,  qu^il  est  nécessaire  que  la  glpire  de  votre  patrie»  Vous  avez 

deux  poids  soient  en  équilibre  »  lors-  raison  ,  lui  répondit  Thémistocle  ,je 

que  l'un  trois  fois  plus  petit  que  l'au-  ne  serais  joas  devenu  illustre  ,  sifé^ 

tre  est  trois  fois  plus  éloigné  au  point  tais  né  à  oériphe  ;  mais  voits  ne  le  se- 

d'appui.  La  thèse  générale  est  donc  riez  point  devenu ,  quand  même  vous 

cerfaine ,  mais  l'hypothèse  ou  Tappli-  seriez  né  dans  Athènes  (i6).  Voilà  un 

cadon  de  ce  dogme  à  Pyrrhus  et  à  modèle  de  réponse  pour  quand  on 

César ,  au  cape  Léon  et  au  pape  Ni-  trouve  des  gens  qui  ne  mettent  de 

colas ,  n'a  rien  de  sûr;  parce  que  nous  la  différence  entre  César  hu  Alexandre 

ne  connaissons  pas  exactement  les  pro-  et  les  autres  princes  qu'ils  auront  choi- 

portions  réciproques  de  leurs  talens  sis  dans  l'histoire ,  qu'en  ce  que  les  oc-  • 

personnels,  et  des  occasions  qu'ils  ont  casions  de  conquérir  un  grand  em- . 

eues.   La  connaissance  que  l'histoire  pire  sont  tombées  entre  les  mains  de 


3oe  les  dieux  en  lui  accordant  le  don  mais  avec  les  mêmes  occasions  votre 

erçmporterdes  victoires, lui  avaient  prince  ne  Vedt  point  conquis»  Voyex 

refusé  celui  de  s'en  prévaloir  (i3).  On  dans  la  remarcpie  suivante  quelques- 

saît crae  ,  cfaand cela  lui  fut  dit,  il  ve-^  unes  des  qualités  belliqueuses  de  Cé« 

sait  de  rejeter  l'occasion  la  plus  favora-  sar. 

ble  gui  se  pût  offrir  de  prendre  Rome.  (C)  La  promptitude ,  la  vigilance  , 

Ott  sait  que  P^rrrhus  ,  au  jugement    et  une  certaine  ardeur étaient  en 

d'an  grand  capitaine,  ilait  comme  ces    lui  des  qualités propres  h  leren- 

Joueurs  à  qui  le  hasard  fait  venir  beau  dre  ce  qu'il  devint.  J  Ces  qualités  ad- 

j€»î ,  mais  qui  ne  savent  pas  sVn  ser-  mirables  ont  donne  lieu  a  un  grand 

vir^i4)*  Ainsi  ,  voilà  deux  grands  ca-  éloge  que  l'on  trouve  dans  une  haran- 

pitaines  qui  n'égalent  ni  Alexandre ,  gue  de  Cicéron.  Il  n'est  pas  sans  hy- 

ni  César.  Ceux-ci  se  sont  merveilleu-  perbole ,  mais  il  est  encore  moins  sans 

aement  prévalus  des   occasions    qui  fondement.  Voici  ce  que  cet  illustre 

leur  sont-  tombées  en  main ,  l'événe'  orateur  disait  à  Ce  grând  guerrier  : 

ment  parle  pour  eux  :  on  n'a  pour  les  Soleo  sœpè  ante  oculosponere ,  idque 

autres  que  des  conjectures  :  et  encore  Ubenter  crebris  usurpare  sermombusy 

sont-oe  des  conjectures  qu'ils  affaiblis-  omnes  nostrorum  imperatorum ,  ont- 

^  ,.  ^.  ,            ..    .    ,  *  nés   exterarum  gentium ,  potentissi- 

Vi\^;;f"^'?^T^'î^    -.    L  morumque  popâomm  ,   £nnes  cla^ 

J^   î^*!ffï^*'  *^''?'  '  A»T^»oc  ji,,ù^ja  ^^  rts  gestas  cumtuis 

êéu  4%  QÙx  hnç'OLfitiyc^  roTç  vtndn.  ^^^.  (iS)  QaantSim  iaterett  in  qoc  tempor*  e«fiw- 

€»mpanu  eum  Jlntigonus  ideatori  qui  muUà  et  fB«  Tirtos  incident,  ditmit  MéuUus  de  Stipioh 

efcmida  jaeit ,  sêd  uti  nesât  jecUt»  PlatarcU, ,  VA/rimn. 

»  Pjrrbo,  pag,  4o«.  (i6)  Plalucli.  J  in  ThemifT. ,  pa^.  ""• 
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mec  cententiantan  magmtudine  ,  nec  Vercingentorâ.   His   eonstitutis  re* 

aumero  prœliorum ,  née  t^arietate  re-  bus  ,  omnibus  suis  tnopinantibus  , 

gionum  ,  nec  ceUritate  confieiendi  ,  quant  maxinùs  poiest  iiineribus  f^ien- 

nec  diêsimiiitudine   bellorum  posse  nam  pervenit  ,  ibi  nactus  reeenterm 

comferri  :  nec  wer6  disjunctissimas  ter*  equitatum  quem  multis  anU  diebus  06 

ms  citii*scuJus^Uéunpassibuspo$uisse  prœmiserat,  nequediumo  nequen&c^ 

peragrari ,  quant  tuis  non  dicam  cur-  tumo  itinere  intermisso  per  fines  Me-- 

ûbussed  viâoriis  illustraUe  sunti^j).  ^«0"«»  *»  Idngones  contenait ,  ubi 

Jamaia  hfunmA  n'avait  mi'.»*  «m»»^.  z?»^  i^«.*^^«.  hyemabant ,  ut  si  qaitl 

SMuteab  Heduis  inire- 
celeritate  prœcuireretm 

. pervenisset,  ad  reliquas  le^ 

Q€  la  victoire  à  sesproBiptes  marches?  giones  mittit ,  priiisque  in  unum  to- 

II  ne  donnait  pas  le  temps  aux  enne-  cum  ontnes  cogit  ,  quant  de  ejus  W-^ 

nais  de  se  reconnaître  et  de  se  pn^u-  i^ntu  An^mis  nundari  posset  (a  i ). 

Uonner:  il  coorait  comme  la  foudre,  il  Plntarque  rapporte  une  chose  Imco 

devançait  la  renommée ,  ses  ennemis  singuUére  touchant  la  défaite  de  ce 

n  apprenaient  qa*en  le  sentant  fondre  g^n^ral  gaulois:  Les  habitans  d*A)exia. 

sur  eux  ,  qu'il  e(U  lait  marche|>  ses  assièges  par  Jules  César  attendaient 

troupes,  j^eie  tr^ci  instruite ,  et  ce-  avec  impatience  aue  Vercingeatorix  â 

leriter  octo  miliium  itinere  confeeto  ,  la  tête  oe  3oo  mille  hommes  vtnt  faire 

prias  ad  hostium  castra  peruenit ,  lever  le  si^e  :  ils  ignoraient  que  Cë- 

quàm  quid  a^eretur  GermarU  sentire  »ar  se  fût  mis  en  marche  pour  aller 

passent,   Qm  omnibus  rébus  subito  combattre  cette  grande  armée  ;  ils  n^ 

perterriù ,  et  celeritate  adt^efOûs  nos-  l'apprirent  cpw  lorsque  de  dessus  )eurff 

tri  et  discessu  suorum ,  neque  consUii  murailles  ils  le  virent  revenir  au  siège 

habendi,  ne^e^  arma  eapimndi  spatio  en  victorienx.  Leurs  cris  et  leurs  plain- 

dato  ,  perturbabantur ,  copiéÊsne  ad-  tes  donnèrent  aux  soldats  romains  qui 

MfTsiis  hostem  ducere ,  an  castra  de-  gardaient  les  lignes  decontrevallation. 
Jendere  ,    an  fufd  salutem  peur^  la  première  nouvelle  de  la  victoire  de 

prœstaret  C19).  Bien  ne  TarrétaU  :  les  César  (aa).  Cela  est  encore  plus  sinsu-^ 

montagnes  et  leurs  neiges  trompaient  lier,  comme  Plntarqne  Tobserve.  Il  a 

ceux  qui  les  avaient  regardées  comme  raison  de  dire  que  la  grande  armée  de 

WD  rempart  assuré  contre  ses  marches.  Vcrcingentorix  «^évanouit  comme  un 

£Usi  mons  Gebenna  y  qui  Arvemos  songe  etcommeuniantÀme(a3).  C'est 

ah  Heiwiis  discludit ,  durissimo  tem-  désigner  à  merveille  la  promptitnde 

pore  anni ,  altissimd  nive  iter  impc  avec  quoi  Jules  César  exécnkât  de 

diebat  :  tamen  discussd  nwe  sex  in  al-  grands  desseins.  11  faisait  en  un-  besoin 

titudinem  pedum  ,  atque  ita  ifiispate-  cent  nriUes  paar  jour  »  il  passait  les  ri- 

factis ,  summo  mUitum  labove  ad  fi-  viéres  4  la  na^  ou  sur  des  outres  »  et 

nés  Aruemorum pervenit  ;  quibus  op-  ainsi  il  arrivait  avant  les  nouv^es  de 

pressis  inopinantwus  y  qubdsesic  Ge-  sa'imarche^  Longissimas  vins  incredi-^ 

bfinnd  ui  muro  munùos  existimabarù ,  bili  celeritate  confedt  expeditus  ,  me- 

ac  ne  singulari  quidem  unquam  ho-  ritorid  rhedâ  centena  passuum  miUié^ 

mini  eo  tempore  anni  semitœ  paùw  in  singulos  dies  :  sifluminamorareu'- 

rant  y  eqiùtibus  imperat ,  etc.  (2o\^  tur  y  nando  trajieiens  ^  vet  innixus  iit^ 

Etant  arrivé  avec  cette  promptitude  Jtatisutribus,utpersœpènuntiôsdesa 

sur  les  frontières  d'Auvergne  »  il  ne  prauenerit  (a4)'  Sije  lai  comparé  à  la 

s  y  arrêta  que  deux  jpurs  ;  il  s'en  alla  foudre,  c'estaprèfrFioruB  :  iru/tc(Phar- 

avecla  même  vitesse  en  un  autre  lieu ,  nacem  )  Cœsar  agressus ,  ditil  (aS)  ^ 

afin  de  rendre  inutiles  les  desseins  de  ,   ,  ,. 

(ai).  Idem ,  ihdem. 

M  Cîcero ,  Or«t.  pro  HâreeUo ,  eap.  II.  ^**\^  »  ^  ^T*"*  ^'  ^**; 

(18)  Ut  cUtrUtUe  reti^uas  ret  eon/tceret ,  quét  \^^)  Ouvetç  ùtimç  «  tWiMV»   ii/VO^Ç 

P^ramu^  «Mt  eontgémtur.  Ctetàr ,  d»  Bdfe  gdl. ,  ùfTirtt  f i^XO V  S  Of MMf  io^lff^  iUti  Atff-f- 

iii^  VU,  c^.  XV.  Unmn  e^immmnU  silmtù  Âa!LIV T       T     •         »9«'»^»«  «•»•• 

uMxiUum  in  etUritate  ponthat.  Venit  magnis  ^^f*'^^*  Tarn   hrem,  mom«nta  md^  tmmmsm 

itineriàuxitt  NgruioaunJlinês,  Id«a.,  ibM.    Uà.  "'«~"  "«^  sneetrum  vel  smnnium  ê^emmt  H 

ly.                               ''                              *  dissipata  tst.  Idem  ,  ifiid. 

(xq)  Tdem  ,  ibidem.  (94)  SueMU. ,  in  Cmare  ,  tap.  LVIT. 

^uo)  Idem  »  ibidem,  lib.  VU ,  eap,  FUI,  C^S)  TlorM ,  K».  /r,  coyu  It^  imn.  63»  . 


Arwtormn ,  n«  ^uiâfmtis  mnêar»  CtcvrfC, 
Atseqmbtr^  gtm^riqmrpnmU  vêstigia  Cmsar» 
Su^eertmt  akis  primo  toi  mmnim  aarsu 
Bmpta ,  tôt  o/fpre*sm  dejuelis  kostibu$  ttreês  : 
/p«a  eaput  mwtdi^  bëllorum  nuucima  meree*^ 
momta  «apiJmeUù  t  $od  Cmtar  in  owwiy  pr*- 

C€p*, 

JX'd  aetum  erndems  f    dum  qmd   suptressêt 
agendtun  (3o). 


omoiattr» 
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uiWy  et  ut  sic  dixerim  non  totome*  choeerettAiti  faire  :  ilseTOulaitpoint 

^0 ,  obtritfit ,  mois  Fmjnioa ,  quoa  una  laisser  de  queue  aux  guerres  où  il  s^ei^ 

eodemque  momenio  wenk,  perci*ssit ,  sageail  :  il  aurait  cm  mettre  en  mats 

abscfssU*  IVec  uana  de  se  prœdicatia  a  U  fortune  une  occasion  de  défaire 

est  Cœsaris  ,  antè  victum  hostem  esse  ce  qui  n*anrait  pas  M  achevé.  On  tu 

fuàm  idsum.  Voici  comme  Suétone  nous  le  dire  fort  noblement  en  latin  : 

l»rle  touchant  la  promptitude  avec  la-  j^  „^^^^  paiiensfo^is .  Ioh»9^  luietU 

queue  Pbamace  lut  vaincu.  J'onUcù  - .  v  . 
trùanpbo  inUr  pompmfer&ilA  trium 
varbmrum  prœtuUt  Ututum  Yesi  ,  vioi^ 
via ,  non  acta  belli  sigmjiconêem  si- 
eut  cœteri  ,  sed  celeriter  confetti  no^ 
tam  (^)-  Piutarone  veut  que  César  ait 

écrit  à  un  ami  les  trois  mots ,  Merai ,  

yidi ,  tnci  •  pour  lui  marquer  le  pende  ^     .     /.,        ^  .*  , 

durée  de  ceUe  guerre  (27).  Ci^n .  ,  Surtout  û  pressait  les  ennemis  pen 

dans  le  temps  £éme  qu'il  pariait  de   f  "*  j^î  °î«°?f  °»  F^^."*  «"  ^  ^""^ 
César  en  en^mi ,  le  ^gar£dt  corn-   *"°«  ï»'  f"«"*  «°  ^»  ^"*«^  • 
me  un  prodigie  de  promptitude  et      ^mm/muMùaUt^  dum 
de  vigilance  ,    sed  boe  rîfékty  ho^  ror(3ij. 

r^U  vigUantid ,  ceUrilate ,  diUgen-  De  \à  vint  qu^il  ne  gagna  jamais  de 
tid  en(a8).  Qu'il  me  soit  permis  bataille  sans  se  rendre  matlre  do  camp 
de  mettre  ici  le  bel  éloge  qu'il  lui  de  ses  ennemis  tout  aussîtèt  :  NMum 
donna  dans  sa  harangue  contre  Pison.  unqukm  hostemfmdit  quin  eastris  quo^ 
Il  considère  les  grandes  actiona  de  Ce-  que  exufiret ,  Ha  mUlum  spativmper-' 
sar» comme  une  chose  qui  rendait  dés-  urritis  dahat  (3si).  Il  ne  foisait  paa 
ormais  inutilee  et  superflus  les  rem-  eomme  Pompée  cnn ,  pour  épargner 
parts  mie  la  nature  avait  donnés  à  FI-  reffusion  de  sang^issa  échapper  roc- 
talie.  le  voiylsais  qu'il  eùl  eu  cette  oasion  de  mettre  fin  à  la  guerre  (33). 
pensée  touchant  U  valeur  même  »  et  Pour  lui ,  rien  ne  l'arrêtait  ;  «me  résis- 
u  dilîgencie  de  César  :  Dicam  ex  ani"  tance  à  demi  vaincue  ne  l'animait  pas 
JKO  y  patres  conscripii,  qmôd  senUo  ^  naoinsqu'une  résistance  encoreentiere* 
et  quod  voUs  audtentÛms  sœpè  jam  Nous  allons  voir  son  portrait  et  son  ca- 
dixi  j  si  miki  nunquàm  amicus  Cmius   raclère  dans  ces  vers  de  la  Pharsale  : 

Cœsarjmsset,  semper  imirn,  sias-       Sed  non  in  Cmsu^  tantum 

pentaretur  anucinam  memm ,  sese^pse 
tnihi  implatabilem  inexpiabilemqua 
prœberetj  tamen  ei,  ciàm  tantas^  ree 
gessisset ,  gepentque  quotidià  y  nom 
amicus  esse  mm  possem  ^  ^}us  ego 
imperio  non  jiipium^  vaUmn  eoatrm^ 
miscensum,  tPansgressionomque  Qal» 
loruns  y  nof^  Bktpdfossam  gtofgitikuo 
tUis  redundantem  ,  Germonon»m  iw»- 

mamsHnUs  gentibus  ok^io ,  et  oppo*  _        „         

no  : petfock  au ,  lU  f  si  montes  rese-  nt^i^prwii^^  dê'gensdant  Ua 
msent,  amnes  exoruissent ,  nonna-  oauséiamort.,.,.ona&lapeinehne 
Uirœprœsidio  ,  sed  t4otorid  atdy  re^  l'avoir  pas  en  homur.  ]  fl  combattit 
busqué gestU  Itaiiam  muniiam^hab^  dans  les  Gaules  contre  trois  milHons 
remu^),,  dliommes ,  dont  il  nV  eut  que  le  tier» 

Cette  prompte  aetivilé  n  étart  paa   «mi  tû  échappa  :  car  il  en  lua  un  mU- 
un  feu  qui  épuisât  bientôt  se^  forces  ; 
die  était  acoomna^aiée  d'uu^sq^Uea- 
tion  eoostante.  Césarne  comptait  pour 
lien   ce  qu'il  avait  hii^  si  quelque 


Nomon  «rai,  née  Jeûna  daeis  :  sed  neseim 


Stare  loto  :  xohuque  pudor  non  vineero  heUo* 
jteer,  et  indonùtxui  fMO  sjfes^  quoqwe  ira  va- 

eaeset^ 
Verro  mansm,  «f  nmn^ukm  umtranè»  pat" 

eereferro, 
Sueeessus  mrgere  sues  :  ùutareJkNtr 
Itmmims  :  impeiUns  quic^dsibi  summape^ 

temU 
Ob*UurUfgaudenn/m  oimmfetiss€mi»â  34)* 

(0)  Lorsque  on  fait  réflexion  sur  le 


(a6)  Soetoo.  ,  ira  C«i. ,  cap,  XXXFIl, 
PkU. ,  ù>  CmêotOf  paa.  73*  ,  E. 


ia2l  PkU.,  M  C«fM«,  pâa.  73<  ,  E. 
[ai)  Gk«ro  ,  CMt.  UL,  adkvû^. ,  2iA, 
Ctccro ,  inPiion. ,  fAiô aa5 »  C. 


(9b)  LMaaM,  Pbm.  ^  Uh.  Il,  9e,  65o, 

|3al  SntUtam, ,  in  e«raM  »  ô»p>  ^X. 
(33) ....  BotetM0Êê.eemperqme  doiebk 
eodormn  Cmeat  prodeet  âH 


Cum  genero  pugnatseptof  .  .  .  . 
LuMB.,  Hè,  Jrf,  ¥e,  3«3. 
(34)  Idem^  ^.  /,  e».  i43. 
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lion,  et  il  fit  un 
C^est  le  compte  < 
lui  d'Appien  est 

au  nomore  des  morts  et  des  prisonniers,  Jules  Cësar  d^avoîr   fait  p^rir  cette 

mais  non  pas  quant  au  nombre  des  multitude  d'hommes ,  que  je  croirais 

ennemis.  As  étaient  quatre  millions  ,  même  que  Ton  aurait  iàit  un  grand  V 

à  ce  que  dit  Appien  (36)  ,  qui  ajou-  tort  au  genre  humain ,  si  Ton  avait  ^ 

te  que  Cësar  pnt  dans  les  Gaules  plus  rassemblé  de  divers  endroits  un  tel 

de  800  yilles.  Plutarque  le  dit  ans-  nombre  de  personnes.  Le  père  Har- 

ai.  Mais   Cësar  ,    dans  la   harangue  douin  n'a  pas  daigne  faire  mention 

que  Julien  l'apostat  lui  prête  (  87  ) ,  de  cette  critique;  il.  s'est  contenté 

ne  parle  que  de  3oo  yiUes  prises  ,  d'observer  qu'il  n'y  a  la  aucune  diffi- 

et  ae  deux  millions  d'hommes  vain-  culte.  Pline ,  dit-il, a  youlu  dire  quHl 

eus.  Vellëius  Paterculus ,  travaillant  ne  regarde  point  comme  une  chose 

plutôt   à   relever  qu'à    eitënuer   la  glorieuse  une  tuerie  si  dommageable 

gloire  de  ce  conquérant  ne  fait  mon-  au  genre  humain ,  encore  qu'il  semble 

ter  néanmoins  le  nombre  des  morts  peut-être  que  C^ar  ait  été  contraint 

qu'à  quatre  cent  mille  (38).   11  est  par  l'injure  qu'il' avait  reçue  à  faire 

vrai  que  dans  le  chapitre  précédent  ce  grand  carnage  (4^)*.  Chacun  voit 

il  avait  dit  que  le  nombre  des  morts  que  l'explication  de  ce  jésuite  est  ip- 

et  des  prisonniers  est  innombrable,  comparablement  meilleure  que  celle 

Càm  deinâè  imnianes  res  uix  multis  de  Saumaise.  Néanmoins ,  je  ne  sau- 

polumimbuM  explicandas  C.    Cœsar  rais  croire  que  Plini  ait  voulu  insi- 

in  Gallid  aserety  nec  contentus  plu-  nuer  en  faveur  de  Jules  César  l'excuse 

^  rimù  ac  feïicissimis  uictorUs ,  innw-  dont  parle  le  père  Hardouin.  En  effet , 

jnerabiUbus  cœsis  et  captis  hostium  César  n'a  pu  colorer  de  cette  excuse 

millibus  (39).  Pline  va  plus  loin  que  que  sa  guerre  contre  Pompée  et  les 

tous  les  autres  :    il  fait  monter  le  autres  guerres  civiles  qui  sont  nées  de 

nombre  des  morts  à  un  million  cent  celle-là.  Or  Pline  dit  expressément 

quatre-vingt  douze  mille  ;  mais  aussi  ane   le    million  cent  quatre-vingt- 

il  comprend  toutes  les  guerres  de  Ce-  douze  mille  hommes ,  que  César  tua 

sar ,  excepté  la  guerre  civile.  Voyons  dans  ses  combats  ,  différent  de  ceux 

ses  paroles  :  nous  y  apprenons  que  <iu'îl  tua  pendant  les  guerres  civiles  : 

César  donna  cinquante  oatailles.  4$^-  il  n'y  a  done  nulle  apparence  -  que 

nis  collatis  quinquagies  dimicauit  :  Pline  Tait  eu  en  vue  de  la  manière 

solus    in,   Marcellum  transgressus  que  le  père  Hardouin  suppose.  J'aime- 

quiundequadragiesdimicaverau  Nam  rais  mieux  dire  que  le  sens  de  cet  au- 

prœter  citâtes  victorias  undecies  cen-  teur  est  celui-ci  :    La  tuerie  d^un 

tena  et  XCII,  Jfcf  .  hominum  occisa  million  cent  quatre-vingt-douze  mille 

prœliis  ab  eo  non  "eqwdem  in  glorid  .hommes  ^t  un  dommage  si  considé" 

posuerim ,  tantam  etiamcoaetam  hu-  rablepouP  le  0enre  humain ,  que  je 

mani  generis  injuriam ,  quod  ita  esse  ne  la  trouverais  pas  glorieuse ,  quand 

confessus  est  ipse ,  bellorum  citdlium  même  on  la  ferait  par  contrainte  ^  . 

stragem  non  prodendo  (4o).  Saumaise  comme  dans  les  guerres  défensives  ; 

I>rétend  que  ces  paroles  sont  inexpli-  et  puisque  César  a  supprimé  le  ear^ 

cables ,  et  qu'il  faut  les  corriger  de  nage  des  guerres  civiles ,  il  faut  qu'il 

cette   façon  tanta  etiam  coacta ,  in  ait  reconnu  la  vérité  de  monprincipe, 

(35)  Pial,  in  Cmart,  pmg,  714,  ,«5.  Ce  sentiment  fait  honneur  à  Pline , 

r36)  Appian. ,  in  Ctltios.  et  je  pourrais  nommer  de  grands  <»- 

(37)  Juban. ,  in  Cmaribas.  Voye%  Védithnût  pîtaines  qui  ont  extrêmement  redouta 

*(te'ï;:.ti:i;;x;i*..^.p»4«-  i»  «»  «>«  •»  ^^  »•  «»»^"«°  i°8« 

mus  tempora  ampUiu  quadrmgenta  nutfui  Aoj- 

tiMtm  à  C.,Cm*ar*  emsa  suni.  plmnt  tmpta.  ¥el-        Ut)  S«lmu. ,  in  Solittimi,  pag.  49* 

leins  Patercnl.,  Ub,  II,  cap,  XtVll,  LiJpM         (4»)  Qumnl  Stdnuuiiu,  pag.  49*  .9*"  ^^ 

corrige  octiagcnta  au  lieu  de  qaadringeoU.  Le  ¥erba  sibi  exptartet.  Non  opus  est  vaU  in  re  pla' 

père  Bardouin,  in  Plin. ,  Itfr.  T//,  cap.  XXF^  nitsimd,  AU  PUniuê  minime  se  in  laude  aliqttd 

pr/lend  aue  PaUrcolas   ne  parle  que  de  auOf  positurum  oceisa  tôt  hominum  miUia  ob  tantam 

rante  mille ,  ampUkt  XL  nulUam  hominam  •  C*  kumani  generis  eladem  :  licet  ad  hane  inferen' 

Cfe^are  aepa.csse.  dam  eoaetus  videri    fortassis    tdiend  injur^ 

(39)  Pat«rc. ,  lih.  II,  cap,  XLVt.  queat.  Hârdniaat ,  in  Pliniam ,  lik*  r //  ,  t»f* 

C4o)  PUnios ,  liib.  rtl,  cap,  XXF,  XXK. 


CESAR*  20 

do  monde  ,  en  se  sourenant  do  rang  lai  fût  nuisible  ?  Il  enohatnait  poar 

•    1m.   Jm.2 f ;j..  J ^  13—   <. -       _î_^-i     j;_^    M. •  -  *•       . 


certaines  choses  est  quelquefois  plus  pas  promettre  de  le  soutenir  pendant 

cipable  de  nous  faire  regarder  un  qu^il  serait  absent  :  de  sorte  que  le 

pnnce  cooune  malheureux,  que  com*  seul  moyen  d^arriver  aux  charges  par 

me  couvert  de  gloire.  sa  recommandation  ëtait  de  s'engager 

.    (E)  Il  n'était  pas  moins  pr^re  aux  dans  ses  intérêts ,  et  de  lui  promettre 

intrigues   qu'aux    combats.  J  11  n'y  en  quelque  façon  une  obéissance  ayeu- 

Sfait  point  d*homme  qui  dans  le  be-  gle.  11  ne  se  contentait  pas  toujours 

ma  se  sût  mieux  servir  de  l'hypocri-  d'une  promesse  verbale ,  il  exigea  de 

ne ,  et  de  la  flatterie  (44)*  U  *ut  si  quelques-uns  le  serment  et  une  pro- 

luben  faire  sa  brigue  quand  il  voulut  messe  par  écrit.  Ëtait-il  difficile  de 

être  grand   pontife,    qu'il   emporta  prédire   qu'une   répubUque    où    ré" 

cette  charge  sur  deux  illustres  com-  guaient  de  tels  désordres  ne  durerait 

pétitenrs  (45)  ,  qui  étaient  beaucoup  pas  long-temps  ?  Ad  securitatem  ergb 

plus  âgés  que  lui  et  beaucoup  plus  posteri  tenions  in  magno  negotio 

recommandables  par  des  sen^ces  ren-  nabuit  obligare  semper  antuuts/ma'» 

dos  â  la  république.  Son  grand  cœur  gistratus  ^  et  èpetitoribus  non  alios 

et  sa  fierté  naturelle  devinrent  si  sou-  adjuwarc  aut  ad  honorem pati pervc 

pies ,  ^'il  s'abaissa  aux  plus  indignes  nire ,  quhm  qui  sibi  recepusent  pro* 

mittenes  envers  .ceux  oui  lui  pou-  pugnaturos  absentiam  suam ,  cujus 

vaient  être  favorables  (46)  ^  et ,  pour  pacti  non  dubitawit  à  quibusdamius^ 

mieux  parvenir  à  son .  but ,  il  s'avisa  jumndum  atque   etiam  syngrapnam 

d'emprunter  de  très-grosses  sommes  ^  exigere  (4q)*  Sylla  avait  bon  nez , 

afin  d'acheter  les  suffrages.  Par  ce  lorsque,  cécUnt  aux  prières  réitérées  de 

moyen,  ^il  mit  dans  ses  intérêts  et  plusieurs  personnes  de  qualité,  il  leur 

iei  pauvres  et  les.  riches  :  ceux-lÂ,  dit  qu'ils  se  repentiraient  un  jour  d'a- 

parce  qu'ils  se  crurent  obligés  de  fa-  voir  empêché  qu'il  ne  se  déf  tt  de  ce 

voriser  un  homme  qui  jleur  avait  don-  jeune  homme  ,  qui  contenait  en  son 

né    tant   d'argent  ;  ceux-ci , .  parce  sein  plusieurs  Marins.  Salis  constat 

«{u'ils  craîenirent   de  n'être  jamais  Syllam  cUm  deprecantibus  amicissi- 

payÀ,  si  César  manquait  son  coup  mis  et  omatissinUs  viris  aliquandiit 

f47)*  En  effet ,  il  aurait  été  contraint  denegdsset ,   atque    illi   pertinaciter 

de  vider  la  viUe  et  de  faire  banque**  contenderent ,    expugnatum  tandem 

rouie  ,   s'il  n'eût  pas  été  élu   grand  proclamasse  (siwe  diuinitu.s^  siue  ali- 

pontife.  C'est  pour  cela  qu'il  dit  â  sa  qua  conjectura  )   mncePent ,  ac    sibi 

mére^  en  allant  an  lieu  où  se  devait  naberent  :  dummodo  scirent ,  cum  , 

faire  l'élection,  F'ous  me  uerrez  au-  quemincolumemtanto opère cuperent, 

jound'àui ,  ou  grand  pontée  ou  fugi'  quandoque  optimatium^partibus ,  qu4is 

f^(4S).  Voulez-vous  une  ruse  mieux  secum  sinuu  défendissent ,  exitiofu- 

entenaue  que  celle  dont  il  se  servit  turum  :  nam  (Jœsari  multos  Marios 

pour  empêcher  que  soi^  absence  ne  inesse  (5o). 

.  (F)  //  n'auait  pas  moins  d'esprit 

(43)  Fcjrn  dan*  VarUeU  du  due  de  Wàmar  guo  de  cœur,  ]  Je  me  Servirai  des  ter- 

\Sif^^\i^^*  """  ^  •  * Jînî^'J?'  **•  mes  de  Pline,  pour  représenter  la  vaste 

GmdlmmiMel**.  dm  nçttn^  pnpcê^d  Orange.  77      1  7  î»*^  *•    •*/   j  ■.  •*. 

<44)Appi.«..fl*.//.B«IL«iTil.,  w— .  «étendue  et  1  activité  de   cet  esprit. 

9rj7  Ammi  vigore  prœstantxssvmum  arùt" 

(45)  Q.  ''ir'^t'i"  CathUu;  et  P.  SetriUms  iror  genitum    Cœsarem  dictatorem. 
Iseurietu.  jy^^  t^irtutem  constantiamque  nu/ic 

(46)  Dio,  II*.  XXXFIL  commémora  ,  nec  sublinUtaUm  om- 

%Si!ma ,  inefu»  ViU .  cap.  Xlli,  paAe  ainsi  i  sod  propnum  vigorem  celentaUmque 

'•■lificatam  nusimum  petit  non  sine  profasis-  quoaam  igné  (foîucrem,  Scribere  aût 

liai  Uffitio«« .  in  quâ  repnta»  nugnitudiBe»  Icj^erCy  simul  dictarc  et  audire  solitum 

cru  «licai  emm  sMon  ad  coauti»  d«MMd«ret«        O        '  ^ 


pncdisÎMe  aaui  oMolanti  fe<t«r,  AooMUi  M  aiai        (49)  Snet. ,  in  Cmsute ,  eap.  XXIJI* 
IwiiCcw  son  MTcrra^nn.  (S»)  idem ,  ibid.  ,  «ap,  /. 
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accepimus,  Epistolas  perà  tantarum  liootrouTaittropdeD^îeeiiceetbien 
rtruni  quaternas  pariur  Ubratiis  dic'  des  mensoafes  dans  ces  ëommentai- 
tare  :  aut  si  nthil  alittd  ageret ,  sep*  res  ;  soit  que  C^ar  eAt  ajouta  foi  à 
tenas  (5i).  toar  lisait  ou  ëcrÎTait  en  de  faux  rapports  ,  soit  qu'à  l'égard 
dictant  4  plusieurs  personnes  en  mé-  des  choses  qu'il  avait  exécutées  lui- 
ne  temps.  Pour  ce  qui  est  de  son  in-  même ,  l'amonr-propre  ou  un  dé&ut 
tre'pidité  et  de  son  ocurage,  voyes  de  mémoire ,  l'eussent  engagé  â  pro- 
Suétone (Sa).  dttire  des  ikossetés.  Pidlio  Asinius 
(fi)  jyous  auons'eneore  deux  de  seê  paràm  diligenter  parkmque  intégré 
ouvrages,  ]  Savoir  YIl  livres  de  la  i»eritmte  compOiitOM  putat^  cùm  Cœsar 
guerre  de  Gaule ,  et  III  livres  de  la  plerafue  et  ^uœ  per  alios  erant  gesta 
guerre  civile.  Ce  ne  sont  proprement  tefuerè  €red»derity  et  qius  per  se  vH 
que  des  mémoires.  On  y  trouve  une  eonsuUo  »  pel  etiam  memorid  lapêuê 
grande  netteté  de  style,  et  toutes  les^  perperkm  ediderit,  existimatque  re- 
Seautésnégligéesqn'ungénieanssiheu*^  scr^twrum  et correeturum fiasse  (57). 
i«ux  que  Mini  de  Jules  César  pouvait  Un  critique  moderne  (58)  a  fort  ceo- 
répandre  dana  un  ouvrage  de  celte  snré  ce  jugement  de  PoUion ,  mais 
aatiure,  qu'il  composait  à  la  kàte  ^53)»  l'auteur  des  Nouvelles  de  la  républi- 
•t  sans  artifice.  On  prendrait  Town-  que  des  lettres  s'est  déclaré  contre  ce 
tiers  pour  un  élo|p  flattenr  ce  qu'Hir-  critique,.  li  sendt  difficile  ,  dit-il 
tins  en  a  dit ,  si  l'on  ne  voyait  un  ($9) ,  de  cûmnâncn  Asinius  P<^io 
semblable  éloge  dans  «n  ouvrage  où  d^^ivoir  fiuusemem  accusé  de  men^ 
Cicércm  d'entonnait  pas  le  paoegyri-  fonge  les  CommenUàres  de  César; 
que,  comme  il  a  fait  dans  que^pies  car  pourquoi  ne  croironâ-nous  pas 
Jbarangues  (54).  Constat  inter  omnes  qu'un  auteur  eontemporain ,  et  qui 
rnihil  tam  operosè  ab  aliis  esse  perfec-  était  en  tous  sens  au  même  métier 
tum ,  quod non  horum  elegantid  Corn»  qne  César ,  capitaine,  histonen  et 
mentariorum  superetur  :  qui  sunt  orateur  aussi^bien  que  lui^  s'est  in- 
editi  ne  scientia  tantarum  remm  ges"  itruit  de  mille  choses  qui  ont  fait  $^ir 
tarum  scriptoribus  desU ,  adeoque  Çtte  César  d^itait  des  f Mes  ?  Pour 
probantur  omnium  Judido  /  ut  prm^  to  reste  ^  il  est  très^ertain  que  les 
repta  non  prœbita  facultas  seriptorir  mémoires  de  ce  conquérant  sont  écrits 
bus  tndeatur.  Voilà  les  paroles  d'Hii^  «fuite  manière  trop  négligée  ^  et  si 
tins  (55) ,  et  voici  celles  de  Cicéron  :  M*  lo  prince  de  Condé  s' atnse  jamais 
Commentariosquosdamscripsitrerusn  défaire  la  relation  de  ses  campagnes 

suarum  ,  valde probandôs  :  nU'  decetair-lk,  il  peut  s'assurer  que  som 

di  enim  sunt,  recti  et  uenusti ,  omni  U^^n  ne  sera  pas  admiré  des  connais» 

omatu  eradonis  tanmutm  veste  de-  ieurs  :  mais  infailliblement  onr  uer^ 

tractd  s  sed  dum  potuit  alios  habere  rait  toute  une  autre  firce.  Je  m^assore 

parata   undè    sunterent  qui  peUent  qu'il  y  a  peu  de  partisans  de  i'anti- 

scriberehistoriamfinqftisgratumfor-  quité  assez  prévenus,  pour  soutenir 

tasse  feeit  qui  polunt  Hla  ealamistris  Que  les  mémoires  du  duo  de  la  Roche* 

wmrere ,  sanos  quidam  homines  à  scri"  roucaut  ne  sont  pas  meilleurs  oue  ceux 

bendo  deterruit  :  nihil  enim  est  in  &ît-  de  César.  Consullea  Vossius  (4b) ,  qui 

torid  purd  et  illustri  breuitate  dulcius  montre  deux  cl^oses  avec  la  demiéra 

(56).  Tout  le  inonde  n'en  jugea  pas  clarté  :  1®.  que  César  est  le  véritable 

oomme  Cicéron  et  Hirtius^  car  nous  tuteur  4es  Commentaires  qui  portent 

apprenons  de  Suétone,  qu'Àsiniui  Pol-  son  nom  ^  a^.  que  la  vérité  y  est  sou- 
vent épargnée  (6i).  Voje^E  ci-dessoua 

(5i)  P}isimi,  lib.  ru,  Mp.  XXr.  la  remarque  (S). 

ai':>^i1£S:::î!X'î'ârSl,^7r,  W  ^  -uranumde  (éprendre 

nuffi.  tg.                                 »  — -r        •  pourunépwunendethéonêatégard 

(53)  (kÊifi  qvhm  behl  aUpi»  emendatk^  nos 

mtimm  quàm/mcili  Mauê ^tUrUtr  «m  comfeverU  <57).Sset  »  in  Cuare  ,  eap.  LVt. 

semuu.  HirtuM ,  pr4^. ,  tt.  FJJJàÊ  UA  Gai-  (58)  HorhoCm  ,   d«  PatoTiniule   LivÎMii  r 

!»<»•  pag,  45. 

(54)  Dans  Us  oraisons  pro  Htrcdlo ,  pro  Lt«  (Sg)  Mme  de  /«w  i685 ,  pag,  699. 


(55)  In  prmf,  lik,  FUI  ié  BcOo  gdlieo.  («,)  Foyn  U  nênarque  (D)  de  terHeU  Mâ- 

(56)  Cic«r^,  in  Bivto ,  eap,  LXXIF,  mtv$  ÇLuùuf),  tome  X, 
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de  la  PrOindenee,  ]  On  peut  m'objec*  Vt  niU  «  prhmu»  rapUm  Uhrmrt  hiptnuém 

1er  trois   choses   sur   ce    point-ci.    La  -^f^' ^  •t  ^ériamfêrro  pro*eindere  ^u^rcmm, 

renuere  est  ce  passage  ae  aaiiuste  .  jj^  ^  ^éîs  vesirOm  dubiut  subverure  #l^ 

hpœna  ,  p^ssum  equidem  étcere  ta  %>am , 

quod  tVê  habet  ,  in  luctu  atqtte  mue"  Crédité  mefaeitsê  mefm*.  Tmnt  pmmk  ommi» 

h,  monen..,>run^um  requiem  non  fet  .T^^^.J^STr^  C,«i. 

entaatum  esse ,  eam  euneta  mtoHa*  ir«  (6S). 

/au»  ma/a    dissoluere ,    u/tm  netfue  «•  *     *            •      t   ,      /         .      ,    . 

cuiYB  neque  gaudio  lacum  esse  (62).  ^^  *<^"*  «»  .«î?*  "  «»*  nécessaire  de  U 

C'est  César  c^ui  parle  ainsi  dans  le 

sénat ,  en  opinant  sur  la  peine  que 

IW  devait  infliger  aux  complices  de  ^"*°"  ae  Jiarseme ,  Dien  k 

Catilina.  Il  décide  nettement  et  sans  d"  regret  de  la  perte  de  leor  bois  sacre. 


talité  de    l'âme.  On  peut  s'étonner  ™^«  »  ^>*  Lucain ,  ils  éprouvèrent 

avec  justice  qu'un  sénateur  ait   osé  H»«  "«  ?'«"»  ««  •«  î^^*«"*  *!"«  ^^l** 

parler  de  la  sorte   devant  toute  la  %*   malheureux  {66),    C'est  parier 

eompaenie.  Caton  ne  laissa  pas  tom-  <*  "»®  façon  trop  profane  :  c'est  im- 

iKnrceUe  doctrine  de  César  :  mais  il  P"*«^  *  '»  Providence  la  Isute  dont 

n'en  fit  qu'une  censure  indirecte  et  ^  ^9f"»«  *«•  J"?f»  de  la  terre  ,  quand 

bien  modérée.   Benè  et  composite ,  ^°  dit  que  les  gibets  ne  sont  faits  que 

C.  Caser poMilb  ante  in  hoc  ordine  de  P^pr  Je»  malheureux.   La  troisième 

mU  et  morte  dissemit,  credo  fidsa  objection  est  foumift   par  Suétone^ 

exittimans  ea  quœ  de  inferis  mémo-  ^\*?»;r®  ?"«  J«™«!»  **  religion  . 

rantur ,  diverse  itinere  malos  à  bonis  c  ««t-à-dire  les  mauvais  présages  des 

loca  tetra ,  inculta  ,  fœda  atque  for-  ^iÇtimes,  ou  tels  autres  averlissemens 

■idolosa  habere  (63).  La  seconde  ob-  célestes  .  ne  déUMimèrent  César  de 

icction  est  tirée  de  Lucain.  Ce  poète  fonMnencer  <lu  de  poursuivre  ses  en- 

lédte  que  César  ayant  assiégé  Mar-  trepnses.  Ne  religwne  ^piidem  uUd 

seille ,  donna  ordre  que  l'on  ahattU  ^  ^f^oquam  incepto  absterritus  un- 

on  bois  consacré  à  une  divinité,  d'an-  f«"!*  t^l  retardais  est.  CUm  immo- 

tant  phis  dévotement  repectée  par  les  "»?**  aufugfsset  hostia ,  profecthnem 

babitans,  qu'ils  ne  la  connaissaient  ^*^'?**f^  ^"^«'««f»  «'  ^'^  «<»» 

point  (64).  Les  soWatsVosaient  ob^j  àistulu  (67).  Il  en  donna  un  bel  exem- 

lis  crûgnaient  que  leurs  haches  ne  P*®  ^^J^^  «  «a  mort,  puisqu'U  alla 
fussent  repousiées  1 
il  fàUat  que  César  mtt 

rre  tout  le  premier  »  et  - 1   *       »         .      ,       ,  - 

rageât  non-«îdement  par  le  succès  ««jquelsje  men  vais  répon^. 
des  coups  de  hache  qu'il  donna  à  l'uo  ^®  «**  contre  le  !«'. ,  qu'il  proti- 
de ces  arbres  consacrés,  mais  aussi  en  ^^  trop  :  car  si  le  passage  de  SaU 
déclarant  qu'il  se  chargeait  de  toute  l"»**  *•*  ""*  preuve  que  César  ne 
la  ûuite  et  de  toute  l'impiété  qu'ils  croyaitpoinl  la  providence  des  dieux, 
pourraient  commettre.  U  fut  obéi  ,  ^  ^^f  ^^^  ?"«  Cioéron  ne  la  croyait 
non  pas  tant  â  cause  qu'on  n'eut  plus  P0">*  »  l"»  q«i  «n  pleine  audience  as« 
de  peur,  qu'à  cause  que  tout  bien  jura  aussi  nettement  que  César ,  qiw 
compté  on  aimait  mieux  s'exposer  ja  mort  fait  oewer  toutes  nos  misères^ 
â  la  colère  du  ciel ,  qu'à  la  sienne.  l^q^^  traiU  de  ikplts  et  de  xèveri^i 

MmfestMehHd,Mn>horasicrmftnr^t,  ff!>  ^*^ » 'iT' '     :,^       . 

Jn  MM  eredebamt  rédUurms  fnembm  teams,  g*»^  ,*  '  *  *    .'".     ,    •*«»'«  iy»*ntuf 

ImpUeUas  mtagno  Cmsar  terrore  cohortes  £'"^""f?  *  V^  *"«"•  '•/»*  *^w^  pmkuet 

Efse  Deos  7  serval  niuUos  foHuna  noeenui. 
(6*)  SaHasI. ,  àe  Bdlo  GalUia. ,  m».  X/.  *<  tanàun  miseris  irasei  aumina  potsunU 

(63)  Idem^  ikid. ,  eap.  LU,  ^  ttid.,  w.  446. 

(&^  ....  Non  vulgatis  saerata/lfurU  (67)  Snei. ,  in  Cmkre ,  eap.  ZIX, 

Jffiuetina  sic  metuunt  :  tanàun  ttrronbus  addU        (G8)  Dein  pUuibus  kotliis  crnsis  cum  ttlare 

Qwostimeant,  non  n6$se  Deos.  non  posset ,   introUt  citriam  spreld  religione^ 

Lmcaa.  ^  Phan. ,  lib.  III,  vs,  4i5»  Uûd. ,  ca/y.  LXXXI, 
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toat  ce  qu^on  disait  touchant  les  tour-  moquai  idrï  plaisamment  des  scrupu^' 

mens  des  enfers,  fluic  mortem  matu-  les  de  son  messager.  Disons  donc  que 

rabat  inimicus ,  qubd  Uli  unum  in  la  hardiesse  de  Cësar  contre  le  boift 

malis  perfugium  erat   calamitatis  ?  sacre  de  Marseille  ne  prouve  point 

qui  si  quid  animi ,  ac  tfirtuiis  habuis'  quHl  niât  la  Providence  :  eUe  prouve 

set  {j^t  multi  sœpè  fortes  viri  in  ejus'  seulement ,  ou  qu'il  se  moquait  en 

moai  dolore)  mortem  sibi  ipse  conscîs»  particulier  de  cette  superstition  des 

set  :  huiç  quamobrem  id  veUet  inimi-  habitans  de  Marseille,  ou  qu'il  passait 

eus  offerre  ,  quod  ipse  sibi  optare  de-  par-dessus  les  règles  de  la  religion  , 

heret?  Nam  nunc  quidem  quid  tan-  (]uand  il  s'agissait  d'une  utilité  fort 

dem  illi  mali  mors  attulit  ?  nisi  forte  importante  à  ses  afiaires.  Les  princes 

f  ineptiis  ,  an  fabulis  ducimur  y  utexis"  chrétiens  qui ,  dans  les  cas  de  néces- 

timemus ,  illum  apud  inferos  inipio-  site  ,  s'emparent  des  biens  de  l'église , 

rum  supplicia   perferre ,  ac  plures  savent  fort  bien  qu'ils  font  mal  j  mais 

Ulic  offendisse  înimicos ,  quamnic  re-  ils  aiment  mieux  commettre  ce  crinte, 

Uquisse:  a  socrûs ,  ah  uxorum  ,   h  que  d'être  vaincus  par  leur  ennemi-: 

fratris ,  a  liberdmpœnis  actum  esse  tout  de  même  qu'Us  aiment  mieux 

prœcipitem  in  sceleratorum  sedem ,  violer  contre  leur  conscience  les  lois 

atqtte  regionem,  Quœ  si  falsa  sunt ,  de  la   chasteté,  que  mortifier  leurs 

id  quod  omnes  intelligunt,  quid  ei  désirs.  La  3«.  objection  n'est  pas  plus 

tandem  aliud  mors  eripuit ,  prœter  forte  que  les  précédentes  ;  eue  mon- 

sensum  dotons   (6g)  ?  On  aurait  le  tfe  seulement  qu'il  faut  dire  de   Ce-* 

S  lu»  grand  tort  du  monde  de  conclure  gar   ce  que   nous  disons  des    chré- 

e  ce  passage,  qhe  Cicéron  ne  croyait  tiens  qui  ont  la  foi  et  non  pas  la  cha- 

niuneautre  vie, -ni  la  providence  des  nté,  qui  croient  rÉvangile  sans  en 

dieux  :  ses  écrits  témoignent  trop  vi*  observer  les  préceptes  ;  en  un  mot , 

siblement   le   contraire.    D'ailleurs  ,  qui  ont  la  foi  sans  les  œuvres.  César 


de  Dieu.  Les  saduoéens  niaient  le  sions  lui  conseillaient  le  contraii^e. 
ptvmier  de  ces  deux  dogmes  et  ad-  C'est  ainsi  que  les  chrétiens  se  goii- 
meltaient  le  dernier.  Je  me  sers  d'une    vement  à  l'éeard  des  directeurs  de  con- 


me.  Il  voulait  qu^on  eût  une  grande  qu'ils  sont  persuadés  des  do^es  de 

déférence  pour  les  ordres  que  Dieu  religion  ,  il  faut  dire   pareillement 

donne  par  Tintervention  des  songes  :  que  le  soin  que  prenait  César  de  con- 

il  attribuait  ses  victoires  à  la  faveUr  sulter  les  entrailles  des  victimes  (ni) 

de  la  fortune  «  beaucoup  plus  qu'à  sa  et  les  autres  oracles  de  la  discipline 

Î>rudence  (70)  ^  il  avait  de  la  foi  pour  angurale  ,  témoignait  qu'il  ne  mân- 
es présages  (71)  ;  il  vouait  une  partie  ^uait  pas  de  foi  sur  ce  chapitre.  Le 
de  ses  biens  aux  dieux  ,  et  il  observait  jour  qu'il  fut  tué  ,  il  balança  s'il  sor^ 
ponctuellement  les  cérémonies  que  lès  tirait ,  ou  s'il  ne  sortirait  pas ,  quoi- 

Srétres  lui  enjoignaient  (7a).  Cepen-  qu'il  sût  que  ce  jour-là  avait  été  des- 

ant  lorsqu'il  eut  besoin  de  bois  et  tmé  à  la  discussion  de  pluseurs  affaires 

d'argent  au  siège  d'Athènes  ,  il  ne  fit  de  la  dernière  importance  dans  le  sé<- 

aucun  scrupule  de  faire  abattre  des  nat.  La  cause  de  son  irrésolution  ne 

arbres  sacrés  et  d'enlever  des  temples,  venait  que  d'un  mauvais  songe  de  sa 

et  même  de  relui  de  Delphes ,  les  ri-  femme.  11  fut  ébranlé  par  ce  songe  , 

chesses  qui  s'y  trouvèrent  (73).  Il  se  mais  non  pas  jusqueà  au  point  de  ne 

vouloir  pas  sortir.  Il  fallut  pour'  lui 

(60)  Cicero,  proClBéatfo,  cap,  LXI.  Noum  faire  prendre  cette  résolution  ,  qu'il 

rPj'tSUrpt  a"Si,!r  "^^  "^^  apprit  que  le.  victimes  qu'il  avait  fait 

(:o)  Pi-L ,  in  ejus  ViU ,  pug' ^  immoler  n'annonçaient  nen  de  favo- 

(71)  Ibidem.  rable.  Le  voila  donc  résolu  a  n  aller 

^^9)  Ibidem  fpag.^'j/^  (^j^)  Dein  pUtribus  hottus  emsU  ewn  Um»m 

(73)  Ibidem fpag.  4^  non  fotut.  Sait.,  m  Ciet.|  ci^.  L2LXJU. 
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point  aa  s^aat  (7$)  ;  et  il  n^y  serait  plurimiimpotêst  tkm  in  reliquis  rébus; 

point  allé ,  si  Tun  des  coDJurës  n^ayait  tkmprcecipuè  in  bello ,  parvis  momen* 

ea  Vadresse    de  le  prendre  par  son  tis  magnas  rerum  commutationes  ef- 

faible.  11  lui  dit  entre  autres  choses  :  Jicit,  ut  tùm  accidit  (83).  Il  n'est  pas 

Que  diront   $*os  ennemis  y  s* Us  ap^  besoin  que  i^observe   que  rien  nmt 

prennent  que  uojis  attendez  a  venir  plus  oppose  au  système  d'Épicure  que, 

régler  les  plus  importantes  affaires  de  rhypotnèse  des  présages  et  de  la  for- 

la  république  ,  que  votre  femme  fasse  tune.  Dites  de  la  fortune  tout  le  mal 

de  beaux  songes? 'EiJ't  ^fo^ot  viçAÙrdiç  que  vous  voudrez  :  faites-la  aveugle, 

toBiÇofAêvwçy  Tc/r  /uh   âi7ra.Khdi/rr%aûûu  ^  iniuste,  volage,  capricieuse,  etc.^  vous 

TAfWùu  i"'  SuBu  oT«iy  êirùx^t  fithriom  admettez  nécessairement  un  principe 

•TUfoic  Kdtx^oi/pviA  >  <riy«cc  t^a^pu  K^yùvç  distinct  des  atomes ,  doue,  de  direc- 

Tg^À  Tttv  ^povo^vTMv  ^  Quibus  SI  ôuis  tion  et  de  volonté ,  et  qui  se  mêle  de 

eonsidentibus  dicat ,  in  prœsentia  ut  nos  affaires  (84)* 

discedant ,  redeantque  uoi  nactafue^  J'ai  oublié  un  acte  de  religion  qui 


(76;  .'Nous  avons  donc  ici  un  homme  et  la  montraient  encore  du  tempe 

qoi  ajoute  foi  aux  présages  :  nous  sa-  Plutarque ,  appendue  à  l'un  de  leurs 

Tons  d^ailleurs  qu  il  a  composé  plu-  temples.  César  la  vit  et  n'en  fit  que 

siears  livres  sur  les  auspices  (77) ,  et  rire  ,  et  ne  voulut  pas  permettre  à  ses 

qu'il  fut  encouragé  par  un  prodige  à  gens  de  la  reprendre,  il  la  considéra 

passer  le    Kubicon   :  Eatur,    dit-il  comme  une  chose  sacrée  (85). 

(78),  <^uo  DEoauM  ostenta  et  inimicorum  Je  n'allègue  point  comme  un  sd'u- 

iniquUas  vocat  :  jacta  aléa  est.  Nous  pule  de  conscience  les  égards  qu'il  eut 

sa?ons  qu'il  fit  sa  prière  aux  dieux ,  pour  un  monument.  Il  n'osa  ruiner  le 

en  se  préparant  à  la  bataille  décisive  trophée  que   Mithridate  -  avait  érigé 

contre  Pomçée.  UfftXttftic  T'iVo/At voc  jtA<  après  la  défaite  de  Triarius  (86):  il  n^o* 

tù^éfAiioi  Toic  flioTc  watflTATTf  Tjjv  ^flt-  sa ,  dis-jc ,  le  renverser,  atteuau  que 

Ka.yyA.   Ibi    Icetus   et   deos   paecatus  c'était  un   monument  consacré  aux 

aciem  omat  (7^).  Nous  savons  qu'il  dieux  des  armes  (87)^  mais  il  érigea  un 

avait  qne    confiance  extrême  en  sa  autre  trophée  vis-à-vis  de  celui-là,  lors< 

fortune,  comme  il  paraît  quand  il  qu'il  eut  vaincu  Pharnace.  Il  se  conten* 

rassura  son  pilote  ,  Quid  tîntes  ?  Cœ-  ta  d'opposer  monument  à  monument  ^ 

sarem  vehis.  De  quoi  as-tu  peur  ?  Tu  et  de  telle  sorte  que  le  sien  obscurcis- 

portes  César  (80).  Ses  paroles  sont  sait,  et  en  quelq^ue  façon  détruisait 

plus  expressives ^ans  Plutarque  (81).  l'autre.  KAB§xt7v /uni  ya.f  ro  r<id  ^apCAfou 

Nous   savons  qu^l  tombait  d'accord  ovz  itot^o^v,  «c  kcls  roîç  i/ji<jr<iKtfMotç 

que  la  fortune  se  mêlait  de  tout ,  mais  Btaîç  îf/>«0/ufvov*  t?  ^f  ^  toc/  IJiau  ^at 

qu'il  n'y  a  rien  où  elle  préside  plus  visi-  fAçÂnt  xeti  iK%»n  avytTjuAo-t ,  jt«<  rpo^oy 

blement  qu'à  Ja  guerre.  Multàm  ciim  iyy«i  xtù  tuttiç^î'^i.  Euertere  quidem 

in  omnibus  rébus  ,  titm  in  re  militari  trophœum  barbari  non  est  ausus  ,  ut- 

fortuna  potest    (82).   Fortuna   quet  potè  belli  deis  consecratum  :  sed  sut 

f  K\ 'r>    A       *         .j           û'  ipsius  trophœum  constituendo  illud 

(75)   SU^  ««u  ^oxx^  xATAfli/WTfç  ^/,^  obscurauity   quodamque  modo 

01  fi^rTfic  Î^A<r<ti  *t/T»/ucnf(iir ,  l>rû» ,  ^^j^^^  (88).  U  pourrait  effectivement 

îrl/4*c  AfT^Tior,  a<;»iiiF«i  t»»  <n/>xxi.-  ^^^^^  ^^  ^^^j,  d'offenser  les  dieux  de 

TOf .  Vt  verh  mutiù  jam  ccBsh  hostiU  renuncia^  \^  g„e„e  :  il  pourrait  aussl  s'être  mo- 

mUsoJntoniosenaumdiihUure.nut.yinejiu  <!"?  inteneurement  de  cet  article  de 

Vitâ  «  pag.  738 ,  B.            «  religion  :  n'insistons  donc  pas  sur  cette 

(76)  Idem  ,  ibid. ,  C                              ,  preuve  :  permettons  qu'on  croie  que» 

(77)Macrobe,  Satorn.,  lih.   /,  ettp.  XVI  ^ 

^UTk  *  Z'  '  ^r^  ^  ^^^*Vt  Vf  r  («3)  tdem ,  de  BeUo  cWil. ,  lih.  III. 

(78)  Suet. ,  m  CteMre,  eap.  XXXII,  ^  ;«/  tr         1»    .-  t    n-         • 

;'^;  -»,.'.    /,            '1        or-  (84)  Vojre»  Varude  TmOLsoir ,    remarques 

(79)  Plat. ,  m  C«.re,  pag.jj^S ,  E.  (I) e« (K)  /tome  XIK                                  ^ 

(80)  Flonu,  lib.  /r.  cap.  II,  nunu  3?.  ^  ^  ^gS)  Plat.,  m  Apopli.,  pag.  710 ,  E. 

(81)  niç«t/l   TW  Tw;t?  >  yf^^i  o*»"'  K*»*"*-  (8(î)  Dio,  Uh.  XLII,  pag.  m.  a34. 

fA  xoj4i^u{.  FidefortUMB  sciens  te  Ctesarêtn  (87)  Voyet  tome  II,  pag.  570,  P article  kv- 

eehere.  Plut.  ,  in  Apopb. ,  pag.  ao6,  G.  miLiiH  ,  remarque  (D). 

(8a}  Ccsar. ,  de  BeUo  gall. ,  lih.  VI,  (88)  Dio  ,  lih.  XLII,  pag.  a34. 
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sans  avoir  respecté  dams  le  fond  de  deces  flatteurs.  Ceux-ci  ne  se  rebutè- 
Tâme  ou  Mars,  ou  Bellone,  ou  Mi-  rent  point;  car  pendant  la  fête  des 
nerye ,  etc. ,  il  s'abstint  en  bon  pditi  Lupë'rcales ,  Marc*Antoine ,  qui  était 
que  de  choquer  la  foi  des  peuples.  Consul»  s'approcha  de  César,  et  lui 
Mais  Toici  un  fait  oui  ne  permet  pas  rônlut  mettre  le  diadème.  Un  petit 
de  douter  qu'il  ne  lût  superstitieux  1  'nombre  de  gens  apostés  applaudirent ^ 
Il  avait  un  formulaire  de  prière,  qu'il  mais  le  peuple  ne  les  imita  point.  Ce- 
répétait  trois  fois  dès  qu  il  avait  pris  sar  repoussa  Marc  Antoine  :  alors  les^ 
sa  place  dans  son  carrosse  :  et  il  éti  applaudissemens  du  peuple  firent  re- 
usait ainsi  pour  se  procurer  un  heU*^  tentir  le  lieu.  Cette  tentative  de  Marc- 
reiix  voyage  ;  et  il  ne  commença  Antoine  fut  réitérée  un  peu  après ,  et 
d'employer  cette  dévotion ,  que  de-  précisément  avec  la  jneme  fortune, 
puis  que  son  carrosse  eut  pensé  verser.  Ce  qu'on  n'avait  pu  faire  sur  Torigi- 
Cœsarem  dictatorem  postlunum  anci-  nal,  on  le  ut  sur  les  copies  :  on  mit 
pitem  ùçhicuhcasum,  feront  semper,  des  diadèmes  à  la  tête  des  statues  de 
ut primiim  consedisset,  id  quod plé'  César:  deux  tribuns  du  peuple  firent 
rosquè  nunc  facere  scimus ,  carminé  ôter  ces  diadèmes ,  informèrent  con- 
ter repeUto  securitatem  itinerum  au-  tre  ceux  qui  avaient  les  premiers  don- 
eupari  solitum  (89).  J'infère  de  tout  né  à  César  le  titre  de  roi,  et  les  me- 
ceci ,  qu'il  ne  pouvait  être  épicurien  nérent  en  prison  :  le  peuple  les  en  bé- 
tout  au  plus  que  de  pratique  (90).  nit ,  et  les  suivit  avec  de  grands  ap- 
(1)  La  crainte  qu'il  ne  prit  haute-  plaudissemens.  César ,  au  contraire  » 

ment  le  nom  de  roi n'était  pas  les  déposa  de  leur  charge  (99).  Ainsi 

trdfk  mal  f ondée.  jLes  favoris  de  César  tous  ceux  qui  sentaient  encore  dans 

étaient  à  proportion  plus  avides  et  leurs  veines  une  goutte  de  sang  ro- 

plus  insatiables  que  lui-même  :  ils  ne  main  (93) ,  crurent  qu'il  n'y  avait  pas 


nouvelle  forme  de  gouvernement.  La  Voyez  dans  Suétone  à  quoi  Césai' avait 
première  chose  qirils  firent  fut  de  réduit  la  liberté  dé  la  république  (94). 
mettre  en  o&uvre  la  machine  de  la  re-  H  est  certain,  comme  on  veut  que  Cé- 
ligion  :  ils  semèrent  paràii  le  peuple ,  sar  l'ait  dit  lui-même ,  que  ce  n'était 
atin  de  pressentir  les  esprits ,'  que  les  qu'un  mot.  C'était  un  cadavre  ou  un 
vers  de  la  sibylle  déclaraient  formel-  squelette.  JVec  minons  impotentiœ  iso- 
lement que  si  les  Romains  envoyaient  ces  propalam  edebat,  ut  T,  Jimpius 
contre  les  Parthes  une  armée  com"  scnoit ,  nihil  esse  rrnnpublicam^  ap" 
mandée  par  un  roi ,  ils  les  subjugue-  pellationem  jtiodo  sine  corpore  tic  spe» 
raient  ;  mais  qu'autrement  ils  les  trou-  aie,  Sjrllam  nescîsse  litteras ,  qui  die 
Teraient  toujours  invincibles.  Après  taturam  deposuerit  :  dehere  h^mines 
cela  ,  les  favoris  essayèrent  si  le  peu-  consideratius  jam  loqui  secum  ac  pro 
pie  était  assez  préparé  ;  car  un  jour  legibus  habere  quœ  dicat  (9$) . 

que  César  rentrait  dans  la  ville,  ils  (K)  Sa  dernière  victoire »...Jut 

lui  donnèrent  le  nom  de  roi.  Le  peu-  celle  qui  lui  coûta  le  plus.'\  La  fortu- 

£le  en  murmura ,  et  alors .  César  prit  ne  se  montra  irrésolue  sur  sa  condui- 

abilement  son  parti  ,  il  rejeta  ce  ti-  te  :  on  eût  dit  qu'elle  examina  si  elle 

tre  <9t)  ;  mais  il  se  retira  tout  chagrin  excepterait  César  de  la  règle  générale 

de  voir  que  le  peuple  ne  l'avait  pas  au'elle  a  coutume  de  suivre  ,  qui  est 

contredit  lorsqu'il  rejeta  la  salutation  d'abandonner  ses  amis  lorsqu'elle  les 

a  élevés ,  et  de  leur  faire  payer  dans 

(89)  PlîB. ,  lib,  XFllI,  cap.  IL-  un  jour  tout  le  bien  qu'elle  leur  a  fait 

{go) Exeepte%'en  mime  les  ptaisU-t  de  la  pendant  un  bon  nombre  d'années. 

bonne  chère,  rojrem  Suétone ,  in  ejus  Yita ,  cap, 

un ,   «ù   il   rapporte   ce  que  datait  Caion  :  /     \  m  .      •    r<                     -    o/* 

tJiium  ex    omnibus  Gaesarem    ad    cvertendam  ^9'^  *^"*'  »  *"  ^«•'«  »  P^g-  1^- 

rempnblicam   sobrinm  accessissc.  Foyet  aussi  (9^)  ^^  P«°*  tnppoter  qn^ib  se  demanclaieat, 

Patercnlos,  lib.  II^  cap.  XLI.  ffacjlerent  si  ieslieuU  vena  tdlapaUrni 

(91)  Conf/rèB  avec  ceci  ce  qu'on  rapporte  de  riveret  in  nobis.  .............. 

Cromwel  dans  rHïitoire  des  OovragM  des  Sa-  Persins,  sat.  I  »  vs.  io3. 

Tans ,  mois  de  janvier  1699 ,  pag,  7 ,  à  Vextraii  (§4)  Sneton. ,  in  Cses.  ,  cap.  LXXP^J. 

des  Uémoirts  de  Lttdlow,  (9$)  Idem^  cap.  LXXVII, 
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ÉcootoDS  Florus.  Omnium  postrema  Cœsar^  dmmio,  sulietnimâo  ,*ignos' 
certaminum  Munda,  Hic  nonpro  cet"  cendo;  Cato ,  nihil  largiendo ,  glc 
terdfeliciUUef  sed  anceps,  et  dtu  triste  riam  adeptuf  est.  In  citero  miseris 
prœliuni  :  ut  plané  uideretur  nescio  perfugium  ;  in  altero  malis  pemicies, 
quid  deliberare  fortune»  Sanè  et  ipse  Illius  facilitas ,  hujus  constantia  law 
antâ  aciem  mœstior  non  ex  more  Cœ^  dabatur.  Postremo  Cœsar  in  animum 
sar,  swe  respectu  fragilàatis  huma"  induxerat,  laborare^  uigilare;  nego^ 
aœ ,  siue  nimiam  prosperorum  sus^  tlis  amicorum  intentus ,  sua  néglige^ 
pectam,  kabens  continuationem  :  vel  re  ;  nihil  denegare ,  quod  dono  £g-^ 
eadem  timens ,  postquam  idem  esse  num  esset  ;  sibi  magnum  imperium  , 
tœperat ,  <fuod  jRompeius  (96).  Il  ra-  exercitum ,  bellum  noifum  exoptabat, 
conte  ensuite  comment  les  troupes  de  ubi  virtus  enkescere  posseU  jit  Ca- 
César  commencèrent  à  reculer.  iVb-  toni  studium  modestiœ,  deooris,  sed 
$nssimè  Ulud  inusitatum  Cœsaris  ocu-  maxumè  seueritatis  erat*  Non  dif^itiis 
Us  {nef as  )post  quatuordecim  annos ,  cum  diwitc,  neque  factione  cumfac 
pTobata  t^eteranorum  manus  gradum  Uoso  ;  seâ  cum  strenuo  uirtute  ,  corn 
rétro  dédit.  Qudd  etsi  nondUm  fuge-  modesto  pudore ,  eum  innocente  obsti- 
na, apparebat  tamen,  pudore  ma-  nentid  certabat;  esse,  qukm  uideri^ 
gis ,  quant  uirtute ,  resistere.  Itaque  bonus  malebat  ;  ita ,  quo  mini*s  glo^ 
ablegato  equo ,  similis  furenii ,  pri-  riam  petebat ,  eo  magis  adsequebatur 
mamin  acieni procurrit,  Ibiprensare  (98}.  Tout  homme  qui,  dans  la  dis- 
fugientesy  conjîrmare;  per  totum  der  tributioa  de  ces  éloges,  aimerait  mieux 
nique  agmen  oculis  ,  manibus ,  cla^  la  part  de  César  que  la  part  de  Caton, 
more ,  t/olitare.  Dicitur  in  illd  per-  ferait  paraître  son  mauTais  goKt.  11 
turbatione  et  de  extremis  agitasse  se-  n'y  a  point  de  bon  juge  qui,  tout  bien 
cum,  et  ita   manifesto  umtu fuisse ^  compté,  ne  |»référàt  a  cent  autres 
quasi  occupare  manu  mortem  t^ellet  belles  qualités  celle  qu'avait  Gaton  , 
(m).                            ^            ^  d'être  plus  sensible  à  la  possession  de 

Les  quatre  vers  que  je  dois  citer  sont  la  vertu,  qu'à  la  réputation  d'être  ver* 

de  M.  Fellisson  :  je  les  tire  de  son  dia-  tueux  (99).  Ce  fut  aussi  le  partage  d'A- 

logue  avec  Pégase.  ristide ,  ce  fut  l'éloge  qu'un  excellent 

^  .        -  y,.  ^        .  poëte  donna  au  devin  Amphiaraiks. 

Mou  ce  fameux  César,  qtu  presque  sont  f,   .        .  ,  i      ^        *  i„ 

iombaure  J  SI  raisonuQ  sur  cela  dans  un  autre 

Fenait^  rojait,  raitupêoà,  ne  le  suivais-tu  endroit  de  ce  Dictionnaire  (100)  ,  et 

T      .  f^Ls     '.,jt   uu  f^]f  jt,  j'y  »i  examiné  une  maxime  attribuée 

Jamais  il  w eut  qMtté  la  belle  Cl/opdtre.  •l''c  .  .  ,  1  . 

Four  aiier  prendre  DqU  un  jour  de  mardi  «  aocrale,  qui  ne  S  accorde  pas  mal 

gras.  4ivec  ces  paroles  d'un  poëte  latin  : 


Pcarquoi  ne  l'aurait-il  pas  quittée  à         Tu  reetè  vivis ,  si  curas  esseuuod  audîs  (sot). 


^.  -  gahmati^.. 

^yj®  •  _  „                                       „. ,  (M)  //  avait  un  soin  extrême  de  se 

(L)  Salluste......a  nus  en  parallèle  faim  donner  de  l'argent  sous  quelque 

le  caractère  de  César  ai^ec  celui  de  -prétexte  que  ce  ftUA  11  exigeait  quel- 

Coton,,....  qui  aimait  musux  être  hon-  «oefois  des  sommes  d'argent,  sons 

méu  homme  que  de  le  paraUre.}  Je  prétexte  qu'eUes  avaient  été  promises 

vais  copiter  les  paroles  de  cet  histo-  J  Pompéc.  U  enleva  le  trésor  du  tem- 
rien.  Uis  (  Caesari  et  Catoni  }  senus  , 

œtos-t  eloquentia prope  œquaïia  fué"  (98^  Sallosiîuf ,  de  Bello  Gaiilin.,  G.  £/^. 

re  :  magn&udo  animi  par,  itemglo-  (<W  Consulte»  U^in,  Phaw.  tib.  Il  w.  38o 

rc  .  frm€MQjM*^w  ,..     X  ^       \        ^  o..  et  seq.  J'ai  lu  dans  le  Mercure  ToUnt,  imprimé 

na  ,  sed  alta  alu,  Cœsar  beneticus  ,  ^„  ,,o5 ,  p^s.  93 ,  qu'on  a  du  de  Caton  :  Nbd- 

ac  Tnunificentid  magnus  habebatur  ;  qaim  reclè  fecit,  ui  facere  ^deretar  ,  sed  quia 

integritaU  triton  Cato.  llle  mansuetu-  •»>»«'  '•««•  «>»  poierat. 

dinë,  et  mùericordU  clarus  foetus  :  ("o)  Poiu  la  remarque  (H)  de  VarticU  A«- 

1     .                 .^         j'       -^   ^            J'i'j       «  »BuaA«  tome  f ,  Prt^.  54». 

tous  seuerOos  dignitatem  adduierat.  (.^i)  Horat. ,  epiat.  XVI,  lib.  /,  w.  17. 

(10a)  Celle  de  ses  Histoirea  orientalea ,  impri- 

(g|6)  Flonw  ,  lib,  ÏK,  cap.  II,  num,  78.  mées  h  Paris  Pan  iS^S,  ei  dédiées  au  duc  d'A- 

(97)  Ibidem  ,  num.  8».  httfon ,  frère  d'Henri  IJI* 
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pie  d'Bercvle ,  à  T^  /  sous  prétexte  même  que  s'il  eût  exigé  lé  paiement 

que  les  Tjrriens  avaient  reçn  dans  leur  d'une  dette  fioG). 

ville  la  femme  et  le  fils  de  Pompée.  Il  (N)  Une  fois  ,,..  il  ne  daigna  se  le- 

se  fit  donner  des  couronnes  d'or  «ux    f/er  devant  le  sénat cette  incivilité 

rois  et  aux  "princes  ,  en  qualité  de  fut  V  une  des  principales  causes  de  sa 
vainqueur  (io3).  En  un  mot,  quand  tuine.']  Deux  passages,  l'un  de  Sué- 
une  raison  lui  manquait ,  41  en  sayait  tone  ,  l'autre  de  Dion  Cassius ,  vont 
bien  inventer  une  autre.  Cette  con^  donner  la  prenve  de  tout  ceci.  Pro- 
duite et  ces  exactions  ne  procédaient  cipiiam  et  inexpiabUem  sibi  inuidiam 
£as  de  méchanceté ,  si  l'on  en  croit  Jùnc  maxime  movit  :  adeuntes  se  cum 
)ion  (io4)  «  mais  des  dépenses  excès-  plurimis  konorificèntissimisgue  decrc" 


sives-quii  avaica  laire.  11  ne  sappii-  tis  unwersos  patres  cqnscnptos  sc" 
quait  a  amasser  de  Targent  qu'à  cause  dens  pro  œde  Veneris  genetricis  ex- 
qu'il  était  persuadé  que>,  pour  acqué-  cepit.  Quidam  putant  retentum  à 
rir  la  domination,  pour  s'y  maintenir,  Cornelio  Balbo  ,  càm  conaretur  as" 
pour  s'y  agrandir ,  on  avait  besoin  de  sur^ere  .*  alii  ne  conatum  quidem  om" 
denx  choses  qui  se  soutenaient  Tune  nino ,  sed  eUam  admonentem  Caium 
Fautre  :  on  avait  besoin  d'argent  et  Trebatium^  ut  assur^eret^miniisfa- 
^e  troupes.  On  conservait  les  armées  miliari  vultu  respexisse  (107).  Dion 
en  leur  fournissant  ce  qui  leur  était  Cassius  raconte  la  tshose  avec  toutes 
nécessaire ,  et  par  ler  armées  on  trod-  ses  circonstances.  Un  jour,  dit>il  (to8). 


iginait  que  < 

bonnes  excuses,  il  raisonnait  mieux  en  celles  de  Cassius  et  de  quelques  autres, 

homme  de  guerre,  en  bon  politique  ,  concoururent  a  ce  décret,  après  quoi 

qu'en  bon  citoyen.  Voici  ses  paroles  :  la  compagnie  se  leva  pour  en  aller 

Th  Tt  ovfA'TAit  ti^T ,  ;(^Nyu«iTo^oi«ç  Mf  porter  la  nouvelle  à  cet  empereur , 

iyhtroy  ^0  Tt  %tiin  Xêyaêit  tsi  vâbç  h/^  -qui  était  assis  dans  le  vestibule  dii  tem- 

vctç'ti«i(9r«tp«i0xt(/«t{^ovT«tjcA<^(/A«0>0^vTcc  plc  dc  Vénus.  11  était  demeuré  là , 

KAi  î^rÀvloTTA ,  «"pctTiMTctc  Ktù  ;^pir/uA-  afiu  quc  personne  ne  pût  dire  que  sa 

TA,  ««I TAVTA  ii*  «txxNXMv  «■(/Ttç'NJCiVdu*  préseoce  avait  ôté  aux  sénateurs  la  li- 

TM  Tt^^etp  Tpe^n  TA  ç'pctTtvyuATA  0t/vl-  berté  d'opiuer.  Il  ne  se -leva  point  en 

X*^^  )  »««  f xtONv  *K  T«v  hrxmv  Tuhxi'  voyant  venir  le  sénat ,  et  il  écouta  as- 

ytffêdn'  x£v  'â*T«pov  ôfnvêftto^u^  ùt,in:Sï  sis  «e  qu'on  avait  à  lui  dire.  Cela  mit 

<y/iffc  ?,  Kàù  To  (iTipov  ovyxiiràLKv^iiTto^  si  fort  en  colère ,  non-seulement  les 

6ai.  Ûtque  Janmaûm  dicam  ,  pecu-  sénateurs ,  mais  aussi  les  autres  Ko- 

niarum  coaMor  erat  César,  duas  esse  mains ,  que  ce  fut  l'un  des  principaiix 

res  dicens  Jquibus'et  pararentur ,  et  prétextes  de  <;eux  qui  formèrent  ia 

eonservbrtntur  et  augerentur  impe-  conspiration  contre  sa  vie.  L'historien 

na,  nempè  milites  et  pecuniam,  È a-  ne  sait  pas  si  cette  incivilité  fut  un 

rum  alteram  per  alteram  consistere  ,  coup  fatal  de  la  providence ,  un  étour- 

nom  et  annand  contineri  exercitus  ,  dissement  venu  d^en  haut ,  ou  l'efiet 

et  eam  armis  parari ,  atque  alterutro  de  l'extrême  joie  de  César,  K«td)f/utvoc 

déficiente .  reUquum  simul  eohcidere  a-^SU,  ut  o?v  8(oCx«iCi«i  Tivt,  ur%  Ktù  ^tp<- 

(itfS)*.  Cet  historien  observe  que  César  X*f'*f  i  ^focr^Ji^^ro  :  Sedens  senatunt 

'^tant  arrivé  en  Italie ,  après  la  défaite  excepit^  sive  fatali  quodtUn  errore  p 

de  Pharnace ,  continua  ses  exactions ,  sive  mmio  gaudio  correptus  (  109  )  i 

tantôt  sous  le  titre  de  présent,  tantôt  mais  il  observe  qu'on  n^jouta  point 

sous  celai  d'emprunt.  Il  empruntait  de  foi  à  ceux  qui  tâchèrent  de  justifier 

aux  particuliers  et  aux  villes,  et  n'a-  cela  en  disant  que  César  avait  alors 

Tait  aucune  intention  de  rendre ,  et  un  flux  de  ventre  qui  lui  fit  craindre 

il  les  contraignait  de  compter  tout  de  de  mettre  à  bout  la  faculté  rétentrice 

en  se  levant.  Cette  excuse  ne  fut  point 

(io3)  Foye»  Dio»  Cmûm,  t^.  XL//,  pof. 

•34' •           ^               .       .    \           /       .      /  titlS)  Idtm^ibid.^pag.^ZS. 

(io4)  TovTO  A  ùùX  ^^^  ittaucti  f^oili.  (io2)Sueion.,  m  Jalio,  ca^.  LXXFHl* 

Qum  ùmniAnmn  improbilMte  faeiebaU  Id. ,  ibiik  (loé*  Dio ,  Ub.  XLII ,  ymg.  tSS. 
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admise  y  car  on  savait  cni«  peu  après  tissimo  euique  affèruntj  ut  sejam  ta" 
il  se  retira  à  pied  chez  lui.  On  al  tri-,  les  esse ,  qucdes  prœdicantur ,  exUti" 
boa  donc  à  son.oreueil  la  posture  quHl   ment  (1 14)* 

avait  gardée.  On  Pavait  rendu  super-       Examinons  un  peu  la  raison  pour- 
be  par  les  honneurs  qu^on  lui  avait    oiioi  on  ne  voulut  point  croire  que 
coQiérés  9  et  on  le  haït  quand  il  fut    César  se  tint  assis  de  peur  que  son  dë- 
devenu  superbe.  Je  me  contente  de    voiement  ne  lui  jouât  quelque  mau- 
npporter  en  latin  le  passage  de  Dion,    vais  tour.  Elle  ne  me  semble  pas  so- 
Quod  enim  nonnidli  purgandi  Cœ^   lide  ;  car  de  ce  que  peu  apréâ  il  8*en 
saris  causd  postea  attùlerunty  proflu-    retourna  chez  lui  à  pied,  il  ne  s'en* 
m  eum   t^entris  labordsse ,  veritum-    suit  pas- qu'il  n'ait  pu  sentir  des  tran- 
que ,  ne  inter. .  assurgendum  alvum    chëes  violentes  au  moment  que  le  së- 
ûejiceret ,    consedisse  ;  id  proftereà    ^at  approchait.  Un  flux  de  ventre  n'est 
creditum  non  est ,  quod  paulp  post   pas  toujourségalement  importun.  Mais 
pedibus  ipse  domum  redwerit  ;  sed   gj  cette  excuse  était  bien  fondée,  nous 
jastu  elatum  hoc  fecisse  suspicaban^    aurions  un  grand  sujet  d'admirer  la  bi- 
tur^  eumque  superbiœ  nomine  odio    xarrerie  des  événemens  :  nous  pour- 
proseqttebantur ,  quem  immodicos  ho--'    rions  dire  que  les  plus  considérables 
ttores  defisrendo  ipsi  superbum  reddi-    ^^  jçj  piuj  funestes  sont  liés  à  des  vé- 
derant  (i  lo).  L'historien  fait  paraître    tilles ,  et  que  les  ressorts  les  plus  cbé- 
dans  ces  dernières  paroles  la  même    i\{^  {^^^  donnent  le  branle.  César  eût 
envie  de  criViquer  le  sénat  qu'il  avait    \^^iq  sa  ruine  pour  n'avoir  pu  se  met- 
déjà  marquée.  Il  avait  dit  que  ,  dans    ^re  dans  une  posture  de  civilité  ,  à 
les  choses  qui  exposèrent  César  à  la    cause  d'un  petit  désordre  de  ses  boyaux 
baioe  et  à  l'envie  mortelle  qui  le  per-    q^^  ^n  une  autre  rencontre  eût  été* 
dirent» la  faute  des  sénateurs  fut  plus    g^Qs  conséquence;  mais  alors  c'était 

rnde  que  celle  de  César  même  (i  1 1  )  •    une  grande  affaire  ;  l'accident  que  l'on 
lui  déférèrent  de  nouveaux  bon-    craignait ,  si  l'on  se  levait,  eût  eu  des 


orgueUleux.  11  fut  sans  doute  blâma-  terprétation  terrible.  Quel  mépris  de 

ble  de  n'en  refuser  pas  une  partie ,  et  \^  religion  et  du  sénat  !  Quoi  !  dans  le 

de  croire  qu'on  était  effectivement  temple  même  de  Vénus ,  et  en  présen- 

persuadé  qiril  les  méritait(ii3)  j  mais  ce  oe  la  plus  auguste  compagnie  qui 

les  sénateui^  furent  encore  plus  blâ-  f^^  au  monde  !  L'action  pouvait  être 

mables,'eux  qui  en  lui  conférant  ces  empoisonnée  par  tant  d'endroits ,  que 

honneurs-là  lui  ouvraient  un  préci-  ^^  eût  pu  faire  prendre  k  résolution 


un 

fortement 

repos. 


«rovc  fri.fv  att^bn^At  y  «ç*»  «**  mfinitéde  réflexions  injurieuses,  pour 

T»?  MTAiWv   «IxnâtfV  >*>vt^At  ^uSaty  avoir  saU  les  fonts  baptismaux  sans  jT 

mttî,  Nam  immoderati  honores  lau-  penser ,  sans  savoir  ce  qu'il  faisait  ? 

desque ,  let^Uatem  animi  etiam  modes^  Impio  patri  scelestissima    successU 

(iio)  Dio,  Ub.  XLII,  pag.  877.  P^^^'^  Constantinus  coenomentoCo- 

(ixi)  /Jtftn,  ibid. ,  pag.  374.  pronjrnU ,  quod  infans  oaptismi  lava* 

(::ijr^i:!!'TLr^U»à.HU^^^  croad^notus,  medns  sacris  alimonu 

U^2. /.S«S6,«r«.  I^p.eu.  fC,y%>u9e^  excremento  aquam  polluerai  (  ii5). 

mees  paroles  delà  IF*. sat.de  Jui^énal,r»']o,  C  eût  été    bien  pU  SI    pareiUe    ChOSe 

Nihil  est  quod  credére  de  le  lui  fût  arrivée  dans  Une  église  pendant 

Von  noMÎt ,  cam  Uudatar  Dits  Kqaa  poleitas. 

rare»  aussi  dans  Téplrte  XVI  du  /«'.  livre  (ii4)  Dio.  Uh.  XLlI.pag,  ^n^'         „  .     . 

iraovoce ,  U  S«d  ^wut  ne  cui  ds  t«  pliuquàn  (xi5)  Jttw  B«pl.  EgMUa»,  m  »•«».  Vwm^ 
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en  soit ,  on  pouvait  mieux.jrefuter  les  le  Plutarque  (lai)  ,  que  depuis  ,pour 

défenseurs  de  César,  que  pàf  la  rai-  s'excuser  de  ceste  faute ^  il  allégua 

son  que  Dion  a  rapportée.  On  pouvait  sa  maladie,  à  cause  que  le  sens  ne 

leur  dire  cfue  si  cette  infirmité  corpo-  demeure  pas  en  son  entier  h  ceux  qui 

relie  eût  été  cause  aue  César  ne  se  le-  sont  sujets  au  mal  caduque ,  quand 

va  point ,  il  eût  allégué  cette  excuse  ils  parient  debout  sur  leurs  pieds  de- 

aux  séi^teurs.  Ne  Tavaût  point  fait ,  uant  une  commune ,  ains  se  troublent 

c  est  une  marque  qu'il  se  souciait  bien  aisément    et  leur  prend  soudain  un 

peu  que  l'on  jugeât  qu'il  manquait  de  esblouissement  :  mais  cela  estoitfaux, 

ciYthté  envers  cette  auguste  compa-  Dion  avait  lu  Plutarque  ,  il  faut  croi- 

gnie  ;  et  par-U  il  retombe  dans  le  pre-  re  cela  pour  son  honneur.  D'où  vient 

mier  inconvénient.  Nous  pouvons  nous  donc  qu'il  ne  dit  rien  de  cette  excuse , 

figurer  que  les  sénateurs  se  seraient  et  qu'il  en  allègue   une  autre  bien 

payés  de  cette  raison.  Laban,  quoi-  moins  vraisemblable,  et  qui  en  quel- 

qu  il  fût  bien  en  colère ,  se  paya  d'une  que  façon  est  risible  ? 

excuse  à  peu  près  semblable,  lorsque  (0)  On  V assassina  dans  le  sénat 

sa  fille  le  reçut  sans  se  lever  (  117  ).  le  i5  de  mars  710.  ]  Les  auteurs  ne 

Voici  un  autre  modèle  d  excuse  (1 18).  s'accordent  pas  touchant  ce  point  de 

«  Une  fois  M.  le  cardinal  du  Perron  chronologie   à  l'égard  d^    l'année  : 

»  se  trouva  bien  embarrassé,  portant  quelques-uns ,  comme  Sigonius  ,  Cal- 

»  la  parole  pour  le  clergé  à  la  feue  visius,  etc.,  disent  qu'on  tua  César 

»  reine,  mère  du  rpi,  car  se  voyant  l'an   709.  J'ai  suivi  leur  hypothèse 

»  dans  une  chaise  oula  goutte  leçon-  dans  l'article   de  BiioTus  (12a),   et 

»  tr^gnait  de  demeurer  devant  une  peut-être  aussi  dans  quelques  autres 

w-princesse  si  pleine  de  majesté ,  il  endroits  ;  mais  je  trouve  plus  raison- 

»  voulut  lui  en  faire  un  compliment  nable  le  sentiment  du  père   Pétau, 

»  qu  il  n  avait  point  préparé.  Mada-  que  César  fut  tué  en  710.  C'est  à  pré- 

»  me  ,  lui  dil-il,  je  suis  a  genoux  du  sent  l'opinion  courante.  11  avait  cin- 

»  cœur ,  quoique  t^ous  me  uojriez  as-  «uante-six  ans  plus  ou  moins  :  on  lui 

»  SIS....,  A  ce  mot ,  s  apercevant  qu'il  donna  vingt-trois  coups  (laS)  j  cha- 

»  n  était  pas  respectueux  de  nommer  cun   des   conjurés  s'empressa   de   le 

»  la  partie  sur  laquelle  il  était  assis,  blesser,  et  dans   cet  empressement 

»  il  fut  long -temps  a  chercher  quel-  quelques-uns  d'eux  s'entre-blessèrenl 

»  ques  termes  plus  honnêtes ,  et  n'en  ('124).  Ils  avaient  cru  que  leur  action 

»  trouvant  point,  il  fut  réduit  à  ajou-  serait  approuvée  d^i  peuple ,  mais  ils 

»  ier,  des  jambes  (jig).n  eurent  lieu  d'en  douter  dés  le  jour 

Je  viens  de  hre  une  chose  qui  peut  suivant:  carie  peuple  se  tint  dans  un 

nous  faire  douter  du  discernement  de  très-profond   sSence  ,   lorsqu'ils   lui 

Dioq:  VOICI  ce  que  ccst.  Plutarque  exposèrent  ce  qu'ils  avaient  fait.  Le 

(116)  .•••••  K*î  /gowxo^flti  *»T«tTo-  sénat  les  rassura,  puisqu'en  déférant 

^AfM  Y^^  ^^^^  ^^^  honneurs  divins  à  César, 

Itfh  *tÀç  fijLyrAs.  ^^  accorda  de  l'autre  aux  conjurés 

roloque  cppedtre  beaucoup  d'avantages  ;  mais  la  pompe 

Feitru  tonibibus.  funèbre   de  César   bouleversa   tout. 

Amtoph.,mNub.b.  aci./,,c.jr.  ^^^0  Antoine  fît  un  discours,   qui 

lib.  I.  roreJu  Clhaicon  d»E,p.gne,  k  Venl  *°  .?*    ?«    *e"«    ^^^^^  ,*««   aSSlStanS  , 

droit  ou  u  est  parlé  des  séances  des  députés  <2U  US  allèrent  mettre  le  feu  chcz  les 

mux  états  y  nag.  37  ,  /dit.  de  lé^Q.  Conjurés,   et  qu'ils  les  cherchèrent 

pi^^^tnl^^stz;^^'::^:::  p"  '«'»'«  '«  "»«  p°"  «<»  •»««'«  «» 

puis  lever  devant  lui^  car  pai  ce  qui  a.  accous^  (lao)  Plut,  in  C«M)r«,  pag.  736. 

tum/  de    venir   aux  femmes.   Gcnes. ,   chap,  (lai) /rfem,  ibid. ,  version  d'Amjot. 

XXXIyVs.iS.  (1^2)  Tome  IV,  pag.   186  ,  dans  VarticU 

(118^  César  eût  pu  dire  :  Je  suis  deboat  da  BAvtds  (  Marc  Junior  )  au  texte ,  oh  je  mets  la 

cœur  qaoi  que  je  lois  assit,  eU.  butailte  de  Philippes  h  l'an  71 1 . 

(i  19)  Gostur ,  Suite  de  U  DéfeiiM  de  Yoitare,  (ia3)  Suctou.  ,  in  C«&are,   cap.    LXXXIIT . 

pag.  189.  (laiÇ)  Plnt.,  in  Ccsare,  pag^  789. 
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pièces.  Ce  qui  toucha  principalemeoi  sion  de  plunears  bclkt  maxines  qu^ii 

(tt  auditeurs  fut  quUl  leur  montra  la  venait  de  proposer  sur  TobéissaBct 

tonique  de  Cësar  toute  percée  et  en*  des  sujets.  On  en  fit  mention  dana 

sangianlée  (laS).  Plutarque ,  et  Ap-  récrit  qu^un  royaliste  de  France  pu- 

pien  son  copiste,   nous  Passurent;  blia  contre  les  ligueurs  Tan  1 693.  JVee 

mais  left^ autres  historiens  ne  touchent  soliim  propter  iram ,  id  est  meUi  pœ* 

pas  cette  circonstance.  Cicëron ,  re-  nœ  illU  ooediendum  est,  sed propter 

prochant  à  Marc  Antoine  le  procédé  cofucienUean  ,  aiùa  mmirum  omnes 

de  cette  journée-là  ,  ne  dit  rien  de  seire  oportet  »  m  ex  dwmd  yoluntate 

cette   pairticularité.    Etsi  tum  çum  et  constUutione  Jieri  dehere.    Quod 

optimum  teputabam ,  me  quidem  dis»  etiam^  JSthnici  agnouerunt  »  inter  quos 

sentiente  ,  jfuneri  tyranni ,  si  illud  illo  sœculo  quo  D,  Paulus  scripsit , 

fucus  fuit ,  seeleratissimè  prœfuisti,  heec   sapiens  philosophus    dicebat  , 

Tua  Ma  pulchra  Jaudafio  ,  tua  mi-'  principes  regesque  et  quocunque  alio 

seratio,  tua  cohortatio  ^tu  iliasjaces  nomine  sunt ,  tu  tores  status  publici 

incendisti ,  et  eas  quibus  semiusUila^  amandos  etiam  ultra  privatas  neces- 

tusiUe^  et  eas  quibus  incensa  L,  Bel-  situdines.  Et  olim  ;  inquit,  ita  se  in- 

lieni  domus    aejlagraifit.    Tu    illos  duit  Keip.  Csesar...  (i3-i).  Ille  enim 

impetus  perditorum  hominum  ,  et  ex  est  vinculum  per  quod  Kespubl.  Cfy- 

maximd  parte   servorum  y  quos  nos  hseret  :  ille  spiritus  vitalis ,  quem  hsc 

M  manuque   repulimus  ,  in  nostras  lot  miUia  trahunt,  nibil  ipsa  per  se 

domos    inunisisti    (ia6).    Et   notez  futura  ,  nisi  onus  et  pneda  ,  si  mens 


que  Marc  Antoine  ne  ut  point  do-  a  pour 
raison  funèbre.  ILaudationis  loco  con"  tatem  Ecclesiœ  GaUicanœ ,  et  regii 
sut  Antonius  perprœconem  pronun-,  status  Gallofranoorum ,  sub  Henri' 
liavil  S.  C,  quo  omnia  ei  diifina  simul  co  JF"  rege  Francorum  et  Navarrœ* 
atque  humana  decreuerat  :  item  jus"  Jj.  S.  A,  R.  On  croit  que  ces  quaUX> 
jumndum ,  quo  se  cuncù  pro  soluté  lettres  signifient  Ludovieus  Sennnus 
unius  adstnnxerant  :  quibus  perpau'  Adi^ocatus  Regius, 
ca  a  se  verba  addidit  (137).  K^est-il  (Q)  //  n'jr  auait  que  lui  seul  qui 
pas  étrange  quHl  ait  pu  douter  d*un  pût  réparer  les  maux  du  peuple  ro- 
uit que  Cicéron  avait  affirmé  en  plein  main;  . .  .  Cicéron  ...  qui  l'assu" 
sénat  pendant  que  la  chose  était  toute  rait . .  •  deuait  penser  ce  qu'il  disait 
frafche  ?  Il  y  aurait  mille  observations  en  cette  rencontre,  ]  Rapportons  quel- 
â  faire  sut  les  différences  qui  se  trou-  ques  morceaux  de  sa  harangue  pour 
vent  entre  les  historiens.  Je  suis  bien  Marcellus.  Qui  est  omnium  tam  ianu" 
surpris  cpieÇasaubon  (ia8)  ait  préten-  rus  rerum ,  tam  rudis  in  repubïicâ  , 
an  confirmer  par  le  témoignage  d'Ap'  tam  nihU  unquhm  nec  de  sua  ,  nec  de 
pien  la  narration  de  Suétone,  car  il  est  eommuni  sainte  cogitans ,  qui  non  in- 
visible  qu'Appien(i3Q)  assure 91e  Marc  telligat  tud  sàlute  contineri  suam^ 
Antoine  harangua  tres-amplement.  et  ex  unius  tud  vitam  pendere  om- 
(P)  Sénèque  remarque  que  César  nium?,  . .  si  ad  humanos  easus,  in" 
s'était  uni  et  incorporé  de  telle  sorte  certosque  euentus  weletudinis  ,  scele^ 
avec  la  république ,  quon  ne  pouvcdt  ris  etiam  accédât  insidiarum^ue  con^ 
f  faire  de  séparation  sans . . .  ruiner  sensio  :  quem  Deum ,  etiamsi  ctèpiat  y 
tout.  ]  Voici  comme  il  parle  :  Olim  opitulari  posse  reio,  credamus?  Om- 
ila  se  induit  Meip.  Csesar,  ut  seduci  nia  sunt  excitdnaa  tibiy  C»  CâBsar , 
alterum  non  possit ,  sine  utriusque  uni ,  quœ  jacere  sentis ,  betU  ipsius 
pemiçie ,  nam  ut  illi  viribus  opus  ,  ita  impetu ,  quod  necessefuit ,  perculsa  , 
et  hauic  eapiu  (i3o).  C'est  la  conclu-  atque  prostrata?  constituenda  judi- 

cia ,  revocanda  fides  ,  eomprimendœ 

rj.7)  Soeum.,  in  dmre,  a^»,  LXXXir,      nui ,  quœ  dilapsa  jam  dejluxerunt , 
ftsSy.CMaub»  ad  Snetoa. ,  in  Cctare,  c«|r.    sevetis  legibus  uincienda  sunt,  JVon 

^^     xT*  •        j    n  n-     •   1     11  wr  fuit  recusondum  in  tanto  cipUi  bcllo , 

K^HÙ  Appian. ,  de  BeUia  oTii. ,  lib.  II,  pag,  J 


m.  a85.  (i3i)  Note%  ^uê  dans  Séniqae ««ci prdchàt  ce 

(i3o)  Senaca ,  de  ClemcntU ,  l^.  /,  cap,  IV,     qui  concerne  César* 
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tdntoque  animorum  af\iore ,  et  armo-   c^est-à'dire ,  Fan  de  Rome  546.  De- 
rum,  quinquassata  resp..quicumque    puis  ce   temps-là,  on  Toit  paraître 


faceret  armatus ,  quœ 

gatus  fieri  prohibuisseu  Quœquidem  lius  César  dont  l'histoire  est  iocon- 

nunc  tibi  omnia  belli  uulnera  sanan-  nue  :  on  sait  seulement  qu'il  fut  noa- 

da  sunt  ;  quibus   pkatek   te  mederi  rië  avec  Martia ,  qui  descendait  de  la 

»EMO  POTEST.  famille  du  roi  Ancus  Martius  (i35). 

Selon   toutes   les  apparences  ,  si  II  eut  trois  enf ans  ,  deux  >  fils  et  une 

Cësar  eût  vécu  encore  aix  ans  ,  il  eût  fille  :  celle-ci  fut  femme  de  Marius  : 

fait  les  plus  belles  choses  du  monde  l^s  deux  fils  Gains  Julius  Cësar ,  et 

pour  la  gloire ,  et  pour  la  prospérité  Lucius  Julius  César ,  n'allèrent  pas  au 
du  {                     •«*•../          î 

lieu 
prit 

paissent  entreprendre  (i33).  chaussant  le  matin  ,  Caius  à  Pise  , 
(B)  Il  faudra  toucher  quelque  cho^  Lucius  à  Rome  où  il  exerçait  la  di- 
te de  la  jamille  de  César,  et  contre  gnité  de  préteur.  Nullis  evidentibus 
ceux  qui  n'ont  pas  bien  su  pourquoi  causis  obiére,  dum  catceantur  matU" 
il  portait  ce  nom  (i33).  ]  Il  était  de  tino  y  duo  Cœsares,  prcetor,  et  prœ- 
la  maison  Julia ,  qui. prétendait  être  turâ  perfunctus  dictatoris  Cœsaris 
issue  de  Vénus  par  Ënée ,  fils  d'An-  pater ,  hic  Pisis  exanimatus  ,  ille  Ro- 
chise  ,  et  de  cette  déesse.  Nous  ver-  mœ  (i36).  Caius  épousa  Aurélie,  et  en 
Tons  ailleurs  (i34)  le  soin  qu'on  pre-  eut  an  fils  et  quelques  filles.  Le  fils 
nait  de  fomenter  la  tradition  de  cette  est  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 


Albe  jusqu'à  ce  que  cette  ville  fut  où  il  y  a  un  fort  grand  détail  sur  la 
ruinée  par  TuUus  Hostilius,^  roi  de  maison  Julia  (i38).  Vous  n'y  trouve- 
Rome.  Elle  fut  transportée  à  Rome  rez  point  le  passage  de  Suétone  qui 
par  ce  prince,  et  y  prospéra.  On  ne  témoigne  de  quelle  noblesse  on  se  pi- 
trouve  point  qu'elle  y  ait  formé  plus  quait  de  descendre  dans  cette  mai* 
de  deux  brancnes  principales  :  la  pre-  son  ,  et  avec  quelle  élégance  César 
miére  porta  le  surnom  de  Tullus ,  savait  exprimer  cela.  Voici  ce  pas- 
l'autre  eut  le  surnom  de  César.  Les  s^ge  :  Quaistor  Juliam  amitam  ,  uxo^ 
personnes  de  la  première  branche ,  remque  Comeliam ,  defunctas  lauda- 
qui  commencent  à  paraître  dans  l'his-  pit  è  more  pro  Rostris  :  sed  in  amitœ 
toire ,  sont  Caius  Julius  Tullus  ,  et  qtUdem  laudatione ,  de  ejus  ac  patris 
Yopiscus  Julius  Tullus.  Celui-là  fut  sut  utrâaue  origine  sic  refert  :  Amitœ 
consul  l'an  de  Rome  365,  et  décemvir  meœ  Juiiœ  materjtum  genus  ab  régi" 
l'an  3oo.  Celui-ci  fut  consul  l'an  371.  bus  ortum^  patemum  cum  diis  im^ 
Les  plus  anciens  Césars  que  l'on  trou-  mortalibus  conjunctum  est.  2Yam  ab 
ye  eurent  des  charges  la  onzième  an-  jinco  JPforcio  sunt  MarcUreges ,  quo 
née  de  la  première  guerre  punique  «  nomine  fuit  mater  :  h  F'enere  Julii , 

cujus  gentis  familia  est  nostra.  Est 

(x3a),  Foye»  Saéuw. ,  in  CMire,  cap.  XLIF ,  ergà  in  génère  et  sanctitas  regum, , 

•I  Pluurqu* ,  in  Cmn^re^pag.  735.  •  pi^rimiim  intCT  homines  pdUnt  : 

(\ll)  Ces  paroles  de  Vhnt^lih.  vit ^chap,  ^      ^                                                   ^ 
IX t  les  ont  trompés  :  ànspicatiiu  eaecti  paren-  (x35)  F'oyetâ'dessous, citation  (iSg),  U  pos- 
te gignantnr  :  sicut  Scipio  Âfricanus  prîor  natnt,  sage  ne  Suétone. 
5rimiiM|ae  Cssaram  à  ccso  matris  utero  dictn*.  ('^)  PU»'»*,  lib.  FII^  cap.  LIII^  pag.  88. 
b  ont  appliqué  à  César  le  dictateur  ce  que  (i37)  Quijut  ensuite  nommé  Julius,  en  Vhor^ 
Pline  n'avait  dit  que  du  premier  qui  fut  sur-  neur  de  Jules  César. 

mommé  César.  Note%  que  Solin  n'a  pas   bien  (>39)  Coniposé  par  Joannei  Gbndorpiut,  et 

entendu  e^;  il  a  cru  que  Pline  avait  dit  que  intitule  Familis  Genti*  Julix...  concinnatii.  // 

Scipion  f  Africain  fut  le  premier  qu'on  notnma  fut  imprimé  à  Bdle,  Van  1576,  in-8^.  ,  par  tes 

Ctesar.  soins   iTAoïbroise   Glandorp ,  Jlls  de  Pauteur  : 

(i34)  Dans  F  une  des  remarques  de  l'artide  on  l'inséra  ensuite ,  Can  i58q,  dans  TOnomas* 

Taoïa  [  Bayle  n*a  pas  donné  cet  article  ].  ttcon  Hialoriag  roman»  du  mime  auteur. 
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'  etcervmonia  deorumy  quorum  ipsi  in  Nmteitmr  pmUhré  Trojaiuu  origine 

potestate  sunt  reges  (i39J.   Suëtone  juuJà'Zi^no  demisswn  •««•«  /û- 

nous  parle  la  de  la  mort  de  Comelie  /o  (i4^, 

femme  de  César.  Disons  par  occasion  ^.^^^  f^^  ^b„3^.  ,1  ^  ^^^    ^^  j^  3ur. 

quelque  chose   des  mariages  de  cet  ^^^  jg  q^^^  f„t  a^nné  a  noire  Caius 

•mpereur.  On  l  avait  ^ncé  avec  une  j^^^  j^  dicUteor,  ou  parce  qu'on 

fille  tres-nche  nommée  Çossutia.  Il  y^^^^^  ^j^ë  du  sein  de  ^  mèr?  par 

aTait  «icore  la  robe  d  enfance ,  et  il  „„g  opération  de  chimrgie,  ou  parce 

De  Urda  guère  à  renvoyer  cette  fîan-  ^^  ^-^^j  ^^^i^  ^u^  „„  éléphant, 

cee.  n  épousa  ensuite  Comélia  elle  de  y^i  ^j  ^^„,    -^  £„  AfriJmanu 

Luaus,  Cornehus  Cinna  ,   et  ne   lu  propHdocciditelephantem,qmCœsar 

voulut  jamais  répudier,  quelque  pe-  ^^^J^^J,  Pcenorum  lingud  (i^'j).  Ni 

ni  qu  il  y  eût  a  résister  en  cela  aux  p^^^  ^j  p^^t^e  de  ces  rauons  ne  va- 

forles  instances  de  Sylla  (i4o).  Il  en  j^^^  ^^^        j         ^^3  le  temps  de  la 

eut  une  fille  i^ui  fut  femme  de  Pom-  première  guer7e  pu»iquc  il  y  avait 

pce.  Sa  troisième  feqame  s  appelait  âes  Césars  dans  Rome, ïncé très  de  ce- 

Poinpea(i4i),etlemitdansIaméme  j^j.^jj    ^^^^^          Cédrénus,  l'auteur 

Elle  fut  ; 

réci  p  roquemen  t 

relia  sa  mère 


penoani  que   ton  cctcur«t  u<ia«  «a  ♦  lorsque  son  fils  éUit  marié  avec 

maison  de  César  les  mystères  de  la  Pompe^a  ?  N'avait-on  point  lu  ce  qu'il 

We  déesse.  11  se  déguisa  en  femme,  j^j  ^^  ^e  jour  de  l'élection  du  grand 

lise  mêla  dans  la  foule,  il  entra;  ^i^^  (J^  )  ?  Ignorait -on  qu'elle 

mais  il  fut  reconnu.  Cette  afiaire  fit  ^^^^  ^\  2n  très- grand  soin  de  l'éle- 

on  grand    bruit.  César  répudia  sa  ^^r  (i5o)  ?  car  c'était  une  femme  sa- 

femme ,  wus  prétexte ,  disait-il  (i4ï),  ^^^^\  ^{  éloquente  (  i5i  ).  Elle  mou- 

qu'il  voulait  que  sa  maisoh  ne  fût  pas  ^^  pendant  que  son  fils  faisait  la 

même  soupçonnée  5  mais  au  fond  il  /^  ^„^  (j^Jj^-g  (,5^)  y^^  ^^^^^ 

nedoutoitpomtquesonéppiweneût  fa  source  de  la  bévue  (i  53). 

£iit  le  saut  tout  entier  (i43).  Outoc  ,^.  roiciun  supplément  sur  ce  qui 

M^  noAtinii*y  tn,  J^frctft^ç  >c/vai«c  .  ^^^  ,^  ComnUntaires,  ]  Je  m^é- 

•z;/i   cu/mç  oj^uarnr  *xx*  <î>ijXA»*i  tj  tais  contenté  de  dire  dans  la  première 

▼•.ç   «^wf «iMifiT.^    «ic^Cfic    Ji<r<(v  ,    Il  ^j.^^^  /jg/)           Vossius  a  montré 

<.       '^    \         ^'^                    »v.         ^         »       *•  (\tJ^  C«$trh'éUr*^  Jteagne fils  tTEnéei  car 

M-oiii  T»F  httu^i^,  Hw  (ClodlUS  )  UXO-  ^t  pn«r  Aseaniiu,  cui  Dunc  eosnomen  liàb 

rem  Cœsaris  Pompeiam  amabat  ne^      Additar. • 

que  inuitam»  Verkm,  mulierem  Cœsar  (147)  Serviuf ,  in  JEn. ,  Uh.  i,  vs.  a86. 

mcri  sepserat  custodid,  ejusque  maUr  ("4«)  ^ort%  Us  Noie»  d«  M.  BenUer  rot  U 

f      .^  ^eim/ia  Ao/ie*to ,  payetud  ^  j,f.*£«^i„ ,  ,^conde  éiiUon  in.40. 

iafen  adhœrens  l*ompeiœj  arauwn  et  •  j^,   ^^  ,^  AddiUons  rapporte  on»  note 

perieulosum  ejus  COngressum  ejfftcie-  de  Tabbé  Bonardj  qui  observe  que  Bayle  semble 

àtU  (lAA)»  n  épousa  depuis  Calphumie  ««>•'«  q««  l*  «>»*»"«  ^«  C*""  n'aurait  pu  survÎTre 

fill/de  Pi«,nr  et  m^ut  .van^  eUe.  \  'i^f  ^î,raMr»ic1i  ?/SÎll.r." 

S^errras  ,  en  commentant  ces  parc-  tion.  Maia  Joly  k  «on  tour  remarque  fort  bien 

ks  de  Vireile  (ti5).  qu'il  fiindrail  prouver  que  du  tempf  de  Céur 

"  Topération  ce  faisait  sans  qu'il  en  couUt  tou|Onr» 

(i3g)  Soeton. ,  in  Caes. ,  cap.  VJ.  |«  rie  k  la  mire. 

^■^?  i^*,*^  »  *«''•  ^-                ^  (i4q)  ^orw  *«  rtmanfue  (E),  citiKion  (48). 

(141)  FiUe  d»  Quinlut  Pompeùu  Bmfus,  (x^)  Tacitns,  de  Orat. ,  eap.  XX. 

SiU  Si  •  *"  ^T'*  '  '*"*•  ^^  («5»)  Gbndoq». .  Onomasi. .  pag.  4*6. 

(143)  Sneton. ,  m  Caes.,  ca».  r/.  /  c  (  c     .          •    />--     -.«.    TTK/ 

le  ottiM,  m  Cicérone,  00^.  874.  (i53)  iDaw  ia  ciKilion  (i33). 

(145)  VirgU. ,  ^. ,  il».  J,  w,  a86.  («54)  ^qr»»  *«  rtmarqM  (G) ,  a  te/n. 


4^  CÉSAR. 

2ae  Jules  C^sar  est  le  véritable  auteur  sons  aussi  qu^Appieo  a  cite  les  mêmes 
es  Commentaires  qu'on  lui  attribue  j  Éphëmëridesdans  ces  paroles  :  KaJo'a.f 
mais  aujourd'hui ,  je  me  veux  un  peu  îv  rtûç  iiitm  àva^^a^cuc  tmv  î ^N/«i^a»y 
étendre  sur  ce  sujet.  François  Flori-  tpymy  ^wci  TiGi).  Il  est  d^ailieurs  très- 
dus  a  soutenu  que  les  III  livres  de  la  vraisemblable  que  Polvaenus  les  avait 
guerre  civile  notaient  point  de  Jules  ^ues  en  main^  car  il  rapporte  plu- 
Ce'sar  (i55).  Un  autre  a  soutenu  la  sieurs  stratagèmes  de  Cësar  qui  ne 
même  chose  touchant  les  Vil  livres  sont  point  contenus  dans  les  Com- 
de  la  guerre  des  Gaules  (i56).  Vossius  mentaires*  On  peut  penser  la  même 
observe  que  Louis  Caduccu»  (i57)  les  chose  touchant  Frontm.  Voyez  les  re- 
donnait a  Suétone.  Mais  ce  sont  ton-  marques  de  Denys  Vossius  (i6a),  im-> 
tes  opinions  imaginaires ,  que  nous  primées  en  1697 ,  avec  les  Commen- 
pouvons  réfuter  solidement  par  Tau-  taires  de  Jules  César ,  et  avec  un  livre 
torité  des  anciens  auteurs  ,  sans  quHl  que  Ton  a  intitulé  Julius  CeUus  de 
faille  s'arrêter  a  la  réponse  qu'on  pour-  P^itd  et  Rébus  gestis  C,  Julii  Cœsa" 
rait  faire  que  ces  livres  de  César  se  ris  {*)  ,  et  qui  avait  été  imprimé  Tan 
sont  perdus  depuis  que  les  anciens  i47?*  ^^  éïaXi  si  rare  »  que  le  scoUaste 
écrivains  les  ont  cités.  Ceux  qui  pen-  Dauphin  sur  Jules  César  n'en  put 
sent,  qu'outre  les  Commentaires  qui  trouver  aucun  exemplaire  dans  Paris. 
i)Ous  restent ,  César  avait  composé  aes  M.  Graevius  estime  que  l'auteur  de  ce 
Éphémérides  qui  se  sont  perdues,  ont  livre-là  vivait  au  AlU*.  ou  au  XII*.' 
beaucoup  plus  de  raison  :  c'était  un  siècle  (i63).  Notez  qu'il  y  a  des  cens 
Journal  de  sa  Vie.  Servius  en  a  tiré  qui  croient  qu'Orose  attribue  à- sué- 
un  événement  fort  singulier.  Ccdus  tone  les  Commentaires  de  César,  lors- 
Cœsar,  dit- il  (i58) ,  cUm  dimicaret  qu'il  se  sert  de  cette  expression  :  Hane 
in  Gallid ,  et  ab  hoste  raptus  equo  historùzm  (  de  Caesaris  bcllo  Gallico  ) 
ejus  portaretur  armatus  ,  occurrit  Suetomus  Tranqmllus  plenissimè 
quidam  ex  hostibus  ,  qui  eumnSsset ,  explicuit ,  cujus  nos  conwetentes  por- 
et  insnltans  ait^  Cecos  Cœsar  :  quod  tiunculas  decerpsimus  (i64)*  C'est  le 
Gallorum  lingua  y  Dinùttey  signifi'  sentiment  de  Sa varon ,  comme  il  pa- 
cat  :  et  itafactum  est,  ut  dinuttere-  ratt  parla  manière  dont  il  commente 
tur.  Hoc  autem  ipse  Cœsar  in  ephe-  le  quis  opéra  Suetonii  de  Sidonius 
meride  sud  dic(t ,  ubipropriam  com"  Apollinans,  id  est ,  dit-il  (i65)  ,  ^t- 
memorat  felicitatem,  ti  y  a  beaucoup  tam  JaUi  Cœsaris ,  et  libros  de  Bello 
d'apparence  que  lorsque  PI utarque  a  Gallioo^quos  Suetomo  asseritOrosius 
cité  les  Éphémérides  de  César  (iSq)  ,  Ub.  6 ,  cap»  7,  et  ex  eo  Hist.  MisceUa». 
il  n'a  point  entendu  les  Commentai-  lih.  6 ,  ita  tnsum  est  Lodoico  CaduceO' 
res  f  mais  le  même  ouvrage  auquel  mihipropter  eruditionem  et  humani-* 
Servius  nous  a  renvoyés.  Je  sais  bien  tatem  amicissimo  ,  in  cujus  commili- 
que  ce  qu'il  allègue  en  cet  endroit-là  tio  multiim  me  profecisse  libéré  fa» 
se  trouve  au  IV^.  livre  des  Commen-  teor.  Peut-être  vaudirait  il  mieux  dire 
taires  de  César  ^  mais  il  n'était  pas  que  Suétone  avait  lait  un  ouvrage 
possible.que  ce  guerrier  ne  mtt.  très-  particulier  touchant  la  euerre  des 
^^  souvent  les  mêmes  choses ,  et  dans  son  Gaules ,  et  que  c'est  de  là  qu'Orose 
Journal ,  et  dans  ses  Commentaires,  avait  tiré  ses  recueils.  Le  bon  M.  de 
lOisons  donc  que  Plutarque  avait  lors  MaroUes  a  mal  rapporté  ce  qu'il  avait 
eu  vue  les  Éphémérides ,  et  que  ,  s'il  lu  dans  Vossius ,  dont  il  copie  néan- 
eût  voulu  alléguer  les  Commentaires  ,  moins  très -fidèlement  la  faute  que  j'ai 
il  se  fût  servi  du  mot  t/;roMVN/u«iT«i ,  observée  (166).  Zott)^5  Caducéus.,,* 
comme  avait  fait  Strabon  (160).  Di- 

(161)  Appian. ,  in  Escerpt.  l,t%9X.^pag.  SS^. 
(i6a)^M  iroùième  page. 

(i55)  Fr.  Flondiu  Sa&înut ,  SobcisÎTar.  Lect.,  (*)  f^<y„  u  nouveau  Vénagiaiù ,  tom.  ///, 

l».  / .  cap.  III,  et  Ub  II,  apud  VoMium ,  tle  pag.  lS^  et  tuiv.  R»».  mit. 

/  «VV.S"**?'    '            ^v     •          L^  X^BZ)FoyeM  sa  pn(face  à  l'édition  dé  CèMét, 

^156}  LudoT.  \Mno  ,  apud  Yonium ,  ibid,  1697. 

(157)  Il  fallait  dire  C«ducéu«.  roje%  ei-des-  (,64)  OroMiu,  Ub»  FI,  cap.  VII,  folio  m. 

§put ,  citation  (i65).  a4è  verso. 

(i58)  Senriu,  in  Mn. ,  Ub.  XI.  vs.  743.  (i65)  Sênro  ,  in  cpict.  XIV,  lib,  IX  Sidonii 

(159)  Plat.,  in  Cvrare,  pag.  718,  D.  ApoUin.,  pag.  606. 

(160)  Strabo  ,  lib.  IF,  inU.  (>66)  G-dessus ,  citation  (iS?). 
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tknt  que  les  VII  livres  de  la  guerre  liuS  CétHÉGXJS  fut  élevé  à  la 
des  Gaules  sont  l'ouirrage  de  *yaeeo/ic,   ^|^  j^    censeur    l'an    544, 

cequ  il prouue  par  ces  paroles  au  n^,  ^  j»        •       ».  '  1 

chip.  Je  son  6«.  /iVrc:  Suëtone  ,  k^  avant  que  d  avoir  ete  consul. 
i/,1  amplement  expliqué  cela  dans  Cela  ëtait  contre  1  usage  (A).  Il 
800  histoire  de  César  de  la  çuerre  des  obtint  le  consulat  cinq  ans  après. 
Gaules.  C'est  ce  que  dit  Tabbé  de  (^  f^^  ^^  ^^^^  ^^^^^eur  (B). 
MaroUes   (107).  Cela  ne  marque-t-il    ^  ..        ^       ^         r»^     ^  • 

pas  que  son  prétendu.  LouysCadu^  CaiUS  CORNÉLIUS  CÉTHÉGUS ,  qui 
téus  a  publié  un  ouvrage  qui  contient  ayant  que  d^ayoir  été  ëdile  fut 
pour  le  moins  VI  livres  ?  N'est-ce   proconsul  en  Espagne ,  y  rem- 

K^*  '^h^sT""''  '''"*^*""*"'*  ***  *"'"  porta  une  yictoirepignalée  (c). 

Ji^e^c^nnais  que  trois  traductions  ^^  ^«^  ^^^^  €^»^«  pefi  après  pen- 

françaises  des  Commentaires  de  Jules  dant  son  absence ,  l'an  555  (^). 

Ccsar ,  celle   d'Etienne  de  TAigne  ,  Sigonius  le  confond  avec   Cneïus 

celle  de  Biaise  de  Vigenère  ,  et  celle  CORNÉLIUS  CÉTHÉGUS  {e\     oui  fut 
de  M.  d'Ablancourt.  La  première  fut  ,         g* t'a       ^     ^.v"        i. 

imprimée  l'an  i53i  (168);  La  seconde  consul  en  55b  ,  et  qui  triompha 

parât  en  1676,  et  fut  accompagnée  des    Insubres    (/).    Il   suppose 

d'un  commeidaire  assez  docte.  Elle  faussement  que  Cicéron  et  Tite- 

fat  réimprima*  l'an  1609    avec  quel-  j^j^^  donnent  à  ce  consul  le  pré- 
q«es  notes  marginales  d  Antoine  de  ^  ..  «i    1    •  j  ** 

Baodole ,  qui  y  joignit  aussi  ses  Pa-  n<^m  Caïus  :  ils  lui  donnent  ce- 

raUUes  de  César  et  de  Henri  IV*  hii  de  Cneïus.  PaSSOnS  à  PuBLIUS 

La  version  de  M.  d'Ablancourt  fut  CoRNÉLIUS  CÉTHÉGUS,  qui  suivit 

•   primée  pour  la  première  fois  en-  ardemment  le  parti  de  Manus 

•on  Fan  io5i ,  si  je  ne  me  trompe.  .      o   n    /    v*     -.         •  r  *  j^ 

''  ^  contre  Sylla(^) ,  et  qui  fut  de- 

(167)  Vmv,  te  Vie  de  Jrfe.   César    ^«',7  «       J   ^  ^^^  ç^^^  Cnuemi    du  pCU- 
_a«  au  11*,    tome  de  son  AugmenUtion  d«    '-*"»*'  Y      .        -.      ,  *       -• 

l'Histoire  romaine ,  pag.  aSg  «I  iiuV.  nie  romam  {ji) ,  lorsque  cc  parti 

r^^t^r^r.'J'ta^itnTXr  ^^^  ^'  fot  abattu.  Il  se  sanva  en  Afri- 

rerCicte  AQoxva,  corne //,;;a|^.  a ig.  "  »      *     m*      •        ^  n        *.         • 

que  auprès  de  Manus  (i) ,  et  puis 

CÉTHÉGUS ,  famille  romaine,  implora  la  miséricorde  de  Sylla , 

brancbe  de  la  maison  des  Cor-  et  s'offrit  à  le  servir  en  toutes 

néUus ,  a  produit  plusieurs  per-  cKoses  (A).  Il  fut  reçu  en  grâce  ; 

sonnes  dont  la    mémoire    s'est  et  peut-être  ne  le  faut-il  pas  dis- 

conservée.  Je  parlerai  de  quel-  tinguer  de  ce  Céthégus  ,  qui  eut 

ques-iines.  Cornélius  Céthégus  ,  un  si  grand  crédit  dans  nome , 

créé  consul  avec  Quintius  Fia-  qu'on  ne  pouvait   rien  obtenir 

minins ,  distribua  du  vin  mix-  sans  son  entremise  :  or^  comme 

tienne  au  peuple  après  que  son  il  avait  une  maîtresse  à  qui  il 

élection  fut  faite  {a).   Ces  deux  ne  pouvait  rien  refuser,  il  arriva 

consuls  furent  obligés  de/ se  dé-  qu'une  malhonnête  femme  eut 

mettre  de   leur  charge  ,  parce  à  sa  disposition  toute  la  ville.  Il 

qu'il  j  eut  de  l'irrégularité  dans 

leur  création.  Ce  fîit  l'an  de  Ro-  [^/!Lm^!w3!' ^*' ^^^^'  '^'^'^ 

me    4^1     (*)•     MaRCUS    Corné-  («jSigo'ïiM.'inFaetis.fldann.  556. 

(/)  f^oy-esTite-Live,  Iw,  XXXIl,  chap. 

(a)  Invenio  rmtstum  rutaium  populo  dor  XXVII et  liv.  XXXIII,  chap,  XXIII. 

tiun  à  Comelio  Cethego  in  consuiatu  coHegâ  (^^  àppian. ,  de  BelUs  civil,  ^lib.  / ,  png. 

QuintU  Flaminini  comilus  peractis.  Piinius,  m.  ao4* 

lib.  JX,  cap,  VIII,  (h)  Idem  ,  ibid.  ,  pag:,  196. 

{b)  Voyez  le  père  Hardouin  sur  ce  pas-  (i)  Idem,  ibid.  ,  paç.  197. 

sa^e  de  Pline.  (*)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  2o\. 
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fallut  que  LucuIIus  fit  sa  cour  à  ^1'"*  procéder  l'année  snivante  à  la 

celte  ^exnme(C).  lorsqu'il  vou-  t^:Z^)^,'Z^::^Z^'^l 

lut    obtenir    la   commission    de  quitta  la  charge  (3).  Ceux  que  ron 

faire  la  guerre  àMithridate;  car  choisit  n'avaient  pas  ctë  encore  co»- 

sans  cela  il  n'aurait  point  obtenu  suis  :  Tite-Live  le  remarque  expres- 

^4»  "k*»!  r.ws^^^^'     t>i     •  »  sèment.   Creati  censores  ambo ,  gué 

ce  bel  emploi.  Plusieurs  autres  ^^^  consules  fuemnt ,  M.  dr^ 

grands  seigneurs  firent  cent  bas-  nelius  Cethegus^ ,    P.  Sempronius 

sesses  pour  monter  aux  charges  Tuditanus  (4). 

par   la   recommandation  de   ce  {^)  -  .-^  Ce fyt  un  grand  orateur, 1 

CéthéffUS  •  car  rVa  de  lui  sans  ^"  ^^ard  a  ce  tempslà  ;  car  qui  1  au- 
^emegus,   car  cestaeiui  sans    rait  compare  aux  orateurs  des  siècles 

doute    que  Caceron   parle  dans  suivans   l'eût  trouve  barbare.  Voici 

Tun  de  ses  paradoxes  (D).   Il  a  ce  que  Ciceron  a  dit  de  lui  :  Quem 

parlé    d'un    Cëthéeus    orateur,  i'Çroextet.etdequositmemoriœpro' 

^111*  ««vr«»..<v,^*v^^»4' ^^A'tC'  *    1  ditum eloquèntem  fuisse  et  ita  esse  ha* 

qmapparemmentnedifirerepoint  bitum ,  primus  est  M.  CorneliusCe^ 
au  galant  de  cette  femme  (E).  thegus  :  cujus  eloquentiœ  est  auctor, 
CaÏUS    Cornélius    CÉTHÉGUS    fut    et  idoneus   quidem   med  sententid  , 

convaincu  d'avoir  conspiré  f  avec  ^*  ^«'J'"*»  prœsertimckm  et  ipse 

in^+ii.'^^  1-.       •       j^  M.'        M.  eum  audif^ent ,  et  scrilmt  de  mortuo  : 

CatilinaJa  rumede  sapatrie,et  ^^  ^„^  nullasuspicio  est,  amidnœ 

comme   tel ,  il  fut  étrangle  dans  causa  esse  mentitum  ,  est  igitur  sic 

sa  prison  (/).  Il  fut  le  plus  em—  opud  Ulum  in  nono,  ut  opinor,  an- 

porté  de  tous  ses  complices  (F);  '»«^«(5).Les  vers  d'Ennius  que  Ciceron 

il  À*^'4.  *^   '  j>     •  i>  cite  ,  et  que  le  deeaee  des  interrup- 

il  était  toujours  d'avis  que  l'on  tions  qu'il  y  În8ère^  sont  ceux-ci  :  ^ 
se  lia  ta  t.  Cethégus  sénateur  ro- 

•wtoi'n    fi-.*  ÂÂ^^^:4.Â  1  •  jidditur  ortUor  Cornélius  suaviloquenti 

main    tut  décapite  pour  le  crime         Ore  Celhegus  Marcvl  Tuditano  collega, 

d'adultère  sous  l'empire  de  Va-      MarcijUius.is  dictuipopuianbus  oUis 
lentinien  lan  368  (m).  Notez  que  tabam , 

ceux  de  cette  famille  affectèrent      '*'*''  ^^'^'^  ''^''"^  '  ''^^^'^  '^'^^' 

une    manière    particulière    de  n  remarque  en  un  autre  endroit,  que 

is'habiller  fG).  ^*  or»*®"'*,  devenu  vieux  ,  ne  laissait 

^    '*  pas  de  faire  valoir  son  talent  avec  une 

(/)  Salluit. ,  in  Bello  Gatilin. ,  cap.  LV ,  application  extrême  (6) . 

Jîn.  ,    (C)    Un  CÉTHÉGUS. , . . .    auait  une 

(m)  Ammian.  Marcellin.,  lib.  XXVUI^  maîtresse  a  qui  il  ne  pouvait  rien  re- 

^P-  ^'  fuser  ;  • . .  .  û  fallut  que  LucullusfU 

/A\  M   r>         r^.     .        /.  sa  cour  a  cette  femme,]  Pour  cqn- 

(A)  M.  Corn.  Cètbegxjs  Jut .  . .  cen-  j^jj^tre  le  caractère  de  ce  Céthégus  ,  il 
seur ...  aidant  que  dai^oir  été  con-         faut  que  lire  ces  paroles  de  Plutar- 

sul:  cela  étau  contre  l'usage,  ]  Cest  "^       ^  -         -       ^ 
c©  qu'on  peut  recueillir  de  ces  paro- 
les de  Tite-Live  :  Censores  hic  annus 

{i)  habuit  L,   f^eturium  PhUonem  y  ^^        -^    uoudroit,    attendu  mesme- 

et  P,  Licimum  Crassum  pontificem  ^^^^^  Céthégus ,  qui  auoit  pour 

maximum,  Crassus  Licimus  nec  con-  i^^  ^^If  le  crédit  et  lalogue  au  gou- 

™.nT  f7  /  '"'^^  ^'ÏV'^  ^"^'^  i^ernementdes  affaires  dedans  Rome, 

censor  est  factus  :  ex  tedUitategra-  ^  ^^^^  ^^'a  dHoit  etfaisoit  entière- 

dum   ad  censuram  fecit  (i).    Il  me  ^                      '' 

semble  que  Tite  Live  n'eût  pas  fait  -(3)/iùf,m. 

cette  remarque ,  s'il  n'eût  été  extraor-  (4)  idem ,  ihid. .  cap.  XIIî. 

dinaire  qu  un  homme  obtînt  la  cen-  (5)  Cicero .  in  Bmto ,  eup.  XV. 

sure  avant  que  d'avoir  éïé  consul.  Il  (6)  Idem,  de  Senectate,  cap.  XIV. 

(7)  Plat. ,  in  Lncullo  ,  pag.  494  •'  /«  "^  '"*' 

(i)  C'est  Van  Stfi,  de  la  version  d'Amjot. 

(%)  Tito*  LiviiU,  IH.  XXFII ,  cap.  VI i  (8)  //  commandait  alors  en  Espagne, 
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ment' tout  ce  qu'il  sentoit  estre  plai-  »  reux  de  ceste  femme,  qu*il  ne  la 

sont  et  agréable  au  commun  peuple ,  »  pouToit  esloigner  de  veue  :  adonc 

estoU  en  pique  h  V encontre  de  lui ,  »  toute  la  puissance  et  l'autonté  de  la 

r*  haïssait  ses  mœurs  et  sa  manière  »  ville  de  Rome  se  trouva  entre  ses 

wVrv ,  comme  de  personne  aban-  »  mains ,   pource  qu^il  ne  se   dëpé- 

donnée  à  tout  vice  et  a  toute  dissolu-  »  choit  rien  par  le  peuple ,  que  Ce- 

ùon  (9),  au  moyen  de  quoi  Ufaisoit  »  thëcus  n^en  fust  le  poursuivant,  et 

la  guerre  tout  out^ertement  à  ce  Ce-  »  Cëtnegus  ne  poursuivoit  rien  ,  que 

thégus'lii,    Plutarque   ajoute   que   le  »  Prœcia  ne  lui  commandast.  Parquoi 

goavemement  de  Cilicie  étant  venu  à  »  LucuUus  se  mit  à  la  gaigner  et  i  sHn- 

nqaer,  plusieurs  personnes  le  bri-  n  sinueren  sa  bonne  grâce,  par  prë- 

^aèrent  et  firent  la  cour  à  Céthégus^  »  sens ,  et  toutes  autres  manières  de 

comme  a  celui  qui  plus  que  nul  autre  »  caresses  dont  il  se  peut  aviser,  ou- 

Mfoit  moyen  de  le  faire  tomber  entre  »  tre  ce  que  c^estoit  desjà  un  très- 

Us  mains  de  qui  il  youdroit.  LucuUe,  »  grand  salaire  à  une  femme  ambi- 

espënnt  que  ,  s^il  Tobtenait ,  il  aurait  »  tieuse  et    superbe  ,  comme   estoït 

aussi  la  commission  de  faire  la  guerre  »  celle-là ,  qu*on  la  vbt  requise  et  re- 

àMithridate^  k  résolut  de  faire  tout  »  cherchée  d^un  tel  personnage  que 

«son  efort,   et  essayer  tous  moïens  »  Lucullus,   lequel  par  ce  moien  en 

>  de  parvenir  à  ce  qu'autre  ne  Teust  »  vint  à  avoir  incontinent  Céthégus 

>  qne  lui  ;  et  après  avoir  tenté  tout  »  à  son  commandement  ;  car  il  ne  fît 
9  aatre  expédient ,  il  fut  contraint  à  »  plus  que  le  louer  en  tontes  assem- 
»  la  fin  ,  contre  son  naturel ,  de  rej  »  blées  du  peuple ,  et  à  lui  prochas- 

>  courir  â  un  moïen  qui  n'estoit  ni  »  ser  et  procurer  le  gouvernement  de 
»  beau ,  ni  honeste  ,  mais  bien  le  plus  »  la  Cilicie,  et  depuis  que  cela  lui  eut 

>  expédient  quHl  eust  sceu  avoir  pour  »  une  fois  esté  otroyé  ,  il  n'eut  plus 
»  parvenir  à  la  fin  qu'il  désiroit.  Il  y  ))  besoin  de  l'aide  de  Praecia  ni  de  Cé- 

>  avoit  en  ce  'temps-là  une  femme  à  »  thégus  ;  car  tout  le  peuple  de  lui- 

>  Rome  ,  qui  s'appeloit  Prxcia ,  fort  »  mesme  lui  déféra  unanimement  la 
»  renommée  «  tant  pour  sa  beauté ,  »  charge  de  faire  la  guerre  à  Mithri- 

>  que  pour  sa  bonne  erâce  à  plaisam-  )>  date ,  comme  à  celui  seul  qui  le  sau- 
X  ment  deviser ,  au  aemourant  aussi  »  rait  mieux  desfaire  que  nul  capi- 
1»  peu  honeste  que  celles  qui  publi-  »  taine.  » 

>  quement  font  marchandise  de  leurs  N'est-ce  pas  une  chose  déplorable , 
»  corps  :  mais  pour  autant  qu'elle  em-  qu'un  homme  illustre ,  et  si  digne  do 
»  ployoit  le  crédit  et  la  faveur  de  commander  l'armée  romaine  contre 
»  cenx  qui  la  hantoyent  et  qui  al-  Mithridate ,  et  qui  s'en  acquitta  aveo 
»loyent  deviser  avec  elle,  pour  ser-  tant  de  gloire,  n'ait  pu  obtenir  cet 
?>  vir  au  bien  des  afaires  et  des  bri-  emploi  qu'en  s'abaissant  à  faire  la 
»  gués  de  ceux  qu'elle  aimoit,  elle  en  cour  à  une  femme  galante  ?  S'il  y  eût 
»  acquit  le  bruit ,  outre  ses  autres  eu  un  Juvénal  en  ce  temps-là ,  n'eùt- 
1»  grâces  et  parties  louables  qui  es-  il  point  trouvé  dans  cet  état  de  la  ré- 

>  toyent  en  elle ,  d'estre  femme  de  publique  une  raison  suffisante  de  sati- 

>  bonne  amour  et  de  menée  pour  con-  riser  ?  N'eût-il  point  dit  : 

»  duire  à  chef  une  bonne  entreprise ,  ^^^^  ,^,  ^^^^  ^„  ,^4,^  ^^  ^^ 
?  ce  qui  lui  donna  très-grande  repu-         •"       iniqtuB 

»  tation.    Mais   encore   depuis  qu  elle         Tam  patiens  whU ,  tam  ferreus^  iK  Uneat 

«eut    gaigné   Céthégus  ,    qui  avoit  •  /«(lo)? 

»  pour  lors  la  vogue ,  et  manioit  à  son    Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'est  qu'un 

»  plaisir  toujtes  les  afaires  de  la  chose    tel  désordre  s'est  renouvelé  mille  et 

>  publique ,  .estant  devenu  si  amou-   mille  fois  dans  tous  les  pays  du  monde. 

y/il  Cette  voie  des  avancemens  a  toujours 

fe)  roici  U  grfc  de^  Plnurque  :  Ki9iH>oc   ^^^  pratiquée  ;  elle  a  conduit  aux  gran- 

Wr  ""''^  "l^f'i  Ao^*o«/Mov  uxi*  ifi<^   des  fortunes  Jeux  qui  en  étaient  indi- 

r^CethegosimuUasiniefeedebatcumLùeml^  injustes,  et  des  procés  même  OÙ  l'on 

rihus  îustnsque  alque  oinni  improUtale  à^lihmr  . 

lêm,  Piul. ,  m  L««rtU« ,  PH-  494-  («•)  ^"^•"'  »  •*»•  ^  »  •''•  3o- 


ciatorcy  res^ondendo  çhe  questa  non  supplications.  Illa  cupidit/is  (qucet^i' 

era  propositione  a  farsi  da  un'  abbate  detur  esse  liberalior)  honoris,  impe^ 
romano,   ad  un^  ambasciatore  spa- 

gnolo|    che  vi  andava   délia  sua  COn-  (ii)Leti,CereaonialePolitico,|»ar<.  I,  lib. 

scienza,  e  deUa  grandezza  delU  mo-  Ap*»*-  7^»  77' 

narcbia  Tincensar  le  putUne,  e  ch'  i^V^if^'^J'^'-'^^'J^. 

"^  '  (14)   Dant   VurtuU  Ciklidoitis  t  remarque 

(ix)  Noté»  qu»  je  ne  dis  point  <p/^on  tuun  (A), 

niiioj».  (iS)  Solum  sfpitntem  Uktrum  tsst» 
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avait  de  son  côté  une  justice  qui  eût   era  per  abbracoiare  ogni  altro  meno  j 
succombe  sans  cet  appui.  On  admire    fuori  che  questo  ^  e  cosi  il  cardinale 

quelquefois  que  certaines  gens  aillent  Jece  il  fatto  suo  con  la  Francia ,  ne  \ 

à  grands  pas  aux  dignités  les  plus  ëmi-    mai  ail'  ambasciatore  uenne  in  cogni-  j 

lus  récent  :  celui       1 

^ ^ -       ^         '  -'Espagne  en  An-       1 

celle-ci  à  la  plus  haute.  On  se  deman*  gleterre  sous  le  règne  de  Charles  IL        \ 

de  ,  en  vertu  de  quoi  ?  qu'a-t-il  fait  ?  Vous  trouverez  dans  les  paroles  sui-       | 

S'il  a  du  mérite ,  il  n'égale  fias,  ou  il  vantes  le  conseil  qu'on  lui  donoa  ,  et       j 

ne  surpasse  pas  tels  et  tels  qui  deopeu-  sa  réponse.  Parlando  questo  con  un       { 

rent  très-long-terops  aux  mêmes  pos-  milord  suo  grande  amico,  e  d' antico 

tes.  La  solution  de  tout. cela  est  qu'une  tempo  diuoto  a  quella  corona ,  sopra 

femme  toute-puissante  le  protège  par  i  mezzi  chefossero  piit  propri  a  tirare 

un  crédit  qu'elle  a  gagné ,  et  qu'elle  U  rè  d'Inghilterra  ad  abbracciare  alV 

conserve  aux  dépens  de  sa  vertu.  On  apertaconprontisoccorsilaprotettion 

fera  les  mêmes  plaintes  d'ici  à  mille  délia  Fiandra,  il  milord  si lascio  dircy 

ans ,  si   le  mond^  dure  jusqu'à  ce  che  tutti  i  rimedi   eran  buoni ,   ma 

temps-là  j  et  comme  un  particulier  che  stimava  quello  délia  Porcbemouth 

n'est  point  capable  de  réfornci^  cette  favorita  del  rè  il  migliore  :  Hambas^ 

confusion,,  on  trouvera  (11)  que  la  ciatore   con  certe  rodomontate  spa" 

prudence  lui  peut  permettre  de  s'en  gnole  che  mal  toi  voUa  gli  saluino 

servir  comme  nt  LucuU us  ;  et  l'on  blâ-  adosso  quasi  sdegnato  gti  rispose: 

mera    les  ambassadeurs   qui    feront  milord,  araarei  meglio  che  il  roio  rè 

scrupule  de  s'en  prévaloir.  M.  Leti ,  perdesse  la  meta  del  corpo  délia  sua 

parlant  des  caprices  qui  peuvent  faire  monarchia  ,  che  di  conservarne    un 

qu'un  ambassadeur  ne  serve  pas  bien  membro  col  favore  d'una  cortegiana. 

son  prince  ,  en  rapporte  deux  exem-  //  medesimo  milord  me  lo  riferi  a  me, 

pies.  Un  ambassadeur  d'Espasne  à  la  anzi  mi  disse ,  che  gli  aggiunse ,  e 

cour  de  Rome  sous  Urbain  VIu,  a^ant  per  me  ho  risolnto  più  tosto  di  non 

eu  ordre  de  découvrir  les  intnsues  fj^r  niente  ,  che  molto  con    questo 

du   cardinal   Antoine ,    apprit  d'un  mezzo.  E  t^ramente  niente  egli  ha 

abbé  romain  qu'il  n'y   avait  qu'un  fatto  :  ma  per6  il  BarUlon  ambascia' 

chemin  qui  pût  mener  là.  Il  ne  voulut  for  francese  non  ha  lasciato  di  far 

point  le  prendre ,  parce  qu'il  aurait  tutto ,  e  con  quai  mezzo  non  uoglio  sa* 

fallu  encenser  une  maîtresse  de  ce  peHo ,  so  hene  ch' egli  è  sai^io ,  e  pru- 

cardinal,  et  il  fut  très-mal  instruit  du  dente  (i3). 

«ecret.    Rapportons    les    termes    de       Nous  vc^rrons  ci-dessous  (i 4)»  dans 

M*  Leii  :  ^d  ogni  modo  stimat^a  diffi-  uq  beau  passage  de  Cicéron,  com. 

cile  di  penetrar  quelle  del  cardinal  ment  il  faut  déplorer  le  malheur  des 

jintonio ,  e  perche  era  ben  seryito  dd  temps  où  la  justice  est  obligée  de  s'ap- 

suoi  domestici ,  e  perche  non  mancawa  puyer  du  crédit  d'une  courtisane. 
di  precautioni  :  ma  come  questo  car-       (D). . .  Cicéron  parle  de  lui  dans 

dinale  era  idolâtra  délie  Jemine ,  che  i^un  de  ses  paradoxes,  ]  C'est  dans  cc- 

credcvapotesse  assai  sert/ire  il  m^zo  l^{  q^  il  montre  qu'il  n'y  a  que  les 

délia  Cadora  granfat^orita  allora  del  g^ns  sages  qui  vivent  exempts  de  la 
cardinale  ,  et  ac^ih  meglio  facilitasse   servitude  (i5).  11  observe  que  les  am- 

r abbate  ait  ambasciatore  il  camino  ,  bitieux  faisaient  des  choses  qui  étaient 
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ru ,  pro$fineiarum ,  (fukni  dura  est  <ib-  avoir  très-mal  r^assi  ik  faire  la  guerrt 
mina  !  qùàm  impenoêa  !  quhm  vehe-'  aux  habitant  de  l*tle  de  Crète ,  enyi- 
m^ns!  Cethego  nomini  non  probaiissi-  ron  Fan  682.  Ainsi  >  ou  la  chronologie 
md  seryire  coêgit  eos,  qui  sibi  esse  de  Pateroul  us ,  ou  celle  des  sommaires 
ampUssimi  i^idebantur;  munera  mit-  de  Tite-Liye  nous  trompe. 
tertf  noctu  t^enire  domum  ad  eum^  (F)  Caïus  Corn.  Céthégus  fut  con" 
frecari,deftiquè  supplicare:  qufeser-    vaincu  d'at^ir  conspiré  auec   Cati' 

vitus  est,  si  hœc  libertas  existimari  po     lina il  fut  le  plus  emporté  de 

te<l(i6j?Tout  ce  passage  est  si  beau,  tous  ses  complices.  \  Ce  fut  lui  que 
qa^on  n'eût  pu  le  mutiler  sans  le  pré-  Ton  destina  au  meurtre  de  Cioëron. 
jadice  du  lecteur.,  Cethegus  Ciceronisjanuam  obsideret, 

(E)  . .  . .  et  4^ un  Céthégus  orateur  ^  eumque  ui  aggreaeretur* . . .  Inter 
qui  apparemment  ne  diffère  point  du  hœc  parata  atque  décréta ,  Cethegus 
galant  iie  cette  femme.]  Voici  com-  semper  querebatur  de  ignaM  socio^ 
ment  Cicéroa  en  parle  :  Ejus  (17)  rum  :  iltos ,  dubiiando ,  et  dies  pro» 
{Bqualis  JP.  Cethegus ,  cui  de  repu*  latando ,  magnas  opportunitates  cor- 
bÙcdtatis  suppeditabat  oratio  :  totam  rumpere  ;  facto,  non  consulto ,  in  tali 
smM  tenehat  eant ,  penitiisque  cogna'  periculo  opus  esse;  seque,  si  pauci  ad' 
nu ,  itaqùe  in  se,natu  consmarium  au-  juuarent ,  languentihus  aliis  ,  impe^ 
toritatem  assequebatur ,  sed  in  causis  tum  in  curiam  facturum*  Naturâfc 
publicis  nihil ,  priuatis  satis ,  ueterw  ro« ,  uehemens^  manupromptus  erat  : 
tor  videbatur  {\9i).  C'est  le  même,  si  -maximum  bonum  in  celeritate  puta' 
je  ne  me  trompe ,  que  celui  dont  il  bkt  (a3).  11  avait  raison  de  croire 
fait  mention  dans  le  plaidoyer  poor  c^u'il  fallait  user  de  promptitude:  car 
Cloentius  (19) ,  comme  d*un  homme    si  dans   presc^ue  toutes  les  atiaires 

3 ai  avait  voulu  éloigner  des  affaires    d'importance  il  faut  éviter  de  ne  per- 
e  la  république  certain  Stalénus ,  ou    dre  point  son  temps  à  délibérer ,  cela 
3iii  pour  d'autres   raisons  lui  avait   est  surtobt  nécessaire  dans  une  con- 
onné  on  mauvais  conseil.  Asconius   spiration.  Pour  peu  qu'on  soit  lent  à 
Pédianua  confirme  ce  aue  Cicéron  ob-   1  exécuter,  il  se  trouve  auelaue  faux 
serve  touchant  le  créait  de  cet  hom-   frère  qui  la  dénonce  afin  a'obtenir 
me  ;  car  il  prétend  que  Marc  Antoine,    son  paraon,  et  une  ample  récompense, 
celai  qui  oDtint  une  autorité  si  gêné-    Il  est  vrai  aussi  <|u'on  peut  gâter  tout 
raie  snr  toutes  les  côtes ,  fut  porté   par  la  précipitation.  Les  associés  que 
par  le  consul  Cotta  et  par  la  faction    Catilina  laissa  dans  Rome  ne  se  rea» 
de  Céthégus.  ffic  est  M.  Antonius ,    semblaient  guère;  les  uns  n'avaient 
dit-il  (^^f  qui  gratid  Cottœ  consu-   pas  assez  de  lenteur,   les  autres  en 
Us  et  Cethegi  factione  in  senatu  eu-'    avaient  trop.  Céthégus  ;était  des  pre« 
ratioFiem  infinitam  nactus  totius  orœ   mi  ers  :  Cicéron  à  cause  de  cela  ne  le 
Tnaritimœ  y  etc.  Je  ne  pense  pas  que    craignait  point.  Quem   quidem  ego 
tout  ce  qui  est  dans  ce  passage  soit    ciim  ex  urbe  pellebam,  dit-il  (%^) , 
vrai  f  car ,  selon  Patercuius  (21) ,  on    hoc  prouidebam  animo ,  Quirites ,  re- 
oonféra  cette  commission  deux  ans    moto  Catilind ,  nec  màdesse  P.  Len* 
avant  qpe  Pompée  en  obtînt  une  sem-    tuli  somnum ,  nec  X.  Cassii  adipem  ^ 
blable.  Or  y  Pompée  l'obtint  l'an   de    necC,  Cethegi  furiosam  temeritatem 
Rome  686 ,  et  l'on  ne  trouve  aucun  pertimescendam.  Quelqqes-uns  croient 
Cotta  dans  le  consulat  qu'en  remon-    que  ce  Céthégus  est  le  même  qui  eut 
tant  jusqu'à  l'année  679.  D'ailleurs ,    recours  à  la  clémence  de  Sylla  (aS)  ; 
selon  JPaterculus,  cette  grande  auto*    mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  rai-» 
rite  fut  donnée  à  Marc  Antoine  pré-    son  ;  car  s'il  eût  eu  part  aux  troubles 
teur,  qui  mourut  dans  sa  préture ,  se-    énormes ,  et  aux  massacres  que  la  fac- 
lonrépitomedeTite-Live(ai),  après    tion  de  Marins  fît  dans   Rome,  on 

n'eût  point  passé  cela  sous  silence , 

(16)  Cicero,  in  Paradoxe  Y. 

(17)  aest-h-dire\  d*  VoraUurJaXinB  Céiar.  ^^jj  SalluiUo»,  Je  Bello  CatU.,  eap.  XLIII. 

(18)  Cicero  ,  in  Brnto,  eap.  XLViIt.  Voye%  aussi  Gicéroa ,  orat.  II  in  Catilînaqi ,  el 

(19)  Idem,  in  Orat.  pro  Cloentio,  e.  XXXI.  orat.  pro  Syllft. 

jso)  Aacon.  Pedîan.,  in  Verrin.,  pa^.  m.  ii3.        (^4^  Cicero  ,  orat.  III  in  Catilin.,  eap.  lîl» 
(ai)  YeU.  Patercuius  ,  Hh.  XXy  cap,  XXXI.        (a5)  Foyet  le  Conimentaire  Yarioram  sur  Sal- 
(««)  Epitome  LÎTiana  ÎLCYtl.  Iwu ,  pag.  4x ,  i63,  eda.  Ludg.  Batar. ,  i654. 
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lorsqu'on  parla  cle  son  vbyage  d'Es-  cum  expapUlato  hrachio  depugnare  r 

pagne,  et  de  la  blessure  de  Mëtellus  notum  illud  Lucani  : 

Fiiis.  Ouis  de  C.  Cetheso ,  atûue  ejus  r-.i  .•                          r,  i    wo«* 

.*  rr-^                        /•    ,.^          ^j      -^  I  .  •  .  Exertique  manu»  vef»ii«  CetLegi  rSS). 

in  Uispaniam  prqjectione ,  ac  de  uni-  .  .,                         »  v    y 

nere  y.  Meteïli  PU  cogitât ,  oui  non  Ut  enim  habilms  vaUntiksque  telum  . 

ad  illius  pœnam   carcer   œdificatus  euibrarent ,  substrictiores  erant,  Inde 

esse  uideatur  (a6)  ?  Caton ,  si  je  ne  Horatius',                                           i 

me  trompe ,  a  eu  égard  à  ce  voyage ,  ...  Cinctati.  non  euiidita  Ceibegi». 

lorsqu'il  dit  que  Ce'thëgus,  en  conju-  ttv-   n      r     •    i     •     . 

rant  avec  Catilina  ,  fait  la  guerre  à  sa  ^bi  Forphfrio  à  cmctu  qui  tunicae 

patrie  une  seconde  fois  (27).  Quicon-  ??***"«  ««set  mfra  pectus ,  acrone  me- 

Sue  aura  lu  ceci  entendra  sans  peine  ^'"1  *^/'^.*"''  HoraUum.  Taies  olim 

cet  endroit  de  Juvénal  :  «^^*^  dicebantur. 

Quis  catlwn  terris  non  miseeat ,  et  mare  eœlo^  (33)  Lacain  dit  cela ,  Phan. ,  liv.  Il,  vs.  543,' 

Si  fur  dispHceal  Ferri,  homicida  Bfitùni^  *"  parlant  du  complice  de   Catilina.  ji joutes 

Clodius  accuset  mœchotf    Catilina    Cethc  ^i*''' ^ »'<*'•  ^i  t''- 794 •  «odique  Cethegi. 
gum  (a8)  ? 

(G)  Ceux  de  cette  famille  affecté-  CHABOT  (PlERRE  GaXJTHIER)  , 

rent  une  manière  particulière  de  s' ha-  savant  humaniste,  ne  à  Saint— 

biller.  ]  Vous  la  trouverez  expliquée  Loup  dans  le  Poitou  en  1 5 16  (A) , 

dans  la  note  de  M.  Dacier  sur  ce  vers  '.  -i/*!     19              i         im     -i      -A 

d'Horace  ®'*^*  "'^  "  ^°  vendeur  d  huile.  Il 

Fingere  cinctutis  non  exaudita  Cethegis  (^^).  étudia  le  latill  à  Saint  -Loup  mé- 

«  11  représente  ici  les  Céthégus  comme  ^^^  j  et  puis  il  s'en  alla  à  Poitiers  , 

»  des  hommes  mâles  et  laborieux,  qui  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ,  afin 

»  avaient  retenu  dansleurs  habits  ran-  dV  étudier  le  grec.    On  le   rap- 

D  cienne  Uianiere  de  leurs  pères ,  les-  ii*      *a."        i«i             *, 

»  quels  méprisant  k  tunique  ,  comme  P^'*  bientôt  pour  lui  donner   a 


trop  embarrassaute,  reportaient    instruire  la  jeunesse  daiis  sa  pa- 
qu'une  espèce  de  tablier  qui  leur  ser-   trie.  Il  y  régenta  six  ans ,  après 


»  derrière  le  dos ,  venait  faire  la  cein-  employé  à  cette  étude  trois  ans 

1»  ture ,  et  laissait  le  bras  droit  tout  et  demi ,    il   reçut  le  decré  de 
»  nu;  et  c'est  ce  qu  on  appelait  pro-  **.      »         ^     V^  «.^t 

7>  prement  cinctusGabinus,  qui  elail  ^f^^^^  es  arts  ,  et  se  mit  a   en- 

»  ordinaiiV  aux  consuls  et  aux  pré-  seigner.    Il  eut   pour    disciples 

»  teurs  quand  ils  faisaient  leurs  fonc-  plusieurs  enfans  de  bonne  mai- 

*>  tions  (3o).  V  Que  ce  fût  le  propre  de  son  ,  et  s'acquit  tellement  la  ré- 
cette  famille ,  nous  rapprenons  de  Si-         .   .•        il  r-, 

lins  Italicus.  putation  de  bon  pédagogue ,  que 

^    Parebat  legio  audaei  permissa  Cethego  le  chanCcHer  de  I  Hôpital  résolut 

ips'e  hi^eroexèrius,  oMTii'i 'ûo^xparen-  ^^  l'attirer  à  sa  maisou  de  cam- 

F>ic  f     ^'^L  .  n        .      .  psgïie,  pour  lui  confier  l'édu— 

DMciugaudebatequOfrohurquejuvenl»  *X        '--^  .        ot       i\    ti  1     - 

Flexu  cornipedis  dura  exercebat  in  ore  (3i).  CatlOU  de  SeS  petits— filS  {u).  Il  lui 

La  note  de  Dausquéius  ne  nous  sera  «n  fit  parler  par  Pierre  Ramus , 

pas  inutile.  Cethegis  y  dit-il  (3a),  ami'  et  par  Jean  Mercier ,  professeurs 

(a6)  Cicero ,  Orat.  pro  SyllS ,  cap.  XXV.  TOyaUX.     Chabot     dCCCpta     CCttC 


CHABOT.  49 

mort  ie  ce   cbancéHer   (c).  La    q««  selon  celles  de  la  rWlorîque  et  de 

principale  de  ses  occupations  fut  !f.,^T''"î  ^^  ^^Pf^^l^],  i^i  ce  que  j'ai 
r*     ^tr*"  .        j,„  *7t>\    11     '      dit  dans  le  projet ,  a  I  occasion  d  un 

rexplication  d  Horace  (JJ;.  Il  re-   «aggage  que  l'on  peut  voir  ci-dessus 

pandit  sur  ce  poëte  tous  les  fruits  (4) ,  et  qui  est  un  peu  bien  brouille', 

de  ses  études.  C'était  un  homme  Pareils  désordres  se  trouvent  souvent 

j   1         ^^    ^.,«c     Al- r«»;  e»»^  dans  ce  commentaire  de -PeerusGwai- 

de  bonnes   mœurs  ,  et  qui  sup-  ^^^^  ChaboUus  sur  Horace ,  de  l'ë- 

porta- patiemment  trois  fois  le  ditiondei6i5,i«-/o/io.  11  ne  faut  point 

Sillage  de  son  bien  pendant  les  les  imputer  à  fauteur,  qui  était  un  fort 

ésordres  des  guerres  civiles.  Il  «avant  homme ,  et  qui  a  travaille  sur 

...      .      r«  k  ,,«-«  «;-.»  #Vv^#  ce  poète,  non-seulement  avec  une  lon« 

se  plut  toujours  à  une  vie  fort  g„e  et  une  forte  application ,  mais  ans- 

solitaire   (C) ,    et  vécut  plus  de  g^  avec  une  méthode  fort  singulière  et 

quatre-vin^s  ans  {d).  Il  mourut  très-utile.  Le  mal  vient  de  ce  qu^ajrant 

environ  Tan  iSqn.  J'ai  lu  en  ^^c»  "i^VÎ  ?"  .?^^  *"**»  depuis  qu'il 
,  ,.  ^  »  >-i  '  ,^:«.  ÂéÀ  -r^^.rv-  eut  publié  a  Baie  son  commentaire  en 
bon  heu  (e)  quil  avait  ete  pro-    ^^^^  y  ^^^^^  naturellement  des 

fesseur  dans  1  université  de  Fans  ;  remarques  pour  une  seconde  édition , 

mais' le  silence  de'Boissard  me  sans  avoir  pu  effectuer  son  dessein, 

feit  douter  de  cela.  Après  sa  mort  ,    Jacques  Grassérus 

ayant  en  main  ces  recueils ,  les  m- 

{c)Umo»ruirani5j3.  «^rf  en    leur  place  le    mieux  qu'il 

[d)  Tiré  de  Jean- Jacques  Boissard,  m  Ico-  put  dans  redition  de  1  an  ioi5.  Mais 
■ibas  Virorum  illustrium.  n'ayant  pas  toujours  discerné ,  comme 

(e)  Dams  la  préface  de  la  Méthode  grecque    pauteur  aurait  fait  lui-même ,  les  ci- 
de  dam  Lancelot ,  pag,  aa.  tations    d'avec    les    remarques    que 

(A)  Il  était  né  en  i5i6.  ]  Boissard,  Cbabot  y  ajoutait,   il  nous  a  donné 

qui  avait  eu  avec  lui  des  liaisons  très*  assez  souvent  comme  citation  d'un 

étroites,  n'a  pu  néanmoins  nous  ap-  ancien,  la  pensée  de  Chabot.  Ailleurs, 

prendre  ni  le  mois ,  nMe  jour  de  sa  on  sent  bien  que  les  réflexions  de  l'au- 

aaissance.  Il  s'en  informa  si  exacte-  teur  n'avaient  été  «lue  comme  une 

ment,    qu'il    voulut    même    savoir  première  vue,  que  Ion  écrit  sur  ses 

Fheure ,  afin  de  la  marquer  dans  son  recueils  afin  qu  elle  n'échappe  pas  à 


propinquis 

nudtisque  t^icinis  est  receptum ,  ipsius  ncr  si  lès  ouvrages  posthumes ,  aug- 

ortumsub  i5i6  cecidisse  {^\,  Notez  mentes  sur  les  mémoires  informes  des 

qu'il  j  a  des  gens  qui  lui  donnent  auteurs ,  sont  défectueux.  Les  fautes 

pour  vrai  nom  Guèutherus,  et  non  d'impression   sont    trop    fréquentes 

pas  Ch^iius   (3).  Il  est  poqrtant  dans  ce  commentaire ,  et  les  exprès- 

plos  conno  sous  ce  dernier ,  qui  était  sions  françaises  que  l'auteur  y  parse- 

celui  de  sa  mère  ,  que  sous  l'autre  qui  mait ,  pour  mieux  faire  entendre  à 

était  celui  de  son  père.  ceux  de  sa  nation  celles  d'Horace ,  v 

Œ)  La  principale  de  ses  occupations  sont  presque  toujours  défigurées.  Il 

fut  ^explication  d'HOrace.]  Son  com-  est  surprenant  que  Draudius  n'ait  eu 

Bentair«  est  d'une  méthode  peu  com-  nulle  connaissance  ,  ni  de  l'éxposi- 

mone.  n  contient  l'analyse  du  texte ,  tion  analytique  d'Horace,  publiée  par 

taat  selon  les  règles  de  fa  grammaire.  Chabot  à  Paris  en  i58a  w-8®.  comme 

un  extrait  du  grand  commentaire , 

(i)  RoUnd  Dc».Marei0 ,  epiit.  Philol.  MCV ,  ^j  jgj  deux  éditions  de  ce  commentai- 

iî«2'»iï«Ti*^i".tC:;.t'^^"  rena8eulementp.rléd!û,,e«ettreque 

lap^r»onnesémùuni0t.  Chabot  avait  écrite  sur  son  état ,  et 

b)  BoifMrd. ,  m  Icoaibiu. 

«^y ,  SÎT  xèaS  ,  flC  rEpitoai  de'la  BiWio-  {KiJ^em,^  (G)  rf.  VjuucU  Ca...,i.  S.t.. 

tK^oe  de  Octner.  m»  (Tita») ,  cKotion  (3i) ,  lom«  IVy  pag.  5i8. 


TOMB  V. 


4 


5o  CHALVET. 

«ur  la  vie  qu'il  avait  menée  (5).  On   Chalvet,  ifsu  dt  la  famille  de» 


race.  CW   une    grande   absurdité  amené  à  Paris  l'an   iSSo,   par 

que  de  dire  que  Chabot  a  copie  près-  ^    Lizet   son  oncle,  qui   était 

Îue  tout  entier  le  commentaire  de  «                   a.      '    '     i                 i 

orrentius  sur  Horace  (6);  car  Cha-  wors  avocat  gênerai   au  parle- 

bot  n^ëtait  plus  en  vie  quand  ce  com-  inent  de  Pans  (^),  et  qui  le  fit 

mentaire  fut  imprime  en  1607(7).  étudieV  aux  bonnes  lettres  pen- 

(C)  //  se  plut  toujours  k  une  uie  j^^  m  ans  SOUS  Oronçe  Fine  , 

fort  solitaireA  11  était  si  sobre  «  qu  au  m                       d  .  1.                ! 

pied  de  la  lettre  il  ne  mangeait  que  *<^^^  ^"^^^^  »  «o^  Buchanan  ,  et 

Sour  vivre  :  cela  fut  cause  que  même  SOUS  quelques  autres  savans  per- 

ans  sa  jeunesse  il  ne  voulut  jamais  sonnagés.  Il  alla  à  Toulouse  Tan 

se  trouver  a  de  grands  repas.  Taie  ,  546  pour  y  apprendre  le  droit 

porro  temperantiœ  studium   exstuu  •   -i     ^.    1  •^     '*           m        «V 

an  causa  cursemper,  ^el  juuenis ,  Jivil ,   et  logea  avec  Turnebe, 

intéresse  sodalUibus  epulisque  ampliS'  MerCeruS  et  Govea  (c).  11  fit  un 


se  rendent  tant  de  gens  pour  dernier  ^  ^     ,r'^  ^v*  **.*w«i.  «*w»»^^  ^^   «,7 

ou  pour  apprendre  d^es  nouvelles  (9).  Socin  à  Boulogne.  Etant  revenu 

En  un  mot,  il  vécut  dans  un  grand  en  France,  il  fut  achei^erk  Tou- 

éloignementdes  plaisirs  du  monde,  louse  ^o/i  COi/r^  es  lois,  et  il  fut 

sans  femme,  sans  société ,  sans  pro-  ,         ,         '„    V, 

menades ,  sans  festins.  Ce  qui  ne  pro-  compagnon  des  sieurs  lioaldes 

cédait  pas   d^bumeur  misanthrope  ,  et  Bodin  ,    lisant   ensemble   le 

mais  de  quatre  infirmités  corporelles ,  droit  aux  écoles  publiques  avec 

fiuxéXt,xenicr^hrameiendiorexU,au;-  réputation.    Ayant  pris   ses  de- 

aienai  erauitas ,  mandendi  imbecUli-  ■*'    j     j     ^    •^     ■•     * 

tas  Jrrquens  altêmatio  deambulandi  gres  de  docteur  dans  cette  uni- 

et  conquiescendi  propter  ramices  in-  versite,  il  résolut  d'aller  à  Paris 

ffm/ium  (10).  Cela  ne  Tempécha  point  pour  établir  SA  fortune;   mais, 

de  vivre   plus  de  quatre-vingts  ans.  quoiqu'il  fût  poussé  à  cette  réso- 

(5)Draud.,Bib.ci«a.,p<v  «088 et 089,  edu,  Jutiou  par  Ics  Icttrcs  de  M.  Li- 

(6)  On  le  dit  pourtant  dans  ht  Deoà*  Dec»-  ZCt ,    il    nO    1  eXCCUta    pOlUt    :    U 

dam  <i*Alb«rt  Fabri,    num.    OQ,   imprimé*  à  4.-^,,„-.  «^l,,-   «    «v«.-.-.^«    J^   «^  H—^ 

Leiptit ,  i6Bg.                 w»     ^  trouv^ plus  a  propos  de  sc  tixer 

^Aï''*'*"?"^'*'?**  .î'*^^»'"**^'*'  à    Toulouse,    oii  il   épousa  en 

(8)  PouMrdut,  m  Iconibua.  ^^            _         '          3      n                   /•»» 

(g)  Idem,  ibidem,  i552,  Jcaune  dc  Bemuj- fille 

(.0)  id0m.  ikid,  ^^  seigneur  de  Palficat ,  baron 

CHALVET  (Matthieu  de),  en  de  Filleneuve,  Il  fut  reçu  con- 

latin  Calventius ,  président  aux  seilîer  au  parlement  de  la  même 

enquêtes  au  parlement  de  Tou-  ville  Tan  i653,  puis  créé  juge 

louse:  Son  article  ,  tiré  des  Eloges  de  la  poésiefrançaise ,  et  main- 

de  Sain te-Martbe(û),  se  voit  dans  teneur  des  jeux  floraux.  Il  fut 

le  Dictionnaire  de  Moréri  :  je  le  fait  président  des  enquêtes  par 

donnerai  néanmoins  toutijDntier,  la  nomination  du  parlement  en 
parce  que  je  puis  l'assortir  d'un 

plus  grand  détail  de  circonstan-  ijb)  il  fut  ensmte  premier  président  de  ce 

ces.  Je  dis  donc  que  Matthieu  de  "»^'"«  ;»«'•'<?'"<?«<•  ^oy.i'an.  tomerxuxrs, 

(«)  Lib.  Vt  pag.  m.  i3o  ei  seq. 


(c  Et  non  pas  Goudan ,  comme  ilj"  a  dans 
Vécrit  d*oii  je  tire  cet  article. 
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îSyS.    Comme  il  avait    l'âme    »  application ,  dao8  ja  traduction  de 

tranquille  et  innocente ,  i\  se  re--    *  Sëoèque  (*«).  M.   H uët  témoigne 

.    ^  \  »  pourtant  avril  ne  s  est  pas  beau- 

tira  en  sa  maison  en  Auvergne    „  J,^,„p  g^uci^  de  s'assujettir  à  son 

durant  les  premières  et  dernières    »  auteur,  et  de  le  rendre  mot  pour 

fureurs  des  guerres  civiles  ,  pour    »  naot  ;  et  qu'au  lieu  qu'il  n'y  a  rien 

ne  voir  les    désordres  qu'il  pré^    "  ^*  P'"^  ^  **  ***  f  *"»  *^°"'  *!"« 

...  •        j        rf  »  Seneque  ,  on  ne   trouve   presque 

m-ait  desHnr  arriver  dans  Tou-    „  ^^^  J^  ^Xm  étendu  et  de  p\us  am- 

louse.  Ce  fut  dans  cette  retraite  »  pie  que   cette  version  (**)y»  C'est 

qu'Use  mit  à  lire  et  à  traduire  M.   Baillet  qui  s'exprime  ainsi fi)  ♦. 

Séneque  (A),'  pour   se  consoler  W  Sans  compter  ses  talens  corpo- 

y#o.  ^,*oi>»^<.  .«fA7.'^«-«     ^#  ^^..^  relsy  il  eut  entre  plusieurs  bonnei 

des  misères  publiques  ,  et  pour  qualités  une  grande  MélUé pour  son 

employer  utilement  son  loisir,  prince.  ]  «  Durant  ïes  ëtudes   de  sa 

Sans  compter  ses  talens  corpo—  »  jeunesse ,  il  relâchait  souvent  son 

reJs,  il  eut  «ntre  plusieurs  bon-  **  esprit  par  les  plus  honnêtes  exer- 

n«  qualités  une  grande  fidélité  :  ^irne'-Tan?  L\'t^ 

po«r  S€m    prince   (K).    Cest   ce  ,>  homme  de  cheval,  beau  danseur, 

qui  le  fit   estimer  trës^^rticu—  »  et  le  meilleur  joiieur  de   paume 

Uërement  du  roi  Henri  IV,  qui  "  ?,®  son  temps.  Il  tempérait  aussi 

^^    a   rk    T    /:a   ^^       :ij  -  »  1  austente.de  la  doctrine   des  lois 

en  i6o3  leJU  conseiller  en  ses  ^  parladouceur  delà  poésie  latine  et 

coaseils  if  état  et  privé,  L  année  »  française,  es  quelles  il  n'était  point 

suivante ,  il  résigna  sa  dignité  »  des  derniers ,    comme  il  paraîtra 

deprésideîU  à  François  Chalvet  »  P^r.ses  vers  ,  si  ses  héritiers  ne  les 

•Jr     j^  1?^ ^   :ii««.     />        j  »  envient  point  au  pubhc  (a) 

sieur  de  Fenouillet ,  Vun  de  ses  ^  ^  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^  ^^^^i^.il 

fils  jet  se  retira  chezsoipottr  ne  »  bien  cultiver:   mais  surtout  il  y 

penser  plus  qu'à  prier  2)ieu  j  et  "»  eut  une  singulière  et  parfaite  ami- 

à  couler  doucement  le  reste  de  "*  t>^  entre  M.  du  Faur  de  Saint-Jory 

.7  _.    1^.  »  premier  président  de  Toulouse ,  et 

ses  jours  parmi  le  repos  et  les  „  tû,  tant  pour  Ta  mour  des  lettres, 

livres.  Il  vécut  après  cette  heu--  »  que  pour  leur   prochaine  affinité. 

reuse  retraite  deux  années  j  avec  »  Il  avait  la  taille  haute  et  carrée, 

tant  de  satisfaction  qu'il  disait    »  *>»!  riant,  le  poil  blond,  le  visage 
^  ,      *'  f         ^     ^  7      »  doux   et  vénérable ,    le   maintieU 

souvent  à  ses  par^ ,  que  tout  le    „  ^^^^^^  modeste,  et  plein  de  majes^ 

long  du  reste  de  sa  vie  passée    »  té  ;  le  propos  et  la  conversation  des 

Un  avait  aucunement  vé(m{Q),*,>    «plus  agréable»  du  monde  (3).  Au- 

n  mourut  chrétiennement  k  Ton-  »  «»«  ?««!»«  »e  l'abordait,  qu'il 

I  I  j^  •    •        à^       A   Â  ^*  n  en  restât  comme  charmé  ;  car  il 

iouse,le   20  de  )mn    1607,  %e  «  ^tait  d'un  naturel  affable ,  courtois, 

de  soixante-dix-neuf   ans    (a).^  »  bienfaisant,  franc,  sans  hypocrisie, 

Plusieurs  auteurs  lui  ont  donnç  »  sans  ambition ,  sans  avance ,  s'em- 

des  éloges  (D).  ^  ployant  beaucoup  plus  volontiers 

{d)Twt  du  Sommaire  de  sa  Vie ,  du^dt^        \.^<  Huetiu» ,  de  claris  Inierprel.rfo.  U, 
Paul  de  sa  traduction  de  Sénëque.  o^f .  i85. 

(i)  BaiUet,  Jafemest  des'Savans,  tom.  IV , 

(A)  Il  se  mit  à, lire  etk  traduire   j>ag.  &i$^Si&. 
SénèqueA  U  dédia    cette  traduction        Moly  reproche  i  B.iUet  dVpir  renau  1*  |o- 
xn^^  TSJ     r»..    «R^a    V\\^  4.^*  ^À\i^       gement  de  Huet  sur  Cbalvet  plas  sérère  quM 

a  Henn  fv  ,  1  an  i6o3.  Elle  fut  réim-    J,^^  ^,  ^  ^   ,^  ^^  „,,^^i^  pa.  con.itlti  le  itx^ 
mmée  in-félio,  a  Pans,  chez  GuiU    de  H  ut. 

Uame  Loyaon  ,    l'an     1634  ♦    ®t  cbee        (a)  Somouite  de  u  V»e  de  Matthieu  de  Cbal- 
Jean  Richer ,  rani634.  «  M.  de  Sain-    ▼e»,  «^d*^«"' d* '<"»  J^éoèque. 

^  »     m»      «L       J'*.         l'i  r  •*.    ^  1    â.  v3)  roYet  sur  tout  ceci  les  vers  lalint  de  \ii\\' 

»te-Marthe   dit  qu  il    a    fait   éclater     tÀJproyesset^royal^au-d^^ant  de  sa  version 

k  ion  industne,  «a  Judélité^  et  $on    <fe  Sen^que. 
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»  pour  autrui  que  pour  ses  affaires 
»  propres ,  craignant  Dieu ,  dëtestant 
»  et  condamnant  toutes  sortes  de  yi- 
»  ces,  et  principalement  les  violen- 
»  ces  et  les  nouveantës  y  même  celles 
»  .de  la  religion.  Il  aimait  l'ordre,  la 
3>  droiture,  et  la  paix«^......  l^armi 

»  les  confusions  delà  France,  il  per- 
»  s^ve'ra  constamment  en  Tobéissan- 
j»  ce  de  son  prince,  le  parti  duquel , 
M  comme  le  jugeant^  seul  juste  et  lë- 
^  gitime,  il  a  toujours  fidèlement 
»  suivi.  Aussi ,  lorsque  le  parlement 
2)  fut  transféré  de  Toulouse  à  Castel- 
»  Sarrasin ,  il  fut  choisi  entre  tous, 
»  pour  aller  de  sa  part  saluer  le  roi 
»  a  Lyon  Tan  iSq^,  de  quoi  4e  roi 

V  fut  merveilleusement  content ,  corn- 
fl»  me  il   témoigna    par  le  gracieux 

V  accueil  qûHl  lui  fit ,  et  par  un  pré- 
p  ^ent  qu'il  lui  4onna  :  et  lui  s'estir 
»  ma  bien  heureux  d'avoir  été.  le  {>re- 
i»  mier  officier  du  parlement  de  Tou- 
i>  louse  que  le  roi  vît  depuis  son  avé- 
2>  nement  a  la  couronne,  et  depuis  le 
]>  commencement  de  la  réduction  du 
»  Laneuedoc  à  son  service.  Derechef 
>}  en  Pan  i6o3  il  fut  délégué  car  le 
i>  même  parlement  devers  sa  majesté, 
»  pour  .plusieurs  affaires  importan- 
»  tes  :  auquel  voyage,  pour  une  ho- 
»  norable  récompense  de  ses  longs 
»  services ,,  le  roi ,  de  son  propre 
»  mouvement ,  et  sans  qu'il  T-eût  de- 
»  mandé,  le  fit  conseiller  en  ses  con- 
}>  seils  d'état  et  privé ,  dont  il  prêta 
»  le  serment  es  mains  de  M.  le  chan- 
ù  celier  de  fiellièvre ,  auquel  il  ap- 
1»  partenait  de  quelque  alliance  (4).  » 

(C)  Il  trouvait  tant  de  satUf action 
depuis  sa  retraite ,  qu'il  disait  sout 
vent ,  que  tout  le  long  du  reste  de  sa 
pie  il  n'avait  aucunement  vécu.]  Il 
se  pouvait  donc  comparer  à  un  hom- 
me illustre  qui  fut  préfet  du  prétoire 
sous  l'empereur  Haarien.  Je  parle  de 
jSimilis  ,  qui  n'était  monté  à  cette 
charge  qiVà  regret ,  et  qui  s'en  défit 
Tolontaireàient ,  après  quoi  il  se  re- 
tira à  la  campagne  y  et  mourut  au 
bout  de  sept  ans.  Il  voulut  que  l'on 
mit  sur  son  tombeau ,  ici  gît  Similis  , 
dont  l'dge  a  été  fort  long;  mais  qui 
ri  a  vécu  que  sept  années  {S),  Voyez 

Î plusieurs  recueils  touchant  de  pareill- 
es choses  dans  les  Méditations  histo- 

,    (4)  Sommaire  de  la  Vie  de  M.  de  ChalveU 
(5)  Xipbilin*  i  in  i^adriano ,  pag,  m,  766. 


riques  de  €ameràrius ,  an  chapitre  V 
du  III'.  livre  du  I^'.  volume. 

(D)  Plusieurs  auteurs  lui  ont  don" 
lié  des  éloges î\  Je  n'en  donnerai  pour 
preuve  que  les  quatre  premiers  vers 
d'une  épigramme  latine ,  que  Pierr« 
le  Loyer  lui  adressa  : 

C2wi  tua  4fuisque  tAi  emlto  mumùeida  vétsu 
OjTerat ,  et  gmùo  dedicet  iUa  tuo  , 

ffaua  ego  postreinos'inter  numerabor  tunicoSf 
El  levia ,  at  saUem  mimera  grata  dmbp. 

Cette  >épigramme  est  à  la  suite  des 
vers  français  par  lesquels  l'auteur  dé- 
dia sa  comédie  du  Muet  insensé  à  ce 
président  aux  enquêtes.  Voici  com- 
ment il  le  loue , 
» 

Qoaod  i*aiiroia  autant  d*or  qa*en  Tersent    le 

Pactole 
Et  le  Tage  espagnol  ea  leur  arène  moRe  : 
Quand  je  tiendroi*  à  moi  tom  Ici  bieni  plma- 

toreox 
Et  les  ricbea  tbrisora  des  Attales  benrenz , 
Encor  je  n^onbUray  le  doux  soin  qoi  m*am«8e. 
Et  le  désir  ardent  qne  je  porte  k  la  muse  : 
Encor  le  diea  Pbébns  eft  smi  docte  savoir  , 
Pourroient  d^nn  fea  gentil  ma  poitrine  esmov- 

▼mr. 
Et  enco^ ,  mon  C«àltbt  ,  obère  teste  et  sa- 
crée, 
L^faonnenr  do 'ton  AaTorgne,  et  le  mignon 

d^Astrée, 
Je  cbanteray  ton  nom  et  je  rou^ar  semer 
Par  mes   vers  tes  bonnenrs  auz  deux  coins 
,  de  la  mer. 
'  Soudain  que  je  t'ens  tou  et  gonsté  la  doctrine  , 
Et  les  pSces  des  dieux  mises  dans,  ta  poitrine , 
Aussitôt  i*ens  au  cnenr  vouloir  de  t*nonorer , 
Et  en  qoelqne  façon  une  fois  te  montrer 
Combien  j*ai    en  amour   tes ,  mmnrs  et   ta 
science, 
.  Et  iOA  parler  humain  et  la  douce  èloqnenco  , 

Et  conuMcn  je  t'estime ,  k  cause  que  te  vois 
.  HonoMnt  le  Sçavmr  de  ces  braves  Grégeois  , 
Ces  Grégeois  anciens ,  qui  du  milieu  de  Grèce 
Nous  ont  icy  coulé  Tamour  de  ta  sagesse  (6}. 

(6)  ORmgttB  et  Blélanges  poétiques  de  I^ierre 
le  Lojer,  Toi.  laa  rerso,  édit.  de  Paris,  x57g. 

CHAM,  le  plus  jeune  des  trois 
fils  de  Noé  (A).  On  ne  sait  de 
lui  autre  chose ,  sinon  qu'il  alla 
dire  à  ses  frères  qu'il  avait  vu 
Noé  tout  nu  dans  sa  tente  (â). 
Sur  ce  fait  unique  on  a  bâti  je 
ne  sais  combien  de  grotesques  ; 
un  peu  de  levain  a  fait  lever  en 
cette  rencontre  une  énorme 
quantité  de  pâte.  On  a  cru  que  , 

Suisque  Gham  fit  paraître  tant 
'indiscrétion  envers  son  përe , 

(«)  Geaes.,  thap,  IX  ^vs.  aa. 
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c'était  une  amo^  mandile,  qui  Hammon.    Oa    a    rëponclu    dé 
avait  commis  toutes  sortes  d'à*  plaisantes  choses  à  la  question  ^ 
bominations.  On.  le  fait  l'inven*  comment  I^oe  sut  que  Ghani  en 
teiir  de  la  magie  (B),   et  l'on  avait  si  mal  usé  envers  lui  (c). 
conte  bien. des  choses  là-dessus?   M.  Moréri  n'a  pas  dû  dire ,  ni 
•aveutqu'il  ait  donné  un  exem-  que  Cham  se  moqua  de  Noe  en 
pie  d'incontinence  peu  édifiant  le  voyant  nu^  ni  que  Ghanaan 
(G),  c'est-*à-dire,  qu'il  ait  en-»  fut  le  premier  qui  s'aperçut  de 
grosse    sa    femme  dans  l'arche  la  nudité  de  Noé ,  et  ^'il  alla 
même.  Il  y  en  a  qui  disent  que  la  dire  à  son  père  ce  qu'il  avait  tu; 
bute  y.  qu'il  commit  envers,  sop.  car  l'Écriture ,  ni  aucun  auteur 
père,  fut  infiniment  plus  atroce  qui  ait  pu  savoir  la  chose,  n'eut 
que  Ton  ne  la  représente  dans  rien  dit  de  tout  cela.  Si  M.  Mo- 
la  sainte  Écriture.  Les  uns  veu*  réri  nous^  e&t  donné  ces  deux 
lent  qu'il  l'ait  châtré  (D);  les>  fidts  pour  la  conjecture  de  quel- 
autres  ,  qu'il  l'ait  rendu  impuis^  ques    conunentateurs  ,    on    ne 
sant  par  la  vertu  de  quelques  nourrait  pas  te  reprends^;  mais 
cliannes  magiques  (E)  ;  les  au*  u  tes  donne,  comme  une  partie 
très,  qu'il  se  soit  plongé  dans  de  l'histoire  de  Gham  copiée  de 
l'inceste  avec  la  leiûme  de  l^oé  l'Écriture»  Cest  là  le  maï. 
(F).  Ce  qu'il  y  a  d'assez  étrange,  ^  ^^^^^^^^^^^ 

c'est  que  lEcnture  ne  manque 

point  que  ce  patriarche  ait  rien  (A)  Le  plus  jeune  des  trois  fils  de 
Èit  à  Gham  :  il   ne  lui  dit  pas   iVbrf.]  Cet  ea  clair  et  iocontesUble, 

même  un  mot  de  censure  ;-  if.e  Lt^^P^:  wTéSri'I^Srr. 
contenta  de  naaudire  Ghanaan  fils  Cham,  que  Nj:>é  éu&Uédeson  tnn  sut 
de  Gham  ;  mais  cette  malédiction   ce  que  son  fils  im  su»  petit  lui  auaU 

n'étaitautrechosequ'uneprophé-  /««(»)•  ^^  néanmoins,  i»e  infinité 
az     j         •  *  •  ^\^  5^™.      de  commentateurs  soutiennent  qu« 

tac  dw  ^ctoires  que  les  descen-  cham  ëtaU le  second  de^BUdeN«î:ilk 
dans  de  Scm  r<Bmporteraient  sur  pp^fécent  aune  déclaration  aussi  nett» 
les  descendons,  dft  Chanaan  sous   que  celle-là  les.  paroles  où  les  troia 


punition 

mal  né  ;  car  c'est  un  conte  chir  parle*  point  U  de  (!ham  ,  mais  de 

mérique ,  que  ce  que  l'on  dit  ^^^^  ^^'^'^  ^^  ?°^:  J*"*^! 

j.  « .    '   ^  ^       ,-iS     •    .  pretendentque  Cham  n V  été  appeU 

ordmairewent  qu  il  devint  noir,  f^  ^y^  ^^^^  ou^  le  plus  jeune ,  Va 

et  qu'il  cpmmumqua  sa  noirceur  cause  que   sa  conduite  était  moins 

à  ses  descendaus ,.  et  que   de  là  prudente  que  celle  de  ses  autres  frè- 

^ent  ™'en<^  aujourd'hui  il  y  rif?IS:-^r!^r„Ti"™^î!î 

;  de  pei^les  noirs  dans  TA 

!.  Il  y  a  beaucoup  d'àppa 

qu'il  s'établit  en  Égypt 

(*) ,  et  qu'il  y   fut  a*>ré  acres  ^,j  ^^  ^  ^^;^^  ^,  ^ 

sa  mort  sous  le  nom  de  Jupiter  (,)  niâ.,  m.  is  h  pa$nm  aUbu 

-  (3)  Heidegger ,  Hiitor.  Patriarcb. ,  «MreiUK 

{à)  Frqyeit  Bocliart ,  Geograph.  sacra,  Ub.  XX,  num.  4 ,  nomma  qmtlfite*  ottlmr*  tU  99$ 
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magit.]  En  ce  sens  que  ce  fut  lui  exemple  d' incontinence  pfiu  éékJiamJ] 

seuTaui  la  conserva  ,  et  qui  la  fit  jpas-  Saint  Ambroise  trouve  quç  les  expres- 

•er   aans  le  nouveau  taonde.    C'est  sions  de  Moïse  nous  portent  à.  croire 

ainsi  que  Rappelle  les  descendans  de  que  les  fonctions  matrimoniales  furent 

No^.  Du  reste,  ce  ne  fut  point  Cfaam  sursises  et  suspendues  pendant  qu'on 

qui  inventa  cette  noire  science  :  ce  vëcut  dans  l'arche.  C'était  alors,  di- 


qui  concer-    chose  sa  saison ,  et  a  toute  affa 
liaient  cette  matière,  il  en  grava  les   sous  les  deux  son  temps temps 


au  aeiuee  :  ii  caciHi  soiguvusciucui  jugemen 
ce  trésor;  et  après  qn'oa  Tut  sorti  de  cenre  humain  ne  devait  inspirer  à 
l'arche ,  il  le  retira  du  lieu  où  il  l'a-  fifoë  et  a  sa  famille  que  des  pensées  de 
vait  mis.  On  lit  ces  fadaises  dans  Cas*  jeûne  et  de  pénitence.  Oiu  (  Ambre- 
sien  :  Quantum  ,  dit-il  (5),  antiques  sius  )  etiam  notauit  tam  in  in^ressu  , 
traditionès  ferunt ,  Chamfilius  Jyocy  quam  in  egressu  artœ ,  seorsim  i/iros 
qui  sifperstitiondfus  istis ,  et  sacrile"  omnes  ah  uxoribus  nonùnan;  ut  ex 
gis  fuit  artihus  et  profanis  infectus  ^  ipsd  descriptione  insinuaretur  per- 
sciens  nullum  se  posse  super  nis  me'  severans  conjugum  condnentia  ao  inr 
morialem  tibrum  in  arcam  prorsiis  gressu  ad  egressum  usque  :  idque 
inferre ,  in  quam  erat  unà  cum pâtre  admùdum  uensimUiter.  ffam ,  ut  ait 
justo  y  et  sanctis  fratribus  ingressw  éalomon  ,  t<m^8  amplezandi  ,  et 
rus  ,  scelestas  artes ,  et  profana  corn-  tempus  longé  fieri  ab  amplexibus...  £t 
menta  dii/ersorum  metaUerum  lanùr  t^erè  lacrymarum  potiits ,  et  oratio- 
nis ,  quœ  scilicet  aquarum  non  cor'  num  id  tempus  fuit  ad  placan- 
rumperentur  injuria  .  et  durissimis  dam  diuinam  iram ,  horribilem  in 
lapidibusinsculpsit.QuœdUuiHOper-  modum  s€Bf^ientem  (S),  Néanmoins, 
acto ,  eâdem  qud  illa  celauerat  cu'  c'est  une  opinion  assez  répandue ,  que 
riositateperquirens ^  sacrilegiorumac  Cham  ne  se  contint  point,  et  que  sa 
perpétuée  nequitiœ  seminarium  trans'  femme  devint  mère  de  Chanaan  dans 
misit  ad  posteros.  On  prétend  que  l'archeméme.  On  dit  aussi,  qu'à  cause 
Misraïm  fils  de  Chara  appiit  de  son  que  Chanaan  était  le  fruit  d'une  in> 
père  tous  ces  abominables  secrets  ,  et  continence  exercée  hors  de  saison  >  il 
qu'ainsi  les  sectateurs  de  cette  scien-  fut  méchant.  C'est  lui,  dit-on,  qui 
ce  regardèrent  Cham  comme  leur  s'aperçut  le  premier  de  I9  nudité  de 
premier  fondateur  ,  et  le  nommèrent  Noé ,  et  qui  en  avertit  son  père  avec 
^roastre ,  c'est-à-dire  l'astre  vivant ,  des  airs  ae  moquerie.  Si  cela  était , 
et  l'honorèrent  comme  un  dieu,  on  comprendrait  mieux  pourquoi  la 
Chamlim  eumdem  esse  voluht  cum,  malédiction  de  Noé  tomba  sur  Cha- 
ZorotLStre  mago.  Uujus  sehteniiœ  qaan  et  non  pas  surCnam.  Quand  on 
primus  author  9  quod  quidem  sciam  y  denlande  à  quelques  docteurs  par 
«it  Pseudo'Clemens ,  qui  lihro  IV  quel  moyen  ce  patriarche  vint  à  con- 
JRecognitionum  magiam  scribit  homi'  naître  que  c'était  Cham  qui  avait  reV 


rtaner  1  arche  en  s  appro- 
sa  femme.  Cbnjecluram 
jus  artis  admiratoribus  S^oroastrem  ,  Hehrœi  comminiscUntur  ejusmodi, 
êeu  tnuum  astrum  ,  proptereh  fuisse  IVempè  I^oachum  in  ipsd  ttdhuc  arcâ 
dictumetpro  DeofiahituTh(6).yoyet  Chami  libidinosum  anhnum  arcam 
ci-dessous  la  remarque  (E).  intenwestit^  t^nere  pollueniis  notés- 

(C)  On  ueut   qu'il  ait  donné  un    se.  Juinc  expergefactum  staUm  cul- 

pam  ludibrUhujus  in  eundem  conjc' 
(4)r0res3ooli«rt,G«oKr«ph.Mera,fi»./r,    '^  ^  ■> 


êtÊff,  /.  (7)  Ecdes. ,  ehap.  Illy  ¥s,  x  et  S. 

^S)  CoIUt  yill,<«^  XX/.  (8)  Sdianuf ,  lom.  /,  pag.  sgo ,  nwn.  7.  Il 

[p)  Bochart,  Geograph.  «acra,  Uh*  IV^  aip*  /.    cite  êoini  Ambroiae ,  de  Noë  et  Arcft ,  cap^  XXi. 
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eisse(g).  lUpportons  par  occasion  U  saurait  plas  nier  que*  toas  les  dieux 

réponse  que  font  d'autres  :  ils  disent  des  païens  n'aient  été  pris  de  la  tra- 

mê  Cbam  ,  dès  quHl  eut  repu  sa  vue  dition  judaïque.  Ne  voyez-vous  pas  , 

aun  tel  objet,  souffrit  des  change-  disent -ils,  que  Noë  est   le  Saturne 

mens  extraordinaires  sur  son  corps,  des  païens ,  et  que  le  conte  que  font 

Les  yeux  lai  devinrent  rouges;  ses  les  poètes   que   Jupiter   châtra  son 

cheveux  et  sa  barbe  furent  brûlés  ;  père  Saturne  est  tiré  de  l'aventure  de 

tes  lèvres  se  tordirent  ;  il  savait  si  peu  Cham  ?  Il  faut  que  le  comte  de  Gaba- 

ce  qu'il  faisait ,  qu'il  se  dépouilla  tout  lis  nous  récalç  ici  d'un  morceau  de  sa 

on ,  et  marcha  en  cette  posture.  Noë  comédie.   Il  suppose  que  Noé  après 

Toyant  toutes  ces  choses  en  conclut  le  déluge  céda  sa  femme  Vesta  au 

qae  c'était  Cham  qui  l'avait  désho-  Salamandre  Oromasis  prince  des  sub- 

norë.  Mais  qaelques-uns  veulent  qu'il  stances  ignées,  et  persuada  ses  trois 

n'ait  su  cela  que  par  les  lumières  de  enfans  de  céder  aussi  leurs  trois  femmes 

la  pTO]>hétie.   Saint  Chrysostome  est  aux  princes  des  trois  autres  élémens 

très 'raisonnable ,  lorsqiril  croit  que  (i3).  Cbam ,  ajoute-il ,  fut  rebelle  au 

Voé  s'étant  vu  couvert  d'un  manteau  conseil  ^e  Noé ,  et  ne  put  résister  aux 

qui  ne  lui  appartenait  pas ,  demanda  attraits  de  sa  femme  ;  mais  son  peu 

ce  que  c'était ,  et  apprit  de  ses  deux  de   complaisance   marqua   toute    sa 

bons  (ils    comment  la  chose  s'était  noire  postérité  ;  le  teint  horrible  des 

passée  (10).  peuples  qui  habitent  la  zone  torride 

(D)  Les  uns  veulent  qu' il  ait  chd'  e%\  \^  punition  de  V ardeur  prof ane  de 

tré  son  propre  père.]  Quelques  doc*    leur  père F'ous  croyez ,  par 

tenrs  jaife    ont  débité  (11)  qu'il  se  «-rem/y/e,  poursuit-il  (i 4),  ^ae/'in/ure 

porta  a  cet  acte  violent,  afin  d'em-  que  Charri  fit  a  son  père  soit  telle 

pécher  que  Noe  ne  lui  donnât  de  nou^  qu*U  semble  a  la  lettre  \    vraiment 

Tcaux  D'ères.  Fal|ait-îl  qu'il  craignît  c'est  bien  autre  chose.  Noé ,  sorti  de 

que  sa   portion   dans  le  partage  de  l'arche^  et  voyant  que  Vesta  safem." 

tout  le  monde  ne  fftt  trop  petite?  Des  me  ne  faisait  qu'embellir  par  le  com- 

gens  graves  ont  pris  la  peine  de  réfu-  merce  qu'elle  avait  avec  son  amant 

ter  cela  fort  sérieusement  par  ces  pa-  Oromasis  ,  redevint  passionné  pour 

rôles  de    l'Ecriture  a  Noé  éveillé  de  elle.  Cham  ,  craignant  que  son  père 

son  vin  sut  ce  que  son  fils  le  plus  n' allât  encore  peupler  la  terre  aen- 

petit  lui  avait  fait.  Si  Pon  eût  fait  fans  aussi  noirs  que  ses  Éthiopiens ^ 

sur  loi  ,   ^sent-ils ,    une    opération  prit  son  temps  un  jour  que  le  bon 

auBsi  doàkmreose  que    celle  dont  il  vieillard  était  plein  de  vin ,  il  le  chd- 

est  qneatkou ,  il  n'aurait  pas  attendu  ira  sans  miséricorde. 

à  se  réveiller  qu*il  eût  pu  cuver  son  (E)  ...  les  autres  qu'il  Fait  rendu 

Viû  t  la  douleur  Pautait  éVeillé  bien  impuissant  par  la  vertu  de  quelques 

tite,  ef  il  aaraitfturpria  le  malfoiteur  charmes  magiques,!  Le  Berose  de 

sur  Je  hitmiam,  et  n'aurait  pas  en  l'imposteur  de  Viterbe  nous  apprend 

besoin  de  demander  qui  e'était.  lâ  cette  rêverie.  Il  dit  que  Noé ,  ne  pou- 

Scripturu satis  rtfellit ^quœ  ait:  J^oè  vaut  souflrir  les  mœurs  déréglées  de 

dim  ex  vinc evigUdssét  didicisse quce  son  fils  Cham,  qui  s'était  acquis  le 

feeermt  ei  Jilius  sHus*  At  Hon  evigi-^  surnom  deZoroastreàcausede  son  at' 
Idsset  è  vino  «  eonsumptis  séilicet  va*' ,  tachement  à  la  magie,  devint  odieux  à 

poribus  9  sed  ingenti  dolore  somnus  ce  fils  ,  et  cela^  crautant  plus  facile- 

excussus  fuisset,  nco  opus  fuisset ,  ment  qii'il  avait  beaucoup  de  ten- 

discere  quidfecissèt  Chain ,  sed  eum  dresse  pour  ses  autres  fils  plus  jeunes 

in  ipso  faeinote  deprehendisset  {ti).  que  Cham.  Celuirci  trouvant  une  oc- 

C'est  ici  qoû  messieurs  les  Hébraïsans  casion  de  vengeance  ne  la  laissa  point 

triomphent ,  ils  prétendent  qu'on  ne  échapper.  Il  empoigpa  les  parties  na- 

.  .  „  . ,        «.    «    .    .  turelles  de  son  pèi*é  cuvant  son  vin , 

4'?6!f/r<i«"rJîrsii.1t^«'l»;  et  se  mit  4  marmotter  quelque,  paro- 

fm  a  du  ^«tf  c'était  la  tradition  d«  quel^ufs  1^^  ^^^  1®  reudurent  impuissant  pour 

mobret.  \q  rcstc  de  SCS  jours.  JVactus  opportu" 

M  r9yê*  H«ia«H6r,  ihid.  *                             ^'^ 

( 1 1)  Béftrmn»  R.litrn  va  caf*  IX  GeMNOt,  (i  3)  EntreUeu  sor  le»  Scleneei  i écrites ,  fag. 

apud  SalMoom,  tom.  /,  pag,  997.  m.  ao4. 

(la)Sal'Miiiiu,  ibid.  «     (i4)  Là  mitne  ,  p»#«  306. 
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nita^m ,  ciim  Noa  paUr  madidusja-  hoote  de  son  mari  ;  et  par  con8ë(|aeitf  » 
ceret ,  *  illius  uirilla  comprehendens  seloo  ce  style ,  avoir  vu  la  nadité  de 
tacitèque  submurmurans  ,  carminé  Noe' ,  est  une  façon  de  parler  envelop- 
nufgico  patri  Ulusit ,  simulet  sterilem  pëe ,  qui  signifie  avoir  eu  affaire  avec 
perindè  atque  castratum  effecit ,  ne-  ta  femme  de  Noé.  Cet  auteur  suppose  : 
que  deinceps  JVoafœmellam  aliquam  i*.  que  Cham  prit  son  temps  pour 
j'œcundare  potuit  (i5).  Ce  ne  fut  pas  faire  ce  coup ,  lorsque  Noë  cuvait  sou- 
néanmoins  ce  qui  porta  Noë  à  chasser  vin  ^  a**,  que  quelqu*un  s^ëtant  aperçu 
ce  fils  -y  il  le .  chassa  pour  ses  autres  de  Tattentat  courut  en  donner  avis 
crimes.  Ce  malheureux  enseignait  aux  deux  autres  fils  de  Noë  ^  3^  que 
qu'il  fallait  vivre  comme  on  faisait  ceux-ci ,  indignes  de  Taffront  sanglant 
avant  le  dëluge  ,  commettre  toutes  qu'on  faisait  au  patriarche ,  se  trans- 
sortes d'incestes  et  quelque  chose  de  portèrent  sur  les  lieux  au  plus  vite  , 
pis,  et  il  pratiquait  ses  leçons  abomi-,  et  qu^ayant  surpris  leur  frère  en  fia- 
nables.  ^t  uero  Chem  ciim  pubUcè  grant  dëht ,  ils  jetèrent  leurs  man- 
corrumperet  mortale  genus  ,  asserens  teaux  sur  lui  et  sur  sa  complice  ; 
et  re  ipsd  exequens  congrediendum  4^*  quHls  firent  rapport  à  leur  père  de 
esse ,  ut  ante  inundationem ,  cum  ma"  tout  ce  quMs  avaient  tu  ^  5*.  que  Noë 
tribus ,  sororibus  ,JUiabks  ,  masculisy  fort  en  colère  ordonna  par  son  testa- 
brutis  y  et  quoifis  alio  génère ,  ob  hoc  ment,  que  Chanaan  qui  devait  nattre 
ejectus  h  Janopussimo  et  castimonid  de  ce  commerce  incestueux  serait  én- 
atquepudicitiarefertissimo{i6).  Que  tièrement  prive  de  la  succession  (i8)'. 
cela  ne  nous  préoccupe  point  contre  Ces  hypotnèses  sont  doctes  et  inge- 
Cham ,  l'auteur  que  je  cite  n'est  nieuses  j  mafs  si  une  fois  il  est  permis 
qu'un  tissu  de  fictions  et  de  chimè-  de  supposer  que  les  narrations  de  Moïse 
res.  Les  rabbins  ne  méritent  pas  plus  sont  si  déguisées ,  il  est  à  craindre 
de  foi  lorsqu'ils  disent  ce  qu'il  leur  qu'on  ne  transporte  cette  méthode 
plaît  touchant  la  conduite  de  Cham.  jusqu^à  l'histoire  de  la  tentation  et  de 
Considérez  ces  paroles  de  Gabriel  la  cnute  d'Adam,  comme  quelques-uns 
Naudé  ( 1 7).  Selon  le  rabbi  Samuel  (^),  ont  osé  le  faire, 
il  fit  à  son  père  «  une  chose  si  vilaine 

»  et  abominable,   que  je  n'en  veux  (»«?  K'^'*  ^^^'^  inHiuU  t  Ejhemetiinm 

'         1.          i^ji''i.        A       I  Philoloncamm  tomas  ,   dans   le   Jooniu   dm 

»  nen  dire,  de  peur  de  heurter  les  lû^^  mois  d^octobr,  i6gi , pag, /^es. 
»  chastes  oreilles ,  que  ce  qui  fut  dit 

»  autrefois  par  Laurens  Valle  sur  la  CHAMIER  (DAmEL),  Tun  des 

»  rencontre  d^in  mot  de  pareille  vi-  ,^      ^^j^  thëologiens  du  parti 

j>  lenie  et  signification ,  malo  lenoran  K       H/.         ,•      ,    P     ,        JC 

»  qukm  medocente  cosnosci?^  «cs  reformés ,  était  ne  en  Dau- 


der  Hart ,  professeur  aux  langues  *^  ^  ,^  .  , 
orientales  dans  l'académie  de  Hdm-  po^'  J  être  professeur  en  theo- 
stad.  U  croit  que  l'injure  que  ce  patriar-  îo^.  Il  J  fut  emporte  d'un  coup 
che  reçut  de  Cham  consista  dans  l'in-  Je  canon ,  pendant  le  siège,  Fan 
fâme  témérité  qu  eut  ce  fils  brutal  de  g  ,jx  .^.  q  peutxiu'étre' 
coucher ,  ou  avec  sa  propre  mère ,  ou  *^-°  *  yj  V-**/*  ™  "^  l^"*»- 1**  *-*  ^ 
du  moins  avec  sa  marâtre.  U  prouve  surpris  de  voir  que  personne 
cette  explication  par  divers  endroits  n'ait  fait  sa  vie.  Il  n'y  a  au  mon- 
de l'écriture ,  où  la  phrase  «/ccoumr  Je  que  les  Français  qui  soient  ca- 
la  honte  a  une  femme  sigame  coucher  «^uT^-  âk.^^  4-ii«  ^Ï^\:.^^^^  q: 
airec  elle.  Dans-'les  mémis  endroits  de  ET*®*  ^  ^pc^telle  négligence.  Si 
l'Ecriture  il  est  dit  que  la  nudité  ou  la  Charnier  était  dune  autre  na- 
hpnte  d'une  femme  est  la  nudité  ou  la  tion  9  son  histoire  assez  ample 

^^^ZiViilt'"''''''''^'''-  •Ilét.itaaMontélim.r,ditJolT. 

<x7)Apolog.ponrlesgrMdtHommef,i.>./,  „f*)^i2"t^  ^'f^*  ^«  N"*?'    *^- 

chap.  FIJ,  pag.  m.  i53.  W ,  pag.  86.  VoyeM  la  remarque  (D). 

O/oForulitioFidei,  lé.  Il I^  pag,  20^  {b)  le  16  (Poeioàn, 
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pour  soufBrir  la  reliure  iMuraitrait  ^  loquens,  finierat  in  hœc  ipsa  ver- 

LstouteslesbibHoAÇes.vu  k^^^^t^lî-COruffirdà 

surtout  qu  il    laissa  des  fils  qui  gj^gg  de  MonlauUn  ne  nous  apprend 

forent  de  sa  profession ,  et  dont  pas  qu'il  eût  pris  les  armes ,  mais  leu- 

li  postérité  est  encore  dans  le  femcnt  qu'il  fat  emporté  d'un  coup  da 

w^\Xu^*^i^Mxr^\   Il  ».»^i«;t  ««e  .«.y>;«ia  canon  a  Ventrée  du  basUon  au  I^au" 

mimstere(c).  Il  n  ëtoit  pas  moins  ^  ^  ^^  ^^.^^  ^^  prédication  du  jour 

dans  son    parti  ministre  d  état  précédent  sur  le  34«.  t^erset  du  ckw 

que  ministre  d'église.  On  ne  vit  pitre  87  tPEsaïe ,  il  appUaua  h  Mottr 

jamais    un  homme  plus   raide,  tauhan  la  frometse  de  déU^nranee  que 

lias  inflexible  (B),  p^ius  intrai-  ^rf^^^J^aÏL^?,^ 

table ,  par  rapport  aux  artifices  néral  de  l'armée  de  Sennacherib ,  1^ 

que  la  cour    mettait    en  usage  pétant  auec   grande   véhémence  ces 

pour  afeiblir  les  protestans.   Ce  "«>'*  f,-^?" ,  non  y  Us  n'y  ^^o^^^t 

>.     j..             1    •       -j            !>'  pas ,  ds  i^  en  retourneront  par  te  cnf 

fut ,  dit-on  ,  lui  qm  dressa  1  e-  ^^'     ,^  ,^^  ^^^.  2>^  f^,  amis  lui 

dit  de  liantes  (G).  Il  fut  honore  ont  ouï  dire  ^  ajoute  la  relation  ,  qiCil 

de  diverses  députations  (D) ,  et  il  croyait  mourir  en  ce  siège  d'un  coup 

présida  à  quelques  synodes  (d).  ^  *'"»^? , ....  et  ce  dUnanche  matm 

r^             H"*:  4"^    jiiuucj»  v"/'  ^  prophétua  par  accident  pe  qm  lui 

Le  temps  qu  il  donna  aux  affai-  ^J^^  ^^  ^^  ,^^^^  jo^.o»  5011  colUgue 

Tes  politiques  du  parti  ne  l'em-  lui  demanda  si  ce  n'était  point  h  lui 

pécha  point  de  devenir  fort  sa-  de  prêcher  a  l'après-diner.  Nulle- 

Tant  U  en  a  donné  des  preuves  "T'^  ;  ^-^  >,»*'  '''''^^ZTJ^V^  tL 

2                j-        .           *      Il       *  c'est  le  jour  de  mon  repos  {^^)il^t 

dans  sa  dispute  contre  le  père  «écrivains  catholiques  ont  terrible- 
Coton  (E) ,  et  dans  ses  livres  (F),  ment  glosé  sur  la  mort  de  ce  célèbre 
La  pensée  de  ceux   qui  le  tout  minUtre ,  et  en  ont  pris  occasion  de 

chpf  ^«»  narti     chef  des  métanho.  1«  <l«cner  comme  un  boute-feu,  qui 

cnet  de  parti ,  cnei  des  metapno-  ^^  ^  contentait  pas  de  prêcher  la  ré- 

nstes  (O) ,  ne  mente  pas  d  être  i>elUon ,  mais  qui  payait  d'exemple , 
réfutée.  Elle  est  plus  absurde  et  qui  endossait  le  harnais ,  sans  con- 
que Taudace  de   ceux    qui  nous  sidérer,  disent-ils,  que  comme  iln'est 

ont  donné  la  secte  des  prétendus  P»«  P*f "f^  *"*  %  ««  j^u  n^^^^ 

,  ,        .                               *  mam  a  lencensoir ,  il  ne  doit  pas  être 

*>CMmte8.  permis  aux  ministres  de  l'évangile  de 

(c)  On  écni  ced  en  ,694.  P^««'«  **  ""«^  ^  l'^^P^-  ?!,}*'"' '.t 

(J)Eni^aut^au  niuonalde  Gap,  Fan  Pond ,   comme  pour  Zmnj^^^  qu  ij 

iCioj.                                          '^  leur  est  permis  d'aUer  aux  coups  pour 

recommander  à  Dieu  la  cause,  et  pour 

(A)  //  Jia  emporté  cPun  coup  de  consoler  et  fortifier  ceux  qui  ont  be- 

eanon ,  pendant  le  siège  de  Montau*  soin  de  ce  secours. 

ban  y  Fan  1631.]  H  7  a  des  historiens  (B)  On  ne  vit  jamais  un  homme 

qui  disent  qu'il  fut  tué  sous  les  armes,  plus  raide ,  plus  inflexible» }  L'histo^ 

c'est-à-dire  ,  la  pique  à  la  main  et  rien  de  l'éoit  de  Nantes  caractérise 

coÎTassé  :  et  que  dans  le  sermon  qu'H  heureasement  l'esprit  de  Chamîer.  Il 

av^  prêché  ce  jour  là,  il  avait  répété  se  morfondait  a  la  cour ,  dit-il  (3)  »  oii 

troiMois  en  finissant.  Ils  n'entreront  le  synode  de  la  Rochelle  Pavait  dé» 

point.  Chamierus;»  quanquam  pro-  puté.  ....  après  six  mois  de  séjour, 

pugnaculo    tegebatur  ,    tormentarid  U  n'avait  pu  encore  obtenir  H honneur 

pila  infrusta  discerpitur,  vix  agnito  de  parler  au  roi.  Sa  personne  n'était' 

undè  globus  ,  et  quk  immissus  ;  in  pas  agréable ,  parce  qui  il  était  de  ces 
Utrwnque  paratus  homo  audax ,  tho^ 

racefirreo  ,  hastdque  ad  manum  ve-  ^0)  B«rUi«aj^GrMwmdM ,  Hiiior.  GalK» ,  ». 

nerat  in  hune  locum  .additun^  milUi  ^ij'^i^^  îto»u«b« ,  w  m.  x55, 

animos,postquameddemmetd^con-  (3)  r«iM  / ,  i^v-  446  ,  447  ,  *  Vm^ 

donc  m  tempiopatheticè  habita  de  re-  1607. 
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fous  du  synode  (4)  qut  le  roi  n* aimait  coupeaux  uolaient  a  la  moustache  et 

pas ,  de  ces  têtes  dures  (jue  rien  ne  fié'  a  la  bouche  de  t  orateur  ;  un  donha 

chtt  y  de  ces  cœurs  inaccessibles  aux  dans  Vœil  de  Rosny ,  et  cette  conte^ 

craintes  et  aux  espérances  qui  sont  les  mince  réprouvait  tout  ce  que  l'onpou^ 

plus  fortes  machines  de  la  cour.  Il  ^^ait  dire  de  lui* 


que  Charnier  était  un  une  ëpttre 
des  plus  raides ,  et  h  cause  de  cela   Comme  l'hérésie  j  dit- il  (7),  est  en 
aussi  odieux  à  la  cour  qu'il  était  con-  possession  de  ne  trouver  jamais  de 
sidéré  des  églises.  Nous  dirons  dans   sûretés  qui  lui  paraissent  suffisantes , 
la  remarque  (B)  de  Tarticie  Ferrier,    le  oalviuisme  avait  obtenu  par  ses  im- 

âvCen  1611 ,  à  rassemblée  de  Saumur,  portunités  que  tout  ce  qu'il  y  avait 
fut  le  ^hef  de  ceux  qui  voulaient    d'avantageux  pour  son  parti  dans  les 
qu*on  disputât  le  terrain  à  toute  ri-   édits  de^zciûcdition  fût  renfermé  dans 
gueur,  et  jusqu'à  un  pouce  de  terre,    celui  de  IVantes»  Le  plus  habile  de 
eu  ëgard  a  Tédit  de  Nantes.  Mais  si   sss  ministres ,  Daniel  Charnier,  avait 
TOUS   voulez   connaître  l'humeur  de    eu  la  commission  de  le  dresser.  Il  y 
Charnier  et  de  ses  semblables  ,  lisez    avait  employé  trois  mois  entiers ,  et 
ce  que  d'Aubigné  en  a  dit  d'un  style    s'était  tuante  de  n'avoir  rien  oublié  de 
un  peu  goguenard.  Or,  il  a  paru  plus    ce  qui  servait  h  l'affermissement  du 
d'effronterie  h  ces  gens  ,  ait-il  (6)  ,    repos  de  sa  secte» 
au  dernier  traité  de  paix ,  et  aux  as-        (D)  Il  fut  honoré- de  diverses  dépu-^ 
semblées  qui  ont  duré  quatre  ans  ,  oîi    talions,  ]   Ce  que  M.  Yarillas  vient 
ces  opiniâtres  ont  impudemment  ré'    de  nous  dire  est  peut-être  faux  ;  mais 
sisté ,  non-seulement  aux  plus  honné"    il  est  certain  que  Charnier  fut  une 
tes  députés  que  le  roi  pût  choisir  en    des   principales  têtes  des  assemblées 
son  conseil  d'état  :   mais  aussi  aux    des  réformes  ,  où  la  dernière  pacifica*- 
plus  grands  seigneurs  de  leur  parti ,    tion  avec  Henri   IV   fut   discutée  et 
lorsque ,  considérant  les  affaires  du    conclue.  "La  Trîmouiîle,  Du  Plessis  , 
royaume  ,  ils  les  voulaient  ployer  a    d'Aubigné  et  lui  furent  choisis,  pour 
quelques  honnêtetés,  f^ous  voyez pa-    contester  sur  le  tapis  les  matières  qui 
taître  d'entre  eux  un  au  front  a' ai-    n' eussent  pu,  sans  trop  de  corfusion  ^ 
rain  qui  répondait  franchement.  Ces    être  digérées  parle  corps  de  tassent- 
propositions  ne  répondent  pas  a  la    blée  qui  était  lors  de  70  têtes,  et  quel^ 
bonne  opinion  qu'ont  prise  de  nous    quefois   de  80   (S).  11  ne  parut  pas 
ceux  qui  nous  ont  envoyés.  On  de-    moins  dans   rassemblée  4e  S^umur 
mande  l'explication  de  cela  :  la  P^a-    l'an  i6\\,  Ily  avait  la  première  voix 
Hère  s'avance,  et  dit  en  expliquant  :    par  la  charge  d'adjoint  au  président^ 
Cela  s'appelle ,  messieurs ,  trahir  les    et  comme  ifentendait  lêê  affaires ,  la 
églises  ae   Dieu.   J'ouïs    ces  jours    conclusion  dépendait  h  peu  près  du. 
m.  de  yilleroi ,   qui  contait  com^    tour  qu'à  leur  donnait  en  opinant 
ment  lui  avec  messieurs  de  Rosny  et    (g).  L^uteur  dont  j'emprunte  ces  pa- 
de   Thou  et  autres  ,  s' étant  abouchés    rôles  nous  apprend  un  lait  qui  est  dî- 
avec  quatre  de  ces  malhonnêtes  gens ,    gne  d'être  rapporté.  On  s'avisa ,  dit- 
eependant  que  Cali^non  de  la  part    i|  {10)^  de  lui  faire  une  affaire  person- 
'  du  roi  voulait  adoucir  ces  esprits  par    nelle ,  pour  le  dégoûter  des  assem" 
son  èien  dire,  le  gros  Chamier,  ayant    blées  où  il  était  trop  autorisé.  Le  con- 
mis  son  manteau  sous  ses  fesses  ,    sistoire  de  MontelUnar,  ou  il  était 
avait  le  coude  gauche  avancé  jusqu'au    ministre ,  prit  le  temps  de  son  absence 
milieu  de  la  table ,  de  l'autre  main    et  de  sa  députation  pour  donner  sa 
faisait  ses  angles  avec  des  ciseaux;  les   place  a  un  autre.  Cela  se  fit  sans  le 

consulter  et  sans  l'entendre ,  par  Je 

(4)  L'avteitr  Avait  dit  pag.  443 ,  ^u'ilr  avaii 

b  tèu  trop  dure,  et  qu'^U  pensaieat  Uop  forte-     *  """*^  V.   "*  „.**  .  .  ,         rrr 

aent  k  leur  sftrelè.  («)  D'Anbigné  ,  Histoire  nmvm. ,  tom.  III, 

(5)  Pag.  a53.  i*>'  ^.  «*«^-  ^»/'***  "••  ^^' 

'  (6)  Cbnfcfaion  catlioliqae  dé  ^anc!,  tiv.  //,         (9)  Hiit.  de  rÉditde  Naatei,  tom.  II,  p.  55. 
thap.  VII ,  pag.  m.  4^2 ,  4^3.  (xo)  Là  même,  pag,  56. 
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nesais  quelles  intrigues  oii  il  est  t/rai-  »  rait  désoncertë  leur  hëros ,  s^l  n*a- 

semblaùle     que    Lesdiuuières    auait  »  vait  pare  le  coup  par  des  discours 

part,  puisque  cela  se  faisait  dans  sa  »  ëloquens  et  hors  aœutre  qui  ne  lui 

province ,  sous  ses  yeux ,  et  dans  une  »  coûtaient  rien  (13). 
viUe  oii   il  pouvait  ce  qu'il  voulait,       (F)  ....  et  dans  ses  livres,  ]  Son 

Mais  pour  rendre  l'injure  encore  plus  traite  de  OEcumenico  Pontifice  et  ses 

odieuse,  le  consistoire  envoya  fouiller  lettres  jésuitiques  *  me'ritèrent   Tes- 

cliez  lui  ,  et  remua  toute  sa  bibliothé^  time  de  Scaliger  (i3).  On  se  plaignit 

que  avec  assez de  violence ,  sous  pré-  aigrement  qu  il  eût  publie  avec  ses 

texte  de  reprendre  des  papiers  qui  gloses  et  ses  remarques  les  lettres  de 

appartenaient  a  V église,  JLa  conduite  quelques  je'suites.  Si  on  traite  douce^ 

il  consistoire  avait  quelque  chose  de  ment  les  ministres  ,  c'est  les  inviter  a 

si  choquant,  et  ou  il paraissaittant  de  faire  pis,  et  leur  donner  occasion  de 

mépris  pour  la  personne  de  Charnier,  tourner  le  sucre  en  poison.  On  Va  vu 

qu  U  en  fut  fort  offensé,* d'autant  plus  ces  ans  passés  es  ministres  de'Dauphi- 

que  son  intérêt  y  était  blessé  comme  né,  spécialement  en  Charnier,  h  qui 

son  honneur—  Il  en  porta  ses  plain-  le  père  Coton  et  le  père  Ignace  Ar^ 

tes  a  Rassemblée  comme  d'un  ou-  mand    avaient    écrit  privément    de 

trage  qui  passait  de  lui  jusqu'à  elle ,  quelque  jpoint  de  la  fbi ,  par  manière 

a  parut  tout  prêt  à  partir  de  Saumur  de  conférence,  avec  lettres  pleines 

pour  aller  chex  lui  donner  ordre  a  ses  d'humanité}  comment  s'en  est-il  aidé? 

affaires.  C'était  justement  ce  que  la  II  les  a  fait  imprimer  sans  leur  su ,  et 

cour  aurait  demandé,  pour  affaiblir  contre  leur  intention  ;  et,  y  mettant 

dune  bonne  téie  le  parti  dont  elle  ses  gêôses,  a  exposé  en  public  ce  qu'ils 

traignait  la  résistance,  ....  mais  on  avaient  communiqué  a  lui  seul,  qui 

arrêta  Charnier  en  lui  faisant  justice,  est  un  affront  perfide;  car  on  écrit 

L'assemblée  le  maintint  dans  le  mi*  plusieurs  choses  en  privé,  qu'on  ne 


racadémie  de  Die  (i  i).  Je  ne  sais  point  tie  catholique  ou  ses  Guerres  de  VÊ» 

la  raison  qui  l'obHgea  à  retourner  à  ternel  (i5).  Il  y  traite  doctement  les 

son  premier  poste.  controverses  des  protestans  et  des  ca- 

(E)  Il  a  donné  des  preuves  de  son  tholiques  romains ,  et  s'attache  parti- 

savoir  dans  sa  dispute  contre  le  père  culièrement  à  réfuter  Bellarmin.  Cet 

CptonJ]  Je  rapporterai  ce  qu^en  dit  un  ouvrage  contient  quatre  volumes  in- 

auteur   moderne  ,  bon  protestant  *.  folio ,  et  n^est  pas  complet.  Il  y  man- 

Chanûer  avait  eu  à  Ntmes  en  Panne'e  que  la  controverse  de  l'église ,  qui  est 

1600,  une  conférence  avec  ce  jésuite,  une  vaste  matière ,  et  qui  aurait  fait 

«  dont  chacun  s'était  vanté  à  l'ordi-  le  V*.  tome.  La  mortde  Vauteur  Tem' 

»  oaired  avoir  eu  tout  IVvantage.  La  pécha  d*y  travailler.  Voici  oe  qui  fut 

9  -vérité  est  que  le  jésuite  avait  ébloui  écrit  de  Genève  (16) ,  touchant  cette 

9  les   auditeurs  par  des  diffressions       '     ' .,.    ,    „  _ 

>  éloquente,  qm  faisaient  perdre  de  «/"L""***"*  *'  ^^^'  **  ^•"*"'  '  '^'  '' 

>  vue  i   t04lt  moment    le  sujet   de  la  *  Le  rôtnme  de  ces  lettres  est  intitulé  :  Epit- 
-    j: A-        ... ^L__-_             1 .-f_    .        ... -j i : ,gy 

Joly 

_              ^            _  pense  que  le  poene  qnon  irouYe  b  m  suite ,  et 

>  sauver  par  cet  artifice.  CeUX-mémeS  intitulé  :  Introductlo  inartemy  est  de  Chamier. 

»  oui  ont  écrit  la  vie  de  ce  jésuite  en  q«»o'q««  *J^JJ"*  "**'**  **  "**"*  ***  ^■**"'^  *• 

»  disent  assez  ,  pour  faire  connaître  '(^'cUÎLw  de  OEcumenico  pontijSce  et 

»  qae   la   sécheresse  de  Charnier   au-  ^IsMmsfesitilica*  édiiU^bona  opérai  Oh!  ^ue 

Charnier  écrit  bien  en  grec,  et  mieux  que  Coton  l 

itf)  Shnoa  GmUk  t écrivit  k  Scaliger.  Vofet  Sealigcrafia,  pa^.  tfi. 

let  ÉpUrès  ftMMAÏses écrites  à  Scaliger,  liV.  ///,  (i4)  Richeome ,  Lettre  k  on  gentilbomme  de 

fmg.  447.  Frorence  ,  au-devant  de  son  Examen  catégo- 

*  A.  ce  téim'igaage  d*aa  auteur  moderne ,  èon  riqne  de  rAnti-CotoA. 

protestant,  Jofy  ^PPMV  cdai  dSin  auteur ^9n~  (i5)  Cest  le  titre  dont  M.  Sanrin ,  Examen  de 

temporainy  hou  eatholi^ue,  le  pire  FrançOM  la  Théologie  de  M.  Jnrien,  tom  lij  pag.  5']3, 

de  la  Vie,  dont  les  Mémoires  élitcat  eonattré»  s'est  servi  en  citant  Charnier, 

daw  U  biblie&éfw  de  Dijca.  (16)  Par  Siim»  Goulart  à  Joicph  Scaliger. 
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Panstratie  ,  Tan  1606.  «  M.  Charnier       (G)  On  l'a  fait.  • .  ctirf  des  méta-^ 
»  travaille  fort  aux  controverses.  S^il  phoristes.  ]  Un  jésuite ,  nomme  Jao-        i 
»  poursuit  selon  ses  commencemens ,   unes  Gaultier,  Thomme  du  monde  qui         . 
»  et  il  trouve  imprimeurs  à  poste ,  il    r est  fait  le  moins  de  scrupule  de  mul-        | 
»  nous  donnera  autant  de  volumes    tiplier  les  sectes  protestantes,  en  a 
»  que  Baronius  en  ses  légendes  ou   trouvé  sept  dans  les  premières  années 
»  lugendes  ecclésiastiques  qu'il  sur-   du  XVII".  siècle.  La  première  est  celle 
»  nomme  ^sno^i.  »  Ce  corps  de  con*   des  métaphoristes ,  dont  il  n'attribue 
tro verse  fut  imprimé  à  Genève  Tan   les  erreurs  ou'à  Daniel  Charnier.  11  difc 


ue 


rie  Spanheim  est  l'auteur  de  cet  abré-  de  la  religion  une  secte  de  métapbo- 
gé  en  un  volume  in-folio.  Ceux  qui  ristes  ;  jamais  leurs  synodes  n'ont  eu 
•avent  que  la  Panstratie  comprend  rien  à  discuter- sur  ce  sujet,  ni  avec 
quatre  gros  volumes  pourront-ils  bien  de  tels  gens.  En  a*,  lieu,  où  ce  jésuite 
croire  que  l'auteur  de  la  Bibliotbéaue  a-t-il  appris  que  ce  soit  une  hérasie  et 
de  Dauphiné  sache  ce  que  c'est ,  lui  un  blasphème  de  dire  que  lés  mots/ia- 
qoi  a  nommé  cet  ouvrage  une  pens'  rôle  et  image  ne  se  prennent  point  au 
tmcie  ou  discours  sur  les  points  ton'  propre ,  mais  au  figuré ,  quand  on  les 
troi^ersés  des  deux  religions?  C'est  dit  de  Jésus-Christ,  par  rapport  à 
ainsi  qu'on  désignerait  un  petit  livre  Dieu  le  Père  ?  Au  propre  ,  le  premier 
à  mettre  à  la  poche  ,  celui  par  exem-    de  ces  deux  mots  ne  signifie  que  l'ac- 

Ïile  oue  notre  Charnier  publia  contre  tion  d'un  homme  qui  parle  ;  le  second 
e  père  Tolosain ,  abbé  général  de  ne  signifie  qu'une  figure  qui  reprë- 
Saint-Antoine  (18) ,  ou  les  Considéra-  sente  quelque  corps.  A  est  bien  cer* 
lions  qu'il  publia  en  1600  contre  les  tain  qu'en  ce  sens-là  rien  ne  peut  être 
Avertissemens  de  Porsan.  On  imprima  ni  la  parole,  ni  l'image  de  Dieu  le 
à  Genève,  en  Î653,  son  Corpus  Théo-  Père.  Quoi  donc!  JésusH^brist  ne  sera 
iogicum.  C'est  un  petit  in-folio  qui  le  verbe  et  image  de  ton  père  qu'en 
contient  aussi  ses  Epistolœ  jesui-  figure?  Voilà  Pentétement  :  est-on 
ticœ  *.  aveuglé  par  ses  préjugés ,  on  s'ima- 

rore»  les  Lettres  fruiçauae  éeritee  k  Scaliger ,  Désemoirs  de  Charnier  sur  U  conférence  tfiTa 

lie.  ///,  pag.  445.  aeuea Lectoure avec  le  révérend  père  AUxandrm 

(17)  Le  Catalogoe  d^Oxfotd  a  mis  x6o6:  c'est  Régourd  en  mai  1618,  avec  la  réfmtation  de  U 
mne  foule  à  corriger.  Jétnitonwnie,   et  VéelaircUsement  detpiatre 

(18)  Fore»  la  Table  chnmofrapliime  du  père  célèbres  dMctdtés^  etc.  par  le  père  Tumothée 
fiâolUer,  pag,  8aa.  de  Sainctefbty,  Cahort,  ï6i8,  i»Jo.  Vu  autre 

*  Div-buit  aoi  apr^  la  conférence  dont  il  est  ooYrage  de  Charnier  inconna  à  Bayle,  et  dont 

Înestion  dans  la  reinar«|ae  (E) ,  Charnier  eut ,  Joly  ne  parle  que  d'après  un  passage  de  Ghamicr 
it  Joly ,  une  conférence  arec  le  père  Règoard.  Ini-méme ,  est  sa  Dispute  de  la  vocaUondes  mi- 
Ce  fut  quelque  temps  après  que  Chaaier  publia  nistres  de  l'église  réformie  contre  du  Perron  , 
sa  Jésuitoinanie  ^  ouvrage  que  Bayfe  n*a  pas  La  Rochella,  1598,  ii»^®. 
eoanu.  Peu  après  parai  le  tolMme  intitulé  :  Us  (19)  Gnaller. ,  TabuU  chroiu ,  p«f .  m,  ^tm. 


réformées  de  France,  comme  un  ou-   que  Jésus-Christ  n'est  pas  proprement        ' 


I 


ois  * 

qu'elles  'avaient  répandu  sur  Daniel  ce  blasphème  dans  la  ccmférence  qu'il  < 

Charnier  diverses  gratifications  pour   eut  avec  lui,  Jacques  Gaultier,   au  > 

l'encourager  à  ce  travail  ^  et  qu'après    commencement  de  janvier  1601 .  Hoc  > 

sa  mort  elles  avaient  fait  sentir  a  sa   speciatimineuntejanuarioannii^ïj  * 

famille  les  marques  de  leur  libéralité,    notatum  fuit  in  DanieU   Chamerio.  -1 

et  avaient  contribué  aux  dépenses  de    Montiliensi  ministroy  qtmm  illi  mecum  i 
l'impression.  Benoit  Turretin ,  profes-    Alani  esset  disceptatio  ,  in  qud  ille 

seur  en  théologie  à  Genève,  douBa  ses    non  semel  sed  nuutoties  inpleno  eon-  i 

soins  à  l'impression  de  la  Panstratie ,    sessu  hanc  ipsam  blasphenUam  enun-  q 
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fiine  oyUl  n^  a^  riee  de  r^l  tîans  les  première  ni  la  seconde  :  elle  est 

métaphores  (20) ,  et  1  on  ne  veut  plus  j^  d«~o     «i,^«  1              v 

entendre  raison.  Celui  qui  a  dit  que  %  ^   .  '  ûo       J^^JL'^f  ,^erver  » 

les  Scipions  -africains   étaient  deux  ïp43  9  in-o  . ,  et  n'a  été  connue^ 

foudres  déferre  (ai),  ne  leur  a-t-il  ni  à  la  Croix   du  Maine,  ni  a 

pas  atnibûe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  du  Verdier  Vau-Privas  (b).  On 

réel ,  de  plus  actif  et  de  plus  solide  „      •      *      »                             '^     , 

dans  la  vertu  militaire  ?  U  est  nëan-  ^   a)OUta  ^fe  nouveau  une  Irès^ 

moins  très-vrai  qu'il  s'est  servi  d'une  oriksfe  et  fructueuse  institution 

métaphore,  et  qu'a  faudrait  être  fou  de  la  vertu  cChumilité  ;  avec  une 

pooroser  nier  que  les  Scipions  ne  sont  épUre  de  saint  Bernard  touchMl 

nn  foudre  que  par  métaphore  et  au  /      ,            ^                              Jr^ 

figuré.  Un  auteur,  qui  a  eu  place  '^^  ^oce  et  gouvernement  d!  une 

dans  la  remarque  précédente ,  assure  maison.  L'auteur  était  déjà  mort, 

fort  mTcmènt  que  Charnier  a  été  II  avait  dédié  l'ouvrage  à  sa  fille 

tun}tsprincipaiuc'^,^ctateur^d^U  Marguerite*.  Il  avait  plus  de 

jacUon  des  metaphonstes  (aa).  Com-  •   °  .                1           .«i   *        .,, 

bien  de  sens  répéteront  ce  mensonge,  «oixant»  ans ,  lorsqu  il  travailla 

sans  s'informer  de  la  chose,  sans  soup^  à  cette  version,  et  il  était  fort 

çonner  Recette  faction  des  métapho-  maltraite  de   la   goutte  (c).    Il 

rôles  soit  une  chimère  de  Jacques  avait  porté  les  armes  dans   sa 

Gamtier ,  et  sans  savoir  qu  eux  et  ce  •           ^        ^       .          g,          .      . 

jésnite ,  et  en  général  tous  les  ortho-  jf^nesse ,  et  nus  en  français  six 

dozes  les  plus  rigides  ,  sont  métapho-  livres  de  Pline   (A) ,   au  milieu 

ristes  an  sens  que  Charnier  l'était  fPai  des    embarras  de  la  guerre.    Il 

a  ailleurs  (aS)  quelque  chose  contre  eut  des  fils  qui  furent  hommes 

nilnsion  ridicule  de  ceux  qui  ont  tant  j    1  .^           ^             •    1     t     1 

grossi  la  liste  des  sectes.  °^  lettres  ,  comme  je  le  dis  dans 

la  remarque. 

(m)  On  n'a  qtCà  Un  VaageUi,  le  père  Boa»  -*'    . 

W,  Ménage  ,eic. ,  dmns  leurs Remn^ue.  tar  /^)  ^a  Croix  du  Maine  n'a  cornue  aucum 

h  laane  française  :  on  verra  par  la  tUJf/renee  ^>,  j. ....     _   r»    ■«■    j-      tt      vT^      «•»«.»« 

éup^  et  £1  figuré,  que  ce  dernier  m  signi-  ^  éditions.  Du  Verdier  Vau-Priva»  ne  fait 

Jitpasdesobfeu  moùu  effectifs  que  le  premier,  '""ntwn  que  de  celle  de  Poitiers  ,  en  i54^, 

(ai)       Géminés,  duo  fulmina  beUi,  «"-'^-  i  «'  ^  ^^^  ^e  Paris  ,  1679 .  in  16. 

Seipiadas\  cladem  Lifym.  *  Papillon ,  dans  sa  Bibliothèque  de  Bour- 

Yirgîl.fJEn., /tfr;  r/,  <»/.  S49;  ^ogne,   I,    lag,  distingue   et  reproche  à 

AaaûcnMarceUin.&V.  XXff^.cJboF.  Vl.pag.  ^j}^  d«  n'avoir  pas  distingxié  l'Institution 

m.  40g ,  adit^  Lonne  loqaantnr  Ktatei  S»opba-  de  la  femme  chrétienne  ,  traduite  de  'Vives 

ncn  et  Aainîam  et GaUimachum  et  Cjncgiram  (qu*il  avait  sous  les  yeux)  d'avec  un  autre 

mediconminGrnôâ  fulmina  illa  belloram.  Ln-  ouvrage    de    Ghangy  intitulé  :  Instruction 

criée,  Uv.  lit,  w.  1047,  a  fourni  a  Vii^ile  chrétienne  pour  femmes  elfilles  mariées  et  à 

cetupensA.  F^^e»  M.  brelincourt ,  m  Indice  ^„^    qW  ce  dernier  ouvrage  que  cite 

AMieo,^,  44.»«m.i«9.«*F«if-46.  num.  du  Verdier  sous  la  date  de  1 545  (et  nom 544 

(m)  AUêrd,  BiUiotli.  de  Daapliiaé  ,  pag.  Ce.  «o«n«ne  dit  Bayle). 

(«3^  Dofu  fmn,  BizAsrrBs ,  terne  ///,  pag,  (c)  Voyez  au-devant  du  livre  les  imrs  latins 

39s.  de  Simonis  Komyglan  Andegeu^ensis. 

CHANGT  (PffiRRE  de),  ëcuyer,  .    (A)  Ha.,.  mis  en  français  six  liynss 

vivait  au  XVI*.  siècle  *.    Il  mit  de  Pline.  ]  Voici  comment  on  le  fait 

en  français  le  livre  latin  de  Louis  parler  dans  quelques  vers  (i)  oui  sont 

Vives  de  rinstitutiondelafen^  ^if^^^Lt  Vil'S'"'*'"'  ^'  '""' 
me  chrétienne  ,  tant  en  son  en- 
fance ,  çue  mariage  et  viduité  ;  ^*  'f.lT!'  ^  '*'***'"  ^  ^"•'  **"-  Z"^^- 
aussi  de  F  Office  du  mari  {a).  ^^'^f'^'^»  «»'»!«'*«;». /"«'«'"il'/f^V; 

«.,,.   .                 «^y            .y             .    /  Qm  PUnt  bu  très  tn  gtUltea  ¥erba  libellos  ^ 

L  édition  que  j  en  ai    n  est  ni   la  Mon  ,  ¥erti  in  castns  sanguinolente  tuis, 

*néuitii^>Diion,  dit  Joly.  La  Croix  du  Maine,  ni  du  Verdier 

(a)  Vcyes  à  lajln  de  la  remarque  (M)  de  Vgu-Privas  ne  disent  rien  de  la  ver- 

FarUdeBÂTBTErà.i.i>taosDm  le  Jtigiementde 

Planlin  sur  cette  version ,  tome  XIU.  (i)  Siaonis  Romy^ci  Andegavensis. 


62  CHARLES-QUINT. 

sion  de  ces  six  livres  de  Pline  * ,  mais  me   de   guerre,    et  homme  de 

ils  observent  que  son  sommaire  des  ^^j^^j .  ^^  ^^^^         ^^  trouvant 
XVI  premiers  livres  de  Pline  fut  im-         *^      j      ^     *  j* 

prime' à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes ,  maître  de   tant  de  royaumes  et 

Pan  i55i ,  in-i6.  Ce  fut  Blaise  de  de  provinces,  il  aurait  pu  s^b^ 

(  Changy  ,  l'un  de  ses  fib ,  qui  le  publia  juguer  toute  FEurope  ,  si  la  va— 

(a)  lUlait  cure £r^^;or«e,  comme  ,^^^  j     François  P'.   nV   eût 
me  l'apprend  un  dizam  qui  est  au  x'    j         ?  ,     i      ,a^^  ti 

commwttcemettt  de  la  traduction  du  apporte  des  obstacles  (A).   Il  y 

livre  de  Vives.  Pierre  Pesseliére ,  na-  eut  une  concurrence  continuelle 

lif  d'Auxerre  ,  en  est  Fauteur.  Jacques  entre    ces  deux  princes  ,   dans 

DE  Changy  ,  autre  fils  de  notre  ^^^^  laquelle   la    fortune   se    déclara 
vain ,  était  avocat.  Je  crois  que  la       ^  .  .    _ 

terre  de  Changy  est  en  Bourgogne  ;  presque  toujours  contre  la  Fran- 

car  voici  le  commencement  de  Pépttre  ce  ;  ce  qu'il  fallait  attribuer  en 

dëdicatoire  de  ce  traducteur  :  partie  à  la  supériorité  de  forces 

A  Marguerite  ma  fille,  qui  favorisait  Charles-Quint ,  et 

De  la  librairie  du  seigneur  Sainct  en  partie  à  la  mauvaise  conduite 

Anthot ,  conseiller  en  nosire  Souue-  <|u  conseil  de  France    oii  Ton 

raine  court  a  Digeon,  ton  frère  mais^  faisait  plus  de  fautes  que  la  va- 

tre  Jaques  ,  docteur  es  droictz  ,  ma  *      «»*  t'»**-  ^^  *«i*i,^a  x^^^  ««  tôt- 

appprié  k  Changy  ung  Uure  en  latin ,  leur  des  troupes  françaises  n  e- 

composé  par  un  homme  éloquent ,  tait  capable  d  en  réparer.  Tout 

contenant  honeste    érudition  de   la  cela    n'empécha    point    Charles 

Femme  ChresUenne,  d'éprouver  plusieurs  revers   de 


livres  de  Jean^Louis  Viuès  ,  Institu-    fut  un  de  ces  esprits  tardifs  y  qui 

V:?x"t/*f.  **  f  n™?®  pl^'^.^i®?^?  •  «*<î-  ne  promettent  rien  moins  dans 

(3).ll  dit  qu'elle  fut  imprimée  aXro/i,    i^  *  • >-i 

,>,.i6  ,pour  Sulpice  ^Sahon ,  et  que  >«"«:  jeunesse  que  ce  qu  ils  seront 

Loys  Torquet  (4)  afait  aussi  une  au-  un  jour.  On  veut  même  que  cela 

tre  plus  nouvelle  traduction  du  même  lui  ait  été  fort  utile  pour  obtenir 

livre.  On  voit  bien  qu'il  donne  au  fils  i^^  préférence  sur  François  1".  par 

dans  la  page  ogn ,  ce  ou  il  donne  au  *■        .  ,  •                     "  -       '  '^  i 

père  dans  la  ^gi  ioo3.  Pourquoi  ne  '^PP?^^  ^  la  couronne  impériale 

marque-t-it  pas  l'unnée  de  l'édition  (B)-  Quoiqu  il  eût  un  habile  pre- 

de  Lyon  ?  cepteur   (a)  ,    il    n'apprit    que 

•  loiy  croit  <^e  r«ot«dr  des  Tart  cités  se   ?««  de  latiu  {b)  ;  il  réussît  beau- 
tromM,  et  qu'il  s  «git du  5omm«i«  des  Singuta-   coup mieitx  aux  lanfiiies  vivantes . 

ntfs  de  Fline  t  extratt  des  teue  Uvres  de  sa  no-     ■»%  '     i     t*  •    ^      «i 

tureiie  hùtoire,  etc.  L'éditeur  B.  de  Cbangy  dé-   Il  avait  la  irauçaise  tellement  eu 

dia  Tonvrage  au  cardinal  de  Meudon  qu^il  tutoyé    -*,*;„        ^«','1      *'««      cA..r^i-     «v^.o^ 
dan.  son  épttre  dédicaloire.  ^  '       maiU  ,     qU  il      S  eU     S^rVlt     pOUr 

(a)  La  Croix  du  Maine,  Bttàioth.  française ,    COmpOSer  SeS prOpreS  anualeS  (G), 

'^(f)  D^Verdier.  BioUothéqoe  franco..,  w.   9^  prétcud  néanmoins  qu'il  es- 
%7*  timaitplus  1  espagnole  (D).  Il  a 

^^(^iifaUaUdire.Tnr^i.comm^dansU  haM^gué en  Certaines occasious ; 

mais  il  s'oublia  d'une  terrible 
CHARLES  -  QUINT ,  ^  empe-*-  manière  dans  la  harangue  qu'il 
reur  et  roi  d'Espagne,  né  à  Gand  prononça  en  espagnol  devant  le 
le  74  de   février,  fête  de  saint 

MathiaS  1 5oO,  a  été  le  plus  grand        (a)  //  «  éU  p^t  tous  U  iwm  d^Badnen 

faommequi  soit  sorti  de  l'auraste   ^f *     ^       ,  «  \,   »     .  , 

maison  d  Autriche.  Il  était  hom-  ^Badjumi  vi,  tom*  ^//. 
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pape,  Tan  i536  (E).  Oa  n'eut  exempt  de  Pinfirmité  humaine 

pas  sujet  en  France  d'être  con-  par  rapport  aux,femmes ,  et  il 

tent  des  ambassadeurs  de  la  na-  était  beaucoup  plus  sobre  que 

tion  qui  assistèrent  à  cet  acte  (F),  chaste  (U).  Il  mourut  le  21  de 

Bien  des  gens  Font  accusé  d'à*  septembre  i5SSj  dans  le  mo* 

Toir  fait  une  grande  faute  lors-  nastère  des  hiéronymites  où  il 

qu'il  se  livra  à  la  bonne  foi  de  avait  choisi  sa  retraite.  Son  corps 

François  I*".  (G).  Il  faut  être  bien  y  fut  laissé  en  dépôt  jusqu'à  l'ar- 

satirique  pour  appeler  cela  une  rivée  du  roi  Philippe  II  en  Espa- 

£iute(H).  Les  historiens  flamands  gne.  On  lui  fit  de  magnifiques  ni- 

oQt  été,  ou  fort  simples,    ou  nérailles  quelque  temps  après, 

fort  malhonnêtes,  en  rapportant  Celles  qui  lui  furent   faites  à 

ce  qui  se  passa  en  cette  rencon*  Bruxelles  dans  l'église  de  Sainte- 

tre  (I).  La  levée  du  siège  de  Metz  Gudule  furent  infiniment  super- 

fiit  une  des  rudes  mortifications  bes  t   aucun  de  ses  exploits  ne 


que  reloue  de  nenn  ne  crois  pas  que  i  on  ait  jamais 
n  prenait  sur  lui  (K).  Quelque  donné  autant  de  titres  à  aucun 
grands  succès  qu'il  ait  eus  dans  prince  du  monde  qu'on  lui  en 
ses  entreprises ,  il  est  néanmoins  donna  alors.  Si  le  sujet  était 
certain  que  son  histoire  n'est  grand ,  l'imagination  et  la  rhé* 
qa'un  mélange  de  bonheur  et  de  torique  des  Espagnols  le  furent 
malheur  (L).  Son  abdication  est  aussi  ;  et  sûrement  les  historiens 
quelque  chose  de  fort  singulier  :  de  ce  prince  auraient  plus  ho- 
ce  fut  un  beau  thème  pour  les  noré  sa  mémoire ,  s'ils  avaient 
faiseurs  de  réflexions  ;  ils  dirent  donné  plus  de  bornes  à  leurs 
des  choses  bien  diflerentes  sur  louanges.  Une  page  de  M.  de 
ses  motifs  (M) ,  et  sur  les  occupa-  Thon  (d)  est  préférable  à  un  vo- 
tions de  sa  solitude  (N)  ;  et  quel-  lume  de  Sandoval ,  parce  que 
ques-uns  prétendirent  qu'il  serè-  M.  de  Thou ,  bon  français ,  n  est 
pentit  bientôt  d'avoir  cédé  ses  point  suspect  de  flatterie.....  On 
états  â  un  fils  surtout  qui  en  té-  n'a  pas  naanqué  d'observer  que 
moigna  si  peu  de  reconnaissance  plusieurs  prâages  distinguèrent 
(0).  Il  n'oublia  point,  dit^on ,  de  la  mort  de  cet  empereur  (e).  On 
s'y  donner  la  discipline  (P)  :  et  a  même  débité  que  son  cadavre 
eu  général  quelques  auteurs  par«  fut  préservé  de  la  pouriture  (X). 
lent  fort  avantageusement  <£e  sa  Sa  vie  fut  publiée  en  italien ,  l'an 
piété  (Q).  D'autres  prétendent  1 559  ,  par  un  Espagnol  nommé 
qu'il  avait  plus  d'ambition  que  AlfônseUUoa,  et  depuis  ce  temps- 
de  religion  (R),  et  qu'il  mou*  là  bien  d'autres  plumes  se  sont 
mt  presque  luthérien  (S).  La 
première  de  ces  deux  choses  est  ^l^l^^nJ^'t^i  îîfj^M*' "^^  ^"^" 

*                                               1       j         ••  Urnes  étrangers ,  fow. /,  pa^.  4£|. 

plus  probable  que  la  dernière,  (j)  c'est  la  43o«.  du  xxj\  Ui>re  de  l'edi- 

On  cite  mal  à  propos  sur  celle-ci  <«»«  de  Francfort ,  1625. 

!^P^*^f®.^^^P"          d Orange  i^^^J^^  ^^.  a65,^««,,i^a^.a7^ 

(T).  Gliarles-Qumt  ne  fut  pas  3^. 
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exercées  sur  cette  belle  matière  de  retirer  d'entre  les  mains  de 

(Y).  J'ai  oublié  d'observer  que  cette  couronne  ce  qu'elle  avait 

^^^l'onadity  qu'àfin  de  goûter  de  conquis.  Si  son   successeur   eu 

toutes   sortes  de  dominations,  recouvra  la  principale  partie ,  ce 

il  aspira  à  être  pape  (Z).  Si  on  fut  par  un  traité  de  paix  oii  la 

l'avait  traité  en  cet  état  comme  France  se  laissa  duper  et  trahir 

il  traita  Clément  VII ,  il  eût  été  honteusement, 

bien  marri  que  ses  vœux  eussent  Les  historiens  de  Charles-Quint 

été  exaucés.  On  prétend  que  les  ont  trop   imité  les   poètes  :  ils 

ravages  d'Alaric  et  de  Totila,  et  ont  entassé  souvent  beaucoup  de 

tout  ce,  en  général ,  que  les  peu-  pt-odiçes  dont  ils  prétendent  ^e 


des  excès  que  l'armée  de  Char-  lement  à  l'égard 

lés-Quint  y  commit.  Il  y  eut  de  Mulberg ,  qu'il  gagna  le  24 

là-dessus  une  chose  remarqua-  d'avril  1547.   ï**  disent  que  le 

ble.  Ce  prince  prit  le  deuil  po\ir  soleil  s'arrêta  (BB) ,  et  que  Dieu 

cette  victoire  2  il  fit  défendre  le  fit  en  faveur  de  sa  majesté  catho- 

son  des  cloches  {f) ,  et  ordonna  licjue  le  même  miracle  qu'il  avait 

des  processions  et  des  prières  pu-  fait  pour  Josué.  On  fit  courir 

bliques  par    toutes  les    églises  une  prophétie  qui  promettait  à 

pour  la  délivrance  du  pape  son  cet  empereur  la  défaite  des  Fran- 

prisonnier  {g)  ;  et  néanmoins  il  çais ,  celle  des  Turcs ,  la  con- 

ne  châtia  aucun  de  ceux  qui  trai-  quête  de  la  Palestine ,  etc.  (CC). 

tèrent  le  pape  et  la  ville  de  Ro-  Nous  dirons  un  mot  touchant  un 

me  si  indignement  (A).  Ces  ar-  lis  qu'il  avait  planté  dans  le  jar- 

tifices  d'une  profonde  politique  din  de  sa  solitude  (DD).  Je  ne  sais 

n'ont  pas  été  moins  remarqués  si  l'on  a  jamais  réfléchi  sur  une 

que  ceux  dont  il  se  stfvit  dans  la  circonstance  notable  du  siège  de 

rébellion  de  Naples  (AA).  Ceux ,  Metz.  Il  ne  forma  point  d'entre- 

qui  le  préfèrent  à  tout  ce  qu'il  prise  qui  fit  plus  juste  quecelle- 

y  avait  eu  de  plus  grand  dans  là;  ni  dont  le  succès  mt  plus 

V Europe  depuis  les  Romains  (i)i  malheureux   (EE).  On  ne  doit 

le  flattent  ;  car  qu'acheva-t-il  ?  point  passer  sous  silence  ce  qu'il 

La  guerre  qu'il  fit  dans  l'empire  dit  à  François  I*'.  Noits  comr' 

pour  sa  religion  ne  fut-elle  point  mandons  \fous  et  moi  à  des  peU" 

terminée  à  1  avantage  des  protes-  pies  sibouillansy  si  fiers  et  teni' 

tans  ?  et  bien  loin  d'avoir  con-  pestatifs ,  que  si  nous  ne  nous 

quis  quelque  chose  sur  la  France,  faisons  quelque  guerrepar  in^ 

il  n'avait  pas  eu  même  la  force  ten^alles  pour   les  amuser  j  et 

/  ^x  r   m«  .1.  1  V        -       Fr  *  ^^  omortir  cette  impétuosité 

C/)  La  Molhe-le-Vayer ,  iom,  II,  par,  ,    ,,.                                  .  ^-^ 

lyg.  '  belliqueuse^  nos  sujets  propres 

(^)  Maimbonrg,  Histoire  du  Latbtfran. ,  nous  la    feront  j    qui    Sera   bien 

'*'(A)L&l.i;Vayer,tom.//,;>«^,i78.  pis {k).  Il  laissa   une  instrûc- 

(0  Baolru  le  faisait.  Voyes  Saiot-Érre.  tiou  à  SOn  fils  ,  danS  laquelle  Cn- 
mond  «.  C^UTTM  méiéeg ,  iom.  /,  sur  le  moi 

de  Vaste,  pag,  io3,  ééUt.  de  Hollande  [tom,  (A)  Matthieu,  Histoire  de  la  Paix ,  /tp.  /» 

/r,  pag,  ai ,  édition  de  Hollande ,  1720.  ]  narraL  II,  pag,  m.  66 ,  67. 
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tre  aatres  conseils  il  lui  -  donna  •  re»l  ;  et  si  l'on  examiae.bienl'bij- 

celui-ci       «   de  caler    la  Toile  I^ 'o^i^r^^  pr  iŒ'^":  ! 

«quand    la    tempête    est    trop  ppançois  l«^  :  et  bien  loin  que  TAngle- 

>  forte  ,  de  ne  s'opposer  point  à  terre  songeât  à  tenir  la  balance  égale 

«  la  violence  du  destin  irrité ,  entre  ces  deux  princes ,  elle  se  liguait  v 

„         -  -.   ^«     ^j«^„-«     l^e  .  très-souvent  avec  1  empereur.  Ne  sait- 

.d'esquiver    avec    adresse    Ifs  >o„  p^^  ^u^en  i544  Ctarles-Quint  et 

»  coups   qu'on  ne  peut  soutenir  Henri  VIU  avaient  déjà  fait  entre  eux 

»  de  droit  fil  ;  de  les  laisser  pas-  le  partage  de  la  France  ,  et  que  leur 

«  ser  ;  de  se  leter  à  quartier ,  et  traité  portait  qu'ils  joindraient  leurs 

j»  u         ^    i>^«««»:t.^  ^« ^»a1  armées  devant  Fans,  pour  saccager 

»  d  observer  l  occasion  de  quel-  ^^^^^  ^^^^^  ^i,,^  ^ ,  ^*i  „^  ^^^^|^^ 

»  que  favorable  révolution  ,  et  lérent  à  Texëcution  de  ce  projet  en 

»  û*une meilleure  aventure  (/).»  même  temps  ,   puisque  tandis   que 

Il  pratiqua  ce  conseil  à  la  paix  l'empereur  fit  une  irrupUon  en  Cham- 

j  n  '    ^é  A*t  i.^«î^„o^  pagne ,  les  Anglais   descendirent  en 

dePassau.quieût  été  honteuse  fie\rdie.  Voilà   comment  le  roi  de 

à  r empire ,    si  la  nécessité  ne  France  fut  payé  de  toutes  les  mau- 

Teût •  plutôt  faiâc  que  l* inclina^  vaises  brigues,   dont  il  se  servit  en. 

Uonde  rempeMn  II  le  prati-  faveur  des  amours  de  Henri  VlIIpour 

.7  -      j     o   '  '  Anne  Bolein.  Voila  comment  i  espnt 

qua  a  la  paix  de  boissons  j  ou  ^^^^^e  de  Charles-Quint  sut  oublier 

la  disette  d'argent  interrompit  les  affronts  faits  à  sa  tante  répudiée  , 

la  prospérité  de  ses  armes  ,  et  et  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  la 

lui-même  fut  contraint  de  s'of-  fi""  ^^  ^J^^l''^'  ^^  P''^*^"'*  ^^*  ^® 

^ .  *^  ^77  *j  fut  une  des  choses  que  sa  conscience 

frir  en    otage   aux  Allemands  i^^  reprocha  dans  la  suite ,  et  pour 

qui,  sans  cela,  faisaient  dessein  lesquelles  il  se  retira  du  monde.  Esse 

de  s^en  saisir  (m).  Lui  et  son  ûls  non  pauca   quœ    Caroli  uetlicarent- 

se  croyaient  capables  de  se  bien  ammumpietatis  omnmh  non  surdum, 

.  '^  1     .  *•  f'M.-».  J-cisse  fœaus,  cum   Henrico   Ansliœ . 

servir  des  occasions  ;  car  c  était  ^  %jidelium  sodetate ,  diris  pon- 

un  de  leurs  mots ,  Yo  y  el  tiem"  tipciis ,  in  Caroli  ^ratiam  expuncto..' 

pos para  dos  Otros;  Moi   et  le  ■"*  Ç^^  die  et.injuriam,    quam  ab 

temps  à  deux  autres  (n).  L'au-  henrico  acceperat ,  r^pudiatdCatha-- 

•«  .       .  .       ^    ^  rma  uxore ,    Cœsans  matertera  ;  et 

teur  que  ^e  cite   {o)  raconte  une  constantiam  promissi ,   nunquhm  se 

cbose  qui   témoigne   également  cum  hœretico  rege  ,  nisi  is  pontificiœ 

la  curiosité  de  cet  empereur  pour  digmtati  satisfaceret ,  in  gratiam  re-. 

1»  „j  •        *  '    M,  i^'Ait-A  diturum ;  niïïnis  quàm  impotenter post' 

1  astronomie,  et  son  intrépidité,  ^^^^^^J  atrodinexpJaiqueinGah 

La  magnificence  avec  laquelle  les  /„,„  indignationi  (3;.  Ce  que  je  vais 

Fuggers   le  reçurent  dans   leur  dire  est  une  chose  plus  notable  qu'on 

maison  à  Ausbourff  ne  doit  pas  ne  pense.  Charles-Quint  avait  plus  de 

^trA  aiiWiVa  rFF^  *^'"^®*  que  François  1". ,  et  néanmoins. 

Clic  uiunicc  \^x  a.  j.  ^^^  ^^^  adresse  ,  ou  parce  qu'on  ne 

/Aciu  •  ••      jt'.-»    *-.-    r    /.•„  trouvait  pas  autant  d'inconvéniens  à 

.(/)  Silhon.  ministre  d^etat,  torn.   /,  tU'.  ,  .j<^  ,,         -ji  '• 

///  -chap.  ^I  pas.  m.  36i.  -  "  ^e  craindre  ,  qu'a  craindre  la  supcrior 

/L\  r  A  -«i'J-  *  rite  des  Français ,  il  formait  des  ligues 

(  ^Là    é  e  en  §a  favpur  plu?  nombreuses  ordinal-- 

(o)  rc^es  Melcbior  Adam,  dans  la  Vi«        ,  .  Mè^rai ,  Abrigi  chronol.,  tom.  FI, pag. 

de  PhiHppus  Apianus,  a  la  page  â^9  du  ^   ^^g. 

^it»  Germaoorum  philojophorum.  ^^j  Vempereur  ne  faisait  point  de  scrupule 

Savoir  pour  allié  un  prince  noirci  des  foudres 

(A>  //   aurait  pu   subjuguer   toute  de  f Église,  ennemi  mortel  du  saint  -  ste'ge   et 

«^    '   *         7,  i  j     eP  •     Tut  qui  avatt  traita  SI  rigoureusement  sa  tante.  fUt- 

(Europe^  si  la  valeur  de  l'rancois  l^  .  ;^^,;  ^  ^^régé  clionÔI. ,  tom.  IV,  pag.  6ïo. 
n'y  eût  apporté  des  obstacles.  ]  Il  fut         (3)  Famianns  Slrada ,  de  BeHo  belg. ,  dec.  /, 

presque  le  seul  qui  s'opposa  au  tor-  Uh.  /,  pag.  m.  19.  r' 

TOME    V.  ^ 
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reOMnl  que  celles  de-  Ms  enneibiè.  le  'qtiM'  rencAotres  k  Mp^rîoritë  dt  for- 

dirai  en  passant  <{ut  Brantôme  a  parl^  cas ,  de  mérite ,  seft  plutôt  â  faire 

a¥e«'trop  de  miîpris  des  autres  princes  e'çhouer  un   deaseio ,   qii*à  le  faire 

qui  s'opposèrent  à  Tambiâon  die  Char-  réussir. 

lesnÔirint.  Sans  notre  grand  rdiFran-  (C)  Il  afok  la  langue /Wmçoise  tel- 

çèûr ,  dit-M  (4)  »  f'oà^  sam  son  orrthre  Ument  en  màim  ,  quU  /in setvUpour 

setdemeni  ,  eet  empereur  JUt  t*enu  composer  ses  propres  Annales.  ]  Je 

aisément  h  ee  desrsem.  Et  autant  de  n^ai  lu  que  dans  Jérôme  Ruscelli  que 

petits  princes  et  potentats  qui  s'y  eus-  Cbarles-Quint  ait  composé  en  français 

sent  tH>ulu  opposer^  Hene^muant  les  mémoires  de  son  règne,  et  cest 

^Sattu  comme   des  quilles  ,  et  leur  auni  Tunîqne  aotenv  ane  Yalére  An- 

puissanoe  n'y  eiît   en  pas  ^l^^   de  dcé  aUègue  (n) ,  quand  il  paiie  de  cet 

i/ertu  ,  que  -celle  des  petits  éiahlotins  ouvrage  de  Cnarles-Quint.  Je  m^étonne 

•de  Rabelais ,  qui  ne  font  que  grêler  que  ces  mémoires  niaient  jamais  tb  le 

les  choux  et  le  persil^  un  jardin:  le  jour ,  puisqu'on  en  avait  des  copies  , 

pape  nehùeét  peu  résister^  puisqu'il  et  que  4kialau«€  Marindo  les  arait 

Jut  pris  dans  sajbrteresse  de  Sainb-  tradaito  eu  Intin ,   à   dessein  de  les 

An^  prétendue  imprenable.  publier  incessamment.  (Test  Ruscelli 

(B)  On  prétend  qu'il  fut  un  de  ees  qui  Tassure.  Egli  stesso  il  predetto 

ei^rits  tar^s  ,....  et  que  cela  lui  ait  impemtor  Carèo  Œiinto  era  venato 

étéfkrt  nme  pour  obtemr  ta  préfé"  sertpendo  in  lin^h,  francese  grun 


pire  ,  et  qu'il  acheta  des  yoiS ,  qui  raison  de  dire  que  cet  ouvrage  se  rat 

«prés  avoir  touché  le  paiement  se  bjen  vendu  ^  mais  il  ne  fallait  pas 

tournèrent  vers  son  coirâétibeur.  La  douter  comme  il  a  fait  de  la  version 

^ire  qui  environnait  d^à  ee  moîiar-  àe  Marindo,    sons  prétexte  qu'elle 

que  Alt  une  des  eauses  de  son  exclu-  ^lait  demeurée  dans  robsourité.  H  a 


impnmee  parmi  ceues  ae  joeuejorcsi, , 

-  «w  -w,,, — ^- —  —   — ^ —  — qti  il  a  traduite  (^italien  en  français , 

»  côtés ,  elle  ne  paraissait  pas  si  pro-  ^ui  certifie  que  Charles-Quint  écrivit 
»  cbé  du  côté  de  Charles  qui  était  un  livre  eemme  oetai  de  César ,  et 
»  phis  jeune  de  cina  ans  one  lui ,  et  avtâtété  ummé  en  latin  «  f^enisepar 
n  en  apparence  un  fort  médiocre  gé-  Guilltsume  Marindre  :  ce  que  je  ne 
»  nie.  Enfin  ,  avec  toutes  œs  coust-  puis  pas  bien  croire  ;  car  tout  le  monde  • 
»  dérattons  et  avec  3oo,ooo  écus,  qui  y  fit  accouru  pour  en  acheter,  comme 
»  dès  Pan  précédent  avaient  été  ap-  du  pain  en  un  marché  en  un  tenws 
}>  portés  en  Allemagne  ,  et  qui  ne  fu**  de  famine  :  et  certes  la  cupidité  d^a- 
»  rent  distribués  que  bien  à  propos,  (^r  un  tellû^re  si  beau  et  si  rare  y  y 
»  Charles  l'emporta  y  et  fut  élu  k  c4t  bien  mis  amXre  cherté  qu'on  ne 
»  Francfort  le  30  juin  ,  étant  pour  Va  vue ,  et  chaeun  edt  t^utu  at^ûr  le 
»  lors  en  Espagne  ,  où  il  était  passé  tien  (lo).  Le  Ghilini  a  mis  ce  princt 
})  il  y  avait  p^  de  deux  ans  (5).  »  parmi  les  auteurs ,  et  a  ptétend a  que 
Ceci  confirme  ce  q^e  j*ai  déjà  remar-  Fonvrage  dont  j'ai  isiï  menlien  avût 
que  plus  d*une  fois  (6),  quen  queU   ^  knprittré.  Opère  sue ,  dil^il  (n)  ? 


^\)  ïliterw 
1«  Critique 

(X)  de  r 
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che  puhiicate  ,  acerescono  non  poca  »  l*bomnie  parltit  français;  mais  que 

fama  al  suo  per  altro  ceUbratissimo  »  Dieu  parlait  espagnol  (i4)*  »  Ceci 

nome ,  e  sono ,  Istbria  délie  cose  da  diffère  beaucoup  de  ce  qui  fut  dit  par 

lui  fatte  ,   la  quai  scrisse  in  lin^ua  un  Espagnol  à  un  Allemand  :  les  Aile- 

francese  ad  imitazioïke  di  C.  Giulio  mands  ne  parlent  pas,  lui  dit-il ,  mais 

Cestane.  Puis  il  donne  le  titre  de  quel-  ils  foudroient  \  et  je  crois  que  Dieu 

Sues  lettres,  et  de  quelques  manifestes  employa  leur  langue  ,  lorsquHI  ful- 

ecet  empereur.  NouTelle  faute  \  car  mina  sur  Adam  Tarrét  de  condamna - 

il  faisait   faire  ces  écrits-U   par  ses  tion.  On  lui  répondit  que  le  serpent 

secrétaires.   Je   m'imagine  aue  si  le  s^était  serri  des  afféteries  de  la  langue 

P.  Bouhours  se  fût  souvenu  oe  ce  que  castillane  pour  tromper  Èye.  Petrus 

Roscelli  rapporte  ,    il   en  eût  parlé  Mojrzius  Maurœus ,  Hispanus  fpoé'ta 

dansTendroit  de  ses  entretiens  où  il  Ulo  scctdo  celêberrimus ,  consiuariu^ 

a  ^l ,  que  ChaHes-Quint  auait  une  regius,  et  ob  eruditionem  Lûngo  (iS) 

grande  idée  de  notre  langue  :  il  la  acceptissimus  ;    etiam  in  quotidiano 

croyait  propre  pour  le0  grandes  af-  conuictu ,  sed  yui  velut   ÀfAX^âCnvt 

foires  et  il  l'appelait  langue  d*étai ,  Germanicam  Imguam  ridere  soleret, 

selon  le  témoignage  du  cardinal  du  Itaquefamulos  Juangi  oratoris,  men-- 

Perron(**).  C  est  peut'é0v  pour  cela  sœ  aliquando  adstanteSy  atque  dura 

tn'il  lui  fit  r honneur  de  se  servir  pronunciatione  et  accentu    affectatè 

a  die  dans  la  plus  célèbre  action  de  tH>ces  Germanicas  exaspérantes ,  isto 

sa  vie.  U histoire  des  guerres  de  Flan-  scommate  jocove  Ulusit  :  Germani , 

ère  {*^)  ttous  apprend  qu'il  parla  inquit ,  non  loquuntur ,  sed  fulmi- 

français  aux  états  de  Bruxelles  ,  en  nant.  Et  credo  ego,  mi  Lange  orator , 

remettant  tous  ses  royaumes  entre  les  Deum  ex  indigna tione  hoc  sermonis 

mains  de  Philippe  il  {i^).  Joignez  à  fulmine  usum  ,  com  primos  parentes 

cela  ces  paroles  de  Brant6me  :  Entre  eztruderet  paradiso.  Cui  Langusy  Ego 

toutes  langues  ,  U  entendoit  lafran-  rursùs  ,   inquit ,   verisimile   censeo  , 

fOÎM  tenir  plus  de   la  majesté  que  serpentem  suaTi  et  blando  yocis  his- 

touie  autre  ,...^  et  se  plaisoit  de  la  panicœ  fuco  usum, càm imposnit  Et». 

parler ,   bien  qu'il  en  eUt  plusieurs  Hoc  argutulo  Rojrzium  et  convivis  et 

OMOres  familières  (i3}.  adstantibus  propinavit  deridendum  : 

(D)....  Onpréund  néanmoins  qu'il  quod  et  ipsum  regem  hoc  audientem 

estimait  plus   l'espagnole.  ]  Citons  mir*  A/e€«awt(i 6).  Ta i  allongé  cette 

encore  le  père  Bonbours.  a  Si  Cbarles-  citation   afin  qu'on  vit  que  le  roi 

>  Qukit  reyenait  au  monde ,  il  ne  même  de  Pologne  fut  régalé  de  ces 
»  trouverait  pas  bon  que  vous  missiez  railleries.  Mais  Toioi  un  autre  partage 
»  le  français  au-dessus  du  castillan  ,  qui  ne  s'accorde  pas  tont-à-fait  aveo 
3»  lui  qui 'disait  que  ,  s'il  Toulait  par-  Charles-Quint ,  et  qui  platt  beaucoup 
»  kraox  dames  ,  û  parlerait  italien  ;  à  un  docteur  espagnol  :  la  langue  al- 

>  que,  s'il  roulait  paner  aux  hommes,  lemande  y  est  pour  les  soldats,  Ja 
»  u  parlerait  français  j  que,  s'il  iroa-  fhinçaise  pour  les  femmes,  l'italienne 
»  lait  parler  à  son  cheyal,  il  parlerait  pour  les  princes  ,  et  l'espagnole  pour 


»  que  le  castillan  itait  la  langue  na-  putat ,  ut  si  quispiam  oum  Deo  locu- 

>  tureUe  de  Dieu  ,  comme  le  dit  un  turus  esset ,  hispanieè  deberetloqui , 
»  jour  un  savant  cavalier  de  ce  pays-  oà  linguce  majestatem;  si  oum  atiquo 

>  là,  qui  soutint  hautement  dans  une  principe  ,  i^licè  propur  hujus  e/e- 
»  bonne  compagnie»  qu'au  paradis  gantiam  ;  si  cum  fœmtms ,  gaUicè 
»  terrestre  le  serpent  parlait  anglais  5  ob  suavitatem  ;  si  cum  militibus ,  ger^ 
»qae  la  femme  parlait  italien  ;  que  manicè'quddsit  omnium  robustissima; 

('«)  Perroniaiu ,  (au  molLanfoe).  (i4)B<m1i<mr8,  Entrel.  Il  d'Ariit«eta»EBg*n«, 

(*>>  Scrada  ,  fie  Bello  belg. ,  Hb.  /.  P<*9-  S>- 

(1»)  Boahonn,  EntreUe«  H  d'Arâte  et  d'Eu-  ^(«M  C'^tfi'  •^«««  Langut,  ambassadeur  dt 

S^,  pag.  m.  8a.  Ferdinand  en  Pologne. 

(«i  Bruit&iM  ,  Capiumct  élra«g«r«,  lom.  /,  («6)Mekh.  Adam ,  m  ViU.  Jarîsc ,  pag.  81. 

|i«j.  19.  n  ^"  M«B««  TheophilM.  ,  pug.  a. 
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ac  sic  omnes  suo  encomio  et^exit ,  sed  serait  aidant ,  ainsi  qu*il  aidait  été  par ^ 

hispanicam  cœteris  superiorem  mérita  le  passé  (ao).  Voyez  la  citation  (ai). 

extollit  (17).  On  fait  encore  un  autre  II  ajouta  que  son  assurance  de  Taincre  ^ 

partage  ,  selon  lequel  la  langue  espa-  était  fonde'e  sur  trois  raisons ,  r°.  Sur 


avec 
us 
ou 
un 


pour^ 

disait  un  Espagnol ,  que  Dieu  se  servit  sur  ce  qu'il  trouvait  ses  sujets  ,  capi- 

du  castillan  pour  défendre  au  pre-  taines  et  soldats ,  si  bien  disposes  y  en 

mier  homme  de  mauger  d^un  certain  si  bonne  amour ,  ciffèction  et  t^olonté 

fruit  ,   que  le  serpent  se    servit   de  t^ers  lui ,  et  si  bien  expérimentés  en 

ritalien  pour  tromper  Eve  ,  et  qu'A-  l'art  militaire  ,  qu'il  se  pouvait  entiè^ 

dam  parla  français  pour  justifier  sa  rement  reposer  du  tout  sur  eux.  Chose 

faute  (18).           "*  qu'il  savait  certainement  être  du  tout 

(E)  //  s'oublia  d'une  terrible  ma-  «"  contraire  envers  le  roi  de  France  : 

mère  dans   la   harangue  qu'il  pro-  duquel  les  si^ets ,  capitaines  et  sol- 

nonca,.  devant  le  pape  Van  i536.  ]  daU ,  étaient  tels  et  de  telle  sorte  ,  que 

Ce  fut  une  cause  d^apparat  qu'il  vou-  *'  l^s  siens  de  lui  étaient  semblables  ,  ' 

lut  plaider  lui-même  à  Rome  devant  «^  «e  voudrait  lier  les  mains ,  mettre 

le  pape ,  les  cardinaux  ,  les  ambassa-  ^«  corde  au  col ,  et  aller  vers  le  roi  de 

deurs  de  princes ,  plusieurs  prélats  et  France  en  cet  état  lui  demander  misé- 

grands  seigneurs.  Il  exposa  adroite-  ricorde(ii2).  C'est  ici  que  l'on  peut  se 

ment  tout  ce  qu'il  jugea  de  plus  pro-  servir  de  la  demande  que  fit  Ulysse  à 

pre  à  justifier  sa  conduite  ,  et  à  con-  Agamemnon  : 

damner  celle  de  François  I«'.  Il  détlara  *AT/>«ch« ,  ^o?o»  tn  t^rof   ^Cytf    tMoç 

les  conditions  sous  lesquelles  il  était  ôifovrav  ! 

i>rêt  de  conclure  un  traité  de  paix  avec  jtrida ,  t^uale  verbum  fugit  ex  septo  den- 

a  France.  11  dit  que  ,  si  ce  parti  ne  ttum  (iZ)  I         . 

plaisait  pas  à  François.l«^,  illui  en  of-  c'est  ici  que  l'on  peut  s'étonner  av 

frait  un  autre  sur  quoi  il  attendait  justice  qu'un  discours  beaucoup  pi 

repousse  dans  vingt  jours  j  c  est  que  jigne  d'an  capitan   de  théâtre  , 

pour  éviter  l'effusion  du  sanghumam,    j'un  chevalier  espagnol,    que  d' 

Us   vidassent  entre  eux  deux  leurs  empereur  d'Allemagne  ,  soit  échappé 

différens  ,  de  personne  à  personne.,,  à  ce  sage  prince  devant  une  si  auguste 

en  combattant  en  une  Ile  ou  sur  un  assemblée.  Sanè  miràti  sumus  vehe- 

pont ,  ou  bateau  en  quelque  rivière  ,  mentissimè  ciim  hanc  orationem  lesi- 

et  que  quant  aux  armes,  eux  deux  se  mus  apud  Bellaium  et  alios , potuisse 

pourraient  aisément  accorder  a  les  ejusmodi  verba  et  alia  quamplurima 

prendre  qu'elles  fussent  égales  ,  et  ^ec  minus ferocia ,  quœ  iidem  aucto- 

que  lui  de  sa  part  les  trouverait  toutes  ^^g  recitant ,  excidere  in  tali  conventu 

bonnes  ,  fût-ce  de  Vépée  ou  du  poi-  adeo  sapienti  ac  prudenti  ah  omnibus 

gnaiyi  en  chemise  (19).  Si  ce  parti  ne  habàoprincipi  ,  quœ  magis  Pyrgopo- 

plaisait  pas  ,  il  en   offrit  encore  un  Hnici  Militi  gloriôso  Plautino  conve- 

autre ,  ce  fut  la  guerre.  Il  déclara  oue  nire^videntur  (2^).  Mais,  comme  le 

si  l'on  en  venait  là ,  il  prendrait  les  remarque  un  historien  moderne  ,  la 

et 
a 

demeurât  le  plus  pauvre  gentilhomme  cet  empereur.  Depuis  q^^^^  Vêtait  uu 
de  son  pays.  Lequel  malheur  il  espé- 

'>          raiKet  se  tenait  sûr  et  certain  qu'il  5=»°)  £«  '"^'«'  »  W  ^^v   .  ^    . 

tomberait  sur  le  roi  :  et  qu  a  lui  Dieu  ^^i„„i^,  ,^rihu  Cardum  ad  dùeUum  Gaïlum 

provocdsse  st^lem  oblalis  opUonibus ,   tU  mari 

(17)  Gaspar  k  Reies,   Elysio  jncand.    qucst.  ♦'^'  terra,  vel Jlumine ^  equo  vel  pedibus,  cplle 

Campo,  quœsi.  hV.  sub  Jiti.^pa^.  SgS.  •'*'  planitie  ,  inier  se  deeertarent.   Spondanus  , 

(18;   Voje%  La   Moihe-le-Vayrr ,   Problème»  *^^  *"*"•   *^36,  num.  7. 

gceptiqnes ,  chap.  XV^à  tapage  a5g  du  XI II*.  '  (»»)  Mémoire»  de  Guillaume  do  Bellai ,  pag, 

tome.  "»•  ^^• 

(19)  Mémoires  de  GjrilUnmc  du  BeUai,  Iw.  (^3)  Iliad. ,  lib.IF,  vs.  35o. 

V^ffog.  m.  5o6.  '(34)  Spondanns ,  ad  ann,  x536  ,  num.  7. 
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M  la  tête  de  deuà  grandes   armées  pis  est  qu^ils  ne  rendirent  pas  à  leur 

faire  reculer  Soliman  ,  et  fuir  Bar-  maitre  un  fidèle  compte  de  tout  c^ 

berousse,  il  ne  respirait  plus  que  lu  que  Charles-Quint  avak  propose.  Ils 

guerre.  Les   flatteurs ,    qui  perdent  en  supprimèrent  Toffre  du  duel ,  les 


^               -     ^   _  ipprimèi 

toute  l'Europe  :  les  poètes  et  les  pa-  cela  à  la  prière  du  pape  ,  et  afin  de 

négyristes  Ven    assurcùent  effronté"  n'ëloigner  pas  le  traite  de  paix  en  ai« 

ment ,  et  les  devins  et  les  astrologues  ^  crissant  Pesprit  de  leur  maître  (3o). 

qui  ne  sont  pas  moins  hardis  men*  Brantôme  est  plaisant ,  lorsqu'il  dé- 

teurs,  avaient  tellement  répandu  cette  crit  les  postures  qn^un  ambassadeur 

croyance  par  leurs  prédictions ,  qu^ils  homme  a'épée  avait  faites  pendant  là 

avaient Jait  impress^m  myr  les  esprits  harangue  ,  et  celles  que  fit  le  sieur  de 

faibles  (a5).  Ce  fut  en  ce  même  temps  Velli  homme  de  robe  (3i). 

qoeTempereur,  enfle  des  victoiresqu  il  (G)  Bien  des  gens  l'ont  accusé  d'à- 


pier  et  d'encre ,  je  vous  ai  taillé  bien  et  offrit  de  se  donner  à  la  France.  Le 
de  la  besogne  (a6;.  Mais  jamais  on  ne  roi ,  non-seulement  n'accepta  point  de 
rit  la  providence  de  Dieu  mortifier  telles  offres ,  mais  aussi  il  en  avertit 
plus  visiblement  la  présomption  de  la  Tempereur»  qui  ne  trouvant  point  de 
créature.  Charles-Quint ,  à  la  tête  de  meilleur  remède  à  un  mal  dont  les 
dix  mille  chevaux  ,  et  de  plus  de  qua-  suites  étaient  à  craindre ,  que  d'y  aé- 
rante mille  hommes  d'infanterie ,  sou-  courir  en  personne ,  demanda  pas- 
tenu  d'une  bonne  flotte  commandée  sa^e  par  la  France  ,  toutre  autre  voie 
par  le  fameux  André  Doria ,  fondit  lui  paraissant  longue  et  périlleuse.  11 
sor  la  Provence  j  et  fit  entrer  en  même  obtint  ce  qu'il  demandait,  et  reçut 
temps  une  antre  armée  de  trente  mille  ^es  honneurs  extraordinaires  par  tout 
hommes  dans  la  Picardie  (37).  Ce  fut  1^  royaume ,  et  à  la  cour  principale-^ 
l'enfantement  de  la  montagne  ,  ment.  Cette  conduite  de  François  l*^, 
Parturiwu    monus.    nascetur  ridiculus  ^"*  «^ns  doute  fort  belle  et  fort  géné- 

mus  (a8).  rouse  :  mais  c  est  une  grande  illusion 

L'armée  de  Provence  échoua  devant  q"«  ^e  lui  donner  des  louanges  de  ce 

MarseUle,  et  fut  réduite  en  un  état  pi-  S"'»*  n'attenta  point  à  la  liberté  de 

toyablesans  avoir  livré  combat.  Celle  1  empereur.  Est-on  louable  quand  on 

de  Picardie  échoua  devant  Péronne  ne  commet  pas  une  insigne  perfidie  ? 

/^\  (H)  Il  faut  ^re  bien  satirique 

(F)...  On  n'eut  pas  sujet  en  France  P<^^r  appeUr  cela  unefauteAU  plu- 

d'étre  content  des  ambassadeurs P^rt  de  ceux  qui  ont  blâmé  Charles- 

qui  assistèrent  h  cet  acte,  ]  L'évêque  Q)"?*  de  la  confiance  qu  il  eut  en  la 
de  Mâcon ,  qui  était  alors  à  Rome  en  g^n^rosité  de  François  !«'.  ne  son- 
qualité  d'ambassadeurdeFrancoisI«'.,  «eaient  point  a  médire  de  cet  empe- 


l'espacnol  :  et  ni  l'un  ni  l'autre  n'eu-    action  de  lâcheté  et  de  trahison  d^ 
renf  le  temps  de  parler  beaucoup.  Le    q»'»*  *«  pourra.  J'avoue  que  quelques 


temps  de  parler  beaucoup. -^_  .---.-. 

auteurs  se  fondent  sur  les  fourberies 

(aS)  Méserû ,   Abré|[é  chronol. ,  tom,  IV ^    continuelles  qu'ils  imputent  â  Char- 

^36)%«Br.niô««,  IM«»«-i  «r  C.iberine    ^f -Q^ip*  «  ^'cgar^  du  roi  de  France . 
4e  Midiris ,  au  eommeneemeru.  ct  vQici  Comment  ils  raisonnent  :  cet 

(97)  Méserai ,  Abrégé   chronol. ,   tom.  IV ^ 

pag.  So^.  (3o)  Mémoires  de  Gnillanme  do  Bellai,  pag» 

■  (18)  Horat.fde  Arte  poët.,f<'«.  tig,  Sig,  5ao.  Brantdme,  Hommet  iUnstrct ,  lom.' 

(39)  Méserai,   Abrégé   ch^noL  ,  tom,  IV ^  A  P^g'  "»•  >46. 

pag.  $95 ,  5j)9.  (3i)  Là  mfme. 
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emperear  devait  craindre  que  Fran-  me  ,  ou  à  coups  àê  langue.  Or ,  dans 
çois  I^'.  ne  trouvât  beaucoup  d^excn-  ces  diverses  sortes  de  guerre  il  y  a 
ses  spécieuses  de  ce  (|u^après  tant  d'in-  beaucoup  de  personnes  qui  se  servent 
jures  souffertes ,  il  violerait  les  droits  ëgalenent  de  la  maxime  >  Dolus  an 
de  rhospitalité  \  donc  la  prudence  ne  uirius,  quis  in  hoste  requirat  f  Un  his- 
souiTrait  pa»  ^ue  Ton  se  fiât  à  ce  mo-  torien  qui  ose  dire  que  Cbarles-Quint 
narque.  ils  diront  tout  ce  qu'ils  vou-  se  sauva  en  poste  ,  et  qui  ne  sait  paa 
dront ,  leurs  pensées  seront  en  efiet  ou  qui  feint  de  ne  savoir  pas ,  que  ce 
plus  de'soblieeantes  pour  François  1*'.  prince  fut  accompagoëjusqu'à  la  fron* 
que  pour  Charles-Quint  ;  et  Von  ne  tiére  par  deux  ûls  S»  france ,  et  reçu 
peut  dire  sans  flétrir  Fhonneur  de  ce  par  toutes  les  villes  comme  le  roi  me- 
rci ,  quUl  ait  mis  en  délibération  dans  me,  ouelle  sorte  d'homme  doit-il  être  ? 
son  conseil  s'il  ferait  prisonnier  ou  (K;  On  lui  fait  dire  un  bon  met  sur 
non  Charles-Quint.  Camérarius ,  au-  r ascendant  que  l'étoile  de  Nefui  II 
teur  allemana  »  ne  trouve  nulle  vrai*  prenait  sur  fui,}  Je  vois  bien  »  disait- 
semblance  à  cela  (3a).  il  >  que  la  fortune  ressemble  aux  fena- 

(I) Les  historiens Jfamands  ont  mes ,  elle  préfère  les  jeunes  gens  a«x 

été  simj 
ponant 
contre.2 

nique ,  etc.  ,  des  historiens  générale-  Qp)}  €t  c'est  par  un  esprit  de  côntm- 

ment  parlant,  est  une  chimère  :  il  n'y  diction  qn'il  doute  que  cet  empereur 

a  peut-être  point  de  nations  où  il  jf  ait  dit  cela.  Il  fait  le  théologien  mal  à 

ait  ni  plus  de  plumes  équitables ,  ni  propos ,  et  il  se  trompe  de  crwra  que 

ptus  d'écrivains  passionnés  ,  que  dans  ce  mot  de  CharleS-Quint  donne  tout 

celles-là.  Leur  médisance  est  aussi  ai-  au  cas  fortuit.  Est-ce  le  hasard  aveu- 

gre  et  pénétrante  aue  celle  de  delà  les  gle  qui  fait  que  les  femmes  aimeak 

monts ,  et  outre  cela  elle  est  quelque-  mieux  un  ieime  aaari  ^'un  vieux  ?  Il 

fois  bâtie  sur  des  fables  très-grosai^**  n'y  a  rien  de  plus  opposé  à  la  fertuM  » 

res.  Je  ne  rapporte  point  toutes  cel-  nue  rafleclatioa  ouelle  qu'elle  seit , 

les  qu'ils  ont  produites  touchant  le  ae  favoriser  une  chose  plut6t  qu'une 

jpassage  de  Charles-Quint  par  la  Fran-  autre.  Si  la  maûme  de  ChaHes-Quiul 

ce  ,  je  me  contente  de  citer  ces  pa-  était  vraie ,  elle  prouverait  infiniment 

rôles  d'un  annaliste ,  Français  de  na-»  mieux  le  dogme  de  la  providence  g4- 

tion  (33)  :  JVec  ullo  modo  audien*  néralement  parlant ,  qu*elle  ne  proit* 

dus  insipidus  quidam  belgieus  ohro^  verait  le  sentiment  opposé.  Scioppius 

nologus  *  dum  scribit,  Oœsarem  pas-  a  plus  de  raison  lorsqu'il  dit  que  cette 

quillis  quibusdam  totam  per  urbem  maxime  se  trouve  dans  Machiavel  « 

iMtetiam    disseminatis   prœsentissi-  car  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  le 

nmm  sut  periculum  ciim  uitdsset  >  Prince  de  cet  auteur  florentin,  aa 

pernicissimo  cursu  primiim  Cameror  chapitre  XXY.  lo  giudico  ben  queste, 

çum  .  hinc    Gandavum  coucessisse,  che  sia  meglio  essere  impetuoso  chc 

Insuisiora  namque  sunt  ista  quàm  ah  rispettivo  ^perche  lafortuna  è  donna  , 

homine  mente  sobrio  proferaatur,  At  èaè  necessario  uoUndola  tener  sotto  , 

sic    lubet  plerisque  Belgis  càm  de  bcUterlaedurtaria*  E  siuedechelasi 

Francis  agitur  ^.fatuari  et  ineptire ,  lascia  piii  vincere  da  questi ,  che  4m 

qualia  permulta   apud  Maierum  ^  quellichefreddamenteprocedano,  E 

J^fassœumf  et  alios  ejus  generis  ho»  perà  sempre  (corne  donna)  è  arnica 

mines  reperire  Ziceot.  Les  longues  guer-  de'  giovaiU ,  perche' son  mena  rispeh' 

f^t  l^^^lTu}""  maison  de  Bour-      ^    ^,  ^  ^  j.  er.aekM«,  C-sri.  fért- 
gognc  avaient  tellement  aigri  les  Fia-   .iT^^  .«  ..t£«t  i«m  «t»  rttioe«i«« 

mande  ,  que  ceux  qui    ne   pouvaient    încapiiM  :  fciUcamque  impentarâ  liacteniu  is- 

pas  exercer  des  hostilités  l'épée  à  k   ^'T^  gem«m  îi»  Hrarieu»  Ga|li«  r«ft»  im«- 
raam ,  en  exerçaient  à  coups  de  plu-   Sitoi»f«5*«t  v^um  <Keer«t,  Nempèvtmrv^Am 

#«  \  -MXK.  -,  v»i-    «^  .        t   r»*  ».    .*-^»       •»'•  juvenmm  aimeam,  Str««U,  4*  Béio  b«tg*» 
f3a)  MMîut.  bihon^iie» ,  ^L  Ut,  U^tlî ,    j^  >,  „.  ,,.  //  ^^^  ^;  Ul,^  tfHippo- 

»hap.  ni.  Je  parle  iU  la  tnidueUon  Jrançaut  iy,e  ChÎMat,  atui  in  mm  III;  Uun  dé»  Uum» 

pMbUee  par  Simon  GoaUrt,  /„  Princw,  /./iP   m.   «•*  •^«»f  Ulauêm, 

(33)  SpondàtiiM ,  oa  ann.  i54o  »  num.  i.  dif^fe^  pour  la,prtv**^re pwU*  d*  eéptutmgt- 

(*)  £oen,  hoc  an»  (35)  Infam.  Fam.  3trM. ,  pag.  m.  3o« 
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ïmmandai 


U-méwB  a^is  la  haraague  qnH*  fit  eu   beurt  et  «tiWmt  a  la  mprt  >/»»y«« 
•Alt  mit€le<  pr^péràéM  qu'Û  auaU   Yoyei  a»i  StwAâ  (4^)  kj^^P^H  *» 


Mit  4{ii«  «"iiPom  jomai.  m  «^<m       W.  •••••  ^*,  f-^^  f*W*f~  * 

deM»  M»  •bdUatio.  a  irait  wa^^-    »•»«*"  *»  ?*«'^"îf  '>i"S*r'  'f 
luSTda  di<»  qu'M  «wl  joor  d»  sa   frooUèm  i»  CaUdUet  ieBerta^aV, 

renies  sur  Us  motifs  oe  son  abaica'->  •■  r^*  rr^  «Mt-  ii -^  «^*i»»  «i.- 
ji£-  ;^»^.^  ^^.^  «•>»  «Mivi^  f»fÉ/^  ha^  P»*'  Pft«  WUemeyot  aiA&  •Eerci«ea  o»^ 

U. .  à  ea»^  de  se«  maladies ,  de  mm-  "«•»f  i^i^l^KiSL^t^^Û» 
tenir  te  poid.  de  sa  doÏK ,  il  prërirt  »•  ««t..  ^^  «»  "^^^TS 
iMbiiMa^la honte l'aaepioegnDde^  *^^  •™^"j;f2?S^\r k^- 
«Weadenee  d*  rtoaUtîoa.   On  a  dit  V^eirw»  «rt  dit  ^«l  »**  i*°«^ 

i5td..^saf»ruK.*  è!:!?^!!Siterisâ5^r 


lape 

V&irieàe  servir  bîett  sekm 

proteetaos ,  ont  passé  pool 

sa  retraite.  Mais  toat  le  raonoe  d  «  —  7-  --^  .-'—  ^x^ -^  G\a  «îrJnrwnx 

3i(«r.«r  te  iéant  dece  monde ,  «tsar  »»»{*'»  «»  *?.!!f^^- * ?iuSir  il 

W.bien.so.ide.dup«adi.,teporta  ^  «'rp:Sê«ÎS:^ nla«1 

fc%?dlîï!r  •  ^^           '  -  eut  gaçnéTTbataiUedeSaintQuea- 

(3*)  CM»  aw  /<«  tammir  tkt  jMratx  4«  »  tin  ,  (x  demander  «ittaiMt  que  te 

Iw^mI,  Mt>  I,  IV.  iS,  «m  t/MoijpMiU-fue  l#« 

àolÉjr  ^»  cmp*  rf/c^im«««  nu-  f «AAco.  ^^^  ^^^^  ^^^ 

Et  »fe«k  anoat  lenria  «Mis»»i,  al  (*)  J»"»..  w»  4«  «îiif.  AUâ»  ftaff«»J»#« 

CoMÎlian  d«lM»iu£«lki  fsiratai  M  altai»  (4>)  St»4t .   là   mêmt  ,  ^^.    iB,  <>4  t  ^ 

DorMÎrek         ,......•-., j»oava«  .laiwrfU»  Tvsmmi,  «J  «»  «•«<#  «t# 
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'  »  courrier  lui  apporta  les-  nouvelles ,  »  et  de  Fautre  monde  ,  les  perles  et 

»  sHl  avoit  bien  poursuivi  la  victoire,  »  les  diamans  de  tant  de  couronnes 

'  »  et  jusques  aux  portes  de  Paris  ?  Et  »  qu'il  avait -porte'es,  il  était  devenu 

■  »  quand  il  sont  que  non ,  il  dit  qu'en  »  avare  i^our  cinq  cents  ëcus.  Un  su- 

»  son  âge  et  en  cette  fortune  de  victoi-  »  jet  naturel  du  roi  d'£spagne  me  fit 

»  re ,  il  ne  se  fust  arrét^en  si  beau  »  autrefois  ce  conte  j  mais  je  m'en 

»  cbemîn ,  et  eost  bien  mieux  couru  :  »  moquai ,  et  le  mis  au  nombre  des 

»  et  de  dépit  qu'il  en  eut ,  il  ne  voulut  »  histoires  apociyphes.  il  j  a  bien  plus 

M  voir  la  dépêche  que  le  courrier  ap-  »  d'apparence  que  si  l'empereur  s'est 

n  porta  (4^).  »  N'oublions  point  ce  qui  »  repenti  de  quelane  cliose  dans  sa  so- 

lui  fut  dit  par  un  jeune  mome.  «  L'em-  »  litude ,  c'a  été  de  ne  s'être  pas  plus 

3>  pereur  allant  un  matin  réveiller  à  »  tôt  retira  du  monde  ,  ou,  comme  en 

>i  son  tour  les  autres  religieux ,  il  trou-  »  parle  un  auteur  de  delà  les  monts ,  de 

o>  va  celui-ci ,  qui  était  encore  novice,  »  n'avoir  pas  plus  tôt  coupé  jeu   à  la 

'»  enseveli  dans  an  si  profond  som-  »  fortune.  Car  par-là,  dit- il ,  il  at- 

D  meil ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  le  »  trapa  la  fortune ,  quoiqu'elle  soit  si 

»  faire  lever  :  le  novice  se  levant  en-  »  forte  ,  et  qu'elle  sache  si  bien  pi- 

J»  fin  à  regret ,  et  encore  à  moitié  en-,  »  per  (46).  » 

»  dormi  ,  ne  put  s'empêcher  de  lui        (0)  Quelques-uns  prétendirent  au' il 

»  dire ,  qu'il  devait  bien  se  contenter  se  repentit  bientôt  d'auoir  cède  ses 

»  d'avoir  troublé  le  repos  du  monde  ,  états  à  un  fils  qui  lui  en  témoigna  si 

»  tant  qu'il  v  avait  été,  sans  venir  en-  peu  de  reconnaissance.  ]  On  rapporte 

»  core  troubler  le  repos  de  ceux  qui  une  réponse  faite  par  Philippe  II  au 

V  en  étaient  sortis  (44)*  '>  J*ai  lu  une  cardinaldeGranvelle»  d'où  il  faudrait 
'chose  qui  me  paraît  digne  d'être  rap-  inférer  que  le  repentir  de  Charles- 
portée.  C'est  un  extrait  d'une  pièce  Quint  ne  tarda  point  jusau'au  lende- 
que  Balzac  avait  reçue  de  Rome  sur  la  main  ,  et  que  la  nonne  volonté  de  re- 
retriiite  de  Charles-Quint.  Balzac^  4^  )  noncer  au  commandement  ne  passa 
en  rapporte  ainsi  le  commencement  :  pas  les  vingt-quatre  heures.  Il  y  a 
Lorsque  Charles  ennuyé  du  monde  aujourd'hui  un  an,  dit  le  cardinal  de 

;  (voulut  mourir  sous  l'empire  de  son  Granvelle  au  roi  Philippe ,  que  tem^ 

frère,  et  sous  le  règne  de  son  fils,  pereur  se  démit  de  tousses  états.  Il  y 

L'auteur  de  la  pièce  ayant  bien  mora-  a  aussi  aujourd'hui  un  an ,  répondit 

-  lise  nous  sert  de  ce  petit  conte  :  «  Ton-  le  roi ,  qu  il  s' en  repentit.  Ceux  qui  ne 

»  tefois  comme  il  n'est  rien  de  si  net  sont  pas  si  malins  prétendent  qu'il  ne 

'»  que  la  médisance  ne  salisse,  ni  de  si  commença  à  regretter  ses  couronnes 

»  bon  qu'elle  n'interprète  mal ,  quel-  que  lorsqu'en  traversant  plusieurs  pro- 

»  ques-uns  ont  voulu  dire  que  ce  prin-  vinces  d'Espagne  pour  se  rendre  à  Bur- 

»  ce  s'était  repenti  de  sa  retraite ,  et  sos ,  il  vit  si  peu  de  noblesse  venir  au- 

»  en  avait  conçu  un  chagrin  qui  lui  devant  de  lui.  Outre  qu'étant  arrivé 

»  avait  même  'touché  l'esprit.   Pour  dans  cette  ville ,  il  fut  obligé  d'y  at- 

y>  preuve  de  quoi  ils  débitent  cette  fa-  tendre  assez  long-temps  la  somme  uu'il 

»  ble  ;  ils  disent  qu'il  avait  cinq  cents  s'était  réservée.  11  avait  besoin  d'en 

3}  écus  dans  une  bourse  de  velours  toucher  une  partie  ,  afin  de  récom- 

V  noir,  de  laquelle  il  ne  se  dessaisissait  penser  les  domestiques  qu'il  devait 
]»  jamais,  jusqu^à  la  faire  coucher  avec  congédier  ^  et  on  le  renvoyait  de 
D  lui  toutes  les  nuits*  :  si  on  les  en  veut  jour  à  autre  pour  le  payement  :  cela 

»  croire,  il  baisait,  il  caressait,  il  lui  déplut  beaucoup.  Citons  un  long 

»  idolâtrait   cette  bourse.   Et  après  passage  de  Strada  (47) ,  où  l'on  verra 

»  avoir  méprisé  les  richesses  de  l'un  qu'il  n'affirme  rien  sur  le  repentir  en 

.,^  _       .  ,  question  (48).  Quùm  in  Cantàbriam 

J.«^«r?"i«'"/ *»îîfT'**  ^"  Capluii»..  appulsus ,  ac  p>ofectus  indè  Burgos  , 

étrangers ,  lom.  l^pag.  la.  rr  »       j«        •'•»•     »    •  •j-^*Vf 

(44)  S«nt.Ra) ,  Butoir,  d.  don  Crlo.,  png.  ^^"^^  odmodum  Slbl  obuiOS  tndit  JflS- 

m.  ai ,  la.  panos  proceres ,  {quos  nempè  solus  , 

(45)  Entretien  I*'. ,  pag,  m.  lo.  incomitatusque   titulis  sms   Carohis 

*  Joly  dit  qu'il  ne  sait  si  Von  trouve  aillears 
que  dans  les  Contes  iTEtUrapel,  «  que  Charles-        (4^)  Babae ,  Enti^t.  I<'. ,  pag.  i* ,  z3. 

•  Quint  dans  sa  retraite  avait  caché  quatre  ceou        (47;  Strada,  decad.  /,  lib.  /,  pag.  lo  ,  ii. 

•  écus  oui  lui  furent  dérobés  par  un  hiéronymite,  (48)  J  Itt  suite  de  ee  que  je  eite  d  rejeU»  ce 
»  et  qa  il  en  p«osa  Boorir  de  chagrin.  »  repetUir  comme  un  bruUJort  malfonAé* 
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non  allexerat)  sensit  tùm  primùm  nu-  trône  dans   la  conduite  des  enfans 
dUaUm  juam.  jiccessitque  et  illud  ,  enrers  les  pères. 
quod  ex  centum  nummdm  aureorum  (P)  //   n'oublia  point ,  dit-^n  ,  de 
mUlUfus  ,  (quem  sibi  reditum  ex  im-  se  donner  la  c^i^ci/i/tne.]  Strada  n^ea 
mensis  opious  tantummodo  seposue-  parle  que  sur  le  ton  amrmatif  (5o) , 
rat)  quiuneorum parte  opus^tuncesset,  et  il  n^est  pas  le  seul  qui  assure  que 
iptâfamtdos  aliquot  donaret  ^  dimitte"  le  fouet  employa  par  Charles-Quint , 
retque ,  expectandum  ei  plusculiim ,  et   teint    de    son    sang ,    est   gardé 
necsine  stomachxt  Burgisjuit ,  dum  ea  comme  une  espèce  de  relique.  Ce  qu^il 
videlicetsummaahquandoredderetur.  dit  que  le  roi  Philippe  II  se  fit  porter 
Quam  ille  offhnsionem  sicut  dissùnu^  le  ^uet  de  son  père ,  et  le  mit  entre 
latUerhauatiditjita  oceasionemnon-  les  mains   de  son  fils,  est  confirmé 
nuUis  forte  prœhuit  affirmandi,  reg'  par  d'autres  historiens.  Vous  trouve- 
nu  ifix  ejuratis  ,   cœpisse  Caixtlum  rez  cela  dans  les  mémoires  de  Chi verni 
tfiôi  consilii pœnitere.  Quamquam  alii  C**)  (  5 1 ) .  et  dans  les  mémoires  de  Bran- 
ipso  ^urationis  die  mutasse  illum  sen-  tome:  je  ne  citerai  que  ce  dernier. 
teniiam  ex  eo  narrant ,  quod  aliquot  II  fit  aussi  tirer  hors  d'un  coffret  un 
post  annis  ,  quàm  cardinalis  Gran-  fouet  de  discipline  ,  qui  étoit  sanglant 
t^Uanus  ex  ^ccasione  Philippo  régi  par  les  bouts  ;  et  le  tenant  en  haut  il 
rtvocdsset  in  mentem ,  aruwersarium  dit  :  ce  sang  est  de  mon  sang  ,  non 
iUum  esse  diem ,  qiM  Carolus  pater  toutesfois    proprement     du    mien  , 
imperio  regnisque  cesserai  ;  respon'  mais  de  celui  de  mon  père  ,  que  Dieu 
doit  illico  rex  :  Et  hune  quoque  diem  absoli^e  ;  lequel  ai*oit  accoutumé  de 
anniifersarium  esse,  quo  iîlum  cessisse  se  servir  de  cettie  discipline.  Je  Hmi 
pœnituii.  Quod  incerto  rumore  pro-  bien  uoulu  déclarer  (5a).  Scioppiusse 
latumfacuè  percrebruit  apud  nomi-  yante  d'avoir  manié  ce  fouet  dans  le 
nes^  non  sibi  in  tam  inauditofacinO"  monastère  de  TEscurial.    Quod  ego 
re  constantiam  vel  unius  diei  persua-  in  monasterio  Lnurentiano  manibus 
dentés.  JVisi  forte  Philippus  non  pur-  tractaui  et  Car.  V*  sanguine,  ut  aie- 
tauit  in  parente  laudandum  ,  quod  bant ,   adhuc  oblitum  uidi.  Il    raille 
imitandum  sibi  non  statueret.  On  a  Strada  d'avoir  observé  que  ce  fouet 

fm.       ï       1 ;  nL:i: t*».  l:__  .  .   ?  .^   3 ._ j^    r«i i^-  . 


, -,—  j,-j     -  sanguine  notatum  prœdicetur  :  quod 

»  et  bien  certainement  sçeu  ,   que  de  argumento  est,  idipsos jamoctoginta 

»  cent  mille  escus  reservez  ou  autre  annos  ferreatum  de  parietihus  clauo 

»  revenu ,  le  roi  son  fils  lui  en  retran-  pependisse ,   nec  uelfilU  ejus  vel  ne* 

>  dia  les  deux  parts  ,  si  bien  que  la 

^  pluspart     du    temps     il    n'avait    le  {^)  QmneUamplexoifunicwHstormenU»... 

«  Weu  de  vivren^pour  lui  ni  poar  y^^^^i^-^I^U^f^^^^^^t 

•T'  les  sien»  y    ni  pour  donner   ses   au-  ^erenter  habitas ,  ah  eoque  morti  proximo  a/^ 

»  mônes  et  exercer  ses  chari fez  envers  ferri  ad  se  jussos,  et,  ut  eram  cmore  CarUi 

/ses  vieux  serviteurs  et  fidèles  sol-  ^'''^  j'^f'^Z  ^  ^^''^I^'T/^^^ 

,   ,            ...        •      t    •  V  •                 •  inter  Austnacce  monumenta  pieiaus  asservan 

>  dats,  qui  Tavoient  si  bien  servi,  ce  y^^^  ^,,.  sir.dt .  dec.  J,  Uh.  I, pag.  14. 

>  qui    lui  fut  un  grand  despit  et  Cre-  (*)Toas  ces  faits  sont  tirés  d*aii  petit  liTf« 
»  ve-Cœur  ,  qui  lui    avança  ses  jours  in-8».,  imprimé  «b  1600  kltMjmce  ,  chexZa- 

»  (4q).»  En  général ,   on  peut   dire  «^57«  t>»y»'  •««  ^  »^»'«  ^«  Testa,nent  de 

VTO           ".o               ».           *^     .      .  PhiLppe  II.  RiK.  c»iT. 

que  l  ingratitude  a  mis  son  principal  ^5, ^  p^^,  ^ ^  ^^^  ^,  p^^  ^  ,63e\  ,„.4o. 

(4Q)BraAtAiM,€apitaiBCtétraDseH,  font. /,  (5a)  Brantôme,  Capitaines  étransers,    lom. 

Ptg.  39.  //,  p»g'  »o5. 


74  CHARLES-QUINT. 

potis  ac  pronepotum  dono  moiestiœ   <|tt'il  oV  ait  là  an  M««ttlè  de  ce  qui 

"^'YÂ^"^^f^^*'  ^^^^'  «  ^^  «*  ei-de«Mi8(56)  de  la  abuoiok 

((^;  (Quelques  auteurs  parlent  fon  des  «KrYsiAiM.  Entant  qu'homaes ,  ib 

jH^antogeiaciiuîii*  €fe  sa  piété.]  GuO-  »Mt  z^'t  pour   lenr  i^Ksion  :  iU 

Jaume  Zdoocarus  assura  que  CÏiarles-  fneat  Dka,  ib  ront  aux  &liM»  de- 

Uuint  Gomnosait  lui.fnAnMk  A^  n»U-  v<a.<Mi»««i. .  »..;.  ja.  .^uu  .JL...^:^aj. 


se 

à9  souye* 
▼atncrelenrs 


propre  main,  qu^elles  étaient  aussi  Ion-  ennemis,  et  i&s  attaquent  »f«c  le  plnn 

gués  que  les  sept  psaumes  de  la  péA-  de  TÎcuenr  ,  non  pas  oetm  qui  e&t  le 

tence,  et  que  les  ayant  fait  approuver  pins  oppoeë  à  leur  crëancc  ,  attis 

par  ses  confesseurs,  illes  restait  cha-  «elui  pourleqoeliUontlapkitgnnMU 

que  jour  au  milieu  de  ses  armées,  liaine,  ou  par  crainte  on  par  ialottsie, 

Uuelquefois ,  lorfqu'il  sentait  les  ëmo-  fôUl  le  plus  grand  soatien  de  lenr 

tionset  les  xomponctions  dëvotes ,  a  religion.  Au  reste,  os  a  débité  un 

se  mettait  à  1  écart  sous  prétexte  de  grand  mensonge  dans  laiÂe  de  CJiaff- 


r^  «^•j.''*"«wv«ni,  81  quelque  mal-  »  coanancicr  que  lenrs  oMmona 
heur  lui  armait.  Plusieurs,  ayant  oIh  »  fnssent  di^utto,  ils  lui  fon»i* 
serve  le  temps  que  cet  empereur  em-  >  roient  cent  mille  hommes  pour 
ployait  â  ses  pnéres ,  dirent  qu'il  par-  »  s'opposer  a«  Turc  qni  deeeendoit 
plus  «ouvent  à  Dien  qn'aux  faom^  »  en  Hongne ,  et  qu'ils  les  entretâen- 
"*%  J^)-  •      ,  »  droient  jusqu'à  ee  qu'il  se  fust  ren. 

{R).,.,....d  autres  prétendent  qu'U  »  do  mattre  de  Conetantinople  :  il 
auauplusd  ambition  que  de  religHm.Ji  »  répondit  qu'il  ne  Toulmt  point  àm 
Ils  soutiennent  que  l'envie  de  s'agran-  »  royaumes  à  si  eher  prix ,  ny  l'Eu- 
dir  au  pr^ttdice  de  François  !•'.  fat  »  rope  mestee  avec  une  telle  «ondi* 
cause  qu  il  laissa  prendre  Belgrade  et  »  tion  :  mais  qu'il  ne  dësttfovt  que  Jé- 
KhodesàSoliman,et  qu'Uneseser-  »  sus-CnaisT  (58).»  H  est  plus  qnn 
Tit  point  des  occasions  favorables  manifeste  qu'après  ottte  feite  dn 
que  Dieu  Uu  mettait  en  main  contra  Charles -Quint  devant  Maurice,  lea 
les  Turcs ^  smt  en  Hongrie,  soit  en  protestane  obtinrent  pnesqoe  tonk  on 
Atnque.  U  aimait  mieux  venir  rava-  qn'ils  voulurent.  Voyex  le  Lutbërn- 
ger  la  France,  que  proCter  des  avan-  nisme  de  Maimboai«(59).  J'y  rcnv^in 
tages  qu  il  remportait  surks  infidèles,  parce  que  c'est  un  livre  cent  foi»  plue 
On  1  accuse  d  avoir  fomenté  le  hrthé-  commun  que  Sleidan  ,  qoe  M.  de 
ranisme,  qu'il  lui  eût  été  facile  d'ex-  Thon,  que  Chylrw»  ,  cités  par 
terminer.  Il  trouvait  son  eompte  dans    Maimbourg. 

les  division*  que  cette  secte  causa,  et        (S) et  qu'U  mourut   m^smêù 

s  en  servait  à  tontes  mains,  tantôt  luthérien.]  Brantéme  sera  le  lin- 
contre  le  pape ,  tantôt  contre  la  Fran-  mier  que  je  citerai.  «  Ce  Éw 
ce,  tanl^  contre  l'Allemagne  même.  »  (6o)  dit  Ibien  plus,  qu'il  fut  une 
11  rejeta,  dit-on,   les  offres  que  les  ,  „  .  ..  „.    .     .   ^    ^;     . 

protestans  lui  firedt  de  le  servir  contre  «-"' M»»*»fc<»"r«.  Hutoir»  aa  Lntberaïutme , 
les  Turcs,  moyennant  la  hberté  de      (56) feïiJ faTil*?^ re)  A, r«;*-*«f A^^ 


pn^ip^  GttmMum,Ub  I  cap.  XXXir.        u^,  qui  est  c7lU  de  ,58i ,  non  fUu  que  ce 
(55)  Voyesl^   Mo^Ie-Yaytr,  tmmu  II.    qui  tl  eHé  ei^lesmt,  remarqmê  {0} ,  Amiem 
pag.  n3,  u4,  ii5,  éàtt.  m-xa,  i68<.  ^<y«i    ftg}.  ^ft/e»  Ut  remarque  (T> 
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ibis  arrête  a  Tinquintion  d'Espa-  diffprtiUm  de  tetuc  des  oathoUques 

gne,  le  roi  son  fils  présent  et  con-  zélés f  que  i^inqmsUion    d'Espagne 

sentant ,  de  dësenterrer  son  corps  ^  crut  ayoir  droit  de  s'en  J'ermaliêer» 

et  le  faire  brûler  comme  hérétique  £lle  n'ose  pourtmnt  éeutur  mtfont 

(quelle  cruauté  !  )  nour  avoir  tenu  tarrU»ée  du  roi;  mais  ce prin^ ayant 

en  son  vivant  quelques  propos  lé*  signalé  son  abord  en  ce  pays  par  le 

ri  de  loi ,  et  pour  ce  étoit  indigne  supplice  de  teus  les  partisans  de  la 

sépulture  en   terre  sainte,  et  nouvelle  opinion ,  l'inquisition  ^det^e' 

trés-brûlable  comme  un   fagot;  et  nue  plus  haofdie  par  son  exemple  , 

même  ^u^il  ayoit  trop  adhéré  aux  atêajua   »remiàmment  tarcbeiféque 

opinions  et  nersuasions  de  Parcbe-  de  ToUJe  ,  puis  le  prédicateur  de 

v^ne  de  Tolède ,  qu^on  teaoit  pour  l'empenur ,  et  enfin  Censtantùi  Pon- 

hérétiqne  y  et  pour    ce   demeura  ce.  Le  roi  les  ayant  laissé  emprise»- 

loQg-tempa  nrisonnier  à  Tinquisi-  ner  tous  trois  le  peuple  regarda  sa 

tion ,  et  renau  incapable  et  frustré  patience  >  eoiMne  le  aief-d.' œuvre  de 

desoaévéehé,  qui  vaut  cent  â  six-  son  m^  pour  la  uéritaUe  religion: 

TÎagls  mille  ducats  d'intrade  :  cM-  mais  tout  le  reste  de  l'Europe  vit  avec 

toit  bien  le  vrai  mojen  pour  faire  horreur  le  confesseur  de  î'empereur 

à  croire  qu^il  étoit  hérétique,  et  Charles  ,  entre  les  bras  duquel  ce 

pour  avoir  son  bien  et  sa  dépouille  prince  était  mort ,  et  qui  aiait  comme 

(61).»  L'auteur  que  j'ai  â  citer -don-  requ  dans  sonseincette  grande  dme^ 

as  un  détail    plus    curieux  de  tout  livré  au  plus  cruel  et  au  plus  hom^ 

eeci.  Entre   les  bruits  qui  avaient  teux  des  supplices ,  par  les  mains 


tmwSy  fs'il  avait  eu  avec  les  pro»  sée  d'accuser  ces  trois  personnages 

ie$tesês  a  Allemagne ,  lui  attait  don"  Savoir  eu  part  au  testament  de  l'emi- 

eé  quelque  inclination  pour  leurs  pereur^  eue  eut  V  audace  de  les  con- 

unttsnens ,  et  qu'il  s'était  caoké  dans  damner  ^^fi^^  avec  ce  testament*  Le 

«ae  solitude ,  posir  avoir  la  liberté  de  ^<  te  réveiÛa  k  cette  sentence  j  o#i»> 

fieir  ses  jours  ifans  des  exercices  de  me  à  un  coup  de  tonnerre.  D'abord^ 

piété  j  conformes  k  ses  dispositions  la  jalousie  qu'il  avait  pour  la  gloire 

secrètes.  Û  fit  choix  de  personnes  de  son  père  lui  fit  trouver  quelaue 

toutes  suspectes  ^hérésie  pour  sa  plaisir,  k  voir  sa  mémoire  exposée  k 

conduite  spirituelle ^  comme  du  doc-  cet  affront;  mais  de/mis  ,  ayant  conr 

leur    Céiqalla   son  pr^ieateur,   de  sidéré  les  conséquences  de  cet  atten- 

t archevêque  de  Tolède,  et  surtout  tôt,  il  en  empêcha  l'effet, par  les 

de  Constantin  Ponce  évéque  de  DreS"  yoies  les  plus  douces  et  les  plus  se- 

se,  et  son  directeur.  On  a  su  depuis ,  ùrètes  qu'il  put  choisir ,  afin  de  sauver 

que  la  eelùile  oà  il  mourut  k  Saint"  l'honneur  du  saint  qffice ,  et  de  tm 

iustt  était  rempUede  tous  cAtés  d'é*  faire  aucunebrèche  aVautOf^iUde  ce 

sràesÊUx  faits  de  sa  main  >  sur  lajusti-   tribunal Cependant  le  docteur 

fisation   et  la  grdce,  qui  n'étaient  CaqaUa  fut  bnUévif,  ofecunfanr 

pas  fort  Soignés  de  la  doctrine  des  téme    qui    représentait    Constantin 

novateurs  ((61^.    Mais  rien  ne  eow  Ponce,  mort  quelques  jours  aupara- 

firme  tant  cette  opinion  que  son  tes*  f^am  ilans  la  prison.  Le  roi  fut  con- 

tament»  Il  n'y  avait  presque  point  de  traint  de  souffrir  cette  exécution,  pour 

Isif^pieujf,  ni  de  fondation  pour  des  obliger  le  saint  office  de  consentir 

piièwes;^  il  était  fait  d^unemanière  si  m^farshevéque  de  Tolède  appeUtk 

(6.)Br«i»i«,Cpii.i«i-*.«g.r.,tom./.  f <^'~ '  *'  dsnepaHerplusdutes- 
fm».  3^  e     t  I   t^D^iit  ^^  l'empereur.  Si  ces  choses 

\6a)X'«&^/  as  Saint-Rêal  dans  son  Histoire  étaient  véritables ,  il  faudrait  ou  que 
^a«€»lot.  /I  ettrJMf.  d»  Tboo.  Aubi-   l'empereur  eût  poussé   la    comédie 

(«35  jippiiqmn  ici  uneehase  wvt,>  ou  faussé,  f^  ?«>in  qu'elle  peut  aller ,  ou  one 
n>  «t  lu  êntu  Mébnthihon ,  in  ««p.  XXF"  les  histoneus  qui  parlent  de  ses  dé-» 
JfcMbâ.  pof.  m,  55t.  (^his  ▼  |anit  amoTeri    yolious  (64) ,  et  de  88  haine  pour  les 

■•■atbos  à  coBJnge  moritari ,  et  pissit  pnecep-  n  ^z  '  .*^ 

^T^  AUi    sm  pt»pMere    coafoletioBes    de       (14)  yojtn  Streda,  âsHtd.  /,  tt.  /,  psg. 
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héréltique8(65),    fussent  de    grands  porte   que  Cacalla,  dans  la  maison 

tourbes.   On  prétend  qu'il  comptait  duquel  se  tenaient  les  assemblées  de 

Darmi  ses  cnmes  de  n  avoir  point  fait  ceux  de  la  religion  à  Valladolid ,  fut 

brûler   Luther ,  nonobstant  le  sauf-  exécute  le  ai  mars  i55q,  pendant  que 

conduit  qu  d  lui  avait  accordé(66).  Philippe  était  encore  dans  le  Pays-Bas. 

1»    Pf  /®S?""  *"^  remarques   de  4».  Puisque  Constantin  Ponce  fut  em- 

1  article  de  Caiiranza,  ou  vous  trouve-  prisonnnë  par  l'inquisition  pendant 

rez  diverses  clioses   concernant  cette  la  vie  de  Charles-Quint ,  il  ne  rendit 

matière.  Ce  qui  suit  pourra  passer  pour  aucun  service  à  ce  monarque  au  lit 

un  supplément,  et  indiquera  quelques  delà   mort,  tant  s'en  faut  qu'il  ail 

Jautes  de  Don  Carlos.  i«.  Les  histo-  reçu  dans  son  sein  cette  grande  âme. 

riensespagnolsneconviennentpasque  M.  de  Thou  a  trompé   l'auteur  du 

Constantin  Ponce  (67)  ait  été   le  di-  Don  Carlos  (74):  ce  qui  doit  servir 

recteur  ou  le  confesseur  de  Charles-  d'avis  à  tous   les   auteurs ,    qu'il   ne 

l^uint  :  Ils  avouent  seulement  qu'il  faut  se  fier  aveuglément  à  personne, 

avait  ele  son  prédicateur,   q».  Il  n'é-  Si   l'on  s'égare  à  la  suite  de   M.   de 

tait  point  évéque  de  Drosse.  Je  ne  Thou ,  que  ne  doit-on  pas  craindre 

trouve  aucun  eyeque  dans  l'Espagne  ,  à  la  suite  des  historiens  à  la  douzai- 

m  ailleurs,  qui  ait  ce  nom-là.   il  est  ne  ?    5°.  Toute  réflexion   décochée 

vrai  que  M.  de  Thou  parle  d'un  cdw-  contre  Philippe  ,  en  vertu  d'une  pré- 

copus  Vrossensts  (eSUc'esi  sa^nB  âow  tendue  permission  par  lui  accordée 

,  Je  ce  qui  a  trompé  I  auteur  du  Don  d'emprisonner  Cacalla  et  Constantin 

Carlos;  5  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fut  depuis  son  retour^  en  Espagne,   est 

ConstantinPonce.c était  un prédica-  chimérique j   car  ces  deux  hommes 

teur  (te  Seville  noname  Giles ,  compa-  étaient  en  prison  avant  que  Tempe- 

gnon  d  opinion  et  de  fortune  de  Con-  réur  fût  mort.   6».  Il  y  a  des  histo- 


(O9;.  Le  (jiles  fut  nommé  par  l'empe-  l'opiniâtreté  fut  si  grande  qu'elle  le 
reur  a  1  evéche  de  Tortose(7o).  3M1  porta  à  se  laisser  Brûler  vif.  C'e^t 
n  est  point  vrai  que  hnquisition  at-    clire  assez  clairement  que  Cacalla  ne 


at^ec 

quau  commencement  de  septembre  5«a/itm />o/icc  ;  car  Pexécution  de  Ca- 

1559,    et  ces  deux  hommes  étaient  calla  se  fit  dans  VAuto  defédu  ai 

aux  prisons  de  1  inquisition  avant  la  Ae  mars  iSSg  à  Valladolid  ,  et  Celle 

mort    de  Charles-Quint  ,    arrivée  ,  de  Constantin  Ponce  dans  un  autre 

comme  chacun  sait,  le  ai  septembre  Auto  de  fé  à  Séville  (76).  8«.  Le 

155».  Le  comte  de  la  Roca  rapporte  roi  n'obligea  point  le  saint  office  de 

ce  qui  tut  dit  par  cet  empereur  au  su^  consentir  que  Varcheuéque  de  Tolè- 

jet  de  la  sentence  de  Cacalla  (71) ,  et  de  appelât  h  Rome  ;  car ,  en  premier 

de    1  emprisonnement    de   Conslan-  Heu ,  la  cause  de  cet  archevêque  ne 

tin  (7a).  Un  autre  historien  (73)  rap-  fut  point  portée  par  appel  à  la  cour 

(65)  ror.w.  com/e  de  1.  Roc,  w.  334.  ^^^"^^^^  elle  v  fut  évoquée,  et  le 

(fe6)  yoje%  Là  Mothe-le-V.yer ,  tom/ II,  P*P®  ^"'  «urait  voulu  qiie  1  mquwi- 

j"*S:  ïMt  e'dit.  in-ia.  tion  d  Espagne  lui  eût  d'abord  en- 

ij^     .°?  "/'*^'/*'^î*'  '^a  "^"^  -'  /'"*  «  voyé  ce  prisonnier,  et  qui  sévit  obli- 

avem  ,  citation  (ao)  de  l'art.  Ck%Kxmà.  ,  tme  „^.s  ^«„L„*;^  „„^  '     #J1k..«*  «»  A^^ 

\y^  W  479.  Vore^  aussi  le  conunencen^e^  «^  ^  Consentir  que  ce  tribunil  fit  des 

l'article  Powci ,  tome  XII.  proccdurcs ,    Se  Tcserva  toujours   la 

(68)  Thu.n. ,    lib.    XXIII,  pag.    4,0 ,  ad 

mnn.  i55q. 

(69;  Idem  y  ibidem.  ,^74)  Conlantinus  qui  à  saerit  eonfessUtnihus 

(70)  Il  eût  fallu  donc  le  nommer  Episcopat  ^"^  Cœsari  eique  in  solitudine  suSpost  impe^ 

Torroseasis  ,  ou  Dertostensîs ,  ou  plutSi  Derta-  "*  .*"*  regnorum  Obdicationem.   ae  postremb 

sensis.  animam  agenti  semper  preesto  fuerat ,  atl  idea% 

(']i)  Histoire  de  Charles-Qaint,  pag,  334,  "*^'  tribunal  rapliu^  etc.  Thoan. ,  lib.  XXIZÎf 

(7a)  Là  même  y  pag.  335.  P^H-  47®»  ad  ann.  iSSg. 

^'^iS-*"*'"  '  Hisioria   |«neral. ,  Ub.  *FI ,  (7^)  Herrera,  Historia  geaeiai.^  ubi  supriu 

cap.  XVI,  pag.  m.  400.  (76)  Herrera,  ibidem. 
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sentence  d^nitive  (77).  En  second    mais  on  le  rencontre  dans  an  écrit 
lieu,  le   roi  Philijppe  était  si  éloigne    anonyme   publié  Fan   i58a  sous   ce 
de  souhaiter  que  darranza  appelât  à    titre ,    Discours    sur  la  blessure  de 
Rome,  qu'il  résista  fort   long- temps    monseigneur    le    prince  d'Orange. 
aox    instances   que  faisait  le  pape.    On  y  lit  ces  propres  paroles  :  Peut- 
qu'on  lui  renvoyât  l'affaire  de  cet  ar*    Ur  auoir  entre  les  humains  créature 
chevêque.  Les    pères   de   Trente   sç   plus  méprisable  qu'un  fils  si  ingrat 
plaignirent  diverses  fois  aux   légats    et  si  dénaturé  envers  un  tel  père  qu  é- 
oe  ce  que  l'inquisition  d'£spagne  pra-    tait  l'empereur  Charles ,  empereur  de 
tiquait  envers  Carranza  :  les  légats  en    si  grand  renom  et  autorité  y  qui  auait 
écrivirent  au  pape  ;  le  pape  chargea    de  son  vivant  donné  de  si  grandes 
ses  nonces  d'agir  vigoureusement;   et    richesses  a  un  misérable  fils,  et  /l'a- 
vous  verrez  dans  Palavicini  (78)  ,  que    vait  réservé  que  deux  cent  mille  du- 
ceux  qui   croyaient   que  sa  sainteté    cats  de  rente  sur  l'Espagne ,  et  toute- 
n'eut  point  en  cela  toute  la  vigueur  fi)is  qui  n'en  a  rien. reçu  depuis  qu'il 
nécessaire  ,  seraient  des  gens  qui  ne    se  démit  de  ses  royaumes?  Un  fils 


deace  aux  oppositions  de  Philippe.  ^       et  se  nourrir  ae  ses  basues  q^  ^ 

Vous  ne  trouverez  aucune  de  ces  taient,  et  de  ses  meubles,  qu'il  était 
remarques  dans  les  Sentimens  d'un  contraint  de  vendre  et  engager  pour 
homme  d'esprit  sur  la  nouvelle  in-  se  sustenter?  Un  fils  ingrat  avoir  en- 
titulée  Don  Carlos  (79)  ,  et  cepen-  duré  que  des  inquisiteurs  aient  mis 
dant  cet  homme  d'esprit  fait  tout  ce  en  doute ,  si  on  devait  détenvr  les 
qu'il  peut  pour  critiquer  cette  nwi-  ossemensde  son  père,  pour  être  brd- 
velle  par  toutes  sortes  d'endroits.  Cela  lés  comme  un  hérétique ,  pour  avoir 
me  surprend  ;  car  faut-il  s'ériger  en  confessé  a  sa  mort  sur  la  remontrant 
censeuTV  public  d'un  livre,  sans  s'in-  ce  de  l'archevêque  de  Tolède,  qu'il 
former  s'il  choque  l'histoire?  s'attendait  au  seul  mérite  de  Jésds- 

(T)  On  cite  mal  h  propos tA-    Christ  ,  et  n'avoir  son  espérance  ail- 

jlogie  du  prince  d^Orange.^  Bran-    leurs  l  Un  fils   dénaturé  avoir  ravi, 


._   jonjectui 

qu'il   avait  lu  celte  apologie  r«;liée  archevêque  gagné  sa  cause,   a  été 

avec  d'autres  petits  écrits  qui  avaient  empoisonné  par  les  ministres  de  ce 

couru  contre  Philippe  II  en  faveur  roi ,  de  peur  qu  d  ne  rentrât  en  deux 


cent  mille  ducats    de  rente  que  vaut 


du  prince  Guillaume.  Il  crut  ou  que  cfnt  muie  aucats   ae  rente  qi 

toutes  ces  pièces  étaient  des  parties  ^  archevêché  de  Tolède  !  Si  1  on  trou- 

de  l'apologie,  ou   il   ne    se  souvint  vait  cela  dans  lapoloeie  du  prmce 

pas    dans  laquelle  de   ces  pièces  il  d'Orange ,  on  serait  fondé  à  le  débiter, 

avait  trouvé    ce  qu'il   rapporte;   et  et  à  l'insérer  dans  une  histoire;  car 

comme   l'idée  de   l'apologie    l'avait  le  nom  d  un  si  grand  prince ,  et  1  au- 


.-_  . —  étrange.  ^_  t-  -  .  .     ^  .  ,,, 

ce  reproche  ne  s'y  trouve  pas  (80)  ;  q«i  couraient  en  ce  tempsla,  sans  nom 

ni   d  auteur  ni  d  imprimeur,  ils  ne 

(77)  PabTicîn.,  Hi5t.ConciUi  Trident.,  K6.  méritent  pas  plus  d'être    cilés   que. 
XX/,  eap.  VII,  num.  7,  ceux    qui  inondent  .1  turope  depuis 

(78)  Ibidem.  ,    ^  ,  trente  ou  quarante  années,  imprimés 

^7q)  Vmtionque  fenaiesld  Amsterd.  1674.        .         p:p_-p  îMflrtpaii    Tp  nVsl  nas  mie 

(«2)  Note»  que  ce  silence  du  prince  est  une  P"«Z  ^^^^rrc  Marteau.  1.6  n  eSl  paS  (^UC 

marquequ\lne  trouvait  aucun  fondement  dans  dans    Ces   SorteS     décrits,    SOlt  qu  llS 

la  ckofe  i  car  il  ne  m/nage  aucunement  Phi~  aient  COUru    le    moode   du    temps    du 

^e  II  II  lui  reproche  des  cnmes  affreux:  il  ^^^    ^,^^^^    ^^   pendant    le    reste  dtt 

hu  auraii  reproche  celui'ia  aussi  librement  que  -,-„.       .,,  '..         vi         t   •      m. 

tes  autres,  s'a  Cavait  cru  ve'nlabU.  XV1«.    Sieclc  ,     SOlt   qu  ils    n  aient    VU 
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le  jour  qae  de  notre  femp«,  il  n'y  que  chaste. 2  «  On  raconte qu^îl 

;iit  des  yféntés  \  nais  tprés  tout ,  pen-  »  buvoit    tonjourt    trots  fois  â  son 

dent  qne  Von  ne  sait  pas  d*oà   ils  »  dtner  et  à  son  souper ,   fort  sobre- 

"viennent ,  la  prudence  ne  permet  pas  *  ment  pourtant  en  son  boire  et  en 

de  s'y  arrêter  :  tant  8*en  faat  qa  un  »  son    manger.    Lorsqu'il    couchoit 

auteur  grave  puisse  adopter  ce^  qu'il  »  avec  une  l^Ue  dame ,  (  car  il  aimoit 

y  trouve.  Pour  Fordinaire ,  ces  livrets  »  Vamonr,  et  trop  pour  ses  gouttes) 

sont  les  ëgonts  des  nouvellistes  de  la  »  il  n'en  eût  jamais  parti  qu*il  n'en 

place  Maunert  :  ceuxcjui  les  forgent ,  »  eût  joui  trois  fois  (Si).»  Voilà  nne 

étant  sûrs  de  ne  rendre  jamais  compte,  grande  inégalité  dans  le  même  nom- 

avancent  tëm^trement  tout  ce  qu'ils  Ere  :  trois  prisés  de  vin  i  table  ,  trois 

entendent  dire.  Nous  voyons  ici  une  prises  d'amour  au  lit,  ne   méritent 

fausseté  manifeste  touchant  Parche-  point  la  même  qualification  ;  celles-là 

vêque  de  Tolède.  Il  ne  gaçaa  point  sa  sont  un  acte  de  modération  ,  celles- 

cause ,  il  fut  obligé  d'ab;|orer ,  il  fut  ci  sont  un  excès.  Au  reste ,  c^était  le 

suspendu  pour  cinq  anstSi) ,  et  il  en  moyen  de  ne  se  point  exposer  à  ce  re- 

avait  soixante-treize  :  pouvait-on  s'i-  proche  : 
maginer  qu'il  vivrait  plus  de  cinq  ans         "      inaehU  langues  mipLs  ac  me. 

après  une  si  longue  pnson  ?  et  en  tout         Inmehiam  ter  nocte  potes  :  mihi  semper  ad 

cas,  on  eût  attendu  a  s'en  défaire ,  que        Molli* omuSS) 

les  cinq  ans  fassent  sur  le  point  d*expi-    .^         ^^     i\ •'  \  ^ 

^j.      ^  ^  '^      Afin  que  mes  lecteurs  aient  de  quoi 

n  On   peut  même  soutenir  que  «'«"««rr  en  examinant  si  Brantime 

toit  ce  qui  fut  débité  dans  l'apologie  •*!  plus  crovable  que  d  autres ,  je  di- 

du  prinée  d'Orange  n'est  naï  vrii.  w>queGuilfaume2i»oi»ros  loue  non- 

Grotius  assure  que  celui  qui  fa  dressa,  »««}«««»*  !•   frugalité   de    Chartes- 

et  celui  qui  avait  dressé  l'arrêt  de  Q^*»*  '  ""yuTSî^.H  ^**"f*!«-  ^* 

la  proscription  de  ce  prince,  mêlé-  ««Pewur,  dit-il  (86),  ferma  lui-même 

rent  le  viii  et  le  faux^ans  leurs  di-  «^" J«»*  »«  {fn^Jres ,  lorsqu  il  voyait 

gression8(8!i)  :  Adi^ersùs  noui  moris  ^•«^,  ^  *5"«f  (««««»  on  lorwjuM 

iKctum  Arausionensis  apud  ordines  "^•'*  ^^  ^  *>•"*«.  fen>»cs  devaient 

JBelgicos  et  Christianos  principes  li-  S?»^''-  ^  «»*«V**  ^*  «Pporte  cela  (87) 

belfo  se  défendu,  admirante   Petro  f^  .V^  ^  P™.^  *?  "«»'  "°f  P**»' 

rUUrio  (85) ,  hominegallo ,  qui  sub-  ^?"»  ^^«  ^  ^  injperatnce.  J>  antres 

actwn  rehui  forensibus  ingenium  ,  ?°*  rïïiT*^  *^"  'î J^'^u '^/"^  ?*""* 
ad  religionem  docendam  ,  et  hinc  i^^^i^)  »./*  qu'iT  cachait  autant 
ad  intfmœ   ArausionensU    consUia    V"  »*  P<>»^»* ,»«»  amourettes  (89)  :  Se 

transtulerat.  Extat  scriptum  utrum-   '^^^*^.'  **'^'"  ^^-  .  , 

'^  '  UrGunairement  on  ne  lui  donne  que 


nem 


sœuanfacperfidam  domination  **  jumelle  :  mau  M.  imnot  rapporte 

,  VERIS FALSISQUENAR'  q".«B«raard  Jnstiniani,  «Uns  son  hi«- 

RATIONÎBUS  PEKMIXTIS,  *®"«  d  Espagne,  lui  en  donne  deux 

porri>  ad  alia,  Hxantiummore,  pro-  î'**'^  »  »*7«*'*»  P"*™  Conrad  d'Au- 

labebantur,  tnche  ,  et  encore  un  Juan  d^Antnche 

(U)  //  était  beaucoup  plus  sobre  qw  mourut  l'an  i53o,  à  râffe  de  sept 

•^  ans  (90).  Je  crois  que  ce  Pnam  Co»- 

rS:lur:^xl'!^i,'^'^^"'  "^'"^^  m^r..^n..,C.^Uln^éun,^,ton..  /, 

n  C«  MrolM,   on  feut^mtme....  Grotius  %;)  rforît.,  Hb.  Epod. ,  od.  XII ,  w.  14. 

iWiur»...  «flireni  U  vrai  u,^^  le  faux,  etc.  sont  ^86)  Zesocr..  ,  .«'vit^  CaroU  V ,  lié.  /// , 

deMMi  duit  la  pa§e  précèdMMa  :  Ji  tontrouvau  nin   p^-  ^^     ' 

eeU  dansPapologie,  .le.  PaioiUa  que  le  tiiMt.  (g',J  fdem\lib.  F,  apud  eumdem. 

«oage  de  GroUM^oU  lire  iii^t.  ÎU«.  caiT.  (tj(^  E4  (conjage)  ^.iJente  servdsse  Carolum 

(8a)  Grotiiu,  Annal. bclg. ,  Ub.  Mil,  subfn. ,  perquam  sanctè  conJugaUm  fidem  fama  est. 

pag.  m.  99 ,  100.  Strada .  dec.  /,  lik.  X.pag.  m.  61a. 

(83)  Nous  dirons  dme  la  remarque  (E)  de  (89)  Thuan. ,  lih.  XXT,  pag.  43i. 

tartide  de  Lamovbt  ,  tome  IX  ,  ^u'on  a  cru  (90)  Jacobns  MTULclmus   Imbofiu»  ,   F^otitia 

^ue  eeUe  Apologie  du  prince  dX)ran|eyMl  com'  Germani*  Procerna ,  pag.  11 ,  edit.  Tuhing.  , 

posés  par  Langurt.  >^3. 
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fmI  b«  diffère  poM  d'un  œrtaiii  Py-  in  cœ/teéio  S:'Justi  corpus  exhuma- 

t»me  CofArad  ëont  f  ai  fiarlë  ci^dts-  retur ,  non  s^km  integrum  et  incor- 

MU (01  ),  qui  paBsaH  |^ar  frère  uteriB  rtiptum  irweMum  est ,  sed  thymi  quo- 

de  0011  Joaa  d^Aatnebe.  I9otez  qu^il  ^ue  r^miMcu/c ,  quibus  monachomm 

coamt  mn  bruit  qae  CharleMJtiiot  mère    respersum  fuerat ,   yàides  et 

araitUi  rérole.  Imperator,  ut  non»  optàmum  odorem  adhue  spiranles  ap» 

mUli  confiramnt ,  ex  morho  Gallico  ptfruerunt  (94)*  ^nno   i656  ,    cùm 

Idborat.  jiccedit  ttâ  morbum  hujus  petentissimi  régis  nostri  PHILIP^ 

belU  (  Torciei  )   impendentis  metus,  PI  jussu  antecessorum  suorum  re- 

Mane    egé  in  nudis  poitiptatem  eor  gia  cctdafera  ad  insigne  Ulud  Pan* 

pio ,  fuod  ewm  qui  in  nos  tMm  cru-  theonis  monumentum  tradncerentur , 

dtUs  fuit ,  non  solitm  corpore  cfff^'  int^ietissimi    imperatoris    Caroli    V" 

tare  9  verim»  etiam  smimo  angi  videre  cadaperadkuc  incorruptum  repertuni 

mihi  tHdeor(^ym   Cest   ce  que  Ton  'est,  îabenuUd,  nulla  temporis  eda- 

tronve  dans  une  lettre  de  Bunel ,  da-  eitate ,  aut putredinis  carie  infectum  ; 

tée  de  Veniae  au  mois  deinin  i53a^  spectaculum  sanè  mirificum,  et  plané 

et  Yoici  la  note  que  M.  Graverol  a  admirandum ,  post  annos  g6  incor- 

fàite  sur  ee  passace.  jin  Ulud  (  ex  ruptumpermansisse  ,  ut  tradit  P^  F. 

nor^  GaUico  )  kath  ^Ia,  an  in  sen^  Franciscus  de  los  Sanctos  io  descrip- 

m  mystica  inuUigendum  sit ,  disqui"  tione  Ftbricse  D.  Laureutii  et  P^ntheo- 

runt  nudti  :  sanè  auœ  sequuntur,  nis^S). 

ImperaUmem  ex  ntoroo  i/enereo  labo-        (T)  Sa  vie  fut  publiée tan 

rdsse  confirmant  :  utaturquis^ptehde  i55g  par  Atfonse  UUoa,  et  depuis 

ia  n  judufie  suo.  Hoc  unum  scio  9  non  bien  a  autres  plumes  se  sont  exercées 

omnes  qui  grayioris  êunt  supercUii',  sur  cette  matière, "^  Louis  Dolce  a  fait 

rjgidœ  •drUUis  esse  sequaees  :  amauil  ^histoire  de  cet  empereur.  GaillauBc 

rrmneiseus  I ,  amauit  et  Carolus  Vt  2ënocarus  de  Schauenburg  Ta  faite 

et  ne  quid  tam  strenuo  ri^ali  in  ludo  aussi  (gi6).  La  tnda   del  emperador 

amatorio  exprebrarety  morbo  etiam  Carlos  k  ,  por  Don  Antonio  Figue- 

GaUico  UUforayit.  Félix  »  et  nimOun  roa ,  fut  imprimée  h  Bruxelles ,  iD-4'*-» 

'  /elix  ,  si  grauiori  non  iabordsset  !  sed   Tan  i656.  La  vida  y  kechos  del  empe- 

norunt  Uispani  quid  sit  el  remedio  rador  Carlos  V,  par  Prudencio  de 

de  Carlos  quinto.  Sandoual  y  parut  â  Pamplune,  Fan 

(X)  On  a  débité  que  son  cadavre  i6i4 ,  en  3  Tolumes  in-folio  (97).  Je 

fia  préservé  de  la  pouriture.  ^  Quel-   laisse  les  autres,  et  si  l'on  voulait 

qoes   auteurs    espagnols  soutiennent  compter  tous  ceux  crai  ont  travaillé 

quHl  a*est  conservé  en  son  entier  ^gS))  sur  quelques  parties  de  cette  histoire , 

et ,  conraie  il  n^avait  pas  été  embau-  ce  ne  serait  jamais  fait  (g8).  Je  ne  par- 

mé  y  ils  attribuent  eette  exemption  de  Icrai  que  de  Guillaume  GodeleTasns , 

corruption  âk  sainteté  de  mesurs,  et  qui  a  fait  Thistoire  de  l'abdication. 

a  la  candeur  admirable  qui  éclatèrent,  lÊlais  n'oublions  pas  Jacques  Masénius , 

diseot-ils  .   dans  la  conduite  de  ce  jésuite  allemand  »  qui  publia  à  Colo- 

prince.    Ùiun  nuUis    balsanUs    aut  gne,  l'an  167a,  in-4**..  Anima  Mis- 

medieamentispollinetSÊimfisefit  regale    toriœ  higus  temporis ,  injuncto  Caro^ 
^     __     »_   ^- — M'  w^i-   .    WT,     ..        t.  '  jjx^ 


reposswnus ,  nisi  eximium  Ulins  am-  suite  qui  a  continué  Alegambe. 

mi  càndorem et  virtutis  splendorem  ,        (Z)  L'on  a  dit  que. il  aspira 

cujus  ingens  semper  dedit  spécimen ,  .    ui   .     »       j 

p^Ur^Deum  ùtenJere  Laisse  ?  Q<2Îi«^;.    X  i^ÏT.  '^"t'; 

cujus  adnue  niulto  antea  certtssima  pag.m.^ii. 

indida  prœstolatus  fuerat  :  nam  cùm  (gS)  Idem ,  ibidem. 

anno  quatuor  decimo  ab  UUusobiUi,  Jf)  ^»  '«"»»  mprimée  à  Aneers,  i5g^, 

Co-i)  l^  avaient  étéd^ià  imprimés  i'im  aprèr 

(§1)  Dmu^Ut  remmrfme  (C)de  FartieU  BtOK-  i'^^  i  FalladàUd ,  U  premier  en  i6«4  ,  le 

aiM  (  Baffbe  ),  tome  III,  pag.  4G4.  second  en  1606.                                                    . 

(92)  Banellns ,  epist.  XXVIII,  ^af.  m  ,  xis,  (98)  f^oyet  MickaH  Hertxim,  m  RiUiotberfi 
eiiuToloM.^  1687.  OeroMiiiici,   imprimée   à    Erfert,  Van   «6791 

(93)  Veje%  la  ciUUien  i^S).  num.  Il  i  c4  sef. 
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„ _   -  -  ^ ^    ^    ,  .^^  plus  grands  princes 

comme  u  i^oulait ,  il  eût  encore  mieux  vis  et  se  serrent  de  cette  méthode.  Ils 

éclairé  le  monde  ^  comme  étant  tout  négligent  ceux  dont  ils  se  tiennent  as- 

diuin;  mais  il  ne  le  put  pas  par  les  sures,  et  travaillent  principalement 

voix  des  cardinaux  :  comme  fut  le  à  gagner  ceux  dont  ils  se  dénent.  Les  ■ 

duc  Amédée  de  Savoie  j  qui  fut  élu,  plaintes  semblables  à  celles  du  frère 

et  puis  se  retira  en  son  monastère  de  de  Tenfant  prodigue  sont  fréquentes 

ît  V empereur  aussi  au  parmi  les  fidèles  sujets  dans  les  paci- 


ou  parjorce;  mais  u  tcniu  ce  c*cjjc»r»  c  esrce  qu  on  cnercne  :  on  met  en  ris- 

trop  tard  y  n'étant  si  gaillard  comme  que  l'avenir,  mais  o^  espère  qu'alors 

d'autres  fois  ;  aussi  Dieu  ne  le  per-  Dieu  y  pourvoira ,  et  enfin  ce  n  est  pas 

mit,  car  il  voulait  rendre  le  papal  un  mal  certain. 

héréditaire  {chose  pour  jamais  non        (BB)  Ses  historiens ont  entassé 

ouïe)  en  la  maison  d' Autriche.  Quel  beaucoup  depi'odiges  : ils  disent 

trait ,  et  quel  homme  ambitieux  que  que  le  soleil  s'arrêta.]  Je  n'ai  point 
voilai  Ne  pouvant  donc  être  pape ,  il  en  espagnol  la  relation  de  Louis  d'A-* 
se  fit  religieux  ;  c'était  bien  s'abaisser,  -yila  5  mais  voici  ce  qu'elle  porte  dans 
S' il  eût  au  moins  tdté  de  ce  papat,  \^  traduction  latine  (io3).  L'auteur 
comme  ce  duc,  encore  mieux  pour  lui,  parle  comme  témoin  oculaire  :  jFW- 
et  eût  pu  direen  mourant,  qu'il  avait  derico  etiam  futura  clades  evidenti 
passé  par  tous  les  degrés  de  la  bonne  prodigio  denuntiata  est.  Sol  enim  ve- 
fortune,  et  pris  tous  les  ordres  de  la  ^^t  sangutnolentus  apparuit,  et,  -quod  . 
grandeur.  Le  chancelier  de  Chiverni  mirabilius  est ,  perindè  ac  si  cursum 
remarque  (100)   qu'on  avait  cru  que,  tarddsset,  spatiumque  diei  addidisset, 
le  roi  Philippe  II  se  dénaettrait  de  ses  ^uàm  intentius    intueremur  altior  , 
états  ,  et  qu'il  se  ferait  donner  un  quhm  pro  horarum  ratione  ,  feni  t^i- 
chupeau  de  cardinal,  afin  de  se  faire  ^^s  est.  Constans  omnium  hâc  de  re 
élire  pape  à  la  première  occasion.  opinio  est ,  nec  ego  certè  refellere  au- 
(AA)  //  se  servitd' artifices  dans  la  ^,>„  ^  ,0^  ).  Florimond  de  Rémond  a 
rébellion  de  Naoles.]  Il  récompensa  rapporté  le  même  passage  (io5)  selon 
les  chefs  des  reoelles  ,  et  ne  donna  la  version  françaiseque  l'on  avait  pu- 
rien  a  ceux  qui  l'avaient  servi  fidèle- 
ment. Omnes  qui  Cœsarem  adjuuâ-  _ f *)  ^<î''?'*>»Vf!  ",*Ç.'*  ^»*  »"••  V  ^'^"'11 
"*             ^,  ,         ■*           .     .                    -'     j  Jean  Nevizan  (tti^.   /r.  n.    i5»,   de  la  rorêt 
runt ,  qw.  bona  ,  qui  uitampro  eo  de-  N„pii,ie) .  Quandoque,  dit  ce  facétieux  écri- 

pOSUerunt  ,     irremunerali     remanse^  ytm  ^  prineeps  ut  immieum  vineal  ob*eauio 

runt  :  Qui  adversœ  factionis  hostes  il-  «um  plus  extoUit  servitore  suo ,  adeb  quod 

,.  \.  .  y  ^  ^^«*-^  :t1,.-^  quandoque  boni  servitores  indignait  dieant  :  si 

hus  nati  sunt ,  qui  arma  contra  lUum  J^^,;,^  ^  p„^     ^^^ro  velif  quicquam  obti- 

tulerunt ,  omnes  fuerunt  Optimè  et  se-  nert> ,  oportel  quod  in  eum  nliquam  eommUtnt 

CUndîim    UOta  sua    expediti.    C'est    ce  proditionem.  Le  disconr*  de   u  Ruffie   (Uv.  I  ^ 

que  l'on  trouve  dans  les  lettres  d'A-  :ÎT„.^«t/oi«°î«^'cfiV*'^^  *''**'' 

T  /  \     r>  KM.  1    •».  »*.  *"  vue  ce»  paroles.  nBM.  ckit. 

gnppa  (loi).  Celte  conduite  paraît      (,oa)  For" ï'Apoiogi«  de  ce  prince.  auH^^ 

^  •      j     /^i     1  bù^e  à  la  duchesse  d«  Roban.  Elle  est  impri- 

*  Leduchat  a|oote  que  ce  projel  de  Cberlea-  ^^^  ^^^^  ^^  Journal  de  Henri  III ,  dans  l'édition 

Quint  est  «ussi    rapporté   dans    une  lettre  de  ^^  ,^^^3    jr^„         j^   ^^^  Varticle  Pabtbbhai 

l'emperevr  Maximifirn  !•'.  à  Marguerite  d  Au-  (Catherine  de)  ,  remamue  fE).  Foré'z  aussi  la 

tricbe  »a  CUe  :  celte  Uttre  eit  la  I".  du  tome  ^.^maroiie  (P)  de  CarUcle  de  Hekbi  IV. 

'^gq)  ^Pi»«^°«'*l"»8e",  ^OfH.  I,pag.  36.  («.o4)  LudoTic.  eb  Arilâ  et  Z»«nig8  v  Co«- 

^00)  Mémoire» .  pag.  «gS.  «"•»•  àe  Bello  Germ. ,  Ub.  II,  foUo  ia6 ,  edu.  : 

(101)  Dans  la  X«.  lellre  du  r//«.  livre ,  pag.  ^ntuerp.  ,  1 55o. 

1010.  Elle  fut  écrite  a  Agrippa  par  un  ami,  H  .    (io5  Flor.  de  Rémond,   Hist.  de   rllerésie,  . 

est  datée  di  Batisbonne ,  le  17  juillet  i53a.    .  liv.  III,  chap.  XVI,  pag.  m.  36a. 
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blî^  de  cet  oavrage  espasnol.  Il  a  L'auteur  de  la  tràdttCtioii  assure  aa^U 

lexactUude 
mis  du  sien, 
^u'U  n'a  rien  été  ni  du  corps  de 
ËdoIs  de  Gonçalo  de  Illescas,  tirés  de  V histoire  ni  des  faits. 
la  n^.  partie  de  son  Histoire  pontifi-  (CC)  On  fit  courir  une  prophétie 
cale,  et  les  vers  latins  d'un  anonyme;  qui  promettait  à  cet  empereur  la  dé^ 
et  il  s'est  efforcé  de  prouver  que  le  jaite  jies  Franaiis ,  celle  des  Turcs  , 
fait  est  vrai.  Il  s'est  prévalu,  entre  au-  la  conquête  de  la  Palestine,  etc."]  An* 
très  choses  ,  de  ce  que  Sleidan  ,  qui  ioine  Font  us  ,  qui  avait  porté  leï  ar- 
témoigne  beaucoup  de  colère  contre  mes  dans  l'expédition  de  Tunis ,  sous 
Louis  d'Avila ,  ne  le  réfute  point  sur  Charles-Quint ,  en  composa  une  rela- 
cet arrêt  du  soleil.  Mais  le  père  Maim-  tion  qui  n'a  été  rendue  publique  que 
bourg  s'est  moqué  comme  il  fallait  de  depuis  un  an  (  109).  Il  dit  dans  son 
cette  vision  espagnole ,  et  de  auelques  préambule  que ,  pour  augmenter  le 
autres  qui  concernent  la  même  ba-  courage  des  soldats ,  il  veut  rapporter 
taille,  et  il  les  a  combattues  par  quel-  deux  choses  :  l'une  est  une  vieille  pro* 
qnes  raisonnemens  (106).  Il  n'a  pas  phétie,  l'autre  est  le  discours  a'un 
ooblié  de  rapporter  que  le  duc  d'Sil-  spectre  qui  s'était  montré  au  temps  de 
be ,  homme  fort  solide ,  et  qui  ne  don-  1  expédition  d'Odet  de  Foix  dans  le 
naît  nullement  dans  la  bagatelle ,  fit  royaume  de  Naples.  Laissons  ce  qui 
bien  connattre  qu' il  ne  croyait  rien  de  regarde  ce  fantôme,  et  contentons- 
ce  qu'on  disait  de  ce  prétendu  mira-  nous  de  ce  qui  concerne  la  prophétie. 
de,    lorsqu' étant    uenu  en  France  Duo  hœc  ante  prœlihentur,  non  quod 
pour  Y  épouser  au^  nom  du  roi  Phi-  historiés  inseryiunt ,  sed  ut  animi  nos- 
l^pc  la  princesse  JElisabeth ,  fille  de  trorum  militum  alaeres  nunc  his  au- 
Henri  II ,  il  répondit  plaisamment  h  ditis  ad  arma  fiant  alacriores.  Quo- 
ce  prince ,  qui  f  interrogeait  sur  cela  :  mm  illud  unum  imprimis  suhuenit , 
Qu'il  était  si  occupé  ce  jour-là  à  ce  et  ut  uulgatissimum  ita  quoque  anti' 
qui  se  passait  alors  sur  la  terre ,  qu'il  quissimum  t^otis  Hlius ,  quœ  prophe- 
ne  prit  pas  garde  à  ce  qui  se  faisait  ûa  dicitur ,  uerbum  diuinum ,  quod 
au  ciel.  Florimond  de  Rémond  a  rap-  quidem  taie  circumferlur ,  Carolum 
porté  cette  réponse  du  duc  d'Albe ,  et  jPhilippifilium  ex  natione  LUii ,  ut 
rait  savoir  à  ses  lecteurs  qu'il  l'avait  ejus  verha  prœstringam,  post  Galles 
apprise   «f  u/i  gentilhomme  h.  :que  ,  Uispanosque  domitos^  Romam  quoque 
gouverneur  d'Acqs ,  qui  parlait  et  ui"  et  JFlorentiam  ,    congregato    magno 
voit  a  V  antique  en  ce  temps-la ,  fort  exercitu  regem  Grœcorum  uocari,  in^ 
privé  et  favori  du  roi  [ion).  Kotez  dèque  post  victos  Turcas,  Chaldœos  , 
bien  cela  :  cet  historien  n'avait  vu  Paùestinosque ,  sanctam  Hierusalem 
cette  particularité  dans  aucun  livre ,  recuperaturum,  atque  inibi  à  Dei  nun* 
il  la  tenait  d'un  gentilhomme  qui  était  cio  coronatum  in  summi  principis  sinu 
alors  à  la  cour  &  Henri  IL  II  est  peut-  vitàm  expiraturum ,  facietque  prOis 
être  le  premier  auteur  qui  l'ait  pu-  edictum ,  ut  qui  sanctœ  crucis  signum 
bliée  ,  et  celui  dont  tous  les  autres  non  adoraverit  morte  pùniatur  (i  lo)* 
l'ont  prise  ;  et  peut-être  que  s'il  n'en  Comparez  cela  avec  une  prophétie  que 
eût  point  parlé,  nous  ne  la  trouverions  David  Pâréus  inséra  dans  son  Cpm-r 
pasdanslliistoiredu  duc  d'Albe  (108),  mentaire  sur  l'Apocalypse,  l'an  i5o8| 
qu'on  nous  a  donnée  en  français  il  n'y  et  vous  trouverez  un  échantillon  des 
a  que  peu  de  temps ,  comme  la  version  fraudes  aui  se  commettent  en  pareils 
d'un  nvre  latin  imprimée  Salaman-  cas.  Le  sieur  Comiers  raconte,  (m) 
qoe ,  Fan  1669,  sous  le  titre  de  Vita  qu'étant  à  Orange,  l'an  1660 ,  on  lui 
Ferdinandi  2'oletani  ducis  Albani.  prêta  cet  ouvrage  de  Paréus ,  imprimé 

(i«6)  MttMboarf ,  Hitioire  àa  Luthéranisme;        (log)  J  L^de^  x6q8  ,  4mis  U  Yeteris  «ri 

lom.  II,  pag.  55  et  smv. ,  édU.  de  ffoUande.  AaalecU  de  M.  BÎaUfaKiu. 

Fejrn  Us  Poiiéci  direracs  sur  les  Comètes,  (i>o)  Anton.  Pontns  Gonsentinns,  m  Haris- 

pdf.  sq4«  ^1^-  ^^^  Barbarossft ,  ^^.  a. 

(lo^  )  Flor.  de  Rémond ,  Histoire  de  l*Hérésie,       (m)  Claude  Comiers,  prftre,  prévit  de  V  église 

1*9.  III,  chap.  XKI,  pag.  m.  36s.  colUgiaU  de  Ternan^  etchanwne  en  la  caiM- 

*ehap.  X  dt              '  '         "                ~  • 
atis ,  eke%  Ji 

TOME   T, 


r.  Mil,  chmp.  JLri,  pag.  m.  sot.  couegiaie  ae  x  ernan,  ei  cnanome  en  ut  came' 

(108)  Auehap.  X  tUt  III*.  livre  ^  pag.  ax8  ,    drale  ^Anihrun^  de  la  Nature  et  Présage  des 
^O.  de  Fofis ,  che%  Jean  Gàinârd ,  1696.  Comète» ,  pag.  469,  /dit.  de  Lyon^  i665. 


% 
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•à  Hetdelberg^  4t<ipi*à  ki  page  9)0  il   reur,  ils  la  tronquèrent  «f  un  c6té ,  et 
^  kit  une  propli^tie  tfoe  l'auteèr  kvàk   SI»  l'atigmen^k^nt  de  Tautre  :  ils  y 
trouvée  in  ceaibus  Pra^^iti  Stdaskt-   fourrèrent  le  nom  de  son  père  et  le 
ni>  et  qui  contenait  ce  qui  suit  :  ^ut-   sien  ,  et  la  conquête  des  Français^  ils 
Mt  rex  è  natiane  ûlustrissimi  LUu  ;    en  'Ôléi'ent  le  n^  aquilin  et  quelques 
J^^M  frontem  longam  f  supercilia   autres  traits  dé  visage.  Vai  tu  de  tort 
^ta  y  ûculos  iongos ,  nasumque  aqui-    bonnes  sens  infatués  de  propbe'ties , 
iuvtm  :  Is  eongpegahit  exéreitum  mag-  qui  pendant  la  dernière  guerre  (1 1 5) 
nam ,  et  ovmes  tyrannM  reghi   std    appliquaient  tout  ce  prétendu  ofrade 
•destfuec,  ee  mèrte pepcutiet  omnesfti-   le  mieui  quUls  pouvaient  à  S.  M.  B.  U 
gientes  montHus  >  et  eavénûs  aese  ah-   roi  Guillaume.  Notez  enfin  Taveu  de 
seondenèeêafadeejus^JN'atnia^pwi'   Pontus,  quHl  a  publié  la  prophétie 
«n«  sponsœ ,  (ta  erit  justiUA  ei  assfh'    afin  de  donner  plus  de  courage  aux 
ciata ,  cutn  Ulis  tuque.  ad  ùuadrage-    soldats  de  Cbarles-Quint,  et  soyek  per- 
tinmm  armum  deducet  hélium  suMu^   suadés  que  la  plupart  de  ces  inventeurs 
■gandoInsuianùs^Mispafiiosetltmùs,    ou  promoteurs  oe  prédictions  oe  se 
M.omâlnetFlorefrtimndestruetet^m'   prûposentque  d^amuser  la  populace  , 
buret ,  potei*kque  salsfiminari  supét  et  cte  lui  inspirer  les  passions  dont  ils 
terrant  illam,  Clericos  qui  sedetn  Pé-    souhaitent  quVIle  se  remplisse  ,  et , 
tri  inufoseruitt  morte  percutiez  :   êo-   pour  mieux  y  réussir,  ils  se  servent 
demque  anno  dupiieem  coronam  oMi-   et  de  suhrepiioh  et  ^obr^tion^ 
nànt»    Posti*emum     mare   tmnsieréB       (DD)  Nous  dirons  un  mot  towAnnt 
cum  exerciâu  magno  i  intrabit  GfW-   un  tis  mCiî  ai^it  planté  dans  sa  soli' 
ciamy  Tt  rex  Orœeontm  trocabituK  tade,]  Il  le  plan  ta  à  la  fin  d^août  i558, 
Turcas  et  Barharùs  subjugabit ,  fa^-   et  il  motarut  lé  ai  de  septembre  sui- 
ciendo  edictum  :  Qiricumqne  crUtîi-    vant.  Aa  moment  de  sa  mort ,   «ez  o- 
iixum  no»  adovavent ,  morte  •  morie^   gnon  de  fis  jeta  tout  d'un  coup  une 
tor.  JSt  non  mit  qui  resiit^repoterit   tige  de  deux  coudées,  iu^ec  une  mjer- 
ei,quiabraohiMtmsanctufn à  Domino   veilteuse  fleur ^    aussi  épanouie  et 
semper  cum  eo  erit^  et  dominium  ter^   éiissi  odoriférante  que  ces  sortes  de 
rœ  possidebit.  Mis  faetis  ianùtdritrà  fleuts ont  atcoutiimé de  litre  en  Es- 
re^es  ehristùanorum  tfocabàur ,  efài   pagne  en  teuY  saison  ordinaire»  Je 
Comiers  donne  une  tnduotkm  fVan-   tne  sers  des  termes  que  le  supérieur 
çaise  de  cela  en  proie  et  e»  vers  ,  «t    des  pérés  de  TOratoire  de  Paris  em- 
scoute  (tia)  qiCU  a  trouvé  la  même   ploya  en  haranguant  la  reine  dTspa- 
prophétie ,  mais  en  termes  d^f!érens  ,    gne ,  fan  1679  (i  16).  Je.  laisse  le  pré- 
dans  le  neuvième  tome  des  œuprte  de   sage  ridicule  qu*îl  trbuva  dans  cette 
saint  Augustaiy  au  milieu  du  traité   végétation  '(.117)^  mais  il  faut  que  je 
de  VAnte^Christ  (1 13) ,  page  454  de    iiemarqiïe  que  le  comte  de  la^Hoca  ne 
V impression  de  fyon ,   «A  Vannée   rappdrte  (^oi'nl  le  fait  dans  les  lioémes 
t58o:  et  notes  qu'il  appliquée  Louis   circoùstantses.  Voyons  'ses  niroles  : 
XIV  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  pro-    «  Un  auteur  sincère  écrit  qu'il  y  avait 
phéties.  Comme  la  conquéu  dé  funi-'    »  un  niéd  de  lis  dans  un  petU  jardin 
uers,  dit-il  (il 4)  >  n'^st pas  Vmivïif-   d  où  donnait  une  fenêtre  de  Tappar- 
ge  d*un  jour ,  nom  devons  du  ihoins    %  tèment  de  Pempereur  y  qui  au  com- 
eqfértrqu'en  Vannée  prochaine  1668    £>  métièeihent  du  printemps  jeta  deux 
rtoii^grahdmonArtiuejetXiêralë» pr^   n  tiges,  doiit  Tune  rompit  sa  tuni- 
miers  foAdemens  aè  éét  ^mpir^  Unî^   »  que ,  fit  éclore  sa  fleur,  rendit  une 
pene/^ Mais pi«n6z encore tiàiteux;gar'    t>  odeur  agréable ,  et  mourut  enfin; 
de  Â  la  supercherie  des  flatteur»  de    »  et  l'autre ,  quoique  de  même  âge , 
Chariks-Quint ,  ils  ettpB^mè>i>ei!À  là    »  et  qui  n'était  pas  si  aVancee ,  se  re- 
première  de  ces  deux  pradicffbns-,  et,    d  tenait  en  son  bouton  ,  ce  qui  causa 
afin  de  la  faire  cadrer  à  cet  empe-    }>  de  Pétonnement  à  plusieurs,  parce 

(lia)  CI.  Comien,  àe  la  Nature  «t  Pj^»g^  /„«  p^jcrlt  ceci  en  1699. 

desG^m^t  iP»g'  4:s-            ,    „        «  (116)  ^a  Harangue  est  touU  ehtièn  dtuu  Im 

(ii3)  rovettouchanPce  TMîlé.M.  Aaai<K7er;  i/«.  partie  du  M^wv  Gatom  du  mpù  dFoeio- 

ie  rOnline  <1«  Français  et  de  leur  ért^iHc,  »>«  1679.  ''v»  '"  Peniért  Mr  k*  Ctotfètcs, 

fbita.  //,  pug.  46S  et  nm.  pua.  aôL 

(ii4)  Cdmlër«,  4e  la  Nature  At^  C^vahiu  ^  Ok^f^oirM  ^  ^eoa^  «tr  U»  OénheA,  Ht 

pag.  4to.  même. 
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V  qnVUe  ne  manquait  si  d*eau  ni  de  âe  Tint  loger  au  même  jardin ,  sans 

»  sokil^   et  la  mâme  nuit  que  l^me  qu'on  sût  d^où  il  venait.  Selon  Vhy- 

»  de  Tempereur  quitta  la  prison  de  potbése  des  prësages ,  tout  cela  devait 

n  son  oorps,  cette  belle  fleur  s'épa-  promettre  un  dorienx  et  long  établis- 

»  D<MHt ,  fut  ooupëe  avec  respect  et  sèment  ;  et  néanmoins  ,   cette  secte 

>  admiration  »  et  mise  sur  le  çrand  fut  bientôt  contrainte  de  quitter  Her- 

>  autel  (i  iS).  »  Tout  le  merveilleux  fbrd. 

du  haranf^ueur  des  pères  dt  TOratoire        (£E)  //  ne  forma  point  ^entreprise 
Je  Pans  sVvaanmt  â  peu  prés   dés   plus  juste  que  le  siège  de  Metz  ,  m 
^'oB  exaflitiie  attentivement  la  nap*    donc  le  succès  fut  puis  malheureux  J\ 
ration  de  l'hiatonen  cspagn<ri.  Je  ne    Henri  II ,  ligué  avec  quelques  princes 
connais  point  cet  auteur  5i/icérequ*oB    d'Allemagne,  avait  éié  déclaré  pro- 
a  prétendu  citer ,  mais  je  m'imagine    lecteur  de  la  liberté  germanique  {i  ai)) 
que  lui  ou  le  comte  de  la  Roca  ont  été    et  il  se  glorifiait  de  n'agir  que  selon 
copiés  par  Fabien   Strada.  Vous   le    cette  quâitë  (laa).  Ifeanmeins,  il  se 
croyez  aisément  si  vous  comparez  les    rendit  maître  de  Meta,  ville  impé- 
paroles  de  ce  comte  avec  ce  latin  :    riale  ;  il  la  dépouilla  de  sa  libef  té,  et 
IViBcUludadmiratione  caruit:  in  Ca-   cela  par  la  plus  iûsigne  de  toutes  les 
roUf  quem  dicebam>,  hortuloy  bifiov   fourberies.  On  ne  peut  lire  sans  faor- 
eodem  ten^ore  stylos  emiserat  can-    reur  le  prétendu  stratagème  dont  on 
dent  UUunu  uilter  Mi^o  mense  ,  uti    se  servit  pour  assujettir  cette  petite 
assolet ,    caljree  déhiscente  floruit  :    république  ,  qui  ne  regardait  ce  mo- 
édter,  quamiHS  eddem  cultum proi^o^    narque  que  comme  un  tuteur.  C'est 
caUu  ,    tumorom  tamen  ac  pmrtdw    alors  qu'on  avait  raison  de  dire  :  «{"e^ 
signa   %^re  toto  aUfue   œstate  susti-   quis  custodiet  ipsos  custodes  (ia3)  ? 
mût  :  eddemque  demkm  noete  ,  qud   Xinsi  toutes  sortes  de  raisons  autori- 
Oaroli  animms  inte^memto  sese  cor^    saient  Cbarles-Quint  à  réunir  au  corps 
aoris  etndUt ,  expUcato  repeniè  f^l^   de  fempire  une  tillé  qui  en  avait  été 
Uculo ,  iMtempestîpd  nempe  tOque  in-   détacb<&  de  ceMe,  'manière.  Il  y  em- 
speratd  germtnatione promisitjflorem^  ^loya  ses  pins  grandtts  foroes  ,   et  y 
Id  uero  et  obseruiUum  ah  omnOfus,  et   échoua  honteusement  (lai)  ^  et  il  a 
lilio  super  ard  templi  maximd    ad   fallu  enfin  qu'à  la  paix  de  Munster 
soecUsndum  proposHo ,  fausti  candi"   Tempire  renonçât  à  ce  morceau ,  et 
Aque  ominis  looo  acceptum  est  (itg).    le  laissât  à  la  tranocr  Cet  empereur 
3e  me  souviens  ici  d'une  observation    avait  réussi  admirablement  dans  des 
qœ  l'ai  lue  dans  un  ouvrage  de  made-    entreprises  tout-à-fait  injustes. 


ford  ,  û  arriva  trois  prodiges.  Le  pre-  une  belle  marque.  «  M.  Félibien  (ia6) 

mier  était  qu'on  tronc  d'arbre  sec  de-  »  rapporte  un  trait  fort  joli  des  Fouc- 

puis  quatre  ans  poussa  tout  à  coup  »  it^ers  ,  ces  fameux  négocia  us  d'Âl|e- 

qoeUpies  jets  de  quatre  ou  cinqpieds,  »  magne  ,  qui ,  pour  témoigner  leur 

et  chacgÀ  de  lemilles.  Ce  fut  pendant  »  reconnaissance  à  Charles-Quint ,  le- 
Fadloauie,  et  dans  un  lien  clos  et 

couvert,   proche  du  temple  que  l'on  (lai)  Miserai,  Abrogé cbron.,(om./f^,paf. 

assiena  depuis  aux  laifoadisfes.  Le  se-  «7®.  àV^n.  iM«.                    , 

coiiS  prodtfe  ^ait  €(aé  tM  les  arbres  <«»)  '^^  Ski.é« ,  «r.  JUCiF,  fotto  m. 

flcufîrent  i^m  le  jardin  de  la  prin-  ^,a3)  Jaren.,  sat.  VI,  w.  345. 

cesse  pendant  -l'automiie  qu'elle  pro*  (ia4)  il  courut  alors  mille  pièces  en  vers  et 

mit  de  protéger  leur  petite  église.  Le  en  prose  aussi  glorieuses  aux  Français  quHnjw 

I-  :  M.,,  n  «£*«U  ^«*.««k  Àm^^m  H^aKolIlAtt  rieuses  à  l'empereur^  et  les  médisons  en  prirent 

troisième  était  qu  utt  essfaim  d  aDeiUes  ^^.^^  ^  changer  «t  pk»  oui  ie  ohis  lAtA  de  sa 

drvise.  Hbtoire  du  duc  d*Albe  ,  uv.  III^  ehap. 


'  Ciï$)  Le   eomte  de  la    Roca ,  HieieiM  «e  XXIF,  pag.  984. 

OiiAÎIfiQmvir,;pmg.  m.  349*  35*.  (xa5)  Dans  VarticU  FoooC»,  remarque  (A). 

(\iA  FamiAD.  Strada ,  de  Belto^elg.  jdedt  (is6)  Journal  dea  Sarans  du  8  /anficr  i685 , 

Hh,  i  .  pag.  m.  16.  pag.  m.  1»,  dans  t Extrait  de  la  IV.  partie 

(la^  4Mft  Mena  ^  Stkondtn ,  in  eap.  lî  ^  des  Entretiens  sur  les  ries  et  les  ourragf  s  d«a 

Fttrt.  //,  Eucleriaa.  peiniru. 
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>>  quel,  à  son  retour  de  Tuuit,  leur  »  la  baUUle ^  Lutzen  ,  qui  le  fit  re- 

»  aTàit  fait  riionneur  d^aller  loger  »  tirer  en  France.  Il  avait  ausai  nëeo- 

»  chez  eux,  en  passant  par  Ausbourg,  »  cië  ayec  r«lecteur  de  Bavière  à  Mu- 

»  un  jour ,  parmi  les  magnificences  »  nich  »  mais  avec  peu  de  succès ,    à 

»  dont  ils  le  régalaient ,  firent  met-  »  cause  de  la  mauvaise  humeur  de 


grand   pnx 

»  avec  une  promesse  quHls  avaient  de  »  que  lui ,  traversait  toutes  ses  négo- 

»  Tempereur  d^une  somme  très^con-  »  ciations ,  au  grand  préjudice  des 

»  sidërable  (lay)-  »  «,  • .      «        •  i             a.       ^    ^  . 


(137)  Voyez  l'article  HAsaitA  ,  empereur, 
citation  (aa) ,  tome  VIL 

CHARNACÉ  (a)  (le  Baron  ùe), 
s'acquitta  heureusement  de  di-^ 
verses  ambassades  sous  le  règne 


aflTaii^  du  roi  leur  mattre.  Ce  fut 
»  Charnacé  qui  signa ,  le  aS'.  jour 
»  d'avril  i634  t  !«  traité  de  la  Haye  , 
u  après  lequel  il  fut  jugé  à  propos  de 
»  faire  celui  du  8  janvier  de  1  année 


» 


suivante,  où  il  intervint  comme  un 

des   commissaires  du  roi.'  Par  le 

«  traité  de  i634,  le  roi  promit  de  faire 


» 


de  Louis  XIÏI  (A).  Il  n'était  pas    »  lever  et  d'entretenir  au  service  des 

moins    brave    soldat    qu'habile    »  états  un  régiment  d'infanterie,  et 

,       .,  ^  ..       ^*^,i»  une  compagnie  de  cavalerie,  dont  le 

négociateur ,  et  il  eut  tout  à  la  ^  commandement  fut  donné  à  Char^ 

fois  en   Hollande    le   caractère  »  nacé ,  qui ,  mêlant  la  profession  de 

d'ambassadeur ,  et  la  charge  de   »  colonel  à    celle    d'ambassadeur  , 

colonel.    Il  fut  tué  fai«.nt  les  »  rB-^^dl  .'TS"  fut  l^tnf  !.' 


sa  femme  ait  produit  en  lui  l'ef-  «iL'e"*I?.ri:"vi:  dr^SÎde°Rr 


fet  fiinéste  dont  on  a  parlé  dans 
le  Mercure  Galant  (C). 


(a)  Son  nom  de  hapUme  étaU  Hercule. 


chelieu  :  vous  y  verrez  que  Charnacé 

alla  en  aoUande  pour  empécherque  les 

états  n'écoutassent  les  propositions  de 

trêve  que  les  Espagnols  leur  faisaient. 

//  ménagea  si  adroitement  Pinclina." 

(A)  //  s  acquitta  heureusement  de  fion  de  MM.  les  directeurs  et  dépu- 

diverses  aràbassades  sous  le  règne  de  tés  des  états  ,  et  leur  sut  si  bien  re^ 

Louis  XIII A  «  n  était  duchoix  du  présenter  les  artifices  et  les  mauvais 

»  cardinal  de  Richelieu,  ce  qui  doit  desseins  des  Espagnols qu'Us  ré^ 

»  d'abord  donner  une  opinion  très-  solureht  enfin de  préférer,  par 

»  avantageuse  de  1  ambassadeur.  Mais  nécessité  autant  que  par  raison ,  la 
»  celui  dont  je  parle  n'avait  pas  be-  continuation  de  la  guerre  à  la  tréwe. 
»  soin  de  ce  préjugé.  Les  négociations  ^  quoi  ne  contribua  pas  peu  l'ordre 
»  qu'ila  foites  avec  Gustave-Adolphe,  qui  at^aU  été  donné  à  Charnacé,  non- 
»  roi  de  Suède,  qui  produisirent  le  seulement  de  soUicUer  le  prince  4^  O^ 
»  traité  de  Berwalt  ,  le  a3  janvier  range,  que  l'on  savait  être  assez por- 
»  i63i ,  et  qui  firent  un  si  grand  ef-  té,  par  intérêt,  h  la  eonlinuation  de  la 
»  fetenAUema^^ne,  ensontdespreu-  guerre  ;  mais  encore  d'offrir  a  mes- 
»  ves  bien  convaincantes ,  qiAnd  il  sieurs  les  étau  un  secours  de  dix  ou 
V  ny  en  aurait  point  tfautres.  C'est  douze  mUle  Suédois ,  '  nation  belli- 
»  lui  qui  fit  passer  les  armes  de  Suéde 
»  dans  Tempire ,  et  qui  jeta  les  pre-      (1)  Wicquefort,  pag,  17*  du  tom.  I  du  Trai- 

0»  miers  fonderaenS  de  l'alliance  qui    (<^a«l^^ml>«M«denr,  il»(c«c(;  Charnacé  et  SainU 


CHARPENTIER.  85 

gueuse  y  et  alliée  de^a  France ,  qui  en  changeant  le  temps  et  le  lieu  où 

s'en  était  heureusement  prévalue  de"  Cbarnacé  apprit  la  mort  de  sa  femme; 

puis  trois  ans  ou  environ,  qu'Adol'  car  nous  avons  vu  qu'il  tàcba  de  per» 

phe'Gustaue  ,  mi  de  Suède  ,   avait  suader  qu'on  n'assiégeât  point  Brëda, 

fait  descente  en  Allemagne ,  et  avait  mais  une  place  dont  la  perte  fût  plus 

rempli  d^  terreur  cette  grande  pro-  pernicieuse  à  l'Espagne.  Ses  conseils 

vince  (3).  fuient  inutiles  :  on  fit  le  siéce  de  Bre'- 


(3).  fuient  inutiles  :  on  fit  le  siécf 

(B)  Il  fut  tué  faisant  les  fonctions  da  ;  et  il  y  perdit  la  vie.  Ou  trouve- 

de  colonel  au  siège  de  Bréda ,  Van  rons-nous  donc  le  temps  qu'il  n'a  pu 

1637.]  Nous  ayons  vu  dans  la  remar-  parler  ?  Nous  verrons  ailleurs  (6)  que 

Îjoe  pre'cedeate  ce  que  M.  de  Wicque-  l'abbé  Deslandes  n'a  pas   dc'bité  un 

ort  en  a  dit  :  ajoutons-y  ces  paroles  conte  moins  apocryphe  touchant  Fer- 


d'un  autre  auteur  (4)  :  «  M.  de  Char-  nel. 

»  nacé  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  por-        ^^       .  ^«»    .    «     .  ,     . 

»  ter  le  prince  d'Orange  à  assiéger  y^k^'Io^  fÎ!^'^  ^^ 

»  ooe  autre  place ,  plus  importante  ' 

»  pour  ravan^«ge  commun  des  alliés,         CHARPENTIER  (  PlERRE  )  ,  en 

»  que  celle-là.  En  quoi  cet  ambassa-  1  *•         •>  .      •  ^««;p    j^ 

.  Jeur  avait  lui-mLe  plu»  d'inWrêt  .jf^in     Carpentanus,    natif    de 

»  qu'il  ne  croyait  «  puisque  ce  siège  T-Oulousc   (fl|  au    AVI  .    SiecIe , 

»  lui  devait  être  fatal ,  y  ayant  été  faisait  profession  de  la   religion 

»toe' d'un  coup  de  mousquet  à  la  télé,  réformée;    mais    il    publia    un 

*  Quil  reçut  à  l'attaaue  d  une  corne,  f     •<       •  1    z*^  •  j  ^ 

.  on  le  «Vetta  fort\  la  cour  ,  tant  «="»  q«>  1«  fitconsiderer  comme 

»  pour  ses  bonnes  qualités ,  et  pour  un  furieux  ennemi  des  reformes 

»  les  grands  services  qu'il  rendait  à  (A).    Il  enseigna  quelque  temps 

•  rétat ,  que  pour  l'alliance  qu'il  a-  j^  lurispnidence  dans  Genève 
»  vait  avec  le  maréchal  de  Brézé  ,  a  /a\  '  *  :i  «^  „^«*:*  <v..*  ^A^^^ 
»  cause  de  Jeanne  de  Brézé  ,  son  (*)  »  «*  ^^  «^  ^""ï^^  ^^^î  mecon- 
»  épouse.  Son  cœur  fut  apporté  en  tent ,  et  sans  dire  adieu  a  ses 
»  France  y  et  est  enterré  dans  l'église  créanciers.  Cela  parait  par  une 
»  des  carmes  d'Anvers  ,  avec  une  épi-  i^^^j,^  ^^^  Théodore  de  Bëze  lui 
>  taphe  011  sa  mort  est  marquée  »  •  •.  1  er  j>  •!  /r-  /  \ 
.  le  I•^  de  septembre.  »  ^^^^^^  le   1  '.   d  avril   i570  (c). 

"    '■    •  .      -  '^-'^"--leme lettre  témoigne  qui 

îmme  et  enfans.  Il  fit  im 

^  ,      T,,-v,,v,j  j  p**x**^*  quelques  autres  livres  (B). 

cure  Go/am.  IL  abbé  Deslandes,  grand  f,     .     ..*       *       p         kq/      I4.  '\ 

archidiacre  et  chanoine  de  Tréguier ,  ^}  Vivait  encore  1  an  1 584  ,  et  il 

a  fait  insérer  une  lettre  dans  le  Mer-  était  avocat    du    roi   au  grand 

cure  Galant  (5) ,   où  il   assure  que  conseil  {d).  M.  Rivet ,   qui  avait 

Çfcanwce>Wc»^^maçiieaa/;f^s  ^^^  j^  connaissance  de  toutes 
de  Gustai^e ,  fut  si  touché  de  la  nou-  ^       i»     ^  •      •*. 

vclle  qu'il  apprit  de  la  mort  de  son  sortes  d  auteurs ,  ne  connaissait 

épouse  ,  de  la  maison  de  Brézé ,  qu'il  guère  Cclui-ci  (C). 

en  perdit  la  parole  pour  toute  sa  vie.  ^^^^^      ,.^    ^^^  ^ 

Chacun  voit  que  c  est  une  fable.   Gus-    ^^J  3. 

lave  périt  à  la  bataille  de  Lutzen ,       ^j,^  }jg„  ^  n^. 

Fan  i63a  ,  et  Charnacé  déployait  en        (c)  Cest  la  Lil^,  lettre  de  Théodore  de 

flollapde  toute  sa  plus  fine  rhétorique    Bèse. 

l'an  1634,  pour  empécheK  qu'on  ne        (d)  L«  Croi»    du   Maine,  Bibliothèque 

conclût  une    trêve   avec   l'Espagnol,  franc. ,  ;?a^.  389. 

Euil-ce  l'affaire  d^un  honjme  muet  ?        ,^x  j;      i,i-^  ^^  ^^^^      •  /^  ^,  ^^. 

On  ne  saurait  rectifier  ce  faux  conte ,    ^i^érer  comme  un  furieux  ennemi  des 


(5)  Au  m<ns  de  novembre  1693.  (i)  Nemmé  U  pèrw  Denj»  de  Saiote-Marlbe. 
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touchant  l'entreprise  du  prince  d'O- 
range sur  l'Angleterre ,  imprimés  à 
pans ,  Tan  1689 ,  a  éié  cause  qu^on 
en  a  parle  beaucoup  depuis  ce  temps - 
là.  M.  Jurieu,  pour  accréditer  entiére*- 
ment  cette  pièce,  se  crut  oblige  de  pu« 
blier  ce  quVn  avait  dit  M.  de  Tliou»  et 
comme  cela  fut  trouve'  fort  à  propos  Je 
mettrai  ici  cette  narration  (a)  :  «  uia 
i>  nommé  Pierre  Charpentier,  .qui 
»  était  de  Toulouse,  et  qui  avait  pu- 
»  bliquement  enseigné  le  droit  à  G«- 
»  néve  ,  étant  entre  fort  avant  dans 
»  la  familiarité  de  Bellièvre ,  se  sauva 
»  chez  lui  pendant  le  massacre  af  eç 
»  plusieurs  autres  personnes  moins 
,  »  distinguées  j  car  li  aurait  été  trop 
»  dangereux  pour  un  courtisan  de 
D  donner  retraite  à  des  gens  distin- 
V  gués  dans  une  occasion  de  cette  na-' 
»  ture.  Pour  s'accommoder  à  la  for- 
»  tune,  et  par  un  e£fct  de  son  humeur, 
»  qui  lui  faisait  défendre  le  parti  ou 
»  son  intérêt  Tobligeait  d'entrer  ,  il 
h  commença  à  se  dâhaîner,  non  pat 
»  contre  les  auteurs  do  massacre ,  ni 
»  contre  l'horrible  boucherie  qu'ils 
))  avaient  faite  ,  mais  contre  ce  qu'il 
))  appelait  la  cause ,  o'esft-^à'dire ,  con- 
»  tre  la  fac^on  de»  protestans ,  ponr 
»  laquelle  il  témoigîaait  une  grande 
î)  horreur,  et  qu'iTdisait  que  Dieu 
»  avait  justement  punie  pour  tous  ses 
3»  désordres  ,  parce  qu'elle  sVtait  ser* 
a>  vie  du  prétexte  de  la  religion  pour 
»  couvrir  son  esprit  de  sédition  et 
»  de  révolte,  et  que  les  prétendus  dé- 
»  vots  qui  la  composaient  avaient 
»  pris  les  armes  ooûtre  leqrs  compa- 
»  triotes  au  lieu  de  se  servir  des  lar* 
y  mes  ,  des  prières  e|  do  jeûne  pour 
»  toutes  armes ,  qu'ils  sVtaient  saisis 
))  de  plusieurs  villes  du  royaume, 
»  quHls  avaient  fait  mourir  nne  infi* 
»  nité  de  personnes ,  et  poussé  leur 
»  insolence  jusqu'à  faire  une  guerre 
»  ouverte  è  leur  souverain.  H  disait 
»  que  leurs  assemblées ,  où  l'on  ne  fai- 
»  sait  autrefois  queprier  Dieu,  étaient 
»  devenues  des  conventicules  et  des 
»  conférences  séditieuses  dans  les- 
»  quelles  on  ne  parlait  ni  de  la  piété  , 
»  ni  des  mystères  de  la  religion ,  ni 
»'de  la  correction  des  mœurs,  mais 

(9)  M.  de  Thoa ,  HistorÎM  Uh.  LÎIl^  pag.  m* 
loga,  xog'i,  ad  ann*  i5^a.  Je  me  sers  de  ta 
traduction  que  M.  Jorieo  a  faite  de  cet  endroit 
dans  son  livre  de  la  Religion  des  Jéioit»,  iW 
priiné  à  la  Uajte ,  1689,  pag.  139  et  mif. 


»  d'amasser  de  l'argent ,  d'assembler 
n  secrètement  des  troupes  dans   les 
i>  provinces  «  de  Her  des  intelligences 
»  avec  les  princesetrangers.il  ajoutait 
»  uu^ils  entretenaient  Jes  hommes  se* 
2>  ditieuxdanstottteslesvillesdnroyaii- 
»  me,  pour  tâcher  de  troubler  la  paix 
»  que  le  roi  avait  accordée  aux  protes- 
»  tans  par  an  effet  de  sa  bonté,  et  qu'il 
i>  n'y  avait  que  l'épée  de  Dieu  y  que 
»  lea  princes  portent ,  cfui  pât  répri- 
»  mer  leur  audace  ;  qu'il  recQnnaiS" 
»  sait  bien  que  c'était  Dieu  qui  eufoit 
»  inspiré  le  dessein  de  la  réprimer 
»  par  les  voies  les  plus  sévères  à  un 
»  roi    qui  était   naturelkment    fort 
»  doux.  Dans  les  oommencemenSyChar- 
»  pentier  se  contentait  de  parler  ainsi 
i>  en  particulier  dans  les  conversa* 
»  tions  familières   qu^il    avait  ^  avec 
»  Bellièvre:  mais  comme  on  vit  en- 
»  suite  qu'il  disait  les  mêmes  choses 
^  en  public,  on  jugea  cp'il  était  fort 
»  propre  ponr  le  dessein  qu'avaient 
»  le  roi  et  la  mne  de  justifier  le  mas- 
»  sacre,  le  mieux  qu'ils  pourraient.  H 
»  se  chargea  volontiers  de  cette  com- 
»  mission  :  et  »  après  avoir  reçu  une 
I»  somme  d'argent  qu'on  lui  donna  , 
i>  et  de  grandes  promesses  qu'on  lui 
»  fit  de  l'élever  à  de  grandes  charges , 
»  promesses    qu'on  lui  tint  ensuite 
»  religieusement  quelque  indigne  ou'il 
»  en  mt ,  il  partit  de  Paris  avee  Bel- 
»  lièvre  qu'u  laissa  en  Suisse ,  et  ae 
»  retira  à  Strasbourg,  où  il  avait  aussi 
»  autrefois  enseigné,  afin  qu'il  put  plus 
i>  facilement   répandre    de   Cà   aan» 
>;  l' Allemagne  les  bruits  qu'il  voulait 
»  semer.  £tant  arrivé  là,  il  écrivit 
w  une   lettre   à  François  Portes    (3) 
»  Candiot ,  qui  était  fort  savant  dans 
»  la    langue  grecque,  et   qui  avait 
»  été  autrefois  élevé  en  Italie  dans  la 
»  maison  de  Benée ,  princesse  dvFer- 
3>  rare.  Dans  cette  tsttre,  qui  était 
»  datée  du  i5  de  septembre  ,  il  disait 
9  qu'il  y  avait  deux  partis  parmi  les 
»  protestans ,  l'un  des  pacifiques  ^i 
»  agissaient  de  bonne  Ibi^  par  prin- 
»  cipe  de  religion ,   et  qui  suivaient 
]»  les  maximes  de  celle  qu'ils  profes- 
»  saient ,  l'autre  de  ceux  qui  soute- 
V  naient  la  cause ,  gens  factieux  et 
»  ennemis  de  la  paix  :  que  ces  deux 

(3)  Il  fallait  dite  Portai.  M.  Jhtrieu,  à  la  pag. 
8f  ,  s'/taitUurdem»ent  abusât  t^am^paM d*tui0 
leUreiTuik  cbarpeotier  adres»i«  à  Candioif  cott* 
tre  les  prolesutf» 
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»  partis  ftvaieDf  lears  pasteurs  ».  ^ae  »  avec  les   Ciëtif  vois    qui*  enpédie^ 

»  le  premier  airait  pour  lui  d^Espiua  ,  >t  ^s^^t^  disait-il,  «|U^00  aeren  crût». 

»  Sorel  {il y  a  ,  dans  la  lettre  de  Char-  «  8i|r  la  mati^e  \  <|«9ff  da^s  la  v^ritëy. 

»  pentierque  lepèiv  3e  Sainte-Mar-  »  il  né  voulut  pas  justicier  le  massa» 

M  theafait  imprimer ,  des  Rosifir» (4)  »  ^ra»   parce  qu'il  le   détestait,  et 

»  au  lieu  de  Sorel  ) ,  Mhrac  ,  Capcl ,  n  qu  ayan^  même  lu  la  kttre  de  Char- 

>  la  Baye,  Mercure f  mais  que  les  9  pentiçr,  il  y  remarqvft  dt  grauda 
»  autres  mioistres  ne  pouvaient  souf-  v  (JNfauts  de  me'moire  et  de  grandes 

>  frir  la  modération  de  ceux-U  i  et  v  bévues ,  ei|  ce  qu"*!!  rapportait  de- 
»  surtout  Théodore  de   ^è^e  >.  qu^i^  »  rUis^oife  auciemie*  )i 

>  appelle  la  f  rom^tte  <^  Seba  (^)  ,       \%  r^ligi^uj^  héoédictio  donna  una> 

>  et  contre  lequel  il  sç  déchatae  sur-  suite  de  ses  Entretiens  ^  dans  laquelle- 
»  tout  dans  son  livre-  Non-seulement  il  éltide  autant  ouHÎ  peut  ce  temoi* 
»  il  excuse  le  fnassacre,  mais  il  prouve  gnage  de  H.  et  Tiieu  (5][. 


»  00e  ^EMîtion  impie ,  qui  ne  pensait    re  d&  MéaeraL  Cet  historien  prétend 
»  au*à  renverser  Vautorité  royale ,  à    que    cette   lettre  sewifc   de  répliquer 
»  débaucher  les  villes  du  royaume  de    à  Wolâuigus  Prisbraduna  (^)  ^  Poio-^ 
>  l'obéissance  qu'elles  devaient  9  ^^*>'    aais ,  qui  avait  répondu  loi t  aigre-^ 
»  souverain ,  à  troubler  la  trapquil-    meut  i  la  harangue  de  Bellièvrt  (7). 
»  lité publique ,  et  qui  semblait  avoir    D'Aubigné  (8),  au  OQnftnlil^e,  veutqua 
»  été  formée  pour  la  ruine  même  de    ff^olfgang  Prishrach  et  Portus  Cré^ 
»  la  religion  protestante  ,   par  dea   %in,  ^W4  Charpentier  prenait  h  témoin 
M  gens  turhulens  et  eu^^o^i*  ^^  l^***"    (d)  aieat^  écrit  contre   Aellièvre   et 
»  patrie.  On   publia  une  réponse  à.    Charpentier.  Ils'coqmme  mal,  oaril- 
»  cette  lettre  sous  le  nom  de  Portes,    fallait  dire  que  Portus  écrivit  conttie 
•  datée  ila  premier  de  mars-  de  l'àn*    celuMi*  et  Prisbrach' contre  oèlui-Jé.  R 
»  née  suivante ,  qui  était  Remplie  d^  ne  paraH  point  que  Charpentier  ait  en, 
M  p^i^'  extrêmement  aijpr^*  M»,  de   -vue  l'ouvrage  de  ce  Prisbrach.  Je  cnnt 
»  Thou  ajoute  que  \é  duc  d'Anjou    donc  que  Ql.  de  Méserai  se  trompe. 
»  sollicita  fortement  François  Bau-       Cette  lettre  dis  Charpentier  à  Portas 
»  douw  f  juriaconsolte ,    oui  ,  après    tervii  d'épisode  à  un  catholique  rer 
»  avoir  ^ntrefoôs  embra^é  V  i^igion    main  (10)1  pour  sa  péface  d'un  livra 
»  protestante  en  Auen^agoe  ,  sVtait   de  controverse  qu'il  publia  l'an  rfiSS 
>»  laissé  gagner  par  les  avis  modérés    (11).  ill'yiburrapresoue  tonte  entière» 
9  du  théologien  Cassandre  ,  et  était    eX  il  en  a  averti  aes  lecteurs  dans  un 
f»  rentré  dans  U  neligien  aomaine ,  et   autre  livre  d  a)-  le  dois  ajouter  qu'eUe 
»  qni  enseignait  alors  ^  Angers ,  à   se  trouve  dans  le  premier  tome  dea 
n  travailler  au    même  dessein   «ie   MémotUfts  de   l'état  de  France  sona 
»  Charpentier  {c^est-^-dire  ajumjier  Charles  IX  (i3) ,  avec  la  version fran- 
u  ie  massacre)  \  mais  que  ce  juris-    çgi^e  de  la  réponse  latine  que  Françoit 
»  oopsttlte  fi'ep  excusa  modestement 
»  sur  les  coutestations  qu'i^  avait  eues      (S)  yt^mU  HmnU  4m  SavMM.4^  sa  dt  no-. 

vembre  1691  ^  pag.  65 1 ,  édition  d»  MfiU^d^, 

(A  Mon  urtieU^onuK ,  tonte  XI t,  ¥ûuf  ap-.  (d)  A  la pagt  a64. 

mreadfw  qmo'  U  gitr«  do  SMOioMv^o  et  M.  à»  {*)  On    lit  Frishaeh  dans  les  lUèmoirei  ào 

Hioa  disent  la  miine chose ^  et  qu'ainsi  ceUe  pa-  Vhot  de  FranM  ,  (  tom.  tt ,  foL  ao  verso ,  oli 

fmttk^o  est  ,(nH|ii0,  on  qïïfsiio  itvtùt  contenir  «eue  pihoe.  e^t  inténe.  )  Emv.  cftir. 

ftseUn^auin  chose.  ij)  Faite  a  Vasseniblée  des-  cantons  suisses 

(*]  iUIvskm  d«  Seba,  anagramme  de  Beaa ,  k  Baden ,  pout  justifierle  massaene  de  la  Saint' 


vîd.  Dn  reste,  la  lettre  de  Cbarpenli^jn  date  [^  iiaé 
de  xi  Kptembre  i57«  ,  la  r^pdâse  de  François  eeUé  leUre 
J^oalea ,  et  Textrait  des  temfsqnef  de  François        (10)  Coi 


^^^ ^__ T-i-'r  -            .  .     .  CorqeiHe  SeholtÎMÎiis. 

lUodontnsiirîalettrede Charpentier,  se  trouvent  (11  j  f^oren.  la  préface  du  IF*,  tome  dm  son 

daas  lee  HôboIms  de  Titst  de  France  sont  ht  CooCfuio  Hiereajmiana. 

roi  Charles  IX  ,  (  deppis  le  feuillet  îaa  du  tome  (  la)  KftjjfeM  la  page  a56  du  IFS  tome  de  son 

/,  jutqu'au  368*^.  de  l'éditfon  de  1579.)  Bm«  Btbliothcca  catholicf. 

caxi*  (i3)  Pag,  tn.  $00  el  tui». 
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Portas  lai  fit.  Cette  réponse  contient  uixerunt ,  et  justam  ejui  indignatio- 

beaucoup  de  particularités  delà  vie  de  nem  incurrerunt,  inter  eos  qui  ultimi 

Charpentier,  peu  honorables^  pour  ne  steterunt  in  adv^sis pariïbus ,  an  dig" 

pas  dire  ignominieuses.  ni  sunt  quorum  testintonio  contra  ta- 

(Bj  II  fit  iinprimer  quelques  autres  les  habeatur  fides   (19)  ?  Si  M.  Rivet* 

livres,  ]   Selon  la  Croix  du  Maine ,  il  avait  su  qu'on  lui  obfectait  le  même 

a  escrit  plusieurs  livres  tant  en  latin  Pierre  Charpentier  qui  avait  écrit  une 

qu'en  Jranqois ,  lesquels  ont  esté  *lm-  apologie   pour  la  Saint-Barthélemi , 

primez  pour  la  pluspart  ;  mais  je  ne  queMTde  Thou  avait  marqué  presque 

scai  si  ceux  qui  sont  mis  en  son  nom  »  d*un  fer  chaud  ,  eût-il  gardé  le  silence 

d  les  vouldroit  advouer  pour  siens  ,  sur  de  telles  choses?  Je  m'imagine  quUl 

d  autant  qu'il  yen  a  plusieurs  qui  lui  se  trouva  dépaysé*  par  la  citation  va- 

ont  mis  assus  des  livres  desquels  il  gue  de  cet  auteur,  et  que  ,  n'osant  le 

n*estoit  pas  auteur, ....  J'ai  veu  un  prendre  pour  cet  avocat  qui  fut  roue 

sien  traicté  latin  touchant  le  port  des  à  cause  de  ses  intelligences  avec  TEspa- 

armes  ;  mcàs  je  ne  sçai  si  la  traduc'  çne(ao)  environ  l'an  1596,  et  qui  était 

tion  francoise  est  faite  par  lui.  Il  a  nls  de  Jacobus  Carpentarius ,  grand 

esté  imprimé  a  Paris  en  l'une  et  Vau'  adversaire  de  Ramus ,   il   s'éxj^iqua 

tre  langue  (i4)-  Cet  ouvrage  de  Char-  faiblement. 

pentier  a  pour  titre,  Pium  et  ehris-       ,    ,  «.    .       •    ,      .*        ,    .        v^,. 

iwnumdearmtsconsUiurnyfiï^ï  „u)n.  Xn ,  paè.  53S ,  tom.  fil  O^^. 

imprimé  a  Pans  ,  l  an  ID75.  i  ai  parlé         (ao)  fV«»  '«  grande   Histoire  de  Mixerai  , 

ailleurs  (i5)  d'une  réponse  qui  y  fut  tom.  III,  pag.  1189. 
faite» 

(C)  M.  Rivet  ne  connaissait  guère         CHARRON  (Pierre)  ,    auteur 

Pierre  Charpentier.  ]  Les  contre  ver-  d'un    livre  qui  a  fait  beaucoup 

sistes  de  Rome  reprochent  éternelle-  ^    j^^^^j^       ^       •  ^  ^^ 

ment  à  ceux  de  la  religion  les  guerres  ^  '       ^        J^^rt'i» 

civiles  de  France  ,  comme  une  chose  ^^  ^AGESSE ,  naquit   a  Pan»   1  an 

approuvéepar  les  ministres.  Ils  se  ser-  i54i }  et  y   fit    avec  beaucoup 

vent  quelquefois  du  témoignage  de  de  progrès  'Ses    classes   et    son 
Charpentier (16). Le jésuitePétraSanc  ^     philosophie.    Il  étudia 

U ,  dans  un  ouvrage  qu'il  publia  con-  ^"      -^    ,   S         '"!'"  "^'    "  ^"*'**« 

ire  M.  du  Moulin,  eut  la  hardiesse  ensuite  le  droit  ci  vil  et  le  droit 

d^avancer  qu^n  prit  des  mesures  à  canon ,  à  Orléans  et  à  Bourges  , 

Genève  pour   faire    périr  en  même  et  reçut    le   doctorat    en   cette 

temjisFrancoisn,  CathennedeMe.  science  dans  la  dernière  de   ces 

dicis  sa  mère,  Mane  Stuart  sa  fem-  *'^*'^"^'^  ."      .",    ^   .    .,        .       , 

me  et  ses  frères,  etc.  (17).  Il  cite  Su-  «eux  universités.  Puis  il  revint  a 

riusy  l.  4.  adann.  i56i  ;  Petrus  Car-  Paris ,  et  ayant  été  reçu  avocat 

pentanus;  Genebrardus   in^chronoL  ^u  parlement  ,   il  fréquenta   le 

M.  Rivet ,  réfutant  l'ouvrage  de  ce    Uarréau  avec  beancouTid'awidiii- 
jésuite ,  dit  entre  autres  choses  que   ^f  ^reau  avec  Deaucoup  a  assiaui- 

ce»  trois  témoins  n'avaient  nulle  au-  te   cinq    ou   Six    années  ;    mais 

lorité  5  que  Surius  a  été  convaincu  de  comme  il  prévit  qu'il  lui  serait 

calomnie  par  Baronius ,  pour  avoir  difficile   de^  s'avancer  par  cette 

diffame  Victonn ,  éveque  de  roitiers  .^    «         ^^      >-i  „^  «     «  •*  • 

(18):  et  que  Cllarpe2tier  et  Gène-  route,  à  cause  qu  il  se  sentait  m- 

brard,  ligueurs  opiniâtres,  encouru-  Capable  de  S  abaisser  a  faire  sa 

rent  la  haine  du  roi.  Carpentarius  et  cour  aux  procureurs  et  aux  sol— 

Genebrardus  qui  inter  régis  perdueUes  jiciteurs  de    procès,   il   s'appli- 

(i4)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  38<).           ^  «ua  tout  dc  bou  à  l'étude  dc  la 

ixS)  Tom»  XF  de  ce  DictioniMire  ^dantla     4.1-^^1^    '^       -»#.    L    1„    ^l,«;-«     «*    :r 
DÎMertation  sur  Junius  Bratus  ,  nwn.  Xrill..      theolOgie  ,  Ct    a   la   ChairC  ,  et    il 

(16)  Voyet  Brerleina,   Apolog.  prottttantnm     deviut  UU    si    grand   prédicatCUr 
oro  BomaDa  eccleain ,  pag.  642.  '  1       •  H    à  9 

^  (,7)  s,ive.ter  Petra-Saicu .  Noti.  ia  epistoi.   q^^  plusieufs  eveques  S  empres- 
Peir»  MoUnKi  ad  BaUacnm ,  f»«^.  10a.  sëreut  à  l'attirer  daus  leurs  dio- 

(it)  Baron.  ,tom,  111,  «fia.  3i4 ,  nam.  aa6,      «  Arnaud  de  Pftntar     éx^wf^ 

apud  Rivet. ,  Opcmm  lom,  111^  pog*  538.       cescs.  iiraauaae  jToniaC}  eveque 
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de  Basas ,  l'ayant  ouï  ptécher   des  casuistes  qui  le  déclarèrent 
dans  réglise  de  Saint-Paul ,  Tan   quitte  de  son    vœu  (c).    C'est 
1671 ,  conçut  pour  lui  beaucoup   pourquoi  il  résolut  d'achever  sa 
d'affection ,  et  le  mena  à  Xain-   vie  sous  le  caractère  de  prêtre 
tes  y  à   BourdeauXy    et  en  son   séculier.  Il  prêcha  le  carême  à 
évesché^   et  autres  lieux  de  la   Angers  l'an  1689,  et  puis  il  s'en 
Gascoigne  et  du  Languedoc  (a),    alla   à  Bordeaux  ou  il  lia  une 
Charron  s'acquit  une  telle  repu-   amitié   très-étroite  avec  Michel 
tation  par  son  éloquence ,  ^11'9/t   de  Montairae  (B).   Il   y  publia 
le  recnerchoit  partout ,  et  que   son  livre  des  trois  Vérités  l'an 
les  évesques  de  divers  diocèses    1694  (C)  :  ce   qui  lui   valut  la 
oUUax^itpresché,  lujr  ojffroient   dignité  de  crand  vicaire  de  l'é- 
libéralement  les  chanoinies  théo^   vêque  de  Cahors ,  avec  la  chanoi- 
logaies  de  leurs  églises  ^  et  au--   nie  théologale.  On  le  députa  à 
très  dignités  et  bén^ces ,  et  lui  l'assemblée  générale   du  clergé 
faisoient  plusieurs..,,  présens.    Tan   iSgS  (^),  et  il  fut  choisi 
Il  fut  successivement  théologal  pour  le  premier   secrétaire  de 
de  Bazas ,  d'Acqs ,  de  Léthoure,    cette  assemblée.  Étant  retourné 
é^ Agen  y  de  Cahors  et  de  Con-   à  Cahors  il  s'y  arrêta  jusques  à 
dom^chimoine  etmaistred^escole  l'année  1600 ,  et  y  'composa  en- 
en  r église  de  Bourdeaux  j   et  tre  autres  ouvrages  les  trois  li- 
chantre  en  l'église  de  Conâàm.    vres  de   la  Sagesse.    Il  fit  im- 
La  ro^ne  Marguerite  le  retint  primer  à  Bordeaux  ses  discours 
pour  son  prédicateur  ordinai-   chrétiens  l'an  1600  (t)).   Il  n'é- 

re Il  fut  aussi  à  la  suite  du   tait  plus  à  Cahors  :  il  s'était  déjà 

cardinal  d'Armagnac jXé^dXdHk'  établi  à  Condom,  oii  il  avait 
vignon:  Il  n'affecU  point  le  de-  accepté  la  chanoinie  théologale 
gré  de  bachelier  en  théologie ,  ni  et  la  dignité  de  chantre  que  l'é- 
celui  de  licencié  y  ou  de  docteur,  yêque  lui  avait  offertes.  Il  pu- 
ou  de  professeur  en  cettte  scien-  ^Ha  à  Bordeaux  son  traité  de  la 
ce;  il  se  contenta  du  caractère  Sagesse  l'an  1601.  Deux  ans 
de  prêtrise.  Il  fut  dixnsept  ou  après,  il  fit  un  voyaçe  à  Paris, 
dix-huit  ans  sans  retoiirner  à  pour  remercier  un  evêque  qui 
Paris ,  et  y  étant  revenu  l'an  lui  avait  offert  la  théologale  de 
1 588,  il  eut  envie  d'y  finir  ses  son  église  (E),  et  pour  y  fai^e 
jours  parmi  les  chartreux.  Il  une  nouvelle  édition  de  cet 
avait  fait  vœu  d'embrasser  leur  écrit.  Il  ne  vécut  pas  assez  pour 
ordre ,  et  il  s'en  ouvrit  au  prieur  en  voir  plus  de  trois  ou  quatre 
de  la  chartreuse  {b).  On  eut  des  feuilles  réimprimées  :  il  mourut 
raisons  de  ne  le  pas  recevoir  (A):  subitement  dans  une  rue  le  16 
il  s'adressa  au  prieur  des  céks-  Je  novembre  i6o3  ♦.  L'impres- 
tios,  et  trouva  les  mêmes  ob- 
stacles :  ensuite  de  quoi  il  y  eut       (<=)  ^^'*  ''»  remarque  {k). 

*                •'  {d)  Elu  se  tint  à  Paris. 

(a)  Je  rapporte  les  propres  termes  de  PÈ-  *  Un  passage  du  Journal  de  Henri  IF  par 

^*  que  Je  cilerai4*dessous,  citation  (l).  P.  de  TEloUe,   transcrit  par  Joly,  dil  que 

\.b)  Il  se  nommait  Jean  Michel j  il  mourut  cela  arriva  rue  Saint- Jean  de  Beauvais.  •  A 

prieur  général  de  la  grande  Chartreuse  •  l'inaUnl  où  il  se  sentit  mal,  il  se  jeta  à 

en  Dauphiné,                  '  •  genoux  dans  la  rue  poor  prier  Dieu  ;  mais 
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sion  de  cet  ouvrage  fut  adievée  quêtant  de  persaones  YQuâraient 
malgré  les  o];>stacies  presque  in*  mettre  sur  l'esprit ,  et  qi^'on  ap*- 
finis  que  Ton  eut  à  surmonter  prouvait  la  liberté  de  philoso- 
(e)  (F)  ;  car  comme  Fauteur  avait  pher  quand  elle  se  contenait  dans 
^it  beaucoup  de  choses  suivant  certaines  horpes.  Le  plus  violent 
les  lumières  de  la  philosophie  y  déclamateur  qui  ait  paru  contre 
il  n'avait  pu  attaquer  les  senti-  ce  livre  de  la  sagesse  est  un  jé-^ 
mens  populaires  et  superstitieux  suite  nommé  Garasse.  Il  a  mis 
sans  avancer  des  maximes  qui   Charron  dans  le  catalogue  des 
semblaient  choquer  tes  vérités  athées  les  plus  dangereux  et  les 
de  la  religion.    C'est  pourquoi  plus  méchans  (H).  Il  était  trop 
il  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  pénétré  des  préventions  les  plus 
s'élevèrent  contre  son  livre  ,  e^   nasses  {f  )  »  pour  avoir  la  force 
qui  le  décrièrent  comme  un  se*  de  connaître  qu'il  faut  faire  une 
minaire  d'impiétés.    Mais  il  se  grande  différence  entre  ce  qu'un 
trouva   de   grands    esprits   qui  homme  croit  par  l'efficace  de  la 
s'(^posèrent  à  cette  persécution   foi ,   et  ce  ^u'il  avoue  ingénu- 
et  qui  distinguèrent  les   choses   ijient  que  la  raison  lui  suggère 
comme  il  fallait.  Heureusement  sur   les  dogmes  de  la  relimon, 
pour  la  mémoire  de  Charron  et  L'une  des  choses  que  ce  jésuite 
pour  son  livre ,  il  y  eut  des  gens  a  censurées   le   plus   fièrement 
d'état  aussi  illustres  par  la  force  et  M  plus  malignement  est   au 
de  leur  génie ,  que  par  leur  au-r  fend  très-raisonnable  y.  et  si  on  la 
torité ,  qui  se  mêlèrent  de  cette  lit  avec  attention ,  ou  ne  peut 
affaire  :  sans  cela  y  il  aurait  été  s'empêcher  de  la  trouver  telle  , 
flétri  très-durement ,  et  l'on  au-  et  de  s'offenser  ou  de  l'ienoran- 
raitexterminéson  ouvrage.  Aussi  ce  ou  de  la  mauvaise  foi  de  ce 
avait-il  toujours  souhaite  d'avoir   chicaneur.  Cela  regarde  un  eer— 
pour  juges  les  personuies  de  ce  tain  degré  de  feroe  que  Pierre 
caractère  (G)  :  il  n'espérait  point  Charron  attribue  à  ceux  qui  se- 
la  même  équité  de  ceux  que  leur  couent   entièrement    la  foi  de 
profj^ssion  engaee  à  s'échauffer   l'existence  divine  (I).  Ces  cen- 
trop ,  et  à  qui  elle  fait  contrac-*   seurs  n'ont  pas  pris  earde   aux 
ter  une  habitude  de  condamner  avis  qu'il  avait  donnes ,  et   qui 
précipitamment  tout  ce  qui  s'é-  étaient  si  capables  de  les  détour- 
carte  de  leurs  préjugés.    Quel-»  ner  des  jugeinens  téméraires  (K). 
ques-uns  croient  qu'il  est  glo-^  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  mœurs  de 
rieux  à  la  France  a  avoir  permis  ce  personnage  étaient  sans  repro^ 
la  publication  de  ce  livre ,  mal-  che ,  et  il  est  aisé  de  prouver,  tant 
gre  les  oppositions  et  les  mûri-  par  se5  écrits  que  par  ses  actions , 
mures  de  beaucoup  de  gens.  On  qu'il  ne  doutait  point  des  vérités 
fit  voir  par-là  qu  on  uapprou-  du  christianisme  (L).  Le  mal  est , 
vait  point   le  joug    tvrannique  -, 

^               *  (/)  Garasse^  mon  ami,  qum  supra  nos  nihil 

f  il  «•  fut  fildt  a^««0ttilM  ^ue  «e  tournant  ad  om  ;  Im  /ipn»  th  Ckarrom  sont  un  peu  de 

m  de  l*autre  o^ttf  ,  li  v«odit  rinu  à  soa  créa-  trof^  haute  fomme  pour  des  esprits  bas  a* 

•  teur.  •  papuiMrescommelev6tre,Ogiev,Jvtgement 

(a)  Tiré  de  TÉIoge  d«  Pierre  Gb«rroii  af>  «t  Gepiore  de  U  Doetriae  «nrieose,  pag^. 

dcfont  du  liiTC  de  la  Sageate.  i55. 
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et  le  grand  désordre,    que  de  tre  de  sa  première  femme^  et 

cent  mille  lecteurs,  à  peine  y  en  vingt -un  de  la  (1)  seconde  (A). 

a-t-il  trois  ,  dans  cnielque  siècle 

oae   Ton   choisisse       oui   soient  {()CeU€-ciéiMtlamère  de  PUm  Charron, 

que    ion    cnoisisse   ,    qui    SOieni  (*)  Éloge  de  Pi«rr«  CUarroa ,  «i«  conwnwi- 

capables  du  discernement  qu  il  cêmenê. 
faut  faire  lorsqu'il  s'agit  de  ju- 
ger d'un  livre  oh  Ton  oppose  les  (A)  ^«  V^'f^  T'ïfin  n'Jf'in^^ 
P,  #       j,              .                '■^'^^           ^  recevoup-  chartreux- i  Aun   quon  ne 

idées  d  un    raisonnement  exact  rm^i*  «ii»  «ua  ^  raisons  furent  foo- 


craie  pas  que  ces  raisons  furent  foo* 


p,             ,Ti,.         *^.i     *^1^'''       ^  «nente  le  texte  de  cette  remarque  par 

Uiarron  (m;;  car  il  aurait  pu  se  c«g  paroles  :  //  se  présenta  au  prieur 

trouva  enveloTNpé  dans  la  criti*  d^  la  chartreuse  qui  est  lez  Paris . . . 

que  que   la   taille-douce  qui  est  J^ais  ilnepeutyestrereceuyquelque 

au^evant  du  livre  de  la  Sacessë  •^'^^  prière  et  instante  poursuatc 

-x.cTaui.uu   *Yic  uc    lai^agc»»^  ^^'^  ^j^  fi^^ ^  ^^  ^e  Seulement  a  cause 

expose   aux  yeux  du  public*    Il  J^  ^,  ;J^e  trvp  advancé ,  qui  estait 

semble  que  ce   soit   une  figure  de  quarante^ept  h  quarante-huit  ans^ 

favorable  aux  pyrrhoniens  (N).  et  s'excusoit-çn  mrce  qu'U  fallait  de 

nfeudra  dir«  quelque  chose  de  ^-T^i;;^',^^  oX  ^^2^^ 

ce  que    le    sieur   borei  observe  Voyant  ce  refus  ,  il  s* adressa  au  pro- 

toachant   notre   auteur  (0),  Ce  t^incial  des  céiestins  de  ceue  vdle  y 

sera  une  occasion  très-naturelle  pourestrepareilUment  receuenleur 

Am.  ^^^^^^^^  \^  A»»«  «voec^^^i,  ordre,  oi^  il  se  trouva pareUle  ««//»- 

de  rapporter  les  deux  passage*  ^^^,;  ^^^,^^^^  "et  fyfus.  De 

qui  ont  fait  le  plus  cner  contre  sorte  qu'ayant  fait  tout  ce  qui  estait 

cotre  théologal  :  Tun  concerne  en  luy ,  et  ne  tenant  a  Iuy  que  son 

l'immortalité^ de  l'âme,  l'autrç  t^œun'eust esté accomplr.iï fut a^eu^ 

.       '       X           ^'i  1  ré  par  MM.  Faber  de  la  oorbon- 

se  rapporte  simplement  à  la  re-  ne ,  Tyrius  Je^suUe  écossais ,  et  Feu. 

Iigion.  Je  crois  pouvoir  dire  que  ardant  ,,cardelier ,   très-doctes  ihéo^ 

•la  bonne  foi  avec  laquelle  ce  sa*  logiem  •  qu*en  conscience  il  estait 

vantbomme  représentait  toute  guitted'un  tel  i^u,  et  que  librement 

kc         j         f     A-                   A  •  il  poufoit  demeurer  au  monde  comme 

force  des  objections,  contri-  séculier,  et  qu'U  n'estoU  obligé  d'en- 

bua  puissamment  k  faire  douter  treren  autre  ordre  de  religion  (i). 

de  son  christianisme.  Il  est  cer-  (B)  il  li^  ,«*/w  amitié  très-éi^ite 


tam   qa! 
difficultés 


"il  n'énervait  point  les  «•;«<»  ^«o^/ 4, ^^'^'^i*^î^^-r5î 
'A  l'iv  «  T'  fit  un  men^eilleux  cas  des  fessais  cie 
es  aes  liDerUn^.  J  en  ^^^  auteur ,  et  en  adopta  plusieurs 
donnerai  un  exemple,  qui  se  maximes.  On  peut  croire  sans  t^.érité 
rapporte  aux  divisions  des  chré-  «|w«  ^^«i  àe  œs  deux  amis  c|ui  eût  dft 
tiens  (P)  ,  et  à  la  haine  qu'ils  ont  i^truire  l'autre  en  fut  le  ^iscmle ,  et 
i_  ^  ^  '  1  ^  *  Ti  A  que  le  théologien  appnt  plus  de  cho- 
ies uns  pour  les   autres.    Il    est  ses  du  gentilhomme;  que  celui  oi  du 

remar^^ble ,  ^n'en  l'an    1607  théologien.  Il  ^  a  dans  ie.<  livres  de  la 

{g) ,  i!   ne  restait  aucune  postée  Sagesse  une  inCnit^  de  pensées  qui 

rite  masculine  de  Thibaud  Char-  J^aie^t  paru  dans  les  Essais  d^  Mon- 

,,»         »         ,         1-1     7  .  talgne.  Ne  doutez  pas  que  cette «OCi- 

ron(A),  père  de  celm  dont  ]e  Ucitc  de  Charron  n^ait  contribué  beau- 

parle  dans  cet  article,  quoiqu'il  coup    à    Tafiection    très-particulière 

eût  eu  vingt-cinq  enfanS  ;    qua-  ÇO^loçeac  Pierre  Charron,  ^«r  G.  M.  d.r. 

f.j,.        ...  («V/^-Mûv,  George  Miebddejiocbemaillet) 

(r)  Eloge  àe  Charron,  mu  O0mme9cememt,  i  u  tête  des  Uvret  de  la  Sagf$4,  /âitim  de 

(a)  CétaU  un  libraire  de  Paris.  Paris ,  1607. 
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2ue  Montaigne'avait  pour  lai  ,  et  qui  son  église  ;  ^ufil  accepta  ,  etjr  estant , 

t  qu'i7  lui  permit  par  son  testament  il  fit  imprimer  pour  la  seconde  fois 

de  porter  après  son  déceds  les  pleines  son  Hure  h  Bourdeaux,  en  Van  iBgS, 

armes  de  sa  noble  famille  parce  qu'il  y  mettant  son  nom ,  et,  l'augmenta 

ne  laissoit  aucuns  enfans  masles  (a),  d'une  réplique  *  contre  la  response 

Charron  fit  paraître   une    gratitude  qui  auoit  esté  imprimée  h  la  Rochelle^ 

hien  solide  par  son  testament  ;  car  il  jtiite  a  sa  troisième  uérité  (6).  Fran- 

laissa  cinq  «cents  écus  a  demoiselle  çois  du  Jon,   ou  Junius ,  professeur 

Léonor   de  Montaigne  ,  femme  du  en  théologie  à  Leyde ,  composa  une 

sieur  Camein,conseUler  au  parlement  réponse  (7)  à   cette  seconde  édition 

de  Bourdeaux ,  la  bonne  sœur  du  feu  des  trois  Vérités ,  et  la  publia  en  fran- 

sieur  de  Montaigne  ^  chevalier  de  l'or-  çais ,  Tan  1599- 11  y  inséra  tout  entier 
dre  du  jvi  et  sa  commère  ,  et  il  insti-'   Técrit  de  son  adversaire.  Notez  que 

tua  ledit  sieur  de  Camein,  son  héritier  Charron  l^avait  revu  et  de  beaucoup 

seul  et  universel,  en  payant  et  acquit'  amplifié  depuis  l'édition  de  l'an  i  SgS, 

tant  les  legs  contenus  par  son  testa-  et  qu  il  avait  fait  une  autrr  réplique 

ment ,  revenans  ,  peu  s'en  faut  y  h  la  à  la  seconde  réponse  faite  k  la  troi' 

somme  de  quinze  mille  livres  tournois  sième  vérité  (S).  Tout  cela  prêt  à  être 

(3).  rais  sous  la  presse  fut  trouve  dans  son 

(C)  //  publia  à  Bordeaux  son  Hure  étude  après  sa  mort.  On  fit  espérer 

des  trois  F'érités,  l'an  i594-]  ï'  "'y  *ï"®  *®^  héritier  universel  publierait 

mit  point  son  nom.  Voici  Quelles  sont  ce  manuscrit ,  et  qu'il  le  dédierait  ta 

ces  trois  vérités  :  la  première,  qu'il  y  cardinal  de  Joyeuse  (9). 

a  un  Dieu  et  une  vraie  religion  :1a        (D)  Il  fit  imprimer ses  Discours 

seconde ,  que  de  toutes  les  religions  la  chrétiens  tan  1600.  ]  Ils  sont  au  nom- 

.  chrétienne  est  la  véritable  :  fa  troi-  bre  de  seize  :  les  huit  premiers  traitent 

sième ,  que  de  toutes  les  communions  de  Teucharistie  ;  les  autres  concernent 

chrétiennes  la  catholique  romaine  est  Isi  connaissance  et  la  providence  de 

k  seule  vraie  église.  Par  la  première  ,  Dieu  ,  la  rédemption  du  monde ,  et  la 

il  combat  les  afhées  ;  par  la  seconde ,  communion  des  saints  fio). 

les  païens ,  les  juifs ,  les  mahométans  ;  (E)  Hfit  un  voyage  a  Paris  ,  pour 

et  par  la  troisième  «  les  bérétiqnes  et  remercier  un  évéque  qui  lui  avait  offert 

les  schisma tiques.  Il  y  a  beaucoup  de  '^  théologale  de  cette  église.  ]  Claude 

méthode  dans  cet  ouvrage.  Il  attaqua  Dormy,  évéque  de  Boulogne-sur-mer , 

daris  la  dernière  partie  le   Traité  de  et  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs 

l'Eglise  ^ue  1M.  du  Plessis  Momai  à  Faris,  était  celui  qu'il  avait  à  re- 

avait  mis  an  jour  depuis  seize   ans.  mercier  :  il  en  avait  reçu  des  lettres 

Un  écrivain  de  la  religion  publia  bien*  fort  obligeantes  qui  témoignaient  que 

tôt  à  la  Rochelle  une  réponse  (4)  pour  ses  livrés  étaient  bien  au  goût  de  ce 

ce  Traité  de   du   Plessis.   L'ouvrage  prélat ,  et  qu'il  lui  ferait  plaisir  s'il 

des  trois  Vérités  fut  applaudi  par  les  voulait  être  le  théologal  de  sa  cathé- 

catholiques  _:  on  l'imprima  deux  ou  drale(ii).  Notez  que  1  approbation  de 


avocat  de  Sainte-Foi  (5).  La  publica-  offres  ,  et  il  dit  à  un  sien  intime  ami\ 

tion   de    cet   Ouvrage   fit   connattre  qu' il  eust  assez  volontiers  accoté  ceste 

Charron  a  messire  Antoine  d'Ebrard  théologale  pour  quelques  années  y  mais 
de  Saint-Sulpice  ,  évesque  et  comte 

de  Caors  ,  lequel  sans  avoir  veu  ledit  *  tx*"**  ^¥^*  '«  protettont  aii<»7ae  fit 

sieur  Charnu ,  au  seul  goust  de  son  r^le^^n&'U^.'p:»,*^^^^^^ 

uvre  ,   le  fist  approcher  de   lùy  ,   le  de  la  réponse  fail»  à  la  troisième  prétendu* 

faisant   son    vicaire    général  ,  et  lur  *'^*^,^*  contre  la  réplique  que  l'auteur  j  a  faite 

donnant  là   chanoine  théologale  de  ^'^^^'^'^^J^desonU.re.iSQT.ini^. 

r,)  Éloge  de  Pierre  Charron.  jl\  rl'LZf"^'  '"'^"'"*''' 

(^)Z:âmgme.  {8)  La  mime. 

(4)  Çmfutxéimprimée  à  Genève,  par  Gabriel  «>  ^  '"^'^• 
C^irlieir,Tarri5(y5,  in-8o.  (10)  Eloge  de  Pierre  Charron. 

(5)  ÉIojc  lie  Pierre  Charron.  (11)  Zàm/itie. 
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que  Fair  et  le  climat  froid ,  humide ,  »  amy  en  avait  deux  ou  trois  coppies, 
et  proche  de  la  mer ,  estait  non-seule-,  »  et  qu'il  désirait  faire  paroistiîe  par 
ment  mal  plaisant  et  triste  a  son  hw  »  bonnes  preuves  que  ramilie'  qu*ii 
meur  et  naturel ,  ains  malsain ,  ca-  »  portoit  au^  dëfunct  sieur  Charron 
tharreux ,  et  rheumatique;  qu'il  estait  »  n^estoit  finie  par  sa  mort ,  il  fit  tant 
soUùre  du  tout  ;  que  le  soleil  estait  son  »  qujenfin  tout  les  livres  furent  im- 
Dieu  sensible  ,  comme  Dieu  estait  son  »  primez ,  et  auparavant  que  de  les 
soleil  insensible  y  parquay  qu'il  crai"  »  pouvoir  vendre ,  il  en  falloit  plai- 
enoit  ne  se  pouuoir  accommoder  nf  »  der  en  plusieurs  endroicts ,  et  nna- 
habituer  à  Pologne  sainement  ny  »  lement  messieurs  les  chancelier , 
plaisamment ,  et  partaM  nullement  »  procureur  général  du  roy ,  les  fi- 
(12).  n  n^est  pas  le  seul  homme  de  »  rent  voir  à  deux  docteurs  de  Sor- 
letire?  à  qui  les  climats  froids  et  bu-  »  bonne  ,  qui  baillèrent  par  escrit  ce 
nùdes  sont  incommodes  ,  et  pour  qui  »  qu^ils  trouvoient  à  redire  en  ces  li- 
le  soleil  est  un  Dieu  sensible.  »  vres ,  qui  ne  parloient  que   de  la 

(F)  L'impression  des  livres  de  la  Sa-  *  sagesse  humaine ,  traictée  morale- 
gesse  fut  achevée  malgré  les  obstacles  ^*  ment  et  philosophiquement.  Et  tout 
infinis  que  Von  eut  a  surmonter,^  Ser-  ''  fu^  mi>  entre  les  mains  de  monsieur 
TODs-nous  de  la  narration  qui  se  trouve  ^  ^^  président  Jeannin  conseiller  d'es- 
dans  son  âoge.  Il  avait  recommandé  ^  ^^^  >  personnage  des  plus  judicieux 
affectueusement  cet  ouvrage  et  les  '*  et  expérimentez  de  ce  temps,  qui 
£scours  chrétiens  à  Fun  de  ses  plus  in-  ^  les  avant  veus  et  examinez ,  dit  haut 
timesamis,  a  voca  tau  parlement  (i  3).  ^  et  clair,  que  ces  livres  n^estoient 
Cet  ami  en  eut  tant  de  soin  ,  qu^ils  V  P?ur  le  commun  et  bas  estage  du 
sortirent  de  dessous  la  presse  «  non-   ^  monde  ,    ains    qull   n'appartenait 

>  obstant  les  traverses  et  empesche-   *  qu'aux  plus  forts  et  relevez  esprits 

>  mens  qui  luy  furent  donnez  par  des  "  <*'f  n  ^aire  jugement ,  et  c[u'ils  es- 
»  hommes  malicieux  ou  superstitieux  ^  toient  vrayement  livres  d^estat  ;  et 
»  qui  avoient  Tcsprit  bas  ,  foible  et    »  en  ayant  fait  son  rapport  au  conseil 

•  plat,  et  estoient /7ei^uàm  simUes  »  privé,  la  vente  d'iceux  en  fut  permise 
»  noetuis,  quarumoculi  tantiim  splen-  »  *"  libraire  qui  les  avait  fait  impri- 
V  doremjferre  nonpoterantet  adistius  »  taer,  et  eut  entière  délivrance  et 
»  solis  numen  ceuigabant ,  ne  pou-  '^  main-levée  de  toutes  les  saisies  qui 

>  vans  souffrir  ny  supporter  les  es-  »  avoient  esté  faites ,  après  qu^on  eust 
»  clats  et  belles  pointes  de  cet  esprit  *  remonstré  et  justifié  que  ses  livret 
»  singulier ,  rare ,  vigoureux  ,  mer^  *  avoient  esté  corrigez  et  augmentez 

>  veiUeusement  relevé  et  divin.  Car  **  par  Tautheur  depuis  la  première 
»  on  vouloit  empescher  l'impression  **  impression  faite  a  Bourdeaux  ,^  en 
»  nommém^t  de  set  livres  delà  Sa-  ^  ^^^  i^<  ».  et  que  par  ces  additions 
»  gesse,  et  pour  cest  effect  on  y  em-  '*  et  corrections  il  avoit  esclaircy  et 
»  ^ya  rautborité  du  recteur  de  l'u-  »  fortifié ,  et  en  quelques  lieux  adoucy 
»  niversitë ,  et  d'aucuns  docteurs  de  **  «es  discours  sans  avoir  rien  altéré  du 
^  Sorbonne ,  mesmes  de  messieurs  les  ^  sens  et  de  la  substance  ,  ce  <qu'il 
»gentda  roy,  tant  au  parlement  »  avoit  fait  pour  fermer  la  bouche  aux 
«qu'au  chasteJet ,  et  outre  on  y  fit  ''  malicieux,et  contenter  les  simples, 

>  intervenir  Simon  Millanges ,  impri-  »  qu'il  les  ayoit  fait  voir  par  aucuns 
»  raenr  de  Bourdeaux  ^  pour  son  in  te-  "  <*e  ses  meilleurs  amis  ,  gens  clair- 
»  rett  particulier  ;  il  en  fut  fait  plain-  »  voyans  et  nullement  pédans ,  qui  en 

>  tes  en  divers  lieux ,  au  chastelet ,  »  estoient  bien  édifiez  et  satisfaits  ,  et 

>  aux  requestes  de  l'hostel ,  en  la  cour  »  q«e  sans  cela  ils  ne  l'estoient  pas  \ 

>  de  parlement ,  et  an  privé  conseil ,  »  et  qu^  sur  tout  il  se  soubmettoit , 
»  etmesmes elles vindrentjusques aux  »  et  ses  livres,  â  la  censure  et  juge- 
»  oreilles  du  roy  ;  on  saisit  par  trois  »  ™ent  de  l'église  catholique  aposto- 
»  diverses  fois  les  feuilles  qui  en  es-  »  bque  et  romaine.  » 

>  toient  imprimées ,  et  la  minutte  de       Vous  comprenez  bien  par  ce  narré , 

•  l'auteur.  Mais  parce  que  le  fidèle    que  l'édition  de  Paris  1604  n'est  point 

conforme  en  toutes  choses  à  l'édition 
U-i^lkmfme.  de  Bordeaux  1601.  Celle-ci  contenait 

(i3;  JSommi  George  Miclicl  de  Rochçaaillel.    dos  choscs  qui  furent ,  ou  supprimées 
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dansTàntre  ,  on  adoucies  et  rectifias,  j»  tels  que  ledit  seignetir,  c'est-à-dire 
Cela  fit  que  Tëdition  de  BordeauJL  fut  »  qui  emsent  Tesprit  hardi ,  fort ,  g^- 
plus  rechercbëe  par  lés  cnfieut  ;  et  de  »  ne'renx  ,  relevé  ,  et  nuilement'  su- 
là  vint  oue  les  libraires  firent  réimpti-  »  perstitieux  ni  populaire;  ce  qui  a 
mer  le  livre  en  divers  endroits,  stU-  »  estëlfait  suivant  son  desitet  intcn- 
uant  cette  édition-là  (l4)  »  ce  qui  fit  ï»  tion  (16).  n 

aû'un  libraire  de  Paris  procura  une  (H)  Garasse  a  mis  Charron  dans  le 

édition  où  il  ajouta  à  la  fin  du  livre  catalogue  des  athée»  les  pins  dan- 

tous  les  eùdroits  de  la  première  cjui  gereùx  et  les  plus  méchans,  1  On  ne 

avaient  été  retranchés  ,  ou  corriges ,  vit  jamais  un  acharnement  aussi  fu- 

et  totis  ceux  que  le  président  Jeanniti ,  rtenx  que  l#sien  :on  ferait  un  livre , 

commis  par  monsieur  le  chancelier  h  ^  l\>n  copiait  toutes  les  injures  qu'il 

la  censuré  et  examen  de  oe  liure ,  a  vomies  contre  Charron  ,  dans  sa 

tiY^it jugés  devoir  élre  changée  TtS).  Sottime  th^k>gique,  dans  sa  Doctri- 

Celte  édition  ,  qui  est  de  Paris  1007  ,  ne  curieuse  ,  etc.  Contentons  -  nous 

a  été  suivie  dans  la  réitupression  de  de  ee  passage  :  J'ai  défini  ,  dit  -  il 

l'ouvrage,  à  Rouen  i6i»  ,  et  ailleurs  :  (17)  ,  iathéisfne  hnaal ,  assoupi  ou 

elle  est  sans  doute  préférable  à  la  pre-  mélancoUfue  ,  ufte  certaine  hument 

miére  ;  Car  ou  y  voit  le  livre  tout  tel  creuse ,  qm  a  tmnsféréie  diogénisme 

que  l'auteur  l'avait  corriçé  et  aug-  dans  la  religion  chrétienne ,  par  la- 

mente  pour  la  seconde  édition,  et  Ton  auelle  humeur  un  esprit  accoquiné 

T  trouve  de  plus  à  part  ce  que  celle  de  a  ses  mélancolies  langoureuses,  se 

Bordeaux  ava^t  de  particulier.  Toutes  moque   de   tout  ,   par   une  gravité 

les  procédures  devinrent  pdt-là  inutiles,  sombre  ,    ridicule    et  pédarttesque, 

(6).,.  ï>e  grands  esprits.,,  se  mélè-  Ceux  qiti  ont  lu  la  Sagesse,  et  les 

reht  de  cette  affaire il  avait  tou-  trois  Mérités  ,    entendront   bien   ce 

jours  souhaité  d' avoir  uour  juges  les  que  je  veuic  dire  pàr>ces  paràles  ;  car 

personnes  de  ce  caractère.  ]  «  Il  avoil  podà  Vhumeur  de  cet  écrèvain  naïve- 

j)  bien  senty  et  préveu  de  son  Vivant ,  ment  d^einte,...  De  fiotre  temps ,  le 

»  que  son  livre  de  la  Sagesse ,  entré  a^-  diable ,  mœur  de  tétthéàme ,  et  singe 

»  très,  ne  sèroit  pas  le  bien  venu  pariùy  des  œuvf^es  de  Dieu  ,  à  suscité  deux 

»  lesesprîtsfoiblés  et  superstitieux,  et  esprks  profanes  ,  chrétiens  en  appa- 

»  qu'il  setoit  censuré  par  les  présomp-  renoe ,  et  théistes  en  effet  ,  pour 

»  tueux,  rognes,  affirmatifs,  et  fiers  ré-  faire  a  l' imitution  de  Sàiomon ,  UIYE 

»  solus,  gens  testus,  opiniastres,aheur-  SAGESSE  ou  une  SAPlEIf-CE  ; 

»  tez  ,  qui  pensent  tout  sçavoir ,  et  tun  MUancùs  (18),  qm  a  composé  eh 

»  estrè  lés  pluà  sages  et  adviséz  de  ce  lutine  Vautre  Pharisien,  quiî^  a  fait  en 

»  monde ,  combien  que  pour  la  plus*  Ba  langue  maternelle  ;    tous  deux 

)>  part ,  ils  soient  les  plus  ikieptés  et  égàl^nent  pernicieux ,  et  grands  en- 

3)  ignorans,  et  dont  aucuns  sont  touchez  nemis  de  Jêsiu-CintiSï ,  et  de  tkonné- 

»  de  maladie  presque  incurable  et  satis  teté  des  meeurs  ,  comme  neus  verrons 

^  »  remède.  C'est  pourquoy  peu  de  mois  ^^  son  limi, ,  au  rapport  et  enf  examen 

»  auparavant  son  trespas ,  \\  dressa  un  de  leurs  méchantes  propositions.  C'est- 

»  petit  traité  de  sagesse  ^  contenant  h-cHre  ,   en  un  mot  ,  que  ces  deux 

»  un  sommaire^  de  son  livi-e  ,  et  Une  p^'^^'aricccteurs  ont  tâché  de  faire  f^ir 

»  apologie  «t  response  aux  plaintes  et  ^^e  la  vraie  sagesse  •consiste  du  mé^ 

»  oDJections  qu'on  faisoit  contre  ice-  P^  de  la  religion'  et  des    bonnes 

»  luy,  qui  a  esté  en  l'an  1 606  imprimé    mœurs TertulUan  disait  têH  bon 

»  à  part  avec  quélaues  discours  chré-  f'îf^  ou  chap.  14  de  sonApologétk[ue, 

»  tiens  ,  par  David  le  Clerc  maistre  ,  «.  ,5,       ,    „.       >,, 

«  ;m*«..;mÀ.i..      ^«"n    AAr,l^^   «*-      J  '  v'°)  t-'oje  de  Pierre  Churron. 

«  imprimeur,  qu  il   désira  cstre  de-  (    )  G.rM.e,  Somme  tbielogique,  w.  66, 

»  die  a  monsieur  de  Uarlay  premier  ^.ùan,  son  Apologie  contre  le  prî«"*5p«r . 

»  président    dé    la   cour    de   Paris  V^M-  ,36t ,  969 ,  U  éu .-  CbMtob  «»t  plus  dkngt 


quelque  peu  d'honnêteté,  cWà-dire  ,  d'anUot 
(■4)  ^<!r«*  rAveruncaeut  ftux  lectevri  à  P/-     P"*  aangereusement  qu'il  m  tient «ar  ses  gardes, 
dition  de  Paris ^  1607.  et  qu'on  lit  U  Sagesse  comme  «n  lirre  déVoU 

{i$)  Là  même.  (x8)  Ce/l-à-^finf ,  Cardan. 
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qmime  peut  senâr  en  ceci  de  garant  ;  »  d^tte,  à  rebuter  et  r^solaement  se 

car  panant  de  MaPcns  f^-Arro ,  iju'oh  »  despoailler    de   Tappr^eosion    et 

estimait  la  stigesse  des  HjùïnêiiAs  ,  U  »  cYi^ancé  de  Dieu ,  comme  à  bien  et 

feit  t^nr ,  «pi' en  ses  éctits  ,  lesquels  »  constamment  se  tenir  ferme  à  luy  : 

de  bonne  fortane  et  grâces  h  Dieu  se  »  qui  sont  les  deux  extrémités  oppc^ 

S01U  perdus ,  U  était  plus  a^éiste  et  »  sites  ,  très-rares  ,  et  difficiles;  mais 

plus  cfnique  qmè  Merâppus  et  Dio-  a  la  première  encorplus.  Tout  ce  qui 

gène ,  d'autant  ifu'il  àtHÙt  'écHt  des  »  est    au  mviieu  est  d^une  force  et 

athéisnms  avec  fuelque  espèce  d'kon-  »  Vertu  mécUocre  ,  oui  est  de  ne  se 

neur ,  de  f^tenue^  Je  vraisemblance;  »  nouToir  desfaire  de  Dieu ,  toutes-fois 

4m  lieu  que  les  amtres  ayant  écrit  des  »  laschement  et  nonchalamment   se 

impiétés  f  les   ont  rendues  suspectés  )»  tenir  à  luy.  En  quoy  presque  tous 

par  la  seule  façon  d'écrire,  «Tels  dis  »  sont  logez  selon  plus  ou  moins ,  par 

Uméme  de  ces  éerit^ains  mélaftctXt-  td  une  infinité  dedegrez....  A  ferme- 

ques  et  langmssans  qui ,  sous  le  nom  u  ment  et  inviolablement  se  tenir  à 

de  sagesse  y   de  t^érités  ,  de  diseeurs  i>  Dieu  ,  est  requise  une  très-grande 

eathoujues ,  ont  anéanti  doucement  »  force  et  attention  d^âme  lousjours 

le  sentiment  de  la  piété,  L^abbë  de  »  bandée  et  tendue ,  une  très-exceh 

Saint-Cyran  n'abandonna  )(ioint  Thon-  »  lente  et  spéciale  faveur  et  grâce  di- 

nenr  de  Cbarron  à  la  médisance  en-  »  vine  ,    une    continuelle    assisleuce 

veninée  dm  ce  critique  ■:  il  prit  son  »  du  Saint-Esprit.  Au  contraire ,  se 

parti    loftau^il  releva  les  Àutes  de  »  desprendre ,  et  du  tout  rejecter  le 

laSomme  tné^ogique  de  Garasse  (19).  »  sentiment  et  Tappréhension  de  déi- 

Je  me  souTvens  entre  antres  choses  »  té ,  chose  attachée  à.  la  mouelle  de 

qo'îl  se  plaignit  de  l'injustice  de  06  »  noz  os ,  il  y  faut  une  monstrueuse 

cfBseor   qui,   abusant    d'une   faute  »  et  enragée  force  d'âme,  et  telle  quUl 

d'iaipresêion  ,  avait  poussé  IHnvective  »  est  très-malaisé  d'en  trouver ,  quoy 

d'une  étrange  sorte.  Toute  la  suite  »  que  s'y  soyent  estudiez  et  efforcez 

^B  discours  de  Cbarroïki  montre  qu'il  »  ces  grands  et  insignes  athées  ,  qui 

a  voulu  dire  que  Dieci  agit  tempo-  »  d^une  très-haute  et  furieuse  audace 

rdlement  ;  mais  les  imprimeurs ,  au  »  ont  voulu  secouer  de  dessus  eux  la 

lieu  de  temporeUement ,  mirent  té-^  »  déité ,   et   se   despestrer  de  toute 

mérairement.  Voyez  ce  que  je  citerai  »  supériorité.   Mais  les  plus  habiles  , 

ci-dessous  du  prieur  Ogier.  »  qui  s'y  sont  esvertuez  ,   n'en  ont 

(J)....  Cela  regarde  un  certain  de*  »  peu  du  tout  venir  à  bout.  Car  com- 

gré  de  forée  que  Pierre  Charron  at"  »  bien  qu'esta ns  à  leur  aise ,  et  mais- 

tribue  a  ceux  qui  secouent  entière"  »  très  de  leurs  discours ,  ils  semblas- 

ment  la  foi  été  V existence  dit^ine.  ]  »  sent  eaigner  ce  poinct  en  se  gaudis- 

Pour  bien  juger  de  sa  doctrine  sur  ce  »  sant  de  toute  imagination  de  Dieu 

point-là  ,  il  faut  peser  toutes  ses  pa^  »  et  de  religion  ;  toutes-fois  ,  avenant 

rôles  »  et  ne  retrancher  quoi  que  ce  »  qu'ils  fussent  fort  pressez ,  ils  te 

soit  de  ce  qu'il  a  dit.  Voici  donc  le  »  rendoyent  comme  petits  enfans.  S'il 

passage Bossi  entiek*qû*il  le^ut.«cCeste  »  se  presentoit  quelque  grand  et  subit 

•  espèce  d'ath^me  (do) ,  pretâière  ,  »  prodige  ,  monstre  de  Tire  de  Dieu  , 

»  insigne  ,  formée  et  universelle  ,  ne  "»  ils  devenoient  plus  effrayez  et  plus 

»  peut  loger  quVn  uhe  àmt  extrême-  »  pâlies  que  les  autres  ,  se  cachaus  à 

>  meut  forte  et  hardie ,  »  un  esclair  de  tonnerre ,  â  une  tem- 

.  m  rohur  et  œs  tripUx  "  P««t«:  ^\  «'>>"  ««  yonU^B  coufcsser 

•  Cirt»  peeiut  erat  (*) ,  »  une  dette  pour  ne  la  craindre ,  la 

0^       A     »         •    1     r»  -4     •!  ^«»  »  crainte  des  moindres  choses  la  leur 

j»  forcenée  et  maniacle.  Certes  ilseiUp  ^^  f„îo  •*  «^„r^oo„^  /«.\  «    v^^.^-  x 

- ui   V      ■    VI  x"  _i.      i.     »,    wi.  /        <.  **  taisoit  coDiesser  (ai)  ».   Voyons  a 

^^,  i»*ua  **«        w.,  V*  ««»  «^^^«u  at^ance  par  maxime  ,  que  la  première 

C19)  royet  le  7/«.  tonte  de  ta  ^omme  de»  et  insigne  espèce  d'athéisme  ne  peut 

b«Mtis  capitales  coiitaaoM  ea  h  Somme  théo^  loger  que  dans  une  âme  extrêmement 
M^fu  d«  père  Garaaea,  pag.  Hfi  et  stdv, 

(ao)  Cest-à-dire  ,  de  ceux  q^i  toat  k  plat         (^i)  Chartott,  rtu  chap.  tfl  des  trois  Vérité», 

Mat  la  d^té,  <t  par  discourt  Vftntent  iré«oudre  pag.  m.  i3  •«  14. 

a*7  avoir  point  ém  tout  de  Di«n.  (sa)  Garasse ,  Apolog. ,  chëp.  XXJ.,  p»g,  m. 

(*)  Herat. ,  lih.  I ,  «d.  III,  rs.  g  ,  lo.  a63  ei  nU. 
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forte  et  hardie  .  et  auUl  faut  plus  de  les  grands  et  iotignes  ath^,  auenant 
force  et  de  raideur  a  rebuter  et  rëso-  qu'Us  fussent  fort  pressez  ,  se  ren" 
lumeot  se  despouiller  de  rapprëhen-  doient  comme  petits  enfans.  On  peut 
sion  et  créance  de  Dieu  ,  comme  à  donc  dire  que  Garasse  s^est  battu  con* 
bien  et  constamment  se  tenir  ferme  a  tre  son  ombre  ;  il  a  prouvé  ce' que 
luy.  Et  quoy  qu'U  tasche  d'adoucir  Fadversaire  ne  niait  point ,  ce  que 
ceste  proposition  par  locution  trais-  Charron  avouait  formellement.  Lais- 
treuse ,  je  dis  néantmoins  qu'elle  est  soos  donc  là  ce  chapitre  de  la  Somme 
meschante  et  dangereuse  ,  pource  théolofçique  ,  et  la  dernière  partie  du 
qu'elle  hausse  le  menton  a  plusieurs  passage  que  j*ai  rapporté  :  considérons 
jeunes  desbordez  ,  qui  flottent  entre  seulement  1  autre  moitié  de  ce-  pas- 
deux  eaux,  n'ont  encores  assez  de    sage. 

rage  ,  pour  se  deffaire  entièrement  de       J'y  trouve  plusieurs  défauts  \  •  car 
la  créance  et  delà  crainte  de  la  Di-    en  i'>^.  lieu ,  le  jésuite  a  supprimé  tout 
uinité.  Car  comme  il  n'y  a  personne    ce  qui  fait  voir  Torlhodoxie  de  Char- 
qui  ne  fust  naturellement  chatouillé   roa,  tout  ce  qui  sert  à  développer  le 
de  ce  désir  d'estre  réputé  pour  bon    vrai  sens  ,  tout  ce  qui  peut  guérir  les 
esprit  ,  et  fort  puissant ,  s'il  arrii^e    mauvaises  impressions  que  la  maûme 
que  de  jeunes,  estourdis  et  esbranlez    proposée  en  gros  ,   et  u^une  nkanière 
tombent  sur  ceste  proposition  i  comme    crue  ,  serait  capable  de  former.  En 
ils  n'y  tondent  que  trop  ,  de  libertins    ^e,  jj^u  ^   \\    appelle  tout   cela   une 
ils  se  font  athéistes  enragez.  Tout  le    locution*  traitreuse  ;  or  c'est  une  fcon- 
discours  de  Charron  porte  l'esprit  de    duite  si  lâche  et  si  déloyale ,  qu'elle 
ses  lecteurs  a  ceste  rage  maniaque  de    devrait  être  soumise  aux  recherches 
secouer  la  créance  de  Dieu,  qui  néant'    des  lieutenans  criminels.  Il  faudrait 
moins  n'est  qu'une  lascheté  de  beste ,    même  établir  des  chambres  ardentes 
comme  il  se  vérifie  en  tous  les  alhéis-   contre  les  auteurs  qui,parde  tek^coups 
tes  ,  qui  meurent  ou  enragez  ou  pol"   de  perfidie»  déchirent  l'honneur  ,   la 
trons  ,  ainsi  que  nous  aidons  ^>eu  en    réputation,!  a  mémoire  d'un  écrivain. 
la  personne  ae  Fontanier  et  de  Va-    Vous  supprimez  une  chose  ,  et  voua 
nino,  lesquels  ,  après  ai^oir  fait  des    ne  laissez  pas  de  dire  qu'elle  est  trai- 
brauades  insolentes  contre  La  Diui-    treuse.  Il  fallait  la  rapporter   touta 
nité  ,  estant  en  prison  ,  ne  pouuoient    entière  ,  et  puis  la  qualifier  j  mais  vous 
se  saouler  de  faire  des  confessions    avez  mieux  trouvé  votre  compte  à  aur- 
feintes  et  sacrueges  ,  pour  paroistre    prendre  les  lecteurs ,   en  interposant 
gens  de  bien.  Notez  que  Garasse  ,  dans    votre  jugement  sur  un  fait  que  vous 
sa  Somme  théologique  ,   qui  est  un    ne  leur  montriez  pas ,    et  que  vous 
livre  postérieur  à  1  apologie   que  je    étiez  fort  assuré  que  la  plupart  ne 
viens  de  citer  ,    emploie  toute   une    chercheraient  point.    Je  dis  en   3«. 
section  (a3)  à  réfuter  ce  sentiment  de    lieu  ,  que  Garasse  bâtit  sur  un  mau- 


notre  théologal.  Il  allègue  l'exemple    vais  fondement ,  car  il  s'appuie  sur 
de  quelques  pères  de  l'église  ,  qui  ont    ce  principe  :  Quartd  même  l'athéisme 


en  considérant  les  choses  par  une  au-  cette  vérité ,   ou  avancer  hardiment 

tre  face ,  et  selon  des  vues  détournées  V opinion  contraire  ,  afinde  ne  donner 

et  qui  ne  combattent  point  directe-  point   Cenvie  aux  présomptueux  de 

ment  les  notions  de  Charron  ;  et  il  re-  tomber  dans  un  état  qui  est  la  marque 

cest 

lisse  à 

'est 

Charron  avait  avoué  nettement  et  agir  de  bonne  foi  ;  et  si  ce  n'est  pas 
précisément ,  i^.  que  pour  être  ferme  introduire  dans  la  religion  une  poli- 
dans  la  vraie  foi  de  Dieu  il  faut  une    tique  purement  humaine  ,  et  le  grand 

très- grande   force  d'âme  i    2^    que       t  il\  ^    ej  •    ï.4jj-.:  « 

°  *  ^  (aa^  Conjtfres  avec  ceci  ,  t  Adaitiott  aux  Pcn- 

(a3)  (Test  la  section  III  de  la  II*,  partie  du     sics dtrerses  sur  let  ComèteSf  pag.  83 ,  84 1  ^dà.. 

X*y.  U¥re,  pag.  48  et  /mV.  de  1694.  Fqyet  aussi  pag.  74  *  7^* 
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wcret  de  Fart  milibnre  ?  Si  ce  n^est  la  prospëriië  ,  et  faibles  dans  )*adver- 
pas  enfin  décider  que  pounru  que  l'or-  site  :  ainsi  les  qualités  contraires  quHl 
thodoxie  triomphe ,  il  nHinporte  par  leur  attribue  sont  deux  choses  qui  se 
où  ni  comment  r  Ne  faudrait^il  pas  se  succèdent  Tune  à  Fautre.  Ce  n'est 
contenter  de  se  conduire  de  la  sorte  ?  donc  pas  se  contredire  que  de  les  ad- 
Faot-il  de  plus  exiger  de  chaque  auteur  mettre  dans  un  même  sujet  :  la  con- 
qa*il  marche  par  cette  route  r  Ne  sera-  tradiction  suppose  que  les  deux  ter- 
t-il  point  permis  a  Pierre  Charron  de  mes  subsistent  ensemble  en  môoie 
pre'fe'rer  la  sincérité  à  Futilité  ?  Pas-  temps.  Elle  demande  aussi  qu'on  les 
ions  plus  avant  ,  et  disons  qu'il  sui-  affirme  d'un  même  sujet  selon  la  me- 
nait les  idées  de  l'honnête  ,  sans  met-  me  notion  ^  et  de  là  vient  qu'on  peut 
tre  Futile  en  compromis.  N'assurait-il  assurer  sans  se  départir  des  règles  des 
pas  que  Fathéisme  demandait  une  propositions  contradictoires  ,  que  les 
Sme  torie ,  forcenée  et  mamacle  ;  et  mêmes  personnes  sont  timides  et  bar- 
que cette  force  était  monstrueuse  et  dies  en  même  temj^s ,  timides  par 
enragée ,  et  noe  très-haute  et  furieuse  rapport  a  certains  objets^  hardies  par 
audace? ^  a-t-il  là  de  quoi  tenter  un  rappoit  a  d'autres  choses.  Cela  se  voit 
ambitieux?  Et  si  cela  peut  leurrer  tous  lesjours.  Il  jades  gens  d'une  in- 
Quelqu'oy  ,  De  faut-il  pas  que  ce  soit  trépidité  extraordinaire  ,  qui  pour 
Fesprit  le  plus  mal  tourné  du  monde  ,  ;rien  du  monde  ne  voudraient  coucher 
et  one  âme'  dépravée  an  souverain  dans  une  chambre,  s'ils  entendaient 
|K>iQt  ?  Des  gens  si  perdus ,  si  gâtés  ,  dire  qu'il  y  revient  des  esprits.  D'au- 
n  incorrigibles,  méritent -ils  qu'en  très  ^  y  coucheraient  hardiment  tout 
leur  faveur  on  ne  dise  pas  les  choses  seuls,  quoiuue  leur  poltronnerie  soit 
selon  les  idées  qu'on  croit  les  plus  si  outrée  c|u  une  épée  nue  les  fait  fris- 
justes?  Quand  Cicéron  avoua  que  sonner.  L'mquiétudc  qui  trouble  ceux* 
Marc  Antoine  possédait  beaucoup  de  là  au  sujet  d'une  bagatelle  qu'ib  au- 
ioroe  de  corps  (a5),  quand  Tacite  ront  prise  pour  un  mauvais  présage  , 
reconnut  cette  même  qualité  dans  un  cette  inquiétude  ,  dis -je ,  qu'aucun 
petit-fib  d'Auguste  (ao) ,  avaient  -  ils  raisonnement  ne  peut  dissiper  ,  ne  les 
sojetde  craindre  que  leurs  lecteurs  ne  empêchera  point  de  se  battre  comme 
souhaitassent  d'acquérir  cette  force-là?  des  lions.  Ceux-^i  se  mo<|uant  de  tous 
IFe'tait-elle  point  caractérisée  d'une  les  mauvais  augures  fuiront  comme 
façon  à  dégoûter  ?Orje  vous  demande  un  lièvre  s'ils  se  voient  attaaués  en 
si  Charron  n'a  point  employé  un  cor-  nombre  égal.  Tel  qui  n'a  pas  k  cou- 
fectif  encore  plus  propre  à  inspirer  ,  rage  de  voir  saigner  une  personne  , 

i'e  ne  dirai  pas  du  dégoût ,  mais  de  ou  de  tuer  un  poulet ,  supporte  les 

'horreur?  Notez  ici  Ta  maxime  de  plus  cruelles  douleurs  avec  toute  la 

saint  Augastin ,  que  la  grande  piété  et  constance  imaginable,  et  attend  la 

que  la  grande  impiété  sont  aussi  rares  mort  dans  son  lit  avec  une  fermeté 

Tune  que  l'autre.   Insania  ista  i^au-  héroïai^.  Un  autre ,  qui  conserve  son 

corum  e^;  sicut  enim  magna  pietas  ^ang  iroid  dans  les  périls  les  plus  af- 

paucorum  est ,  ita  et  magna  impieta*  freux  de  la  guerre ,  tremble  de  frayeur 

nihUo  minus  paucorum  est  (27).  Cela  lorsqu'un  médecin  lui  déclare  qu'il 

Terient  a  peu  près  à  Fune  de/s  propo*-  faut  mourir.  La  force  d'àme  que  l'on 

sitbns  de  Pierre  Charron.  a  décrite  ,  quand    on  a  dit   qu'un 


blesse  puérile  ;  mais  sûrement  il  a  foudre ,  et  que  les  débris  du  monde 

^t  cela  sans  tomber  en  contradie-  tomberaientsurluisans  lui  faire  peur  : 

tion ,   puisqu'il  les  a   considérés   sous  Jtutum ,  h  Unacem  propositi  vinun , 

divers  états.  Il  les  croit  forts  pendant  i^<"»  ««'«««»»  ««fcr  prava  jubentium , 

Jfon  9uUus  irutanlis  lyranhi 

(tS)  Tu  istU  faueibus  ,  istU  tateribus ,  isùt  Mente  quatit  toUdd  :  nequê  «MuUr  » 

fladùitorid  tètm*  •orporis  firmàau.  Cicero ,  Du*  inquieli  Uwbidus  Jdrù» , 

lù^p-  II.  Hec  fuiminmntU  magna  Jovis  manusi 

{•£)  Budem  #«ni  bonamm  itrUmm^  et  robore  Sifraetus  illabatur  orbis, 

^«'pôns  n»lidè  feroeem,  Tadt. ,  ArnuL  ,  Ub.  /,  ^  Impavidum  ferieM  ruinm  («8). 

(•7)  i«t««tMiu,  «ttOMaeXdcTcrbM  D^aini.  (a8)  Herat.,  od.  III  ,v$.  z  ,  lib>  Hl^ 
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cette  force ,  dis-îe ,  ne  se  trouve  près-    la  torture.  La  force  de  son  dme  ne 

Sue  nulle  part  dans  toute  son  ëten-  s'est  point  tournée  vers  les  objets  du 
ue  •  on  n^n  voit  guère  que  des  por-  corps,  mais  vers  les  objets  de  1  esprit, 
tions.  Ihy  a  de  belles  âmes  qu'aucune  Une  âme  basse  ,  capable  de  toutes 
promesse  ,  ni  aucune  flatterie  ,  né  sortes  de  lâcbetës  et  d'infamies,  un 
peuvent  faire  sortir  du  chemin  de  la  esclave  de  Cappadoce  (3i)  ,  le  plus 
vertu  ;  mais  elles  ne  sont  pas  à  V^-  grand  poltron ,  et  le  plus  grand  co- 
preuve  des  menaces  du  cachot,  ou  de  quin  du  monde,  a  quelquefois  une 
tels  autres  mauvais  traitemens.  Il  y  en  force  surprenante  pour  résister  aux 
a  qui  forment  les  plus  nobles  et  les    lourmens  :  la  question  ordinaire  et 

Elus  magnanimes  Tesolntions  pour  le  extraordinaire  la  phis  rude  ne  lui  fait 
ien  de  la  patrie.  Tout  est  grand  dans  rien  avouer  ;  mais  combien  v  a-t-il* 
leurs  idées ,  tout  y  sent  la  çénérositc  d'honnêtes  gens ,  et  d'une  probité  ad- 
et  la  force ,  mais  ils  ne  seraient  point  mirable  ,  qui  s'accuseraient  plutôt 
capables  de  l'exécution  :  ils  feraient  eux-mêmes  à  faux,  que  de  s'exposer  à 
très-mal  leur  devoir  dans  une  ville  la  gêne  ?  Combien  y  a-t--il  eu  de  per- 
assiégée  si  on  les  mettait  à  la  brèche}  sonnes ,  qui  avaient  un  attachement 
une  peur  très-involontaire  s'empare-  réel  pour  leur  religion,  qui  ont  re- 
rait  d'eux ,  et  les  ferait  fuir  avant  couru  i  toutes  sortes  de  dég^isemens 
même  qu'ils  s'en  aperçussent  distinc-  et  d'équivoques  ,  et  qui  ont  chicané 
tement.  Le  corps  ne" seconde  point  le  terrain  autant  qu'il  leur  a  été  pos- 
l'âme  de  ces  gens-U  :  uiie  je  ne  sais    sible  dans  les  prisons  de  l'inquisition 

Î[uelle  disposition  des  organes  ,  qui    (3^)  ?  La  crainte  du  supplice  démon- 
orme   machinalement  la   timidité  ,    tait  leur  âme ,  et  suspendait  toute  la 
attèrela  partie  supérieure ,  et  lui  fait    force  de  leur  pieté.  C'est  ainsi  que  les' 
perdre  toute  contenance  (ag).  il  y  a    lois  de  l'union  de  Tâmé  et  du  corps 
sans  doute  une  hardiesse ,  ou  une  in-    diversifient  les  hommes, 
trépidité  d'esprit,  qui  est  quelquefois       Je  remarque  toutes  ces  choses,  afin 
accompagnée  d'une  grande  timidité    decpnci1ierPierreCharronavecM.de 
de  corps.  Le  courage  et  la  force  d'Hob-   la  Bruyère.  Les  esprits  forts  ^  dit  c% 
bes  ne  se  rapportaient  qu'aux  objets    dernier  (33)  ,  saventrils  qu'on  les  ap-^ 
de  l'entendement.  .11  n'y  avait  guère  pelle  ainsi  par  ironie?  Quelle  plus 
de  proposition  ou  de  paradoxe  qui   grande  faiblesse  que^  et  être  incertains 
l'étonnât ,  ou  à  quoi  les  scrupules  de    ^el  est  le  principe  de  son  être,  de  sa 
sa  conscience  succombassent }  mais  le    uie\  de  ses  sens ,  de  ses  connaissan" 
plus  petit  péril  du  corps  lui  faisait    ces  y  et  '  quelle  en  doit  être  la  fin  ? 
peur.  Montaigne ,  ^ui  parirtt  si  au-des-    Quel  découragement  plus  grand  que 
sus  des  préjugée,  et  si  bien  fourni  de    de  douter  si  son  dme  ri  est  point  ma- 
la  prétendue  force  de  l'incrédulité,    tière  comme  la  pierre  et  te  reptile ^ 
avait  une  mollesse  d'âme  qui  ne  lui   et  si  elle  ri  est  point  coiTuptible  comme 
permettait  pas  de  voir  égorger^  uft    ces  uiles  créatures  ?  J^ry  ^-^-H  />«* 
poulet  sans  déplaisir ,  ni  d'entendre   plus  de  force  et  de  grandeur  a  rece- 
patiemment  gémir  un  Uèure  sous  les   voir  dans  notre  esprit  l'idée  d'un  être 
dents  de  ses  chiens  (3o).  Ces  variétés    supérieur  h  tous  les  êtres  ?  etc.   ils 
dépendent  du  tempérament  :  ne  nous    ont  tous  deux  raison  :  et  leur  diffé- 
étonnons  donc  pas  qu'une  personne ,    rence  ne  roule  que  sûr  les  divers  rap* 
qui  a  la  force  de  secouerles  opinions  les   ports  du  mot  de  force  ;  et  je  ne  pense 
MUS  générales  et  les  plus  «acrées ,  ait   pas  que  M.  de  la  Bruyère  eût  nié  à 
la  faiblesse  de  treflabler  à  la  vue  d'un    Charron ,  que  les  athées  n'aient  de  la 
bourreau  et  de  recourir  à  mille  dé-    force  au  même  sens  que  ce  frénétique 
gnisemens  pour  éviter  les  douleurs  de  qui  rompait  toutes  les  chaîne    dont 

{»9)  On  en  peut  dire  comme  delà  débncfae:        (3i)  Vofe%  tome   IV ^  pag*   4>3  ,   VartieU 

Quin  corpus  onutium  Caffadoci  ,  <ilation  (19). 

Hesternis  vUiis  animum  éptoque  prmgra¥at        (3,^  jg  ,„<.  ,^,  ici  de  ce /mol  pour  d/*igit»r 

.^'"'*«         a  en  g./rufral  df S  tribunaux  qui  ont  contUun»/ OH 

Jtçne  affigil  humi  divuHB  partioulam  aura.  i^UppUce  .pour -cause  de  r0lig*otu 

Hortl.,  st.  n,  vs.  'j'j  ,  Ub.  II.  (33)  L»  Bmjère ,   C«ractires  de  ce  ûhcU, 

(3o)  HoBUigae ,  EssaU,  ^V.  H ,  etu^.  Xt,  pag.  6G6,  édiu  de  Pans,  160^.  Vojet  o^ssi  l— 

pag,  mu  171,  Pcnft6M  Aiverae»  evr  les  Comètts  »  pag.  4it. 


CHARRON.  99 

on  k  chargeait ,  et  que  personne  ne  »  créance  divine ,  ce  qui  est  de  Popi- 

poQYait  dompter  (34)*  Quant  an  reste,  »  nion  humaine  :  â  la  grâce  et  ope- 

la  précaution  que  Garasse  aurait  vou-  »  ration  surnaturelle,  ce  oui  est  de 

la  ^ne  Ton  gardât  ne  pourrait  pas  »  vertu  et  action  naturelle  et  mo- 

semr  de  beaucoup;  car  on  ne  cor-  »  ralle.  Toute  passion  et  préoccupa- 

rige  pas  aisément  les  idées  qui  font  »  tion  ostée  ,  il  trouyera  en  ces  sept 

joger  dans  le  monde  que,  puisque  la  »  poincts  bien  entendus ,  dequoj  se 


peur  d'une  salière  renversée  est  une    >  résoudre  en  ses  doutes,  dec^oyres- 


degré 

degré.  On  ne  corrigerait  point  les  »  intention  en  cest  œuvre.  Que  si  en- 
gens  sur  ce  chapitre ,  quand  même  »  core  après  tout ,  il  ne  se  contente^et 
tous  les  auteurs  s^abstiendraient  soi-  »  ne  Tapprouye ,  qu'il  l'attaque  har- 
gneusement de  donner  le  nom  de  for-  »  diment  et  vivement  (  car  de  mes- 
ce  à  ce  tour  d'esprit.  Les  impies  en  »  dire  seulement ,  de  mordre  ,   et 
appelleraient  à  leur  patriarche  Lu-  »  charpenter  le  nom  d'autrur ,  il  est 
créée.  »  assez  aisé ,  mais  trop  indigne  et 
a                    I    r  j\  '      '.   '       .  »  trop  pédant  )  il  aura  tost  ou  une 
Ih  terris  oppressa  gmyi  sub  reUigione  »  franche   ooufession   et   acqulesce- 
:  •  .  .  »  ment  (  car  ce  livre  fait  gloire  et 

PnmumGraiushomomoHoleisloUereeontra  „  f^gj^  Jg  ^  bounC  fov  et  de  Tinffé- 

Est  oatlos  ausus,  primusque  obsutere  contra:  '.  '  \                              ''       :t                ^ 

Çmem  necfama  Deûm  ,  nec fulmina,  neC  mi-  »  ^Ulte  )  ,  OU  Un  ezameU  de   SOU  im- 

nitanti  '  »  pertinence  et  folie  (36).  »  Ce  qu'il 

Murmure  eompressit  cœhun ,  sed  eh  magU  menait  de  dire  est  trop  beau  pour  ne 

Firtutent^ZTatanimi,  confringere  ui  arcta  ^«^oir  P»»  ^^«1  ^^^J^  ^^^f  ^««^  Te- 

Maturm  primas  portarum  claustra  cupiret.  marque  :    UUC  iniinité  de   lecteurS   y 

' apprendront  leur  devoir  :  ils  y  ver- 

OuarerelligiopedAus  suhjecta  ricissun  ^  j           ^j         ^^  j|  .^  ^^            ^, 

OèterOur^  nos  exesquat  vtetona  cœlo  (3d).  *""•-•'  i-"*  ««f  '     /  T"'  ,,   *"  *,T 

tu ,  lorsqu  on  veut  juger  d  un  livre 

(K)  Ses    censeurs   n'ont  pas  pris  qui  n'est  point  bâti  selon  le  goût  gé- 


—.».  ^u«.>.v»  .- w«»  |.«.»  .V  «-w^.  ^^m.  ...,  laire  8eci&,  ic»  pensées  qui  iiii  vien- 
besoin  de  faire  sentir  aux  critiques  ce  nent.  Aucuns  trouvent ,  c'est  Charron 
quHls  doivent  distinguer ,  s'ils  veu-  qui  parle  (3;) ,  ce  livre  trop  hardi  et 
lent  être  éauitables ,  je  rapporterai  trop  libre  a  heurier  les  opinions  com^ 
root  à  mot  Favertisseinent  qu'il  leur  munes\  et  s'en  offencent.  Je  leur  re- 
donna, «  Bien  yeux-je  advertir  le  pons  ces  quatre  ou  cinq  mots,  Pre- 
»  lecteur  qui  entreprendra  déjuger  mièrement ,  que  la  sagesse  qui  n'est 
»  de  cest  œuvre ,  qu'il  se  garde  de  commune ,  m  populaire ,  a  propre- 
»  tomber  en  aucun  de  ces  sept  mes-  ment  cette  liberté  et  authorité ,  jure 
>  comptes,  comme  ont  fait  aucuns  en  suo  singulari  ,  déjuger  de  tout  {c'est 
>la  première  édition,  qui  sont  de  le priuUége  du  sage  spirituel ,  s^ux- 
»  rapporter  au  droict  et  devoir,  ce  tualis  omnia  dijudicat,  et  â  nemine 
»  oui  est  du  fait  :  au  faire ,  ce  qui  est  judicatur  )  et ,  en  jugeant ,  de  censu- 
»  du  juger  :  à  résolution  et  détermi-  ycr,  condamner  (  comme  la  pluspart 


-.  fiiisant  ne  peut  qi 
»  et  à  mes  propres  opinions ,  ce  qui    mal-grace  et  t envie  du  monde.  D'ail- 
>  est  d''autruy ,  et  par  rapport  :  à 


Censure  de  U  Doctrine  eorieiuc  du  père  Garute» 

(34)  ÉTMgile  telon  saint  Mare ,  chap,  V  ,    yag.    x5i ,   i5a ,   Us  alUgue  pour  disculper 
*'•  4-  Charron. 

(35)  Uctet. ,  Ub.  /,  f*,  63.  (3?)  ^  mtmt^foUo  B  verso. 
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leurs  jjt  me  plains  tPeuxy  et  leur  regard  de  ses  meeurSf  ajoute-t-il  , 

reprocne  teste  foihlesse  populaire  et  com^ersation  de  vie%  et  actiens  tant  en 

^licatesse  féminihe ,  comme  indigne  priué  qu'en  oublie ,  il  n'en  sera  ici 

■et  trop  tendre  pour  entendre  chose  écrit  autre  chose ,  sinon  au' il  se  cou- 

qui  uailk  et 'du  tout  incapable  de  sa^  formoit  du  tout  aux  règles  et  offices 

gesse  i  les  plusjbries  et  hardies  pro"^  qui  sont  compris  dams  les  i%  chap.  de 

positions  senties  plus  séahtes  a  l'es"  son  second  Myre  de  Sagesse^  et  les 

prit  fort  et  relevé  ^  etU  r^y  a  rien  pratiquoit  fort  exactement  ;  Et  de 

.d'estrange  à  celuyqm  s^eât  que  c'est  queUe  religion  et  créance  il  es  toit ,  en 

que  du  Monde,    (y  est  foibtesse  de  font  assez  de  foi  ses  liuivs.des  trois 

iesionner  d'aucune  chose  ,  U  faut  p^érités ...  et  ses  Discours  chrétiens  , 

roidir  son  courage ,  afferma*  son  âme^  qui  ont  esté  impràmés  depuis  son  dé' 

tendurdr^t  aecrer  àjoujrr,  ^cavoir ,  ces,  et  font  un  juste  volume  • . .  «  .  Sa 

entendre  .^  fuger  toutes  choses  y  tant  bonne  conscieuce  paroist  aussi  AamsXsi 

estrangessemblent-^Ues^  tout  est  sor-  aMniére  dont  îl  posftédoit ,  ou  quit- 

table  et  du  gibier,  de  t esprit ,  .mais  toit  ses  bënëfîces.  Sa  piëtë  éclate  dans 

qu'Une  manque  point  h  sojr  mesme i  le  testament  qu'il escrivit  ^  sa  main 

mais  aussi  ne  doit-il  faire  ,  rrjr  -con*    le  ^o  janvier  i6oa , par  lequel , 

sentir  qu'aux  bonnes  et  belles ,  quand  après  avoir  rendu  grâces  très-humbles 
tout  le  monde  en  parleroit.  Le  sage  à  Dieu  des  biens  qu^il  avoit  receus  de 
monstre  également  en  tx}us  les  deux  lui  en  sa  vie ,  F  avoir  très 'instamment 
son  courage  ?  Ces  délicats  ne  sont  supplié  au  nom  de  son  infinie  et  in- 
capables  de  Pun  njr  de  P autre ^  foi-  compréhensible  bonté,  miséricorde  de 
blés  isn  tous  les  deux,  Tiercement,  en  son  fils  et  bien  aimé  fifestrc  Seigneur 
tout  ce^ueje  propose  f  je  ne  prétends  et  Sauveur  JésuS' Christ  ^  et  de  tous 
y  obliger  personne  ^je  présente  seule^  ses  mérites  multipliez  et  respandus  par 
ment  les  choses ,  et  les  estalle  comme  tous  ses  membres  les  saints  éleus,  de  lui 
sur  le  uMer»  Je  ne  mie  mets  point  en  oetroyér  pardon  »  grâce ,  et  rémission 
eholère  si  F  on  ne  m^en  croit  ^  c'est  à  de  ses  offenses^  le  vouloir  prendre  et 
faire  auxpédans,  La  passion  tesmoi"  tenir  pour  sien  ,  V assister  et  conduire 
gne  que  la  raison  n'y  est  pas  ;  qui  se  par  son  Saint  Esprit  ^  tant  qu'il  serait 
tient  par  l'une  h  quelque  chose,  ne  en  ee  monde,  le  conserver  et  faire 
s'y  tient  pas  par  l  autre.  Mais  pour*  persévérer  avec  bon  sens  en  son  amour 
quoy  se  courroucent' ils  ?  Est-ce  que  et  service,  et  au  point  de  sa  mort  ne- 
je  ne  suis  pas  par  tout  de  leur  advis  ?  cevoir  son  esprit  à  soy^  en  la  compa- 
je  ne  me  courrouce  pas  de  ce  qu'ils  gnie  et  au  repos  de  ses  bien' aimés, 
ne  sont  pas  du  mien.  De  ce  que  je  dis  et  inspirer  tous  ses  saicnts  éleus  de 
des  choses  qui  ne  sont  pas  de  leur  prier  et  intercéder  pour  lui  ;  il  lègue 
goust  ny  du  commun?  et  c'est  pour-  entre -autres  choses  a  V  église  de  Ôon- 
quoy  je  les  dis.  Je  ne  dis  rien  sans  dom  ftoo  livres  tournois,  s'il  est  en- 
raison  ;  s'ils  la  souvent  sentir  et  gour  terré  en  icelle  ^  h  la  charge  qi^au 
ster,  s' Us  en  ont  une  meilleure  qui  jour  de  son  déceds,tous  les  ans  U  se- 
détruise  ta  mienne  ,Je  Fescouterar  roit  dit  une  messe  haute  en  son  inten- 
avec  plaisir  et  gratif^ation  a  qui  ta  tion  ,  et  une  absolution  sur  sa  fosse  : 
dira.  J'exhorte  tous  mes  lecteurs  à  mé-  Davantage  il  donne  aux  pauvres  esco» 
diter  profonde'ment  sur  ces  deux  pas-  tiers  ,  et  filles  à  marier  deux  mU 
sages.  quatre  cens  escus ,  dont  la  rente  se- 
(L)  //  est  aisé  de  prouver,  tant  par  roit  annuellement  et  perpétuellement 
ses  écrits  que  par  ses  actions ,  qu'il  distribuée ,  moitié  à  trois  ou  quatre 
ne  doutait  point  des  vérités  du  cnris-  escoliers,  et  t autre  moitié  k  trois,  qua- 
tianisme.  1  a  Sou  inuocence ,  naïfvetë  tre ,  ou  cinq  panvres  filles,  loigoefc 
»  et  candeur  de  ses  mosurs  >  et  sa  à  ceci  :  i*.  le  désir  ardent  qu'il  eut  de 
»  preud'hommie  accompagnée  de  pro-  se  confiner  dans  im  monastère  selon 
»  Dite ,  ont  enfin  vaincu  et  surmonté  le  vœu  qu'il  en  avait  fait  j  9*.  la  pré* 
»  les  calomnies  et  mesdisances  de  ses  caution  de  s'assurer  de  la  décbion  &e 
»  adversaires.  >)  C'est  ainsi  que  parle  trois  casuistes  ,  avant  que  de  se  tenir 
l'auteur  de  l'Éloge  (38).  Tour  le  pour  quitte  de  ce  vœu-là  (Sq).  Peut- 
/38)  Éloge  de  Charron.  Fo^eM  aussi  C^iuM  ^^  ^«^ez  s'étonner  qu'un  tel  person- 
mdiemfir9  du  petit  Traita  à%  U  Sag^Mc.  (3g)  9^or«*  ^  rtmarqm»  (A). 
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Dage  soit  dfffamë  comme  un   enne-  autre  main ,  touUsfois  il  faut  disUn" 

mi  du  christianisme  ,.et  comme   un  guer»  Quant  a  la  réception,  la  pre^ 

athée  ?  R'c»t-ce  point-là  un  effet  vi-  vùère  et  générale  publication  et  inr 

sible  et  déplorable,  ou  de  la  maU-  stallationd^icelles  a  esté  Domino  coo- 

aàlté ,  ou  ae  la  âiblesse  de  Tesprit  perante ,  sermonem  confirmante  se- 

Somain?  Voici  des  vers  du  prieur  quentibus  signis ,  diuine  et  miracu^ 

OgierxKMitre  le  père  Garasse  enniveur  tèuse.  Un  peu  auparavant  n^avait  -il 

de  Charron  :  point  dit  que  les  meseroyans  et  irre^ 

DwnMursic  Charro9\v dotUiê^eGarstf     ligieux  SOnt  tels  pour  ce  ^'ils  COn- 
ExeeraUtne,  algM  puer  cunabula  fandi  surent  et  eSCOUtent  trop  UuJC  propre 

n^  kabet,  et  priais  UUlat  doeun^nial  Mi^  Pg^ment ,  uoulana  examiner  et  juger 

Qumm^'TJZZi  ejus  M  adhm  eccUsia  uerbû    d^s  affaires  de^la  religion ,  selon  leur 
harspnet  elo^uii,  verique  in  tripUce  Uhro        portée  et  çap€Lci/té  y,  et  la  irattter  par 
Fvtiter  btB0^Uam  fntngat  t/tenth^cift  sw^   Ifiurs  Outils  propres  et  naturels.  Il 
1^(40).  .    ^    ^     ^  faut  estre  simple  f  i^ejrssat^,  et  dé- 

La  prose  aje  cet  écrivain  est  ^i^oore- ^Q^naire  pour  estre  pmpre  à  recevoir 
plus  glorieuse  à  Pierre  Charron.  Lisez,  ne/^io/i,  eroire  et  se  maintenir  sous  les, 
le  chapitre  XI  de  aOQ  ^ugt^ment  de  la  loix  ^par  révérence  et  obeyssance  ^  as» 
Doctrine  curiçuse;  vous  y  trouverez,  sujettir  son  jugement  et  s»  laisser  me- 
la  Réfutation  de  Garasse  sur  les  preui-  n^r  e<  conduire  a  tau^writé  publi" 
Tes  prétendues  de  Tathéisme  duihéo-  q^g  ..  Ciupti vantes  intelledumaoeibse- 
lo^  de  Condoiik.  Lisez  aussi  la  ré^  quium  bdëi(43).  Cesp^roles^lui  peu- 
pliqae  de  Garasse  (4i)  :  elle  servira  vent  sevvir  de  bouclier  contre  tous  les 
autant  qu^aiteune  autre  chose  ^  mon-  traite  de  ses  ennemis  ^  car  si  vous  lui 
trer  sa  témérité  j  car  tout  ce  qn*il  objectez  qull  fait  des- remarques  qui 
cite  de  Charron  est  ou  véritable  ^  ou  donneiit  atteinte  à  la  relicion»  et  qui 
malrapportéy  ou  peut  souffnr  imbon  temoiftnent  qu?il  ^tait  p{us  persuadié 
sens.  de  la  loree  de  ses-  remarques  ^que  des 

Mais^dira-t-on,  cet  hommer|àn*a-«  vérités  quTëlles.  attaquent  ^  A  peul 
i-û  point  dit  qjae  tous  les  hommes  se  vous  répondre ,  je  semis  tel  que  uouê^ 
vantent  à  tort  d*avoir  une  relicion    dites  ,  si  je  me  réglais  sur  las  petite f^^ 

Îui  vient  de  Dieu  ?- Voici  sies  paroles  :  lumières  ffe  ma  mison;  mt^sje  ne  mp- 
l  faut  qufi  les  re^gio^s  soient  ap-  fié  point  a  un  iei  guide  ^e  nfe  ^ouf 
portées  et  boMtées  par  réi^élatioa  mets  a  V autorité  de  Dieu ,  je;  eaptiv0 
extraordinaire  et  céleste  y  priases  et  mon  entendement  à  tob^sançe  d» 
receues  par  inspiration   awine  ,  et    lafoip 

comme  ^tenant  du  cieL  Ainsi  aussi  (J^)  ^fuinfire  we  4f-  Mpv^ri  ait 
disent  tous  qu'ails  ta  tiennent ,  et  la  pris  le  parti  de  Çharroi^f }  U  i^a  pria 
croient,  el  tous  usent  de  ce  jargon  y  aivec  chaleur ,  et  jusque  ^  dire  qi^ 
qMie  non  des  hommes  ,  ni  d aucune  ^PiipleibL  ^' emporte  bmtalem^fàt  (44)  à 
créature  y  ains  de  Dieu,  Mais  h  dire  son  ordinaire.  Cette  expression  va» 
vrai,  sans  ri^n  flatter  ru  desguiser^  semble  trop  f<>rte  :  Dupfeû^r  parlaqt 
U  n^en  est  rien.  Elles  sopt  x  quoi  qji^*on  ^%  Hagards ,  dit  M)  au* ils  croyaient 
dise  ,  tenues  par  mains  et  moiens  qu*  çn  ne  pouvait  fiàlilr  en  suivant  la 
humains  {^li).  Je  reponds  que  dans  la  nature-,  «  et  qu*èn  sa  jeunesse  il  avait  ^ 
seconde  édition  il  excepta  la  religioa  .»corinu  familièrement  Pierre  Charr* 
véritahle.  Ce  qui  est  yrai  en  tout  sens  »  ron,  théoLo^U  ^  Condom  x  q^i  ^^ 
des  fausses  reUgions  ,  oontinue-t-il ,  »  pa^éoecupéde  AemhfakJ^  erreurs  ^ 
n'estans  ^ue  pures  inventions  humai'  y»  et  lespréchai$  da^  f^  sermons ,  et 
nés  ou  dwholiques  :-  les  vrayes ,  corn-  i^  qu'U  aidait  beaucoup  d^auitres  opi- 
me  elles  ont  un  autre  ressort ,  aussi  n  nions  dangereuses ,  dont  ijl  avait 
sortt  elles  et  receues  et  tenues  d'une  i  glissé  quwpses'^nes  parmi  les  for 
,, .  tr       1    *  .    .  />  j    1     *  ties  de  sa  Sagesse  liber^ne»  »  VoiUi 

(4i>  C^esf^Êrdira.  f«nAp<»logi««otttT«  Tavlenr  (43)  ^À  m/rn»^  pag.  385. 

àe  b  Geiuare  d«  la  Doctrine  curieiue ,  efuÊp.  (^)  Onaofdc^  moi  ayec  raitpH  tbms  l«  M«» 

XXt  H  XXII ^  pag»  aSg  et  nù».  réri  de  ffoUàhde» 

(41)  Cliarran,  àê  U  S»tfUM  ,  Uv^Uy  ehap,  (45)  Sorel ,  BiUioth.  tnnç, ,  pag.oli  t  ciumt 

r, pmg.  m.  386.  rautoir* à»  Dupleix  mus  Ckarmt^fPtL 
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à  Charron.  Il  y  avait  eu  peut-être  (0)  //  faudra  dire  quelle  chose 
quelque  querelle  entre  eux,  ce  qui  le  de  ce  que  le  sieur  Sorei  observe  tou- 
faisait  parler  auec  tant  d'animosité,  chant  notre  «utcur.]  Il  dit  entre  au- 
Ces  paroles  sont  de  Sorel  (46)  :  il  s'^  très  choses  qu'il  y  a  des  gens  qui  assu- 
chauffe  trop  lui  aussi  ;  ne  comprenant    rent  que  Charron  est  plus  dangereux 

Sas  que  Dupleix  avait  plus  en  vue  que  Montaigne  y  qui  était  un  cavalier  y 
'avancer  une  antithèse ,  et  une  poin-  parce  que ,  pour  lui ,  étant  docteur  en 
'  te,  que  de  dire  des  injures  bien  cho-  théologie ^  et  prédicateur ,  on  lit  son 
quantes.  Notez  que  M.  Mordri  racon-  Ui^re  comme  une  pièce  receuahle  pour 
te  très-mal  ce  qui  concerne  l'envie  l'instruction  chrétienne ,  et  que  ce- 
qu'eut  Charron  d*étre  chartreux.  Il  pendant  il  a  de  très'mauuais  senti- 
n'explique  point  pourquoi  l'âge  de  mens  de  la  religion  (^S).  Sorel  en  rajf- 
quarante-sept  ans  y  fut  un  obstacle,  porte  deux;  mais  comme  il  abrège 
et  ir  suppose  que  Charron  ne  se  con-  trop  les  paroles  de  l'original ,  je  me 
sacra  à  rétat  ecclésiastique ,  que  de-  réserve  a  les  donner  dans  toute  leur 
puis  le  voeu  inutile  du  monacat.  Ce-  étendue  à  la  fin  de  cette  remarque, 
la  est  très'faux.  On  répond  h  ceci,  pousuit-il ,  que 

(N)  Il  semble  que  la  taille-douce ,  Charron  faisait  profession  de  parler 
qui  est  au'deuant  de  sa  Sagesse ,  soit  ai^ec  franchise  selon  ses  pensées ,  et 
une  figure  favorable  aux  pyrrho-  que  ,  si  ayant  l'intention  bonne  on 
niens,  J  Charron  fit  représenter ,  sur  explique  toutes  ses  paroles  en  mau- 
l'inscription  de  son  livre ,  la  Sagesse    vaise  part  yd  n'est  point  coupable  de 

par  une  belle  femme  toute  nue cette  faute.  Disons  en  passant  qu^un 

au  visage  sain  ,  masle  ,  riant ,  .  .  les    auteur   laïque  et  sans  caractère  doit 
pieds  joincts  sur  un  cube  :  sur  sa  teste  jouir  d'une  plus  grande   liberté   de 
une  couronne  de  laurier  et  d'olivier ,    dire  tout  ce  qu'il  pense  qu'un  doc- 
cest  victoire  et  paix  ;  un  espace  ou   teur  en  théologie ,  qu'un  prédicateur , 
4^uide  h  l'entour  qui  signifie  liberté,   qu'un    professeur  ;  car  on    présume 
ji  son  costé  droict  ces  mots  je  ne  sçai    que  de  telles  gens  n'avancent  rien  que 
qui  est  sa  devise ,  et  au, costé  gauche   sur  le  pied  de  leçon ,  et  qu'ils  souhai- 
tes autres  mots  paix  et'  peu  qui  est  la  tent   de   persuader  leurs  sentimens. 
devise    de   l' auteur. »..,  Au-dessous   Dès  lors  on  slùnpose  qu'ils  ont  bien 
y  a  quatre  petites  femmes ,  laides  ,   examiné  leurs  dogmes  ;  et  quand  on 
chetives  ,   ridées  ,   enchaisnées  ,    et   songe  à  leur  caractère ,  on  se  laisse  ' 
leurs   chaisnes  se  rendent  et  abou-  facilement  entratner  au  poids  de  l'a  u- 
tissent  au  cube  qui  est  soubs  les  pieds   torité.  Mais  si  l'on  Songé  que  c'est  un 
de  la  Sagesse  ,  qui  les  méprise ,  con-  laïque  non  titré  qui  parle ,  on  ne  s'en 
damne  et  foule  aux  pieds ,  desquel'   ébranlé  point  ;   on  regarde  ses  opi- 
nes deux  sont  du  costé  droict  de  tin-   nions  particulières  comme  des  enfans 
scriptidn  du  livre,  scavoir.  Passion   exposés  ,  et  par  conséquent  son  pyr- 
et  Opinion,  La  Passion  maigre ,  au  rhonisme  ne  tire  pas  à  conséquence. 
fisagê  tout  altéré  1  l'Opinion ,  aux   II  est  donc  vrai  que  le  venin  qui  pour- 
yeux   esgarez ,  volages  ,  estourdie  ,    rait  être  dans  les  écrits  de  Montaigne 
soustenuepar  nombre  de  personnes ,   serait  sans  comparaison  moins  dange- 
c'est  le  peuple.  Les  deux  autres  sont   reux  que  celui  qui  se  trouverait  dans 
de  l'autre  costé  de  V itiscription  :  sça-»  les  livres  de  Charron.  J'ai  parlé  ail- 
voir.  Superstition  au  visage  transi,    leurs  d'une  chose  que  Sorel  a  obser- 
joignant  les  mains  comme  une  ser-  vée,   c'est    qu'un  médecin,   nommé 
vante  qui  tremble  de  peur  :  Et  la   Chanet ,  soutint  contre  Charron  que 
Science,  vertu  oupreud'nommie  artifi-  les  bétes  ne  raisonnent  pas.  Il  ajoute 
cielle ,  acquise  ,  pedantesque ,  serve  que  quelqu'un  (49)  a  dit  que  Charron 
des  loix  et  des  coustUmes ,  au  visage   n  était  que  le  secrétaire  de  Montaigne 
^^flé ,  glorieux ,  arrogant,  avec  îes  et  de  du  F^air.  En  effet  Charron  a 
sourcils  relevez,  qui  lit  en  un  livre  y  pris  beaucoup  de  sentences  philoso- 
oiiy  a  escrit ,  ouy,  non  (47).  phiques  mot  pour  mot  des  Essais  de 

Montaigne ,  et  sa  description  des  pas- 
.  -(46)  Ceit  de  lui  qu»  Moréri  a  tire  presque 
tout  l'article  de  Charron.  (48)  Sorel,  Biblioth.  franc. ,  pag.  na. 

(47)  Tir^  de  l'explication  de  lafigun  k  la       (49)  C'est  Balsac  ,  si  nous  en  croyons  Motin 
fin  de  la  préface  du  livre  de  la  Sago^e.  dans  l'article  de  Pierre  Charron, 
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^ions  e^  toute  entière  de  M.  du  Kair,  qui  descouvi*e  mieux  la  faiblesse  hw 

Il  observe  qu'ail  y  a  eu  beaucoup  de  moine  que  la  religion  ?l\  avait  prouvé 

gens  d'honneur  et  de  probité  qui  ont  cela  par  rÉcriture  et  par  des  notioas 

tenu  le  parti  de  Charron  (5o).  Le  sa-  évidentes.  Tout  cet  endroit  fut  con-* 

vara  Naudé  a  dit  dans  sa  Bibtiothé-  serve  dans  Péditioti  quHl  corrigea  » 

qoe,«   Qu  il  V estimait  tant  qu'il  le  et  qui  fut  examinée  après  sa  mort. 

»  préférait  h  Socrate  ;  que  oocrate  D'où  nous  pouvons  recueillir  quVa 

»  TiL  avait  parlé  a  se$  disciples    que  plusieurs  rencontres  on  ne  parait  hé- 

»  confusément,  et  selon  les  occurren-  rëtiqae  que  par  les  manières  de  s'ez- 

»  ces ,  au  lieu  que  Charron  avait  rc-  primer.  Otez  certains  mots  oui  sem* 

>  duit  la  sagesse  en  art,  ce  qui  était  blent  être  trop  crus  ,  employez-en 
»  une  œuure  divine;  et  que  si  en  quel-  d'autres  qui  signifient  la  même  chose^ 
»  quel  endroits  il  parlait  comme  Se'  mais  qui  sont  moins  brusaues ,  vous 

>  nèqueet  Plutarque ,  il  les  menait  passerez  de  la  réputation  a'bérétiquo 
»  toujours  plus  avant  qu'ils  n'avaient  à  celle  d'un  vrai  fidèle  :  Timpression 
»  voulu  auer-  »  Enfin  il  ne  faut  pas  de  votre  ouvrage  ne  sera  plus  inter- 
croire  qu'un  homme  de  konnesmœursy  dite,  on  en  permettra  le  débit.  Dans 
comme  Charron ,  dont  la  vie  était  le  fo|id ,  bette  thèse  du  théologal 
sans  tache  ,  et  qui  était  dans  une  mo-  prouvée  et  développée  de  la  manière 
dération  exemplaire  ,  ail  eu  aucune  qu'elle  paraît  dans  son  livre  ,  est  très- 
ihauvaise  intention  dans  ses  écrits,  véritable.  Voici  le  second  passage  : 
Cette  conclusion  est  infiniment  meil-  a  L'immortalité  de  l'âme  est  la  chose  . 
leure  que  la  traduction  du  latin  de  »  la  plus  universellement ,  religieux 
Gabriel  Naudé.  Voyez  au  bas  (5i}.  »  sèment  et  plausiblement  receue  par 

Rapportons  les  deux  passages  que  »  tout  le  monde,  (j'entends  d'une 
j'ai  promis.  «  Il  faut  quelquefois  legi-  »  externe  et  publique  profession  ,  non 
»  timer  et  authoriser  non  seulement  »  d'une  interne,  sérieuse  et  vraye 
3)  les  choses  qui  ne  sont  point  bonnes,  »  créance,  dequoi  sera  parlé  cy  après 
D  mais  encores les  mauvaises,  comme  »{*),)  la  plus  utilement  creue,  la 
»  si  pour  estre  bon  il  falloit  estre  un  »  plus  foiblement  prouvée  ,  et  esta- 
»  peu  meschant.  Et  ceci  se  void  non    »  nlie    par  raisons   et  moyens   hu- 

>  seulement  au  fait  de  la  police  et  »  mains.  »  Ces  paroles  se  lisent  au 
»  de  la  justice,  mais  encores  en  la  chapitre  XV  du  l^'.  livre  de  la  Sa- 
3)  religion,  qui  monstre  bien  que  toute  gesse  ,  à  l'édition  de  Bordeaux  :  elles 
»Ja  coustore  et  conduite  numaine  turent  rectifiées  de  la  manière  que 
x'eslbastie  et  faite  de  pièces  mala*    vous    allez    voir.     L'immortalité  de 

>  dives.  »  Voila  le  premier  :  vous  le  l'âme  est  la  chose  la  plus  universelle- 
trbuverez  au  chapitre  IV  dul*"^.  li-  m^nt  y  religieusement  {c'est  le  prin^ 
vre  de  la  Sagesse ,  à  la-  page  3 5  de  cipal  fondement  de  toute  religion ,  ) 
l'édition  de  Bordeaux  i6oi.  L'auteur  et  plausiblement  retenue  par  tout  le 
retrancha  les  dernières  lignes  dans  monde  t  fentens  d'une  externe  et 
l'édition  de  Paris  i6o4.  fl  s'arrêta  publique  profession;  car  d'une  se- 
iprès  SLYOÏT  dit  (5o)  et  ceci  se  void  par'    rieuse,  interne  et  vraye  y  pas  tant. 


de  sa  tbèse.  Après  tout,  avait-il  dit ,  n'enfàisoientpointlapetiteboucheala 

nier  :  la  plus  utilement  creue ,  aucu" 

(5o)  Sorel,  BiUioth.  franc.,  pag.  gS ,  g6.  nement  assez  prouvée  par  plusieurs 

(5i)  Voici  les  paroles  de  Naudé,  pag.m.  x3  raisons  naturelles  et  humaines ,  mais 

t''J^Tts'oj:l^?:;ie2T:,S:::^Z  propr^ntmUuxestaUie parie  rcs- 

Pttiit,  ifubdsapienliœipsiusprteeeptaprimus,  SOrt    de    ta    religion,,    que    par   tOUt 

fw>4  jeiam  f  admirabiu  prorsus  methodo ,  doe-  autre    mOYen  (So).    Après   Cette    Cor- 

tnnd,  judicio  in  oHemreduxerit.  Sanh ^juH'  yection ,  il  ne  Testait  nul  bon  prétexte 

ter  et  AruiotHem  nobis  exhibet ,  et  Senetam ,  ,               '                                             -iV-i 

«I  PUaanhum ,  ac  divinius  etiam  aliquid  prm  de  murmures  j  Car  on  Serait  trés-m- 

*e  ferl ,  quàm  antiquioribus  cuncUs  et  recenU»-  ,              ,         __ 

rihusfuerU  concessum.  Il  est  évident  que  Sorel  a  (*)  Liv,  II,  chap.  V. 

perverli  la  pensée  de  Naudé.  (53)  Cbarron  ,  de  la  Sagesse ,  liv.  /,  chap^ 

(5»)  A». ehapiWe  XXXFIU  du  /•'.  Uvrt ,  rU  de  Véditàon  de  Paris,  i6o4 ,  c'e*l  |»«f e Ci 

fog.  m.  i88.  d9  l'édition  de  Rouen ,  aoa3. 
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juste  de  blâmer  un  homme  qui  d^la- 
rerait  que  les  plus  forts  argumens  qui 
}e  couTaioquent  de  l'immortalité  de 
l'âme  sont  ceux  qu^l  fire  de  la  parole 
de  Dieu.  C'est  de.  quoi  je  parle  ample- 
ment dans  Partidie  de  Pompomace. 
Avant  la  correction ,  on  ne  se  pouvait 
justement  plaindre  que  du  préjudice 


en  soy ,  comme  il  n'j  a  qu'un  Dieu 
et  ^u  une  vérité,  soit  toutesfois  des- 
cbirée  en  tant  de  parts ,  et  divisée 
en  tant  d'opinions  et  sectes  con- 
traires  ;  tellement  au'il  n'y  a  article 
de  foy ,  ny  point  de  doctrine ,  qui 
n'aye  esté  débattu  et  agité  diverse- 
ment ,  et  n'y  aye  eu  des  hérésies  et 


qu'un  tel  aveu  pouvait  causer ,  non  »  sectes  contraires.  Et  ce  qui  le  fait 
pas  â  l'égard  des  simples ,  dont  la  foi  »  trouver  encores  plus  estrange  est  > 
quant  à  ce  dogme  n'est  fondée  que  sur  »  qnVs  autres  religions  fausses  et  bas- 
la  révélation  (54) ,  mais  à  l'égard  des  »  tardes,  gentile,  payenne ,  judaïque» 
libertins  qui  se  pouvaieiBt  prévaloir  »  mahumetane,  telles  diviidons  ny 
de  l'autorité  d'un  ecclésiastique  si  »  partialitez  ne  s'y  trouvent.  Car 
célèbre.  Il  semble  après  tout  que  ce 
préjudice  n'était  pas  à  craindre  ^  car 
les  libertins  savans  se  soucient  peu 
qu'un  théologien  avoue  crue  les  preu^ 
Tes  pbilosopniqnes  de  1  immortalité 
de  rime  ne  sont  point  fortes.  Ils  n'i- 
gnorent point  qu  une  telle  confession 
n'avance  point  leurs  affaires ,  pendant 
que  les  preuves  tirées  de  l'Écriture 
sont  aussi  démonstratives  qu'elles  le 
sont.  Ils  savent  bien  que  les  hypothè- 
ses d'Aristote   (55)  sur  la  mortalité 


celles  qui  y  sont  ou  elles  sont  en 
petit  nombre ,  légères  et  peu  im- 
i>  portantes ,  comme  en  la  judaïque  et 
»  mahumetane  :  ou  si  elles  ont  esté 
»  en  nombre ,  comme  en  la  gentile 
»  et  tfntre  les  philosophes  ,  au  moins 
»  n'ont-elles  point  produit  de  fart 
»  grands  et  esclatans  effects  et  re- 
»  nluemens  an  monde  ^  et  n'est  rien 
»  au  regard  des  grandes,  pernicieuses 
M  divisions ,  qui  ont  esté  dés  le  com- 
»  mencement  et  tousjours  depuis  en 


et  la  matérialité  de  rdme  des  bétes  ,  »  la  chrestienté.  Car  si  nous  regar- 
et  sur  la  distinction  réelle  entre  le  *>  dons  aux  efi^cts  qu'ont  produicts  les 
corps  et  l'étendue  (56),  énervent  »  divisions  de  la  chrestienté,  c'est 
toutes  les  raisons  naturelles  de  la  >>  chose  effroyable.  Premièrement  ton- 
spiritualité  de  notre  àme.  Qu'on  l'a-  »  chant  la  police  et  l'estat,  il  en  est 
voue  ou  qu'on  ne  l'avoue  pas ,  ils  snp-  »  avenu  souvent  des  altérations  et 
posent  que  la  chose  n'en  est  pas  moins  »  subversions  des  republiques  ,  des 
claire.  Encore  aujourd'hui,  ils  s'opi-  »  royaumes  et  des  races ,  divisions 
niâtrent  dans  leurs  préjugés,  parce  »  d'empires,  jusqu'à  un  remuement 
qu'ils  voient  que  les  fortes  preuves    »  universel  du  monde ,  avec  des  ex- 

Sue  la  nouvelle  philosophie  a  données  ^  ploits  cruels ,  furieux  et  plus  uue 
e  l'immortalité  de  l'ime  conduisent  »  sanglans  ,  au  très-grand  scandale  , 
à  l'un  on  â  l'antre  de  ces  deux  abîmes,  »  honte  et  reproche  de  la  chrestientë  : 
ou  que  l'àme  des  bétes  est  immortdle,  »  ^n  laquelle,  sous  titre  de  zèle  et  af- 
ou  que  les  bétes  schat  des  automates.  »  fection  à  la  religion  ,  chasque  parti 
ÇP)  Il  n'éneruait  point  les  difficultés  »  hayt  mortellement  toutes  les  autres, 
desUbertins.  Ten  donnerai  un  exem-  »  etluj  semble  qu'il  luy  est  loisible 
pie  qui  se  rapporte  aux  diuisions  des  '>  de  faire  tous  actes  d'hostilité.  Chose 
chrétiens.  ]  «  C'est  à  la  vérité  chose  ^  ^  ^^  *e  yoif  es  autres  religions. 
»  estrange  ,  que  la  religion  chres-  »  u  est  permis  aux  seuls  chrestiens 
»  tienne ,  qm  estant  la  seule  vraye  »  dWre  meurtriers ,  perfides ,  trais- 
3»  au  monde ,  la  venté  révélée  de  ^  ^^^^  ^^  s'acharner  les  003  contre  les 
»  Dieu  ,  devroit  estre  tirés-une  et  unie    ^  autres  par  toutes  espèces  d'inhuma- 

»  nité  contre  les  vivans ,  les  morts  , 
»  l'honiMary  la  vie,  la  mémoire,  les 


(S^)  Xe  pmifU  M  connaît  poiutUs  argmmens 
dt  pkitaêophi*  »ow  Pimmortalit/ de  HMmê* 

(d5)  S9I0H  qu^on  hs  expliquait  au  tenyfs  de 
Ckanoa  dans  les  académies  ea^Uques,  et 
dan$  Us  académies  praêestantes  ^  tir  reeanaais' 
soient  Us  catégories  d^jtristoie;  «tf  cee^yaient 
donc  que  Ut  quantité  était  distincte  de  ia  matière^ 
comme  t accident  est  dùtinct  de  la  substance. 

(56)  ZéBs  péfipatédciens  protestans  ont  Jtien 
souteàm  que  la  quantité  actaelU  était  inséparoi-' 
hU  du  eorpr,  mais  non  pas  qu'dU  .«n  JïU 
i'eésenee. 


»  esprits ,  les  sepulchres  et  cendres  , 
»  par  feu  «  fer,  ubelles  très-pimians  , 
»  nudediotions,  banmsaemens  du  ciel 
et  de  la  terre  ,  deterremens ,  hms-" 
lemens  d'os  et  reculement  de  l'au- 
tel :  et  ce  sans  con^K>sition ,  avec 
telle  rage ,  c{oe  tonte  considération 
de  parentage ,   aliance ,  amitiés  , 
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»  mérite ,  obligation  eftt  mise  en  ar-*  »  Prévarication  desloyale  et  ordinaire 

y>  riere  :  £t  celoy  estoit  hier  élevé  de  »  à  ces  deux  écrivains  (60).  1»  Il  est 

9  louanges  jusqu'au  ciel ,  et  publié  très-faox  que  Charron  fasse  cela  ;  car 

»  grand ,  savant ,  vertueux ,  sage  y  se  après  avoir  proposé  fidèlement  les  ob- 

»  mettant  aujourd'hui  d'autre  p^arti ,  iections  des  athées ,  il  les  réfute  avec 

*  est  presché ,  escrit ,  proclamé  igno"  beaucoup  d'application  et  avec  beau- 

>  rant ,  mal-heureux.  Là  se  montrent  coup  de  solidité.  Mais  voilà  ce  qui  dé« 

»  le  zèle  et  l'ardeur  à  sa  religion  9  platt  aux  auteurs  vulgaires ,  et  même 

B  hors  de  là  par-tout  aiUenrs  en  l'ob-  à  de  grands  auteurs  qui  ont  plus  d'es- 

»  servatiou  de  la  religion ,  froideur,  prit  et  de  science  que  de  bonne  foi.  Ils 

»  Ceux  qui  s'y  portent  modérez  et  re»  Toudraient  que  l'on  fit  toujours  parât- 

B  tenus  y  sont  notez  et  suspects  comme  tre  sous  pn  équipage  languissant  et  ri- 

»  tiedes  et  peu  zelez  :  C'est  faute  abo-  dicale  les  ennemis  de  la  bonne  cause  * 

»  minable ,  que  de  faire  bon  visage  ou  que  pour  le  moins  on  opposât  à 

»  et  traitement  amiable  à  ceux  du  leurs  fortes  objections  une   réponse 

»  parti  ccmtraire.  De  tout  ceej  aucuns  encore  plus  forte.  La  sincérité  s'oppose 

»  en  demeurent  scandalisez,  comme  au  premier  parti:  et  la  nature  des 

»  si  la  religion  chrestienne  aprenoit  matières  rena  quelquefois  l'autre  im- 

»  à  hayr  ^  persécuter ,  et  nous  ser-  possible.  U  y  a  long-temps  aue  je  suis 

»  voit  de  courretier  pour  mettre  en  surpris  de  voir  qu'on  regarde  comme 

s  besoigne  et  faire  valoir  nos  passions  pi^aricateurs  ceux  qui  te  proposent 

B  d'ambition ,   avarice ,  vengeance  ,  de  grandes  difficultés,  et  qui  les  réfu- 

»  haine ,  despit ,  cruauté  >  rébellion  ,  tent  faiblement.  Ouoi!  vous  voudriez 

»  sédition  :  Lesquelles  ailleurs  chom-  qae  sur  des  mystères  qui  surpassent 

B  ment  et  ne  se  gendait^eat  point  si  la  raison  ,  les  réponses  d'un  théolo- 

»  bien ,  comme  estant  resv^ées  par  gien  fussent  aussi  claires  que  les  objec* 

B  le  faict  de  la  religion  (5^).  »  On  tiens  d'un  philosophe  ?  De  cela  même 

pourrait  bien  représenter  aujourd'hui  qu'un  dogme  est  mystérieux  et  très- 


Citons  les  paroles  de  ce  jésuite  :  elles  d'un  adversaire  qui  attaque  ,  ou  que 

sont  les  plus  injustes  du  monde  (58).  l'on  attaque.  Il  prenait  ses   mesures 

<  Lâmesmes  (Sgi),  ildito^vertement^  là-dessus  ,  il  s'expliquait  ingénument 

»  quojr  qu'à  son  ordinaire  avec  une  et  n'employait   point  la  ruse  pour 

>  traistreuse  et  coulante  traisnée  de  vaincre.  Mal  lui  en  prit  ;  car  le  monde 

»  paroles.  Que  la  religion  est  Une  ne  s'accommode  point  de  cette  can- 

»  sage  intention  des  hommes ,  pour  deur. 

>»  contenir  la  populace  en  son  dei'oir  :  Je  donnerai  ailleurs  (61)  un  autre 

»  et  quoy  qu  il  fasse  semUant  de  le  exemple  de  sa  bonne  foi  à  étaler  les 

»  dire  esk  la  personne  des  athéistes,  difficultés. 

»♦  nëantmoins ,  il  fait  comme  Ludlio  ^    ^           .    ,   ,             •    ^^     ^     > 

.  V,aino  .  ou',,ta,t«»t  cetay-d  co«-  ^^^^l^liAÎS!^':"^.  ^  '^'  ^ 

*  lae  eeluy*là  ,  u  trahit  sa  cause  :  car  (g^^  DansUrwMrquê(G)  de  VarHcU  Snio- 

*  il  rapporte  la  force  de  leurs  raisons  j  mot ,  lome  XIII' 

»  les  expose ,  les  commente,  les  met  rrrriomwT     /t        \      ci     j» 

»  en  posture  ,  et  puis  nous  laisse  là.  CHASTEL   (  Jean)  ,   fils  d  un 

marchand  drapier  de  Paris,  at- 

é}!t^^r  '"•  ^'""^  ^"  '"'-  "^  tenta  à  la  vie  de  Henri  IV ,  le  27 

(ss)  £à  m^nM.  de  décembre  i594*  Ce  prince  , 

J59|C«t.aMlùit,da«Z.prfm..r  Uvre  de,  ^^^^  f^j^   ^^    irOjag^    VerS     ICi 
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frontières  du  paiys  d'Artois ,  était  rie  du  Palais ,  et  répéta  ce  qu*îî 
revenu  à  Paris  ce  jour-là,  et  avait  dit  dans  le  premier  in  ter— 
comme  il  estait  dans  la  chambre  rogatoire  (A).  Il  fut  condamné 
de  sa  maîtresse  (a)  ,  logée  à  au  dernier  supplice ,  par  arrêt 
Vhostel  du  Bouchage ,  et  qu'il  du  parlement ,  le  29  de  décem— 
s' aduançoitpour  embrasser  Sîonr  bre  1 694  (B) ,  ce  qui  fut  exécuté 
iignjr ,  il  reçut  un  coup  de  cou"  le  jour  même  aux  fl^beaux. 
ieau  dans  la  lèvre  dten  bas ,  qui  Le  même  arrêt  bannit  de  France 
hijr  rompit  une  dent  (b),'  Jean  tous  les  jésuites  (1).  Le  père  de 
Chastel ,  qui  fit  ce  coup ,  et  qui  Jean  Chastel  et  le  jésuite  Guéret, 
avait  eu  dessein  de  le  porter  à  la  sous  lequel  l'assassin  faisait  son 
sorge  (c) ,  n'avait  que  dix-huit  à  cours  de  philosophie,  furent  ju- 
dix-neuf  ans.  Dès  qu'il  Veut  las^  gés  le  10  de  janvier  suivant  (A). 
chevillais  sa  tomber  son  Cousteau  y  Nous  rapporterons  ci-dessous  à 
etsemitaumilieudelapresse...  quelle  peme  on  les  condamna 
Chascun  jouoit  à  Vesbahi,  bien  (C),  et  nous  donnerons  une  pe— 
empeschéà  qui  donner  le  tort;  tite  analyse  d'un  ouvrage  qui 
et  peu  s^en  fallut  que  ce  mal"  fut  imprimé  quelque  temps  après 

heureux  jeune  loup  névadast et   qui  fut   intitulé  :  ^/^o/o^ie 

Quelqu'un  jetta  fesjreux  sur  lujr  pour  Jehan  Chastel  (D),  L'auteur 
ù  fut  pris  à  coup  perdu  (d)»  de  ce  livre  raconte  qu'on  fit  dé- 
«  A  son  visage  effaré ,  on  connut  guiser  en  prêtre  un  laïque ,  et 
qu'il  avait  fait  le  coup  (e).  »  Le  qu'on  le  donna  pour  confesseur 
rojr  commanda  au  capitaine  des  à  Jean  Chastel ,  sîfin  d'apprendre 

gardes  qui  V avait  attrapé ,   par-là  tout  le  secret  de  l  affaire  ; 

qu'an  le  laissast  aller^  disant  mais  que  ce  prétendu  confesseur 
qu'il  lujr  pardonnait.  Puis  ,  e/i-  ne  sut  pas  jouer  son  personnage 
tendant  que  c' estait  un  disciple  (£).  On  a  lieu  de  s'étonner  que 
des  jésuites ,  dict ,  falloit^il  donc  les  relations  de  cet  horrible  as- 
que  les  jésuites  fussent  couvain-  sassinat  aient  été  si  différentes 
eus  par  ma  bouche  (/)  7  Cepar^  (F) ,  et  ce  n'est  point  la  particu- 
ricide ,  mené  es  prison  du  Far  larité  la  moins  scandaleuse  de 
VÉvesque  (g) ,  fut  interrogé  par  cet  accident.  Dupleix  a  eu  tort 
le  prev6t  de  l'hôtel ,  et  déclara  de  dire  que  Jean  Chastel  répon— 
les  raisons  qui  l'avaient  porté  à  dit  aux  juges  que  le  diable  1  avait 
cette  entreprise  (A).  Il  fut  ame-  poussé  à  cet  attentat  (/). 
né  le  lendemain  en  la  concierge' 

/  N  ^  i^  .  »    ».,      /  {h)Làm£mêy  folio  ÉSi  verso, 

(«)  C^ne/fcd'E^r^  \^y          ,^  'rema^ue  (&)  de  PariicU 

(b)  Mêlerai ,  AbrëgëcUroiiologiqae ,  edU.  Gbiohard  ,  tome  VIL 

io^rT^^'  ,'if'    «^«(^iT-V,  en  1676.  ^^j  T^„,„^    ^^  cXJI ,  pag.  m.  653. 

(c\  Caift^Ch  Jnol.  oo..a.ire  .  à  Vannée       (0 '^"P»"*  »  ««^^«  •*'«-"  ^^  '  ^''^' 
im  ^  folio  432  uerso.  *"•  *^- 

(J)Pasqaier,    Catéchisme  des   Jésuites,         t  x\     rt      ^     ^      «      »     .  •-   Ji*TT^w, 
iiP.  ///,  dL/,.  rm,  pag.  m.  375.  (A)   //  atunta  a   la  uie  d  Henr 

(e)  Méserài ,  Abrégé  chronologique,  tom.    '*«  ^^ ^  ' r  ^  '  *^  ^f^^^^'*  ^'   roMSpnM 
Vhpag,\vi.  mu  Paument  porte  a  c^tte  entreprise.  \ 

(/)Cayet,ChronoI.noTeDaire,arflWure    Je  ne  saurais  me  servir  d'un  témoi- 

x5^, /o/io 43a l'Mvo*  gnage  qui  doive  être  moins  suspect 

(g)  là  méine,  que  celui  de  rhistorien  dont  je  yais 
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citer  les  paroles.  «  Ce  parricide,  mené 

>  es  prisons  du  For  1  Evesqaes ,   dit- 

»  il  (i) , confessa  y  avoir  long- 

»  temps  qu^îl  auroit  pense  en  soy- 
»  mesme  a  faire  ce  coup  y  et  y  ayant 

>  failly  le  feroit  encores  s^il  pouvoit , 

>  ayant  creu  que  cela  seroit  utile  à 
»  la  religion.  QuHl  y  avoit  huict  jours 

>  qaHl  auroit  recommence'  à  délibérer 
»  son-  entreprise  ,  et  environ  sur  les 

>  UDze  heures  du  matin  qu*il  avoit 
»  pris  la  résolution  de  faire  ce  qu^il 
n  a¥oit  faicty  s^estant  saisi  du  con- 
»  teau  qu^il  avoit  pris  sur  le  dressoir 
»  de  la  maison  de  son  père  »  lequel  il 
1»  auroit  porté  en  son  estude  ,  et  delà 
3»  seroit  venu  dtner  avec  son  père  et 
»  autres  personnes.  Examiné  sur  sa 
9  qualité,  et  où  il. avoit  faict  ses  es- 
»  todes,  dit  que  c'estoit  aux  jésuistes 

>  principalement ,  où  il  avoit  esté 
»  trois  ans  ,  et  a  la  dernière  fois  sous 

>  père  Jean  Gueret  jésuiste  :   Qu'il 

>  aiuroit  vu  le  dit  père  Gueret  vendre- 
^  dy  ou  samedy  précédant  le  coup  , 

>  ayant  esté  mené  vers  lui  par  Pierre 

>  Chastél  son  père ,  pour  un  cas  de 
»  conscience,  ç|ui  estoit,  qu'il  desespe- 

>  roit  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour 
»  les  grands  péchez  par  luy  commis. 

>  Qu'U  auroit  eu  volonté  de  commet- 
3»  tire  plusieurs  péchez  énormes  con- 

>  tre  nature ,  dont  il  se  seroit  con- 

>  fessé  plusieurs  fois  :  Que  pour  ex- 

>  pier  ces  péchez ,  il  croyoit  qu'il 
»  falloit  qu'il  fis  t  quelcjue  acte  signalé  : 
»  Que  souventes  toia  il  auroit  eu  vo- 
3»  lonté  de  tuer  le  roy ,  et  auroit  parlé 
3»  à  son  père  de  l'imagination  et  vo- 
»  lonté  qu'il  auroit  eu  de  ce  faire  : 

>  sur  quoy  8oi|  dit  père  luy  auroit 
>•  dit  que  ce  seroit  mal  faict  ».  Ce  fut 
sa  réponse  quand  il  fut  interrogé  de* 
Tant  le  prévôt  de  l'hôtel  ;  et  voici  ce 
qo^il  répondit  le  lendemain  aux  offi- 
ciers du  parlement.  «  Interrogé  quel 
»  estoit  l'acte  signalé  qu'il  disoit 
I»  a?oir  pensé  devoir  faire  pour  ex- 

>  pier  les  grands  crimes  dont  il  sen- 
»  toit  sa  conscience  chargée ,  dit ,...«. 
'  Qu'ayant  opinion  d'estre  oublié  de 
•>  Dieu,  et  estant  asseuré  d'estre  ^am- 
»  né  comme  l'Ante-Christ,  il  vouloit 
»  de  deux  maux  éviter  le  pire ,  et 
»  estant  damné  aimôit  mieux  que  ce 

>  fost  ut  quatuor  que  ut  octo,  Inter- 

>  rogé  si  se  mettant  en  ce  desespoir  il 

(OCaTet,   Cbronol.  noTcntira  ,  k  Vannée 


»  pensoit  estre  damné ,  on  sauver  son 
»  ame  par  ce  meschant  acte  ,  il  dit , 
»  qu'il  croïoit  que  cest  acte  estant  faict 
»  par  luy,  serviroit  à  la  diminution 
»  de  ses  peines,  estant  certain  qu'il 
»  seroit  plus  puny  s'il  mouroit  sans 
»  avoir  attenté  de  tuer  le  roy^^  et 
»  qu'il  le  seroit   moins,   s'il  faisoit 
»  effort  de  lui  oster  la  vie  :  tellement 
>»  qu'il  estimoit  que  la  moindre  peine 
»  estoit  une  espèce  de  salvation  en 
»  comparaison  de  la  plus  griesve.  En- 
»  quis  où  il  avoit  appris  ceste  théolo- 
»  gie  nouvelle ,  dit ,  que  c'estoit  par 
»  la  philosophie.  Interrogé  s'il  avoit 
»  estudié  en  la  philosophie  au  collège 
»  des  jésuistes ,  dit,  que  ouv,  et  ce 
»  sous  le  père  Gueret ,  avec  lequel  il 
»  avoit  ^sté  deux  ans  et  demi.  Ënquis 
»  s'il  n'a  voit  pas  été  en  la  chambre  des 
»  méditations  ,  où  les  jésuistes  intro- 
»  duisoient  les  plus  grands  pécheurs , 
»  qui  voyoient  en  icelle  chambre  les 
»  pourtraicts  de  plusieurs  diables  de 
»  diverses    figures    espouvantables , 
»  sous  couleur  de  les  réduire  à  une 
»  meilleure  vie ,  pour  esbranler  leurs 
»  esprits  et  les  pousser  par  tellesad- 
»  monitions  à  faire  quelque  grand 
»  cas,  dit,  qu'il  avoit  esté  souvent 
»  en  ceste  chambre  des  méditations. 
»  Enquis  par  qui  il  avoit  esté  per- 
»  suadé  à  tuer  le  roy  ,  dit ,  avoir  en- 
»  tendu  en  plusieurs  lieux  qu'il  falloit 
y*  tenir  pour  maxime  véritable  qu'il 
»  estoit  loisible  de  tuer  le  roy ,  et 
»  que  ceuxqui  le  disoien  t  l'appelloien t 
»  tyran.  Enquis  si  le  propos  de  tuer 
»  le  roy  n'estoit  pas  ordinaire  aux 
»  jésuistes  ,  dit ,  leur  avoir  ouy  dire 
»  qu'il  estoit  loisible  de  tuer  le  roy  « 
»  et  qu'il  estoit  hors  de  l'église ,  et  ne 
»  luy  falloit  obeyr  ny  le  tenir  pour 
»  roy  jusques  à  ce  qu'il  fust  approuvé 
»  par  le  pape.  Derechef  interrogé  en 
»  la  grand^hambre  ,  messieurs  les 
»  présidens  et  conseillers  d'icelle  et 
»  et  de  la  toumelle  assemblez ,  il  fit 
»  les  mesmes'  responses  ,  et  signam- 
»  ment  proposa  et  soustintla  maxime, 
»  Qu'U  estoit  loisible  de  tueries  roy  s, 
»  mesni^tent  le  roy  régnant  lequel 
»  n  estoit  en  l'église,  ainsi  qu'il  disoit, 
»  parce  qu'il  n  estoit  approuvé  par  le 
»  pape  (a). 

(B)   //  fut  condamné  au  dernier 
supplice  par  arrêt  du  parlement ,  le 

(9)  /iem,  ihidy  ,  folh  433  fwo  et  *m. 
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29  de  décembre  i5&$.]  Pour  connattre  *>  de  la  censure  (4).  »  Uade  cenx  cjut 
le  détail  des  {>eines  à  quoi  on  le  con-  écriyirent  contre  le  mystère  d'iniquité 
damna ,  il  faut  lire  ce  qui  suit.  La    (5)  recourut  à  la  même  distinction. 

cour a  condamné  et  condamne    i^i^et ,  qui  lui  répliqua ,  convint  du 

ledit  Jehan  Chastel  à  faire  amende  iait  j  mais  il  soutint  que  la  censure  ne 
honorable  det^ant  la  principale  porte  laissait  point  d'être  condamnable  (6). 
de  P église  de  Paris ,  nud  en  chemise^  Observons  aussi  que  les  jésuites  J^ns/iC 
Unara  une  torche  de  eire  ardente  du  imprimer  en  Flandre ,  tant  h  Douai 
poids  de  deux  Uures ,  et  illec  h  gc  quen  dautns  tailles ,  un  avertisse- 
noux  dire  et  déclarer,  que  nudheu-  mentaux  catholiques ^  sur V arrêt  \fui 
reusemefU  etproditoirement  il  a  attenté  avait  été  donné  contre  eux»  Cet  a  v  er-« 
ledit  très-inhumain  et  très-abominable  tissement  courut  tant  en  latin  qu'en 
parricide  ,  et  blessé  leroyd'un  cous-  français,  en  divers  royaumes  de  la 
teau  en  la  face  :  et  queparfaulses  et  chrétienté  (7).  On  y  fit  une  réponse. 
damnabUs  instructions  il  a  dit  audit  Vous  trouverez  dans  Victor  Cayet  (8) 
procès  estre  permis  de  tuer  les  roys ,  les  principaux  points  de  ces  deux 
et  que  le  rojr  Henry  quatriesme ,  h    écrits. 

présent  régnant,  n'est  en  t église,  (C)  Le  père  de  J»  Chastel  et  le  jé^ 
jusques  a  ce  qu'il  ait  V apj^roSation  suite  Gueret ,  . . .  furent  jueés;. . . 
du  pape  :  dont  il  se  repentetdenmnde  nota  rapporterons. ...  à  queue  peine 
pardon  a  Dieu ,  au  roy  et  a  justice,  on  les  condamna.  ]  «  La  cour  a  baony 
Cefaict  estre  mené  et  conduit  en  un  »  et  bannit  lesdits  Gueret  et  Pierre 
tumbereau  en  laplace  de  Grève  :  illec  »  Gbastel  du  royaume  de  France ,  à 
tenaillé  aux  bras  et  cuisses  ^  et  sa  »  sçavoir  ledit  Gueret  à  perpétuité, 
main  dextre  tenant  en  ieelle  le  cous-  »  et  ledit  Cbastel  pour  le  temps  et  es- 
teau  duquel  il  s'est  efforcé  eonunettre  »  paee  de  neuf  ans ,  et  à  perpétuité  de 
ledit  parricide  couppée  :  et  après  »  la  ville  et  fauxbonrgs  de  Paris,  é 
son  eot^s  tiré  et  démembré  avec  quatre  »  eux  enjoinct  garder  leur  ban  à  peine 
chevaux ,  et  ses  membres  et  corps  }et^  »  d'esire  pendus  et  estranglez  sans 
tez  au  feu  et  consumez  en  cendres  ,  et  »  autre  forme  ne  figure  de  procès.  A 
les  cendres  jettées  au  vent.  A  déclaré  »  déclaré  et  déclare  tous  et  cbacuas 
et  déclare  tous  et  ehacuns  ses  biens  »  les  biens  dudit  Gdéret  acquis  et  con- 
acquis  et  confisquez  au  roy.  Avant  »  fisquez  au  roy  ;  et  a  condamné  et 
laquelle  exécution  sera  ledit  Jehan  »  condamne  ledit  Pierre  Chastel  em 
Chastel  appliqué  h  la  question  ordi-  »  deux  mil  escus  d'amende  envers 
naire  et  extraordinaire ,  peur  savoir  »  U  roy ,  applicable  à  Facquict  et 
la  vérité  de  ses  complices  et  d'aucuns  »  pour  la  fourniture  du  pain  des  pri- 
cas  resultans  dudictprocez{3).  »  sonniers  de  la  conciergerie ,  à  tenir 

Observons  que  cet  arrêt  du  parle-  »  prisonjusques  au  plein  payement  de 
ment  de  Paris  fiit  mis  à  Rome  dans  »  ladite  somme,  et  ne  courra  le  temps 
VIndex  des  ouvrages  défendus.  L'au-  »  du  bannissement ,  sinon  du  )oor 
teur  de  l'Anti-Coton  n'oublia  pas  cette  »  qu'il  amca  ioelle  payée.  Ordonne  la- 
circonstance  ;  mais  Toici  ce  qu'on  ré-  j»  dite  cour,  que  la  maison  en  laquelle 
pondit  :  «  Quant  â  ce  qu'il  adjooste ,  »  estoit  demeurant  ledit  Pierre  Cbas- 
»  que  l'arrestde  Chastel  a  esté  censuré  »  tel  sera  abbattue ,  démolie  et  rasée , 
»  à  Rome,  on  respond  qu'il  est  &ux,  i>  et  la  place  appliquée  iKu  public, 
»  parlant  ainsi  absolument  j  car  on  a  »  «ans  que  à  l'aovenir  en  y  puisse 
»  respondu  de  Rome  au  feu  roy  ,  que  »  bastir;  en  laquelle  place  pour  mé- 
>»  l'on  n'a  censuré  que  ce  q0i  est  du 

)»  droict,  et  non  pas  ce  qui  est  du  (4^RépoaM«Mlogitiq«eàl*Anti-CotM,|i«f* 
»  faict  j  l'asseurant  qu'ils  détestoient  45  d*  U  teeondt  ^ditii^d»  i6ii.  FtyrfamMi 
H  l'altenlat^de  Cbastel ,  au^t  que  U    ÎJfïïS^dJSf *  *'"*  "*~  cuégomïw 

»  France  mesme  5  mais  qift  y  avoit      .^.  c'est  m  Ihre  de  M,  Ihi  Ple»lt  Woni«. 
»  dans  1  arrest  une  clause  définitive       /«^  Ki^e^,  Difeote  a»  deux  ^tre«  et  de  k 

»  d'hérésie,  qu'ils  a  voient  estimé  estie  préface  de  Mystère  d*ini<mité ,  «oatre  Ie«  caviOa- 
»  de  la  cognoissance  et  détermination    ««»«  et  «lemmee  de  Pelleiiev  et  do  Biey,  pmg. 

»»  de  l'église  i  et  cela  a  epté  le  subject    '\',yLet,  Chro«rf.   >.rei»ire,  k   Vannée 

(3)  Catet,   Chroool.  noTenaire,  k  f année    »wM  43?  ^•rso. 
i^,  fil.  iU  perso.  (8)£im^me,/o(,e488elmt. 
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»  moiré  perpétuelle  du  Irès-mesohant  tatâ ,  et  de  toutes  loii  tant  dwines  que 
»  et  très-détestable  parricide  attenté  humaines  etjbndamentales  du  royaul- 
»  sar  la  personne  du  roy ,  sera  mis  et  me ,  et  de  temps  immémorial  receues , 
»  érigé  un  pillier  éminent  de  pierre   publiées ,  vénérées ,  practiquées  et  te- 

>  de  taille,   avec  un  tableau  auquel    nues  en  France,  à  sqàt^irun  excom^ 

>  seront  inscriptes  les  causes  de  la-  munie j  un  hérétique,  un  relaps,  un 
»  dite  démolition  ,  et  érection  du-  profanateur  de  choses  sacrées ,  un 
»  dit  pillier  ,  lequel  sera  faict  des  de-    déclaré  ennemjr  public,  un  oppresseur 

>  nîers  provenans  des  démolitions  de  de  la  religion ,  et  comme  tel  exclus  de 
»  ladite  maison  (9).  »  Uhistorien  que  tout  droict  de  parvenir  a  la  couronne, 
je  copie  ajoute  tout  aussitôt  :  Cet  ar-  et  partant  un  tyran  au  lieu  de  roy, 
restjut  aussi  exécuté,  et  ceste  maison  un  usurpateur  au  Heu  de  naturel  sei- 
fut  desmolie,  en  la  place  de  laquelle  gneur,  un  criminel  au  lieu  de  prince 
fut  dressé  un  pUliet ,  aux  quatre  fa-  légitime ,  se  gardera  bien  de  dire  aul^ 
ces  duquel  furent  gravez  sur  tables  de  trement  {si  ce  n'est  qu'il  eust  perdu  le 
marbre  noir  en  lettres  d*  or  ^  sqawoiren  sens,  et  toute  appréhension  ^huma- 
l'une  Varrest  de  Jehan  Ùhastel  et  des  nité  et  eT amour  envers  Dieu ,  envers 
jésuites,  et  es  trois,  autres  faces  ,  des  l'église  et  sa  patrie  ) ,  sinon  que  d'en 
vers  et  plusieurs  autres  inscriptions,  avoir  voulu  aépescher  le  monde ,  est 
Ce  palier  a  esté  depuis  abbattu  ,  et  au  un  acte  généreux,  vertueux  et  héroî- 
Ueu  on  y  a  fait  venir  une  fontaine  «  que ,  comparahle  aux  plus  grands  et 
ainsi  que  nous  dirons  en  la  continua»  plus  recommandables ,  qui  se  soient 
ûon  de  nostre  histoire  delà  paix  (10).    veus  en  l'antiquité  de  t histoire  tant 

Cet  écrivain  a  oublié  une  circon-    sacrée  que  profane,  IVy  ayant  qu'un 

stance  qui  ne  devait  pas  être  omise ,   ^oinct  a  redire,  c'est  qu'il  ne  l'a  mis 

c'est  que   Guère  t  fut  appliqué  à   la    a  chef ,  pour  envoyer  le  meschant  en 

question ,  et  n'avoua  rien.  son  lieu ,  comme  Judas  dont  il  sous' 

(D)  Nous  donnerons  une  petite  ana-    tient  les  sectaires  qui  sont  les  calvinis- 

lyse  d un  ouvrage.^,.»,  intitulé Apoio"   tes.  Et  comme  de  ce  que  le  coup  a 

gie  pour  Jeban  Cbastel.]  En  voici  leti-  fadly  >  le  premier  dira ,  que  c'est  une 

tre  tout  entier  :  Apologie  pour  Jehan    faveur  manifeste  du  ciel ,  et  que  qui 

Chastel,  Parisien  ,  exécuté  a  mort,    en  doubte  est  athée  (  comme  quelque 

et  pour  les  pères  et  escholliers  de  la    discoureur  Va  escrit)  ;  aussi  dira  le 

société  de  Jésus,  bannis  du  roy  au-:    second,  et  avec  trop  plus,  de  jugement, 

me  de  France ,  contre  Varrest  de  par-    que  c'est  une  démonstration ,  non  de 

lement  donné  /contre  eux  h  Paris  le  faveur,  mais  de  fureur,  non  de  corn- 

19  de  décembre,  anno  tSg^,  Divisée    passion,  mais  d'indignation  de  Dieu 

en  cinq  parties.  Par  François  de  Vé-    contre  son  peuple ,  sur  lequel  il  n'a 

rone  Constantin.  voulu  encore  faire  cesser  la  verge 

La  pretDÎére    partie  contient  sept    dAssur  {que  a  ailleurs  il  a  maudict), 

chapitres ,  cjui  tendent  à  détromper    ny  dépecer  le  joug  du  £irdeau ,  ny  le 

ceux  qiH  ne  jugent  des  choses  que  par    bastpn  de  son  espaule ,  ny  la  verge  de 

la  conformité  extérieure  que  l'on  voit    son  exacteur ,  comme  au  jour  de  Ma* 

asseï  souvent  entre  le  mal  et  le  bien.    dian.  Et  que  pour  P égard  du  tyran. 

Si  Ton  s'arrête  â  l'écorce  de  l'action    ce  n'est  tant  conservation  que  ddation 

de  Xean  Cbastel ,  et  si  l'on  y  considère    u  vne  saison  meilleure ,  et  heure  que 

seulement  l'apparence  des  personnes ,    Dieu  a  choisie,  pour  plus  furieuse ' 

on  trouvera  «ju'il  a  commis  un  parri-    ment  le  punir  en   l'aultre    monde , 

cide  très-a'bominable  ;  car  on  croira    quand  sa  malice  sera  consommée  et  le 

qu'un  simide  particulier  a  voulu  cou-   peuple  chastié.  Notez  qu'au  chapitre 

pcr  la  gorge  à  son  prince  légitime  :    aII  de  la  V«.  partie,  page  a49»  ^  ^«î* 

mais  qui  verra  aussi ,  ajoute  l'auteur    espérer  qu'un  autre  assassin  réussira 

(i i) ,  non  ce  qui  se  dict ,  mais  ce  qui    mieux  :  si defraische mémoire,  dit-il, 

est ,  et  par  le  jugement ,  non  déjuges    le  premier  coup ,  donné  au  prince  des 

passionnez ,  mais  de  l'église  et  des  es-    Gueux,  (il  parle  de  Guillaume  prince 

d'Orange)   n'adressa   qiien  la  ma* 

(g)tàmfme,Mio  ^ij.  chouere  ,  le  second  n'a  faillr  après, 

\"ltj:f^i^jn'cZul.t...ra^,    Dont  lepn,mierfut  le  pesage,  com- 

Aof.  FiJ,  pug,  m.  as.  me  encore  sera-t-il  en  celui  qui  en  a 
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eu  au  mesme  endroict.  Mon  lecteur  par  la  confession  des  docteun ,  tout 
comprendra  par-là  que  cet  ^criyain  droict  de  consanguinité  cesse  au  dixiè' 
ne  fonde  son  apologie  qu6  sur  la  snj)-  me  degré  ,  on  peut  juger  quelle  est 
position  qu'Henri  IV  n'était  point  roi,  V infirmité  y  ivoire  nullité  du  droict  de 
mais  un  tyran  usurpateur.  celui  qui  n*est  qu'au  vingt-deuxième , 
Il  entreprend  de  prouver  dans  la  U  compte  autrement  que  M.  de  Péré- 
seconde  partie,  que  l'acte  de  Chastel  fixe,  qui  ne  met  que  dix  à  onze  de- 
est  juste.  11  accorde  que  les  personnes  gr^s  de  distance  de  Henri  III  à  Henri 
des  rois  sont  inviolables  (lah  mais  il  IV  (ao),  comme  je  l'ai  dit  ailleurs 
soxiXïenl  aue  l'intention  de  Chastel  n* a  (3i).  Il  dit  dans  le  chapitre  XI,  que 
esté  d^ojfenserou  tuer  un  roy,  quoi-  les  commandemens  supérieurs  déro- 
que  bien  un  soY  disant  rojr ,  et  en  qui  geut  aux  inférieurs,  et  que  suivant 
sans  plus  est  ta  semhlance  d'un  roy ,  ceste  règle,  s'il  est  défendu  en  géné- 
sinon  en  gravité  ou  mérite  de  laper-  rai  de  tuer,  cela  ne  laisse  d' estre per- 
sonne ,  au  moins  pour  estre  réputé  mis  en  certaines  sortes  de  personnes , 
extraict  du  sang  des  rojrs  de  France,  et  en  deux  entre  les  autres  qui  sont 

g*      M^'»'»     ^D^waa      ^^amÊity      aw*      «•»«/•         /^..^J.,.       Iap    Jt^mt^*w.t^w^r    ^*   #__    ^.._ /^_\         TC       1 


qu 

qu'il  n'est  héritier  njr  de  lafojr,   nr    •-, x-. w.c  ^^^^^ ,  ^^  »*  b«u- 

de  la  vertu ,  ny  du  mérite  des  roys  de  tient  dans  le  chapitre  XII ,  que  les  hé- 

France,  Et  qu'en  ayant  esté  pour  rétiques  doivent  être  exécutés  par  les 

cela ,  c'est-a-dire ,  pour  son  impiété,   particuliers ,  si  autrement  ne  se  peut, 

hérésie ,  très-justement  exclus  par  l' é-   il  allègue  (a3)  un  arrêt  de  parlement, 

glise  et  les  estais ,  il  ne  lepeuli  estre   de  l'an  i56o,  prononcé  ^ar^èu  mon- 

en   tout ,   sinon  de  faiôt  et  non  de   sieur  le  président  le  Maistre ,  contre 

droict,  ce  qui  s'appelle  tyrannie,  et    les  huguenots  ,  par  lequel  il  est  per- 

tyrannie  au  premier  chef  (iS),  Il  dit    mis  à  un  chascun  de  les  tuer.  Et  non 

que  la  conversion  prétendue  d'Henri   sans  grande  considération,  pour  n'y 

IV  ne  peut  point  lui  conférer  le  titre   avoir  beste  plus  funeste ,  que  celle  qui 

de  roi  (i4)>  au  préjudice  de  l'excom-   dévore  les  âmes;  ny  larron  plus  per- 

munication  tant  de  droict  comme  de    nicieux ,  que  celuy  qui  pille  laj^iet 

faict,  qui  le  tient  tous  jours  lié,  et  qui    la  religion  des  hommes;  ny  plus  vé- 

opère  tousjours  son  ejfect,  pour  lepri-    néneux  aspic ,  que  celuy  qui  en  blan- 

ver  de   la  royauté  (i5^.    Il    assure    dissant  donne  droict  au  cœur;  ny  plus 

même  (i6)  que  l'absolution  du  pape    dangereux  empoisonneur,  que  celuy 

ne  serait  pas  suffisante  à  réhabiliter    qui  corrompt  les  eaux^u puits  de  Ja- 

un  homme  qui  avait  été  condamné,    coh  (*')  (  qui  est  laparollede  Dieu  ou 

non-seulement  par  l'église,  mais  aussi   Vescriiure)  ,  comme  jadis  les  Philis- 

par  les  estats ,  car  le  pape  peut  bien    tins.  Il  compile  dans  le  chapitre  XIH 

relascherla  condamnation  ecclésiasti-    ce  qui  a  été  dit  par  divers  auteurs  , 

que  ,  mais  non  pas  /a  civile  (17).  H    qu'il  est  permis  et  louable  d'ôter  la 

passe  plus  avant  ;  il  lui  conteste  le    vie  aux  tyrans.  Il  dit  que  Lyranus 

droit  de  succession  (18)  5  il  cite  quan-    (**)  ,  Cajeian ,  Soto  ,  Sylvester,  F'w- 

tité  d'exemples   qui  prouvent  qu'en    mus    et   autres,  après   saint    Tho- 

France  même  on  a  exclus  les  plus  pro-    nias , Fernanaus  F^asquius  ,  Co- 

chains  héritiers  de  la  couronne  pour 

faire  valoir  le  droit  d'élection  en  fa-        (*°)  ^"  '»'*»  trouve  pas  davantage  entre  Bo- 


m^r    .  

/'.»^  &«»i<^.:i  «—     T    /*!    .  1      »!•.  rApologie  de  Chastel ,  fient  <ie ce  au'on  compte 

Jj^rP^      ^       ^'  ^^"^'^  ^^•-  P«'^t  autrement  ces  degre's  dans  U  d^U  civil   nue 

TJi'     -  .        ,,,  dans  le  droit  canonique.  ' 

r,3)  La  même ,  chap.  III,  pag.  3i.  .(„)  Dans  la  remarque  (E)  de  ParUeU  Hkk- 

(i4)  La  mime ,  chap.  IF,  »|  IV^^  lome  VIII. 

^*!l  \\  "*^'"'  '  ''^^'  ^Vf  f^'  ^®-  /">  ^Ç°*°8i«  ponr  J.  CbMlel .  //•.  part,  , 

16)  Xà  même,  chap.  VIII,  chap.  XI,  pag.  75. 

(f  7)  rà  même,  pag.  55.  (a3)  Là  même ,  chap.  XII,  pag.  81. 

(18)  Là  même,  chap.  IX.  ^  («»)  Gènes.  XXVf. 

(10)  i«  '»''»««  1  pag*  ?«.  C  )  ^7'-  »  in  XXXI  num. 


CHASXEL.  m 

pommas  (*)  et  autres ,  âécident  tous  »  sainct ,  pour  le  meurtre  par  la jr 
iun même  accord,  et  même  sans  tou-  »  commis  en  la  personne  du  grand 
cher  le  fait  de  la  religion  «  qu'en  ma-  »  Françoia/de  Lorraine,  duc  de  Guyse, 
»  tiére  de  tyrans ,  qui  s'usurpent  par  »  que  sur  tous  ils  qualifioient  tyran. 
»  annes ,  ou  aultres  yoyes,  iniques ,  »  N'y  ayant ,  pour  cest  égard  ,  diffë- 
nnne  seigneurie  injuste,  et  ou  ilsj^^  rence  d'entre  eux  et  nous,  sinon 


>linDie ,  il  est  loysible  â  un  chacun  partie  par  un  long  dénombrement  des 
»da  peaple  de  les  tuer.  F'oire,  ad-  utilitësparticulières  de  l'entreprise  de 
Djoiute  Cajetah ,  par  poison  et  pro-  Jehan  Chastel,  et  là-dessus  il  ëtale  les 
»  ditoirement.  Et  saint  Thomas  pour  injures  les  plus  satiriques  et  les  plut 
»  ctit  égard  justifie  le  dire  de  tUcé-  outrées  contre  Henri  IV. 
s  Ton^ey-dessus  allégué  en  ses  livres  II  soutient  dans  la  troisième  partie, 
i>  du  Offices,  ^djoustant  pour  rai-'  que  l'acte  de  Chastel  est  héroïque.  Il 
»son,  que  d'autant  qUe  le  tyran  a  relève  au-dessus  d'Aod  et  de  Phinées, 
»  guerre  injuste  contre  un  chacun  du    et  de  Matathias  (a6)  ;  et  il  n'oublie 

>  peuple,  en  général  et  en  particulier,  point  de  comparer  son  courage  à  celui 
»  et  que  tous  au  contraire  ont  juste  des  deux  assassins  du  prince  d'Orange 
X  guerre  contre  luy ,  pourtant  peu-  (27)  ,  et  à  celui  de  Jacques  Clément, 
«vent contre  sa  personne,  ce  que  le    II  n'oublie  point  non  plus  le  dévot 

>  droict  de  guerre  permet  contre  un  poëte  Cornélius  Musius  (38)  ,  marty* 

>  TTay  ennemy.  Et  si  ainsi  on  le  tue,  risé  en  Hollande ,  ^ont ,  ajoute- t-il ,  le 
»  que  cela  est  par  authorité  ,  non  pri-  bourreau  de  Lumay  fust  après  payé 
>Tée,  mais  publique  (a4)>  Les  héré-  comme  U  méritoit,  deschiré  qu'il  fust 
»  tiques  mesmes  ,  »  continue-t-il  (a5),    et  man^é  de  ses  propres  chiens.  Notrs 

>  quoy  qu'ils  changent  de  discours,  apologiste  décrit  en  détail  la  constance 
»  selon  la  marée  de  leurs  affaires ,  et   de  Chastel  en  sa  confession ,  en  l'in- 

>  selon  qu'ils  ont  un  prince  ,  ou  con-   terrogatoire ,  en  la  question  ,  en  l'a- 

>  traire  ou  favorable,  en  ont  remply   mende  honorable  et  au  supplice.  On 

>  leurs  livres.  Tesmoin  l'autheur  de    le  presse  de  dire ,  lors  de  l'amende  ho- 

>  questions ,  soubs  le  n<||n  de  Junius    norable ,  qu*il  se  repent ,  et  demande 

>  Brutus.  Georges  Bucchanan  en  son  pardon  a  Dieu  ;  mais  tout  estropié 
> livre,  «iejure  re^m,  etc. ,  où  il  mest   au' il ^  est  de  la  question  endurée,  il 

>  le  tyran   au    nombre   des   bestes   dit  «  qu'il  crie  à  Dieu  mercy  des  pé- 

>  crueUes ,  et  qui  doibt  estre  traictéde  »  chés  qu'il  a  commis  en  tout  le  dis- 
\mesrM,  Bodin  aussi  en  sa  Républi-  »  cours  de  sa  vie,  et  notamment  de 
»  que  qni  condamne  le  tyran  usant  de    »  n'avoir  mis  à  chef  ce  qu'il  a  essayé 


>  procès.  Et  en  conséquence ,  les  exé-  Chose  déplorable,  que  des  assassins  de 
•étions ,  que  sur  ce  discours  ils  ont  cette  nature  témoignent  autant  de  fer* 
»  Caictes,  sur  la  pluspart  des  nobles   meté  que  les  martyrs  les  plus  illustres 

>  en  France ,  en  Escosse ,  Angleterre   de  la  primitive  église  î       ;     ' 

«et  Allemaigne  ,  par  le  cojiseil  des       II  critique  dans  la  quatrième  partie 

*  ministres,  soubs  couleur  de  les  dire   l'arrêt  du  parlement  de  Paris  contra 

*  tjrrans,  pource  qu'ils  estoient  catho-      ,-v».    *  ^F»rr       r 
cliques.  Et  sur  la  personne  mesme      («e)^'»^'^;;**-^'^» '*-»'•  AW;"?- 

^A  5ir«i_îTv-i7^        {^n}  Lan  fut  Jehan   de  Jaureguy .  bucain 

*  des  roys,   comme  de  Charles  IX.  Et    deJaion,  aigéde  dix-huit  ans ,  qtiLi  donna 

*  surtout  le  panégyrique  de  Bèze,  qui    d'un  pUtolet  dans  Us  mâchoires ,  en  la  ville 

*  canonise    Poltro  ,     et   en     faict   un    d'Anvers ,  le  x%  de  mon   rS%^  •.  et  Vautre  Bal- 

thasar  Gérard  j    gentilhomme    bourguignon  ^ 

aagé  de  trente-quatre  ans^  qui  d'un  autre  pisto^ 

{)  CoTÉrroT.,  Disp.  de  Matrim.,  num.  6.     Ut^  chargé  de  trois    balles,  le  rendit  roide 

rnmu,  m  AnsU.  Cajet,   a.  a.  q.  64»  <"'"*•  ^  ,     mort  en  la  viUe  de  Delphi ,  en  Hollande  ^  le  ta 

w-  >,  senL  dist.  uU.  q.  a  ,  art.  2 ,  ad  uh.  de  juillet  i584*  Apologie  poa»  J.  GhMtel,  pag. 

<^)  Apologie  pour  J.  Gbastel,    H*.  part,  ^     iiQ' 
P^g.  84 ,  85.  «  (a8)  La  même^  pag.  lao. 

^  Là  même ,.  pag.  85  ,.  86.  (»9)  Là  même,  pag.  143. 
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Jean  Chastel,  et  il  prëtend  y^  décou-  d'attenter  a  sa  personne.  J^,  La  qua- 

yrir  quelques  faussetés  notoires,  et  irième  est  iniitulée ,  Les  S ouspirs  de 

une  he'résie  manifeste  et  des  imperti-  la  France  sur  la  mort  du  Roy  Uen- 

nences  en  la  censure  du  fait,  et  en  la  ry  IV y  et  la  fidélité  des  François. 

condamnation  a  Tamende  honorable ,  £e  recueil  de  toutes  ces  pièces  corn- 
et en  l'inhibition 
pos  de  Jehan 
outils  ne  sont ,  i 

tiens»  ni  contraires  à  la  parole  de  n'a  pas  empêché  que  ce  livre  ne  soit 
Dieu.  ^  ^  devenu  très-rare  j  et  c'est  pourqii^i 
La  cinquième  partie  est  destinée  â  j'ai  cru  que  mes  lecteurs  seraient  bien 
montrer  les  vices  et  impertinences  aises  d'en  trouver  ici  une  analyse, 
qu'il  prétend  être  dans  l'arrêt  contre  Celui  qui  le  fit  réimprimer  l'an  16  lô 
les  jésuites.  C'est  là  ^u'il  s'emnorte  avoue  que  la  cause  principale  qui  Ty 
brutalement  contre  Acoille  de  Harlai  porta  fut ,  entre  plusieurs  autres  , 
premier  président,  et  contre  Servin  afin  que  le  momfe  yist  clairement 
avocat  général  au  parlement  de  Paris,  que  c'estde  V école  desjésuistes  que  les 
n  soutient  qu'il  j  a  des  calomniée  et  assassins  comme  Bavaillac  savan- 
tes in^ostures  dfans  cet  anrêt  \^  il  s'é-  cenU  II  dit  que  ce  parricide  s'était  en- 
tend  sur  les  louanges  des  jésuites  i  il  hardy  d'assassiner  son  roy^  suivant 
répond  au  plaidoyer  d'Antoine  Ar-  entre  autres  la  doctrine  damnée  de 
nauld  ;  il  s'efforce  de  justifier  les  deux  ceste  apologie  de  Jehan  Chastel ,  par 
jésuites,  dont  l'un  avait  été  mis  à  la  laquelle  est  nié  impudemment  qa^neu' 
question  (3o) ,  et  l'autre  pendu  (3 1).  11  ry  IV,  quand  mesmes  il  seroit  absoubz, 
fait  un  martyr  de  celui-ci.  Il  conclut  pourroit  estre  roy,  et  en  oultre  en^ 
son  livre  par  une  forte  exhortation  à  seigné  en  termes  exprès  ^  que  les  héré* 
exterminer  l'ennemi  de  Dieu  et  de  son  tiques  et  faulteurs  aiceux ,  députez  à 
église.  la  mort  par  droiot  divin  et  humain  , 


que   mort  de  Henri-le-Grand  »  et  y    se  peult  ueoir  aux  chapitres  8  et  suir 


me  SaintrJacques,  aux  deux  colonnes,  mer  la  susdite  apologie  ;  non  pour 

et  Rolin  Thieriy  ,  rue  des  ^  Anglais»  honte  ou  pénitence,  qu'ils  pourraient 

près  la  place  Haubert,  libraire  et  im-  auoir  des  meschancetez  et  parricides 

primeur  de  la  sainte  union,  et  a  pour  si  abominables,  mais  seulement  afin 

titre  ,  Effects  épouvantables  de  r£x-  que  l'horreur,  que  les  roys  et  princes 

communication  de  Hehxt  de  Valois  et  s'en  appercevants  en  pourraient pren- 

de  Heurv  de  Navarre  ,  ok  est  contenue  dre  contre  eux ,  ne  les  empeschast 

au  vray  l'histoire  de  la  mort  de  Henry  d'entrer  en  leurs  cours   et  conseils 


_., que      ^      „ 

de  l^ illustrissime  cardinal  MonteUte,  sortie  de  la  noutique  des  jésuites  (34)  ; 

escrite  par  le  commandement  de  nos"  mais  ceux-ci  soutinrent  que  c'était 

tre  saint  père  le  pape  au  conseil  ^éné-  une  imposture ,  et  que  jamais  jésuite 

rai  de  la  saincte  union.  Elle  avait  été  n'r  ma  la  main  (3â).  Chascun 


sqatt 


imprimée  à  Paris ,  avec  privilège  ,  ce  sont  les  paroles  de  Richeome  (35)  , 

l'an  1589,  chez  les  mêmes  libraires  que  les  jésuites  ne  sorA  aucunement 

que  l'autre.  3^.  La  troisième  a  pour 

ntre ,  Diseoufspar  lequel  il  est  mons-  (3a)  Apologie  pour  J.  Chuttl^  fol.  A  3  verso. 

tré  qu'il  n'est  loisible  au  subject  de  (33)  là  mime,  fol.  A  9  verso. 

mé£re  de  son  roy,  et  encor  moins  <34)AnU.Cou»o.  w.  ,8. 

(35)  nepome   ^poiog«liqa«  A  1  AntfC«toa  , 

(3o)  Jean  GuertL  pag.  45. 

(Sx)  Jbai  GviftiiM».  Ker«**9n  article^  tome  (36)  RicheonM,  Euatii  CAté|oriqa«  de  TAii- 

yjj.                        <  ti-CotOB,  pag.  x85. 
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aitcieurs  an  li^re  dejustd  Uenrici  ter-  »  da  palais,  et  â  tronper  fiJlM  et  iem- 

ût  Abdicatione ,  ni  de  Vapologie  de  »  mes ,  quelque  bonne  morgae  quHl 

Véron  Cpnstaotio  pour  Jeiian  Chas-  »  feist    lors  ,   et   quelque    obscurité 

\à\et  le  /«u  roy  ($7) ,  très-bien  ùi'  »  qu'il  y  eust ,  ne  laissa  d'estre  descou- 

firme  de  la  mérité  de  nostre  innocence,  »  vert  du  premier  coup,  par  cekir 

ratu4)jra  loine  tons  les  calomniateurs,  »  qui  l'entendoit  mieux ,  et  en  estoit 

mû  nous  en  cnargeoient  douant  sa  mw  »  plus  practic  que  luy  ^  pour  avoir  ce 

jtué»  »  révérend  père  en  Dieu ,   nouveau 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  »  imprimé ,  faill  j  a  dire  l'oraison ,  et 

^ox  livres  furent  composés  par  Jean  »  bénédiction  ordinaire,  que  le  con- 

Boucher,  qui,  comme  on  l'a  vu  dans  »  fesseur  dict  au  pénitent  avant  la 

son  article  (33),  était  le  plus  séditieux  »  confession.  D'où  conneu  par  Chas- 

elle  plus  enrasé  prédicateur  qu'ait  »  tel,  pour  n'estre  prebstre,  comme 

jamais  inspiré  l^sprit  de  révolte  con-  »  le  rat  a  son  bruict ,  et  comme  l'asne 

tre  les  puissances  légitimes.  »  à  son  ramage,  aussi  propre  è  ce  mes- 

(£) U auteur  de  ce  liure  ra-  »  tier ,  comme  un  enfant  a  faire  FHer- 

conte  qu'on  Jit  déguiser  en  prêtre  un  »  cule,  ou  un  fol  le  philosophe,  et 

Itûqucy  et  qu'on  le  donna  pour  confes'  v  ayant  besoing  de  protocolle,  com- 

seur  à  Jehan  Chastel; ...  mais  que  ce  »  me  les  joueurs  de  i'hostel  de  Bour- 

prétendu  confesseur  ne  sut  pas  jouer  y»  gogne  ,   la  ^  mine   estant  éventée  , 

son  personnage,  ]  Voici  les  propres  »  avant  qu'avoir  peu  prendre  feu,  l'in> 

paroles  de  Tanteur  de  l'apologie.  «  Et  »  vention  est  miie  au  néant ,  et  le  mi- 

«pour  parler  des  artifices,  le  bon  lieu-  >»  sérable  autant  confus ,  que  son  im- 

>»  tenant  Lugoly ,  qui  y  a  si  bien  joué  »  pie  ignorance  ,  et  ignorante  impiété 

>  son  roullet,  sçait  bien  en  conscience  »  le  requéroit.  Sauf  néantmoins  son 

>  qu'en  dire.  Et  ceux  qui  ont  eu  par-  2»  recours  à  faire  courir  impudem- 
»  tîcipation  au  sacrilège  par  lui  com-  n  ment  les  bruicts  et  ordures  que  des- 

>  mis ,  se  déguisant  en  habit  de  près-  »  sus ,  contre  celuy  de  qui  il  n'avoit 
^  Ire  9  et  supposant  la  personne  d'un  »  ouy  aultre  propos ,  que  d'une  sévère 
»  confesseur ,  pour  tirer ,  ou  pouvoir  »  réprijnande ,  et  détestation  de  son 

>  dire  avoir  tiré  du  pénitent ,  en  »  sacrilège  (4o).  »  L'apologiste  déola- 
»  guise  de  confession  sacramentale  ,  me  de  toute  sa  force  contre  cet  abus 

>  chose  dont  on  peust  se  prévaloir,  du  sacrement  de  pénitence  ,  et  le 
»  tant  conti^uy  que  contre  ceux  qui  traite  d'impiété  et  de  sacnilége,  et  ne 
^  ont  leur  jpW  au  martjre  (39) prétend  pas  que  l'on  se  puisse  excuser 

>  Quel  maintien  au  pénitent ,  en  une  sur  les  exemples  préoédens.    «  Bien 
»  €ourbe  si  infâme?  Cest  ameçon  est  »  est-il  que  par  oy-devant ,  dit-il ,  la . 
»  trop  foible  pour  lever  un  si  gros  »  semblable  avoit  esté  faict ,  par  deux 
3», poisson.  Ce  sont  traictsde  petits  en-  »  aultres  de  la  mesme  faction,  l'un 
»  lans,  et  subtilités 
»  telles  toiles  d'arai 

>  une  si  forte  mousçl 

>  se  prennent  à  ce  tabourin ,  ny  tels  »  en  la  persone  du  docteur  et'prédi- 
a  oyseaux  à  la  vue  du  retz.  U  fauU  »  cateur  Mauclerc,  qu'il  prit  sur  le 
»  pour  jouer  un  rouUet  ,  apprendre  »  chemin  de  Troyes,  où  il  avoit  pres- 

>  lùenx  les  contenances,  ^t  le  pauvre  »  ché  le  c]uaresme ,  comme  il  s'en  re- 
»  animal,  qui  ne  s^voit  les  traicts  du  »  toumoit  à  Paris ,  l'an  i58q.  Auquel 
».Biestier  de  confesser,  comme  celuy  »  il  usa  de  ce  traict,  après  luy  ai^oir 
»  qui  ne  fréquente  ce  sacrement  ,  »  donné  tontes  les  frayeurs  de  la 
»  qu* en  forme  commune^  tous  les  ans  »  mort ,  et  estmt  requis  de  luv ,  qu'il 
»  une  fois  (  comme  respondit  l'An-  »  peust  avoir  un  confesseur.  L'aultre 
»  gloix  de  loy-mesme ,  après  la  tra-  »  a  esté  Marins  Gascon',  nepveu  du 

>  byson  de  Paris  )  et  partant  n'estant  »  sieur  de  Belin,  l'un  des  ministres  de 
»  rusé  i  cela ,  comme  il  est  aux  tours  >>  la  trahyson  de  Pari^^  et  laissé  à  cest 

»  effect  dans  la  ville ,  en  la  personne 

On)C'*'»-à^ire,/rmri  IK  »  d'un   chirurgien,    domestique   du 

«i?} te2ï/r,7^3f  ^^  **' ''*^'*'* ^''  »  "«"^ ^«  Baille"'  »  l'an  1694 ,  peu au- 
chap.  W,  pag.  x«^  ,  Mi.  (4o)  IkmSmtf  chip.  Vly  PH-  «^3 .  »3S. 
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»  comme  d'huîtres,  et  de  ses  piûs  pro^  pe ,  et  t  innocent  ne  pâtisse  y  et  le  pas- 
V  ehes  il  abusait  alor»,  et  sui*  le  sottpooa  sent  ainsi  doucement  en  eoustume , 
»  qu'il  ©ut ,  que  le  chirurgien  qui  Tes-  soustenant  que  c'est  bienfaict  :  6  ridi- 
»  toit  venu  penser  leans ,  Tenst  prise,  cule  hypocrisie ,  et  damnabte  impie- 
»  Auquel  après  avoir  à  ceste  occasion  te(43)  1 1l  soutient  que  les  prêtres  ne 
»  serr^  les  poulces ,  et  après  avec  plu^  doivent  jamais  Irévéler  la  confession  , 
»  sieurs  oultrages  l'avoir  mené  de  pour  ^Ique  suhject  ou  commande- 
»  ntiict ,  les  yeux  bandez ,  à  la  ri-  ment  de  qui  que  ce  soit ,  et  qu'ils  sont 
»  vière ,  pour  le  jetter  dedans ,  final*'  tenus  d'endurer  plutôt  la  thort  qui 
»  lemeot ,  comme  le  pauvre  afflige  leur  sera  un  juste  maHrrem).  El 
»  demandoit  éonfessiofk ,  lujr  bn  usa  là-dessus ,  il  loue  le  jacobin  Antoine 
»  de  mesme  l'aultre ,  se  supposant  Antonio  Temermans ,  natif  de  Dun- 
>»  pour  un  ptebstre.  Et  le  tendemaitt  kerque,quifut^tk>anglë  à  Anvers,  l'an 
»  fust  la  bagne  rapportée  i  la  dame  i58a,  oour  n'avoir  pas  voûla  révéler^ 
»  par  uti  de  ses  aultres  amoureux  ,  h  conression  de  Jaureguj  {^5). 
»  qui  par  f>assetemira  s'en  estolt  sai-       Là  relation,  dont  je  parlerai  dans 

»  »y  (4*) M<»i»  "  cela  «8t  digne   la  remarque  suivante,  ne  rapporte 

a»  d'un  ribleur ,  d'un  voUeur ,  et  d^un    point  le  fait  de  la  Éianière  c|ue  nous 
»  hérétique ,  (comme  cela  est  une  in*  favons  vu  ci-dessus.  Elle  suppose  que 

is,  quelqaes- 

cour  se  ser- 

moyens  imaginables 


j»  «H.  u  uu  4U1  Bvov  Bxvuuuiuo  Cl  »ou  Qnreot  uu  poignara  sur  ia  poitnne, 

»  chapelet  contrefaict  le  jésuite  ?  Si  en  le  menaçant  de  lui  percer  te  cœur 

»  rbét^sie  joincfe  anx  armes ,  et  la  tout  à  l'heure ,  s'il  ne  révélait  la  vé- 

»  témérité  et  furie  de  Mars  au  bordel  nté  ;  qu'il  répondît  que  personne  lie 

»  de  Vénus  ^   ottt  lâché  bride  à  ce  Pavâit  pousse  à  cette  action ,  et  qu'il 

»  saenlere ,  poorquoy  la  discrétion  dematida  un  orètre  i  àai  il  se  pÛt  coh- 

»  et  la  sigesse  de  ceux  qu  on  appelle  f^ser  ;  qu'on  lui  pei-mitatette  jgrâce , 


Soùve- 
de  faire 


»  point  les  lois,  et  de  la  gravité  de  d'esprit  qui  l'empéchâit  dé  se 

»  l'état  de  ceux  qui  parlent  des  lois  ?   nîr  de  Ses  pédiés ,  et  le  pria  c 

»  de  la  barbarie  tet  Itcettcedes  armes,  en  sorte  qu'il  pàt  avoit-  on  papier  où 

»  et  de  la  majesté  dé  justice?  Sup^^  a  â^àit  mîs  par  écrit  sa  Confession 

»  po«r  uiMe  personne  sacrée ,    etc.;  générale  peu  de  jours  auparavant  ; 

»  (4*).  V»n  réfute  ^ussi  ceux  q«i  eus-  que  l'oA  trouva  îe  papier  dans  le  logis 

sent  Vouw  dire  qo  o*i  avait  suivi  les  Je  èonpéi'e,  et  qu'on  n*y  trouva  quoi 

rrrvs  des  prrmitirs  de  oé parlement  ',  que  ce  soit  qui  marquât  là  sùgjgestion 

qtti  nemmèrtm  v  aux  jp-ans  joiun  de  de  personne.  V^oyez  au  bas  :  Vous  j 

Toi  fiers,  hsprebsirts^dei*orent  trouverez  tme  narration  bien  dHfe-^ 

eonfesser,  ai^  dejfences  dMer  k  rente  de  celle-là  qtfantau  pallier  oà 

d^auUtéSy  et  ëxigteoyefk  d'eux  qu'ih  rkéUmn  avait  écnt  sa  confesdon  gé- 

eusgeni  a  Tet^etur  lés  eonfefssions  mtt  n^rale  (46). 
peint  àeUn4e,  ce  qu'ils  ont  depuis 

eontihMé,  ec  semblent  votOoiraufour-  (43)  X4  ^i^ ,  ckap.  ïF .  pàg.  i3^ . 

d'huy  eo/éUmm'  à  f^ariSy  par   la  ^4<)  1:4  mAu» , /»/»ff.  iSS. 

mesme  façon  de  nommer  les  COnfes*  (45)  Assassin  du  prince  d'Orange. 

eéurs,  dont  encore  Us  usent.  soiUfS  (46)  M.  d«  Tfcoa,  liV.  rxr/,  pkg,  *i.€5», 

âH  qi»  eètat\ftii  futént  mvcyés  €ha%  te  pèrm su 

(4i)  Anologie  ponr  J.  Chaitel ,  ///•.  paH.  ,  Jean  Chasul  trouvireM^  en  fouiUani  tous  Itt 

shap»  liij  pag,  19$,  139.  reeàiné  dm  Ugii^  ie  papier  oât  «e  mtdhemreux 

i\%)  Lk  mêm^  dùip.  iU ,  |n^.  itk,    .  mvmU  /çri$  sa  confusivm  .géUraU  :  &  nk  désa^' 
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h  n'ai  garde  ^e  eroift ,  sur  le  ié^  aient  été  si  d^érentes.]  On  a  vn  ^ani 

moignage  de   Tapologiste,   que  Ton  la    reuiarc|ue    précédente  un    récit 

lit  tâché  de  découvrir  le  secret  par  que  Tai  tiré  d'une    relation  latine, 

on  prétendu  confesseur  :  mais  je  ne  qui  tut  imprimée  À  Strasbourg  «l'an 

Mis  si  Ton  ferait  Inen  de  le  nier  ab<*  iSgS,  et  dont  Jacques  Gretser  dunna 


mille  mensonges  pour  faire  avouer  la  toine  Arnauid.  Cet  extraits  Tégard 
vérité  ou  aux  accusés  ou  aux  témoins,  du  prétendu  confesseur ,  diffère  nota- 
pourquoi  «croirions-nous  que  s^agis-  blement  du  uarré  de  l'apologiste  de 
saetae  la  vie  de  Henri  IV,  de  laquelle  Jean  Chastel,  et  ne  s'aocorde  point 
dépendait  alors  le  salut  public ,  les  du  tout  avec  Ce  ou'on  trouve  dans 
juges  se  seraient  fait  un  scrupule  M.  de  Thou ,  touchant  la  confession 
d'emploTer  la  voie  du  confessional?  générale  de  cet  assassin  trouvée  sur 
Ils  savaient  que  la  faiblesse  d'esprit  on  papier»  Voici  une  autre  différence, 
qui  expose  un  homme  à  se  laisser  per-  Celui  qui  publia  oet  extrait  n'oublia 


constance  lui  preourera  mille  et  miil9  a. lé  un  artifice  très^scandaleux.  Ri- 

bén^otiOns  en  ce  monde ,  et  un  oheome  ne  pot   éviter  la  discussion 

haut  degré  de  ^ire  dans  le  paradis,  des  réponses  que  Jean  Chastel  fit  aux 

fis  devaient  dooo  croire  que  Jean-  juges  (5 1)  :  oe  fut  un  fort  ttauvais  nas 

Chastel  résisterait  à  la  torture ,  et  pour  loi ,  quoiqn'au  reste  il  ait  Ait 

qa'ainsi  le  sevà  moyen  de  découvrir  valoir  très  -adroitement   les  eircon«- 

d'en  venaient  cee^nseils  pernicieux  stanees  favorahbs  »  son  ordre  qui  se 

et  funestes  qui  exposaient  la  vie  du  trouvèrent  dans  ce  procèe^Sa)»  ll'eu- 

roi  à  tant  de  noirs  attentats ,  était  la  blions  pas  qu'il  s'inscrit  en  faut  con? 

subornation   d'un  prétendu   coAfes-  tre  l'interrogatoire  (53)  que  j'ai  tiré 

seur.  Si  le  papierqne  l'on  trouva  dans  de  Cayet(54),  et  que  M»  de  Thou  et 

le  logis  de  son  pèse  eût  oontend  oc  eent  autres   écrivaift»  iHAgnefit.   Et 

que  l'on  cherchait,  on  eAt  pris  cela  notes  cpie  cette  inscriotion  ènfisux 

sans  doate  pour  une  de  ces  preuves  est  dans  un  livre  oÀ  V^n  réfote  un 

eonvaincastes  sur  lesquelles  on  peut  écrivain  qui  s'était  servi  de  oes  pa-» 


sans  avoir  égard  au^  raisons  de  son  »  qui  vous  seim  tesmoigné  trèè-vé^ 

avooat.  Voyes  le  faetum  de  Uk  Kivelle  »  ritablepar  plus  ds  trente  de  MM.  les 

poar  cette  dame  (4^).  »  présidenaou  censeillet^  >  plus  croya- 

(F)  On  a  lieu  de  s'étçnner  aue  le$       ,^  .  .^ ,,  .  ,  \^^,  „     ^-^  ,  ^ 

Riclicome  se  cacha.  Koye%  Âlegambè ,  pag.  3o8« 

pmiU ptùiU  cet  içril.  Il  #>  r9ÇOtmais$mt  compêf  (5i )  yoye%  sa  Plainte  a|>ologitiqaiÇ ,  njun,  4t, 

Me  de  sodomie ,  et  «devoir  ¥Oulu  gommeUrc  ùi-  P^g'  '»•  i»^  "  *■*'• 

€utm  mvec  sa  satfr,  (S«)  Vcgr^  te  mime  Ufte^  huiH.  38  et  suiv. , 

(47)  Mais  notes  qm^Hs  matent  heàncomp  d'mf  et  sa  Réponse  sous  le  nom  de  René  de  ta  Fon  J 
ires  preuves  que  celles  ^  fureM  prises  de  •«  plaidoy»f  du  aiear  llarioo ,  etmp.  Xfr. 

V écrit  o\l  Me  avait  marqué  tes  péchés  pour  (53)  Rioheeme,  Réponae  apoloféti^ae  à  TAa- 

>'en  confesser.  ti-Coton,  num.  38,  pag.  149. 

(48)  Imprimé  k  Paris ,  Van  1676.  (S4^  Dans  la  remarque  (A^> 


X 


,i6  CHA5TELAÏN. 

y  blet  mille  fols  que  tout '€e<{iiesçau-  ait   été  hnpfhnëe.  I^ontus  Heutërus 

m  fient  âiace  les  parHes  en  leur  pre-  Pavait  lue,  et  en  a  tiré  quelque  cho- 

a>  pre  cause.  Ensuis  oh  il  awà  ap'  se  ^)  *, 

»  pris   ceste    théologie  nouvelle,  a        (B) qui  n'ont  pas  eu  la  des- 

»  diot  que  a' estait  par  la  philoso»  tinée  qu'Oliuier  de  la  Marche  leur 

»  phie ,  etc»  «  auait  promise.]  Voici  ses  paroles  :  Je 

plains  et  regrette que  je  ne  puis 

CHASTELAIN  (George),  -en  a^oir  le  stUe  et  subtil  parler  de  mes- 

latin  €Vwte//û/iii5 ,  gentilhomme  «>«  Georves  Chastelain ,  trépassé  ^ 

^  */N         xT*xr-*."L*  cneuaherde  ma  eongnoissance ,  natif 

flamand^fl),  entendait  fort  tien  flamand,  tounsfi^  mettant  par  «- 

la  langue  française ,  et  composa  cript  en  languaee  francois  ,   et  qm 

quelques  traités  (A);   qui  iront  tant  afait  de  belles  et  de  fructueuses 

pas  eu  la-destinée  qu'Olivier  de  'choses  de  mon  temps, jue  ses  ceu^s, 

X    «,      1       -  *  . .  ses  fmcts ,  et  la  subtdite  de  son  par^ 

la  Marche   leur^  avait  promise  lerluidonneTvntplusdegloireetde 

{B).  Il  mourut  l'an  14,7^  (^)*   ^^    recommandation  h  cent  ans  à  t^énir 
avait  été  élevé  ^ns  la  maison   que  du  jourd'huiM,  Cette  prëdio- 

^es  ducs  de  Bourgogne  (c).  ^/«?  «.^, ^V"**^  *  *l"i^«?^'"*  ^*  ^ 

^  ^  .    ^  ^  «cnvani  s  est  avancée  de  jour  en  jour 

(à)  Eàues  Ganâensis.  Valeriut  Andrt» ,  ^«^  1«  tombeau  de  ToubU ,  et  pea  de 

fiikUotheea  b«lgka  pag.  a6a.  personnes  le  connaissaient    par   ses 

{b)ObMsoipsoUmjwrejaao'Canausau'-  écrits  cinquante  ans  après  sa  mort. 

-dax  Novsium'obsidekaL  Yalerhu  Andréas,  Olivier  de  la  Marcbe  le  nomme  la 

jBikliotbec»  b«lgica  pag.  2^.  perle  et  testoUe  de  tous  les  historio' 

(c)LaCfoix  dttHaiB0,BiUiotliëqa0fnin«  graf'es  qui -de  son  tems  ntde  pieça 

^9099 ,, pag.  iiS.  ayent  mis  plume,   encre  y  ne  papier 

en  labeur  -ou  en  esuure  (8).    Jean  le 

(A)  H  composa  quelques  traités,..]  F évre  seigneur  de  Saint-Remi  avait 

Jl  ^ivit(i)  en  uers  fan^ais  un  rc  sans  doute  beaucoup  d^espërance  <{ue 

xueil  des  choses  men/eilleuses  aduc'  ks  écrits  de  cet  auteur  seraient  im- 

i^ies  de  son  temps,  imprimé  avec  les  mortels.  U  déclare  qu'ayant  rédigé  et 

eeuvres  de  Jean  Moulinet  son  dtsci*  mis  par  eserit  aucunes  petites  recor- 

ple(a).  Le.  Temple  de  la  ruine  dau-  dations  et  mémoires,  il  les  a  envoyées 

euns  nobles  malheureux,   tant  de  au  iioè^  orateur  Georges  Chas  telrain, 

France  aue  d^ autres  nations  étran-  pour  aucunement  a  son  bon  plaisir 

gères,  à  l'imitation  de  Boocace ,  im'  et  selon  sa  discrétion  les  emptoier  es 

primé  h  Paris  «  par  Galiot  du  Pré,  nobles  histoires  et  eroniques  par  lui 

tan    i5i7^  L'instruction  du  jeune  faites^  jaqoit  ce  que  la  chose  soit  de 

prince  contenant  huit  chapitres ,  cm-  petit  fruict  au  regard  de  son  œm^re... 

primés  anec  les   autres   œuvres  C^).  je  parlerai  des  hauts  et  loahlesjmts 

Les  ÈpiUijphes  d'Hector  et  Achille ,  du  duc  et  des  xheinUiers  de  son  ordre  : 

avec  le  jugement  d'Alexandre  le  non  mye  si  au  long  h  la  centiesme 
,Grandj  imprimés  à  Paris  i9a5  ,  m* 


et   plusieurs    autres    ouvrages  qui    se  àe  deux  ndlle  tioif  cenU  von,  mprimi  cbes 

trouvent  en  manuscrit  dans  rabbaye  *!»>M  ^•^^''s'J?9»  •■*4*-f  "  «"?*■!*  -  f^ 

de  8.iBtV«t  d'Arm(5).  Il  fit  en  ^t^^^^^'Zu?!:^^^':^^^:^ 

français  la  vie  de  Pbilippe-ie-Bon  duc  m  le  5  jaimcT  1477  «  f^  d'*»  «**  «P^  ^  pr*^ 

de  Bourgogne.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  ^e   Naocj.  «t  n.  mort  n'a  pn  coBÀéqaenmeBl 

être  cbantee  par  Cbaf  tçlain ,  ^i  était  aort  pen- 

.  <.  m     ^    •    t    -mm  '                   «  <'"*<  ^  *^Ê*  ^'  NuiKT .  cooiBe  Bavlé  le   dit 

fi)  U  Croix  da  Maine,  p*g.  xiS.  ^„,  |^  ^^^^  jt.p^,  ^J^  j^,^^.  £.  Cfcm^o- 

.    (a)  Valerina,  Andvcas  ,  Bibliothae.,  belgic. ,  Utr  délih/ré  eat  d'Olivier  de  b  Marche  (  V>yfe2 

pag.  ^^  «on  arlide  dans  le  tonte  X  ). 

(3)  La  Grain  dn  Maine ,  pmg.  iiS.  (7)  Olivier  da  la  Marcbe ,  don*  la  prifkem  de 

(4)  Dn  Verdier,  Bibliotb^ue  française,  pa;.  »es  Mimoire»  ,  pag.  m.  3. 

447'  (^)  ^^  mfau ,  dans  la  pr^Jacë  da  /^.   tiv. 

(5)  Val«r.  ^odi^aa» ,  BiW.  hd$, ,  pag.  ^.  pag.  74. 
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partie  que  en  m  destript  notable  otxi'  »  lement  le  bien  de  Pëglise  d'Auxtfr-  . 

r«ifr  Georges  le  ChasteUaio  (9).  »- re>  le^  chapitre  par  acte  juridique 

.  »  lui  accorda •  pour  lui ,  et  ta  pos- 

(9)  Jean  >«  W^e,  f^J'Tu  î  ^'^ÛS^À  »  ^^^  »*>«  possékat  la  tcrrc  de 

fJr  Et.  le    Laboureur,   à   la  fin  dm tUe  du    »   Chaslclux  »  le  privilège  dWlt  il  t%t 

sMùe  de  Saint4>enyi.  ici  question^  C'est  d'auoir  la  première 

rin  k  crrwT  TTV  /  />  i?^^^*  ^'^  cAojMr ,  ct  d'jT  être  assis  en 

CHA^TlîJLUA  (Claude  ,  siée   liabitde  guerre,  un  surplis  par  des- 

DE  )  ,   yicomte  d'Avalon  ,   baron  sus ,  un  baudrier ,  et  une  aumusse  aU 

de  Quarré,  conseiller  d'état  et  *'*»*  >    "«  oweaa  de  chasse  sur  le, 

chambellan  du  duc  deBourgo-  rt'  auee  séance  et  i^  délAéra-^ 

~:           , ,      **«v.  ^*^  j    r^  ^  'wfi  ««V  w>  chapitre-,  et  droa  de  dis^ 

gne ,  fut  crée  maréchal  de  r  ran-  tributian ,  comme  chanoine. 

ce  le  2  de  juin  1418.  Il  fut  en-  (B)  //    était  d'une  tr^s-- ancienne 

Yoyé  en  Guyenne  Tan  i4ia,  et  «o^^î^**  f  sa  postérité  subsisu  enco- 

dpstitn^  *|p  «a  rharirp  dp  rnarP-    î^'^  Le  père  Anselme  ne  remonte  que 
destitue  de  sa  cliarçe  de  mare-  ^^^^^g,^  père   de  notre  Claude  de 

chai  le  22  de  janvier  1421.   Il    Chastelux(3)^  mais  M.  de  Vizé  assure, 

soutint  le  siège  de  Grevant  con-«   que  cette  maison  est  des  plus  ancien^ 

tre  le  connétable  d'Ecosse  ,  Fan    ^f*  ^"  rofaume,  qu'eÛe  n'a  point 

,   ^       ^    r  • .  1 ,       '       .      a  autre  origine  que  Chastelux ,  et  que 

1423  ,^et  s  acquit  par^la  un  pn-   ^^^^  ^  j5„  du  dixième  siècÙ,  qi/on 

Tllege  fort  particulier  dans  Auxer-  commence  d'en  sauoir  les  successeurs 

re  (A).     Il  assista    en     l43l    de  en  ligne  directe,  jusqu'à aujounthui, 

la  part  du  duc  de  Bourgogne  à  ^-.^^^comte  ^«  CA««te/ux,  mort  au 

1,  *       ,  ,  /          .         A*    -^j^      1  mois  de  septembre  1701,  C5f /e  w/ijr- 

1  assemblée  qui  se  tint  dans  la  tième  enl^ne  dir^cudèpèreen^, 

même  ville  pour  y   traiter  la  et  que  ses  pères  ont  possçdé  toutes 

paix  avec  les  ambassadeurs  des  ^^  charges  militaires  de  l'Etat.  Vous 

rois  de  France  et  d'Angleterre,  S"  ^"«^* /^^  ^'  maréchaux 

1  -.1»  >i-D  /    r  ¥1  '^  •!  de  l*rance,  parmi  les  amiraux,  gou- 

etmourutlan  1453  («).  Il  était  ^^enieiirs    de  province  ,    Ueutenans 

d  une    trës-ancienne    noblesse  :  généraux ,  gentilshommes  ordinaires 

sa  postérité  subsiste  encore  (B).      db^la  chambre  du  roi,  chambellans 
,  des    ducs    de   Bourgogne  ,    énfans 

(a)  Tiré  du  père.  Anselme,  Histoire  des    d! honneur  des   rois  ,    capitaines  de 
grands  officiers,  pag.  140,  141*  cent  hommes  d'armes  des  ordonnan- 

ces ,  dans  le  temps  que  ces  compa- 
(A)  Il  soutint    le  siège  de   Cre-   gnies  étaient  si  eonsiaérables  {^), 

varU ,  et  s' acquit  par-là  unpriui'        Ajoutons   ce  que  le  même  auteur 

lége  tout  particulier  dans  Auxerve.']    raconte  sur  Tétat  présent  de  cette 

Serrons-nous  des  paroles  de  M.  de    maison.  Il  dit  (5)  que  Phujbert  PAUit 

Vizë.  «t  Vous  savez  sans  doute ,  »  dit-    comte  de  Chastelux  qui  fut  tué  à  l'at- 

il  (i) ,  «  le  privilëce  de  Taînë  de  cette    taque  de  Chiari  en^Italie te  ï•^  de  sep- 

»  maison    dans    Téglise    cathédrale    tembre  170T,  àVàffi  de  trente-trois 

»  d*Auxerre.  Il  leur  a  été  acquis  sur  la    ans ,  «  a  eu  trois,  frères  et  troia  sœurs  : 

»  fin  du  quatorzième  siècle  (a) ,  par    »  son  cadet  servait  en  Allemagne,  où 

»  Claude,  sire  de  Chastelux, ....  pour    »  il  est  mort.  André  db  Chastelux  , 

»  avoir  défendu  à  ses  dépens  la  ville    »  qui  est  aujourd'hui  Tahié',  est  en- 

»  de  Crevant  appartenante  au  chapi-    »  soigne  de  vaisseau  du  roi.  Le  Iroi- 

»  pitre,  contrelesEcossais,^u'il  chassa    »  sième  est  Guillaubcb-Artoiiie  ,  abbé. 

»  etquMl  défit,  ayant  fait  prisonnier  de    »  La  sœur  ahiée  est  Bonirs  de  Ghastb- 

'  sa  main  le  sieur  comte  de  Doukan ,    »  lux,  mariée  à  François  comte  de 

»  connétable  d'Ecosse,  qui  les  com-    »  Saint-Charaans,  marquirdeMéky. 

»  mandait..  Comme  il  rendit  libéra-    ))  L^,  cadette  est  Jooith  de  CHAsns&uSy 

(x)  KeTCinre  Gakat  du  mois  d»  sept.  1701,  (3)AnMelme,  Hiiloire  des  grands  Officiera, 

pug.^etsuw.  pag.  14 1. 

(^)  Oupbaét.  après  U  commsruûment  da  (4)  Mercura  Galant  de  sept,  iTei-,  m^.  3(3. 

Xr*,siècU.      '^  {S)LkmSmê,pt,Z$h. 
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»  damé  et  chanoioesse  de  Pousangy  (A)  ElU  a  été  maUrtste  de  Franr- 

m  en  CbampagDe.  La    troisième  est  ^is  I^^.,  a  c9  que  disent  quelques  au" 

»  Anite  de  Chastelux»  mariée  à  Char-  leurs.']  Brantôme  raconte  des  circon- 

»  les  de  Vienne,  comte  de  Gomma-  stances    bien    particulières    de    ces 

V  rain  en  Booreogoe,  chef  de  l'iUiis-  amoars.  J'ai  ouï  conter^  dit-îl(i),  et 

»  tremaisonde  Viennc(6).»Lepèrede  le  tiens  de  bon  lieu  ,  que  ,  lorsque  le 

ces  sept  enfans  ëtait  Ci^Ai-PHiLiPPE  dk  roi  François  I*^,  eut  laissé  madame 

Chastelsx  ,  capitaine  lieutenant  des  de  Chateaubriand ,  sa  maîtresse  fort 

fendarmes  de  Monsieur  le  Prince  (7).  favorite  ,  pour  prendre  madame  a' Es- 
a  Teuve ,  qui  "vit  encore  (8) ,  se  nom-  tampes, . .  ainsi  qu'i^cloud chasse  Vau- 
TAt  Judith  de  Barillon ,  et  est  fiUe  de  tre ,  mad,  d'Estampes  pria  le  roi  de  no- 
Jean -Jacques  de   Barillon  mrèsident  tirerde  ladite  dame  de  Chateaubriand 
au  parlement  de  Paris.  Ce  Cesar-Phi*  tous  les  plus  beaux  joyaux  qu'il  lui 
lippe,  dix-nenyième  baron  ou  comte  auoit  donnez,  non  pourleprix et  la  pa- 
de  Chastekix,  avait  trois  frères  qui  leur,  car  pour  lors  les  pierreries  n'o' 
•ont  morts  an  service  du  roi.  L'aîné  voient  la  vougufi  qu'eues  ont  eue  de- 
fut  tué  a  la  bataille  de  JYortlingue ,  puis,  mais  pour  l'amour  des  belles  dé- 
faisant la  charge  de    maréchal  de  irises  qui  étoient  mises ,  engravées ,  et 
bataille.  Le  ctâet  auait  été  tué  un  empreintes ,  lesquelles  la  reine  de  JYa" 
p^u  auparavant  en  IhussiUon,  d'un  uarre  sa  sœur  ai^itfaites  et  composées, 
eoup  de    canon  ,    étant  commandé  car  elle  étoit  très  -  bonne  maltresse, 
mour  empêcher  la  descente  des  Espa-  Brantôme  ajoute  que  auand  le  gentil- 
enols.  Le  troisième,  qui  était  cheua^^  homme  envoyé  è  mad.  4^  Chitean- 
lier  de  Malte ,  mourut  aussi  au  ser-  hriand  lui  demanda  ces  joyaux  die  la 
t*ice  du  roi  (0).  Notez  que  les  autres  part  du  roi,  elle  fit  de  la  malade  sur 
branches  de  <^te  maison  étaient  pé-  le  coup  ^  et  le  remit  dans  trois  Jours 
ries  en  la  personne  de  Philippe  de  Chas-  à  venir,  que  cependant  de  dépit  elle 
TELOx ,  baron  de  Coulanees ,  maréchal  fit  fondre  tons  ces  joyaux ,  et  les  don- 
de  cainp ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  na  en  lingot  au  gentilhomme  quand 
SiiitseimeBAttemM;ne,ran  i6i4(io).  i^  revint,  et  qu'elle  fit  dire  aa  roi 
(6)  M«c.  G.I.  de  sepi^^o^ .  pag,  36a.  ^"1^!!  «'«^aitpu  Permettre  qu'autre 
{'*)Lkmtme,pag.ii^Msuw.  quelle  jouTt  des  devisesj  que  le   roi 
JS)  Ctn-k-àif^  en  t^fmhr»  170t.  lui  rcnvova  ces  lingots  (  car  il  ne  re- 

(loiXWm^'^'**^'^*^"'*^''*'*'^^''  demandait  les  joyaux  que/H>ur/'a- 

'^*'  mour  des  deuises  )  et  dit  «  e//e  a  mon' 

CHATEAUBRIAND  (la  CoM-  «^  »«  ««^  pl^  àe  courage  et  gêné- 

TESSEDE)*,   femme  du  comte  de  ^^^^^^  f^i*  ^^^P^ns^ , provenir 

^^  «^«^     cii^  j    lii-  't       j   17  •  «  une  femme.   Brantôme  lomt  sa  ré- 

ce  nom ,  fille  de  Phebus  deFoix,  fle^o^  à  ceUe  du  roi.  Cfn  cœur  de 

€t  sœur  de  LauArec ,  et  du  ma-  fsmme  généreuse ,  dit-il ,  dépité  et 

rëchal  de  Foix  ,  a  été  maîtresse  *"'"*  désigné  fait  de  grandes  choses. 

de  François  P', ,  à  ce  que  dirent  "  ?''"?■«  ^/^^  "«>  «"J^  endroit  de  ses 
r.„ûl««^c  ««♦«.  J  /AN  \r  T7  1  mémoires  a),  que  M.  de  Chdteaw 
quelques  auteurs  (A).  M.  Yanl*.   i,riand  donna   sa  belle   maUon   de 

ÏBS  est  «elm  qui  a  rapporté  avec    Chateaubriand    au    connétable    de 

le  pk»  d'étendue   1  histoire  de   Mommorenci   pour    auoir    tordre. 

cette  intrigue  amoureuse,  et  il  ^,f^^'  'l'.f^^^  **  l%Laj>oureur  (5)  a 
^t        ^       'ti"    j      j-  .      observe  là-dessus  :  Ce  firf  pour  aMoxr 

n  a  pas   puWie  de   dire  que   le    U  gouvernement  de  Bretagne  ,   et 

comte   fit   mourir    sa    femme,  aussi  pour  se  tirer  de  la  poursuite 

D'autres  prétendent   que   cette  q^'on  faisait  contre  lui  pour  la  mort 

histoire  est  un  conte  très-fiibu^  ^e  sa  femme  dont  a  était  accusé. 

leux ,  et  ont  publié  un  factum  ^  *"*'^'  ^''  Galanteries  des  rois  4e 

contre    M.    Var^laS.    Voyez    les        (0  Brantôme,  Mémoirei de» DaiaMgdMit«Sy 

Nouvelle,  de  la  république  des  7./j;'SîJ*la...~*.-^  u  »».^ 
lettres  (a).  renci. 

,  .    ^         ...  ......  (S)AdditSbat   ans  Himoins  de  CmIcIm». 

(«)  Ju  mou  de  Janvier  %G96,  art.  IL  tom,  /,  pag.  346. 
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Fraoee  imprimées  depuis  peu  (4),  en  di-  défit  Farin^  de  LaditlM ,  roi  de 

jen cûdroits,  rapporte  le$  amoursdt  jjaplcs,  l'an  liog.  Il  fiit  ensuite 

Fiaocois  I^^  popr  la  comtesse  de  Chà-  *^  a.  j    n    •    ^^^  -i 

teau£riand  tiut  de  la  même  manière  P^evôt  de  Pam ,  et  ij  çren^xt  ça 

que  VariUas  ,    et  conclut  ainsi (5)  :  i4l9  9t  14^0  la  qu«lit^de  nuu^ 


»  qoe  la  comtesse  de  Châteaubriana  W-  **  reuau  Deaiwoup  ae  ser- 
>  8>'tait  rëconciliëe  avec  son  mari,  Vices  k  ce  prince  (b)  (A),  et  le 
»  «t  qu'elle  n'était  morte  que  dix  défit  de  son  pins  dangereux  en- 
cans après  le  retour  du  roi  ;  mais  il  n^i  qui  était  Jean ,  duc  de 
»  y  a  SI  bien  repondu ,  que  1  ai  cru  t»  ^  ^n\  -mr  •  m 
*^  la  fin  tigique  de  U  corn-  Bourgogne  (B).  Mais  il  y  eut  une 

»  tesse   devait  demeurer  pour  con-  insiguf  perfidie  dans  cette  action* 

»  sUate  y  et  je  n'ai  fait  nulle  dif-  H  est  étonnant  que  le  père  An- 

"ut^^u-V^^"^  mot  émet  ce  ce.  3^,^^  ^.^^     j^  ^.^^  dit  (c)  :  son 

»  léore  histonen.»  Prenez  cela  pour  .|               '^^               •»        1   -    -i 

une  imposture.  Je  priai  l'un  de  mes  »»ence  a  ete  c^\l$e  d^  celui  de 

amis  de  s'informer  de  cette  nku>nse  M.  Moréri.  Le  meurtre  du  duc 

de  Varillas ,  et  voici  en  propw  ter*  de  Bourgogne  ne  fut  pas  le  seul 

r^OT^L^u'l^îit'^l^"'^^^^^^  çnaeTanneçui  du  Châtrcomn,it  : 
»  qa*en  puisse  dire  l'auteur  des  Ga-  ^1  tua  aussi  le  di^uphin  d  Auver- 
»  laateries   des  rois  de  France»  oh    gne  (G),  l'an    14^4  9  ^^  ^^^  ^^ 

•  î!*  K^^f,  ^  ^^  ?"®™î  .^^"*  ^*  présence  du  roi ,  et  en  plein  con- 
:£tiL*"^«TA  M  hIwÏ;  ^^-  Cette  action  .U^J  au  ser- 
^  avocat  ao  parlement  de  Bennes ,  a  Vice  d^  Charles  YII  plusieurs 
»  4etit  contre  lui  au  sujet  de  la  com-  personnes  de  I9  première  quali- 
»  tesse  de  Chateaubriand  5  et  M.  d^Hp.   ^^.  ^t  il  fallut  que  du  Châtel  se 

IZ^^l  iCTÎToir"^!  retirât  ^elacour  ou,  selon  quel. 

»  dans  des  finances,  a  danssa  bi^io-  ques  auteur^ ,  il  ne  revint  plus. 

»  tbéqoe  le  ^tum  que  le  cpnnëtable  D'autres  prétendent  qu'il  j  re- 

»  Anne  de  Ifontmorençi  fit  faire  con-  vint  (D) ,  et  qu'il  Y  essuya   une 

»  tre  les  hënliers  de  M.  de  Château-  ^^^^  \J^  AuJ}a^^  «.,;  «^  K«,,vâ^ 

«briaod,  po^r  soutenir  la  donation  seconde  disgrâce  jui  ne  1  empê^ 

*  qa  a  lai  avait  faite  de  cett«  terre ,  cha  W  d  avoir  soin  de»  funeraili- 
»  et  que  ce  £actum  con^mence  par  les  oe  Charles  VII  (Ë),  négligées 
P  qes  mots  :  £m  malheurs  fà  ont  p^r  les  courtisans.  }\  eut  un  he- 
P  ^coi^!^  ^  /"^  d^M.^  Ckâ'  Ç  ^  TàNNEgoi  du  Chatel 

»  tcaubntàd  sont  si  oonitus  de  toute  *^**  »»vi*t«*i*  «A^iiic.u«jt  v%t  v-n^xt*. 
I»  la  France  ,  qu'U  est  imuOe  dp  les    (F)  ,    qUl  p«-Ut  beaUCQUp   k  la 

»  rupporur.3è  cour  de  France  sous  Louis  XL 

^x'ai«  1694.  Quelques-uiis  par  une  insigne 

i^  Tarn,  j,^f,  m.  fQf»^  méprise  Tpnt  confond^  ?vw  ce- 

CHATEL  (  PiEBRE  DU  ) ,  grand-  i^   ^j  ^^^  y^  j„ç  j^  Bourgogne 

aijmô^j^r  de  ffaifce  pou3  Hçi^-  ^q^^  çj^  .^^eur  italien  a  fait  ici 

ri  lï.  Cherche»  Castewuaî^,  U>m9  je  lourdes  bévues  (H) ,  comme 

•  pu  Ip  v|Bri»  dans  la  d^rpiër^  ire- 

CHATEL(TAirNEGUi  pu),gen-  marque. 

^Ikowe   breton,   fut    m    d<es        t^)A»sçJ|,p,gj,^,d^,gra^p#i^îer., 

bra'ves  dq  a V  .  siede.  Jl  cpm-  pag.  142. 

manda  en  Italie  lès  troiiiiiss  de      ^^}  p^'  ^  'îf^*?''^  ^"'  a    m- 

E*y«cu  xutuc  ic»    S>^"K^  "«       (c)  I^mUh»  ,  ^lmvtf  4^  grands  oficiect. 

Louis  cr  An)ou ,  roi  de  Sicile ,  et  pag.  1431. 
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(Â)  //  rendu  beaucoup  ^de  services   de  Pasquier  (5).  Les  deux  prineipccax 
au  dauphin,  ]  La  faction  de  Bourgp*    ministres  des  actions  de  Charles  Vil,  et 

§De  ,  s  étant  saisie  de  Paris  la  nuit  peut-être  de  sa  ruine,  furent  Tanne^ 
u  a8  de  mai  i4i^7  se  serait  saisie  gui  du  Chdtel  et  Louvet ,  président 
do  daa^in,  si  Tannegùi  du  Châlei  de  Prot*e¥ice  ;  car  ils  furent  cause  de 
(i)  n^eât  couru  le  prendre  dans  son  la  mort  du  duc  Jean,  Ceux-ci  lepos- 
lit  y  et  l' enveloppant  dans  sa  robe  de  sédèrent  longuement  pardessus  les 
chambre  ne  F  eût  sauué  a  la  Bastille ,  autres  ,  même  Tannegùi  du  Chdtel 
et  de  la  a  3/e/u/>(a).  Nous  verrons  auec  une  arrogance  infinie ,  lequel  ^ 
dans  la  remarque  suivante  avec  quelle  abusant  de  la  facilité  de  son  maître  ^ 
ardeur  il  agit  contre  l'ennemi  de  ce    tua  en  sa  présence  et  en  son  conseil  , 

Î»rince ,  sur  le  pont  de   Montereau-    le  comte  dauphin  d' Auvergne ,  Van 
iaut- Yonne.  i4^4>  dont  tes  princes  et  seigneurs 

(B) Et  le  défit  de  son  plus    courroucés ,  la  reine  de  Sicile  ,  belle^' 

dangereux  ennemi  • . . .  Jean  ,  duc  de    mère  du  roi ,  le  connétable  de  Riches 
Bourgogne^  ]  Si  la  monarchie  fran-    mont  et  autres  seigneurs  de  marque 
çaise  se  vit  à  deux  doigts  de  sa  ruine    l'abandonnèrent.  Qui  fut  cause  que 
sous  le  règne  de  Charles  VI  >  et  sous    Tannegùi  fut  contraint  de  quitter  sa 
celui  de  Charles  VII ,  ce  fut  le  crime  place ,  demeurant  Louvet  seul  en  son 
des  princes  du  sang  >  ce  fut  Tambition   lieu.  Àfais  luise  voyant  assise  de  mê^ 
dëmeslirëe  de  la  branche  de  Bourgo-   me  hmne,  et  ne  pouvant  résister  aux 
gne  qui,  depuis  ce  temps-là,  n'a  point  grands  seigneurs ,  se  retira  en  Atvi- 
senti  plus  de  tendresse  pour  le  sang   gnon,  et  onc puis  ni  V un  ni  l'autre  ne 
dont  elle  sdrtait,  que  pour  la  maison  jurent  vus.  MëzeraiditqueChaiiesVII 
ottomane.  Elle  a  etë  toujours  liguée    s'engagea  à  éloigner   tous  ceux  qui 
avec  les  plus  grands  ennemis  du  nom    avaient  eu  part  au  meurtre  du  duc  de 
français  ,  jusqu^à  ce  qu'elle  finit  en    Bourgogne ,  qu'il  s'y  engasea  ,  dis-je  , 
la  personne  de  Marie,  qui  transmit   lorsqu'en  1434^^^^°)^^'*^^^^^^'^ 
tonte  cette  haine  à  ses  descendans.    nétable  au  comte  de  Aichemont  aui 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  ne  se  conten-    avait  quitté  le  parti  du  roi  d'Angle- 
ta  pas  d'avoir  fait  assassiner  (3)  le  duc    terre  ;  et  que  là- dessus  Tannegùi  «a» 
d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI  :  il   crifiant    généreusement   sa  fortune 
ajouta    plusieurs   autres   attentats  à  pour  servir  son  roi ,  lui  demanda  son 
celui-là  ;  mais  enfin  il  périt  lui-même    congé  pour  récompense  {6).  Varillas 
l'an  1419*  Le&  serviteurs  du  duc  d'Or-   prétend  que  Charles  VII  fut  contraûit 
léaps ,  et  particulièrement  notre  Tan-   par  le  traité  d'Arras  d'abandonner  du 
negui  du  Châtel  et  le  président  Lou-    Châtel,  c[ui  se  réfugia  dans  son  paji  , 
vet ,  négocièrent  des  entrevues  entre    et  ne  revint  à  la  cour  que  lorsqu'il  «ut 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  dauphin ,    que  personne  n'avait  soin  de  faire  en- 
à  desssein  de  massacrer  celui-là  ;  c'est   terrer  ce  prince  (7).  Selon  cela  il 
ce  qu'ils  exécutèrent  sur  le  pont  de    n'aurait  quitté  la  cour  qu'en  ^4^- 
Montereau-faut-Tonne  ,  où  ces  deux    Nous  alloua  dire  à  quoi  il  semble  ^'ii 
princes  étaient  convenus  de  conférer,   soit  plus  sûr  de  s  en  tenir  ,  et  nous 
Comme  le  duc  Jean  se  présente.  Je   l'empruntons  d'uû  historien  (8^,  qui 
me  sers  des  paroles  de  rasquier  (4) ,  .s'étant  borné  aux  recherches  qui  con- 
Tannegùi  du  Châtel  lui  dresse  une   cernent  la  Bretasne,  est  plus  croyable 
querelle  ^ allemand ,  disant  qu'il  ne   sur  ce  qu'il  dit  de  Tannegùi  du  ChÂ- 
rendait  au  dauphin  l'honneur  qu'il    tel ,  illustre  Breton ,   que   ceux  qui 
lui  devait  et  avec  une  hache  lui  don-    n'en  parlent  que  dans  des  hiistoires 
ne  tel  horion  sur  la    tête  qu'il  en    générales.  J'excepte  ce  qui  est  apolo- 
mourut.  gétiqîie,  car  là-déssns  les  historiens 

(C)  //  tua  aussi  le  dauphin  d'Auver-    particuUers  d'une  province  sont  plus 
gne.]  Je  me  servirai  encore  des  paroles    suspects  que  les  autres.  Ainsi  je  nrar* 

(1)  Il  était  alors  prtvSt  de  Paru.  @  £*  mfme,chmf.  IF,  pag.  453. 

(9)  Mèzenu ,  Abrège  chronol.,  Mm. ///,  paf .    -^^  a3<î.         »  *  »  • 

*«'•    „      ,  (7)  VarilUf ,  Histoire  de  Charle.  IX,  iV.  /, 

(3)  £111407.  pag.\ 

(6)  Pasquier,  Recbevebes  de  U  France,  liv.  (8)  oertrand  d'Argentri,   Histoire  de  fireta* 

yj^  chap.  III,  pag.  45ai  S**  t  '*<'<  ^  ehap,  XXX, 
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etau 

^  m   et 

v««v  .-,.-«^ ,  r—  rap-  coiitrw   mo/î  cœur  qu'U^se  fera  qu^ 

port  à  Tassassinat  du  duc  de  Bour-  90us  esloignez  de  moi:  mais  voyant 

f^9.  Voyons  ce  qu'il  dit  sur  d'autres  mes  affaires  réduites  a  ce  point  fi  d 

faits.   '  faut  que  je  prenne  la  loi  d  autrui  ,7« 

n  assure  que  le  comte  de  Richement,  vous  prie  de  eomporur  cet  acciderU 

ayant  reçu  l'ëpée  de  connétable  le  7  auquel  je  suis  plus  quefotce ,  en  at^ 

de  mars^iaS,  fut  euToyé  en  Breta-  tendant  que  cette  nue  passe ,  et  que  je 

foe  pour  y  lever  des  soldats.  Du  Châ-  ^^^T^  «  ^^^  ^^^J^  veulent  esloignet 

tel  y  fut  envoyé  en  même  temps  com-  pour  occasion  de  vous ,  feront  chose 

me  ambassadeur  de  Charles  VH ,  pour  récompensant  ce  quiU  m  ostent.  J  ai 

demander  au  duc  de  Bretagne  la  per*  P^nsé  en  ce  fait ,  yous  vous  en  irez 

mission  de  lever  du  monde  dans  ses  cependant  en  paix  a  Beaucaire,  je 

états.  Voilà  ce  qu'étaient  alors  les  rois  vous   donne  la  senechaimée  de  ce 

de  France  :  ils  étaient  environnés  de  '«««*  -."^ïï*  reUendrez  l  office  de  pre- 

phmcnrs  petits  souverains  qui  leur  fai-  ^os^  de  P^  »  ^"^^  ^  '^  *'^«*  '!^ 

«ientmiIkpièces.Ain8ic'estune  gran-  point  fa^  ^[ort,  vous  aurez  pensions 

de  illusion  que  de  dire  que  les  Anjlais  ««,^*    «'  "  ^««'»  ^fynees  que  vous 

ont  presque  conquis  autrefois  la  fran  -  n'aurez  pas  acramdre  In  P^^^^^ 

ce.  fi  faudrait  dîre  qu'avec  les  secours  Pour  la  seurete  de  ^^î'^ /^"f '«"^ 

d«plus  grandes  provinces  d^  France .  ^^rez  quinze  arches  qui  vous  seroiU 

ilsontpenséconc^érir  les  autres.  Mais  appointez:  et  je  donnerai  ^^^J^ 

ccn'est  pas  de  qîioi  il  s'agit.  Du  Châ-  «  leur  payement,  S  il  vous  jument 

tel  ne  remporta  antre  réfonse,  si  ce  y»«^î"*f    f^^  '^'^'^'''^''''T'JJ^ 

n'est  qu'on^onncrait  du  secours  après  pourvoira^,  ^'»'»«  ««*"  «  J'^^!^ 

qne  l2  roi  aurait  chassé  les  personnes  ocasionde  vous  revoir  la  prenuer^ 

Li  on  lai  avait  demandé  l'éloigné-  î"*  s'offrira.  Av^  c^a  messire  Jan- 

ment.  Il  était  lui-même  l'un  de  clux.  «««^  '%  '«*'!»  «  Beauca^  ;  mow 


meni.  11  eiaii  lui-meme  1  un  ae  ceux»  — o—  ->    :,-                  ^      ,^   «v«...y.4i 

là ,  et  a  se  youlut  «iloigner  lui-même ,  «"«'«  fi*\^  **  ""rf"  *»  ^"'"" 

MHS  se  prévaloir  de  Penvie  qu'aTait  *'£>*^  (l"''    ,             .  .   ..    ,    ,.  „ 

«mmat£«  de  le  retenir.^.™,  dU-U,  '»  «=«>"  «!"»»  I*"' "flTmSLS 

^■.»_  •_--      _.  __•  >••:  nassaee  ane  tous  ceux  QUI  ne  mettent 


pesiez  U  service  des  gAndeiperson-   il«».  M»»,  <"».  9"?  »«**  "fV'""" 
«.  oui  «)«,  peuvent  tant  «eivS  con-    r«^«°»' >  °"  1?»  .'•"  ^'''''''^^l"": 


pebtes  que  nous  sommes,  quoi  que  ce  "-  s;;,^^,^,,'^,  F„„ee ,  ou  la  géni- 

so,entop,moniquds  ont  prises  acre-  °^f/'^,„ter«r   CharU.  Vif,   se 

dU!  ma,s  quoi  qu  d  soU  ne  faut  pas  J^™   ""^^'^^  disliDime  pagVond. 

que  ^us  en  soyez  enpeine.  Et  pms  ^l^^^',,"^,,"  :  tous  ^x  ont  porte 

ÎB'mn*.  e« ,  ure ,  pputvorez  s  d  ^ous  ^  «^f  1'^  °7.*"  '  *"?  ,     rkétj/Mai. 


yn^  auec  secours  et  moyen  de  «V«  :  '446,  et  l'an   i448  V~°'™'„^„Ptï! 

«  ce  fait  j'a  n' ad,Henne-' que  par  moi  Anselme  va  nous  le  dire ,  o»  »«  P»"'' 

«.u,i,m4z  entelincoLér&entque  '"*  "Sr^ '"  °-f?^*™   îl    Ké 

voeursy  dont  vous  avez  grand  besoin  «'"4"  "  P*«^  v  '^  ^^  :  "*".  x«««*«n; 

«  ce  tems.  Le  roi  à  .o?  tris-grand  Ç°»«^»jr  ??T«Jf.?l°';i!iTi'l":^r! 


e«  ce  leiiM.  jl*  roi  tf  *o/i  tres-grana  V  •TvLaVT ~  7Tf»\»  J«-  »».Y^o<.ca. 

déplaisir  fat  contraint  en  passer  par-  duChâtel,qm  ««Vl^un  des  am^^^^ 

Ikiet  iJdit  :  Mon  bon  père  et  ami,  deurs  ,  était  le  même  que  celai  qui  se 

je  ^us  tiendrai  tousjourfen  degré  de  ^^^  «*«  1*  «>"'  ^  **»  '425- 
Père.  Je  sai  que  je  vous  le  dois  de  ^.^^.^^  ^^  3,,,,. 

long  Ums,  et  m'en  souviendra  toute  ^^J^^  j^^  ^^^^  Ixx,*pag.  S3i.  à  Vann. 

na  tne  ,et  de  vos  services  que  vous  i/^s, 

(il)  ZiV.  XI,  ehap'  IV ,  pag-   m.  56*,   k 

(s)  Là  mim* ,  pag,  m.  53i.  l*»nn.  i448. 


«aa  CHANEL. 

On  lit  dans  rHUloir«  de  Marseille  au  second  eas.   C'est  tonjours  une 

{ia)y  qa'en  i43i ,  celui-ci  fut  Tui^  belle  chose  que  de  persister  dans  sou 

de  ceux  qui   néffociérent  une   trêve  devoir ,  lorsoue  tous  ks  autres  le  né- 

entre  les  Mars^ais  et  les  Catalaps.  sligent  >  et  d  avancer  son  ar^nt  pour 

Il  était  alors  capitaine  général  de  la  les  funérailles  de  son  roi.  On  dit  que 

milice  de  Provence.  Louis  XI  laissa  passer  plusieurs  années 

(D)  Il  fallut  qu'il  se  retirât  de  la  avant  que  de  rembourser  les  sommes 
eouroiiy  selon  quelques  auteurs  y  il  qua  Tannegui  avança  (i6).  Ce  dar- 
ne retdnt  plus.  D'autres  prétendent  nier  eût  été  bien  vieux  à  la  mort  du 

•ç»i/yrepMi«.]Le 
dit  que  Tannegui 

pour  le  bien  des  qffai 

les  F'IIy  l'an  i435  (i3),  continue  à  Thou,  montaient  à  trente  mille  ^us 

parler  ainsi  :  Depuis  il  fut  créé  séné-  (17)-  11  ne  s'accorde  pas  avec  Beau- 

chal  de   Prouence  ,   et   dépêché  k  caire  sur  la  charge  de  Tann^^ui.  Il 

Gènes  en  1/^6 ,  pour  moyenner  la  le  fait  g^and  chambellan,  et  il. est  de 

réduction  de  cette  ville  à  l'obéissance  ^^^  <|ui  le  font  disgracié.  Castellnu  ii 

du  roi,  qu'elle  demandait  pour  son  perUlustriinArmqncdprognatusgenr 

seigneur;  et  Van  lê^ifi  il  fut  enuoré  te  cubiculariorum  nobilium  princeps 

«A  ambassade  k  Rome  avec  Varcne^  "df  Catolo  VH  fueral  :  et  quamvis 

véque  de  Reims  ,  l'évéque  d'Aleth  et  optimè  de  rege  ac  regno  mentu$  ckiH 

autres  ,  vers  le  pape  Ifioolas  K,  pour  aomum  releeatus  esset,  mortuo  hero 

lui  rendre  l'obéissance  filiale  ,  selon  statim  in  eauqm  accurrit,  et  in  funus 

Berri  Héraut  (i4).  //  mourut  peu  de  regium  ab  omnibus  neglcctumde  sud 

temps  après ,  sans  laisser  enfans  <f /-  pccunidtrigçntamilliaaureorumegrB- 

sabelle  le  frayer,  sa  femme.  N.Mo-  giogratianimiexemplo  dépendit  {iS). 

réri  n'a  point  copié  tout  cela  j  il  en  a  Inous  aurons  recours   ci-dessous   an 

été  empêché  pour  avoir  cru  que  Tanne-  sieur  d'irgentré  ,  pour  mieux  con- 

sui  du  Châtel  eut  soin  des  obsèques  de  nattre  les  circonstances  de  tout  ceci. 

Charles  VII.  Si  te  père  Anselme  l'avait  Voyez  la  remarque  (G)  ,  a  la  ^n« 
cru  aussi  il  n'aurait  point  dit  que  Tan-        (a)  Il  eut  un  neveu  nommé  Tatoi- 

negui  du  Châtel  mourut  i^eu  tfe  2em05  001  i>v  Chatel.]  Ce  neveu  avait  été 

après  son  ambassade  de  l'an  i448  Ce  élevé  chez  son  onda  à  .la  cour  die 

fait  ne  peut  s'accorder  avec  ce  que  ("rance  ,  et  fut  un  homme  de  tête.  H 

tant  d'autres  historiens  remarquent ,  s'attacha  au  service  an  duc  de  Breta- 

quHl  fit  les   frais  des  funérailles  du  gne ,  et  devint  grand-nciattre  de  sa 

roi  son  mattre  ,  décédé  l'an  1461.  Ils  maison.  11  lui  donna  un  fort  bon  con- 

ae  trompent.  seil  Tan  i4^  »  dans  une  conjonictore 

(E)  On  prétend qu'U  eut  soin  d^eate  5  car  iï  s'agissait  d'éviter  des 

des  JunéraiUes  de    Charles   f^IIÂ  Pieges  tendus  par  le  roi  Ums  XI  (19). 

Quelques  auteurs  disent  que  Tannegui  C'était  au  reste  un  homme,  de  probité» 


grand   écuyer. -- .    .         -        ,         , 

suis  sumptibus  curavit   Tanneguius  trente  ans,  ^eftiisaU pas  ganq  cat de 

Castelluà  summus  regiorum  equorum 

mqgister  Inam  cœteri  Carotidomestici  <?^>  Quumqmd*m  ^«cnwn  nom  ^ê^tim  *»• 


quxerant)  {i5).  ha  premier  cas,  son  ^u»t  vmdkioM   dù/oMu  uUem.   Au  U^n 

action  sjerait  plus  lotiable  :  Qiais  elle  aJ/X ,  num.  io^il4a  am$  U  r»mb9tif:*fm9mi 

ne  laisse  pas  de  mériter  des  âoges  '^f'^^'^f^^T^'^ri''     .   „ 

/.-\  tt^jm    H*  ^-      j    I    _!ii    j    •«       .11  44  «»  ^'^*«  •^«•_i  in-JoUo ,  *»,  ttui»  cent  mSM» 

(lO  BoA,  Bi«ioire  de  U  TiUe  de  MertetUe ,  n^rei.  VarillM ,  histoire  de  Ckadei  IX ,  pag.  4, 

b9.  VI,  chap,  IX.  ^   ^„,  «,i„nle-li»îi  «Ole  friAm.  AiMM>é, 

(i3)  Anaelme ,  Hiitoire  dei  grandi  Officicn,  Hiftoire  de  Bretagne,  liv.  XII ^  «hep»  Xf^//» 

^ei^.  >4'-  <{it,  plosde  cinguante  miflelirres. 

(i4)  Les  JChrwifnea  de  Fcmee  «  par  Relief»-  (i8)  Thnaa. ,  Uh.  XXF,  p0g,  5s4. 

tii,  tir/^s  de  MomttTtlet,  ite Nicole GiUcfl, e^.  (,g)  p^e»  Beancaire,  l^.  /,  nmm.  «5;  «f 

U  dtMnt  aussi.  VarifiM ,  Hûtoire  de  Loota  XI ,  to».  /// ,  pt- 

(i5)  Bclcerins ,  Uh,  /,  nuai.  i.  tSt. 
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sa  femme,  fille  du  roi  d'Ecosse,  et  nM-  qui  concernent  Tatmegui  du  Chàtel 

Daitpartoutavecluiuneniattressedont  le  neveu  ,  et  qui  mentent  d^étre  rap- 

il  était  {>a$sionnément;  amoureux.  £tle  porti^s  ici.  Forcatulus   (a5)  dit   que 

itappelait  Antoinette  de  Maillezë  ,  et  Tannegui  fut  Tua  des  trente-six  cne- 

était  femme  du  seigneur  de  Villequier.  yaliers  de   l'ordre  06  Saint-MicM  , 

Taanegui  représenta  souvent  et  libre-  à  la  première  institution  qni  en  fat 

ount  a  ce  auc  les  châtimens  que  la  faite  par  Loui»  XI  (a6).  U  en  ^tait 

jastice  divine  déploie  sur  les  princes  bien  <ugne,  continue  Forcatulus,  puis- 

wpadiques  et  adultères  ^  mais  il  ne  que  ,  sous  le  règne  de  Cbarks  VI ,  il 

fitqoese  rendre  odieux.  S'^tant  aperçu  avait  exercé  le  gouvernement  de  Paris 

de  la  colère  de  son  maître ,  il  ne  vou'  avec  tant  de  bonheur  et  tant  de  pni- 

kl  p<Mnt  y  demeurer  ezpos<$ ,  et  se  dence.  Voilà  où  est  la  méprise.  Tan- 

retira  dans  sa  maison.  La  dame  de  negui  du  Ghàtel ,  chevalier  de  Tordra 

Yillequier  lui  fit  dire  qu'elle  le  récon-  de   Saint  *  Michel  et   gouverneur  de 

cillerait  avec  le  duc,  sll  voulait  cesser  Roussi  lion  ,  Tan   14^9*   négocia  une 

de  lui  faire  des  remontrances.  Il  re*  trêve  l'an  i475  :  il  n'est  donc  point  le 

jeta  ces   propositions ,  et  quoique  la  même  que  celui  qui  fut  prevét  de 

daine  se  servit  plutôt  de  son  crédit  Paris  sous  Cbarlef  VI  ^  car  celui*ci. 

pour  avancer  les  personnes  de  mérite,  commandait   une   arn>^   en  Italie , 

que  pour  vencer  ses  injures,  il  ne  l'an  i4o9»  ce  qui  marque  qu**!!  avait 

laissait  pas  delà  redouter  (%o),  Louis  pour  le  moins  trente  ans*  Il  était  donc 

Xi,  averti  des  dispositions  où  du  Châ-  né  envirott  Tan  i38o.  Anrait-il  été 

tel  se  trouvait,  lui  offrit  de  beUes  plénipotentiaire  à  l'âge  de   quatre- 

charges.  Ces  offres  furent  acceptées ,  '  vingt-quinze  ans  ,  sans  <|u'aucun  his- 

et  voilà  comment   notre    Tannegui  torien  eût  parlé  d'un  espnt  de  si  lonffue 

lassa  au  servica  de  la  cour  de  France  vie ,  chose  beaucoup  plus  rare  qu  iin 

si).  On  lui  donna  le  eouvernem^it  homme  êaé  de  cent  ans  ?  Nous  a? ons 

'efiousatUon  -*  ^-  '""^^ —    " '  ^-^     '— ^    — '--  -^-^    '^'*- 


Terrons 

qu  ne  _ 

pris  ce  pays  de  Cerdagne  pour  l'île  de  donc  plus  de  trente  ans  ,  et  pour  le 

Sardaigne.  Tannegui  du  Chatel  fut  moins  quarante  ou  quarante-cinq,  lorS' 

employë  en  147^  a  la  trêve  de  neuf  ^Hl  commandait  en  Italie.  Forcatu- 

ans  (aa).  11  fut  tué  au  siège  de  Bou^  lus  remarque  que  Tannegui  fut  un 

cbain.   Tan    147S  (a3^.  Au  reste,  si  des  juges  du  cardinal  Salue,  et  que 

nous  en  croyons  Pierre  Ma tthieu  (a4)  9  le  roi  lui  donna  les  meubles  et  les 

cdni  €i«d  enterra  Charles  VII  fut  le  belles  tapisseries  de  ce  cardinal.  H 

BAème  Tannegui  qui  exhortait  si  chré-  fait  une  description  avantageuse  du 

tiennement  à  la  chasteté  le  duc  de  bon  ordre  que  Tannegui  établit  dans 

Bretagne*  Il  était  neveu  de  Tannegui  la  province  de  IVoussillon  (38).  On 

ri  toa  le  duc  de  Bourgogne.  Le  dépit  n'oubUe  point  son  voyage  an  monas- 

n'étre  pas  remboui^'  des  frais  des  tére    de    Bcaacevaux ,   ni   les    belles 

obsèques  de  Charles  VU  l'obligea  de  exhortations  qu'il  fit  aux  moines ,  ni 

se  retirer  auprès  du  duc  de  Bre^gne.  .  la  demande  qu'il  leur  fit  après  avoir 

Gela  mérite  d'être  examiné.  vu  leur  bibliothèque ,    s'ils  avaient 

(G)  Queifues-*ins l'ont  con-  quelque  morceau  de  la  lyre  ou  de  la 

fonitbâ,  â»ec  ceiui  qui  tua  le  duc  de  tète  d^Orphée.  Si  l'on  me  demanda 

Bourgogne.  1  Vu  trouvé  cette  faute  pourquoi  ce  jurisconsulte  parle  am-^ 

dansForcatains,  avec  quelques  faits  plement  du  voyage  de  Tannegui  du 

(30}  -Ceoi  fm  s'tteeorde  gmh'e  avtc  te  que  Von        (aS)  Foreatal. ,  île  Gallor.ii^perie  «t  pbiloso^ 
4ira  dwu  l^  remmrqfie  suwtuUe  ,  ^n  citant  Ar-     pbiâ  ,  tib.  FII^  jrag.  m.  ttji  et  seq. 
•«*^«-  (36;  L'an  itfiQ, 

f  '  f  Jl^      'in*    K'  f  *.'  V?"  ,      -r  r  (»8)  "  ^»«»t  qneïqi»»  répugoMce  k  accepter 

<m)  m  ^lliaea  ,  BmL  de  Lm»  XI ,  Up.  XI ,  ««  gonvemementT  Subitamne  non  ffispanica. 

pmg.  fn.  i^tj  ggj^g  imperium  suum  ferre  poste  t ,  aut  jpse  mo" 

(a3)  KéicMÎ,  ^toire  de  France ,  tom.   Il ,  res  ejus  et  Ueentiam.  torei¥»\. ,  ic  Gell.  imp. 

pag.  -jS^.  et  philos.  ,pag.  ma.  Argcniré.  Hi»t.  de  Brel-V 

(34)Mittibiea,  Butoire  de  Loais  XI,  £iV. //,  Ii9.   X^  chap.   XXX,  s'accorde  endi^ersof 

P*ig.  87.  choses  avec  Forcatolus. 


'^4  CHATEL. 

Cfaâtel ,  je  répondrai  que  c'est  à  cause  qy! a 'grand  peine  it  en  demeura  pour 
que  son  bisaïeul  eut  beaucoup  de  son  seruice  ordinaire ,  ne  lui  restant 
part  aux  boone» grâces  de  ce  gouver-  qu'un  seul  fidèle  ,  hyal  et  ferme, 
opur  de  Roussilloo  ^  mais  non  pas  tant  qui  fut  messine  Tannegui  du  Chdtel  i 
cpi'un  gentilhomme  nommé  Polerme ,  grand  écujrer  de  France  ^  lequel  au 
issu  de  la  maison  de  Grammont,  le-  péril  de  ce  qui  enpouuoit  advenir  se 
quel  fut  lieutenant  de  Tannegui  en  tint  seul  a  son  seruice ,  et  tacconqfo- 
Cérdagne.  A  propos  de  quoi  r  orca-  gnajusquen  a  la  fin  ,  ne  se  trouifont 
tulns  nous  débite  quelques  vers  de  nomme  en  France  qui  vouîustfinayer 
Claudien  et  de  Martial ,  qui  décrient  pour  les  firais  ,  ni  faire  un-  pas 
lé  mauvais  air  de  Sardaigne,  et  assure   pour  les  obsèques  du  roi.  Du  Chdtel 

3ue  Polerme,  bien  informé  des désor-  s'y  t^oulut  engager ,  faisant  tous  les 
res  de  cette  fie ,  n'en  accepta  le  gou-  préparatifs  du  seruice  en  la  forme 
Teraement  qu'à  son  grand  regret  (29).  accoutumée  aux  tois  ,  et  en  aduanca 
Voilà  ce  que  j'avais  promis  sur  la  un  les  frais  ,  estans  les  choses  eh  tel 
de  la  remarque  précédente.  estât  qui!  n*y  auoit  espérance  den 

Les  varia  tiens  que  l'on  vient  de  lire    rien  recouvrer,  en  quoi  il  lui  com^int 
•peuvent  faire  comprendre  à  tous  mes    despendre  plus  de  cinquante  mille 
lecteurs   la  négligence  avec  laquelle    livres  du  sien,  dont  il  ne  fut  rem- 
les  historiens  circonstancient'les  cbo-    bourse  ^ue  dix  ans  après ,  et  parfor^ 
ses.  Le  peu  de  conformité  qui  est  en-    tune  lui  estans  assignez  en  parement 
tre  eux  va  tout  droit  à  nous  empêcher    les  châteaux  et  seigneuries  ae  Cha^ 
de  savoir  au  juste  quand  Tannegui    tillon  sur  Andeljr ,  Pacjr,  Oysy  et 
du  Châtel  se  retira  de  la  cour  de    J^onancourt ,  en  Normandie ,  qui  de^ 
Charles  VII;   s'il  y  revint  avant  la   P^i^  furent  retirez    de  ses  héritiers 
mort  de  ce  prince  ;  s'il  était  grand   pour  estre  parcelles  du  domaine  du 
écuyer  ou  grand  chambellan  ;  quelle    ^i-  ^^  aptis  la  mort  de  son  maistre 
somme  il  dépensa  pour  les  funérailles    f^  trouvant  place  en  la  rnaison  du 
de  son  mattre;  si  celui  qui  tua  le  duc    ^i  successeur,  ni  de  grâces  de  ce  roi, 
de  Bourgogne  est  le  même  que  celui    ^^  retira  en  Bretagne  ,  où  il  fut  rty 
quî|  fit  enterrer  Charles  VII 5  si  celui    cueilli  très-volontiers  du  duc  qui  le  fit 
qui  censura  les  amourettes  du  duc  de   grand-maistre  de  son  hostel  et  capi^ 
Bretagne  s'était  retiré  de  la  cour  de    taine  de  Nantes ,  et  le  maria  h  la  se- 
France  ,  à  cause  qu'on  ne  lui  resti-   conde  fille  de  la  maison  de  Jtfaletroit, 
tuait  pas  ce  qu'il  avait  déboursé  pour   uyant  le  maréchal  de  Mieux  espousé 
les  funérailles  de  ce  monarque.  On    l^o-tnée  ;   mais  cette  faveur  ne  dura 
trouve   une   infinité   de    semblables    long-tems,  encor qu'il  l'eusttrès'bien 
variations  sur  la  vie  de  tous  les  grands    méritée ,  comme  nous  dirons  ei-après» 
hommes  ;  et  cela  est  surprenant ,  vu    ^®'  dernières  paroles  se  rapportent  à 
qu'il  serait  très-facile  de  caractériser   Thistoire  de  la  disgrâce  de  Tannegui. 
de  telle  sorte  les  faits  dont  on  parle   L'auteur  en  parle  dans  la  page  00^ 
dans  une  histoire ,  que  même  un  lee-    ^^  dans  la  page  608 ,  et  paraît  se  con- 
teur peu  pénétrant  pourrait  éviter  de    Iredire.  Il  dit  dans  la  page  6o3  *  que 
les  confondre  les  uns  avec  les  autres.      Tannegui,    pendant  le  voyage  que 
Voici  encore  un  passage  d'Argentré    '®  **"*'  ^^  Bretagne  fit  en  Normandie 
(3o) ,  qui  nous  fera  voir  un  peu  plus    contre  1«  conseifde  Tannegui ,  obtint 
clair  dans  celte  affaire,  f^oyans  les   permission  d'aller  voir  sa  femme  ,  et 
(ifficiers  la  fin  du  dU  roi  Charles  s'ap-   J»®  ce  duc ,  ayant  éprouvé  que  les  dé- 
procher^    et   connoissans   qu'ils  ve-   p» nces  que  Tannegui^avait  tâché  de  lui 
noient  h  tomber  entre  les  mains  d'un    inspirer  n'étaient  que  trop  bien  fon- 
princefort  soupçonneux  ,  tous  aban-    ^^8»  'e  crut  complice  du  coiùplot  ; 
donnèrent  le  roî  Charles  dès  son  vi-   ^c  sorte  que  jamais  Une  le  voulut  voir» 
vant    l'un   apr^s  l'autre,  tellement   Maisdans  la  page  608,  il  nous  apprend 

que  Tannegui  ne  put  supporter  la  vie 
(39)  AudUrtu  v0rb  Polermus  insulam  erêhrd   que  le  duc  menait  avec  la  dame  de  Vil- 

^mtnormn  muiatione  impacaiam  et  turbis  de-    lequicr,  CC  qnijut  cause  qu'elle  COm- 
A^m.  Forcuila.,  de  Gdl.  li»p.,  eU. ,  pag.    ^^^^  ^   {^  ^..^  ^    ^^  ^  ^^  ^r^j 

rSo)  Hiatoire  de  Bretegne ,  «k.  XII ,  chap.  P^^^  e*»  France  a  grande  haste  pour 
^'A  pt^g'  599.  mettre  sa  personne  en  sûreté,  D  fut  le 
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Logii   XI  en  1478  à  ub  tiégB  (35).  La  troisiéiM 

hoDoeun,  ett  ifue,  t'il  ëUil  mort  l'un  i^6S,  îi 

„ jument  de  ii'«uraitpurecevoirdeCharle> Vlllau- 

BoDuilloD  (3i),  NoteE  que  U  dame  de  cune  charge  ,  ni  aucune  r^campeme  ; 

Villequier  fut  débaucli<!a  par  le  duo  car  ce  prince  De  commeDca  de  réeaer 

_  _,.'. j.   10 j:-     i.__  ^„.g„  ,^g3  =  o 

(iSjÀiiluidiBtnulutln,  BkUfulla/. 
•"arflt  éle  en  pleine  diiffrAce  ,  qu  eOt-  _,j,_,,_.  „c,  .    , 

il  pn  faire  aupria  du  duc  contre  la         CHbDLRLha ,  eit  pam»   le« 

dimede  Villequier?  Turcs ce  que Miint George  parmi 

Quoi  qu'il  en  «lit.  noju  pou.oni  [^  cWtiem.   Le»  dervM  cofclt- 
élicBBures,  eraces  a  Jiertrand  d  Ar-  .•ni.  >  ci      >i    -.   , 

Renlré .  i".  que  Tannegui  du  Châlel  "^^  ^  Bosbec ,  lorsqu  il  allait  à 

qui  enterra  Cbarkt  Vif,  n'eit  point  Amasie  dans  la  Cappadoœ,  que 

le  même  que  celui  qui  tua  le  duc  de  Cbederles  a  ét^  un  grand  héros, 
Boulogne }  ■,-.  Wiï  «t  k  mémo  que         ;  ^  t„é  Un  furieui  dragon 

celui  qui  se  retira  de  Bretaane   ta  ^        •'  ...  ,■  ..^ 

Fr.n  Json.  te  règne  de  Louis  XI ,  et  "^uva  une  SUe  que  1  on  avait  ei- 

qui  fut   gouverneur  de   Rouiiillon  j  posee   k   cette    vilaine  bete.   Ils 

3°,  qu'il  ne  revint  point  de  ta  mairan  ajoutaient  qu'après   avoir  long- 

poar   prendre  «iu   de»  funëraille.  ,  j^^^ „  ^^^  J^n,  ^ç,  i„^^_ 

nuiiqu  il  le  trouvait  actuellement  eu  '.,      ...         .         '  .•'  ,  , 

po»e^oo   do    la   charge   de    grand  '»^>'    était  enfin  arme  sur  les 

Fcujer,  etqu'iliouiuaitderaflectian  bords  d'nn  flenve  dont  les  eaux 

de  Charles  Vif,  lorsque  ce  prince  rendaient  immorleis  ceux  qui  en 

°'^''        ■     A'    ,■  i    A  n-  buvaient  ;  que  ce  fleuve  est  toa- 

Ilny  aBooredarticlesdinace  Dic-  .  ^.j,  -.   . 

tionmiTre,  qui,  pour  .a  longueur,  «oit  )oorscouvertd  Dnenuitobscure, 

un  centon  d^autanl  de  pièces  diSëren-  et  que  depuis  Cbecerles  il  n'a  été 

tel  que  eelui'ci  ;  mais  il  ne  Uissera  vu  de  qui  que  ce  soit.  Ce  héros 

pas,  je  lo'aMure,  de  faire  «onnattra  jg^enu  immortel ,  et  monté  sur 
audmentùmeslecteuracommiiiitilfaat  ,  l        1  1.        ■  1  j 

di.linBuerle3deuiTA!<i.EG0innCa*TEi.  <"»  «■»  cncval  k  qui  les  eaux  de 
(H)  Ua  auteur  italien  a  fait  ici  da  cette  rivière  ont  procuré  le  mé- 
Icurdti  bétnies.  ]  Vojez  no  livre  îm-  me  avantage ,  court  par  le  mon* 
^^"^  ^HT-T  ■^^■.  .'"*'*"!^  de,  aime  les  combalî,  assiste  les 
,ou.ylrou»erei(33)qlîiT«nnegnida  guerriers  qui  ont  la  meilleure 
Cbdtel,  pravât  de  Paris,  et  ensuite  cause,  ou  qui  l'invoquent,  de 
Iteolenant  du  diupbin  ,  fut  ornd  ma-  quelque  religion  qu'ils  soient, 
gnifiquïment  de  récompenses  mili-  H  a  ^té ,  disent-ils ,  un  des  capi- 
lurei  pirLauiiXI  et  par  Charles  VIII,  ,; . ,  ,      , , ,  ." 

«l  l'un  des  premiers  chevaliers  de  t»»"es  d  Alexandre  (A)  ,  et  oean- 
l'oidre  de  Saint-Hichel ,  et  qu'il  moins  ils  veulent  qu'il  ne  soît 
f*"'e  pas  dilTérent  du  saint  George  des 
°rt"le  chrétiens;  tant  ils  ignorent  la 
njme  chronologie.  Ils  ont  dans  leur 
La  se-  mosquée  une  fontaine  de  mar— 
'"**"?  '"^^  ^'"'*  '*"*  ***  '^'^  claire, 
triv  ^  '''  disent  qu'elle  doit  son  com- 
foafs  mencement  à  l'urine  du  cheval 
de  Chéderles.  Lllippocrëne  des 
poètes  tilt  imaginée  moins  gros- 
sièrement. Ils  montrent  fort 
prés  de  U  le«  tombeaux  de  son 
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palefrenier  et  de  son  neveu  (a),  de  ses  grandes  conquéus(t).  Plusieurs 

où  ils  disent  qu'il  se  fait  conti-  musulmani  confondent  Khedher  arec 

«ueliément  des  miracles  en  fa-  VnWlS^r>L7rt.^: 
veur  de  ceux  qui  les  invoquent  /a  distineUon,  et  ajoute  que  Khedher 
(6).  Ils  veulent  que  si  l'on  avale  t^i^ait  du  temps  de  Càïkobad,  an- 
une  infusion  de  la  raclure  des  c^']  '^  de  Perse;  et  qu^ ayant  trou-^ 
pierres  de  la  terre  où  Chëderles  TL   ?f  ^'î^!*/* '^l*  ^' *"  '^'^  î*"* 

S       .      ,  »-i  ^**^    j  •-.!    j  eau,  a  ne  dott  pas  mounr  jusqu'au 

$  arrêta  lorsqu  il  attendait  le  dra-  son  de  la  trompette;  c'est-h-dire  , 

gon ,  ce  soit  un  remède  contre  la  jusqu'au  jour  du  jugement  demiei* 

nëvte,  contre  le inal  de  tête ^  et  ('^/«v  j.j.  ,   « 

contre  le  mal  d W  L«  Turc.  «i'LY^^I^X-uilw^l:'; 

ne  sauraient  s  empecner  de  rire ,  i/jc/w  de  direJ^  Cet  auteur  ratoate 

quand  ils  voient  dans  les  tem-^  qu'il  y  a  en  Turquie  une  infinitë  de 

pies   des   chrétiens    Fimafre   do  **?*!  "^""^  ^?"*  ^^?  mirades ,  et  qui 

L;«t  r.^^^  1-«—  ^^At^A^ri^À  ®°*^  chacun  leur  métier.  Il  y  en  a  un 

saint  George,  leur  prétendu  Chë-  ^^,  ^^/i^^e  les  désolés .,  un  mure 

déries  ;  ca**  les  Grecs  le  peignent  qui  aide  aux  peregrinans  qui  Vinpo-^  ^ 

ayant  pu  petit  enfant  en  croupe  f  ««'»«.  Un  autre  auprès  de  la  Sutie , 

qui  lui  verse  du.  vin  (c).  Voilà  "^\^jP  loingd^A^na,  qui  st  nem-^ 

^  -,  1,/,  me  bedi  cadi ,  sire  ou  seigneur  fuite  • 

un  morceau  de  parallèle  pour  u,   ^U  Us  dient  que  toutes  Œl 

qui  voudra  groSMr  les  livres  qui  tés  s' accomplissent,  et  là  les  gens  dar- 

ont  déjà  paru  stir  les  conformités  "■**  **  recommandent  fort,  et  ont 

des  relieions.  pour  persuadé  que  qui  l'a   esté  tn^i^ 

T       ^  "^  *       •  t^e  ineurt  pas  '  en  guerre.  Les  autres 

Le  passage  que  je  rapporterai  enseignent  les  chZses  perdues  (3)  t  et 

de    Postel  ^    casmôpduef    deux  y  en  a  un  grand  en  la  JYatolia,  au^ 

fois  de  là  retourné  y  et  s^itable-  P^*  ^^  CaHafar,  qui  se  nomme  Gu^ 

ment  informé  {d),    servira  de  ^^^^^^ou^^^^^^^i^f^*,lebonra^ 

,  f   «^    ^         -      L  •  meneur ,  qui  troui*e  toutes  bestes  per* 

supptenent  aux  choses  que  je  dues.  Un  autn,  qui  se  dit  hasstktkic; 

viens  de  dire  (B).  le  dieu  d'amour,  ou  le  prince  de  ce- 
la i  laokils  tnmt  pour  estre  bien  for* 

(a)  Fils  de  sa  sœur.  tunés  en  mariage ,  pour  at^ir  enfans 

{b)  Ubintuitaçudtldièopehtilhru/hVuH)-  pour  se  reconcilier.  Il  r  en  a  encor 

cantibusdimnUUsben^^cinoenJkrri  un  qui  est  le  général-"  capitaine  de 

pag.  m.g3etsèq.  ""*  »    *■         *  feus ,  car  U  sert  de  tous  U$  mestwrs 

(c)  Ex  BastwfUM  epUio»  I ,  pag.  ih.^ei  ^^'  ^^'^f  »  ««  dient  au  on  ne  lujr  de- 

seq,  mande  nen  qu  om  n  en  aie  consola'^ 

{d)  Cest  ainsi  qu'il  se  qualifie  à  la  téu  tion  :  et  cestui^d  n'a  point  de  Ueu  dé' 

du  Rtre.  dié,  mais  se  pourmeine  sur  une  jw 

ment  grise  par  tout  le  pais  de  Nato- 

(A)  //  a  été.,.,*.,  landes  capitaines  lie  seulement,  et  appah)ist  partout  k 

d'Alexandre.]  On  n'en  convient  pas  oui  l'invoquent  :  ils  le  nomment  Chc- 

dans  le  Supplément  de  la  Bibliothèque  derelles ,  et  pensent  que  ce  soit  saint 

orientale  de  M.  d^Herbelot  :  car  ou  jr  George,  car  ils  appellent  saint  Geor- 

aasure  que,  selon  Us  tradiUoiM  des  ge  Chederelles  ,  etr  a  tout  plein  de 

Orientaux»  Khedher  a  été  le  tompa-  gens  qui  se  dient  de  lujr  :  et  sçatfent 

gnon  ou  le  conseiller ,  et  général  mesmes  en  quel  temps  les  chnstiens 

d'arrriée  de  DHôulcameTn ,  qui  n'est  en  font  lafeste ,  et  les  (donnent  Mcê- 

pas  Aleâfandre  le  Macédonien ,  mais  ter  devant,  ou  à  ce  Jour,  à  donner 

un  monarque  du  làonde  plus  ancien  des  aumosnes  pour  l'amour  de  luy  : 
qu(R  lui ,  qui aporté le ptenUer le  nom 

d'Iskender  Dhoulcarneïn ,  Alexan-  JO  5»Mioih.  orientale ,  pag.  991 ,  ^3. 

dr.  U  Gr^nd  n'ayant  porté  te  même        J>  J.-4XX£iS'.rSlul'«,  tl-.^, 

nom  qu  a  son  imuation ,  et  a  cause  pag.  a3i.'  • 
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MT   quand  U$  demandent  qmlqué  non  ci^usfÊtam  auetoritas  prù  pretio  ^ 

cAo<e  k  ces  sainU-lk,  Us  Uurpro^  nongratiai*aleret,  statuuntid  sihiop» 

mettent  selon    leurfaculéf  man^r  timum  esse  factu  ,  quodcuitns  uenis" 

pour  P amour  ét'eux  un  paie  chaut ,  set  in  mentem  ,  petere  muxUium  à 

ou  un  chapon ,  on  bn  mùuton ,  ou  uh  Cheiidone ,  qtiœ   isto  prœtore  ,  non 

hetrf,  avec  tes  pùMwt^,  et  tespele^  modo  in  jure  ciuUi^  priuàtorumque 

rms,  ce  qu'ils  gardent  diligemment,  omniam  controuersiis  y  populo  Roma- 

lis  mangent  auec  les  pauvres  pour  no  prœfuit ,  verhm  etiam  in  his  sortis 

F  amour  de  leurs  saints  (4).  teetù  dominata  est,  F'enit  ad  Cheii^ 

,    ^     ,      ,.  do'nem  C.    MusUus  eques  romanus 

Jt'SîSSrn^S»!'?:.'"  "^  '"'•^  publicanus.homo  cumprimU  kone^ 

tus  ;  uenU  M.  Junms  patruus  puen  j 

GHÉLIDONtSi   femme  de  Jru^alissimushomo,^  et  castùsimus  t 

mauvaise  vie,  dont 
que  pour  avoir  lieu 

une  chose  que  j'ai  promise   ci-  tis  acerimm,  6  miseram,   atque  in- 

dessus  (a) ,  et  qui  se  trouve  dand  dignam  pneturam  tuam,  ut  mittam 

Gcenm.    Cet^    femme  aim«t  '^::-%r%Zf''::J^t:^t::^ 

Verres,  et  avait  sur  lui  un  trc«-  t^enisse  arbUramini?  fuinulld  co/idE- 

grand   pouvoir.  Tous   les  plai—  tione  istam  turpitudinem  stibissent, 

deurs  recouraient  à  elle  pendant  '^i  #«*  ,^    necessitudinUque  ratio 

Î»Kt    Â*^u  ^^*^^^ .  M^*    \n^^^^  co^«5*ct(i).  On  U  trouva  tooteenvi- 

ail.  était  prêteur;  et,  comme  ^^   de  piaideors,   et   U  fâllot 

était  1  unique  moyen  de  réussir^  sTant  que  d'avoir  audience  la  laisser 

il  j  eut   des  gens  d'honneur  et  ezp^ier  bien  des  gens.  Enfin ,  on 

bien  fondés  dans  leur  cause,  qui  e«t  «on  tour,  on  lui  proposa  l'affiiire, 

#>         .          *     *   A    jy  11      1        11*  on  lui  demanda  ses  bons  offices,  et 

forent  contraints  d'aller  le  solli-  ^  j^  p^^^^j  j^  l^^^^^^t.  EU^,'^„r 

citer  chez  Cheiidoms.  L  indignité  i^pondit  en  courtisane ,  je  vous  ser- 

decet  état  fut  éloquemment  dé-  virai  de  tout  mon  cœur,  je  lui  en 

ente  par  Cicéron  (A).  Il  observe  P»*!™^  ^  hi  bonne  sorte  ;  mais ,  le 

9     '.            ï        L-j^          i*x'  lendemain ,  elle  déclara  quelle  n'a- 

qa  un  jeune  homme  de  qualité  ^^p,  ^  },^i,,  ^  ,„^,  «teiia.it 

eut  beaucoup  de  peme  a  nommer  de  ce  procès  une  grosse  somme,  f^e- 

cette  créature  (B).   Elle  fit  son  néunt^ut  dioo,  ad  Chelidonem.  Do^ 

testament  au  tkrofit  de  Verres  (fi),  7«L*^  P^^"^  \  î^f*  i"*^  '  '»<'»'* 

^                             ^  '  décréta  ,    nova  judicui  peîebantur^ 

ta)  Vans  la  remarquB  (C)  ^  ^arûcU  Ci-  ^^  det  possossionem ,  mM  ne  adi- 

v^^vB   ÂiMÉm    B^  A6.  mat,  m  mejudiaum  nie  det ,    mihi 

(l)  Cic. ,  m  Ver. ,  II,  cap,  XtVU.  bona  adaicat.  jilu  nummos  numera- 

bant^  alU  tabulas  obsignabara,  Do' 

(Â)  L'ihdigiéHédè  cet  état  fUt^été»  mus  erat  non  meretfieio  eonventU), 

auemsndnt  décrite  par  Cicéron. '\  Le  sed  prœtorid  turbd  referta.  Simul  ac 

peao-pècss,  Toncle  »  et  Tun  des  tuteurs  pàïè^tas  prènism  data  est ,  adeutnt  hi 

d^onDopiUe,  le  vo^rant  m^nac^  d-un  quos  dixi;   toqùitûr  Mustius  ^  rer/t 

mtd  pTGCdi ,  s'adressèrent  à  tf arcut  demomsirat ,  petit  àuxUium ,  pecu- 

HarcéliÉk  autre  UiteUf*  du  ji^^itfe  gar-  niam  pollicetur.   Respondà  Ula ,   ut 

çon.  Marcelli»  aHa   prier  Verres  dé  mêrexriXy  non  inhumani  ,   libenUr 

protéger  Finnocence  du  pupille,  et  ait  se  esse facturam y  et  se  cum  isto 

n'obtint  aucune  promesse.  Ce  fut  alors  diligenter  semtocinaturam  ,    reverti 

qoe ,  toute  auti'e  porte  étalât  ferme'^e ,  jubet;  tum  discedunt  :postridiè  rever- 

on  recomrot  â  Chélidonis.  i^Uitm  sidti  tuntur,  lYegat  ttla  posse  hominem. 

•mnes  ad  isiumallegationm  difficiles,  exordri,  permagnam  eum  dicete  ex 

emnes  aditus  arduos  ac  potUss  inter^  iUd  Ire  pecuniam  confiai  posse  '(a)« 

propinqmi  oratio  ,  non  anUci  votuntas,  {^'idewt ,  ihid. 
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Les  avocats  consultana  n^avaient  rien  dans  Lacédémone  contre  Léonî— 

à  faire;  on  n'allait  plus  chez  eux:  on  ^^  ^^    faveur  de  aéombrotus, 
n  allait  que  chez  Chéliaonis ;  c était  i  •      /•  .        '^     •    .   i 

elle  qui  rëglaitles  jugeàiens  ;' le  pré-  V^^  î?  Premier  fut  contraint  de 

teur  cassait  ses  sentences,  et  en  pro-  se  retirer  dans  un  asife ,  et  que 

nonçait  de  toutes  contraires  les  unes  le  dernier  fut  élevé  sur  le  trône, 

aux  autres .  selon  qu'elle  le  lui  suggë-  chélonis ,  bien  loin  de  prendre 
rait.  Cicëron  décrit  cela  extrêmement  *  n  i     r    *         j      '^ 

bien.  Quœso  redite  m  memoriam  Jw  «a  part  à  la  fortune  de  son  mari 

iiices ,  quœ  libido  isUus  injure  dicen'  se  retira  dans  le  même  temple 

dofuerit,  quœ  vari^tas  decretorum,  que  son  përe,  et  y  parut  comme 

guœ  nundinatio ,  qufm  inanes  domus  j^  •  ^^^^  ^^^^^  g  -   ^.^  mortifiée  qui 
eorum  omnium,  gm  de  jure  cwiacon-  .    o  .t. 

aidi  soient,  quhmpUnaatque  refera  accompagnait  ceux  qui    recou- 

tâ  Chelidonis ,  h  qud  muliere  quùm  raient  à  ces  asiles.  On  ne  saurait 

erat  ad  eum  uentum,  et  in  aurem  niieux  les  comparer  qu'à  des  péni- 

ejus  «"««f  «"•"'»'», '«'^^"'''"if'"  tens  cottyerts  de  sac  et  de  cendre. 

eos    mter    quos   jam    decreuerat  >  ^k     i         ^  » 

decretumque  muuéat  :  alihs    inter  (Quelque  temps  après ,  on  permit 

alio$  corurarium  sine  ulld  religio^  à  Léonidas  de  se  retirer  à  Tégée. 

ne   decemebat,   ac  proximis  paulo  Chélonîs  y  fut  avec  lui  la  compa- 
antè décréterai  (3).  inséparable  de  sa  mauvaise 

(B)  Un  jeune  homme eut  Y     .  \  ^        r^i       ^      ^ 

heaucoup  de  peine  a  nommer  celte  fortune.  A  son  tour  Cléombrotus 

créature.^  Cicéron  ne  manqua  pas  de  eut  besoin  de  la  franchise  d'un 

s'écrier ,  quelle  honte  ou'un  préteur  temple.    Léonidas    fut    rappelé 

ait  fait  les  fonctions  de  sa  charge  ^^  remonta  sur  le  trône.  Alors 

comme  u  a  plu  à  une  femme ,  que  Do-  ^i  m      .         .^^  ,  ^    ,, 

mitius  n'a  pas  cru  pouvoir  nommer  ^nelonis  quitta  son  père ,  et  alla 

sans  choquer  l'hounéteté.  X.  DonU-  trouver  son  mari.  Ce  fut  un  spec- 

ùus de  Chelidonereticuit,quoad  tacle    trës-digne   d'admiration  , 

Cf 'T^'^^JTŒwr^^r:::  q-^r^  vo^  mterc^er  pdur 

êimo    ac  principe  jupentutis   pudor  «OJ^  ^aa"  auprès   de  son  père , 

fuit ,  ut\iâiqiuindiii ,  mUim  h  me  pro'  très— résolue   de    partager   avec 

meretur,  omnia  potius  responderet ,  celui-là  l'état  de  disiçrâce ,  quoi- 
quam  CheUdonem  nominaret  Prima        . ^^      ,  ^^      .^^  participél  son 

neoessanos  istius  ad  eum  ^llegatos  *       *        **»*i.pv»ui.^«*i,*x-*|/,i«w« 

esse  dicebat,  deindè  aUquandb  coac  bonheur,  et  de  ne  point  parta- 

tus  Chelidonem  nominat^it.  Non  te  ger  avec  son  père  1  état  de  pro- 

pudet.  Verres,  ejus  muUeris  arbi-  spérité,  quoiqu'elle  eût  pris  part 

tratu  eessisse  prœturam,  guam  L,  %    „^^    •   c    a  t  '      'j  •    ^ 

DomiUusabse\ominaHliSsibiho^  ^  *^"  infortune.  Leonidas  vint 

nestum  esse  arbitrabatur^^)  ?  trouver  à  main  armée  son  gen- 
dre dans  l'asile  oii  il  se  tenait , 

/'^L*'irb2?VS.yï^.'-.Tx"r  et  lui  reprocha  arec  toute  l'ai- 

(4)  Idem ,  Orat.  in  Vcrrem  I ,  cap,  Liiu  greur  imaginable  les  mj  ures  qu  il 

en  avait  reçues  ^   la    perte  du 

CHELONIS,  fille  de  Léonidas,  trône  ,  l'exil  et  ce  qui  s'ensuit. 

il  de  Lacédémone ,  et  femme  Cléombrotus  n'avait  rien  à  ré- 


roi 


S 


de  Cléombrotus ,  roi  aussi  de  pondre.  Sa  femme  parla  pour 
Lacédémone ,  se  trouva  dans  un  lui ,  et  le  fit  d'une  manière  si 
embarras  fort  délicat ,  dont  elle  forte  et  si-  touchante ,  en  protes- 
se  tira,  non  pas  en  habile  fem-  tant  même  qu'elle  mourrait  avant 
me ,  maia  en  héroïne  de  roman,  son  niiari  en  cas  que  ses  larmes 
Une  faction  si  redoutable  s'éleva  et  ses  prières  fussent  inutiles , 
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^'elle  lui  sanva  la  vie,  et  lui  se  rendit  cëlèbre  par  la  chimie 

obtint  la  liberté  de  se  retirer  oii  (A),  et  il  publia  des  ouvrages  qui 

il  Youdrait.  Entre  autres  choses,  furent  fort  bien  reçus ,  et  sou- 

elle  représenta  à  son  père  qu'il  vent  réimprimés  (B).   Je  crois 

faisait  l'apologie  de  son  gendre ,  qu'il  était  de  la  religion,  comme 

et  qu'elle  avait  fait  par  sa  conduite  on  l'assure  dans  V Index  librxH 

un  manifeste  contre   son  mari  non  prohibitorum  {b).    Il    fut 

(A).  Apres  que  Léonidas  lui  eut  marie  avec  Marguerite  de  Trie 

accordé  la  vie  et  la  liberté  de  {c) ,  dont  la  mère  était  fille  du 

Gléombrotus ,  il  la  pria  tendre-  savant  Guillaume  Budé.   Il  en 

ment  de  demeurer  avec  lui  Léo-  eut  une  fille ,  dont  je  parle  ail- 

nidas  ;  mais  elle  s'en  excusa  ,  et  leurs  {d).  Patin  l'a  fort  mal  traité 

donnant  à  tenir  à  son  mari  l'un  (G) ,  et  il  n'avait  garde  de  l'épar- 

de  ses  enfcms  pendant  qu'elle  te-  gner ,   vu  la  hame  qu'il   avait 

naît  l'autre,  elle  alla  faire  ses  pour  les  chimistes,  et  pour  l'an- 

prières  auprès  de  l'autel  :  après  timoine.  Le  sieùr  de  la  Violette 

quoi ,  elle  partit  avec  son  mari  n'ordonnait  point    ce   médica- 

pour  le  lieu  de  leur  exil   (a),  notent  ;  mais  il   s'en  rendait  en 

L'endroit  oii  Montaigne  l'a  louée  quelque   manière  le    défenseur 

mérite  d'être  consulté  (ft).  (e).  Gela ,  et  quelques  autres  ar- 

(a)  jînftfoPluUrque,  doiw /a  Vie  d'Agi»  ticl^s  de  sa  pratique  lui  attirè- 

ei  de  Gléomène.  reut  des  ennemis .  1 1  eut  à  répon- 

4  "4r°  m^'^é.^"  •  '"•  "''  '*'^-  dre  ^  ?«eV«»  livres  de  Riolan , 

/AN  Z7»  j     .     ^  1  ^^  n'étaient  pas  sans  iniures.  Il 

(A)  Elle  représenta  a  son  père ,  ^  ..      *-       •       j    -^ 

qu'a  faisait  r  apologie  de  son  gendre,  «f   pouvait  consoler  de  ces  pe- 

et  qu'elle  auaitfait,...,,  un  manifeste  tites  persécutions;  car  il  se  voyait 

contre  son  nuxTt.]  Si  mon  mari,  di-  honoré   de  la  bienveillance  des 


Gpntre  loi  en  le  quittant  pour  voui  de  ses  patrons.  Il  le  mena  avec 
suivre  ^  mais  si  vous  le  faites  mourir,  lui  en  duisse  ,  lorsqu'il  y  fut  en- 
ne  montrerez-vous  nas  qu'il  a  elë  ex-  ^^^en  ambassadepour  le  re- 
ensable  :  n  apprendrez- tous  pas  au  S  ,,  ^  1  if  fi*  i« 
mtx^A^  A.,*.,n  \v«va.im«  «af  ^.««i/w»o  nouvellemeut  ae  1  aluance  «  1  an 


monde  qu'un  royaume  est  qïielque   nivellement  ae  1  alhance  ,  l'an 
chose  de  si  grand,  et  de  si  digne  de    i6oi  ;  et  comme  alors  on  parlait 
nos  tœiik ,  que  l'on  doit ,  pour  se  l'as-  beaucoup  d'une  fille  qui   avait 
•urcr,  répandre  lesang  de  son  gendre,      ^^  lonff-temos  sans  mander 
et  ne  tenir  aucun  compte  de  la  rie    .,  ,,  ^  «  n  '^  ^    .  ' 

de  ses  propres  enfans  ?  "1  envoya  a  Berne  pour  exami- 

(0  Pi.t. .  in  Viii  Açid.  et  cieom. ,  pag.  8oa.  ^«r  ce  qui  eu  était.  Sou  rapport 

fut  quele  conte  était  véritable  (Y). 

CHESNE  (Joseph  du),  en  la-        ^  ^  ^ 

tin  .Çuercetanus  y  sieur    de  la      Œ)diapagéG^  de  VédUiondeOtnbw, 
Violette,  conseiller  et  médecin  1667. 

du  roi,    était   d'Armagnac  en  s^^^.Tu!!^^''"''''^ '' '""^'^ 

Gascogne,    et    mourut    à    Pans        {d)  Dans  la  mime  ranargue. 

l'an  1609.  Quelques-uns  lui  don-    -  {•)  Voy»  son  Diateticoa,  folio  m.  458 

nent  la  qualité  de  baron  (a).  Il  *'  f*?:  ^ .,  ^    ,^  . ..       .    ,      .  . 

^  ^   ^  (f)  Tiré  du  Diateticon  de  Joieph  du 

(a)  f^oyez  la  remarque  (B).  Chesn« ,  folio  3i . 

TOHE  V.  .9 


/ 

i39  CHESNE. 

Je  marquerai  ime  petite  méprise  ihknistes  dé  notre  temps  y  lefaUs^oir 

qui  s'est  glissée  dans  le  caUlogue  '^^.I.HV'^Tf-  ^'l' 

d'Oxford  rD'i  ^^      publia  des  ouvrages  qui  fw 

avxiora  \u)»  rentfort  bien  reçus  et  souuemréimpri- 

(A)  Il  ie  rendit  teTèbrépar  la  chi-  7^' i?}"**  ^""V  ^"*  ^'^''  **  '>«™^'^« 

mi.  1  Le  passage  de  Gaflaîel  qui  me  j*' f?'?^"?  ^**"  *?  f  îf^"^  ^•'« 

peut^  serT^r  de%rettTe  contient  une  ^H^ZZuV^T'*'  H'  {^  T'^'^l 

duSe  aux  seules  parolïTqui  regardent  ï"^"!***^**     .  "^  ^Z"^''  "^^  Û"^^  '?" 

la  capacité  de  notre  du  ChesùL  où  le  i*"^^'  '?•  ^"  autant  que  je  l^ai  pu  dé- 

Kra  tout  entier  avec  pkisîr.  k.  du  co'jmr,  ^premier  hvre  qudait  pu- 

Chesne  sieur  delà  FloleUe,  un  des  **?'^."*  -^Poh^/^pro  cfunuçis,  Cest 

meilleurs  chimistes  que  notre  siècU  ?i\°"  r%V    «  ^^"^'^^  ^\^^J?^   H 

ait  produits,  ra^^poTle  qu'U  auait  i^u  ^^'^/A*  l^*'"  marque  1  édition  à 

untrès-hàbile  PùloniiÛ,  médecin  de  */'' /^'S,  à  Lyon  ,  m4J».  t'ert  sans 

Crtlco^^ie .  aai  conservaU  dans  des  ûo-  ^°"î«  f .  ""Inae  livre  que  le  ^€/  ^acoU 

èes  U  ceni^  de  presque  toutes  les  ^"f^j;^''  ^indoms ,  de  ortu  et  cousis 

pUntes  dont  on  heuUauoir  connais^  metallorum  contra  chymicosexolica- 

sance;    de  façon  que  lorsque  quel-  tu>nem,  breuis  Responsio.  Et  âe  ex- 

qu'unpar  cuAositi  iH>ulauloir,  paf  9»^^  ,^neralmm ,  ammaUum    et 

lxenJle,uneroït  dans  ces fioUi^U  ^^S^}^}*^^  medicamentorum  spa- 

mrtnMt  celle  daiis  laquelle  la  cendre  ffricdprœparaUoneettisuperspœua 

Su  rosier  était  aard/e  ,  et  la  mettant  T  {'^V  *  ^^2?» '^7J  "*-?  '  ^"  ^«'" 

sur  une  cTiandettè   allumée,   après  f}^J^}^onné,  Traite  de  saint  ^ugus^ 

qu'elle  aidait  un  peu  senti  la  chaleut,  5'*  ^l  ^^.^^  chetienne,  «nec  Us  Traités 

en  commençait  h  poir  remuer  la  ctnr  "7  chanté,  et  de  la  uamtédece  siècle 


542  est  bien  marquée.  ^^ 
au-deTant 


àrmrésenterunerosesibelte,  sifraU  "  ^an^^  154a  est  bien 

oh7et  si  parfaite ,  qu'on  l'eiU  jugée  5*"°"  *1^.  «*  tailie-douce 

être  palpable  et  odorante  comme  celle  ^ejonJ>iœteticon  impnmé  1  an  1606, 

àuiuient  du  rosier.  Ce  savant  homme  '"*  feite^  cette  anjïëe-là.  Or  on  y  mar- 

ait  qu'a  €tvaU  souvent  tâché  de  faire  g"®  *I"  "  ^^\  ^S^  .^^  soixante  ans. 

le  même ,  et  riarant  su  par  industrie^  *•"  ^*  ^*»  ]*  '  "  *S,»^^Î*  ne  depuis  rim- 

U  hasard  enfin  lid  fit  voir  ce  prodige:  iw«sf">n  de  ce  Traité  de  saint  Au- 

car  comïTic  1i  s'amiMaïf  a»/cc  M,  de  ^l^^'  ^  •  i«  dirai  que  dans  la  Biblio- 

Luynesy  dit  de  Forinentièrès ,  con-  *n«qae  de  du  Verdier  il  n  est  que  «ewr 

seilleraupàtîementyk  tH}irlact^'  d^   la  Valette  ,   conseUler   et  mé- 

sité  de  plusieurs  expériences ,  i^ma  ^^}*^  ordinaire  de  monseigneurfrlre 

tiré  le  sel  de  certaines  orties  bnUées ,  5*'*^?'^  **"  ^J.'  ."^^  ^"e  dans  celle  de 

et  mis  la  lessive  au  serein  en  hii^ert  *?  ^^^^^  °"  Maine  il  est  simplement 

le  fnâtin  û  la  tr*oUt^a  gelée ,  mais  auec  «'^"f/  seigneur  de  Morencéet  Lyse- 

cette  fnétveitle  que  les  espèces  des  '^B^'e.ll  est  cettam  que  ces  deux  biblio- 

orties,   leur- forme    et  leur  figure  thécâires  parlent  du  même  écîrivain  • 

Paient  si  naïvement  et  parfaitement  %^  "*  donnent  â    leur  Joseph  du 

représentées  sur  la  glace ,  que  les  Chesne  le  Traité  de  la  cure  générale 

pillantes  ne  tétaient  pas  mieux*  Cet  particulière  des  arquebusades.,  im- 

homme  étant  raui ,  appela  ledit  sieur  P™*^  *  Ljron  Pala  1 5^6. 11  y  fut  impri- 

cofiseUlêr  pour'étrè  téfàoùi  dé  ee  se-  "*®  ?"  *•*>"  p^  «"  français  la'm^me 

cret ,  dont  l'excellence  le  fit  conclure  année.  M.  Baillet  fait  mention  du  ba- 

en  ces  termes  :  '^"îfe  Morencé  qui  s'appelait  Joseph 

S€crtl  dont  on  comprem^   ^ne,   quoique  le  "^^  ^^^  ^4)-  "  «'en  parle  que  com- 

corps  men^e,^  (i)   Gaffarel,    Curiosît.    ioouies,    c/um.    V, 

'  Lte  IbnÉiet  font  pourtant  «a  «fcndrèè  leur  mun.  9  ,  pag.  m.  100. 


demeure.  (%\  Aux  page»  710  ei  711. 

A  priitM  ce  seent  n'est  plus  si  rùn ,      yÀ  SSiu.   !^.'.mîlï'*J  'T^i  ''-'.'■  "'• 
car  M.  de  Claies,  un  L  excelle,^    ///;  n^JÏ^Vj/.^^TaJS'  '  ""^ 
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me  d'aa  poète,  et  il  est  sûr  que  ce  Je  remarque  outre  Cela  que  le  cata-? 

médecio  faisait  des  vers,  Du  Verdier  logue  d'Oxford,  donnant  (9)  une  Ion- 

lui  donne  la  Moroscomie  ,  ou  de  la  gue  liste  des  livres  latins  de  Josephus 

folie ,  •vanité  et  inconstance  du  mon-  Quercetanus  ,    n'avertit   pas  qu'on 

de,  em  cent  octonaànes.  Avec  deux  avait  déjà  parié  de  lui  sous  le  mot 

cha/Us  doriques  de  l'amour  céleste  et  Ohesne. 

du  souverain  bien,  à   Lyon,   i583, 

m-4'.  le  crois  que  cette  édition  n'est  fe)  ^  *«  ^«*  W  de  U/l:  pmni», 

pas  la  première j  car  l'auteur^  citant  r"tii7fTi>T?  att 

cet  ouvraee  dans  son  Diœteticon  (5) ,  t.HLVREAU{  URBAIN )  ,    natif 

imprimé  Pan   1606 ,  observe  qu'il  y  de   Loudun ,    et  auteur  de  plu— 

im  riml^r'^''''*  *'''  ^"'"^  ^*''*''  ^'*'*  ^^^^^^  ^'^""^^  '  ^*  ^°**"^  autres  d'u- 

'Tc)°Îp^  ^«  fart  mal  traité.  J  »®  histoire  universelle  {a)  dont 

«  Cette  même  année  (1609),  il  mou-  OU  a  fait  plusieurs  éditions    *^ , 

»  rut  ici  un  méchant  pendard  et  char-  mourut  dans  le  lieu  de  sa  nais- 

I.  latan,  qui  en  a  })ien  tué  pendant  sa»ce.le  i5   de  février    1701  ,  à 

»  sa  vie  et  après  sa  mort  par  les  mal-  1,*         ,            ^                     i/v*,  « 

»  heureux  écrits  quHl  ninis  a  laissés  ^^S«  ^^  quatre-vingt-sept  ans, 

i»  sous  son  nom ,  qu'il  a  fait  faire  par  ct  quelques    mois.    Voyes    son 

»  d'autres  médecins  chimistes  deçà  et  éloge  dans  le  Journal  de  Trévoux 

.  delà.  C'est  Josephus  Quercetanus  ,  ^^^  .  ^^  ^y  ^       •    ^       ^             j 

»  qui  se  faisait  nommer  à  Pans  le  *  '               "^  t-r         1  7^» 

»  ueur  de  la  Violette.  Jl  était  un  ouvrages  qu  il  a  publies ,  car  w 

»  grand  ivrogne  et  un  franc  igno*  T^J  ^  point  parle  de  son  roman 

»  rant ,  qui  ne  savait  rien  en  latin ,  d*Uermiogëne ,  imprimé  à  Paris 

»  et  qui  n'étant  de  son  premier  mé-  y       ^q^q    in^^TTi  du  volume 

»  tier  que  garçon  chirurgien  du  pays  ,     ,  ^^^    »      Tm    '    ,1.      *"»"*»*'^ 

•  d'Armagnac,  qui  est  un  pauvre  de  lettres  quil  publia  dans  la 
»  pays  maudit  et  malheureux,  passa  même  ville ,  l'an  164a  ,  iii^\  *^, 
n  a   Paris  et  particulièrement   à  la 

•  conr  pour  un  grand  médecin,  par-  (^)  ^<>r^  VanicU  Bavylas,  remarçue 

•  ce  <fu  il  avait  appris  quelque  chose  ^  {',  _                   ^   ,   ,. 

•  de  la  chimie  en  Aftcmagne.  U  ,  •\Laremar™  (F)deParUck  Babvias, 
»  meilleur  chimiste,  c'est^ire,  le  *7//"'.f'i  8»^-^*^»« Chevreau. 

.  moins  méchant,  n'a  guère  fait  de  ^Wj!f«J^^ma«rt«m/i7oi  .p«g-,  241, 

»  bien  au  monde ,  et  ce"^i;}à  y  a  fait  „  j^,y  ^ ,;,  ,^  j^^^^^.  4^  ^,  j^^,, 

»  beaucoup  de  me*  ^;.  w  il  y  a  Men  pa,.ie  Je  Lettres  nouveaes  de  Chevreau  qui 

de  rcra^ortement  dans  «es  paroles  de  aMraâeot  éié  imprimées  <1m>c  Sonma ville , 

ûui  Patin.  en  i64f$,  ta  S*^.  La  p^re  Jaottb  e»t  leM»! 

Çb)  Je  marquerai  une  petite  mé-  9"»  parle  de  ce  volume.  Les  auvres  mêlées 

prise  gui  s'est  glissée  dans  le  Cata-  de  Chffream,  1717,  deux  volumes  in-ia 

logue  d'0:>^for3.  1  On  y  a  parlé  {7)  (  *te»t  I.  «i,|»a^i«^  «  .lyt) .  «.t  doiiiiëes 

«o               J''  /-«u    "L     A        *  i>       J ;'l  comme  la  réimpression  de  lettre^  piabhee» 

f  un  Jean  du  Chesne  i  qm  l  on  donne  Obuvreau  lui-même  deux  Z  ayant  le 

le  Troué  de  la  cure  des  anuebusa-  chevnemna  <  <kint  ie  I«*.  volmn»  est  de  1^, 

des  y  imprimé  à  Lyon,  1570,  in-o®.  ,  et  Ifc  IV.  dt   1700);  mais  ne  sont  peut- 

et  le  grand  Miroir  du  Monde ,  im-  être  que  Vëdition  de  1697  dps  œuvres  mi- 

pritte  dans  la  même  ville*  Fan  15^7  )  '««*»  ""  volume  in-ia.  Joly  renvoie  avx 

«.40.  Ces  deux  ouvrages  sont  certai-  Jome.  XI  et  XX  des  Mémoires  â^  Nicero». 

j«ijnt  de -Cre  Wh  du  Chesa..  ^^Z'Z.'I^'Z:^-^^^^:::^;^ 

M.  Herckunus  ne  parle  pas  di|  der-  i4«.a,Q.                                          ^  ^ 

nier  (8)  ;  mais  l'auteur  le  cite  lui-  ^' 

même  au  feuaièt  âgSde  son  Diœtetir  CHIGI  (a) ,  farjûlle  noble  de 

con  PolfUstoricon.  gj^^^ç  ^  ^^j  f^s^j^  figuredepuis 

(5)  jimfemUUt  17.  loug-tcmps  dans  sa  patrie ,  lors- 

io«^,/<£it.<i«6riia«^e,  169X.  qu eiie  commeuça  a  se  pousser- 

(7)  ^  la  page  i58  <ie  2a  /^*.  partie. 

(8)  /n  Lindewo  renoraio.  C«)  -1^  vérUabU  nom  est  Gbigi. 


i32  CHIGI, 

à  la  cour  de  Rome  sous  le  Jwn-  frère  aîné,  gouverneur  de  Rome, 
tifîcat  de  Jules  II  (6).  A  la  véri-  ne  se  mêla  presque  point  de  po- 
te ,  elle  ne  monta  point  jusqu'aux  litique  ou  d  affaires  d'état  ;  mais , 
prélatures  ,  mais  elle  eut  des  en  récompense  >  il  fut  extrême- 
emplois  considérables  dans  la  ment  appliqué  à  gagner  du  bien 
chambra  apostolique.  Jules  II  (c),  et  il  trouva  là-dessus  des  in-, 
donna  l'intendance  des  finances  ventions  très-efficaces ,  et  qui 
à  Augustin  Chigi  *  et  se  trouva  faisaient  bien  crier  le  peuple.  La 
trës-bieh  de  ce  cnoix.  Personne  donna  Bérénice  sa  femme  (J)  , 
n'ignore  Thumeur  guerrière  et  qui  était  venue  à  Rome,  sanssa- 
inquiète  de  ce  pape ,  ni  les  dé-  voir  les  manières  de  la  cour ,  y 
penses  à  quoi  une  humeur  côm*  fut  bientôt  si  aguerrie ,  qu'elle 
me  celle-là  engage  nécessaire-  aurait  pu  en  faire  leçon  aux  àu- 
meilt.  Il  fallut qu'Augustifl  Cki-  très.  Elle  allait  à  l'audience  du 
gi  déployât  tout  son  savoir-faire  pape  très-rareniebt  :  on  la  mit 

Sour  trouver  les  fonds  de  tant  d'abord  sur  le  pied  de  ne  se  mé- 
e  dépenses  :  il  eut  en  cela  l'ac-  1er  que  de  sesanaires  :  on  profita 
tivîté ,  l'esprit  d'invention ,  et  la  des  plaintes  qui  duraient  encore 
fidélité  nécessaires  (A)  ;  de  sorte  contre  donna  01ympiabelle*-sœur 
que  Jules  II  très-content  de  son  d'Innocent  X.  Flavio  Chigi  ,  fils 
financier  l'honora  d'une  espèce  de  don  Mario ,  fut  fait  cardinal 
d'adoption  i  il  voulut  qu'Augus-  patron.  Il  aimait  trop  ses  plaisirs 
tin  Ghigi  et  ses  descendans  fus-  (B),  et  il  était  encore  trop  jeune 
sent  censés  appartenir  à  la  fa-^  pour  se  faire  estimer  par  le  ma- 
mille  de  la  Rovère.  Sous  le  pon-  nége  d'un  homme  d'état  (C).  Il 
tificat  de  Paul  III ,  la  famille  ne  se  souciait  point  de  thésauri- 
Chigi  éprouva  une  révolution  de  ser ,  soit  qu'il  aimât  trop  la  dé- 
décadence qui  la  contraignit  de  pense,  soit  qu^il  lui  importât  peu 
quitter  Rome  et  de  retourner  à  aamasser  pour  une  autre  bran- 
Sienne.  Elle  avait  un  beau  jardin  che;  car  il  n'avait  point  de  frère, 
sur  le  Tibre,  proche  le  palais  Far-  Nous  parlons  plus  amplement 
nèze  i  ce'  voisinage  tut  fatal  ;  de  lui  dans  les  remarques.  Au— 
l'embellissement  de  ce  palais  de-  gustë  Ghigi,  frère  de  don  Mario, 
manda  que  l'on  y  incorporât  cet-  avait  laissé  deux  fils,  dont  le 
te  belle  portion  de  l'héritage  des  pape  Alexandre  VU  eut  un  grand 
Giigi.  Depuis  ce  règne ,  jusques  soin.  I^'ainé ,  Augustin  Chigi  , 
à  celui  d'Urbain  VIII  ^  leur  destiné  à  être  chef  de  la  famille, 
famille  se  tint  coite  à  Sienne  ;  épousa  (e)  un  des  plus  grands 
mais  alors  Fabio  Chigi  alla  cher-  partis  de  Rome ,  savoir  la  nièce 
cher  fortune  à  Rome ,  et  le  fit  du  prince  Marc-Antoine  Bor— 
si  heureusement  qu'en  i655  il  ghèse.  Elle  avait  cent  quatre- 
fut  élevé  au  papat  sous  le  nom  vingt  mille  écus  de  bien,  elle 
d'Alexandre  V II.  J'en  parle  dans 

1  article  suivant.  Ce  pape    eut  un  ,^,  ^^ accumular denaH  Angelo  Corràro. 

grand  soin  d'enrichir  et  d'agran-  RdaiionecURoma,>rty.  i5. 

dir  sa  maison.  Mario  Chigi,  son  deluS  '*''"  •^'''"^'''»  ''*  '"  •^'"^''' 

(J>)  yoj€M  ei-dessous  la  Remarque  (F).  («)  Van  i658. 
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était  belle,  et  avaîtétë  élevée  par  la  cour  de  Rome  sous  le  porti- 
on dame  d'une  excellente  vertu  ficat  de  Jules  II  :  mais  il  faut 
(/)•  Ce  mariage  ne  se  fût  point  corriger  cela  ;  car  elle  y.^  parais- 
fait  peut-être,  si  l'oncle  ne  fût  sait  avec  distinction  sou»  Alexan- 
Ças  morU  l'oncle,  dis-je,    jui  dre  VI  (F). 

écoutant  avec  beaucoup  de  civi-       ,.,   .  ^ 

Kte  les  premières  propositions,   ^  ^^^  Awusrur  Chigi ,  iroendant  des 
1  •  j    ■  -1  r'^r^*"^*""'  >  finances  de  Jules  II  ,,..eut...  la 

ne  laissa  pas  de  demander  qpiels  fidélUé  nécessaire,  \  J'ai  suivi  exao- 
biens  et  quelles  dignités  on  don*  tement  mon  orignal,  qui  porte  que 
nerait  à  don  Augustin.  C'était  *'**'*  ^'*'"*  jamais  sujet  d'entrer  en 
KalanrPf  t^t  n^  aÎ.^.\.^  ^«c  ««^  «oupçoa  sur  Fintégrile  de  ce  financier, 
balancer,  et  ne  croire  pas  que   Non  hebbe  maihiulio  che  ombrarsi 

1  alliance    du  pape  valût  toute  deW  integrUk  di  chel'esereUai^a{\). 

seule  autant  que  la  demoiselle.  Je  n'ignore  point  d'aiHeurs  au^'on  a 

Ot  cela  ne  plaisait  pas  à  sa  sain-  Publié  des  choses  lout-à-faifr  étranges 

tPfp    n'a;iliii«H2      l/filc  ^„   ^^i.  touchant  le  luxe  d'Augustin  Chigi.  Il 

tête.  U  ailleurs ,  le  fils  du  cof^-  ^^^  „^  j^„r  le  pape  It  tout  le  iicpé 

netable  Lolonne  recherchait  la  collège,  avec  tant  de  magnificence, 

belle ,  et   lui  plaisait  pliÉ  que  ^'on  eût  dit  qu*il  avait  dessein  d'en- 

dan    Augustin.  Mais   le  prince  f^T^  '"''  l'énormité  de  Vitellius. 

Vfnw»^     kL^r.1^^   Ti       i.'         '*     *  t- abondance ,  la  déhcatesse ,  le  choix 

Marc -Antoine  Borgbese   étant  des  mets,  auraient  suffi  à  faire  admi- 

venu  à  mourir ,  1  affaire  futcon-  rer  ce  festin  f  mais  ce  ne  fut  point 

due  avec  une  extrême  rapidité  ,  par-là  que  l'on  se -voulut  distinguer  : 

par  les  bons  offices  de  la  princesse  ^"^  %^*^i*  jeterdans  le  Tibre  à  cbaqus 

Wa  n.r><.<,.»^/Tk\      »       j    f  j  service  tout  ce  qui  se  levait  de  dessus 

de  Rossane  (D)  mère  de  la  demoi-  la  uble ,  néanmoins  toute  la  vaisselle 

selle.  Un  mariage  si  avantageux  était  d'argent  :  et  l'on  servit  en  der- 
par  tant  d'endroits  ne  fixa  point  ^^^^  li®"  quantité  de  langues  de  per- 
les amours  de  don  Augustin  (E).  îf^îl**  apprêtées  en  cent  manières. 

T^ ^  I    •     r    ^    1     ^i     .    ^  /,  Un  financier  qui  en  use  de  la  sorte  a 

L^pe  Im  acheta  la  principauté  bien  U  mine  i2te  ne  s'être  pas  enrichi 
deFarnese,  qui  est  un  fief  de  lé^timement.Jevoudrais  que  l'auteur 
l'empire  dans  la  province  du  pa-  *!"*  m'apprend  ceci  eût  eu  la  bonté 
trimoine,  et  qui  lui  coûta  cent  «^  l'^"i^  de  mjapprendre  dans  quel 
.  ».  ^,  f  X  auteur  ta  lavait  lu.  Ce  n'est  pas  ma 
soixanteKlix  mille ecus.SiGiSMOND  faute,  s'il  a  voulu  qu?on  l'en  croie 
CttJGiy  frère  de  don  Augustin ,  sur  sa  parole.  En  tout  cas,  voici  ce 
fut  gratifié  de  plusieurs  riches  qu'il  dit  :  PnVatuinAoïmnemaÉf ^pro- 
pensions par  le  pape  Alexandre  ^^'  ^'^  enormemUcitatienem 
Vît  /  X  \  r  r**  *  ^^«"^»^  „o„  maeelU  umus  ,  sed>^eregnnt 
^**  \gh  et  promu  au  cardinalat  quoqueorhUconturbatricemaspirdsse 
par  le  pape  Clément  IX  en  ^^û  non  merito  maximo  demuretur  ? 
1 667  (h),  as  fuit  Augustinus  quidam  Chiesius, 
j  I  ..  •,, .  1  i^  Romanus  trapeziUs  ,  qui  Leoni  X 
La  relation  d  Angelo  Corraro  Pentijiei  Maximo  totique  purpurei 
que  ]  ai  citée, porte  que  cette  fa—  senaUis  cçetui  j^exterorumque  regum 

mille  conunença  à  se  pousjser  à   ^8**^  »  p^  filium  ab  illo  haptismi 

^  lauacro  tinctum  ,  spUndidissima ,  ut 

{/)  Bar  sa  grand^mère,  *^  ^'^^'^  '  'V^^***  con*«i«tttt ,  in  qui- 


^ ^„.  .             .      .  .    j.  A5^ 

^<9r«;i,  ôitfii /ê,  Népotisme.  /".  partw.lw.  **•  France  ^  nous  apprenà  qwi  M.  da  Tôt, 

///.           .  conseiller  a^  pn^lfiment  d*  Rouen  ^  est  Pauteur 

tw\  r«rjx    j    ^      1            «                    .     t  W«  ctfi/tf  Relation  de  la  cour  de  Rome.  F'ores 

WXWèe  du  Conclave  préBcnt,ïOT/;nm/«.  «v»  U  Sindicato  di  Alwwnd»  VII,  pof,  ao, 
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hus  non  stttis  fuit  eduliorum  omnis  bat ,  ingentis  uwibrœ  caput  triumuh 
generis  missuumque  exquisiUssimO'  ris  delatum  esie  cogno^isset ,  in  Car 
Yufin.  apparatui  modum  omnem  ode-  pitoliumproUniis  ascendit,  ut  simulato 
VÛsse ,  oisi  etiam  lances ,  pinaces  ,  apud  magistratum  negotio  ,  sermùné- 
cœteraque  cùm  escaria  uasa  ,  tkm  que  de  industrie  protracto ,  prandium 
potds  instrumenta  ex  argento  qffoM  captaret-  f^eriun  illud  triunn*iri  jam 
facta  omnia  Tiberis  prœterlabentis  Riario  cardinali  dçnandum  décrétée' 
alueum  inani  luxiU  ostento  prœcipi-  rant  :  ita  Tamisius  quùm  limine  curiœ 
tarentury  idque  non  und  modo  sed  efferri  ingenti  coronatdque  patind  ca^ 
pluribus  quoque  t^icibus ,  quotiescun-  put  illud  nohile  conspexisset ,  primo 
que  scenicum  illud  ferculorum  et  deceptus  consilio,  illud  subsecutus  est 
mensarum  choragium  mutandumfih'  prœmisso  seruo ,  qui  %*estigiis  deferen- 
reU  Atque  ista  paruo  eonstitisse  œsti'  tium  ministrorum  insisteret.  JYec  multo 
mandum  erat,  nisi  et  alieno  ex  orbe  post  quiim  Riarianis  cedibus  injerre^ 
petitarum,  immanipretio  auium  (  quos  tur,  benè  habet ,  salua  res  est ,  inquit 
psittacos  nominamus  )  solœ  lin^fuœ  Tamisius ,  opiparè  exdniemur  :  erat 
uarUs  in  patinis  conditœ  ,  ultimo  enim  inprimis  mensœ  Ruirianœ ,  QU4fs 
ferctdo  omnem  luxûs  ostentatiûnem  longè  omnium  semper  lautissimajuit , 
longe  superdssent  (a).  Cet  auteur  se  familiaris.  At  RiafiuSy  ut  erat  natu- 
sert  du  terme  ie  trapezites  ,  ban*  rd  munificus  ,  maximum  inquit  hoc 
quier,  en  dési^aant  les  qualités  de  triwnth'ale  caput  maxinto  debetur 
notre  Chigi.  Cela  vaut  bien  Texpres-»  cardinali ,  statimque  Federico  Sanse- 
sion  de  Mêzerai  (3):  verino  proceritatis  àdmirandœ  cardi- 

Ceux  qui  entendent  le  latin  seront  nali  transmittitur.  ColUgit  extemplb 
régales  ici  d^un  conte  que  j^ai  trouvé  togam  Tamisius  ,  Riarium  iniempes-' 
dans  Paul  Jove ,  et  qui  confirme  ce    tiifœ  munificentim  inçusans ,  in  nu^ 

au^on  vient  de  voir  touchant  le  luxe    lamque  resiliity  et  munus  ad  Sanse^ 
e  notre  Cbigi.  On  y  apprendra  aussi    verianam  domum  consequitur.  Idem 
qu^il  avait  une  maîtresse ,  à  qui  il  fit  pari  liberalitatefacù  Feaericus,  caput- 

iirésepit  de  la  tête  d'un  poisson  que  que  ipsum  splendidis  exomatum  uer- 
e  cardinal  de  Saiut-Severin  son  dé*  his  (^  )  ,  auratdque  illatum  patind 
biteur  lui  avait  envoyé.  Un  fameux  Ghisio  publicano  ditissimo  deferriju- 
parasite  de  ce  temps-la  suivit  cette  bet ,  quod  ei  multo  œre  alieno  ,  grat/i- 
tête  jusques  au  logis  de  cette  garce ,  busqué  usuris  obstrictus  erat.  K^Êilat 
et  satisfit  enfin  sa  gourmandise  après  iertià  jam  spe  auidam  frustratus  gu~ 
s'être  bien  fatigué  en  courant  oe  bon  lam  astuans  Tamisius  ,  Jestinabun- 
morceau.  Ce  récit  a  beaucoup  de  dusque  incalescentejam  die  in  Trans- 
grâces  dans  l'original  :  je  n'en  retran-  tiberinos  hortos  quos  ipse  Ghisius 
cherai  rien  (4)-  Eam  (  umbram  )ho'  magmficentissimos  exstruebat ,  con- 
die  Romani  umbrinam  vocanL  Ca-  tendit  :  ibique  fessus  admodùm  et 
pila  umbrarum ,  sicuti  et  silurorum  multo  sudore  nusdidus  ,  JJ*^  gratis 
triumuiris  rei  Romanœ  conservatori*  sit  abdominis  ,  quarto  a  rortund  de* 
bus  dona^dantur,  qui  piseatores  w-  cioitur  :  quippe  qui  Ghisium  caput 
peteratd  quddam  consuetudine  eorum  iUud  recentums  floribus  redimitum 
capitum  tributi  nonUne  vecUgales  fc  edamslo  soorto  ,  cui  ah  formd  erudi- 
cerunt.,,*  Extat  adhuc  inore  quorun  tisque  illecebris  Impenœ  cognomen 
damfacetorum  ridenda  fabula  de  fuit ,  ut  extemplo  deferretur ,  curan- 
T.  Tamisio  »  qui  Romanis  aulicisque  tem  reperit.  rleciit  itaque  indigna^ 
salibus  erat  insigms  ,^sed  gulœ  ade6  bundus  habenas  rétro ,  nec  tamen  sub- 
prostitutœ ,  ut  infamis  haheretur,  Is  iratus  gulœ  ,  quoi  Herculeo9  lobons 
quiim  persertaim ,  qui  inforo  pisca-  attulerat ,  et  ad  Imperiamjam  multo 
rio  in  eam  euram  iatentus  esse  sole»  sole  Sixtini  pontis  semitam  exurente 

adequitat.  Ad  extremum  anhelantis 
(.)  BUariawtt  Jank. ,  A»ia.dt«r*. ,  Uh.  IV,   g^i^g  ^^  vis  atquo  Ubido  fuit ,  ut  qui 

(i)  Jmgustm  Gkisi^  fermier  dev  sMttner  d»        (S)  Ilyamnsiàmns  F/diaon  dtf  Bdle^   que 

•pop*  (Joies  II  )  .  /«M  étant  plmint  à  sa  sainlh-  je  eiw;  H  dans  ctU»  d*  Ê^  ,    iSSi ,   m^*.  » 

té.  Métcni,  Abréfté  ehroml. ,  Mm.  i^,  pa^,  apud  Henrieum  Pétri;  et  dans  celle  de  Bdte^ 

«.  45,  à  fann.  x5ia  ^^77*  in'foUo^  apud  Petram  Penuuai  mais 

(4)  Pa«la»  Jomlm ,  à*  FvMÎlnw  romiuiis ,  caf.  c'est  sans  doute  une  fauta  d'impression  peur 

V ,  paf.  49  et  seq. ,  edit.  Frobeniana  ,  i53t.  herbi*. 
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pertotamUrbem/uemtraptatusyidem  d'un  hoinme  d'état.  ]  Angelo  Covraro 

ettogutus  et  senex.cum  scorto  admi*  en  parle  atecoissex  de  mépris  de  ce 

rante  ruH^i  hominis  adi^enUim  ,  nullo  o6té-là.  On  ne  tirait  de  lai  que  des 

fudom  discubuerit.  complimens    et   des    promesses  qui 


(B)  Flayio  Chigi....  aimait  trop  ses  n^abuu tissaient  à  rien  ;  et  de  là  vint 

plaisirs.  ]  Il  n'est  pas  malaise  d'en-  que  Corraro  ne  s'adressa  plus  à  li»i  , 

x.-j_.  ^^  ^^^  voulait  dire  Anselo  mais  au  pape  directement.  Di  quel 

,  lorsque  ,  sans  faire  semblant  che  vamlia  ,  dit-il  (lo)  ,  nel  négotie 


tendre 
Corraro 


quelu>  ehe  fa  ,  bisogna 

3 a'ii  priait  ses  médecins  de  n'en  point  inigUa  poao  ,  gia  che  da  esso  non  ri- 
ire  la  raison  au  pape  ,  de  peur  que  poriano  se  nàn  eomplimenti  ^  senti" 
sa  sainteté  ne  s'imaginât  qu  il  aimait  texze  di  conceui ,  e  speranze  di  uoler 
trop  la  bonne  chère  et  le  sexe.  Gode^-  far  assai ,  che  in  fine  si  risoluono  in 
iMe  asstU  miglievR  sanità ,  se  fosse  nuUa  :  terminando  le  iisposte  in  re- 
pOi  temperato  fioi  mansiare ,  nei  che  pugnanze  trowaU  in  S.  S.,  ed  in  quai' 
eccede  ogni  preçetto  ai  uù^er  sano  ,  che  motiiHi  délie  cause ,  o  délia  nega^ 
con  largo  e  succoso  pasto.  F'ogliono  tit^a  ,  o  deUa  prolatione.  Onde  io  ho 
anco  che  non  sia  soorio  quanto  do-  riirovato'megUo  ne'  negozi  importanii, 
tnrebbe  titt'  piaceri  del  ^nso  ,  onde  è  andarmene  di  primo  tratto  al  papa 
t^più  spesso  ^i  quello  che  doverebbe  medesimo  ,  che  uaiermi  dellf  interpo^^ 
aspettarsi  dalla  sua  giouentii ,  f^iene  sitione  del  cardinale.  Il  marque  deux 
obligato  al  letto,  I  medici  pero  non  ou  trois  défeuls  qui  Fempéchaient 
nportarui  td papa  le  vereragioni  délia  d'être  bomn^e  d'afiaires  :  i*.  le  trop 
sua  decumbenza ,  cosi  avuertiti  dal  d'attachement  aux  plaisirs  ;  2®.  l\>abu 
cardinale  ,  accib  sua  Santita  non  con-  des  circonstances  les  plus  capables  de 
eepisca  sinistra  opinione  di  lui,  como  faire  obtenir  ce  ciu*on  demande  ^  3**.  h. 
dicrapulone  ed  incontinente  (6).  On  a  facilité  de  se  relâcher  ,  dès  qu'il  sett- 
Toulu  dire  gi^e  Finsulte  qui  fut  faite    tait  qu'une  chose  aoettait  en  peine 

(?)  aï   " 
Borne 

Ïoe  Mssion  49  galanterie  que  ^ 

inaJl  patron  av^it  en   tète.    M.  de  personne.   Il  faut  cfue  ce  cardinal  se 

Bossi-nabutin  a  bâti  sur  ce  fondement  soit  corrigé  en  vieillissant  :  car  il  a 

/8) ,  oomipe  en  le  peut  voir  dans  ses  maintenu  son  crédit ,  et  il  la  fait  fort 

Satires,  (^éi  qu'il  en  soit ,  le  cardinal  bien  valoir  dans  les  conclaves ,  à  la  tète 

Chigi  était  dans  un  décri  prodigieux  des  créatures  de  son  onole.  On  n'a 

du  c6té  dq  plaisir  vénérien  ,  quand  il  guère  vu  de  grandes  affaires  à  la  eour 

était  en  Fraiiee  l'an  i664  (9),  et  on  de  Kome,  où  il  n'ait  tenu  sa  partie 

chantait  partout  le  rojrai|pae  une  in-  avec  quelque  distinction  d'autorité, 

fini  té  de  vfiudeYiUes  sur  son  compte.  C'est  qu'il  s'était  bien  muni  pendant 

Les  Icmgoes  inpladies  qu'il  a  eues  peu-  la  vie  de  son  oncle  :  or,  quand  en  a 

dant  les  dernières  ann^s  de  sa  vie  ,  une  fois  les  mains  bien  garnies  «  on 

et  dont  les  gaaetles  ont  tant  parlé ,  se  fourre  partout ,  qn  pane  haut ,  on 

ne  sont  que  dies  preuves,  équivoques  ne  manque  pas  de  cliens.  Voici  ce 

d'une  jeunesse  débauchée.  Voyez  la  qu'on  a  dit  de  cette  érainence  dans 

remarque  (C)  de  l'article  suivant.  un  livre  imprimé  à  Amsterdam  (ta). 

•  (C) et  U  était  encore  trop  jeune  «c  Dans  la  faction  de  Chigi ,  il  se  pré- 

pour  se  faire  estimer  pçor  le  manège  »  sente  bien  des  cardinaux  papables, 

p  dont  le  chef  Flavius  Chigi  est  puis- 
se) Corraro,  R«U|.  dfB^  Çoru  rom*nf ,  p^g.  „  ,jm|  ,  et  a  SU  sl  bien  se  ménager 

(7)  En  1669.  (,o^  Angdo  Corraro  ,  Relat  deUa  Cort«  roma- 

m  iwfo'/^'il  #tf»  r^Hitâur  du  Àmom^  da  «a  ,  par.  17. 

PalaU-noyal,    ca    ^tfU  n*(NroHaU  pas.  rgy^  (^x\)  E  bene  spesso  divtrtiUt  da  suoi  passa- 

tom.  Xf^de  ea  Ûictionnaira,  ta  DÎMartatioa  «ur  tempi,  «  si  st^rdm  ÂaJfe  eireoslan»e  esstntiali 

k»  lU»clks  4*ffii">*<oirC3 ,  rtmarqut  (D).  |j«(f  ajgktf ,  chê  possêno  faciUtare  PinUnto ,  9 

(9)  Il  y   alla  avec  le  caractère  de  légat  à  cagUa  aile  prime  perplessità  cke^seuopre  nel 

latcra  ,  pour  faire  satisfaetton  tauehaiu  l'insulte  papa.  Il^d. 

ti»e  U.  le  duc  de  Crtqui  4*w'l  soujffèrtê.  (ta)  Idée  da  Gonelare  prisoat  (1676),  pag.  74, 
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»  depuis  la  mort  d'Alexandre  VD  son  tèrent  don  Camille  Pamphile  »  nevecr 

»  oncle  ,  qu'il  a  déjà  eu  un  pape  à  sa  d'Innocent  X ,  et  cela  afin  d'avoir  part 

»  dévotion ,' parce  qu'il  ne  s'est  pas  au  gouvernement.  La  même  raison  la 

n  trop  opiniâtre  dans  les  deux  con-  porta  à  préférer  pour  sa  fille  an  ii«- 

2)  claves  derniers  à  vouloir  une  de  ses  veu  de  pape  au  fils  du  connétable 
»  créatures  en  particulier  j  mais  il  s'est  Colonne  (i6)  :  elle  ne  le  fit  que /7er 
»  contenté  de  s^accommoder  aux  au-  guadtignar  l'affetto  délia  casa  port' 

3)  Ires  factions  ,  autant  gu'il  a  pu  en  tiûcia,  e perhaver parte  al  F'aticano, 
»  s'accommodant  lui-même.   Et  Bar-  che  è  tutto  quelle  che  sempre  ha  cer* 
y>  berin  ,  pour^  n'en  avoir  pas  usé  de  cato  questa  sisnora.  Elle  se  vit  bien 
»  même  ,  n'a  jamais  eu  de  pape  qui  attrapée  sous  Innocent  X  ;  car  au  lieu 
»  hiiaitétéobligédeson  exaltation.»  d'entrer  dans  sa  faveur  par  son  ma- 
Le  conclave  de  Clément  IX.  apprend  ria^e  avec  don  Camille ,  elle  fut  con- 
qu'encore  que  le  cardinal  Chigi  ne  tramte  de  le  suivre,  dans  son  exil, 
souhaitât  point  que  le  cardinal  Ros-  L'instruction    des    ambassadeurs    de 
pigliosî  fût  créé  pape  ,  il  fut  impos-  France  à  Rome  attribuée  au  bailli  de 
sible  de  donner  le  papat  à  ce  dernier  Valençai  parle  de  cette  princesse  fort 
cardinal ,  qu'après  que  l'autre  se  fut  désavantageusement.    «  De  la  façoo- 
laissé   persuader  d'y  concourir.    Le  »  que  Dieu  résiste  aux  personnes  al- 
conclave  de  Clément  X  (i3)  témoigne  »  tiéres  et  superbes ,  ainsi  la  princesse- 
que  le  cardinal  Chigi  avait  eu  presque  »  Rossane  se  voit  abaissée  ,  humiliée ,' 
autant  de  crédit  sons  Clément  IX,  que  »  mortifiée ,  et  déchue  de  cette  su* 
sous  Alexandre  VII.  Ce  cardinal  était  »  prême  çrandenr,  et  de  ce  haut  degré 
si  fort  dans  le  conclave  où  Clément  X  »  de  gloire   et  d'honneurs   desquels 
fut  élu,  que  le  cardinal  d'^te  lui  dit  un  »  elle  avait  fait  paraître  et  éclater  an 
jour  :  Eh  bien ,  monsieur  le  cardinal  »  si  grand  faste ,  et  une  si  grande  os- 
Chigi ,  que  faisons  nous  ici?  que  ne  )>  tentation  sur  Je  théâtre  de  cette  aù<* 
nous  donnez'uous  unpape  (i4)  *  Et  en  »  guste  et  glorieuse  ville  de  Rome  ;  et 
effet  la  création  d'Altieri  n'aurait  ja-  »  présentement  elle  est  d'autant  plus 
mais  réussi  sans  l'influence  de  Chigi.  »  éloignée  et  écartée  et  séparée  de  la 
Disons,  en  passant ,^que  dans  le  con-  »  scène  ,  se  compatissant. et  se  com- 
clave  de  Clément  IX ,  le  cardinal  d'A-  »  plaisant  tant  seulement  dans  de  cer- 
rach,  chef  de  la  faction  espagnole,  dit  »  taines   humeurs  mélancoliques    et 
au  cardinal  Chigi ,  qu'il  n'était  pas  »  romanesques  qui  ,  ne  se  contentant 


pouvait  pas  y  atfoir  toute  l'expérience  »  déjà  beaucoup  de  femps  passées 

possible  ,  et  qu' aunarai*ant  que  éPen*  »  écoulées ,  et  sur  celles  qui  sont  pour 

treprendre  de  conduire  une  affaire  de  »  arriver  ci-après.  Pour  moi.*,  je  ne 

celte  importance  ,  il  fallait  s'en  ren-  »  puis    poipt   m'imaginer   que    cela 

dre  capable  {iS)»  »  puisse  apporter  quelque  troublé  tant 

(D)  Xa  princesse  de  Rossane,  1  Elle  »  soit  peu  d'importance,.,  qnand  bien 

s'appelait  cfonna  Olympia  Aldciran-  »  cette  dame  Domera  son  ambition 

dina.  Elle  était  pelite-nièce  de  Clé-  »  et  la  renfermera  dans  les  limites 

ment  Ylil ,  et  avait  épousé  en  pre-  »  étroites  des  portes  et  des  chambres , 

mières    noces    le    prince  Borghèse.  »  plutôt  que  de  la  faire  paraître  et 

L'ambition  de  cette  dame  était  connue  »  éclater  visiblement  par  des  osten- 

depuis  long-temps  :  étant  demeurée  »  tations  ridicules  et  superflues  des 

veuve   "»-*•                  -^  * 

chée  de  plusieurs  princes  ;  mais  elle   gne  (  i8),  ayant  parlé  du  fameux 
préféra  à  tous  les  partis  qui  se  présen-      (.g,  ^^^,  ^  ii,„  i^^y^  y  Nepotiooo, 

part.  /,  lih.  III  ^  pOg.  i43,  iq3. 
(i3)  For  Âmelot  de  U  Houm^*,  pag.  i^  (17)  yqjrem  le  Recueil  de  diversea  Relationt 

(i4)  Mémoire*  des  intrigues  de  le  Cour  de    des  conrs  de   TEurope,    imprima  k  Cologne , 

Eooie,  imprimes  h  Pturi»^  ^^l\fV*  '9*  ■    *^i  i  P^g'  33a. 

(i5)  Conclave  de  Clément  IX ,  impnmé  k        (iV)  Le  Labonrenr ,  Voyage  de  la  reine  do 

Paris ,  x^Q ,  pag,  5g.  Pologne ,  ///*.  part. ,  pog.  aaa. 
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janUn  dt Atâohrandin' très-justement  ravait  obtenue  par  le  crëdit  et  l'aa- 
appelé  Belweder  ,  qui  est  à  Frescati ,  torité  du  pape  son  oncle.  Le  fils  du 
continue  ainsi  (19)  :  De  ce  lieu  est  a  connétable  se  maria  quelques  annëes 
pnsent  possesseur  le  prince  Pamphi-  après  avec  une  nièce  du  cardinal  Ma- 
Upnetfeu  du  pape ,  ci-dei^ant  cardinal;  zarin  (aa).  Le  parti  quant  aux  riches- 
ciimme  aussi  de  la  princesse  héritière  ses  fut  beaucoup  meilleur ,  mais  c'a 
de  la  maison  Aldohrandine  ,  dont  le  été  un  mauvais  ménage.  Le  public  en 
premier  mari,  prince  deRossano  ,  hé~    a  vu  Thistoire. 

fitkr  présompt^  et  l'unique  espé-  (F)  Cette  famille  paraissait  ai^ee 
ranee  ae  celle  mes  Borghèzes ,  était  distinction  a  la  cour  de  Rome ,  5011» 
mort  quelaues  jours  avant  notre  arri-  Alexandre  VI»  }  Tomaso  '  Tomasi  , 
vée  (ao),  dedans  ce  même  lieu ,  âgé  de  dans  la  Vie  du  duc  de  Valentinols  , 
moins  de  i^ingt-deux  ans  ,  comme  remarque  que  Laueens  Chigi  ,  genlil- 
elle,  et  lui  auait  laissé  deux  fils  et  bomme  siennois ,  fut  écrasé  lorsqu'un^ 
deux  filles.  C'est  hn  bonheur  pour  ce  tempête  renversa  une  cbeminée  dans 
cardinal  d'avoir  sitôt  trouvé  un  parti  Pune  des  chambres  du  Vatican  le  jour 
si  avantageux  en  richesse  et  en  beau-  de  la  fêle  de  saint  Pierre  (aS).  Ce  ravage 
té;  car  c'est  la  plus  belle  princesse  de  pensa  être  funeste  au  pape  Alexandre 
tout  le  pays  ,  et  outre  cela  des  plus  VL  Cet  auteur  ajoute  (a4) ,  que  lors- 
spiritueîles.  que  le  duc  de  Vaientinois  se  prépara  à 

(E)  Le  mariage,..*  ne  fixa  point  les  rexpédition  de  la  Romagne  1  an  1 5oo  » 
amours  de  don  Augustin.  ]  Sa  femme  Augustin  Chigi ,  frère  de  Laurens  , 
loi  avait  apporté  des  biens  immenses ,  un  des  riches  et  magnifi(pies  gentils- 
elle  étaiJLbelle ,  elle  avait  été  bien  éle-  hommes  qui  fût.  pour  lors  a  la  cour 
vëe ,  eue  lui  donna  d^abord  des  en-  (aS)  ,  lui  prêta  non-seulement  plu- 
faos  :  et  néanmoins  il  s'allait  ragoùter  sieurs  mdtiers  d'écus  ,  mais  même 
tantôt  ici  ,  tantôt  là.  Quel  désordre  !  jusque-là  qu'il  fit  fondre  toute  son 
Essendo  la  sDOsa^  di  non  ordinarie  argenterie  ,  qui  était  considérable  y 
bellezzej  ed  aUevata  sotto  la  disciplina  pour  la  mettre  en  monnaie. 
deW  aua  ,  signora  di  santissimi  cos-  ^.^^  ^^  ,.^  .^^     „  N.poti.mo, 

twmi,  non  restava  che  desiderar  piu    part.  I,  Ub.  IlJ.pag.  194. 
in  questO  génère  di  contentezze  ,     e        (a3)  Tomasi,  Vie  do  dac  de  Yaleatinols,  po^. 
«a  s'è  cominciato  a  goderne  i  frutti ,    3oa. 
havendo  la  principessa  gia  dato  se-      {^)I^  mime ,  pag.  Zi3. 
gno  difecondUh  ,co  'l  ^orto  di  una      <'^^  '^^^  ^  '*'"^"'  f^J- 
ngUuota.  Non  resta  pero  che  il  Si^.        CHIGI  (Fabio)  ,  né  à  Sienne 
ff.  Agostino  non  vada  vagando  m    |^  ,6  ^e  février  iSoQ  (a) ,  a  été 
altn  amon ,  conte  10  lusmea  la  sua  ,  ^\,  a 

natura  proclive  al  gusto  del  senso,  e   P^F   «OUS  le   nom   d  Alexandbe 


pure  de  la  tendresse  pour  sa  temme  ,  ,.             ,                 •  r»  n     •  •    • /lx 

puisque  après  ses  noces  il  ne  put  s'em-  "«  «vec  le  marquis  Pallavicini  {à) 

pédier  de  dire  que  son  mariage  lui  une   amitié    fort   utile;  car   ce 

donnait  plus  de  joie  à  cause  du  triom-  inarquis  le  recommanda  de  telle 

phe  qa'il  avait  remporté  sur  soin  ri-  „^«4?^  «„^^,^TT «!>*»;»»  VTTT    ««'il 

val ,  qu'à  cause  de  'la  princesse  qu'il  ?^f  ^^  ^'^  V?V^  Urbain  VIII ,  qu  il 

possédait.Le  connétable  Colonne  ayant  lui  fit  avoir  en  peu  de  temps  la 

su  cela  répondit  que  son  fils   avait  charge    d'inquisiteur    à  Malte, 

recherché  la   princesse  parce  qu'il  Chigi  ayant  fait  paraître  dans  cet 

avait  assez  de  mérite  pour  la  pouvoir  ^,^5^:  «„»;i  ^♦«:*««^«ki^  J«.r^l«e 

demander,  mais  que  don  Augustin  emploi  qu  il  était  capable  de  çlus 

grandes  choses,   fut  envoyé    a 

Ugyzkmime  pag.  m5.  Fcrrarc  en  qualité  de  vice-légat 

f«o)  Leur  arrufêe  tombe  sur  le  x8  de  tuMei  m.                                         o 

jfiJS^  X'«ueur  publia  sa  Reltioa  Vannée  sui-  ^^^  ^^^^^  ^^^^^^^  ^  ReUtion  de  la  Cour 

(ai)Cornro,  fielaUontddlaCorteromtaa,  de«ome. 

pag.  at .  {b)  Il  a  ete  depuis  jesitile  «i  cardmal. 
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et  puis  Dooce  en  Allemagne  (c).  veut  de  Chîfi.  L'escadron  volant 
Il  eut  la  plus  favorable  occasion,  qui  le  regardait  comme  sa  prin- 
qu'un  homme  de  ce  caractère  cipale  pièce ,  n'eut  garde  ae  ne 
puisse  souhaiter ,  de  faire  paraî-^  lui  être  pas  favorable.  La  faction 
tre  l'esprit  d'intrigue  ;  car  il  fut  de  Médicis  et  les  Espagnols  eu- 
médiateur  à  Munster  pendant  rent  des  raisons  particulières  de 
les  longues  conférences  qui  s'y  le  choisir  ;  de  sorte  qu'il  fut 
tinrent  pour  la  pacification  de  créé  pape  (e)  partes  voix  de  tous 
l'Europe.  Il  y  joua  bien  sonper-  les  soixante-quatre  cardinaux  qui 
sonnage  (A).  11  avait  eu  avant  se  trouvèrent  au  conclave  {f). 
que  d'aller  à  Munster  la  noncia-  Il  y  a  très-peu  d'exemples  de 
ture  de  Cologne ,  et  il  l'exerça  cette  uniformité  dans  les  élec- 
encore  quelques  années  depuis  la  tions  des  papes.  Le  cardinal  Ghi- 
conclusion  de  la  paix.  Il  Texer-  gi  mérita  ce  jour-la  et  les  années 
çait ,  lorsqu'en  io5i,  le  cardinal  suivantes  l'éloge  que  le  duc  de 
Mazarin  se  réfugia  chez  l'électeur  Guise  donne  à  Innocent  X  (B). 
de  Cologne ,  et  it  eut  même  or-  Gommé  on  savait  dès  la  veille  de 
dre  de  se  plaindre  au  nom  du  pa-  l'élection  le  choix  que  le  Saint- 
pe  Innocent  X,  grand  ennemi  Esprit  avait  résolu  d'inspirer  le 
de  ce  cardinal,  de  ce  que  cet  lendemain,  les  cardinaux  allèrent 
,  électeur  permettait  à  cette  émi-  féliciter  cette  éminence  ,  qui  ne 
nence  de  lever  des  troupes  (d).  leur  répondit  d'abord  que  par 
Le  cardinal  Mazarin  en  garda  des  soupirs ,  et  la  larme  k  l'œil 
quelque  ressentiment  contre  Fa-  (g) ,  et  en  les  priant-  de  mieux 
bio  (Jhigi ,  qui  fut  promu  peu  choisir  (h)  :  il  prit  ensuite  cou- 
après  au  cardinalat ,  et  à  la  char-  rage,  et  les  remercia  de  leur 
ge  de  secrétaire  d'état  par  Inno-  bonne  volonté.  Après  l'élection 


créer  un  pape  en  i655.  Le  car-  ration  des  cardinaux.  Il  ne  voib- 

dinal  Sacchetti ,  bon  ami  du  car-  lui  pas  être  mis  au  milieu  de  cet 

dinal  Mazarin  ,  ne  voyant  point  autel ,  mais  à  l'un  des  coins  ;  et 

jour  à  obtenir  le  papat ,  à  cause  cela ,  parce  qu'il  ne  se  jugeait  pas 

des  puissions  obstacles  de  la  fac-  digne  ,  disait-il ,  de  la  place  quç 

tion  espagnole ,  conseilla  à  cette  ses  prédécesseurs  avaient  occn* 

éminence  de  consentis  à  Texal-  pée.  Pendant  toute  la  cérémonie 
tation  de  Fabio   Ghigi.  On  lui 

accorda  ce  qu'il  souhaitait.  Dfes  ^^%iTl:^..  d'Aiex..a„  Yii . 

OU  on    sut    dans   le  conclave    les  en  laUn,  par  Jem  Schwarxkopfim ,  <i;»iMf 

dispositions  de  la  France  •  tous  Heideggerum,  Hisioria  Papatûi  pag.  404 

les   partisans  de  cette  couronne  (g)  EgUda  prinâpio  pUmse  temenda  ^r 

réunirent  leurs  suffrages  en  fa-  *^^*'  ^^  ^nano,  t  doppo  fiittoji  anjmorin' 

^  graUava  tutti  del  loro  buon  etffetto.  GooelaTe 

(c)  De  ia  Relation  de  la  Cour  de  Rome ,  d'Alessandro  VII. 

par  le  cai>alier  Aogelo  Corraro.  (h)  OrtUulaUoneê  excepit  Ckisius  prqfitsis 

(ef  Conclave    d'Àlessaadro    Yfl.    Vo^ez  lacrymis  ^    subindh  orans.ut    digniorem 

Missi  /'Bisloire  de  la  Paisses  Pjrréoées ,  par  alium  étirèrent.  Heidegger., Histor.,  Papatû», 

Guaido  Priorato.  pag.  4oo. 
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de  radoratiôn ,  il  demeura  pro-  qui  fut  élevée  à  Rome  après  l'in- 

stemé  à  terre ,  un  crucifix  eatre  suite  que  les  Corses  firent  au  duc 

ses  bras ,  avec  une  extrême  hu-  de  Crequi^  Ce  pape  ne  mérite 

milité.  Arrivé  qu'il  fut  à  son  ap-  aucune  louange  pour  les  satis- 

parlement  du  Vatican  ,  il  coiii-  fsictions  qu'il  fit  à  la  France  dans 

manda ,  avant  que  de  songer  à  cette  rencontre  ;  car  il  ne  les  fit 

nulle  autre  chose ,  qu'on  fît  le  qu'à  son  grand  regret ,  et  pour 

cercueil  oii  son  corps  serait  cou-  éviter  une  guerre  qui  l'aurait  en 

ché  après  sa  mort ,  et  qu'on  le  jpeu  de  temps  obligé  d'abandon- 

mît  sous   son  lit,  afin  de  s'ani-  ner  Rome.  La  France  n'a  jamais 

mer  de  plus  en  plus  à  la  sainteté  été  bien  persuadée  qu'il  £ht  sans 

par  cette  idée  continuelle  de  la  partialité  contre  elle.  Les  Espa- 

mort.  Quand  on  le   revêtit  des  gnols  ne  furent  pas  toujours  sa-^ 

habits  pontificaux ,  on  lui  trouva  tisfaits  de  sa  conduite  (F).  Je  re- 

ao  cilice  sous  la  chemise.  Il  con-  marquerai,  pour  la  rareté  <^  fait, 

tinua  de  jeûner  deux  fois  la  se-  qu'il  y  a  des  livres  imprimés  ou 

maine  comme  il  avait  fait  étant  l'on  assure  qu'il  a  eu  envie  d'ab^ 

cardinal.  Le  lendemain  de  son  jurer  sa  religion,  et  de  devenir 

élection ,  il  repoussa  rudement  huguenot  (G).  Les    gazettes  de 

la  signora  Olympia ,    qui   était  Hollande    lui  donnèrent  beau<>- 

Tenue    le   féliciter ,    et  lui  dit  coup  d'éloges  (H) ,  et  apprirent 

qu'il  n'était  pas  de  la  bienséance  au  public  qu'il  n'avait  point  ap- 

qu'une  femme  mit  le  pied  dans  prouvé  les  violences  exercées  dans 

le  palais  du  chef  de  l'église.  Il  le  Piémont  sur  les  Vaudois.  On 

défendis  à  ses  parens  de  venir  à  a  fort  parlé  de  ce  qu'il  dit  à  des 

Rome  sans  sa  permission  (i).  La  gentilshommes  protestans ,   qui 

suite  de  son  pontificat  a  montré  voulaient  lui  baiser  les  pieds  (I)« 

que  ce  n*étaient  que  des  grima-  D'autres  livres  ont  assuré ,  non 

ces  et  des  finesses  ;  et  plusieurs  sans  y  trouver  quelque  mystère, 

catholiques  romains  n'ont  point  qu'il  était  parent  du  grand-sei- 

fait  difflcnlté  de  se  plaindre  de  gneur  Mahomet  IV  (K).  Cette 

sa  vie  artificieuse.  Il  s'humanisa  singularité  est  beaucoup  plus  ra- 

dans  la  suite  avec  ses  neveux  (C),  re  que  celle  dont  je  vais  parler, 

et  les  combla  de  bienfaits  ;  ce  Alexandre  VII  a  été  auteur  (L)  : 

qui  fut  un  très<-f%cheux  contre-  nous  avons    un  volume  de  ses 

temps  au  fameux  antagoniste  du  poésies.  Il  aimait  les  belles-let- 

père  Paul  (D).  Ce  que  dit  M.  Mo-  très  ,  et  k  s'entret'înir  sur  la  poé* 

réri,  qu'Alexandre    VII   s'em^  sie,  sur  l'histoire  ,  sur  la  pofiti- 

pressa  ai^c  un  soin  vraiment  pet-  que ,  avec  des  personnes  doctes. 

temel  pour  la  conclusion  de  la  H  aimait  la  pompe  des  bâtimens, 

paix  entre  la  France  et  VEspa-^  «t  il  ne  tint  pas  à  lui  que  toute 

gne  par  le  mariage  àe\j'wmi%SS  la  ville  de  Rome  ne  devînt  éga- 

avec  l'infante  ,    a  besoin   d'un  lement  magnifique  et  régulière 

correctif  (E).  Il  a  eu  tort  de  le  quant  aux  rues  et  aux  places ,  et 

louer  à  Foccasibu  de  la  pyramide  et  aux  maisons.  Le  mal  était  que 

^(OEx  Coneiavi  AWandri  VU,  apuA  ces  dépenses  épuisaient  la  cham- 

HeideggCTttin,  Hirt.  Papttûf,  pag-.  406.  brc  apostolique ,   etquVu    or- 
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donnant  la  .démolition  de  plu-  Tadresse  de  se  coiiBerver  restime  des 

sieurs   logis  qui    choquaient    la  Espagnob  et  des  Impériaux ,  encore 

symétrie  ,  il  ruinait  les  proprié-  T     -      ®^*  ^!^"^'  ^°'**.  ^'Ç^-e^ent 

♦«,V«c^i.s    Ti               1        i**"!"'^  d avoir  consenti  à  une  paix  M  préiu- 

taires  (^).  Il  y  a  quelque  chose  de  diciaWe  à  Fëglise  catholique.    ^   ^ 

grand  dans. le  dessem  du  coUéçe  (B)  //  mérita.,,.  V éloge  que  le  duc 

de  la  Sapience  qu'il  acheva  de  ^'^p'^c  donne  à  Innocent  JT.  ]  «  Les 

faire  bâtir,  et  qu'il  orna  d'une*  '' .- '^°?''  1S-  ^YV^ja^*  ♦«■««  mon- 
♦^;.e  k^ii«  Kur  \'  "«"«»"  u"«  »  sieur  le  cardinal  Gnmaldi,  et  la  ma- 
tres-belle  bibliothèque.  Lesavo-  »  niére  de  négocier  de  monaiêur  de  Fol 
cats  consistoriaux  lui  dressèrent  »  tepav  et  de  monsieur  Tabbë  de  Saint- 
une  pompeuse  inscription  sur  ce  *'  Nicolas  lui  tenant  fort  au  cœur ,  lai 
smet  (/).  Il  mourut  le  22  de  mai  1  tif/r^h^P^";^'^"^^^^^^ 
A,  beaucoup  plus  regretté  des  l  '::kX  ^i.^ÎT^^iS:^^  ofe 
jésuites  que  des  jansénistes.  »  pouvait  pas  se  fier  à  sa  parole  ,  dont 
..,,.,_        ^  ,    .      ,  »  il  me  fit  paraître  tant  de  chagrin , 

(g  Angelo  Corraro,  Relation  de  la  Cour  »  aueleslarmeslui  en  vinrent  aux  y  eux 

*,7:^JSf;  ,,           ,,        «...         „  *  <le  colère.  Ce  qui  toutefois  ne   m» 

sJi^^^n^::^'^^^  :&J"  fo?t  sensiblement,   sa- 

rcorez  le  Mal»uVlulicum  du  pè^A^hUi  ''  ^j^^*  ^f  ^  *iî*  ^  ^  répandait  quand 

Ion,  tom.I,pmg.iSo.  "  "  ^^\  plaisait,   et  qu'il  était  fort 

»  grand  come'dien  (3).  » 

(A)  Il  fut  médiateur  a  Munster (C)  Il  s' humanisa  dans  la  suite  apée 

Il  y  joua  bien  son  personnage.  ]  Un  *«*  neueux.  ]  Jamais  pape  n*a  mieux 

auteur  moderne  a  observé  c|ue  la  mër  mérité  la  pasquinade  ,  et  homofactus 

diation  de  Dauemarck  ,  qui  avait  été  est ,  ni  ne  s'est  mieux  nrévâlu  d^s  «rU 


»  d  UQ  des  plus  habiles  négociateurs  de  }i®"  du  chemin.  Depuis  ce  temps -U  , 

»  son  temps  (i).  »  Le  cavalier  Angelo  ''  ^^  pleuvoir  à  seaux  sur  ses  parens 

Corraro  remarque ,  qu'encore  que  Fa-  ^«*  dignités  et  les  bénéfices.  Don  Mario 

bio  Chigi  n'ait  pas  pu  soutenir  heu-  *on  frère  fut  fait  gouverneur  de  l'état 

reusement  les  intérêts  de  la  catholi-  ecclésiastique.  Fia vio  Chigi  fils  de  don 

cité ,  a  cause  que  le  crédit  des  pro-  Mario  fut  tait  cardinal  patron.  Sigis- 

testans   était  supérieur   à   celui  des  mond  Chigi ,  fils  orphelin  d'un  autre 

catholiques  dans  l'assemblée  de  West-  fr^"*  du  pape ,  fut  gratifié  de  plusieurs 

phalie ,  il  ne  laissa  pas  de  bien  faire  bonnes  pensions  ,  en  attendant  l'âge 

son  devoir  (  2  )  ;  jusque-là  qu'il  eut  <*"  ^^  1«  P^t  faire  cardinal  avec  quel- 

(0  Wi«,u«fort.   TmiW  de  rAmba...d«.r  **"*  bienséance  (4).  Augustin  Chigi 

'*'/*.S^/;.rf/l!°î  'i^**^-  ,.                   .             '  C3)  Mémoire,  da  dac  de  Guise ,  pag.  6  dm 

(.)  Fece  almeno  U  parti  suf  egregiamtnte.  VédÙion  de  Pans,  x68i     jn-w             ^ 

Corraro.  pag.  ».  ^,^.   li^S^i:r,pag.  Cl^ ,    assure  .u'^ 
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(5)r  «iestiné  à  élre  la  Colonne  de  la  cette  matière  ,  et  qiril  n^  a  point  de 
oaisoD  ,  fut  marié  à  une  très-riche  panégyrique  qui  puisse  devenir  plus 
oièce  du  prince  Borghése.  Augusti-  brillant  que  celui-là  ,  entre  les  mains 
aumj'uturum  Chisianœ  familiœ  co-  dVn  bon  orateur.  Malheureusement 
lumen  ,  eux  principis  Borgkesii  nep-  pour  le  père  Pallavicini ,  le  pape  chan- 
tim  opulentusimam  conjugem  ,  dote  gea  de  résolution ,  et  souhaita  d^a- 
centum  millium  ducatorum  tt  uiginti  grandir  les  siens  selon  Tusage  du  n^ 
insupermillilms duplionum  loco  mar^  potisme.  Il  fallut  même  ,  dit-on  ,  que 
gantarum  expensis  ,  demque  sexa-  ce  père  lui  levât  les  scrupules  de  001^ 
Çitita  miltibus  duplionum  in  manus    science  qui  l'arrêtaient.  Au  fond  ,  il 

Ssius  sporuùresignatis  impetrauit  (6) .    était  plus  ayantagcux  d^obliger  le  pape 
Q  des  ûls  de  la  soeur  du  pape  (7)  fut    et  sa  famille ,  que  de  sauver  un  prolo- 
£ùt  cardinal  ;  Tautre ,  qui  était  che^    eue  déjà  imprimé  ,  quelque  beau  que 
valier  de  Malte  ,  fut  fait  général  des   mï  le  panégyriaue  qu  il  contenait.Cela 
fiaiéres.  La  donna  Bérénice,  femme  de    ne  laissait  pas  a'avoir  ses  désasrémens 
don  Mario,  et  ses  filles',  eurent' aussi    pour  un  auteur;   mais  il  fallut  bien 
de  riches  présens  (8).  Flayio  Chiei ,    passer  par-là  ,  supprimer  ce  qui  était 
qui  a  été  cardinal  patron  ,  et  qui  fut    déjà  sorti  de  dessous  la  presse ,  et  ra- 
envoyé  en  France  légat  a  latere^  pour  justerles  choses  le  mieux  qu'on  put. 
&ire  satisfaction  touchant  l'affaire  des    Si  ce  que  je  viens  de  dire  n'est  pas  vé* 
Corses ,  a  bien  fait  parler  de  lui.  11  est    ri  table ,  il  ne  faudra  pas  s'en  prendre 
mort  (9)  chargé  de  bien  et  de  titres  ,    à  moi ,  mais  à  ceux  dont  l'auteur  que 
vice- doyen  du  sacré  collège  ,  évéque   je  cite  l'emprunte.  Voici  comment  il 
de  Porta,  archi-prétre  de  Saint-Jean-    parle  :  Jamque  cardinalis  PtdUn^ici" 
de-Latran  ,  préfet  de  la  signature  de    nus  in  ejus  laudes  effusissimus  histO' 
jostioe ,  etc.  11  a  institué  pour  prin-    riœ  concilu  Tridentini  galeatum  pro- 
ctpal  héritier  ,  don  Livio  Chigi  ,    son    loeum  prœfixerat,  quo  Alexandri.  ceu 
neveu  ^  et  il  a  laissé  dix  mille  écus,  et    Angeli  «tT/>o9W9roXNiTTov  heroîcum  ist- 
la  jouissance  des  biens  qu'il  avait  à    hoc  neglecti  wepotismi  facinus  tertiùm 
Sienne  ,  au  marquis  Zandedari  soA    usque  in  cœlum  tulit  :  quem  tamen , 
beau-frére  ,  qu'il  a  chargé  de  prendre    ciim  res  alium  longé  euentum  sortita 
le  nom  et  les  armes  de  la  maison  Chigi   esset ,  non  sinepuaore  et  impensarum 
(10),  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'ar-  jacturd  (  plurima  enimfolia  jam  im^ 
tide  précédent.  pressa ,  laudes  kasfictitias  ebuccinan' 

(D)....  ce  qui  fut  un  très-fâcheux  tia  ,  supprimi  dehuerant)  ceu  ahor- 
contre-temps  au  fameux  antagoniste  Uuumfcetum  tollere ,  et  cum  nescio  quo 
du  père  Paul.  J  Je  parle  du  père  epilogo  operis  (  oui  ipse  tamen  post 
Sforce  PalUvicini  ,  auteur  d'une  bis-  mortem  Ahxandri ,  saltem  in  latind 
toire  du  concile  de  Trente ,  destinée  editione  Baptistœ  Giattini ,  omissus 
«  la  ré/btation  de  Fra-Paolo,  et  qui  eùamfuit)  commutare  neçessehabuit 
fut  récompensé  d'un  chapeau  de  car-  (")•  Cet  auteur  prétend  que  le  car- 
dinal. Il  mit  à  la  tête  de  son  ouvrage    ^««1  Pallavicini  était  confesseur  d'A- 


^ père 

persisté  de  ne  point  souffnr  que  ses  ^"t  promu  qu'apfrès  l'édition  de  son 
parons  vinssent  à  Rome.  Chacun  voit  histoire  :  d'où  il  résulte  ,  par  la  pro- 
qu'il  y  a  cent  belles  choses  à  dire  sur    pre  narration  de  cet  auteur  ,  que  le 

cardinalat  de  r historien  suivit  lac- 
obtint  f  Alexandre  m ,  k  V4ge  de  dix-tepi    cueil  que  le  pape  fit  à  sa  famille.  Je 

::?«  ïe  'fS^'pt^X^  f^^cSZZ  r  <^'o^  P««  quWardinal  soit  jamais 

iJ^^tueeetseurd^AUxandreVII,  le  confesseur  Ordinaire  du  pape  ,   m 

(^  Frère  de  Si^ismond,  que  le  père  Palla  viciui  l'ait  jamais  été 

ïï<"F^"*'^^i!î-^*'*'i^ '•''?•*'••  d'Alexandre  VII  (la).   L'auteur  du 

VT)  tue  avaa    eu    mariée  a   Sienne   avec  ^       ' 
M.  BfcAi. 

(8)  Heidegger. ,  Bietor.  Pap.,  pag.  ASa.  (")  Heidegger.,  Hitlor.  Papetùi,  pag.  43«. 

.     (9)  le  i3  de  septembre  1693,  à  Vdge  de  {\Tk)  Pour  mieux  m'en  éclaircir^  i' ai  consuUé 

soixante-Hrois  ans.  une  personne  qui  le  pouvait  bien  savoir^  et  qui 

(10)  Hercore  Historiée,  mois  d^ octobre  1693,  m'a  répondu  que  le  pire  Ptdlavicini  n'a  jamais 

fH'  364.                    •   »  Ai  confesseur  d'Alexandre  Vil* 
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Népotisme  Passare  pourtant  (  1 3) ,  et  H  ne  fut  point  nomme  dans  le«  pr^m- 
peut-étre  ne  IVt-ib  fait  qu^afîn  de  bules  des  articJes  du  traité,  ce  qui  le 
mieux  de'corér  le  conte  quUl  voulait  fâcha  ;  et  Von  a  même  au  que  le  car-^ 
£iirey  concernant  le  livre  de  ce  je-  dinalMazarinai^U  été  en  disposition 
suite.  Il  ne  dit  pas  qu^on  eût  mis  un  dent  f cure  nulle  mention  du, pape»  La 
panégyrique  à  la  tête  de  Tbistoire  ,  mauvaise 'intelligence  qui  avait  régné 
mais  seulement  qu^en  divers  endroits  entre  eux  s'augmenta  ,  par  la  raison 
on  avait  coulé  quelques  traits  de  que  la  paix  s'était  conclue  sans  Tio* 
louanges  pour  le  pape  ,  sur  ce  que  la  tervention  de  la  cour  de  Rome  ^  efe 
famille  Cnigi  n'avait  point  la  permis-  cela  fit  que  le  pape  fiiiiâché  de  «îette 
sion  de  venir  à  Rome.  Il  se  trouva  paix.  «  Aussi  le  cardinal  disait  quel* 
plus  de  vingt  feuilles  qui  conleoaieut    »  quefois   dans  l'entretien  fimiaer  , 

auelque  chose  sur  ce  sujet ,  lesquelles  »  oue  dans  la  consolation  qu'il  sentait 
fallut  réimprimer.  Ceci  en  tout  cas  »  ae  la  paix  générale  ,  il  y  trouvait 
me  paraUrait  plus  vraisemblable  que  »  l'amertume  de  ne  pas  voir  que  sa 
l'autre  conte.  y>  sainteté  en  eût  de  la  joie;  et  le  pape 

(E)  <7«  que  dit  M.  Moréri,,.,  a  bc  »  de  sa  part  eût  pu  dire  le  proverbe 
soin  d'un  correctif,  ]  Il  n'y  eut  rien  »*  espagnol  ;  Pourvu  que  le  miracle 
à  la  paix  des  Pyrénées  â  quoi  le  public  »  se  fasse ,  il  m'importe  peu  si  JMeu 
fît  plus  d'attention  qu'à  ceci  ,   c'est    »  ^«  fait ,  ou  le  diable  (17).  »  Con- 

Qu'elle  fut  conclue  sans  l'intervention    cluons  de  tout  ceci ,  que  M.  Moréri  ne 
u  pape.  Il  y  avait  eu  des  cardinaux    regardait  jguère  de  près  aux   choses 
qui  n'avaient  donné  leur  suffrage  a    qu  il  a  débitées.  S'il  avait  lu  la  Relation 
Fabio  Chigi ,  que  sur  l'espérance  qu'il   d^Angelo  Corraro ,  il  n'aurait  pas  tant 
s'appliquerait  à  pacifier  les  deux  cour    loué  les  secours  donnés  aux  Vénitiens 
ronnes ,  et  qu'il  y  réussirait  mieux  que   par  ce  pape  pour  la  guerre  de  Candie  ; 
pas  un  autre.  Cependant ,  la  chose  a    car  on  se  plaint  de  deux  choses  dans 
réussi  d'une  manière  si  contraire,  c'est   .cet  écrit  :  1^.  de  ceque  le  pape  refusait 
ijaleazzo  Gualdo   Priora^o  qui  parle    obstinément  toutes  les  grâces  qui  pou- 
(i4)  >  que  plusieurs   ont  publié  que    Paient  servir  dans  la  .guerre  contre 
cette  paix   était  honteuse   au  saint    les  Turcs  ;  2?,  de  ce  qu'il  n'avait  eu 
siège ,  et  qu'à  Rome  mém^  plusieurs    aucun  zèle  pour  la  paix  des  deux  cou- 
en  ont  mal  parlé.  En  effet  on  ne  l'a    ronnes.  Chihat^rebbemaipensatoche 
regardée  que  comme  l'effet  des  soins    un  cardinale  ,  che  priina  anche  d^es~ 
et  de  la  diligence  des  deux  premiers    sere  cardinale  ,  spinu^a  tutto  zelo  »  e 
ministres  seuls  qui  Vont  conclue  dans   monstraua  di  languire  su  la  conside^ 
un  temps  ou.  sa  sainteté  n'y  trayaillait    ratione  dello  stato  miserabile,  in  ch€ 
plus  ,  et  peut-être  n'y  pensait  plus*    si  andaua  riducendo  il  mondo  cAm- 
Je  ne  nie  point  que  l^riorato  n'ajoute    tiano  ,   con  una  guerra  cosi  ostinata 
(i5)  qu'Alexandre ,  dès  son  entrée  au    tra  le  maggiori  corqne  di  esse ,   /mm» 
pontificat ,  einploya  avec  de  grandes    douesse  assunto  al  pontificatç  ii\fer- 
mstances  les  offices  de  père  commun  ,    porarsiper  la  pace  uniuersalè  (10)  ? 
pour  porter  les  deux  couronnes  à  la        (F)  J^s  Espagnols  ne  furetU  pas 
paix  ,  et  pour  obtenir  même  qae  les    toujours  satisfaits  de  sa  conduite.'\  M. 
conférences  se  tinssent  à  Rome  en  sa    de  Wicquefort  m''en  fournit  la  preuve 

Srésence  j  mais  il  dit  aussi  que  ,  pen^  en  cette  manière.  «  Don  Pedro  d^A,- 
\^AUs  offices  quele  cardinal  fit  faire  '>  ragon  ,  ambassadeur  d'Espasne  à 
auprès  du  pape  pour  la  paix  par  le  »  Rome  en  l'an  i665  ,  s'étant  laissé 
père  Donnelli  jésuite ,  le  pape  ut  voir  »  échapper  quelques  paroles  de  res- 
€Îes  défiances  et  une  froideur  qui  ont  »  sentiment  contre  la  cour,  qui  favo- 
été  h  la  France  une  excuse  suffisante  '»  risail  les  affaires  du  roi  de  Portu- 
pour  V exclure  du  traite  de  paix  {16)»    »  gai,  en  ce  qui  regardait  les  églises 

»  de  ce  royaume ,  le  pape  Alexandre 

(x3)  Népotisme,  part,  I ,  liv.  III,  pag.  m.    »  VII ,  qui  en  avait  été  informé ,  lui 

^i  V  «îf;  fc  '^'*  "  Sindicto  d'Ales..ndro    ^  ^it ,  qu'il  était  un  méchant  homme, 

(,4)  Priorato ,  HUtoire  d«  la  iPiOx ,  pag.  «9,    *  «*  "'".  DMoistre  incapable  de  servir 
/dit.  de  Cologne ,  x^,  *      ^    »  Je  roi  son  mattre.  L'ambassadeur 

(i5)  Là  même,  pag.  120,  (,7)  Xi  même,  pag,  x%^, 

(16)  là  méme^pag.  ja5.  (18)  Corraro,  pag,  i3. 
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•  repartit  que  le  pape  ayaU  raison 
»  d(f  l'accuser  de  négligence  et  d*in- 
9  capacité ,  puisqu'il  avait  bien  von* 
»  la  ne  pas  exécuter  Tordre  du  roi  , 
»  lorsquxHi  traitait ,  à  son  préjudice. 


»  brug*  Chigi,  qui  y  avait  été  envoyé 
I»  en  qualité  de  nonce  du  pape ,  et  qui 
»  était  obligé  de  s'entretenir  tous  les 
»  jours  avec  les  princes  protestans  ou 
»  avec  leurs  mioistres  (20) ,  se  fit  une 
V  avec  le  ministre  de  Portugal.  Que  u  idée  de  leur  religion  ;  et  quoiqu'il 
»  le  pape  ,  en  lui  faisant  ce  reprocne,  »  eût  publié ,  à  peu  prés  dans  ce  mé- 
»  lui  reprochait  aussi  sa  bonté ,  mais  »  me  temps  ,  sons  le  nom  supposé 
savait   tort   de   dii-e   qu'il  était  un    n  d'un  certain  Ernest  fiusèbe ,  ce /u- 


»  méchant  homme  ^  et  que  lui  pou- 
a  vaitdire,  avec  plus  de  justice,  que 
1»  Fabio  Ghisi  était  un  méchant 
»  homme,  puisqu'il  le  contraignait 
»  d'exécuter  les  ordres  du  roi  son 
»  mattre ,  et  de  prier  le  collège  des 
»  cardinaux  de  considérer  s^l  im- 
1»  portait  plus  au  siège  de  Rome  de 
»  faire  quelque  chose  pour   quatre 


gement  d'un  Théologien ,  où  les 
protestans. sont  si  maltraités  ,  il  de- 
meura pourtant  convaincu  qu'il  n'f 
avait  rien  d'hérétique  dans  leur 
doctrine.  Mais  il  ne  poussait  pas 
plus  ayant.  Le  comte  Pompée  ,  rua 
de  ses  proches  parens  d'Italie  , 
acheva  ae  lui  ouvrir  les  veux.  Ce 

-i       .  .  -  comte  passait  ses  jours  dans  une 

»  évéchés  de  Pc^tti^al ,  aue  de  basar-  p  terre  d'Allemagne  qui  lui  était 
»  der  cent  trente  évéchés  et  soixante  »  échue  en  partage  du  côté  de  sa 
»  abbayes  en  Espagne.  Le  pape  lui  »  mère....  Chigi...  ne  voulut  pas  re* 
»  dit  aussi  que  les  assemblées  qu'il  »  tourner  à  Rome  sans  avoir  vu  ce  pa- 
»  faisait  chex  lui  étaient  ibrt  dange- 


pâ- 
li rent ...  :  il  se  rendit  donc  chez  lui , 
»  avec  deux  de  ses  neveux  qui  l'a- 
»  vaient  accompagné  à  Cologne,  et, 
»  passa  dans  cette  terre  tout  un  hi- 

»  ver Ils  se  jetèrent  sur  le  ehapi- 

1»  tre  de  la  religion,  et  après  beaucoup 
»  d'entretiens  ils  résolurent  de  lire  la 
»  Bible  ayec  les  notes  de  M.  Diodati. 
»  Le  comte  avait  déjà  lu  ces  savantes 
i>  notes,  et  il  en  savait  même  les  en* 
i)  droits  les  plus  forts.  Ils  faisaient  des 
»  réflexions  tous  deux ,  et  ils  étaient 
»  surpris  de  se  voir  convaincus  à  tout 
3»  moment.  Ils  ne  savaient  quel  parti 


»  reoses,  et  pourraient  donner  occa- 
»  sion  au  pillage  de  la  ville.  L'ambas* 
»  sadeur  répondit  que ,  si  c'était  là 
»  son  intention ,  il  n'avait  qu'a  se 
M  retirer  ayec  tous  les  sujets  du  roi 

•  son  mattre,  parce  que  ceux  qui 
9  resteraient ,  ne  pouvant  pas  sub- 
»  sister  ,  feraient  le  désordre  que 
»  l'on  ne  pouvait   pas  craindre  de 

•  loi  (19). 
(G)  Il  y  a  des  Hures  imprimés  oà 

ton  assure  qu'il  a  eu  envie de 

devenir    huguenot.  ]    Le    livre   qui 

m'appKnd   cela    est   un   voyage  de    »  prendre  ;  mais  enfin ,  après  y  avoir 

Svisse ,  imprimé  Tan  1666 ,  à  Genève,    »  bien  pensé , ils  tombèrent  d'ac- 

Îuoique  le  titre  porte  « /a -tttf/c,c^«  »  cord  que  la  religion  protestante 
^ierre  du  Gleisson.  L'auteur  de  ce  »  était  la  véritable ,  et  Chigi  s'enga- 
voyage  est  un  ministre  français ,  ré-  »  «a  dès  lors  avec  son  parent  d'aban- 
fiigié  en  Hollande ,  et  s'appelle  M.  La-  »  donner  ses  erreurs,  dès  qu'il  aurait 
fohme.  Je  m'en    yais    rapporter  ce    »  ftndu  compte  de  sa  nonciature ,  et 

Îl'il     débite     touchant    la     religion        j^o)  M.  de  Wicqaefort,  au  /•'.  volume  de 
Alexandre  VII.  La  chose  ne  saurait    rAnliassa^flar,  j^mg.  648,  dH^ue  ce  noneê  dé- 

manooer  d'appartenir  à  ce  Diction-    eUra  qu'il  n^^^omlmt  point  moir  de  eomnumi' 

'  ^  tf  .  **!/  •*«ui-.0  :i  «'«,*  a..^^*  ealton avecles  hérétiques  t  et  au  il  ne  prétendait 
naire.  Ert-Ce  véritable?  il  s  en  saisit  ^^  .nédiateurqueâes  prinies  catholiques  ro- 
ta tant  qu'historique  :  èst-elle  fausse  r  mains.  M.  et  Wicquelort  appelle  cela  une 
il  s'en  saisit  en  tant  que  critique,  élwage  b«rr«ri«  a'e.prit  m  FaKo  Cfcfi  et  «a 
^  c^i^^  iH^t^  ^«i-  .M»m%^^vd  in.  «en»  ttoi  reniploTaietit ,  taqaeUe  il  oppose  a  la 
«  FablO  Chlgt. .  . . . .  .  lut  envoyé   in-  ^^^;j^  ^^  BeJaqua ,  nZce  aux  Conférences 

»  qaisiteur   à    Malte  ,    vice  -  légat    a  ^e  Nimègue  ,   qui   non-seulement   n'abhorrait 

»  Ferrafe      et    puis    enfin   nonce    du  point  U  fréquentation  des  ministres  dee  princes 

»   pape  à  Cologne,     lorsqu'on    fit   la  Mt  des  étau  protestons    mms  ojffrit  même  de  les 

Y^Y^  «  '-•"•"&       »       *    ^    a*  •         J  prévenu-  de  ses  civuités  s  ils  voulaient  promettre 

»  paix  de    Munster.    Les    aflaires  des  ^„.,^  j  répondraient.  Âogelo  Corraro  dit  aussi 

princes  de  l'Europe  furent  terminées  aue  Chigi  h*avait  aucune  communicaiion  avec 

0%»»^m  LAn«M...n^m/Mkfr    «MwAa  «Itttiir  afiA  les  amkos. 


1» 


assez  heureusement,  après  deux  ans    *«  amkassadeurs  proUstans .-  eoa  l  qohli  mpel- 
de  négociation  à  Munster  et  à  USùa-    ^,,,  com«4inic«lio«e.  Mais  l'auteur  du  Syndi- 


(»9)  DcrAmbusaJeur ,  (oit.  //  ,  png.  i68. 


cat  d' Alexandre 
traire. 


VII,    pag,  X  f  assdre  le  COU' 
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»  de  l'aller  rejoiodre  dans  sa  Icme ,  le  »  fiellean  (al) ,  qui  s*accorde  fort  bien 

»  conj urant  de  faire  incessammeQtab-  »  aveccequenousavotisdit.  M.  Amy- 

i>  juration   de  la  reii^on  romaine,  »  raut  était  sincère.  11  racontait  que 

»  puisque  Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  w  ce  prince  ,  qu'il  avait  Thonneur  de 

»  de  connaître  la  vérité  et  d'être  li-  »  voir  fort  souvent ,  lui  avait  dit  que 

»  bre.  Chigi  partit  donc  avec  ses  ne-  d  lorsqu'il    était    plénipotentiaire    à 

»  veux  dans  une  grande  résolution  »  Munster  pour  sa  M.  T.  C,  il  avait 


3>  dessein.  Son  voyage  fut  plus  long  »  si  les  huguenots  voulaient  relâeber 

3)  qu'il  n'avait  pensé. La  maladie  d'un  »  quelque  chose ,  il  n'y  avait  jamais 

»  de  ses  neveux ,  qui  se  termina  entin  »  eu  de  plus  belle  occasion  de  se  réu- 

»  par  la  mort,  en  fut  cause.  Cepen-  »  nir,  puisqu'ils  pouvaient  être  assu- 

»  dant  le  comte  Pompée  se  disposa  à  »  rés  que  le  chef  ae  l'église  ne  leur  se- 

>»  faire  ce  qu'il  avait  résolu......  Il  se  »  rait  pas  contraire. 

»  rendit  à  Orange ,  où  il  fit  publi-       Je  suis  persuadé  que  l'auteur  de  ce 

»  quement  profession  de  notre  reli-  récit  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 

p  gion.  il  fut  même  quelque  temps  communique  à  mes  lecteurs  l'éclair- 

»  après  à  Ktmes ,  et  se  fit  connaître,  cissement  que  m'a  donné  M.  Amyraut 

»  Cette  conversion  fit  de  l'éclat.  On  le  fils.  Il  m^a  assuré  qu'il  n'a  nulle 

»  en  parla  par  toute  l'Europe*  On  en  connaissance  que  jamais  son  père  ait 

»  parla  même  trop  ;  car  comme  il  se  eu  des  conversations  avec  M.  de  Lon- 

»  retirait  en  Allemagne ,  il  fut  em-  gueville  sur  le  nonce  Chigi ,  ni  sur  le 

»  poisonné  à  Lyon  où  il  mourut.  Cette  pape  Alexandre  VII  j  qiril  est  bien 

»  nouvelle  accabla  Chigi.  La  mort  du  ^rai  que  le  duc  de  Longueville  avait 

»  comte. . .  lui  rompait  toutes  ses  me-  une  terre  à  trois  lieues  de  Saumur  ; 

»  sures.   Il   s'imagina  qu'il  pourrait  mais  qu'ilja'est  pa^  vrai  qu'elle  s'ap- 


»  chambre  apostolique.  11  n'en  fallut  M.  Amyraut,  qui  de  son  côté  était  ex- 

3)  pas  davantage  pour  étouffer  dans  trêmement  ponctuel  à  lui  aller  faire  la 

}}  le  cœur  de  Chigi  ces  semences  de  révérence ,   et  qui  en  était  toujours 

D  la  vérité ,  qui  n'y  avaient  encore  très-bien  reçu  ;  de  sorte  que  cette  al- 

))  pris  que  de  fort  légères  racines:  tesse  doit  être  ajoutée  aux  grands  sei- 

3)  l'éclat  de  la  pourpre  l'éblouit. . .  il  eneurs  qui  ont  témoigné  leur  estime 

»  fut  fait  pape  par  les  fourberies  que  S    ce    ministre    (a^).    Or,    puisque 

y>  chacun  sait.  11  affecta  dès  qu'il  fut  M.  Amyraut  le  fils  n  a  jamais  ouï  par- 

»  cardinal  d'être  toujours  malade.  Il  1er  de  ces  entretiens  de  M.  de  Longue- 

»  fit  tendre  son  appartement  de  deuil,  ville  touchant  Alexandre  VU,  il  faut 

7>  et  parer  sa  chambre  d'une  bièae  et  conclure   sans    hésiter  .  que    jamais 

3)  d'une  tête  de  mort  (ai) 11  était  M.   Amyraut  le  père  n'avait  appris 

»  êalviniste  dans  son  âme.  Il  eut  beau  rien  de  semblable  dans  ses  conversa- 

»  se  vouloir  cacher  dans  l'affaire  des  tions  avec  M.  de  Longueville.  Et  nous 

»  jansénistes  «  on  ne  laissa  pas  de  le  avons  ici  un  exemple  qui  nous  avertit 

»  découvrir.  Il  s'imprima   sous  son  combien  il  faut  se  défier  des  contes. qui 

3»  pontificat  des  livres  en   Flandre  »  ne  sont  fondés  que  sur  l'ouï-dire.  A 

3)  qui  l'accusaient  d'être  hérétique,  l'heure  qu'il  est,  je  tiens  l'auteur  de  ce 

3)  âe  sont  des  livres  que  tout  le  monde  Toyage  de    Suisse   pour  pleinement 

3>  a  vus.  M.  Amyraut  eut  un  jour  un  persuadé  qu'on  doit  être  soigneuse- 

3)  entretien  avec  M.  le  duc  de  Longue-  ,    ^  ^    ^,                        .,,... 
>.  ,iUe,   dans  sa  maison  du  Plesri.  U'I^l'^n^Z': :Z:;r(D)%t! I^.', 

p.  5 ta ,  et  ro^es  s'il  n'y  aurait  point  eu  quelque 

(ai)  M.  Heidegger,   HUtor.   Papit&c,  pag.  mélange  de  divers  faiU  dan*  ces  nturaUoru. 

4ii ,  ne  Tparle  de  eeUe  bière  ,  que  quant    au  (a3)  Jl  la  vendit  au  maréchal  de  la  MeiUe- 

temvs  qui  suivit  VexaUation.  Pour  le  temps  qui  raye.                                                          * 

précéda ,  il  dU  seulement  que  Chigi  couchait  (a4)  ^<»r«s  ct^desens ,  dant  V article kmxmkxr 

fur  la  dure  et  jeûnait  4euxfois  la  semaine.  au  texte ,  tom.  7*^ 
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«mC  sur  ses  gafdet  cmBktt  ces  sortes  eues  de  notre  saint  père ,  Je  lui  ai 
de  traditioiis.  parlé  auec  la  même  Uoerté  que  je  t^us 
(U)  Les  gazettes  de  JBfûllanâe  lui  entretiens^  sa  déhonnairété  Cordon- 
donnèrent  Seatteoup  d^ éloges.  ]  C'est  nant  ainsi  k  tous  ceux  qui  s'en  apprO" 
ce  que  j'apprends  dHine  lettre  que  ehent.  Je  vous  dirai  là-dessus  une 
Conredles  ,  professeur  des  anmniens  particularité  remarquable ,  que  pous 
i  Amsterdam,  ëcrifit  aa  sieur  Sor-  ne  serez  peut-être  pas  marri  de  savoir . 
bien  b  2i4  de  décembre  i655  (aS).  //  X  ^^  ^^  P^^  auant  mon  départ 
le  feux  croire,  dit-il,  qu'Alexan-  quelques  gentilshommes  anglais  qui 
dre  VU  a  mérité  Ufie  bonne  petite  voulurent  être  témoins  de  ce  que  je 
partie  des  éloges  que  la  poix  publique  t^us  raconte  de  sa  sainteté,  et  qui 
lui  donne.  Les  courantes  dfAmster-  se  mêlèrent  parmi  ceux  qui  allaient  à 
dam  y  mU  n'ont  pas  accoutumé  de  ce-  genoux  luimire  la  réuérence.  Il  leur 
lébrtrles  louanges  des  papes  ^  comme  demanda  Jrok  ils  étaient,  et  ensuite 
les  gazettes  de  Paris  font  souvent ,  ^^  n'étaient  pas protestans ,  ce  qi^às 
nous  ont  dit  tant  de  bien  de  lui,  qu'il  lui  avouèrent.  Sur  quoi  sa  sainiet& 
ne  se  peut  faire  qu'il  n'en  suit  quel-  leur  répliqua  avec  un  visage  riant  : 
que  enose^  Elles  ont  même  rendu  té-  LeTCz-vons  donc ,  je  ne  reut  point 
moignage  quiU  avait  -improuvé  les  que  tous  commettiez ,  selon  votre 
cruautés  exertées  depuis  peu  sur  ces  opinion ,  une  idolâtrie,  le  ne  tous 
pauvres  Vaudois  des  vallées  de  Fié-  donnerai  pas  ma  bënëdietion ,  puis- 
mont,  disant  que  ce  n'était  point  la  que  vous  ne  me  croyez  pas  ce  que  je 
procédure  mt' à  fallait  tenir  pourra-  suis  ,  mais  bien  ie  prierai  Dieu  quil 
Mener  les  dévofés  dans  le  giron  de  tous  rende  capables  de  la  recevoir. 
tégUse.  S'il  est  vrai  que  ce  pape  ait  Un  fameux  controversiste  protes- 
dësapprouvé  ia  conduite  du  duo  de  tant  rapporte  mal  cette  histoire.  Voici 
Savoie,  les  Vaodois  s'en  pouvaient  ses  paroles;  je  les  tire  de  la  paee  i58 
glorifier  avec  beaucoup  plus  de  rai-  de  sa  réponse  à  un  livre  de  M*  Brueys 
son ,  que  les  réformés  de  France  n'ont  (27).  «  Il  faut  que  je  renvoie  M.  Brueys 
pa  se  glorifier  du  jueement  qu'on  dit  »  a  un  converti  comme  lui  :  c'est  Sor- 
qo'Innocent  XI  faisait  de  la  dragon-  »  bière ,  qui  dit  quelque  part,  que  des 
nade  ;  car  la  mauvaise  humeur  de  ce  »  Anglais ,  étant  i  Rome ,  voulurent 
pape  Oiwtré  la  oour  de  France  pouvait  »  voir  le  pape  Alexandre  Vif,  le  saluer 
Seule  tm  Ikire  dire  crn'il  n^approuvait  »  et  Ini  baiser  la  pantoufle.  Ce  pape 
point  ces  manières  ae  convertir.  »  ayant  eu  qu'ils  étaient  An|iaM ,  il 
4(1)  OnafoH parUdece qu'a  du  h  »  W  >«»'  demanda  de  qudle  reli- 
ées  gentilshommes  protestans,  qui  »  Çoû  ils  étaient.  Os  craignirent,  et 
voulaient  lui  baiser  les  pieds.  ]  Sor-  »  »"«»*  difficulté  de  confesser  qu'ils 
bière  i[î6),  ayant  à  répondre  à  une  *  étaient  protesUns.  Alexandtv  Vil 
lettre  oà  on  lui  avait  écrit  que  son  ^  *««  «X»***  rassurés  là-dessus ,  ils  con- 


pompe  âe  celte  cour  n«mpé  .  «    , 

cbt  pas  qu'on  n'y  ait  beaucoup  d'affa-    *  pieds.  Je  ne  le  reçois  pas  en  qualité 
WKté  et  de  modestie.  £n  mon  parti-    *»  ^  prince  temporel  deAOme,  etc>st 


rer,  monsieur  y  que  je  n  m  point  re-  »  moi  ;  je  le  reçois  comme  vicaire  de 

«omué   ea   aucune   des  éminences  »  Jésus-Christ ,  qualité  que  vous  ne 

dontj' ai euthenneurden^ approcher,  »  reconnaissez  pas.  Je  prierai  Dieu 

tant  de  fierté  qu'il  y  en  a  en  quelque  »  qti'î!    vous    convertisse,   je    vous 

nsieistre  de  notre  connaissance,  et  »  donne  ma  bénédiction;  mais,  en  at- 

^i^en  toutes  les  auSiences  que  J'ai  ^  tendant  votre  illumination  qui  doit 

I»  venir  d'en  haut ,  je  n'exige  pas  de 

CsC)  £Ut  fu  tPAord  imprimé*  à  part  te-E».  »  VOUS  que  voUs  fsmiet  par  complai- 
F^««  troiwem  dans  Us  PmMauiium  •«««-„  gance  aucune  dhose  contre  votre  re* 
anmnm  nronm.  «nutvw  «cdouastioM,  pag. 

«•76  ie  rédU.  in-folto ,  1684.  (a^)  IntituUe ,  Sait«  da  Pr^erratif  contre  1« 

C  w)  Sa  Lettre  e/l  imprim/t  «rec  ctlU  de  Chauement  de  retigten.  A  la  Hay«,  a693. 

€:owetlUi  in-V»,  (a»)  Cst  il  *st  ici  un  barbarism: 
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»  ligion  et  votre  honneur.  Je  ne  sais  si  dont  le  fils  Ibrahim  fut  père  de  Mahc 

»  Sorbiére  a  composé  cette  petite  his-  met  IV.  D'ailleurs  Léonard  Marsiii,  fré- 

»  toire  pour  faire  honneur  au  pape  re  de  Marguerite,  eut  un  fils  nommé 

»  Alexandre  VII.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  César  MarsUi ,  tjui  fut  père  d'Alexan- 

»  sont    là  des  sentimens   d'hpnnéte  dre  Marsili  et  de  Laure  Marsili ,  mère 

»  homme ,  et  c'est  sur  cette  maxime  Àe  FabioChigi ,  qui  a  été  pape  sous  le 

»  (ju'on  doit  régler  sa  conduite  en  ma-  nom  d'Alexandre  VII.  L'auteur  que  je 

1)  tière  de  religion.  »  On  voit  bien ,  en  cite  (3o)  allègue  la  narration  de  Fran- 

comparant  ces  deux  relations,  que  no-  cois  Niger ,  touchant  la  prise  d'un 

tre  controversiste   n'avait  jamais  lu  château  du  territoire  de  Sienne.  Les 

l'écrit  de  Sorbiére ,  ou  pour  le  moins  corsaires  turcs  ,  qui  pillèrent  ce  châ- 

qu'il  ne  l'avait  pas  sous  ses  yeux  lors-  teau  environ  l'an  i5a5 ,  y  trouvèrent 

qu'il  répondit  à  M.  Brufys.  Il  avait  Marguerite  Marsili;  et  parce  qu'elle 

ouï  parler  de  la  chose  en  gros ,  et  il  se  était  fort  belle  ,  ils  la  gardèrent  pour 

chargea  de  la  brodure.  La  prudence  Soliman, 

ne  veut  cas  cela;  il  faut  se  défier  de  (L)  AUxaiidre  ni  a  été  auteur,-} 


autre  que  le  pape  leur  donna  sa  be-   ques  ,  des  vers  élégiaques  et  des  vers 
nédiction,  on  peut  le  falsifier  sur  bien    lyriques:  ceux-ci  surpassent  les  au- 


cuose  ue^srauei.   ae    pourrais  laire  teur  la  fit  à  la  campagne ,  Pan  i6ai  : 

bien  des  reflexions   sur  le  sort  des  u  ^  proposa  Sénèque  pour  modèle, 

controversistes     mais  elles   seraient  tant  pour  l'économie  de  la  pièce,  que 

hors  de  propos.  L  auteur  du  Préserva-  pour  la  mesure  des  vers.  Une  lettii  * 


..-                »     *      ••                             1   •!  *         •  pvui  i«i  luosuiv  UC9  vcis.  L'Ut;  te 

tif  ne  prévoyait  pas ,  quand  il  louait  qui  est  au-devant  de  ce  recueil , 

les  maximes  d  Alexandre  VII,   qu'il  apprend  qu'il  eut  de  la  peine  à 

s  engagerait  à  écrire  sur  la  copscience  sentir  à  Pimpression  dewss  po 

erronée ,  qu  il  se  réfuterait  lui-même ,  et  qu'il  ne  voulut  point  souffrir  uu  ou 

et  qu  il  établirait  des  principes  selon  y  ^^^  g^n  nom  ,  ni  d'autre  ^titre  que 

lesquels  ce  pape  aurait  eu  grand  tort  celui  qui  fait  connaître  que  ce  ne  sint 

de    s  opposer   aux   génuflexions   des  «ne  les  fruits  de  ses  jeunes  ans  (3 1). 

/Ix  *îi      ,  "  ®**  pourtant  vrai  que  tout  n'est  pas 

(h.;  Ves  Iwres  ont  assuré...,,  qu'il  de  cet  âge  :  il  s'y  trouve  beaucoup  de 

étaU  Dorent  du  ^and'seigneurMaho'  pièces   qu'il  composa  étant   homme 

metir,]  Je  n  aipomt  le Bvre  où l'on^a  foit ,  et  chargé  de  grands  emplois.  Il 

prouvé  cela  j  ainsi  je  ne  puis  servir  à  est  bon  de  lire  la  page  65  et  la  6ù^.  du 

mon  lecteur  que  ces  paroles  de  M.  Hei-  Traité  de  M.  (3a)  Kortholt  de  Poétis 

degger  :   Mahometem  eo  ipso  tem-  «jwcopi*,  imprimé  à  Kiel ,  l'an  1699. 

pore   imperatorem    turcicum  quinto  Borrichius  trouve  que  le  pape  Urbam 

gmdu  consanguinitatis ,   ex   Alanc  VIII  avait  plus   de  naturel  et  plus 

Morugho  ,  communi  stirpe  et  atauo  d'acquis  pour  la  poésie ,  que  le  pape 

utriusque  parentis  pontijicii  et  tur-  Alexandre  VIIj  mais  que  celui-ci  appor- 

^ici ,  pessimo  utrique  omme  contigit ,  tait  plus  de  travail  et  plus  dé  som  à 

uti  quuiem   Pastpnus  in  Henninge  ses  poésies  que  l'autre  (33).  Il  trouve 
redwwo  page  107  demonstravit  (39). 

J'ai  rencontré  depuis  un  livre  qui  (30)  Joh.  Ulricn.  w.mchi»s,  in  tracuta  de 

expose  dans  une  table  la  parenté  d'A-  rebgione  tardcâ,  Mahomeda  ViU  ,  et  Orientalis 

lexandrs  VII ,  et  du  Grand-Turc.  On  «»"»   OcdaenUU    Anti-Ghristo    comparative, 

prétend  que  Marguerite  Marsili ,  fiUe  ^TJ^  fJ'îî^'    a     t^     .  a      '     ^ 

A^  W««:  \*       •!•   "     1.1      o*           •       !•   .  "•"»   **•   éditions  de  1607  et  oe  x-ioa  ûu 

de  nani   Marsdl ,  noble ,  Siennpl^,,  fut  Dictionnaire  de  Bayle  on  Ut /n  note  margioele: 

femme  de  Soliman  et  mère  de  Sélili^  II,  •  L'auUur  de  ceUe  épUre  est  Ferdinand  tU 

dont  le  fils  Amurath  III,  fut   pérè  de  "  ^'"«W»    chanoine    de    Trêves    et    d0 

Mahomet  m.  Celui^i  fut  père*^à'Ach-  r^eTcieMaltt* ':^""  e^VedeP-aer- 

met  I*^,  qui  fut  père  d'Amurath  IV,  (3i)  Le  titre  est  Philomathi  mnne  iaremles. 

(3a)  Sfltastien. 

(19)  Heidegg. ,  Hist.  Papatûi ,  pag.  ^tZ,  (33;  Borrich. ,  de  Poël.  lat. ,  pag.  ie«. 
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Reloue  dureté  dans.les  vers  ëpiqaes  libraires  de  Hollande,  qoi  le  trompé- 
oà  Alexandre  a  décrit  son  voyage  de  rent  vilainement  sur  la  Bible  poly- 
Bome  à  Ferrare ,  de  Ferrure  à  Colo-  glotte  de  Paris  5  car  ils  lui  firent 
gne ,  de.  Malte  à  Rome.  Ce  n'est  là  accroire  que  cMtait  une  édition  qu'ils 
qo^une  partie  de  ses  voyages  :  il  a  dé*  entreprenaient  sous  ses  auspices  et  en 
crit  de  plus  celui  de  Cologne  à  Mun-  son  bonneur  :  ils  y  firent  imprimer 
ster,  celui  de  Munster  à  Aix-la-Cba-  un  nouveau  titre  avec  une  épttre  dé- 
pelle  ,  celui, d'Aix-la -Chapelle  à  Tré-  dicatoire  aussi  flatteuse  que  si  de 
Tes,  etc.  Si  tputesles  IpUanges  que  les  bons  papistes  en  eussent  été  les  au- 
auteurs  des  acclamations  poétiques  teurs^  mais  ils  ne  purent  point  cacher 
(34)  ont  données  aux  vers  de  ce  pape  loqg-temps  Jeur  filouterie.  Ab  ultimis 
étaient  véritables  ,  on  ne  pourrait  pas  Betgarum,  urbem  dominam  ,  sedem 
s'empêcher  de  dire  qu'il  a  été  le  plus  uestram  Romam,divinarum  literarum 
accompli  de  tous  les  poètes.  Mais  sarcind  instructi  magis  quhm  onusti , 
comme  ces  auteurs  ont  été  de  la  pléia-  miUtiplicè  sanctitatis  yestfxe  illicio  , 
de  qui  a  fleuri  à  Rome  sous  ce  pontife,  ceu  potentiore  quQdam  magnete  forti- 
on  ne  doit  pas  trop  te  fier .  à  leurs  ter  suauiterque  protracti,  anhelis  non 
éIo|;es  (35).  Je  n'oserais  assurer  qu'un  tam  fatigatione  quhm  exultatione 
e'crit  qui  parut  l'an  1646,  sous  le  animis  passibusque  subintramus ,  de 
titre  de  Judicium  Theologicum  super  sideratissime  terris  et  nobis  pontifex 
quœstione  an  pax  qualem  desiderant  maxime  (38).  Le  nouveau  titre  por- 
protestantes  sitsecundiim  se  illicita.,'.  tait  Biblu  Alexandrina  Heptaglotta 
operd  ac  studio  Emesti  de,  Eusebiis  auspiciis  S*  D.  Alexandri  VU  anno 
civis  romani  ,  soit  du  nonce  Fabio  sessionis  ejus  XII  feUciter  inchoato» 
Chigi  :  je  me  contente  de  croire  qu'il  ,  • 

fat  imprimé' sous  ses  auspices  et  par       (38)  W«» ,  lAwlem. 

ro,tu;r!î°quX.U  ^Z±       CHOCQUET  (Loms^fameur 

par  les  prolestans  était  trop  désavan-  Poete  trançais  vers  le  milieu  du 

tageuse  a   l'église  catholique ,   pour  XYP.  siëcle ,  et  auteur  d'uu  OU- 

pouvoir  leur  être  accordée  en  con-  yrace  fort  raire  et  fort  singulier  *, 

«cience  par  l'empereur.  Mais   toutes  ^    ^  donnerons  ci-dessous 

ces  remontrances  furent  inutiles  :  il  ^  •     /  a  \  ti       '   '  • 

fallut  accorder  aux  protestans  raille  des  extraits  (A).  11  a  ete  inconnu 

choses  qui  plongèrent  la  cour  de  Rome  à  la  Croix  du  Maine ,  mais  non 


de  ses  pieds.  Le 'pape  lança  une  bulle  teur  d'un  in-folio  qui  fut  iùipri- 

de  même  style  contre  le  traité  de  mé  h  Paris  l'an  1 54 1  •  Il  s'est  con- 

Munster.   Temps    et   papier   perdus  ^^^^^  ^^  marquer  que  c'est  un 

t:^  5Î  rh>^^^i:JZ  Wunxe  où  les  Actes  des  apôtres 

cardinal  Chigi  plusieurs  manuscrits  et  1  Apocalypse  de  samt  Jean  ont 

ornés  de  notes  de  la  propre  main  d'A-  été  Tuis  en  rime  française  par 

leiandre  Vil  et  un  gros  recueil  d'actes  personnages.    Il  a  négligé  d'en 

et  de  pièces  authentiques  dressé  et  ■'^  ♦^fj^«  «-♦««:♦«  ^t  V-^^^'^e* 

^     .,"  „       ^i*^ :  *^™«:««-  rapporter  des  extraits,  et  ce  n  est 

compile  par  ce  pape,  et  qui  témoigne  *   Jfr  r  i- 

son  application  à  l'étude  (36).  J'ai  lu  pomt  sa  coutume  de  négliger  ce- 

daos  le  livre  qui  m'apprend  cela  (37)  la  quand  un  livre   contient  des 

une  chose  qui  fait  voir  son  inclination  choses  un  peu  singulières.   Il    a 
pour  les  lettres  :  il  attira  à  Aome  trois  ^  ^ 

*  Joly  dit  que  Bayle  veut  parler  des  Actes 

(34)  Elles  sotUinutriméei  hlafia  de  l'édition  j^g  apôlre»  et  de  l'Apocalypse  ,  comme  si 

^  Plûlo««thi  mufc  jaremle..  3    l^  nîindiquait  pas  lui- même  ce  lirre  dans 

f35)  r<îre.  » .   Bwllet.    J.gement   sur  les  ^  J^marque  A,  où  il  donne,  de  l'aveu  de  Le- 

po^,  icm.  F  jmm.  45o6  e  .Sa;.  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^,j^  j^  ^^^  ^ 

(30)  V<nfft  le  Mosseam  lui.  dn  père  Mabil-         ^.  *  ^ 

lo.  ,  lom. /.  pa^.  94.  -A^'«; 

(37)  MsbiUoB ,  ihid,  fpag.g.  V*»)  P^'i-  7^' 
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ménie  assee  J01l!r€fit4tip|porté  ^  fweie  myistem  est  la  joue  a  Paris 

hmgs  passages  «ni  n'avatentrien  *•**•  présente  année  mû  cinq  cens 

àe  fort  exûuis.  On  peut  doncs'ë-  9*"^"^  f  «^^  'f'^.i^tf^:  ^"^ 

tonner  avec  raisonqu  d  n  ait  nen  etfinitanBeBTièmeliwcdw  Actes  d<4 

cite  des  poésies  de  Louis  €lioc>-  apôtres,  ia  ill''.  paitie  est  ^^poca- 

cniet  ;  car  on  y  trouvé  des  scènes  viP*«  Samct  Jehan  Zebedee ,  au  sont 

bien  étranges  et  bien  surpre-  ^^^^^JJ!^ '^  "^r^'f^V 

.        mT^              If             K  V^  iceUuY  sttutct  Jehan 'eut  en  lisle 

nantes.  JSom  suppléerons  a  ce  iU  P4zihmos ,  le  tout  ordonne  par  fi- 

dé£siut,  et  nous  ferons  coauai»  smres  ooni^emdfles  eelon  ie  texte  de 

tre  «et  ouvrage  un   peu  mieux  "  saincte  eser^nure.  Ensemble  les 

«.«onneleconnaitdansduVer.  '^XjH^'^.^r^^':^^ 

<»«''•  éfi  fewUeU ,  et  «M  adier^  d'inpri- 

it.\  Tt    ,.      .       j-  œerleaydemai  iS4i.L'oowa6eesl 

{K)  Il  e$t  auteur  d  un  ouvrage....  in>f6lio.           ' 

fort  siyiulief,  dont  nous  donnerom,  i^;.  chocmwt  n'a  mi.  «m  nom 

des  extraits:  1  L  eMmpW  qui  m'a  ,,„  commencement  de  I.  troûW^ 

J„  Jll  ^i  1  Wir?i^ir"  P"'"'.*'  P«rtie  *•  B  J'y  .  mi.  en  deniTanu! 

dont  la  1^«.  est  intitulée ,  Xc  premier  i^^   «•«»«;  Ari..*.^»  ««««       "T  vl-!: 

d«  «;,.*tm  red^^en  escript  par  ut(^JJ^"^^^\^T"^'^: 

s^tiuoe.ang^eéthrstÂ^^  ^*J^V.  ?  cÇ «^Sit'î:  m'y" teT d'e 

5?Aç,  €/eDuM  par  le   sainct  EspnU  ^  rA*-^«i«™   cl"    *   t  u^ 

au,.ja.„c«i«.«.,y«««  à  iLo-  :  Lf  "^JR^  Ir^mfe  'em^ 

phUe.  Avecques  plusieurs  hrstoires  ,,  -.„,j.ii^_.r    _                  empe 

resde  ï Apocalypse  i^ues  par  saina  liuJÏ!  ^i^l^^ZZ   ri  a  ?  r   mP 

Jehan  ZeUdeeln  Visle  diPathmos  ^1X1^^^^  .S^  5"*  ^"'"""" 

501^  l>omîcàm  César,  auecaues  les  51^*'  T!^^i'  ^'^fP""/ 

ctuasimttimt  dé  JYereniiue  licellur  f^'î?^  ,  qui  t^lint  le  pnjilëge  de 

J^mieian.  Le  u>ut  ueu  eicorri^kZ  &*S  H  î4Î2.f^*'  ^*  *^"  ^S^' 

e<  deuement  selon  la  enraye  ^e  ,  et  «\lzf:: „    ^  ""^^Sl^  P^"'  six  années. 

joue  par  personnages  i  Paris  en  ^^^^!^^^^^  ^  ^^nneuretlouen^ 

nostldde'^FlandreT^r^n  ma  cinq  t  .T^ltT-'L'T' '"^T"^  ""S^' 

ceMXLi.  A^cpriiHleeedu  roy.  o2  î*  'J^  ^"^  iti  saincte  faf  cathohcgue. 

Us  yenden  la  gmndsSlle  du  kl2  fl^W^T^^'*  'i  consolation  de 

parAmoul  etVharies  les  Angeliers  Ï^^T  "l  "^«T*  ^restiens    û  fa- 

frères  tenans  leurs  boutiques  lu  pZ  A^J^^tP^J^P'^'^-  ^^  ^'^  f ** 

mier  et  deuxiesme  pâUêrs  devant  la  -^^     u  '=?^'^,^/«  «^?  <>"  P^^' 

éhMppette  de  messeigniurs  lespÂst-  'TZ  ''^^^  qu'UaparieuersJuy 

-/eTCe premier  toW  contint  en  ^1;^*?  J^^wT'''"  !,"  7T  ^"^ 

^10  fenilicts  cinq  livres  des  Actes  des  ^              '^^  ^  grands  frais  et  mi^ 
apôtres.  Voyons  le  titre  de  la  ll«. 


ir  «ta 


faicts    et    gestes  selon    Vescripture  f*™  *•  ^•.  P*'*«f  )•  ^«yle  deyw't  ««''Jiiiie 

en  icettuY  insérées  des  gestes   des  J- Çb«ei,.#t,  «.«,««  .afeti,S3ïïr^ 

Césars,  Keu  et  corrige  bien  et  deue-  \  ***5t  G««»ih,  tom.  VIIÏ.  D«!im«ÛMt.K,  dîn* 

ment  selon  la  vraye  ^erUe,  et  ainsi  iStJ^^T/JîZi'Lt  i?^'  ^  ^  uu  \* 

•^  Vr"!f  "■  *7  •«"»»«  t^oa  Hfeie  longue  note  qui , 

tfut  m  pitàstéurs  livttfs  rares  dans  sa  notnhr^'.tt»  /  \  1    j     «.i.  -oT      " "* 

lièUoS,é.ue    .n^aMUjaTj:i7eZu;^^^  ^  L  €^^^«5^ 'j2 "'«"^?  ^"^'**^ 

Ur ,  rt  M.  Silyestre  a  p/u  la  veine  dmJlu  !î?^        ^^  doclore»  nmlicvm  peraoetam, 

Aii  »*n,r.                      '^^  **  '"'"'  rf»  me  ^  ep.gr«aim«.  CeMe  /pigrammeest  à^stite  vers 

nexametres  et  pentamètres. 
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ses.  Lui  et  ses  libraires  "^  (3)  eurent  notre  Choccfiret.  Its  snflSnmt  à  nous 
un  procès  au  parlement  de  Paris ,  V^n  apprendre  (^iie ,  pendant  aue  Ton  àé' 
i5fo  contre  maistre  Fnmepis  Marne-  fendait  au  paiiple  de  xovt  lea  bistoires 
Un  I  Fnmçois  Pmtrttin  y  Jehmn  Lou-  sainAes  dmis  le  Hrre  q«i  les  contient 
tvf ,  et  Léonard  ChoHet ,  maistrÊS  et  purement  et  fidèlement ,.  on  lui  per- 
entrepreneurs  4fu Mystère destAct^  mettait  de  les  voir  sur  le  théâtre» 
des  apostres  à  Paris,  cette  année-là»  souillées  de  mille  inventions  gros- 
La  cour  ordonna  que  ces  quatre  en*  sièrei  ^  dmit  on  etprimait  h  plupart 
ti«pcenear»  ne  pourraient  faire  im-  d'une  hçon  hmssc,  et  en  st^fte  de  far- 
primer  le  mystère  <les  dicts  actes  des  ceur» 

Apoatree  pair  autre»  qu9  pm-eevisç  Ia  psenanèce  histoire  ff«e  Vo»  ait 

(pi  ont  eu  ie  prinfilege  de  tes  imprir  décrit»  dans-  ee  iKjknw  iit  Tél^eclion 

mer  quelque  addition  au* ils  f  fissent,  d'un  ap6tre  à  la  pbce  de  Jttcbs*  Oa  a 

OavqitdaBftiiBaba^aae,attco«Mien-  supposé  bassement  que  les.  apâtres 

cernent  du  11*^.  volume  ,  Kes  noma  de  firent  tirer  à  la.  courte  paille;  car 

«es  f}aatre  erkrepreneurs  et  qualitez,  c'est  ainsique  je  piia»«||]alificr  Fexpé- 

Voici  en  cpsele  termes^  :  diest  qi^'on!  racoirte  (9^  : 

Ju  ^utmateur  rendent  graee  tes  quatre  llUiffiM  f  tnfiraftM  pmpmrem 

De  bon  eaiuloir  entre  Parisiene,  Ainsi  que  f  avons  assigne. 

Les  quels  orufaict  apparoir  le  théâtre  I7ung  en  y  a  qui  a  un§.  signe 

Bien  ensugfemnl  Lee  Rommmne  oMiem.  Commm  iT  nypwtl.  aignm  Vaeomi 

• .  .  .  -  tiar  Vmemitr  dm  nos  omnpmffnam^ 

••*•• ....«.»..  Ze  se€omà-  de  sigmm  ma  peint , 

OeiU  poue^  meàmer  naetnmpmmetf 

Frenfors  de  nom  les  deux ,  nemjàut  debatre^  Pienei^  leiM»i»j  «iftrAc  maùm, 

Vemg Bamelmr  l'autre Peismin,  stimtt  Et  eulx  dmÊtb^  ^smnLimeertmne 

Tiui  j  en  prae^ue ,  et  P autre  pour  s'embatre  Ou  l^si^fm  «tf,  n*en  quelle  espèce  y 

Zurlra  tetpàs  soubs  retkorieimis  fTiendeonê  titier  elms€ums»pme\, 

Seait  asseu  Mm  ,  puis  pour  Pexuloiet  parfaire  Et  eeUt^  auquel  eseherra 

Léonard  Chovelet  bouger  voulut  bien /aire  Le  signe  ^  subrogme-sera 

Et  Jehan  Louvet  operateur  auxjleurs  Au  lieu  qui  ta!  pu  dm'iui 

Bien  eongnoissaiu  des  bon*  grmns  lee  meUi*  ■       »          *»         *              •    « 

leurs.  Apres  que  les  deux  Ktus  furent  \xré$ , 

A  ieeulx  quatre  homieur  rojal  désire  \^  apdtres  rcg^tdèlCDl;  MU  aiHÔL  le 

Je  rapporte  toutes  ces  petites  particu-  Cmtmmmmei 

larités ,  parce  qu'elles  peuvent  servir  Sur  quoi  saisi  Pierre  a'eiprim»  atoii  : 

à  faire  connaître  quelques  circonstan-  ^  ^  ^  ^  ^  ^^  2ow  eoi»  3ieu 

ces  de  la  comédie  oe  ce   siècle-là.  rÂ  Ùmhiàf ,  mut  mut  autrtr 

Quelques-nnes    de    ces   circonstances  Faîetmmambredemdbme  apostres 

.e  «.nt  point  dan»  le  MorM  (4)  i  ^:2^^V;:îSir,i), 

car ,  par  exemple  ,   en  n  y  trouve  "^ 

point  mm  VhMeï  de  Fbndre  ait  ja-  On  met  trÀBrsewveD*  les  SMê».  en 
mais  été  le  lien  o^  se  soient  données  ieuj  et  c'est  «km»  cet  endroîte-lè  que 
les  représentations  dramatiques  des  le  poète  s'excite  le  plu& ,  et  qo-'Q  met 
histoires  de  la  Sainte  Éeritore  dans  prmcîpalement  ea  ctiivre  aoa  indu- 
Paris.  iHais  pour  foire  mieux  con-  strie  ;  mais  il;  soutteaInaV  les  oarac- 
naître  ce  que*  e'étaât  e«  ce  temps-là  tères  ,  et  au  Hen  d^nspirer  âé  l'bor* 
qoe  le  théâtre  français  ,  je  rappor-  reur,  il  était  plus  propre  à  £ûrerire. 
teraî  quelques  morceaux  des  pièces  de  It  a'abandannîat  an  baalescfue  f  tant 

le  goût  qui  régnait  alors  éfattiBau- 

*  Jo^  «yt  tpm  Ue  Amgetimo-  4iM«ni  aciiioii*  vais,  u  introduit  Lucilor  cpn  convo- 

■m  à'àhheL,  que  tous,  les  £ablw,  et  iàlai  fait  éàve  : 

(3)  Amovl  et  Chsuies  Langelier. 

C4)  lymu  rédkion  dé  Paris,  ifeg,  sus  mot  ^f*^]^.  •»•»«*«'  dettinet.  en  Urre  estre,. 
GmbMm.  EnuuqueB en  paeeantqt^  m  eonigé        g?'  *  I**»*"  *»«  {•  «"»*^*.  <«««ï«, 

dams  eetta  édition  une  bieue  trèi-groeeiiee  de»  ^umdree  vousvomt  a  mesens  etaboji*, 

prteidentee ,  mais  non  pas  sans  y  laisser  glisser  J**^»  ••  jf»  ««  «<»!»»  tnfefnal  être, 

mue  faute  d^Unifresskimnya»ak  dans  ùs  pré'  P*»»"  *«"  *^'  '^u  voit*  jwveA  bien   ton- 

tédemtee ,   rat  ^noi  Vom  peut  Ton  Boccalifti  et  gnoulre 

^tgue^  l  et  en  tt  mit  dans  Viédition  de  t6QSi,  ,^   ^       .       ,          ,       .          -           . 

sw  ^ooi  on  pnit  vmr  BoccaUni  dans  son  Fag u«-  (5)  Premier  livre   des    Actes  des.  apôtres  , 

lio  di  ParnaMo.  U/mUàiê  tmltn  èsm»  m»  »»g-  foUo  3. 

faagli  di  Paraano.  (6)  Là  même. 
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Que  c est  a  droictque  eomplaindre  me  doits., 
Haro ,  haro ,  nul  de  vous  je  ne  veojs 
Si  ne  venez  désespérer  m'en  voys. 
DjabUs  maudicts,  djablesses,  djabletons  , 
Couf-M  en  Pair^  traversez  champs  et  hors.  • 
Fouldre  gecte» ,  accordanU  à  tna  jvoix , 
Approchez  tost  djabolicques  lujtons^  etc.  (7). 

Voici  la  réponse  de  Satao  : 

Prince  à! enfer  tes  cris  as  faict  estendre 
.yi  très-avant  qu'ils  sont  venus  descendre 
^ques  aufons  des  noires  régions ,, 
Nos  vils  manoirs  tu  as  presque faiet  fendre. 
Que  ufauU-U?  Es-tu  prest  de  te  pendre? 
JJjables  sonyiors  par  grandes  légions  (8). 

Autre  discours  de  Lucifer  : 

»  Haro,  haro,  approche  toy  grant  dyable , 

•  Approche  toy  notaire  mal  fiable. 
»  Fier  Belyal ,  procarenr  des  énferi , 
»  Si  tu  ne  faii  ang  faulx  traict  desroyable 

•  Nous  perdons  tout  le  geore  humain  salvable 
»  Et  demenro&i  seuls  encbaynea  en  fersi 

•  Sur  terae  avons  de»  ennemia  perrers 
»  Encontre  nous  machinans  prescherle. 

•  Ce  sont  yillains  yssns  de  pescherie, 
»  Yonians  nonccr  de  dieu  la  paix  chérie. 

•  Mais  si  votre  art  a  mort  ne  les  rnyne 
»  Ravis  serez  tous  à  la  hoochene 
»  Si  gay  n'aura  de  qui  la  bouche  rie, 
»  S'il  le  convient  laisser  mètre  en  rnyne. 

Autre  re'pojise  de  Satan  : 

•  Prince  dampne  de  ténèbre  et  bruyne , 
»  Loup  ravissant,  ton  hurlement  ne  fine, 
»  Que  te  fault-il?  as-tu  la  rage  au  cuenr? 

•  Prens  plomb  fondu  ,  cllanix,  souffre  et  poix 

résine, 
»  Méuil  bouillant  qui  seront  drogue  fine 
»  Pour  destonper  ta  manidiete  rancneur. 

Autre  dispours  de  Lucifer  : 

»  Après  que  Christ  fat  an  tombeau  rendu, 

•  Trois  ionrs  apris  de  mort  ressuscita 
»  Et  qui  plus  est  tout  vif  se  présenta 

•  A  ses  amys  qui  ne  sont,  pas  des  nostres , 
»  Douze  coquins  qui  se  nomment  apostres 
»  Grans  réducteurs  de  la  loy  judaïque , 

•  Ausquek  il  dit:  le  texte evangelicque 
»  Soit  souaieon  et  presche  de  par  voua. 

•  Après  es  cieulx  il  monta  devant  tous 
»  En  les  laisMut  tous  doose  sur  la  terre  , 
»  Lesquels  présent  nous  meinent  dure  guerre 
»  En  la  cite  Hiemsalem  nommée 
»  Et  tout  autour  du  pays  de  Judée  . 

•  Qui  est  pour  nous  grande  perplexité. 

•  Dyables  obscurs  cbaseun  soit  incite 
Pour  ces  maranlx  à  la  mort  faire  rendre» 


Si  dessus  nous  les  laissez  entreprendre 
Dieu  pis  yra  pour  i^ons  dessus  les  Mnn. 
Pour  ce  Sathan  vers  eulx  le  chemin  prens 
Pense  soutdain  de  leur  livrer  bataille 
Pour  mettre  a  fin  la  maudiete  eanaille. 
Transporte-toy  aux  prestres  de  la  loy , 
Lesquels  tousjours  ayent  lor  et  aloy 
En  recordant  leur  mautdicte  avarice , 
De   ces    coquins    donne    bien   l<i    noti» 
ce,  etc.  (g^. 


(7)  Premier   livre  des  Actes  d«a  apôtres, 
foUo  3  verso. 

(8)  La  mêmeyfol.  4* 

(9)  Ik  même ,  /pfc»  5. 


Satan  répond  : 

»  De  tous  les  droicis  assez  entends  Taffaire 

•  Pour  ezploicter  sans  long  temps  prétendu. 
»  Au  fonds  d*enfer  je  puisse  estre  pendu 

»  Si  en  brief  ten^s  je  ne  fais  des  merveilles , 

•  Puis  qu'il  convient  que  je  souffle  es  oreilles  , 

•  Bien  tost  mourront  les  éoquins  de  Jeans. 

Lucifer  ayant  partagé  entre  les  dia- 
bles ses  commissioDs,  Satan  lui  parla 
de  la  aorte  : 

»  Voy  Lncifer  tons  dyables  sont  enclins 

■•  Par  tours  souldains  mouvemens  et  déclina 

•  Dessus  les    champs  leur    devoir    très  bien 

faire  , 
»  Mais  au  départ,    pour  mieulx  noua  satis- 
faire , 

•  Ta  patte   estends  sur   nos  groings    dyabo- 

licques 
»  Pour  confermer  nos  esprits  drachootqnes 
»  Que  recevons  pour  bénédiction  (loj. 

Voici  ce  que  Lucifer  repond  : 

•  Dyables  dampnez  en  malédiction 

»  Dessus  vous  tou«  par  puissance  interdicte , 

•  Ma  patte  estends  qui  est  de  Dieu  mauldicte 

•  Pour  de  tous  manlx  et  malfaicts  Tons  ab- 

souldre, 

•  'Couverte  soyez  de  fulminante  fouldre. 

I9^était-ce  pas  donner  dans  le  ridi- 
cule ,  et  y  tourner  indirectement  la 
sainte  et  apostolique  cérémonie  de 
l'imposition  des  mains  ? 

Après  ces  dialogues  des  démons , 
on  en  voit  d'autres  qui  sont  pires  en 
leur  espèce  5  èar  les  discours  que  l'on 
fait  tenir  à  Dieu  et  a  Jésus- Christ 
sont  indignes  de  la  majesté  du  sujet. 
Les  sergens  qui  empiâsonncrent  les 
deux  apôtres  qui  guérirent  un  boiteux 
parlent  si  burlesquement  ,  que  c'est 
un  morceau  de  farce. 

▲oairrAKT. 

Prens  mojr  ce  galiand  par  le  poing 
Et  le  me  Ije  d'une  corde, 

GairtoH.-  « 

Si  je  luyfais  miséricorde  ^ 

Beau  sire  y  je  veuil  qu'on  me  tonde, 

AcKirpàar. 
Est-aije? 

GaiFPoH. 

Le  mieulx  du  monde, 
Allons  les  cacher  pour  la  pluye. 
Vous  serez  enf ans  de  la  pye^ 
Gallans ,  car  vous  serez  en  cage  (i  i). 

Trottemenu  ,  messager  du  grand  sa- 
crificateur Anne  ,  enchérit  sur  ce 
burlesque. 

»  G^est  rage  comme  je  chopine  { 
m  Dechauter  nemepuiatenir, 
»  Toutes  lois  fois  que  \e  chemine 

(10)  Là  m^e^folio  5  versai 
(il)  Là  mime ^Jol.  6, 
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fourre  (17)  un  autre  beaucoup  plu* 
,  long  touchant  la  mort ,  la  rësurrec' 
tion  ,  et  l'assomption  de  la  Sainte 
Vierge.  On  admirait  en  ce  temps-là 
cette  manœuvre  de  théâtre  ;  mais  au-^ 
Happortons  quelques  morceaux  du  jourdliui  ,  elle  fait  pitié.  Ces*  ici 
dialorae  tf  Amie  et  de  Caiphe.  q«'il  faut  queje  cite  ces  vers  de  M.Dcs- 


•  n  n'est  clio««  ^i  ne  se  mine. 

•  J*av  bny  si  bietn  tire  Utureille , 

>  Pau  le  matin  m  ma  boateiUe , 

•  Que  toat  est  j^ca  mis  en  Tente , 
»  Je  n'ay  farde  qnVlle  a'esTente , 

>  Car  pliu  n^  a  raisin  ne  monst  (ta). 


AvHm. 

•  J«  les  ai  Teua  très  bonnes  gens  (x3). 

•  Loyanlvetdé  bonne  fasson 

•  Et  m*<mt  apporte  du  poisson 

•  Cent  fois  a  Tendre  en  mon^flltel. 


in^Mel 

• 


CATrHAS. 

»  Est-il  Tray  ? 

A.  nu  M. 

Par  dien  il  est  td  ; 

•  Hes  gens  en  ont  bien  souTenance  : 

•  Hais  pour  mie«lx  TiTre  a  leur  plaisance 

>  Ils  ont  délaisse  leur  mesUer 

f  Dont  ils  n^aToiont  pas  mestier  ,^ 

a  Cu  tria-bien  ib  en  pouToient  TÎTre  ; 

>  Et  depuis  ont  touIu  ensn^re 

>  Jesos  le  mauTais  scismaticque 

•  Qui  lenr  a  apprins  la  magicoae 

•  El  nygronaance  ,  on  le  scait  bien, 

•  Car  il  esKMt  magicien , 

•  Leplns  grand  q«i  fnst  jnsqn'à  Romme  (  i4)  • 


preaux  : 

Chn  nos  divott  tâeux  le  iJUdtn  abhorré 
Fut  long-temp*  dans  la  France  un  plaisir 

ignoré. 
De  pèlerine,  dil-^n ,  une  troupe  grossière 
En  public  à  Paris  j  monta  la  première  , 
Et  sottement  sélée  en  sa  simplicité 
Joua  les  sainu  ,    la  Vierge  et  Dieu ,  par 

piété. 
Le  savoir  h  la  fin  dissipstnt  l'ignorance , 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence., 
Oa  chassa  ces  docteurs  prêchant  sans  mis' 

sion^ 
On  vit  renaûre  Hector  ,  Jndroma^ue , 

Ilion  (18). 

Si  TOUS  voulez  un  commentaire  sur 
cela  ,  lisez  ces  paroles  (19).  Il  est 
«  certain  que  les  pèlerinages  intro' 
»  duisirent  ces  spectacles  de  dévo- 
»  tion.  Ceux  qui  revenaient  de  Jé- 
»  rusalem  et  de  la  Terre-Sainte ,  de 


Tiaterrogalion  juridique  qu'on  fit  au 

boiteux  me  semole  devoir  être  rap-    »  Saint-Jacques-de-Conapo»telle  ,  de 

portée  : 

AXVB. 

.  .  .  .  •  Blaia  je  te  Tcnil  demander 
»  S'il  est  Tra^  ce  qnW  a  compte ,    , 

•  On  nous  a  ici  recite 

•  Qae  pour  trouver  moyen  de  viTre 

•  Tôy  qui  estois  fort  et  délivre 

•  Faignoya  dVstre  tout  contrefaict. 

•  Dj  hardiment  si  tu  Tas  faict, 
>  Je  te  le  feray  pardonner  ; 
»  àvecqnea  ce  te  feray  donner 
»  De  l'argent  ponr  toy  bien  ponrroir 

•  Plus  qu'ils  n*ont  :  on  peut  bien  scavoir 

•  Qu'ils  t'en  ont  donne  et  promis  , 

•  Afin  qne  dies  qu'il»  t'ont  mis 
En  bon  estât  et  en  santé, 


•  Pour  avoir  broTt  par  la  cite 
>  De  faire  miracles  patens  (i5). 


»  la  Sainte'jBaume  de  Provence ,  de 
»  Sainte-Reine ,  du  mont  Saint-Mi- 
»  chel,  de  Notre-Dame  du  Puy,  et 
V  de  quelques  autres  lieux  de  piété , 
»  composaient  des  cantiques  sur  leurs 
»  voyages ,  y  mêlaient  le  récit  de  la 
t)  vie  et  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu , 
>#  ou  du  jugement  dernier,  d*une  ma- 
3)  niére  grossière ,  mais  que  le  chant 
)>  et  la  simplicité  de  ces  ten^s-là 
))  semblaient  rendre  pathétique,  chan- 
»  taient  les  miracles  des  saints ,  leur 
»  martyre  ,  et  certaines  fables  à^  qui 
»  la  créance   du  peuple  donnait  le 
nom  de  visions   et  d^apparitions. 


Par  ces  échantillons  du  premier  li-  »  Ces  pèlerins  qui  allaient  par  trou- 

vre,  on  pourra  juger  de  tout  le  vo-  »  pes,  et  qui  s'arrêtaient  dans  les 

lamej  mais  il  faut  se  souvenir  qii'ils  »  rues  et  dans  les  places  publiques 

ne  sont  pas  aussi  grotesques  qu'une  »  où  ils  chantaient  le  bourdon  a  la 

iofinitéd autres  endroits.  m  main,  le  chapeau  et  le  mantelet 

n  faut  noter  que  l'auteur  se  con-  »  chargés  de  coquilles  et  d'images 

forme  soigneusement  aux  traditions  »  peintes  de  diverses  couleurs ,  fai- 

populaires^  11  fourre  (16)  un  long  épi-  »  saient  une  espèce  de  spectacle  qui 

«ode  concernant  Denys  T Arçopagité ,  »  plut ,  et  qui  excita  la  piété  de  quel- 


et  son  ordination  à  l'épiscopat.  11  en 

(11)  Là  méine,  fol.  7. 

(i3)  n  parle  des  deux  apôtres  Pierre  et  Jean 
emprisonnés. 

(lO  Premier  livre  des  Actes  des  apdtres , 
folio  8  verso. 

(i5)  Là  même  ,foUo  8  verso. 


»  ques  bourgeois  de  Paris  à  faire  un 
»  fonds  ponr  acheter  un  lieu  propre  à 

(17)  Là  mime, 

(i8).Despréanx,  ArtpoMqoe,  chani  ///,  w. 
8  b  et  suiv. 

(19)  Tirées  de  Ménestrier ,  des  ReprésenU- 
lions  en  musique  anciennes  et  modernes  ,  pag, 
s53  ,  i54* 
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»  ëlever  un  th^tw  »  où  l'on  rcprë-  quoi  il  voulait  garder  cette  con- 

n  ^nierait  oca  mystérw  ,lef  jours  de  ^^^^  (^j  Chryscs  ppia  i^wllon 

»  fête ,  autant  poqr  rmnruction  au  ,    ,      ^   '         *^.  aÎ      ^*^     i 

«  peuple,  que  pour  son  diverUsse-  ^  *«  ▼«nger^  et  mt  exauce  :  la 

»  roent.  Vftalie  av^it  de«  théâtre»  peste  se  mit  dans  l'armëc  grec- 

»  public»,  où  Ton  représentait  cc^  aue,  et  ne  cessa  que  lorsque,  91»' 

>»  mystère ,  et  |  en  ai  vu  à  VâiJtn ,  ^^nt  Favia  dn  devin  Calcha* ,  on     . 

»  sur  le  chemin  de  Rome  a  Baples ,  ,                 ,  ^1          ..    «            '  <            V 

»  dans  une  place  publique  ,  où  il  n'y  ««t  renvoyé  Gbfyseis  a  son  çère       t 

»  a  pas  quarante  ans  que  Fon  tt  cesaié  (c).  Elle  était  grosse;  cependant 

»  de  représenter  les  mystères  de  la  elle  se  vantait  que  personne  ne 

>»  vie  du  FU»  de  Wf  w.  Ces  i^taolM  y      ^^  ^bée  :  et  lorsqu'elle  ne 

»  de  pieté  parcHneirt  si  beaux  dass  ces  t.^Bf    ^                i    I       1 1 

»  siècles  ignorant  «jue  l'on  en  fi»isait  put  plljpcacher  son  état  ^  elle 

a  les  principaux  omemens  des  rëcep-  soutint  que  CQr  n'était  point  le 

>.  tioiii  des  piince»  quwd  ii»  en-  fait  d'un  bemnot^,  mais   le  fait 

»  des  erisde  vivekrvi,  onreprësen-  elle  accOUCna  eut  «om  WUyses. 

»  tait  dans  les  rues  la  Samaritaine ,  Il  n'apprit  qu'un  pou  tard  son 

»  le  mauvais  Riche,  la  Passion  de  extraction;  mai$  il  l'apprit  assez 

»  Jésus  -  Carist  et   plusieurs  autres  ^x*-  ^^».  •^..«..^w  ...^JL  „«  v^-^ 

*.  n^veiA..^.    «^«..  »4wl<»r^;.  ««e  »«;«  t^^  pour  pouTOir  rendre  un  Uon 

»  mystères ,  pour  rccevoii;  nos  rois»  ^      ^  r         ^  ,        a      *^  /Pn 

»  l<e8  psaumes  et  les  proses  de  l'église  service  a  son   trere  Ureste  {0). 

»  étaient  les  opéras  de  ces  temps-là.  Quelques-uns  disent  qu'îphigé— 

»  On  allait  en  processioB  an-dev^int  nie  était  fille  d'Agameranon  et 

:  t  ^.^^ro^TilT'rtr  ^«  «jnrseïs  Ce).  D'Ltres  coaWat    , 

»  louangt  des  cantiques  composés  de  que  Chryses  ,  ayant  su  le  bon 

»  divers  passages  de  FÉcriture  liés  traitensmit  cpie  k»  Gi^eos  firent 

»  ensemble  pour  foire  de»  jdlusions  à  sa  fille,  la  ramena  à  leur  ar- 

:;  îècnS.  «          P™^H»*lc» de  leurs.  ^.^ ^  ^^  ,^  ^^^  ^^^^  ^ ^^^^ 

^     ^  d'Agamemnon  (/)•  Noos  avens 
CHRYSEIS  ,  fiUe  de  Chiyseç ,  montré  dans  les  renurqw^s  de 
prêtre  d'ApoUo» ,  est  plus  corn--  l'article  Bmsbïs  ,  qu'Horace  rai- 
nue  soua  ce  nom  patronymique,  sonnait  mal ,  lorsqu'il  se  aervait 
<pie  sont  celui  d^Astynome  oui  de  l'exemple  de  ce  prince  ^ec 
était  son  nom  propre.  Elle  fut  pour  prouver  que  scm  ami  ne 
prise  par  Achille,  Ursqu'ilsacca*  devait  pa»  avoir  honte  d'aimer 
ge^Lymesse,  et  quelques  autres  sa  servante.  Je  remarquerai  ici* 
endroits  voisins  de  Troîe  2  elle  que  Briseïs  et  Chryseïs  étaient 
était  mariée  au  roi  de  ce  pays4à  ooastne»  germaiiies  (G).    ' 
(^).   Agamemnon  ,  la  trouvant  ^ .  ^^^  .^^ 
fort  h  gOB  goût ,  la  retint  pour  (d)  Hygin. ,  can,  cxxt. 
lui ,  et  bien  loin  de  U  vouloir  J^I^^^'  "SÙ^"^^^*  M«g»«na  Ety- 
rendre  au  bon  bomm^  Chrysb  (/S!î^.  Hé^.u^^USU, 
qui  était  venu  la  redemander,  re^  /*x/^       .  .      rr     1 
vêtu  A.  s«  erBemea.  sacerf*-  ^^Ji^Z'^^'J^^^r?::^': 
taux  et  muni  d'une  très-grosse  cubine,  ]    Il  déclara  au  conseil  de 
rançon ,  il  le  chassa  indignement,  guerre,  qu'il  U  irnni»ail  préférable  it  sa 

(*),  On  voit  dans.  Homère  pouî^  *^'"°'5  Clytemnestre    laquelle  H  avait 

^  '^                                           *  épousée  fHle;  et  que  Chiyseis  ne  cédait 

(d)  Dietyf ,  Itb.  Il ,  pafr,  tn,  172.  en  "en  a  Clytemnestroiini  pourle^orp», 

(b)  Homer. ,  Iliad. ,  lit.  /.  ni  pour  Fesprit,  ni  pour  le  travail. 


CHRYSIPPE.  î53l 

.....  'Eirti  îTOAtî  jfiooxv**!  *vTJ»f  (B)  Le  fils  dont  elU  aecOMicha^,.. 

OUa^iXM'xAiyAppùiliKurAi/mtiç'fnç  rendU  un  bon  service  a  son  Jrèrc 

irpçCiCotfXa, ,  Oreste.  ]  En  atdaBt  an  pc«  à  In  lettre , 

taoptêiêt  tUôx^ ,  «r«*  W  îftw  irJ  X*-  <>»  four*  cbaale  chapitre  CXXl  d'Hy - 

^^,  gin  ,  qu^Orette  et  Iphigéme,  s  étant 

OiTîît-ft,  ovifl<^i/i»,ovT'<><>flf*c,.  sauvés  de  la  Chenonnese  Taurique 

owTi  T»  ïfvat.  avec  la  §tat«e  de  Diane ,  abordèrent  a 
Qtfmimm  mW  tmph  i^smn  Hle  de  Smtntbe ,  où  Chrysèt  était 

Doflu  hMikere,  Eunim  Çlytmn9«Hrm.prmpo*w,  p,^^  d'ApoUoB.  Le  jBUnt CbrysèB,  je 

Vx^  ^^^ir^memduxi,  ^uoniam  non  .p-  ^^^  ^^  f^  ^  d'AgamemttOO  et  de 

Jbçiir  eorpor^ ,  im^m  imfoitf ,  Mi|tt«  nunte^  Chryseïft ,  voulait  reqvoyer  ces  deux 

neque  operibu»  (i).  personnes  à  Thoas,  roi  de  la  Taurique  ; 


se  joicnu  avecv«^M«  ,  uoui  aci.vuku«k 

.ui«,i  i. vc*.  «I.  «ians  &  Tauriaue,  aÛn  d  Y  tuer  Thoas  ; 

,   ■      .    ,            ,             ,    ^  ce  qui  ayant  été  exécuté,  ils  s  en  allé- 

T»f  i  tyft  w  xt/ffai ,  vTftit  /Miv  iMii  y»«  reni  à  Myoènes  a?»c  la    statue  de 

/«fîTMw,^      ^                  ^        ^  Diane.  On   rapporte  asMS.  mal  ceci 

l^iTlp»  if i  oMCtt  «  *'A/>>iï  Tiixoô»  îTA-  dans  le  Supplément  de  Moréri  ;  on  y 

«•p»#                        N  .  >      /        ,  ajoute  des  circonstances  qui  ne  sont 

Ir«  M^x^f*nntt  IMW  ^f  »  MXn  if-  pas  dans  Hygin  ,  et  l'çn  oublie  celle» 

T)04Mr«.«.  q„i  8<,nt  in.  cet  antcor ,   et  c'eaU 

^'^  "«^^^  Jll^l^^l^'^'^''^  H»-  pourtant  le  seul  qu'on  cite.  Etienne 

ifosiféiTZJ^  j^^pro«ul  h  patrid  de  Bvzance  nous  apprend  que  la  ville 

Tdam  pgreturenletn  et  maant  Uetum  partieir    de  Chrysopolis  avait  pris  SOn  nom  de 

^«»^«  C^)-  Chryôèe  fils  d'Acamemnon  et  de  Chry- 

M.  Perrault ,  en  se  nMonant  de  oet  en«  seis.  Ceux  qui  &Qat  qot  cette  limme 

droit  de  TBiade ,  a  pns  nn  nom  pe«ir  soutint  qu'elle  rapportait  son  honneur 

no  autre  :qu'Agamepinon»diti]»^aFie  sain  et  sauf  de  l'armée  grecque  ,  sui- 

Brisets  taJUle  du  grand  sAçrifieateur  vent  la  vraisemblance;   car  cest  le 

pour  lui/aire  de  la  toUe  (3).  Au  reste  ^  langage  de  presque  toutes  les  femmes^ 

qmàmme  content   qa'Attimemnon  se  enl«véB& ,  ou  cpii  se  trouvent  aux  nlle» 

trouvât  de  Chryseïs,  il  déclara  au  pnae&  d'assaut  (6).  C'était  une  choM 

oonseil  de  guerre  que,  pourvu  qu'on  bien  commode  au  temps  du  siège  de 

ledédommag|iAt,illai«ndcait,8i<ela  Troie,  de  pouvoir  dire  qaon  était 

était  nécessaire  pour  empêcher  que  grosse  du  fait  d'un  die», 

l'armée  «epértt.  fi  la  rendit  eflBKstive-  (C)  BriseU  et  Chr^SiM  éêghntcmtr 

ment ,  maiatt  ae  dédommagea  am  dé-  sine$  gefmainejt.  ]  Car  Bnsès  et  Chry 

poia  d'AeUlk  mme\  il  âta  Briewft  ses  étaient  frères.  B^iVvc  y*f  »«<  X^t;(n»c 

(4)i  iehitte  «eesa  de  se  battre,  d'oà  âiîK^o)  na-dn ,  TTMikç  "AÂuot.  Ce  sont 

sortirent  une  infinité  de  maux  ;  et  le»  paroles  d'Eustathiuf  (7).  Le  savant 

ainsi  le»  malheurs  de  cette  guerre  et  Vohbgoamt  M.  Drdineeurt  me  les  a 

étaient  toujours  causés  par  des  fem-  iodiqiiées^ 

«es.    Si  trois  ou   quatre  personnes  ^  ^^  ^aym,  Ai~  .a.  dWane.  Leço« , 

avaient  pu  coucher  sans  femelte  ,  on  ^  jjj^  iw.ir,  eha^.  Xiret  nr,  ap- 

rat  épargné  la  vie  à  deux  ou  trois  cent,    prome  h  conseille  «•  tangage. 

mOle  hommes,  te  cas  n'était  poin  t  si      (9^  Ai  iHad. ,  A. ,  pag^  SB^Un-A 
diblorable  ni  si  indigne  loirsqu^oo  di-  ^     ^,  ,1 

lait  :  6         -^  CHRYSIPPE ,  fils  naturel  de 

^cOtcet  la  Tumo  conUngai  regia  eomjtue^         Pcil^pS  (A),  fut  d'iUie  heauté  in- 

IIÎ^^STcit'^^^^^^  comparable  (a).  Laïm  en  deyint 

(.)  Ho«er..iK.d.,  Ut.  /, .,.  n..  paswoiwëmenU«ioiuraia  et  l'en- 

M  Ibidem,  9s.ao.  Icva  (b):  mais  il  fut  pottf suivi 

X^\r'^'*  ^9i^^^  à'àfù*» .  ii^'  n,  chap.        ^^^  ^^^   ^  ^j^^y.  et  CdXXff. 

(5)  Virjft,  j^, ,  lUf,  XI,  w.  >7i.  (*)  f^oyez  la  remarque  (B). 
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avec  tant  de  promptitude,  qu'on  lut  venger  la  mort  de  Chrysïp- 
lui  arracha  sa  proie,  et  qu'on  pe;  mais  qu'il  ne  le  put,  parce 
l'amena  prisonnier  à  Pëlops ,  qui  qu'elle  se  sauva  à  Midée  (ff). 
lui  pardonna  cette  action ,  en  D'autres  disent  que  se  voyant 
considérant  que  l'amour  l'y  avait  accusée  par  son  mari  elle  se  tua 
poussé.  L'amitié  de  Pélops  pour  (h).  Nous  apprenons  de  Thucy— 
Chrysippe  était  plus  grande  que  dide  qu'Atree  se  réfugia  chez 
celle  qu'il  avait  pour  ses  enfans  Eurysthée,  son  neveu,  roi  de 
légitimes  ;  c'est  pourquoi  Hippo-  Mycènes  (i).  Il  ne  faut  point  si- 
damie ,  son  épouse  ,  animée  de  maginer  que  ce  Chrysippe  soit 
tout  l'esprit  de  marâtre ,  exhorta  difierent  de  celui  que  Clément 
Atrée  et  Thyeste,  deux  de  ses  d'Alexandrie,  Arnohe,  et  Fir- 
fîls ,  à  ôter  la  vjie  à  ce  bâtard  :  micus  Matemus ,  ont  associé  à 
elle  ne  doutait  point  qu'il  ne  dût .  Ganymëde  (B).  On  n'a  point  en- 
un  jour  aspirer  à  la  couronne,  core  parlé  de  ce  fils  de  Pélops 
Ils  lui  refusèrent  ce  vilain  acte  dans  le  Moréri ,  ni  de  Chrysippe 
de  complaisance,  et  alors  elle  de  Tyane  (C),  auteur  d'un  livre 
prit  la  résolution  d'exécuter  elle-  de  la  manière  de  faire  le  pain  (Ar)  : 
«déme  ce  mauvais  dessein  :  elle  mais  on  n'y  a  pas  oublié  Chry— 
prit  l'épée  de  Laïus  pendant  sippe  ,  médecin  fameux ,  natif  de 
qu'il  dormait,  et  s'en  servit  à  Cnide  (D),  ni  Chrysippe,  disci- 
tuer  Chrysippe.  Les  soupçons  pie  d'Érasistrate.  On  a  eu  tort 
tombèrent  sur  Laïus  ,  à  cause  de  d'assurer  de  ce  disciple  d'Érasis^ 
son  épée  ;  mais  Chrysippe  avant  trate ,  qu'z7  aifait  composé  des 
que  de  rendre  l'âme  eut  le  temps  Géorgiques  ;  car  c'est  un  ouvra- 
de  le  disculper.  Pélops  se  contenta  ge  que  Diogène  Laërce  attribue 
de  chasser  Hippodamie(c).  Il  y  a  à  un  Chrysippe  différent  de  cè- 
des auteurs  (d)  qui  disent  qu'elle  lui-là  (l). 
ne  tua  point  Chrysippe  de  sa  ^^  rau  du  pajrs  d'Jnros. 
propre  mam  ,  mais  quelle  fit  {h)  fiygia. ,  cap. Lxxxr. 
faire  ce  meurtre  par  Atrée  et  par  (i)  ^tùyavra,  to?  9r«t«rip*  ^à  to?  X/>v- 
Thyeste  ,  et  qu'après  avoir  tué  <"^o«'  ô»ir«tTof.  Patrem  fugwiu  (Atreo) 

Chrvsinne  ils  le  letèrent  dans  un  P'^P^^  Chrysippi  «ecw».  Thucyd. .  &fr.  /. 

v^urybippe  lis  le  jeiereni  aans  un  frayes  aussi  Platon  ,  in  Gratylo,  pag,  nu 

puits.  Leur  père  ne  les  voulut  272.  c.                       •        . 

plus  voir,  et  ils  se  retirèrent  en  ^p  Athenœus,  Ub.  ///,  pag.  ii3,  et lib. 

Triphylie  (e).  Quelques-uns  dî-  (/)*£^en.  Lërt.,  Ub.  fit,  num.  186. 
sent  (J)  qu'il  ne  fut  pas  assez 

indulgent  pour  se  contenter  de  ,  {S)Ilétait  fils  naturel  de  Pélops  A 

1^»*...:^.  r,^  A.               ^1.                 Cm.  Les  uns  disent  que  la  maîtresse  qui  lui 

bannir  sa  femme ,  et  que  ce  fut  j^^^^  ^^  ^el  enfant  était  la  nymphe 

principalement  sur  elle  qu  il  vou-  Danaîs  (i).  D'autres  la  nomment  Axio- 

che  (2)  ,  ou  Astyoche  (3)  ^  mais  le  sec- 

(c)  Tiré  de  Plutarqne  in  Parallelu ,  pag.  liaste  d'Homère  prétend  que  la  mère 

3i5.  i/ cite  I)ositheus,  in  Pelopidû.  J^  Chrysippe   était  femme  légitime 

Crf)  Scholiast.  Euripidis  ia  Orest.  Tzetzes,  de  Pélops.  Voyez-le  surle  vers  io5  da 
'Risi.ùv.XytII,eUl.l.  Voyez  aussiUy^m., 

aip.LXXXK,                    ,  ^^^  p,^^  ^  .^  ParaUel. .  pag.  3x3. 

(é)  Partie  de  l  Ebde  au  Péloponnèse.  (,)  ApctoHus ,  C0ni.  XV III,  num,  7.  Scha- 

C^)  Pauaan.,  Ub.  VI ,    pag.  5o2  ,   edit.  lia.t.  Euripia.  ,itt  Orest.,  fx.  5. 

l^'  (3)  ScboliasU  Pia^ari  aâOljnp.  A. 
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H«  livre  de  riUade.  n  p?irle  comme  W/iAcafur  (6).  Son  commentateur  (7) 
les  autres  de  la  jalousie  d'Hippodamie,  n'a  eu  rien  à  dire.  J'ai  cherche  en  vai  a 
et  de  l'assassinat  commis  par  Atrée  et  queloue  note  dans  Théodore  Lante- 
parThyeste  ,  et  il  cite  Hellanicus.  rus,  dans Godescalc  Stëwëchius,  dans 

fB)  Il  ne  faut  point  s'imaginer  que    Gebhart  Elmcnborst    dans  Désidérius 
ceChrrsippe  soit  différent  de  celui   Herald  us ,  quatre  célèbres  commcnta- 
queClémentd'Alexandrie,Arnobe,...    teurs  d*Arnobe  ;  je  les  ai  trouves  tous 
ont  associé  à  Ganrmède.  ]  Clément    quatre   muets  comme  des   poissons  , 
d'Alexandne  reproche  aux  païens  la    quant  à  ce  qui  concerne  notre  thr y- 
pëdéi-astie  de  leurs  dieux  ,  et  se  sert    sippe  ,  et  le  dieu  ou  le  héros  qui  l  ai- 
de ces  paroles  :  OùiTi  yÀ^  ot?/»  îratiiT»?    ma  criminellement  :  mais  d  ou  peut 
«rijrvovTo  oî  »•*«   (J/x/v  6foi-  i  ^tlv  tic    venir  que  les  trois  anciens  auteurs  que 
•TxxoiÎ,  i  Jl  'TaxivÔoi/,  h  (Ti  nlx(wroç ,  0   j'ai  cités  se  tiennent  dans  des  exprès-  - 
iî  y^vniTTrw^  0   cTi  ravujuMcTot/ç  ipwvTK.    sions  si  vagues  sur  ce  dernier  point , 
ToâTwç  jîft»v  au  ^t/tflt»Jttc  ^po<nti/vo«vT»f    et  que  le  premier  même  s  est  abstenu 
Tow  ÔMuç-  To»oaToi/ç  cTf   •«;;t««^»»  «**»    de  nommer  Tamant  d'Hyacinthe  ,  et 
Tm  *fJ)ktçTouç  UvTav ,  oîIt»  (r»<|)flovctç,    celui  de  Ganymède  ?  Il  y  aurait  de  la 
UmmltAomT^'iç  ôsoTç,  <r*  Ter*  iÇhx»-    témérité  et  de  l'injustice  a  le  soup- 
miç.  JVam  nec  a  pueris  quidem  dii    conner  de  quelque  ruse  ,  comme  si  sa- 
vestri  abstinuére  ,  unus  quidem  Hyl-    chant  que  celui  qui  aima  Chrysippe 
lam,  alius  vero  Hyacinthum  ,  aïius    était  un  simple  homme,  il  n  avait  ose 
Pelopem  ,  alius   Chrysippum  ,  alius    le  nommer  ;  et  qu'afin  qu  on  ne  crût 
«itttem  Ganrmedem  ,  amantes.  Hos    pas  qu'il  y  eût  quelque  artiface  dans 
deoi.vestrœ  uxores  adorent ,  taies  au-    cet  oubli  ,  il  avait  supprimé  en  même 
ttm  suos  esse  maritos  precentur ,  adeo    temps  le  nom  des  autres.  Disons  ,  ou 
tempérantes  ,  ut  sint  diis  similes  ,  si-    que  sa  mémoire  le  trompa ,  et  <ï"|e  sur 
milui  consectantes  (4).  Arnobe  ,   co-    des  idées  confuses  il  entremêla  Chry- 
piste  de  ce  passage  comme  d'une  in  fi-    sippe  parmi  les  garçons  que  les  dieux 
nité  d'autres  du  même  père,  s'exprime    avaient  aimés  ;  ou  plutôt  disons  qu  U 
d'unefacon  qui  n'est  pas  moins  vague:    se  souvenait  que  certains  auteurs  (o) 
Quid ,  quod  nan  contenti  fœminei  ge-    attribuèrent  à  Jupiter  ce  que  presque 
neris  attribuisse  Diis    curas  ,   etiam    tous  les  autres  attribuèrent  a  Laïus. 
sexus  adjungitis  adamatos  ab  his  ma-    Tenons-nous  à  cette  dernière  tradi- 
res  ?    Hflam   nescio    quis  diligit  :    tion ,  et  disons  aue  l'amant  die  ce  beau 
Hyacintho  est  alius  occupatus  :  ille  jeune  homme  n*était  ni  un  dieu  ni  un 
PdopU  desideriis  flagrat  ;    hic  in    demi-dieu  ,  c'était  un  Thébain  (9) , 
Chtjsqfpum  suspirat  ardentiiis  :  Ca-    fils  de  Labdacus.  Consultez  Atheneo  , 
iamitus  rapitur  delicium  futurus ,   et    qui  vous  apprendra  que  Laïus  étant 
poculorumcustos  :  etut  Jot'is  dicatur   logé  chez  Pelons  devint  amoureux  de 
pullus  ,  in  partibus  Fabius  aduritur   Chrysipçe  fils  de  son  hôte ,  et  l'enleva, 
moilibus  ,  obsignaturque  posticis  (5).    et  s^ntuit  avec  lui  à  Thèbes  (10).  Cet 
Fiunicus  Matemus   particularise  un    auteur  ajoute  qu'on  disait  que  Laïus 
peu  plus:  il  nomme  non-^«lement    fut  le  premierqui  aima  de  cette  façon. 
JDpiter  à  l'égard  de  Ganymède  ,  mais    Élicn  asàure  la  même  chose  ,  et  que 
aussi  Hercule  à    régardf  d'Hylas  ,  et   de  là  >4ntque  les  Thébains  trouvèrent 
Apollon  touchant  Hyacinthe.  M  n'y  a    beau  et  louable  de  faire  l'amour  ainsi 
que  Chrysippe  et  Pélops  dont  il  n'a    (n).  Notez  que  selon  Hjrgin  ce  fut 
pas  nommé  les  amans,  i^iterorum  a/i-    Thésée  qui  enleva   Chrysippe  (lîi)  ; 
quis  delectatur  amplexibus  ,    Gany-   mais  il  faut  croire  que  le  passage  est 
medemin  siim  Jouis  quœrat ,  Herèw  P^^,, 

lem  uuleat  Hrlam  impatienU  amore    ^^j^J^^^^'J^Z  ^/ 
quœrentem ,  Hyacinthi  desideno  cap-      ,.  jotnoes  h  Wower. 
XuOT  Apollinem  discaU  Chrysippum       (g^  Athénie,  ZiV.  XIII,  pag.  6fl3, 604»  "'* 
(dius  y  alius  Pelopem  i'ideat,  ut  per   PrftùlU  Sicyonia- 
Deos  suos  sibi,  licere  dicat ,  quicquid       (9)  Il  fui  roi  de  Thèbes.         ^  ,    -  , 

hodiè  seuenssimè   Romams    legibus       <»°)^^*»«»' î?*  ^/f^' '"'^*  ^Iv^  ' 

°  (ix)  JEliin. ,  V»r.  Histor. ,  Ub.  Xm.  cap. 

(4)  Cl«m.   Al<s..ar.  ,    irt  P^olr«p^  ,   pag.     F  eiHUlor.  animal.,  lib.  VI,  cap.  XV,  pag. 
SI,  A.  "*•  '^9* 

(5)  Anwb. ,  Uh.  IV ,  pmg*  i45.  (")  Hjl'»-  ^  ««/»•  CCLXXIU 
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deaz  fils  qui  éïur 

^bie  sous  Thëo- 

^M  rvinwjit    ;i  «*.,?""»  ~'v — "^ '"     r***— »«- 1  «*-.  «u  médecin  fliétrodore . 

7^.J^f^r   •    *     *^***  *ïS  ^^^J"*.?"*»»   qni  avait  M  disciple  de  Chrysippe  lé 

îixxv  Sf,  ?f-  ^°'  ..*^'\  'L*'»?^'^*  ^^^  troisième  mariage  sortit  uo  fik 
ltXXXV,cpieLaius  avait  enleva  Chry.  qui  fut  nomm^  Aristote  Peut-étra 
3*^  •!»*  f  »»  d«  NeWe  (i4).KotL   Qu'ÉnisistrarfutX^^  1^  M^ 

E  /""'*•  ^  ^'*''!,  *".  '?^f  "^^  Pi«d-li  Pline  ^  serait  4opabU  q^ 
n^on  «ni  îï"*^  T""^*^'  ^**^*  **^Pr  dVoir  ottpeu  mal  choisi  le  mot  J»^ 
mon  que  le  jeune  homme  eut  tant  de   ti«.  Nous  voyons  dans  Diogéne  Lfërce 

PùaJX  '^ Vr°*"'^  rf  ••  *"*•  qu'Érasistrate  reconnaissaft  qu'Q^^t 
^ri^X''^'^^?'^-^^*^ ?f -^^^^  a  ris  beaucoup  de  choses  d2  ce  Cbry- 
4oa.  ^rfrf.   Steph.  ipsum  (  Chrysip-    sippe  {%%)  i   mais  Texpression  étant 

/r^??  ^  ^^'       .  ^"^  *^«^*  *PP"«  cela  Se  vive  voi. ,  on 

{\^)  Un  n_a  p^utt  parlé  dans  Mo*  par  la  lecture.  GaUen  resarde  Chry- 
Tfn,..,  jUe  Chbysippe  de  Trane.  1  Jon-  sippe  le  Cnidien  comme  le  mattred^- 
sius  prétend  qu  Athënée  lui  a  donné  rasistrate,  et  comme  le  chef  de  ceux 
reloge  de  très-vénérable  écrivain  (i6):  qui  désappriNivatent  la  saienée  (a3). 
«aise  est  une  Dure  iifcnie  dans  la  bou-  Le  père  Hardouin  remarque  «me  ce 
che  des  uiterlocuteurs  d'Athénée  5  et  Chrysippe  composa  un  traité  deBras^ 
a  coup  sûr  I  on  peut  comparer  cela  sied ,  et  un  ouvrage  entier  itui  Ai«>«- 
au  docte  Cati  dont  j'ai  parlé  ci-dessua  i^f  ,  de  OleribSs.  Il  cite  PHne  et 
tk^L  1»*  P  '  de  raw^  de  dire  qu?An  Diogène  Uérce  touchant  la  pfemiéM 
5u  t  Jtf  JL?  ^T"!  ^"^^^^  discoureur  de  ces  deux  choses  ,  et  le  sooUast» 
oe  tartrw  et  de  gâteaux. S«4^oc  ^t/.^.   de  Nicaudre  (a4)  touchant  la  seconde 

7/!^rft\   ^^'*'"'^^''^*''*'~^'*'^*^'*-    <^>-  ^""^  Camcrari«8  ,  dans  Us  Cata- 
fT\\n  *°*"®  ^^  Auteurs  de  Be  Bmstkà  qn'il 

,  W  \^J^^  médecinfameux  natif  a  joint  à  son  traité  de  Bb  Mùsticd^  im* 
de  Cmde,  ]  Pline  a  parlé  de  lui  comme  primé  à  Nurembera  iSgS  >  in-12  »  & 
d  un  homme  qui  avait  extrêmement  donné  le  livre  de  Brassicâ  à  un  Chry* 
innové  dans  la  médecine  :  Horum  «ippe  disciple  d'^sistrate.  Vby^ 
piactta,  d»t.il(i9),  Chtysippus  in-^  Jonsius ,  qui  »  recueilli  jusqu'à  19 
gemi  garruhtatemutauit  ,piurimumf-  Cbrysipïies  ,  sane  ponrlant  prétendra 
que  et  ex  Chryswpo  discipulus  ejusi  qu'ils  soient  tout  distincts.  (siS).  Sea 
Araststratus ,  AnstoieUs  fiUâ  gem-^  recueils  sont  bons  et  curieux.  L'av- 
ais. Aemarqoonsl^  deux  quêtes  que  teu#  du  traité  de  Brmesieà  érigeait  le 
Ion  donne  M  â  Ërasistral»  :  la  i'*.,  chou  en  panacée.  Ckrrsqmtis  meàt-^ 
est  celle  de  discii>le  de  Chrysi(^  ;  ose  peeuJUarem  brasswùœ  fihmm  di- 
**'/,  ^^^  ^®  ^*  ^®  1*  fill«  d'Aris-  oayii  ,  omnium  merbonêm  eae  ed  m^ 
tote.  Cela  ne  s'accorde  point  avec  ce  média  eMinentem  (vj).  IToublions 
qift  on  ht  dans  Sestus  Empiricua  (ao)  ,  pas  que  Chrysi^^Mî  le  Cnidien  fut  père 
que  Pythias  fille  d'Aristote  fut  mariée  d'un  autre  Chrysippe  qui  fntmSde- 
trois  fois>  i«.  àlfieanor;  a»,  à  Pro-   cin  du  roi  Ptolom^ ,  et  q« ,  opprivé 

par  la  calomnie ,  fiit  fouetté  et  pmé 
••M  ^dî^'**  *^  hi$neUeum ,  nfuremit  Thor   de  mort  (a8).  lUiiiarquons  enfin  que 

yud  Menmun ,  XrV ,  16.  5U. ,  de  S«ript.,     cep.  II  et  vluem  mHki.  ^^^^  ' 

Hut.  pbilos. ,  pag.  ïSj.  '^'         (24)  Ad  Theriac. ,  val  3q 

/^''i  *"îî?*"  ^^^*'  ''***'**'  ^^**"*  »  tome        («5)  Hard.,  mIndiceîicl?r,PliBiî,.«^.  ,04. 

'T;M; ,«.  xiK^.  xr, ,.,.  «,,.  4!*>  '•—  •  -•  «'"'^  •  «•-•  '•"- .  'i-'- 

(i«)  FiBNu,  hb,  XXIX,  eap.  1,  ^^  m.        (a?)  PI»»»»»  ValerUnu»,  de  Re  medid  .  M. 

fap)Sext.EinpmcM,«dTers.M«theiMt^e«m    chap.IX,  ^  *  ' 

-î//,  pag.  St.  -^         (,8)  Diog.  Uiru,  ».  «/,  mim.  itÊ 
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UortfrUeb  tortde  direqv'oaaeM*   (^) ,  mais  sa  présomption  était 

tait  pas  bien  en  miel  tempt  Chrj«ppe   fort  grande  (D).  Il  s'associa  pen- 
de Cnide  a  vécu.  H  est  facile  cTinferer    j      ^°       i      ^    '  i    * 
cp^fl  a  Tc'cu  an  temps  d'Alexandre  le   «an  t  quelque  temps  avec  les  aca- 

Giaod ,  et  da  premier  Pt^omée.  demictens ,   et  raisonna   à  leur 

manière  sur  le  pour  et  sur  le  con- 
CHRTSIPPÈ,  philosophe   tre  (î).  Gela  nWpêche  pas  que 
stoïcien  ,  était  de  Solos ,  ville  de  simplement  et  absolument  on  ne 
Gilide  (a).  Quelquc»-aos  4iseat   le  regarde  comme  un  véritable 
^'il  fut  disciple  de  Zenon  (è)  :   stoïcien  ,  «t  même  conmie  Tun 
on  sait  pk^  certainement  qu'il   des  plus  illustres  omemens ,  et 
étudia  sous  Cléanthe,  successeur   des  plus  télés  et  habiles  défen- 
de Zenon  (c);  mais  comme  il  seurs  de  cette  secte  {k)»  Sciop- 
anit  l'esprit  fcnt  subtil  (A) ,  et   ûîus  Ta  fort  maltraité  (£) ,  et  ce- 
beancoup  de  foM^ilité  k  raisonner,   fa  dans  un  ouvrage  oii  il  relëv« 
il  s'écarta  de  la  doctrine  de  ces   le  plus  qu'il  peut  les  opinions  du 
deux  grands  philosophes ,  et  les   portique.  Il  le  traite  de  la  sorte 
coBibattit6urplosieur$pointB(if).   parce  qu'il  le  considère  comme 
li  conroasa  quantité  ne  livres  :   un  esprit  orgueilleux  et  contre- 
on  les  lait  monter  k  {dus  de  sept  disant ,  qui  avait  Sût  un  grand 
œnt  cinq  Y  parmi  lesquels  il  y  en   tort  k  tout  le  parti  par  ses  ma- 
auit  beaucoup  qui  concernaient   nières  outrées  et  audacieuses.  Les 
k  l<^îque  (B);  car  il  s'attacha   stoïciens  se  plaignirent  de  ce  que 
aidenoment  k  cultiver  et  à  raffi-  €hrysippe   avait    ramassé    tant 
Ber  cette  partie  du  système.  On   d'argumenspour  l'hypothèse  des 
ne  s'étonnera  pas  tannidece  grand  académiciens,  qu'il  ne  put  en- 
nombre  de  compositions ,  quand   suite  les  réfuter  (F)  ;  ce  qui  avait 
on  saura  qu'il  écrivait  pinceurs   fourni  des  armes  à  Carneade  leur 
fois  sur  nne  même malâere;  qn'il   antagoniste.  Il  semble  que  cela 
employait  tont  ce  qui  lui  tom^  montre  qu'il  avait  agi  de  bonne 
bait  sons  la  main  ;  qu'il  ne  se   foi ,  et  qu'il  n'avait  pas  cherché 
mettait  |[nère  «n  peine  de  corri-   une  victoire  fondée  sur  la  super- 
gtr  son  travail  (G)  ;   qu'il  allé-  chérie  de  ne  proposer  que  faible* 
gnast  une  infinité  die  témoigna-  ment  les  raisons  de  l'autre  parti, 
ces  {éi;  cpi'il  était  outre  cela  fort  Mais  conmie  d'ailleurs  il  aés£a>- 


très-petite  l'antagoniste  que  les  leurs  pro- 
pres ,  on  pourrait  croire  qu'il  y 

(É)  Sirdbo,  &6.  Xtf^^pa^.  46a.  ^ut  plus  OC  vanilé  que  de  bonne 

J^  ^  ^^'  '  '^-  ^^'  ^  «»WPP».  foi  Jans  sa  conduite  ;  et  en  tout 

(ç)  Galère  Mixhne,  û«..  r/T/.  Éftap.  rrr.  cas ,  OU  lui  |)ouvait  reprocher 

•Mflw.  I^ net.,êupfoseque4a^mfuhefuidi$'  qu'il  n'accordait pas  ensemble  ses 

iipU<UChtjriippe:ifest  se  trom^  lourde-  ^^^'i^^  ^^    iltions   (G)     Lcs 

{d)  Diog.  Laèrt. ,  lib.  Vit,  in  Gbrysippo , 

•»••  «79-  (A)  Diog.  Laërt. ,  lib.  m,  in  ClMy«ipp(v 

(^  Idem ,  ihid. ,  nctm  ifio.  nttm.  iS3. 

C/)  Idem,  ibid.  (i)  Idem  ,  ibid.,  num,  184. 

Cr)  ^«î?^  *•  remarque  (B) ,  citation  (9).  \k)  Voje»  la  remarque  (L;. 
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stoïciens  eussent  pu  se  plaindre  surant  de  ses  vices.  Il  n'y  a  point 
encore  plus  justement  de  la  té-  eu  de  philosophes qiii  aient  parlé 
mérite  avec  laquelle  il  soutint  plus  fortement  de  la  fatale  né- 
plusieurs  doctrines  capables  de  cessité  des  choses ,  ni  plus  ma— 
rendre  odieuse  leur  secte  ;  car  il  gnifiquement  de  la  liberté  de 
ne  fit  point  difficulté  d'enseigner  l'homme  (c^),  que  les  stoïciens, 
qu'on  pouvait  commettre  inceste,  Jugez  si  Chrysippe,  qui  écrivait 
les  pères  avec  leurs  filles,  les  fils  tant  de  volumes  précipitamment, 
avec  leurs  mères,  les  frères  avec  et  qui  avait  l'esprit  vif  et  fort 
leurs  sœurs  (/) ,  et  qu'il  fallait  hardi ,  se  pouvait  tirer  de  là  sans 
manger  les  cadavres  (m).  La  plu-  avancer  dans  ses  traités  de  mo— 
part  des  contradictions  et  des  raie  beaucoup  de  propositions 
paradoxes  absurdes  que  Plutar-  qui  ne  pouvaient  s'accorder  avec 
que  objecte  aux  stoïciens  (/i)  et  ce  qu'if  débitait  dans  ses  traités 
sur  quoi  il  leur  a  fait  une  rude  de  métaphysique.  Plutarque  l'ac- 
guerre ,  qui  devait  les  chagriner  cuse  de  faire  Dieu  auteur  du  pé- 
prodigieusement ,  sont  tirés  des  ché  :  Lipse  ayant  entrepris  de  le 
ouvrages  de  Chrysippe.  S'il,  ne  laver  de  cette  tache  n'y  a  pas 
leur  avait  reproché  que  de  s'ê-  trop  bien  réussi  (H).  Je  ne  m'en 
tre  contredits  dans  la  doctri-  étonne  pas,  la  seule  définition 
ne  de  la  destinée ,  et  dans  celle  que  Ghiysippe  donne  de  Dieu 
de  la  liberté  de  l'homme,  il  (p)  suffit  à  faire  comprendre 
n'aurait  pas  remporté  sur  eux  qu'il  ne  le  distingue  point  de 
tant  d'avantage  ;  car  on  répon-  l'univers  ;  de  sorte  qu'en  raison— 
drait ,  pour  justifier  Chrysippe ,  nant  conséquemment  il  faut 
les  mêmes  choses  que  l'on  répond  qu'il  le  fasse  le  producteur  et  du 
aujourd'hui  en  faveur  de  ceux  mal  moral ,  et  du  mal  physique, 
qui  ne  peuvent  accorder  les  dé-  On  ne  peut  lire  sans  horreur  ce 
crets  de  Dieu  avec  notre  franc-ar-  qu'il  enseignait  touchant  la  mor- 
bi Ire,  et  qui  ne  sauraient  choisir  talité  des  dieux  (I).  Non-seule- 
des  termes  quand  ils  parlent  de  ment  il  les  croyait  périssables  , 
la  prédestmation  ,  qui  ne  sem-  .mais  il  soutenait  aussi  qu'ils  pé- 
blent  être  opposés  aux  phrases  riraient  dans  l'incendie  du  mon- 
dpnt  ils  se  servent  en  exhortant  de  ;  et  s'il  en  exceptait  Jupiter, 
l'homme  à  la  vertu ,  et  en  le  cen-  ce  n'est  pas  qu'il  ne  l'assujettit 

actuellement  à  la  .mutabilité.  Un 

(/}Diog.  Laërt.,  lib.  FIT,  nwn.  i88.  certain    livre  oii    il  traita    des 

Voyez  aussi  Sextus  Empiricns,  Pyrrhon.  «      ^       ..           ^   j      t 

Hypotypos.,  lib.  lit,  çap.  xxiv ,xxy.  amours  de  Jupiter  et  de  Junon 

(m)  Idem.,  lib,  FIT,  num.  i88.  Foj-ez  était  si  rempli  d'obscénités  (K) , 

aussi  Empiricus.  Pyrrhon    Hypolyp. .  lib.  f               murmura  bcaUCOUp.  Il 

in ,  cap.  XXI F,  Je  ne  parle  pas  ele  la  com-  U                r     •!     j                        J 

munauté  de  femmes  entre  les  sages  ;  il  l'en  -  eS  t  douC  laCl  le  de  Comprendre  que 

feignait,  mais  d'auites philosophes  luiser-,  J^g  stOÏcieuS  n'avaient   paS    trop 

;:^4î^Xr- ;«."*«  «rj;'4^  ^e  sujet  de  se  louer  de  sa  plume; 

diatur  quœ  sibi  occurril.  Diog.  L«ërt. ,  lib. 

Fil ,  in  Zenone,  num,  i3i.  (o)  Foyes  PrœsUntium  et  ernditor.  Y»- 

(n    Fojrezson  Ovu'f^deBepugnantiLsStoï-  ror.  Etoitt.  eccletiastica  ac  theologicst ,  pag. 

corum,  et  celui  de  communibus  Notitiis  con-  64o,  toq  ,  édit,  1684* 

tra  Sioïcoi,'  *  {p)  Fojes  la  remarque  (H) ,  citation  (4^). 
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caria  figure  qu'il  faisait  dans  leur  grammaire  touchant  la  situation 
parti  (Lj  donnait  lieu  de  mettre  des  mots  (P).  Cette  négligence 
sur  le  compte  de  tout  le  corps  dans  le  langage  surprend  moins 
les  erreurs  d'un  particulier  si  ce-  d'abord ,  que  de  voir  que  ce  phi- 
lèbre.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  losophe  sapa  lui-même  tous  les 
que  les  grands  auteurs  stoïques  ,  fondemens  de  la  science  qu'il 
les  Sënëque  ,  les  Épictëte  ,  les  avait  tant  cultivée  (Q)  ;  mais  cela 
Arrien ,  s'empressent  beaucoup  non  plus  ne  paraît  pas  fort 
à  lui  témoigner  leur  vénération  étrange ,  après  que  l'on  a  consi- 
(M).  Ils  sont  là-dessus  fort  sobres  déré  attentivement  quels  sont  les 
la  plupart  du  temps.  Je'ne  trou-  effets  d'une  longue  et  ardente 
Te  point  qu'on  l'attaque  du  côté  application  aux  subtilités  de  la 
des  mœurs  :  cela  me  fait  croire  dialectique.  Il  arrive  presque 
qu'il  menait  une  vie  irréprocha-  toujours  qu'un  homme  d'esprit 
b/e.  On  ne  lui  donn^  pour  tout  s'attachant  trop  à  cette  étude  de- 
domestique  qu'une  fort  vieille  vient  chicaneur,  et  embrouille 
servante  (N).  C'est  une  preuve  par  ses  sophistiquer ies  les  thèses 
de  sa  chasteté  et  de  sa  frugalité,  mêmes  qu  il  avait  soutenues  le 
Ilalléguait  très-souvent  cinq  vers  plus  chaudement.  Il  ruinerait 
d'Euripide  (q)  qui  contiennent  plutôt  son  propre  ouvrage ,  que 
la  condamnation  de  la  bonne  chè-  de  s'abstenir  de  disputftp,  et  il 
re,  et  qui  nous  font  souvenir  que  forme  des  difficultés  contre  sa 
la  nature  a  suffisamment  pour-  propre  doctrine,  qui  mettent  son 
TU  à  nos  besoins  par  le  moyen  art  à  bout.  Les  scolastiques  es- 
du  pain  et  de  l'eau  ;  et  il  détes-  pagnols  sont  une  preuve  parlante 
tait  les  ouvrages  d'Archestrate  de  cela.  Ils  n'ont  pas  eu  l'avan- 
(r).  Cela  nous  peut  faire  croire  tage  qu'avait  Chrysippe  ,  ils  ne 
Wil  était  fort  sobre.  J'ai  déjà  joignaient  pas  comme  lui  la 
oit  qu'il  s'attacha  extrêmement  connaissance  des  belles-lettres 
à  la  dialectique  :  j'ajoute  ici  avec  celle  de  la  logique.  C'était 
qu'il  fit  des  efforts  extraordinai-  un  homme  aniversel  ;  il  possé- 
res  pour  trouver  la  solution  d'un  dait  la  mythologie ,  les  poètes  an- 
sophisme,  qui  embarrassait  beau-  ciens  et  modernes ,  l'histoire ,  etc . 
coup  les  philosophes ,  et  qu'on  (^).  H  y  eut  bien  peu  de  ma- 
appelait  Sorites  (0).  C'était  un  tières sur  quoi  il  ne  fît  deslivres, 
amas  d'interrogations  oii  l'on  ne  6t  il  s'abaissa  jusques  aux  petits 
trouvait  «Micun  bout.  Les  progrès  préceptes  de  l'éducation  des  en- 
qu'il  fit  en  qualité  de  dialecticien,  fans  (R).  Comme  c'est  une  chose 
qnisans doute  furent  très-grands,  dans  le  fond  très-importante  au 
ne  loi  servirent  de  rien  quant  au  genre  humain  ,  nous  devons  le 
style.  Denys  d'Halicarnasse  le  louer  de  l'avoir  traitée.  Il  ne  mé- 
donne  pour  un  exemple  qui  suf-  rite  pas  une  semblable  approba- 
fit  à  faire  voir  que  \e%  auteurs  tion,*nipour  ses  ouvrages  de 
consommés  dans  la  logique  ob*-  grammaire  (/) ,  ni  pour  ses  livres 
servent  très-mal  les  règles  de  la  (j)  Permuiia  aUa  coiUgit  chrysippus ,  ut 

est  in  omni  historiâ  curiosus.  Gicero,  Tus- 
{g)  Aul.  Gellius. ,  hb.  Vn  ,  cap.  XVI.         cul. ,  lib.  I ,  cap.  XLK. 
(0  yojrts  la  citation  ijio).  {t)  Varron,  tU  Linguâ  lalioà,  lib.  VU- 
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4e  Divinatione ,  «h  il  ecpliqaait  «*(>  xt'tur,  (oimi»  Ubrum.  tuum  hù 
iusqu'aux  présages  des  songe»  (te).  ^^r^P^.'  ^"J^  ^ntUcne  dan- 
il^'.v^tjarfed'oablierrtri*.  f^::Z''^'„?J^^^'^. 
fameuse  dispute  des  choses  jyossi-  Uu ,  sed  hœcfabulis  imerU.  Et  comme 
bles  et  des  choses   impossibles   '^  «raiot  qu'on  ira  le  blàne  d*a¥oir 

(5)  :  elle  le  concernait  comme  t°J?!f? V' '?."^ ""î'^ P*^^l*î' 

1-1         i_    r    *        j     j    *_•       Tf  VOICI  le  boucher  dont  il  se  mumt  ;  2u 

Shilosophe  tautenr  du  destin.  11  niodà  nos  tuére ,  si  auis  mâU  objiciet , 

ébita  dans  son  traité  de  la  pro-  quod  Ckrysîppum  m  ordinem  eoëge-^ 

vidence  une  pensée  qu'on  peut  rim  ^  magnum  me  htmule  *tirum ,  sed 

regarder  comme  une  assez  bonne  "^^J^^"!^' Vi^^fJ'T^^'^T 

„  o     -        -,  j  -        ,  tenue  retimaUur ,  et  m  se  sœpè  repu." 

ébauche    dun    des   plus    beaux  catun  etiam  cUm  agere  ati^dd  Jtde- 

principes  qu'un  grand  philoso-  ««r,  pungit  non  perfbmt.  Hoc  pero 

phedu  XVn*.  siècle  ait  avan-  q^acwnenest^....  Adhanchones- 

?ésetéclairàs(T).Qudquesau.  '=r^t:^'T Ù'^^^r 

teurs  ont  débite  qu  il  prenait  de  Chrysippus ,  ut  dicat  uerendum  esse , 
l'ellébore ,  afin  d'augmenter  les  ne  quia  Charités  Jetais fiîiœ  sunt,  pa- 
forces  de  son  génie  {x).  Il  mou-   '^"*  «  Ç^^  ^«"^e ,  saerilegium  sa , 

tut  dans  l'olyVde  .43  Ct):  l%feCfl&TS^  ^ 

On  lui  dressa  un  tombeau  parmi  neficentior,  graiiorque  aduersiis  benè 

ceux  des  plus  illustres  Athéniens  n^erentesfîam ,  per  quee  obligantixsni , 

(z).  Sa  iltatue  se  voyait  dans   le  ^iig^rumqueam,wU<ierunx^ut^ 

Céramique  (D)  n'avait  accepté  ^T^^^aàî^^ZTZ:.^:^ 
la  bourgeoisie  d  Athènes ,  ce  ^e  tiœpoëtis  relinquanmr  :  qwbus  aures 
Zenon  ni Oéanthen'avaient  point  ^Mectare  propositum  est ,  et  dtdcem 
fait.   La  critiaue  de  Plutaroue  f^^^f^/^^terB,  ^t^qui^inigema^ 


rà-dessus  me  parait  trop  rigOU-  ^,-^^,  n£moriam  ojiciorum  ingerere 

reuse  (X).  anims  uoiunt ,  seriS  toquantur ,  et 

magnis  uhribm  agani  i  nisi  forte  exm- 

pag,m.iQi,fitUnmtiond0stùelit»r9td9  timàs  ,  Ui^  ae fabulosç  sermosm  ^  et 

Ciiryiippe  w-ipiruc  ÀiKtfMTJttç,  Ul'appeUe  anilibus  argumentis  ,  prohibtn  passe 

homo  actttiasimus.  rtm  pemiaosissimam  ,   beneficî&rum 

,  («)  yçjts  Goérott ,  UfiiMs  èe  IKrina-  nouas  tabulas  (i).  On  ne  peut  rien  voir 

uooe  •^^./.  i9,ei«),«39.i/,i5,«te.  ^e  pl«  jiidicieiix  que iêtte  critique 

(^)  Diog:  Li.irU«i;&7r>/,  !,«».  I».  f^ontrerle  ndiouledeoisraison*  poé- 

Touchant  les  drcoustances  4»  sa  mmt  \  tiqueB ,  étalées  dans  un  ouYTage  qui 

tHtyes  la  citation  {iig).  Concernait  Fun  des  principaux  de- 

(s)  BaiMn.,  itb.  /,  pa^.  5S.  ééUtUm  i6g6.  Toiiv  de  la  vie  difO».  Quoi  qu'il  «a 

Mit  y  il  te  flourint  éqoiti^tnent  de 

(A)  //  awU  l'esprit  Jbrt  subtil.  ]  faire  paraître  dans  sa   censure  Puii 

Voyons  ce  que  Sénéque  en  disait;  mais,  des  plus  beaux  traits  du  caractère  de 

pour  mieux  entendre  sa  pensée ,  sou-  Ohr]rsi(q>e  :  c'était  la  subtilité.  Nous 

Yenons-noos  qu'il  Tenait  de  censurer  itl^oQs  Yoir  les  ^itbétes  qne  Cieënm 

plusiewrs  bagivtielles ,  débitées  par  les  ^  choisies  en  parlant,  de  oe  phik«o« 

anciens  touchant  les   trois    Grâœs.  t^c-  Chrysipifus,qtdStoIcorum  som- 

Chrrsippus  quoque  ,  aioute-ttil  (i),  niorumtfaferrimus  hahettir  ititerpres , 

pênes  quem  subtile  UltM  acumen  est  y  fnagnam  turbam  congregat   ignotù- 

et  in  imam  penetrans  veritatem  ,  qui  '^^"^  Z^aOflMt ,  -Mquê  4ta  igMitfntm  , 

rei  agendas  caussd  loquitur ,  et  yerbis  ^  *^  ^^  àonjeeturd  quidem  i/ffitr- 

nonuUrà,ç/,^^ inuOcctum nai,  (., s„^    .    „.^,.j.    ^  ,          ^ 
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tiunt  possimus  ,  *  ciim  mens  nosti*a  nV  travailla  que  dans  la  quatre-viog- 
fiiduU  videatur  cogitatione  passe  de-  Heme  année  ae  sa  vie-  Peut  être  aussi 
pbigere  (3).  Chysippus  quidem  quart"  doit-K)n  supposer  quHI  y  avait  une  di- 
(fuam  est  acerrimo  ingénia  ,  tamen  ea  vision  de  tous  ses  ouvrages  de  logique, 
iicit  ut  ea  ab  ipsd  naturd  didicisse ,  selon  laquelle  le  trente-neuvième  li- 
non ut  ipse  reperire  uitfeatur  (4}«  ^t  vre  était  presque  le  dernier.  Nous 
Chrysippus  twi  acutè  dicere  uideba-  pourrions  par-là  mettre  d''accord  Va- 
tur  y  homo  sine  dubio  uersutus  et  cal'  lére  Maxime  avec  DioG;ène  Laërce* 
Uius.  yersutos  cas  appello  quarum  Notez  que  M.  Morëri  s^abuse  ici  pro- 
cderiter  mens  uetsatur  :  callidas  au-  digieuflement.  F'alère  Maxime ,  dit- 
Un  quorum  tanquam  manus  opère  ,  il ,  rapporte  qu'à  Vdge  de  quatre' 
ùcanimus  usu  concalluit  (5).  L'atta-  uingts  ans  ^  il  acheva  un  traite  de  lo- 
chement  de  Chrysippe  pour  la  dialec-  gique ,  au'il  a^ait  commencé  h  qua-' 
tique  ,  duquel  je  vais  faire  mention  ,  rante.  M.  Ménage  a  commis  la  même 
estunetrès-fortepreuve  de  sa  subtilité,  faute  (9).  Lucien  n'a  pas  manqué  de 
(J^)  Il  composa  quantité' de  Hures.,,  plaisanter  sur  les  subtilités  dialecti- 
parmi  lesquels  il  jr  en  auait  beaucoup  ciennes   de  ce   philosophe  (10).    Au 

■»  *^-  •      •!  1     i*  •-     •              .   ..yingt  et 

le  témoi- 
gnage de  Valére  Maxime»  touchant 

Ter  de  Tobscurité  dans  ce  que  dit  la  longue  vie  de  Chrysippe  ;  et  ainsi 

Yalére  Maxime,  que   ce  philosophe  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arrêter  â 

commen<;a  à  Tâge  de  quatre-vingts  Diogéne  Laé'rce  qui  le  fait  oiourir  à 

ans  son  trente-neuvième  traité  de  lo-  Fâee  de  septante-trois  ans  (13). 

{pqoe.  Citeriores  œtatis  metas  ,  sed  (C)  Il  ne  se  mettait  guère  en  peine 

non  parui  tamen  spatii ,    Chrysippi  de  corriger  son  trauailA  Je  prétends 

vivacilas  Jlexit  :  nam  octagesimo  an-  dire  cela  après  Diogène  Laé'rce ,  quoi- 

no  cœptum  undequadra^esimum  xo-  an'on  voie  tout  le  contraire  dans  les 

yiMv  exactissimœ   subtditatis   uolu-  éditions   de  cet  auteur.  '£9rXN9(/ft  iï 

men  reliquiU  Cujus  studium  in  tra"  avta  ,  ^otjiajik  wrïf  rot/  «U/rot/  i^iy/unt' 

detidis  iiwenii  sui  monimentis  tantàm  toc  l^rip^t ip»v ,  kas  vif  ro  îhroirtnf  Vf** 

opens  laborisque  siistinuiti  ut  ad  ea  ^«i  xdi   ^o^do^^uivcc  ^xtov«uiic*  ^\fiç'y 

auœ  scripsit  penitus  cognoscenda  ,  «ri  T«f  /uMfrufuSv  wàLfuBia^i  A^f^jUiioc 

tongd  vitd  sit  opus^j)).   Il  y  a   des  Ea  vero  tam  multa  conscripsit  y  quàd 

exemples  qui  montrent  que  les  au*  de  eddem  re  sœpè  scribere  aggredc 

teors  ne  publient  pas  chaque  partie  retur,  omneque  quod  incideret  man" 

d'un  ouvrage   selon  son   ordre.  Nous  daret  litteris,  ac  sœpè  entendatety 

savons  que  Jules-César  Scaliger  pu-  magndque  testimoniorum  nube  utere- 

blia  le  aV*.  livre  de  ses  Exotericœ  Iur(i3).  Vous  voyez  dans  ce  passage 


rez  on  exempte  tout  semblable  dans  livres  fut  qu'il  écrivait  souvent  sur 

l'article  Morison.   On  pourrait  donc  une  même  matière ,  et  qu'il  se  ser- 

croire  que  Chrysippe,  divisant  un  vait  de   tout   ce   qu'il    rencontrait, 

ouvrage  de  dialectique  en  plusieurs  et  c|u'il  corrigeait  souvent,  et  qu'il 

traités,  sauta  le  trente-neuvième  et  citait   beaucoup  de    témoins.    VT^ilà 

le  renvoya  à  un  autre  temps  (8) ,   et  quatre  raisons  :  la  1''.,  la  a'.,  et  la  4^., 

sont  très-bonnes  j  mais  la  3".  ne  vaut 

p)  Cicero,  de  N«tar4  Deor.,  Ub.  /,  cap.  XK  rien ,   et  ruine  même  le  but  de  l'àu- 

(4)/^m,  ibid.^  Ub.  Il,  cap.  VI.  teur  :  VU  que  la  peine  de  retoucher 

lP.li:rii^^T<<iyilT:ll?ZJ:.  Î°T°*  ""T"»»'  et  d'y  «passer 

W«o •eoiiu  et'dUigens.  la  "me  de  temps  en  temps,  est  la 

J6n)i<ig.  L«irl. ,  lih.   ru .  nui»  198  ,  p«g.  ^^j  ^en.g. ,  i.  L.ërt. ,  iiV.  Fil,  num.  tSa.  % 

m  A.  Mamimni,  lib.  VIIT,  cap.  Fil,  num.  («o)LncUii..  in  Viur.  A.cUone ,  pag.^Jct 

(8)  Diog.  Leerce,  Uv.  VIII,  nam.  198,  ob-  P*'Ç'  ?Q?7  '**'"/i;       ...             «,     ,^      ,, 

'me  que  Vouvrage  irtpt  t«V  X*T«tXl>o/*é-  (\,f  Di^g.  L.ërt.,  lib.  Vil,  num.  iS^. 

I»?  C^nTnpa/rar  contenait  XXXIX  livres.  (»3)  Idem^ibid  ,  num.  »8©. 

0 

TOME  T.  Il 
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chose  àa  moÊièeh  pK»  capable  (Teni-   gène  Laéree  Us  arait  maraoës.  GVal 
pécher  qa*uft  éeriTum  ne  donne  au    le  sentiment  de  Jonsins.  Voyez  son 
public  quantif^   de  livres*  Mais  sHl    tnité  ih  Scriptoribus  historiœ  philo^ 
verse  sur  le  p*p«er  tout  ce  (jui  lui   sophicœ(i9)y  où  il  tâche  de  rq>arer 
Tient  enresprit,  ettoat  ce  qa*il  trou-   en  ^elque  fiiçon  la  perte  de  cet  en- 
-ve  dans  les  auteurs  ëcrirains,  et  sHl   droit-lâ.  Notez  que  (Tfarysippe  ne  àé- 
ne  corrige  guère  son  premier  travail,    dfa  jamais  rien  a  aucun  roi  (19)  :  on 
il  pent  inonder  de  ses  onyrages  la   reut  que  ce  soit  un  signe  de  son  hu- 
rët>ubli<)ut  des  lettrw.  Je  crms  donc   meur  fiére  et  méprisante  ,  et  l'on 
que  Diogène  Laéree  avait  assume  que   ajoiTte  qu'il   refusa    d'aDer   trouver 
notre  CKrjsippe ,  la  plupart  du  temps,    Ptolomëe ,  qui  avait  prie  Ctéinthe ,  . 
ne  corrigeait  point  ses  compositions,    on  de  venir  auprès  de  lui ,  ou  de  lui 
Je  «fois  que  les  ct^istes  ont  ovhUé   envoyer  qu?t<|oe8-uns  de   ses    disci- 
Talpha   privatif  au  mot   it^fècù/Attoç   p4es  (90)  ;  mais  bien  loin  que  Chry- 
(i4)*  Ce  qui  me  confirme  dans  ras   sippe  soit  blâmable  dans  aucune  de 
conjecture  est  que  Dtogène  Laêrce ,  en   ces  deux  choses,  qu*au  contraire  ilmé- 
un  autre  lien,  reniarque  que  Chry-   rite  d'en  être  lon^  :  rien  n'hait  plus 
sippe,  voulant  publier  autant  de  livres    digne  d'un  philosophe  que  d'agir  âe 
qu'Épicure ,  usait  souvent  de  redites,    ctftte  façon.  Nous  allons  donner  de 
et  donnait  san»  le  corriger  tout  ce    meilleures  preuves  de  son  arrogance, 
qui    se  pr^entait  :    il    ne    relisait       (0)  Sa jtrésomption  était fért  granr 
pas  son  écrit,  il  se  hâfait  trop,  et   #fe.]  ftdisait  souvent  â  son  professeur: 
se  remptissait  decitations  (  1 5)  :  £1  ^«p    11  me  suffit  ou'on  me  montre  les  doc- 
Ti  ypi^A*  •'Efrmwfùty  t^iXe?Wxfl  r^own    trines,  je  n  ai  besoin  que  de  cela ,  je 
yfo^àu  ô  X^ùnit^oî*  »«i  M,  twrù  xtù    trouverai  moi-même  les  preuves  (a  i } . 
^oxxAMc  v(tv*ri,  yir^ftt^r  mu  ts  firt xdiv    A  qui  recommanderai-je  mon-fils  ?  lui 
Km  JJiâfèmrvf  (t6)fTxxt  ti  wily%t9%ai'   demanda  un  jour  qudqu'un.  A  moi, 
»«ù  t4.  gAttprpfM  Tdtfttcrra  fçif  ék  ixtivmf    rëpondit-il  ;  car  si  je  connaissais  des 
fAvtmv  yi/Mêf  rA  0iC)Jùt.  JYinn  si  quid  gens  oui  me  surpassassent,  j'irais  pbi- 
EpicuruM  seriberet ,  tantamdem  scri^  fosopner  sous  eux  (aa). 
bvn  et  Chrysippus  eorOendebat.  At-       {¥,)  Seioppius  ta  fort  maltraité.'^ 
que  ideo  êœpiUê  eadem  scripsit*  Undè  \\  le  regante  comme  le  chef  de  ces 
et  tumultanè  scrihere  aeparkm  emenr   stoïciens  aui    avaient  déshonoré   la 
iâatè  ilU  ex  fettinatione  contir^ebaty    secte ,  en  aousant  de  leur  esprit ,   et 
totque  testimonia  inserit ,  ut  ex  iis    en  courant  après  de  vaines  subtilités 
sous  Ubri  plem  esse  t^ideantur.  Il  est   qui  n'étaient  propnes  qu'à  faire  expo- 
manifeste  que  Thistorien  a  voulu  dire    ser  an  ridicule  la  gravité  du  portique. 


publier  nue  infinité  de  livres  engâ-  nibus  argutiis  luMbria  quasdam  exci- 

gea^  notre  philosophe ,  non-seulement  tando  digniiatem  set^rissimœ  etgrautt  - 

à  citer  beaucoup  et  à  répéter ,  mais  simcerationis  in  contemptum  aaduxe' 

aussi  à  se  contredire  ;  car  tantôt  il  se  rint  :  quorum  princepsjure  dicipossit 

copiait  lui-même ,  et  tantôt  il  se  ré-  ChrysippUs,  qui  ciun  essetmagnd  qud- 

fotail  (17).  Il  n'y  a  aucun  de  ses  ou-  dam  ingenii  uiprœditus,  nwrèque  ad 

yrages  qui  soit  parvenu  iusqu*!!  nous  :  quidi>is  excoguandum  celer  et  acutus , 

il  ne  nous  en  reste  que  lès  titres  ;  en-  nîhil  œquè    solebat  lahorare   quàm 

core  croit-on  que  nous  avons  perdii  ut  non  reliquarum  tantitm  sectarum 

quelque  chose  de   l'endroit  oà  Dio-  inuentorihus  contradUeret^sed  a  mor 

gistriS'  etiam  suie  Zenone  et  Ciean- 

(«5)  ftiof.  Uèrt,  L  X.    pag.  "M^  édii.'     X«8)  Au  chm^or*  ^(/  *•  "<  W.  W- 

.  1»»  V.^j.  .       j.  >     «     -1        j      c^  »»*.  rll^num   igo  «I  ictf. 

06)^ L'ddu^nyjmsléri^de  ««B»  «  «         ^^^  fii^,  l^S,  libVril,  mmm.  .$«. 

Tû»  U9    fîTtXÔM»'   JMM   «Aop0«»Tlt,  têc  E6         (,©;   Idem  ^  ihid. 

fiUMf  non  reUgeittf   et  inetméndmtm  ôd/BftxtY,         (91)  Idem  ,  ibêd. ,  nwn.  f^ 

éi^Màdfulûtarwt.  (9i\  fdem,  ibid.^  num.  iBÏ. 

(»7)  Kojre»  CnriUle  d'Ènev%%  à  la  rrmar^        (aS)  Scioppîu»  ,  Elcroent,   pliUofoplu   Slo!r« 

i)N«(E),  lomf  yi.  JlQtaXkB^foUo  i65  ¥erto. 
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1^  piertsque  in  rébus  dissideret.  Son  lieu    de    tbutes  ckoses ,    il   ne    se 

orgueil  y  ajoute  -  t  -  il  ,  Teogagea   à  met  point  en  peine  fU  Tavenir.  Enr 

disputer  du  pour  et  du  contre  sur  tassant  d^aillenrs  livre  sur  livre  tan- 

h  plupart  des  matières  ,^  et  a  corn-  tôt  contre  cette  secte ,  tantôt  contre 

poser  neaucoup  par  fenvie  qu'il  por-  une  autre,  il  ne  saurait  éviter  de  se 

tait  è  Êptcore  ,  qui  avait  fait  plus  de  contredire  ^  il  ne  saurait  raisonlier 

livres  qu^ancnn    autre   philosophe  j  consëquemment.    H   trahit    par    ce 

mais  il  eut  beau  ^re,  il  n  égala  jamais  moyen  les  inte'r^t»  de  sa  communion  , 

ce  concurrent  :  il  redit  souvent  les  et  a  force  de  s^éloigner  d*une  extr^ 

mimes  choses,  et  il  en  dit  plus  sou-  mite,  il  tombe  dans  Tautre  et  succès- 

Tent  qui  se  réfutaient  les  unes  les  au-  stvement  dans  toutes  les  deux.  La  sen- 

très  (34)*  C^BSt  pourquoi  Plutarqueeut  tence  d^un  ancien  poète  allégua  par 

quelque  raison  d^attaquer  pnneipale-  Soioppius,  qu^en  disputant  trop  nous 

ment  ce  stoiicien ,  et  de  réprimer  sa  perdons  la  ¥érité ,  fera  croire  à  plu- 

tëmérit^,  et  son  audace.  Voilà,  con-  sieurs  personnes  que  If  s  procès  de  phi- 

tinue  Scioppins,  ce  qui  arrive  lors-  losophieressemblentàceluideThuttre 

qu'on  son^   phis  à' la  victoire  qu^à  queM.  Desprëaux(a6),  et  M.  de  La 

la  vérité,  Ans  une  dispate.  Sedsolet  Fontaine {37),  ont  si  bien  décrit.  Mais 

hocfieri  ,  quaties  inctortœ  majorem  ,  U  y  a  une  grande  différence  à  obser- 

qià  disputant,  quant  t/eritaUs  ratié'  ver:  car  si  Thuttre  dont  on  disputait 

ïum  ducunt ,  fcrumque  est  illud poë'  ne  tut  adjugée  à  nul  des  plaidans, 

tœ  !  elle  fut  au  moins  )e  partage  d'un  troii- 

Nmiam  «Itereand»  t«««u  Bmînitnr.  sieme  :  les  disputes  des  philosophes 

^^     ,  ^        _j.  •_   •*:  ont  un  autre  effet  :  elles  font  perdre 

Çmod  Cmrmusdijpiaqw,  e^m^eC^  ,^  ^^^té  et  aux  spectateurs  du  com- 

^t^Mtur^^ff^scOicet^u^oram  ^^^     ^^   ^^^  combattans;  personne 

iwAmmweluiMOfunta^fmcarum,  ^^.^j^    ^^^^  le  séquestre   où    on  la 

&^  ^aTJ?^*-  "^  "^1^  A^  *«rai   îin  peu  plui    sur  celte^  ma- 

^^^f^^'T'f^ikl^^J^fl.  ♦i^™    dans*^rune  des  remarques  de 

CMBses.  Cest  «  tpès-grand  m  al  à  rartîcleEucLiDE(a8). 
ime  secte  que  ftvoir  pour  sei»  défeo-        ç^y  ^^  stoïcieJse  plaignirent  de 

star  yDécmam  qui  a  l'e^  vaste ,  ^/^^  Chrysippe  avât  ramassé  tant 

Yif,  prompt  •♦•«l^^r^M"  ^  étc^guntens    pour   Vhrpothèse    d^ 

reàkglaire,  «OMenkmeirtdeb^e  académiciens,. qJiî  ne  put  en- 

plume,  mais  aussi  de  plume  «fw»^  suUe  les  réfuter.]  Lei  paroles  que  je 

Uftnmd  éthique  butd'untel  écn-  ^.^^  vais  rapporter  sont  très-noti! 

vnn<rtderéfoterq«elq«ea^Fer8aire  ,^^^3.  Cîcéron  les  fait   dire  par  un 

queceioitquil  entreprend  de  COI»-  académicien.    De   quihus   uolunUna 

iMfttfe;  et  comme  il  travaille  plus  ^     i^^^  ,^^  ^^  l  ^^^^^  ^^^^^ 

pour  sa  propw  réputation  ,  q«e  pejr  ,^  ^^;^^  ^  Chrrsippo ,  de  quo  quen 

rinterét  de    la   Pa«J»,   il    s  attache  ^^^^^^  ^^^^^^  ^  àum    studi^è  omnia 

pnBCipatenent  ans  peneées  partion-  conquisierit ,  contra  sensus  et  perspi- 

Iièns  que  son  HiiapnatKm  Im  four-  cuUatem ,  contraque  omnem  consàe- 

mt  n  lui  «porte  p«i  queUes  ne  tudinem  ,  contraque  rationem ,  ipsum 

soient  pas  conformes  aux  principes  ^^.  respandentem  infenorem  fiisse  : 

de  son  parti,  c  est  «se»  qu  elles  sownt  itaque  a$  eo  armatàm  esse  Carnea- 

«tdes  ou  pour  éluder  une  <*jecti<>o  ,  j^  ^^y^  Plutarque  s'est  bien  étendu 

ou  pour    fatiguer   Iwr    adversaires.  U-dessus:  que  Chrysîppe  «  lui-mes- 

Eblooide  ses  inventions,  il  nen  voit  ,  ^^  ^  „o„  ^n  peu  de  Reux , ains  sou- 

pw  le  mauvais  céte,  il  ne  prévoit  pas  ^  y^^t  et  en  plusieurs  endroits,  ait 

les  avantages  que  les  mêmes  ennemis,  ^  confirmé  et  corroboré  les  résolu* 
00  nne  antre  sorte  d'antagonistes  , 
en  retireront.  Le  présent  lui  tient       fa6>jDaiif  mII*.  éptirc. 

(in)  Dans  la  IX«.  fable  d»  la  IF*,  parité, 

(»4)  Smpi  tnim  seripsit  eaàun^  tmp'ùu  sibi  '*•*•  "' t  F*#»  "••  44* 
coMTM-iaaerepu^nanUa.  Idem ,  ibid.  /foL  s66..       («8)  Dans  la  remarque  (E),  tome  Tî.  ^ 

(aS)  SâoBoÎM  ,  Bleaeat.  PVilof .  St«ic«  Mo-        Tm^  Ciccro  ,  ecadem.  Qiwat. ,  I<^.  IV.  fop. 

tsL ,  fol.  xm  «'«TM.  xxrii. 
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»  tioDS  contraires  à  la  sienne ,  avec  cette  exclamation,  ef  Chrysipposo^ 
3»  sollicitude ,  affection  et  diligence  »  lent  acclamare  :  infelix ,  tua  te  uit 
»  telle  qu'il  n*est  pas  aisé  â  chacun  perdet.   J'aimerais    mieux  dire   que 


»  tendement  le  disent,  et  tiennent  strophait  de  cette  manière  dans  ses 

»  que  Carneades  n'a  rien  de  soi- mes-  leçons,  en  lui  appliquant  ce  vers.  Il 

V  me,  ne  qui  soit  de  sa  propre  in-  n'e'tait  pas  nécessaire  pour  cela,  ni 

»  yention  ,    ains   que    des    propres  que  Chrysippe  fût  présent ,  ni  qu'il 

»  moyens  et  argumens  dont  Cnrysip-  tût  encore  au  monde  :  et  notez  que 

»  pus  cqidoit  prouver  ses  assertions  »  Plutarque  observe  en  un  autre  heu 

»  il  les  retournoit  au  contraire  alen-  assez  voisin  de  celui-là ,  que  ces  deux 

»  contre  de  lui  ,^  de  manière  que  bien  philosophes  ne  vécurent  pas  en  même 

»  souvent  il  lui  crioit  tout  haut  en  temps.   11  introduit  un  stoïcien ,  qui 

»  disputant  ce  vers  de  Homère ,  remarque  que  ce  n'  auoit  point  esté  par 

m  O  malheureux ,  tn  force  te  perdra  I  fortune ,  mais  par  diuine  providence , 

II.  Vl.  K.  407.  •  que  Ckrysippus  auoit  esté, après  Ar^ 

»  pource  que  lui-mesme  donnoit  de  cesilaus  et  devant   Carneaaes ,  deS" 

»  si  grandes  prises   et  de   si  grands  quels  Hun  est  auteur  et  promoteur 

»  moyens  à  ceux  qui  vouloyent  ren-  oe  l'injure  et  outrage  fait  alencontre 

j»  verser  ou  calomnier  ses  opinions,  de  la  coustume ,  et  l'autre  a  eu  plus 


sippus  ayant 

^  ^  tr  ses  escrits 

»  magnifient  si  hautement,  qu'ils  di-  contraires  à  la  doctrine d' Arcesilfius 

D  sent  que  tous  les  livres  des  acadé-  boucha  et  coupa  chemin  a  H  éloquence 

»  miques ,  qui  les  mettroit  ensemble ,  de  Carneades  (  3a  ).    Ge'^  stoïcien  ne 

»  ne  sont  pas  dignes  d'estre  comparez  demeurait   pas   d'accord  que    notre 

1»  à   ce  que  Gbrysippus  a  escrit  de  Chrysippe  eût  fourni   des  armes   â 

3»  l'incertitude  des  sentimens.  Ce  qui  Carnéade  :  car  il   le  comparait  a  on 

»  est  un  manifeste  signe  de  l'igno-  gënëral  d  armée  qui  met  une  bonne 

»  rance  de   ceux  qui  le  disent,   ou  garnison  dans  une  place  que  les^n- 

)>  d'une  aveuglée  amour  de  soi-mes-  nemis  doivent  assiéger,  et  qui  assigna 

v  me  :  mais  cela  est  bien   vrai  que ,  aux  soldats  avec  beaucoup  d'ordre  et 

•»  depuis  ayant  voulu    deffendre  la  de  prudence  les  postes  qu  il  faut  dé- 

»  coustume  et  les  sens,    il   s'y  est  fendre  (33). 

n  trouvé  de  beaucoup  inférieur  à  soi-  (G)  Un  lui  pouvait  reprocher  qu'il 
1»  mesme  ,  et  le  dernier  traite  beau-  n'accordait  pas  ensemble  ses  conseils  ^ 
»  coup  plus  foible  et  plus  mol  que  le  et  ses  actions.]  J^ai  dit  (34)  qu'il  sem- 
•>  premier,  de  manière  qu'il  se  con-  ble,  qu'il  n'avait  point  agi  de.mau- 
4»  tredit,  etc.  (3o).»  Notez  en  passant  vaise  foi,  et  qu'il  n'avait  pas  eu  re- 
nne faute  d'Amyot  :  ces  paroles ,  bien  cours  à  la  ruse  de  ne  rapporter  .que 
souvent  il  lui  crioit  tout  haut  en  dis-  faiblement  les  objections  de  i'adver- 
putant,  insinuent  d'une  façon  trop  saire.  Il  leur  conserva  si  fidèlement 
évidente ,  que  Chrysippe  et  darnéade  toute  leur  force  ,  qu'il  ne  lui  fut  ^as 
disputèrent  plusieurs  fois  télé  à  tète,  possible  de  les  réfuter  avec  le  mémt 
Or,  cela  n'est  point  vrai  (3i)  :  Chry-  bonheur  qu'il  les  avait  proposées, 
fippe  mourut  avant  que  l'autre  n!lt  On  Faccuse  d'avoir  démenti  en  cela 
en  état  de  lui  résister.  Le  grec  de  Plu-  ses  propres  principes,  et  c'est  Tun  des 
Igrque ,  «ai  ^oxx«uiiç  ^Aftt^Biyytff^eu ,  reproches  de  contradiction  que  Plu- 

Aeuuhmy  ^6/(rf»  en  th  <ror  ftiroc ,    .  ta»^»®  ^"»  «./«i*?;  T°j^*.  *?  *"^*^.à" 

.     .n        ,       vil  passage  quel  ai  allègue  oi-dessus  (35). 

«gmfie  selon  XyJander  noo  pa.  ^ue  ^  De%î„ière  qu'ils  contred  t  et 

Carnéade    disait    cela  ,    mais  qu  on  '                           ^                            ^ 

avait  de  coutume  de  faire  à  Chrysippe  (3a)  Idem^àe  CÔmmnnibns  notioniboâ  adven. 

(3o)  Pluurch,,   de  RepMBo.nt.  Sloïcorun. ,  •^f,^»  ;?"'•'  Ç^'f*  '*^»  ^'  ♦'"^^"  d'hm^ot 

pàg.  io36,  version  «f  Amyot.  (")  /*"»,  i*irf. 

(3i)  Foj.  la  remanf.  (E)'de  CaH.  Cabvkadi^  (34)  ^«^  '*  «"T'  de  cet  article^ 

titrons  (Sg)  «i  (4«j  ,  tomg  /F,  pag.  46^.  (3$)  Citation  (So}. 
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>  rtpagné  à  soi-même ,  àttetidu  qùUl  daniy  oh  on  allègue  les  raisons  des 
b  commande  qu'on  propose  toujours  adversaires ,  non  pour  les  soustenir, 
»  les  opinions  et  sentences  des  aarer-  mais  seulement  pour  les  réfuter,  et 
»  saires,  non  comme  en  y  consentant ,  dissoudre  ce  qu'u  y  a  de  vraisemhla^^ 

>  mais  avec  une  monstre ,  en  passant ,  hle  apparence  :  car  autrement ,  dit^Uy 
s  qaVlles  sont  hors  de  la  vérité,  et  cela  est  a  faire  a  ceux  qui  doutent  et 
»  pois  se  mibnstre  plus  aspre  et  plus  retienent  leur  consentement  de  tou^ 

>  yëhément  acusateur  que  non  pas  tes  choses ,  pource  que  cela  leur  sert 
»  défenseur  de  ses  propres  sentences,  a  ce  qu'ils  prétendant*  Mais  a  ceux 

>  U  conseille  aux  autres  de  se  donner  qui  ueulent  imprimer  es  cœurs  des 
y  garde  des  raisons  contraires,  comme  hommes  une  science  certaine ,  selon 

>  de  celles  qui  destournent  et  empes-  laquelle  on  doit  indubitablement  se 
»  cbent  la  compréhension ,  et  cepen-  conduire  ,  il  faut  fonder  le  contraire , 
»  dant  il  est  plus  diligent  â  recueillir  et  de  point  en  point  y  conduire  ceux 
V  et  confirmer  les  preuves  et  raisons  qu'on  y  introduit  depuis  le  commen^ 
«.qui  destruisent  la  compréhension  ,  cément  jusques  h  la  fin  ,  en  quoi  il 

>  qae  celles  qui  Festablissent  et  con-  eschet  bien  quelquefois  oportunité  de 
»  uraient.  Et  toutcsfois  qu'il  craignist  faire  mention  des  opinions  et  senten  • 
»  cela  mesme ,  il  le  monstre  claire-  ces  contraires ,  pour  réfuter  et  resou- 
»  ment  au  quatrième  livre  de  ses  Vies ,    dre  ce  au' il  y  pourrait  avoir  de  yérisi- 

>  là  oii  il  escrit  ainsi  :  11  ne  faut  pas  milituae,  comme  on  fait  en  plaidant 
»  facilement  ni  légèrement  proposer  devant  les  juges  ,  voila  ce  qu'il  en  dit 
»  les  opinions  contraires,  ni  res-  en  propres  termes.  Or  y  que  ce  soit  cho- 
»  pondre  aux  argumens  vraisembla-  se  nors  de  tout  propos  que  les  philoso- 
3»  oies  qu'on  allègue  alencontre  des  phes  doivent  amener  les  opinions  des 
»  sentences  vrayes,  ains  s'y  faut  ppr-  autres  philosophes  contraires  à  la  leur, 
»  ter  bien  rèservëment  ,  craignant  non  avec  toutes  leurs  raisons,  mais  seu- 
»  tousjours  dke  1^  auditeurs  destour-    lement  h  la  mode  des  avocats  plaidans 

>  nez  par  idcUes  ne  laissent  aller  leurs  en  jugement ,  en  affaiblissant  lesprew- 
»  compréhensions  ,  et  que  n'estans  ves  et  argumens  tticelles,  comme  si  la 
»  pas  capables  de  comprendre  suffi-  dispute  sefaisoit,  non  pour  trouver 
»  samment  les  solutions,  aitis  lès  la  vérité,  ains  seulement  pour  atjuerir 
»  comprenant  si  foiblement  ,  que  l'honneur  de  la  victoire,  nous  l'avons 
»  leur  compréhension  soit  facile  à  ailleurs  discouru  contre  lui  (S']).  Quant 
»  esbranleret  secouer,  veu  que  ceux    au  second  point,  voici  bien  de  l'em- 


»  par  les  interrogations  mégariques  ,  pris  :  Mais  cependant ,  bon  homme  , 
*  et  par  autres  encore  plus  puissan-  continue-t-on ,  ces  argumens-lk  dont 
»  tes  et  en  plus  grand  nombre  (36).»    tu  te  moques comme  contenans 


maxime '^t  mauvaise  ;    a®,   que  ne  sion.  Et  toi-mesme  escrivant  t 

l'ayant  point  suivie  il  s'est  contredit  livres  contre  la  coustume  ,  oit  tu  as 

grossièrement.  lisez  quant  au  premier  ajoustétout  ce  que  tu  as  peu  inventer 

point  ces  paroles  de  Plutarque  :  Il  de  toi-mesme  ,  t^ejbrcant  de  surmon- 

dit  que ,  disputer  sur  une  mesme  ma-  ter  Arcesilaus ,   n'esherois-tu  et  ne 

tière  en  l'une  et  en  Vautre  partie  ;  U  t' attendois-tu  point  de  diveHiret  es- 

ne  le  réprouve  pas  universellement,  branler  aucuns  des  lecteurs  f  Car  il 

mais  aussi  conseille-il  d'enuser  bien  n'use  pas  seulement  de  nues  ai^u- 
reservément,  et  y  estre  bien  retenu , 

comme  quelquefois  on  fait  en  plai-  ih)  Pï»»-  »  *«  Repai»-  «loïcor. ,  pag^  io35 , 


,•36 ,  Jsion  a-Amyot.  Ty  change  la  consXruc     «yo« ,  comnu  c^destus. 

non  en  un  endroit ,  afin  qu'on  /  puisse  enlen-         (ig)Cèsl  la  mime  chose  que  ce  ,qu  H  «»«t 

dr»  Im  pensée  de  PluUrque.  -  nommé  lnt€rros»lioiu  Még.rique». 


i   di,p«igHt  tcntn    la    propre,  mazimet  ab  iéâi  de  pnrfhw 
eoustume  ,  a,«  comme  «  «'«»«  ,„    j'„o«  «^^^„  f,yoraWe  de  fiire  p»- 

tepasiionnantelafficlu>anaiulu,nut.    dipeti  de>  «dnt^  «e  k  portique 

ney.e«,(  p/„.  J^  du  concru.v  ^  qu'il  ,,,it  ^.chiA,^  A™»il.. ,  et 
/Ui-nwjme  ne  M  eo/Uferfifl ,  i/ o  «,«u    pou^i  ke>Doo»p  mieiu  He   ki  le» 

pourrabi^n.qiand  on  aura  parfaut-  parU  de  tell,  wrte  «'il  »  «ut  Ires- 
me«™n./,munecA«e.  ar^r^  P*u  en  pei-o  d»  «tî.  CW  «iroqu, 
peu  a/en«^«  «  ™  vj,/^„an<  /a  de-  f'on  .  vu  d«  m,  j»»  a„  ^tJ^. 
fin.r<iu,eUenlachoseme>me,elq»a-  Ù.U  «  ikire  «acLe  dificulte  de  sa 
?ue/b«  ouanJ  on  ne  comprendra  m  ooDt«a«en  t«,tenec»i«-,  l,^d•«ï- 
f  u„  n,f  autre,  <i«,;o<»,rd^  fu»  ^(d,  p,^  J«BgM*u,em«rtk.io*Mt.dir 

r Usage  d  oraison ^j^X«ntditiU-dn>  plu,   J^ni^rfe.  «t«    l«    dinWe».. 

nonplus  îue  ^s  a™«,,  co««  «  ,„;  J-,^^  j]/^^;  dr>ou»rfler™;t„" 

njrjnpa^propr^.Uyajousupua  ou  ds  Bou»rilei  ai^tiwde.  d'.»™» 

apWi  I  çarU  enjaul  uirr  a  miuver  et  de  défendre.  Q«l  «,it  l'idoUaÛ'il 

la  ^j^e ,  e(  «  ?«  i«  re.««We .  ™,,  „oen«,il,  et  i  qi^il  ucrifi.it  ?  d'.rt 

f«  U   contra^     comh,en  pc  plu-  qy'.upis;iler.îed«dt.iUl-â^i;^" 

tout.  Mai,  ceux-lh,   ^aufa^t  qu'U,  '^■"^^^"^TJ^'  ^  '•»»<*';i«* 

ne  comprennent  ni  tun  ni  faiire  n"«"nB«   de  UirjMppe.    Il   touIbiI 

Os  arguënt   et  contre  Vun  et  contre  ^*  T^   T  "~!!§°*  une  »*tl* 

Touire      eomma  monstrant  la  irrité  V"iateat  ijue  rafareiaent  Aa  rm- 

certamê  compréhension  de  toi-meame  1^.    ^  V^'^'   '«■rtr.ira,    Bt    q-'iU 

■                leipa/e  manière  .  '^'*?Jf,«5*  •«»  ■^I^T'*'  ^^'■'',*"P"* 


„..,^„^^.„^,™.™n«.re.    gé^e„,de.d«g-.t««.  .Il.>.;.it 
prehensible.  Mais  toi  qut  les  accuse,  .    ?„"_?_^_  "."".'"'"?'  "I",'  ï""* 


prehensibU.  Mais  toi  qui  les  accuseï ,     -  ■.  ,         .        ,-,'-- 

.„>' <   f. ._-.'-?  j.   ._   _       .  '    poMiMBt  avec  la  mteie  {née  In  at' 

I  mitis.  Or  je  «ou- 

i^Unde  «kl  degmatt- 

[j  ouo  /«    ■'""  """"  """»■•*•  I  «t  qn'elle  àiSé- 

■enohoset    ™'  '«^PM  de  l'art  tronpMr  dm 

■nbilion  de    ?*"?•  "t^"  «>»««•*  i  t™"f«iii«r 

rcmme  un     «  "ora,  Ixmne  ,^e  «  U  m«ae»rB 

t^oji   c«p  I  Qo  de  leare  prnieipiui 

mnrendni    ''**fi"»*«**«'"»ohert(nn  !•*  aian- 

a  iublilîtrf    '"t"  *'  '*  *"°"'  *{"'''*  •^ombrtlaiant , 

tirer  de  ce    **  '"""  '^  "'"'  f"'^*'  ^*  ■*"«  l"'''' 

i mes  sont    *°°*— '*"*'  ""*  onMier  iiéanMtM»  , 

b«  ■  et  s'il    5"''^*"""'^*'P"P''"*^^**"Ï"** 

iira'îi  n,w    '™]°**'t™*.  «*>«»ï"ent»le»plat  BÎ- 

3.  ^t    "^^  *  '^^"--  '«>>^  *]•"  <«  '^<^««  T>« 

Chr^aiffic  m«fant  que  ht  pbilmopfae* 

patatiqaatTCnt  :  il  voidait  qu'ils  pana»' 


e 13  foi 

det  acadwnicicni  gu'il  croyait  ti 
oppiM^e  à  la  vérîtd.  On  n'aTait  pa« 

Inrt,  rPDMingbla,^  kidiraqti'Bne         (i'i  Tn   Ïtu   Xgygi    ifil-na    rou^i 
homme  l'avait  Klli-.    ^m,.m  ,.>jt™/o™m  boi;.™™  rfEtw..  ^o.. 


,   qo^l  iT«it  sacriez  Bcs   p-™:i°rt,^!"' 
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•n  du  lecteur,   et  qu'ils  imitnsseut   rapporteurs:  car  si  quelqnVn  repr^ 
ceux  qui  plaident  dans  un  barreau*    sente  de  bonne  foi  »  et  sans  nul  degui- 
Oue  ne  disait-il  tout  net  qu^il  faui   «emenk,  toute  la  force  du  parti  con- 
mre  comme  ceux  qui  vendîent  dans    traire  «  il  se  rend  odieux  et  suspect , 
Doe  boutique  ,  philosopher  à  la  roar-   et  il  court  risque  d^étre  traité  comme 
cbande ,   ne  parler  que  des  bonnes    un  infâme  prévaricateur  ^4^}«  ^  pru<> 
euaUtës  de  ses   denrées,   oti  de  ses   dence  humaine,  la  polilique,  Tinté- 
etofles ,  en  préparer  bien  la  montre  ,    rêt  de  parti ,  ne  «ont  pas  toujours  la 
et  décrier  adroitement  celles  du  \oi-    causeaecequ'onagitenbonavocatpu- 
lin  ?  Que  ne  disait-il  encore  qu'il  faut   remeot  et  simplement.  Uo  zélé  chari- 
faire  comme   ceux  qui  ,  après  s'être    table  inspire  aussi  cette  conduite ,  et 
qnereUés ,  vont  porter  leurs  plaintes  j'alléguerai  là-dessus  ce  qui  me  fut  dit 
aux  jnges?  Chacun  conte  la  diose  tel-  Vautre  jour  par  un  docte  théolci|;ien  , 
lement  à    son    aTantage  ,   qu'à  l'en    parfaitement  honnête  homme.  Je  lui 
croire  il  n'a  pas  le  moindre  tort  (40  '    soutenais  qu'un  auteur  qui ,  sans  se 
c'est  qu*il  supprime  tout  ce  qui  lui  est    mêler  de  dogmatiser,  se   renferme 
contraire,  et  tout  ce  qui  est  favorable    dans  les  homes  de  l'histoire,  peut  et 
à  son  ennemi.  Chrysippe  était  blâ-    doitreprésenter fidèlement  tout  ce  que 
mable ,  non- seulement  a  cause  de  la    les  sectes  les  plus  fausses  ont  à  dire  de 
mauvjûse  foi  et  delà  supercherie  par   plusspécieux,  soit  pour  se  justifier,  soit 
où  il  voulait  qu'on  gagnât  la  victoire^    pour  attaquer  l'orthodoxie  :  il  me  nia 
mais  aussi  à  causé  de  l'indiscrétion    cela.  Je  suppose,  lui  répliquat-je,  qtie 
avec  laquelle  il  révélait  cette  pratioue.    tous  êtes  professeur  en  théologie,  et- 
Ce  n'était  pas  une  chose  qu'il  fallût    que  vous  choisissez  |e  mvstére  de  la 
communiauer  au  public  dans  un  ou-    Trinité  pour  la  matière  de  vos  leçons 
nage   :   il  la  fallait  tenir   cachée  ^    de  tout  un  hiven  Vous  examinez  pro- 
comme  font  les  politiques  leurs  coups   fondement  ee  qu'ont  dit  les  ortho- 
ou  leurs  maximes  d'état ,  orcana  im-  4loxes,  ce  qu'ont  oljecté les  hérétiquei^ 
perii  ;  il  Callalt  tout  au  (>lus  la  dire  et  vous  trouvez  par  votre  méditatioa 
a  roreîÛe  à  quelque  disciple  sage  ^    et  par  la  force  de  votre  esprit,  que  l'on 
savant.  pourrait  répliquer  aux  solutions  des 

Notez  que  l'antiquité  avait  deux  orthodoxes  beaucoup  mieux  que  les 
sortes  de  pÛlosophes  ^  les  uns  ressem-  sectaires  n'y  ont  réphqué.  £n  un  mot, 
blaient  aux  avocats  et  les  autres  9MX  vous  diécouvrez  de  nouvelles  difficol- 
rapporteurs  d'un  procès*  Ceux-là  ,  en    tés  plus  malais^  à  résoudre  que  tout 

vos 
Inen, 

leurs  adversaires.  Ceux-ci  »  savoir  les  me  répondit-il ,  ce  serait  leur  creuser 
sceptiques  ou  les  académiciens,  re*  un  précipice  au  milieu  de  leur  course; 
présentaient  fidèlement,  et  sans  nulle  la  charité  ni  le  zèle  pour  la  vérité  ne 
partialité  le  fort  et  le  faible  des  deux  permettent  point  cela.  Ce  fat  sa  ré- 
partisopposés.  Cette  distinction  a  été  ponse.  {l  se  pourrait  donc  bien  faire 
vue  fort  peu  parmi  les  chrétiens  dans  uue  certains  auteurs  se  vantassent 
les  écoles  de  philosophie  «  et  encore  oans  une  préface  d'avoir  renverse 
moins  dans  les  écoles  de  théoloigie.  La    tous  Jes  Temj»arts    de   l'hérésie  ,_  et 


qui  ne  soietft  parties  en  même  temps  :    cipalement  sujet  de  croire  cela  des  con- 
on  y  trouie  une  infinité  d'auteurs  qui    troversistes  de  Rome*  depuis  les^^MO- 


plaident  la  cause  selon  la  maxime  de  tes  qui  ont  été  faites  contre  Bellarmin, 
Chryanppe ,  je  veux  dire  qui  se  tien-  que  sa  bonne  foi  à  représenter  les  rai- 
nent dans  la  simple  fonction  d'avocat  ;  sons  des  hérétiques  a  été  préjudioia- 
mais  on  n'y  trouve  presque  point  de  ble  (43)* 

At)Conférete0^fmaétédittamêitJ,p.^^t,  (M  ^<îr«»  ««  runanfUê    (P)   dt  Partielt 

dmns  CmriieU  BiiOWvbl   (  David  ) ,  rtmarqu*  Ca^amoii ,  pag,  t«4. 

CQ),  à  raJiMa  tauehuntla  wimMio»  à»* /mils  (4^)  Voy**  tomt  tif,  pag,  «^,  U  Mmm^ue 

doM  Us  iimUia  4**  tumnt.  (L)  de  tnrtich  B»ttAJimi». 
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Cest  ici  (|ue  je  dois  examiner  une  dre.  U  faut  donc  que  Tesperance  oa 
chose  que  f  ai .  promise  dans  i^article  la  peur  qu'on  a  viennent  d'ailleurs, 
de  ce  cardinal  (4^).  Est-ce  raisonner  11  faut  aue  Ton  juge  que  ce  qui  est 
conséquemment,  est-ce  tenir  une  con-  un  antidote  suffisant  lorsque  les  lec- 
duite  uniforme  et  bien  liée ,  que  de  teurs  comparent  ensemble  ce  que  l'or- 
faire  brûler  les  écrits  d'un  hérétique,  thodoxe  cite  des  livres  d'un  hérétique» 
et  de  permettre  la  lecture  des  auteurs  et  ce  quHI  y  répond,  n'est  pas  un  bon 
qui  l'ont  réfuté  ?   Non ,  répondrez-  remède  lorsqu  ils  comparent  ensem- 
vous  ;  car  la  raison  pour  laquelle  on  ble  tout  le  livre  de  l'hérétique  et  tout 
interdit  la  lecture  et  la  vente  des  H-  le  livre  de  l'orthodoxe.  Il  faut  donc  que 
vres  hérétiques,  est  qu'on  craint  qu'ils  l'on  suppose  qu'indépendamment  de 
n'empoisonnent  les  lecteurs.  On  ap-  la  réponse ,  les  raisons  de  l'hérétique 
prébende  en  Italie  que  ceux  qui  ver-  sont  plus  faibles  dans  l'ouvrage  de 
raient  de  quelle  manière  un  écnvain  Torthodoxe  que  dans  Touvrage  même 
protestant  prouve  ses  dogmes  et  atta-  de  l'hérétique  ;  et  par  conséquent  on 
que  la   doctrine  catholique  ,   ne   se  suppose  que  l'auteur  de  la  réponse  a 
remplissent  de  doutes  et  ne  se  laissas-  eu  la  prudence  de  les  rapporter  dé- 
sent même  entièrement  persuader  par  guisées,  mutilées  et  tournées  d'une 
les  raisons  de  cet  auteur-là.  Mais  n'a-  manière  à  ne  pouvoir  surprendre  ceux 
t-on  pas  lieu  de  craindre  le  même  qui  n'en  verront  que  cela ,  et  qui  le 
malheur ,  s'ils  lisent  les  écrits  de  fiel-  compareront  avec  la  réfutation.  Sut  ce 
larmin  ?  N^y  |Verront-ils  pas  les  preu-  pied-là ,   les  inquisiteurs  qui   inter- 
Tes  et  les  objections  des  hérétiques  ?  disent  un  livre ,  et  qui  permettent  la 
Et  supposé  que  fiellarmin  ait  agi  de  lecture  de  ceux  qui  l'ont  réfuté,  ne 
bonne  foi  ,  ne  les  y  trouveront-ils  pas  se  coupent  point  :  leur  conduite  n'est 
aussi  fortes  que  dans  les  livres  même  point  composée  de  procédures  discor- 
du  plus  habile  protestant?  Oui,  me  dantes;  ils  sont  assurés  que  la  pro- 
dira-t-on;   mais    ils    les  trouveront  scription  sera  utile,  sans  que  la  per- 
jointes  avec  la  réfutation ,  au  lieu  que  mission  puisse  causer  quelque  mal. 
s'ils  lisaient  seul  le  livre  de  l'héreti«  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  inférons  que 
que ,  ils  tomberaient  sur  le  poison  la  même  politique,  la  même  prudence, 
sans  avoir  en  même  temps  un  préser-  la  même  charité ,  le  même  zèle,  (ser- 
vatif  salutaire  et  bien  préparé.  Cette  vez-vous  du  terme  que  vous  voudrez ,) 
réponse  ne  satisfait  pas  ^  car  elle  sup-  qui  portent  à    faire  brûler  certains 
pose  dans  les  lecteurs  une  imprudence  ouvrages  ,  ou  à  défendre  qu'ils   ne 
et  une  paresse  tout-à-fait  extraordi-  soient  ni  lus  ni  vendus,  doivent  por- 
naires:c''est  supposer  qu'ils  aimeraient  ter  par  une  conséquence  nécessaire 
mieux  risquer  leur  salut,  que  prendre  à  n'insérer  pas  dans  les  livres  où  on 
Ja  peine  de  passer  d'un  livre  à   un  les  réfute ,  toutes  les  raisons  de  l'au- 
autre  ;   et  que  sachant  qu'ils  peur-  teur  ;  car  si ,  en  s'éloignant  tout-à-fait 
raient  trouver  les  livres  de  Bellarmin  de  la  maxime  de  Ghrysippe ,  on  rap- 
dans  la  boutique  où  ils  auraient  ache-  portait  avec  la  dernière  sincérité  toute 
té  l'ouvrage  d^un  calviniste ,  ils  déci-  la  force  de  ces  raisons  ,  il  ne  servirait 
deraient  en  faveur  de  celui-ci  avant  de  rien  d'abolir  ces  mauvais  livres. 


^                         pour 

dote.  Vous  m'avouerez  que  la  diffé-  le  maintien  de  la  discipline  s'accom- 

rence  entre  les  raisons  d'un  hérétique,  modent  à  Tesprit  des  tribunaux  qui 

reliées  avec  les  raisons  d'un  orthodoxe,  condamnent  certains  écrits  ;  il  est , 

et  ces  mêmes  raisons-là ,  reliées  sépa-  dis-je,  très-probable  que  si  ces  auteurs 

rément ,  celles  de  Thérétique  dans  un  entreprennent  de  réfuter  quelqu'un 

volume  ,  et  celles  de  l'orthodoxe  dans  de  ces  livres-là ,  ils  font  en  sorte  que 

un  autre  ^  vous   ra^avouerez  ,  dis-je ,  leur,  réfutation  ne  donne  pas  à  con- 

qu'une  telle  différence  n'est  pas  un  nattre  ce  qui  pourrait  ébranler  la  foi 

juste  sujet  ou  d*espérer  ou  de  crain-  des  lecteurs.  Ils  réduisent  à  trois  ou 

(44)  Tome  Jir,  pag,  977 ,  ciMUon  (45)  d*  quatre  lignes  une  objection  qui  avait 

'ar<ic^  BuàAmaiii.  régné  dans   plusieurs  pages  ^  us   la 
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séparent  de  ses  appuis  et  do  ses  prëli-  mise  dans  la  ptemi^re  ëditiôn  de  cet 
minaires,  iUlaissent  ce  quHls  ne  pour-  ouvrage.  Examinons  seulement  ici  les 
nient  résoudre  (45).  Et  après  tout  il  lAoyens    de  justification   que    Juste 
est  difficile  qu'un  ouvrage ,  quelque  Lipse  a  pris  la  peine  d'avancer  ;  mais 
fort  qn'il  soit  par  rapport  à  ceux  qui  avant  toutes  choses ,  voyons  la  pensée 
le  lisent  tout  entier  et  tout  de  suite ,  de  Ghrysippe  touchant  la  nature  de 
paraisse  avoir  de  la  force  dans  les  frag-  Dieu.  Jiit  (Chrysippus)  vint  diuinam 
mens  qu'un  adversaire  en  allègue  et  in  ratione  esse  positam  ,  et  uniuersœ 
quHl  répand  en   divers  endroits  de  naturœ  ar^imo  ,  aique  mente  :  ipsum" 
sa  réponse  ,  ici  quatre  lignes ,  U  cinq  ^e  mundum  Deum  dicitesse ,  et  ejus 
oa  six,  etc.  :   ce  sont' des  branches  animi  fusionem  uniuersam  t  tum  ejus 
de'tachées  de  leur  tronc  ^  c'est   une  ipsius  principatum ,  qui  in  mente  et 
machine  démontée  :  on  n'y  saurait  ratione  versetur,  communemque  re^ 
reconnattre  le  corps  démeml>ré  (46) •*  rum  naturam  universa  atque  omnia 
Tous  les   controversistes  se  plaignent  continentem,  tumfatalem  umbram,  et 
réciproquement  de  l'artifice  de  ceux  necessitatem  rerumfuturarum ,  ignem 
qui  écrivent  contre  eux  (47')*  ^^^  prœtereà,  et  eum  quem  antek  dixi 
ovnnn  un  catholioue  romain  qui  di-  œthera  :  tum  ea  quœ  naturdfluerent, 
sait  que  tous  les  ouSiges  publies  con-  atque  manarent ,  ut  aquam  ,  et  ter- 
tre Bellarmin  mentaient  le  titre  de  ram,et  aëra ,  soient ,  lunam,  sidéra, 
Bellarminus  enervatus ,  dont  Amé-  universitatemque  rerum ,  qud  omnia 
sius  s'est  servi  ]  enervatus ,  ajoutait-  continerentur ,  atque  komines  etiam 
il,  non  par  la  force  de  la  réponse  ,  eos  ,  qui  immorlalitatem  essent  con- 
mais  par  la  manière  de  représenter  secuti.    Idemque    disputât ,    œthera 
ses  objections.  Les  protestans  se  plai-  esse  eum  ,  quem  homïnes  Jovem  ap" 
gnent  encore  plus  des  supercheries  de  peUarent  :  quique  aër  per  maria  ma- 
iears  adversaires.  Prenez  garde  aux  naret^  eum  esse  Neptunum  :  terrant 
querelles  qui  s'élèvent  quelquefois  en^  eam  quœ  Ceres  diceretur  :  similique 
tre  des  gens  de  même  parti  :  lisez  les  -  ratione  persequitur  vocahula  reliquO" 
écrits  des  deux  tenans ,  vous  y  trou-  rum  deorum,  Idemque  etiam  legis^ 
Terez  de  la  force  ;  mais  si  vous  jugiez  perpetuœ  et  agtemœ  uim  ,  quœ  quasi 
des  livres  de  Mœvius  par  les  mor-  dux  uitœ ,  et  magistra  ojficiorum  sit , 
ceaax  que  Titius,  son  antagoniste,  Jovem  dicit  esse  :  eamdemque fata- 
en  cite  ,  et  par  la  censure  qu  il  y  ap-  lem  necessitatem  appellat ,  sempiter- 
pose,  vous  diriez  que  Maevius  ne  sait  namrerumfuturarumveritatem.ÇuO' 
ni  écrire  ni  raisonner  ,  et  qu'il  n'a  rum  nihil  taie  est ,  ut  in  eo  vis  divina 
pas  le  sens  commun.  inesse  tndeatur.  Et  hœc  quidemin 

Fotez  que  je  ne  prétends  pas  soute-  primo  lihro  de  Naturâ  deorum,  là 

nir  que  les  tribunaux  de  la  proscrip-  secundo  autem  vult  Orphei ,  Musœi, 

tion  des  livres  soient  exempt»  d'in-  Uesiodi ,  Homérique  Jabellas  accom- 

conséquence  (48).  modare  adea  quœ  ipse  primo  libro  de 

(H)   Plutarque  l'accuse  de  faire  diis  immortalibus  dixerat  :  ut  etiam 

Dieu  auteur  du  péché  :  Lipse  ayant  veterrimi  poëtœ ,  qui  hœo  ne  suspicati 

entrepris  de  le  laver n'y  a  pas  quidem  smt ,  stotci  fuisse  videantur 

trop    bien  réussi.]   Vous  trouverez  (49). '.Le  procès  serait  vidé  à  sa  confu- 

l'accusafion  dans  la  remarque  (G)  de  sion  par  ce  seul  passage ,  si  c'étaitun 

l'article  Paoliciens.  Ne  la  tirons  point  homme  qui  se  tint  ferme  sur  ses  prin^* 

de  cet  endroit-là  puisqu'elle   y   fut  cipes:  mais- comme  il  raisonnait  au 

g  jour  la  journée»  et  qu'il  soutenait 

^"  '"  :  :  ".. Stqum  tantôt  le  blanc,  tantôt  le  noir,  ses 

esparml  traetata  nuescere passe .  relinquU.  «-«"«^""/^             .  ',                                 '  .    » 

HoT«t.,deArtepoëit.,  vi!«5o.  apologistcs  Ont  des  ressources,  et  a 

^oyet  les  NonTcUe*  de  U  République  des  Let^  la  faveur  de  SCS  contradictions  et  de 

iiet ,  juillH  i685 ,  art.  III,  pag.  804.  ges  iuconséquences  ,  ils  peuvent ,  pen- 

(46)  Non  •••:•••.••••....  .^ .  .  dant  quelque  temps ,  le  maintenir  or- 

H^..!*;";;  *?C/rA  ;i^^^^^  thodoxe,  2t  amuser  le  bureau.  On  voit 

(47)  Con/Vrn/«f  Nouvelles  *deU  République  dans  le  passage  de  Cicéron  que  j'ai 
'*'5zof*£-"»'?*"'i,*^®^î '"■'•^'f^-,  .  rapporté,  un  galimatias  incompré- 
iâtZ^^si;',  .'SS'.^'i.'ïoi'?, -rïeS:  »'«»«We ,  et  u»  cbao5  plu.  confas  que 

«r«.  ///,  p.  639;  ^uUlei  1686,  an.  VIII t p,  8x0.  (49)  Cicer. ,  de  Kal.  Dcor.  »  Uh.  /,  cap.  XV. 
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celai  des  poète»  ;  nuii  on  oe  laisse  dent  pas  d'une  4»ime  externe  firîoci-^ 

pas  dy  Toir  clairement  qae  ,  selon  pale ,  mais  seulement  d\ine  cause  ex- 

i^rjsippe,  Dieu  ëtait  Tâme  du  mon-  terne  non  f>rincipale  y  et  qui  ne  &it 

de»  et  que  le  monde  ëtait  rextension  quVxciter,  il  concluait  que  notre  âme 

universelle  de  cette  âme ,  et  que  Ju-  les  produisait  librement ,  «t  en  ëtatt 

piter  était  la  loi  éternelle,  la  necessilté  la  maîtresse.  Ule  avait  besoin  d*étre 

fatale ,  la  vérité  immuable  de  toutes  excitée  par  les  objets  ,  sans  cela  elle 

les  choses  futures.  La  conséonence  né-  n'eût  pu  former  aucan  acte  de  con- 

cessaire  et  inévitable  de  cm  est  que  sentement  ;  mais  les  objets  qui  rexci- 

l'âme  de  l'bomme  est  une  portion  de  «teat  ne  produisent  point  les  actes  de 

Dieu  ,  et  que  toutes  ses  actions  n'ont  sa  volonté  :  c'est  par  sa  propre  force 

point  d'iiutre  cause  que  Dieu  même,  qn'ellesedetermineaprésquelesobjets 

Laissons  néanmoins  a  ce  philosophe  lui  ont  donné  un  premier  branle.  Il 


la  liberté  de  forcer  des  distinclK^ns    expliquait  cela  par  une  comparaison, 
tout-àrfait  gratuites  :  il  retombera    Câui  qui  pousse  un  cyUndre ,  disait- 


cyJii 

Sénérale  ;  il  l'exempte  de  la  condition  pjpopre  force  :  ^i^^  notre  âme  ébran- 

e  toutes  les  autres  choses^  il  la  fait  lée   par  les  objns  se  meut  ensuite 

libre.  Ac  mihi  guidem  vddetur^  quUm  d'elle-même.  Quamquanuissensio  non 

dufB  sententiœ  fuissent  vet&rum  pht-  possUfieri  nisi  €ommota  uiso ,  tamen 

losàphorum  :  Una  eorum  qui  censerent  quum  id  vimim  proximam  causant  ha." 

mnnia  itafato  fieri ,  ut  td  fatum  uim  ieat  non  prineipalem^  hoMèc  habet  ra" 

tfecessitatis  afferret ,  in  quâ  senlaaid  tionem ,  ut  Cnrysippus  Mita ,    quam 

Democritus,  JderaclituSf  EmpedacUs^  dudum  diximus^  non  ut  Ula  quidem 

jiristoteUsfuil  :  altéra  eorum  quibus  fieri  possiz  nulld  >fi  extrinseeiis  exdr 

tnderentur  sine  ullo  fato  esse  anima-  tata ,   necesse  est  emm  assensionem 

rum  motus  uoluntarU  :  Chrysippus  viso  commoi*eri  »  sed  rm^ertitur  ad  cy* 

tanjuam  arbiter  honoYarius  mediiau  lindrum ,  et  ad  turbinem  suum  ,  quœ 

ferire  tfoluisse  ;  sed  appUcat  se  ad  eos  moueriinciperé  nisi puisa  nonpossunt» 

potiksy  qui  necessitate  motus  •animos  Id  autem  auiun  aicidit,  sudpte  na* 

liberatos  t/olunt  (5o)...«..  Chrysippus  turd ,  quoa  supersst ,  et  cjrhndrum 

mUemciun  et  necessitatem  improba-  uoh*i^  eés^ersari  turifinem  putat.   Ut 

ret,  et  nihil   uellet  sine  prœpositis  isitur,inquit,qidprotrusitcjrlindrum 

causis  eueuire  ,  causarum gênera  dis-  dédit  ei  pnncipium  motionis ,  uolubi- 

tinguit,  ut  et  necessitatem  ^ugiat  «  litatem  autem   non  dédit  t  sic  vUwan 

et  retineat  fatum*  Causarum  enim^  objectum  imprimet  illud  guident  y  et 

inquit ,  aUœ  sunt  perfeçtœ  et  priaci-  quasi  signaùttin  anime  ^pedem^uamy 

pales  f  aliœ  adjuuuntes  et  proximœ,  sed  assensio  nostpa  erit  in  potestate, 

Quamobrem    quum   dicimus    omnia  eaque,quemadmodumincflitMdrodic 

fato  fieri  causis  anteeedentibus ,  non  tum  est,  extrinseciis  puisa  ^  quod  re- 

koc  intelligi  tfohanus^  cousis  perfectis  liguum  est  sudpte  ta  et  naturd  motfe» 

e<  principalibus  y  sed  causis  adjm^an-  bitur  (5a).  Prenez  garde  que  Cicéron 

tibus  ,   anteeedentibus  ,  et  proxinUs  avait  dit  oue  Çhrysippe  s'embarras- 

(5i).  Vous  voyez  qu'il  ne  nie  point  sait  de  telle  manière  ,  ^ne  bon  ,gré 

que  chaque  jciàoèe  tue  soit  produite  mal  gré  qu'il  en  eût  «  il  confirmait  la 

par  une  cause  antécédente ,  mais  0  nécessité  du  destin  (53).  Cela  ne  pa- 

admettait  deux  sortes  de  causes ,  dont  ratt  pas  trop  dans  cet  ouvrage  de  Ci- 

la  dernière  <ne  détruisait  point  la  li-  céron,  et  c'est  pourquoi  je  croirai  s&ci- 

berté.  Les  causes  parfaites  et  princi-  lement  avec  Inrte  Ltpse  cru'il  manque 

pales,  disait-il,  ne  permettent  pas  certaines  choses  en  cet  endroit- la  (54), 

que  l'action  soit  libre  {mais  les  eau-  ,_  ^  _.       ^..           'ww^r 
«»  qui  njfopt  qu^der  »'empéohe.it       «»  '^iZ'^ ;XS2?L,  drf.*^.r 

pas   qu  elle  ne  le  soit.  Comme  donc  U  in  eas  diffieultatet  ut  n»9essimtem  Jiui  con/Sr- 

prétendait  que  nos  désirs  ne  dépcn-  '"«<  inWUtf .  Idem ,  ibid. ,  c«p.  tx. 

■^                      ^                                        ^  (54)  Sêd  quod  in  T%po  Ciwro  dkU.  tH  km- 

ret ,  pantin  pro  itOmiore  iptd  re  viatlur ,  ei 

(h)  Cicmo, de  Fêto  jtap.  XFII *t*tq,  eredù  plura   addidissa  qum  mv9  mxeidermiu, 

[Si)  Idem  y  ibid,  Liptiof,  Phys.  itoic.,  2^.  J,  disserL  XI K. 
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•omme  il  est  eertoio  qu^il  en  manque  bilHugme  UtmimiUtmL  Sim  verb  mmt 

eo  qoeJaues  autres.  Lipse  s'adresse  à  Mâpern  et  mseiui  «<  rudia  »  nuUûque 

Adu-Geuey  qui  nons  a  conserva  jpl«s  ^4aHium  bontarum  admimicuUs  futtM; 

exactement  cette  explication  <le  Goiy-  eciaiic  ^si  jmwo  Jtve  nuUo  faudù  us* 

sippe.  On  me  permettra,  je  m*assuve ,  commuai  oo^flieiu urgesntain  sudtm- 

ât  rapporter  un  pei|  au  long  ce  qu'il  a  «ma  êcmtfitaie  et  i^oUtatario  tuyieCw  in 

iàt;  car  cette  mati^  est  si  suMÎme,  mssidua  4elie$ti  «<  in  erroms  rumU» 

si  embarrassa ,  si  inexplicable ,  qu'il  I4m»e  ipuan  ut  ed  rmtionefiat  nalM" 

oe  faut  fM>int  se  Mquer  de  brièveté  rmus  ilU  ^t  nôoesêorùi  rerum  ronse- 

dans  les  mutations*  Les  retrancbemeas  màtatia  ^ffieit,  ^ftàçs  fcUum  t^oeatur, 

ne  serviraient  qa^à  obscurcir  ce  qui  jEst^mim  generoifm^pèOâifé^ale  et 

n'eût  nas  éii  retraaclW.  Vous  yerres  eonêtqmens^  ut  miit  ii^gema  fecetOis 

(faboradanslepass«|^ed'Aulu-(^lleia  et  eirr9iihuê  mon  évoent  (56).  Après 

définition  de  la  destinée  selon  Cbrj-  cela»  Aulu-GelleJ-afiporle  I41  comparaÂ- 

sippe  ,  et  puis  la^  censéqueace  qu'on  son  du  cylindre ,  et  U  conclusion  que 

en     *    "  ' 

point, 


poiise  de. ce  philosophe.  Fntum^quôd  faut  pas  écouter  les  malfaiteurs  q«ii 

Gngd  jTMyM/uifsv  4*el  sîfMtffÂvtif  m>-  noouvent  à  un  tel  asile.   Propterta 

eant,   ad    hane  forme   senUMkun  jktgat^porêen  fonri^utdàriftte  hotmi* 

Ckrfsitfput  stowœ  prinoeps  phUosa-  mu  watt  mefvmm  autigtMfOê  et  meen» 

fiiœ  iù^nU.  Fatum  est ,  inmt ,  sem-  Us  et  Mwâices;  ^m ,  eUm  im  euèpd  et 

pkfna  quœdamet  indeclinabiHs  séries  in  maiefido  i^t9wti  suât ,  perfugmnt 

Ttrum  et  oatena<,  voU^ens  semetipsa  ndfiuineœssUûtem,  4an^pèamin  mU- 

sese  et  impUcmns  per  œtemos  conse*  Mod/umi  msjrium;  et,  çatf  pessimè 

fuentUe  ordines ,  esc^uibus  upia  con-  foceruat ,  ea  nen  sum  Semeriteâi ,  ^ed 

nexeçtse  est  [55)««..  AUarwm  mutem  foie  ssse  ^trihuenda  déesmt  (57). 

mnionum.  disei^limarumque  auctores  On  Toit  sans  peine  ^e  ce  ipkiloso- 

nuic  definitiani  ita   abstrepunt^  Si  plie  ne  se  tire  point  4u  Dourbier ,  que 

Cbrysippus  ,   inquiunt,  fato  putat  «a  distinction  entre  les  causes  externes 

omnia  snoveri  et  n^i ,  nec  decunari  qui  nécessitent  >  etoelles  qui  ne  oéces- 

transcendique  passe  agnùna  foii  et  sitent  point,. ne  lui  est  d'aueuntisft^. 

voiumina  :  peccata  quoque  hontinum  Jl  na  fait  que  rôder  autour  du  pot*  et 

etdeUcta  non  sustentanaa  neque  eon-  enia  il  ee  toouve  au  méaie  lien  cfue 

dicenda  sunt  ipsis  uclumtatibusque  eo-  aenaqui  soumettaient  tout  àl'inévita- 

rum;   sed  necessiiati  cmdam 'et  in*  bleneaeBSÎtédndeslin.  Une  faut  Dour 

stamûœ ,  quœ  oritur  exjato  ;  omnium  «'«n  convaincre  que  Uer  ensemble  sa 

^lue  sit  rerum  domina  et  aH)isrm.;per  compavaison  du  cylindre  ,^  et^  l'aveit 

^Aom  necesse  sitjieri  quicquidjutw  on'ii^it  que  les  qnaEtés  înteiieuTfS 

rum  est^  et  frapterea  nocentmmpep'  ^  l'Anie  qui  la  poussent  vers  le  mal 

nas  îegÙms  inique  constituias  >  Ji  Ao-  sont  une  aaite  «alnrella  et  néoeasaire 

lainef  ad  maUficia  non  spontè  ue-  du  drstin  (58).  Il  dit  qu'il  y  a  des 

AÔint,  sed  fato  trabuntur.  Contra  ea  imes  bien  Armées  dès  le  commence- 

Chryiippus  tenuiter  multa  et  ai^guta  ment ,  qui  essnieait  «ans  dammay  ia 

dissent,  Sed  omnium  foré ,  quœ  ju-  t«mp^e  qui  tombe  sur  «Ues  de  la  part 

per  ed  re  scnpsit,  sententisi  htçtu-  èafaUsm;  et  qu'il  y  en  a  d'autres  si 

cemodi  est.   Çuamquam  ita  sit ,  in"  juboteases ,  «t  si  ami  tomikées ,  que 

quit,  ut  ratione  quddam  principaU  pour  peu  que  le  destin  les  liearte  ,  ou 

necess4xrib  coacta  atque  cennexa  sint  aaésM  sans  aucun  «bac  du  destin , 

fato  omnia;  ingénia  tamen  ipsa  menr  ««Iles  nuilent  vers  le  crime  par  cm  mou- 

tiiun  nostrarum  proindè  ^untfoto  ob*  vement  volontaire.  C'est  un  certain 

noria  ,  ut  proprieias  eorum  eit  ipsa  travers  naturel  qui  en  est  la  cause.  Or, 

et  quaiitas  4  nom  si  ^sunt  per  natumm  il  «  dit  que  la  fatale  nécessité  de  tou- 
primitits  ialubriter  uiUkerque  )¥cCa  >, 

omaem  ilïam  inm,  fpus  defoUo  ex-  (56)  lâtm  ^  ibid. 

tmueeus  ingruit^inaffensiks  tracta^  ÎSI ^ff "*  '  ?^'        .  >    .^.     <  ,     -, 

ralis  iUrn.  M  ntoessaria  r«rum  eonsê^tumUa^^ 

<55)  Aniut  GctriM ,  fiJ.  /7,  •ap,  II,  dt  qum/ktum  votmtur.  Utm ,  Mi. 
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les  thoses  csl  le  principe  aui  fait  ^u'il  a  ëtë  si  bien  rëfitte'è  par  Plutarqnë 

y  a  des  âmes  bien  ou  mal  condition-  (60),  qu'elle  ne  peut  servir  de  quoi 

Bées,  il  faut  donc  qu'il  dise  *qa'on  que  ée  soit.  Eusébe  nous  a  conservé 

peut  et  qu  on  doit  attribuer  au  destin  un  fragment  d'un  philosophe  péripa- 

touà  les  crimes  que  les  hommes  com-  tëticien,  nommi^   Diog<«nianus  ,   qui 

mettent  5  de  sorte  que  reconnaissant  avait  fort  bien  montre  les  défauts  de 

darileurs  une  providence  divine,  il  la  doctrine  de  Chrysippe  sur  ce  point- 

'  fallait  qu'en  bien  raisonnant  il  regar-  ci  (61). 

dât  Dieu  comme  la  cause  de  tous  ces  Notez  que  Calvin ,  par  exemple ,  ni 

crimes ,  et  par  conséquent  l'accusa-  aucun  autre  défenseur  chrétien  de  la 


tinée,  non  pas  au  premier  venu  qui    premier  homme  aucune  qualité 
le  pousse ,  mais  au  menuisier  qui  l'a    sitante  du  côté  du  maL 


néces- 


que  le  menuisier  lui  a  donné  cette  fi-  de  montrer  que  les  stoïques  avaient 

gure ,  c-ause  nécessaire  d'un  mouve-  gâté  toutes  les  notions  communes  qa« 

'  5^®  J**  Curable,  il  est  la  véritable  cause  les  hommes  avaient  des  dieux ,  com- 

de  la  durée  de  ce  mouvement.  Toute  mencepar  l'idée  del'éternité  et  de  Fin- 

la  différence  entre  un  cube  qui  ne  corruptibilité.    Qui  est  ou  qui  a  esté 

roule  point ,  et  un  cylindre  qui  roule,  celui  des  hommes ,  dit-il  (6a) ,  q^ja- 

toutes  les  suites  ,  toutes  les  régularités  mais  n*ait  entendu  que  Dieu  soU  in- 


corruptible  et  éternel?  Quelles  con- 

,  fessions  fait-on  plus  coustumières ,  et 

doivent  (gtre  attribuées  à  l'ouvrier  qui   de  plus  certain  consentement  que  cet- 

a  donne  à  ces  deux  corps  la  forme    les-ci?.,.  On  pourrait  a  l'aveiuure 

d  ou  elles   résultent   nécessairement,    trower  quelques  nations  barbares  et 

Chacun  peut  faire  l'application  de  cela    saui^ages  y  qui  ne  pensent  point  qu'U 

aux.  âmes  humaines.  Lipse  s'est  bien  y  aà  de  Dieu,  mais  il  n'y  eut  jamais 

aperçu  de  cet  embarras  ;  c'est  pour-  liomme  qui  eust  quelque  imagination 

quoi  11  suppose ,  afin  de  tirer  d'affaire    de  Dieu ,  qui  ne  Vestimast  quand  et 

son  Chrysippe ,  que  les  stoïciens  attri-    quand  immortel  et  étemel.  Qu'il  soit 

puaient  à  un  vice  réel  et  incorrigible    t^rai ,  ces  malheureux  qui  ont  esté  tip- 

delamahôre,  et  non  pas  à  Dieu ,  les   peliez  athéistes ,    un  Diagoras ,  un 

défauts  de  l'âme   de  l'homme:  Sed    Theodorus,  un  Hippon,  n'ont  pas 

neus  Chrysippe  ,  si  h  naturd  Iiœc    osé  dire  que  Dieu  fiist  corruptible , 

constautio  aut  devergium  :  Deum  à  ,  mais  Us  ne  croYoientpas  que  dy  eust 

maio  qui  excusas?  Quomodo  non  ille   rien  au  monde  quipeust  estre  incor- 
naturae  aunuti»    ^*^.^  .•«.- * -u-       _• ?  ^f. • ^  «i.    »_ 


ccttissœ  ,nune ndeunda  et  occupanda.  substance  ;  la  où  Chrysippuset  Cléanr 

utio  stoû:os  mali  principium  non  in  thés  ayans  rempli  de  paroles ,  par 

Ueoy  tedin  maUrid  (quœ  tamen  Deo,  manièiv  de  dire ,  et  en  leurs  escrits  , 

ut  ipse  aluqueuoluerunt,  œuo  œqua-  tout  le  ciel ,  la  terre,  V air  et  la  mer, 

ils  et  œterna)   in  materid,  inquam ,  de    dieux\,    néantmoins   de    tant  dé 

eonsutuisse,  liaque  ciim  Deus  homi-^  dieux  ils  r^en  font  pas  un  étemel,  ni 

^^^Iwque  faceret ,  omnia  bona  et  pas  un  immortel,  sinon  Jupiter  seul , 

m  bonumfinxisse ,  sed  repugnantem  en  qui  ils  dépendent  et  consument  tous 
ali^uam   wim  et    nialUiosam  in  Ulâ 

fuisse ,  atque  esse ,  quœ  alio  traheret,  (^)  ^°y'*  '«  remaniue  (G)  de  ITartieU  Paw- 

atque  hinc  interna  ,  atque  etiam  ex-  '*%"!'  'J""^  î'\i.      » 

tenja    m^  e.UUs'se  (4).  Mab  ceHe  J%r^: r^ltrafTIi- J;y^el 

prétendue  justification  de.  Chrysippe  '*<*'"'   ^«  <7"?  <^<  OEnomaiU   eonu-é  te   mén» 

/r  %  ««    •         ».                      -  Chrysippe,  là  mime^  thm,  VII,  . 

C^)  LSptiOf ,  phjf.  itoïe. ,  m,  /,  dissen*  (6a)  Plut.,  de  eomman.    N«titiia  contra 

*^'^'  «os, p0f.  1074,  X075,  c«mon «TAayoï. 
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les  au^Sf  teUemerU  que  le  résoudre  une  autre  niamère  qu'eux  qui  sont 
en  lui  n'est  de  rien  meilleur  que  l'es'  engendrez  et  consumez  par  le  feu.  En 
tre  résolu  ;  ear  autant  est-ce  dinhé"  ceiieu  il  maintient  qiœ  tous  les  autres 
ciUâéd^estre  par  résolution  tourné  en  dieux  se  nourrissent ,  exceptez  Jupi» 
un  autre ,  comme  d'estre  entretenu  et .  ter  et  le  monde.  Et  au  premier  de  la 
nourri  par  la  résolution  des  autres  en  providence ,  il  dit  que  Jupiter  s'aug» 
soi.  Et  cela  n'estpas  comme  les  autres  mente  tousjours  jusqu'à  ce  que  toutes 
absurditez  :  que  on  tire  par  Ulation  choses  soyent  consumées  en  lui;  car 
des  prémisses  et  suppositions  qui  estant  la  mort  la  séparation  du  corps 
soyent  en  leurs  escrits ,  et  qui  par  né*  et  de  l'dme ,  et  Vâme  du  monde  ne  se 
cessaire  conséquence  s' ensuivent  de  sépare  point  y  mais  bien  s'augmente^ 
leurs  doctrines  ;  mais  eux^mesmes  Uelle  continuellement  jusqu'à  ce 
crions  a  pleine  teste  le  disent  exprès-  qu'elle  ait  consumé  toute  la  matière  en 
sèment  en  leurs  escrits  des  dieu^j  de  soi  :  il  ne  faut  pas  dire  que  le  monde 
la  providence,  de  la  destinée,  de  la  meure.  Qui pourroit  plus  se  contre» 
nature.  Que  tous .  les  dieux  ont  eu  dire  h  soi-mesme  que  celui  qui  dit 
commencement  tf  essence ,  et  que  tous  qu'un  mesme  Dieu  se  nourrit  et  ne  se 
seront  résolus  par  le  feu  ^  fondus  en  nourrit  point  (65)?  Est-il  possible 
soi,  comme  s'ilê  estoyent  de  cire  ou    qu'un  philosophe  aussi  subtil  que  ce- 

éPestain Chrysippus  donc  dit  que   lui-là  ait  eu  desidëes  si  monstrueuses? 

Jupiter  ressemelé  a  Vhomme ,  et  le  (K)  Un  livre  oîi  il  traita  des  amour$ 
monde  aussi ,  et  h  l'dme  la  provi-  de  Jupiter  et  de  Junon  était...  rem- 
dence  ;  quand  donc  Vemhrasemeut  pli  d* obscénités. \  Diogène  Laèrce  n'est 
sera  fait,  Jupiter  seul  des  dieux  in-  pas  le  seul  qui  nous  apprenne  cela  : 
corruptible  se  retirera  h  laprovidence,  £iVi.  ^ ,  dit-il ,  oi  tccLrttr^Cx^uai  tov  Xf  v- 
et  demeureront  tous  deux  en  la  sub-  ai-nmw  mç  ttom^JL  gùo'Xpmç  yk<  Àfpnrmç 
stance  de  VœtJier  (63).  11  me  semble    JLitLytyftt^'tktai.  'Ey/*iv  ^«c^  ta»  — ^  "'"' 

Su'il  j  a  là  une  séparation  du  corps  et    Âppr«ci«v  ^(/noxo^oiv  ovy^^AfÂut 
e  rame,  et  par  conséquent  une  mort,    ypiç  *rà,  leut  ^iw^^pav  xai 


stance  de  VœtJier  (63).  11  me  semble  «îvAyf^pci^o<ro(.  *£v/xfv  ^«c^  ta»  Ttifi  *rSf 

Su'il  j  a  là  une  séparation  du  corps  et  Âppr«ci«v  ^(/noxo^oiv  ffvyyfa^utuArt  ttîff^ 

e  l'âme,  et  par  conséquent  une  mort,  x^^  *^^  ^*p'  ^rnf-^pttv  xai  tov  Aia 

Nous  avons  TU  (64)  que  Chrysippe  sup-  dvttfrxirrtt,  hiyoêv  xAtti  raùç  îfi 


dutù- 


posaitque  Dieu  est  rame  du  monde,  ffiouçç'ix<^i*sdi/Mit^Uiirux^f^sf^^>My*iyfri 
et  il  Tient  de  nous  apprendre  que  lors-  çli/utA ,  ttTroi  «y.  AiV^poTATiiv  yJip  (^atî) 
que  le. monde  sera  brûlé,  Jupiter  se  tavtjiv  «êvA^XATTii  iropicev ,  •ix«t}fT«i- 
retirera  dans  un  autre  lieu.  Voyons  la  ?»  mc  ^umùn  ,  X'^-jutAtrôirAiç  yuécxxoy 
batterie  des  contradictions ,  et  en  mé-  vfiirwTefLv  «  dfoîc'  Îti  ti  t«1  ^etpâi  toÎç 
me  temps  un  parallèle  entre  l'impiété  9rf/>i  ^i^aicoiv  yfà^<tn  it^LrttKtx^f^^*' 
d'Épicure  et  1  impiété  de  Chrysippe  :  intnf.]Yondesunt,quietChrjrsippumla'' 
Ceux ,  dit  jtntipater ,  qui  ostent  la  cerent,  dicentes  àlum  complura  turpi- 
béhéjicence  aux  dieux ,  touchent  en  ter  obscœnèque  scripsisse.  Nom  in  eo 
partie  a  ^anticipée  connoissance  d'i-  opère ,  quod  de  antiquis  physiologis 
ceux ,  et  par  mesme  raison  ceux  qui  scripsit ,  fœda  de  Junone  jingit  ao 
estiment  quds  soyent  participans  de  Jove,  ea  dicens  sexcentis  fet*è  versi-^ 
génération  et  de  corruption.  S'il  est  bus  guœ  nemo  nisi  illoto  ore  dixissetm 
ainsi  donc  que  celui  qui  estime  que  Turpissimam  enim ,  aiunt ,  hanc  fin- 
ies dieux  soyent  périssables  et  corrup-  git  nistoriam  ,  etsi  ,  ut  naturalem 
tibles  y  soit  autant  faux  et  abusé  que  laudat ,  luslris  tamen  magis  conve* 
celui  qui  pense  qu'ils  n'ayent  point  de  nientem  quam  diis.  Neque  aa  iis  qui  de 
bénéncence,  m  de  bénigne  affection  tabulis  scrifsére  insertam  i/S^).  Nou^ 


dieujç^  £  immortalité  et  incorruptibUité,  AÎo-xpvinç  «twToôiy  d^icts,  kaI  ÀKXnya- 

et  r autre  leuroste  la  bénépcence  et  pov^lvAc;  ottov  r*  ô  2omJc    XfOninroç  ^ 

iUféralité....   Les.  autres  dieux  ,    dit  o.t«v  2toÀv  <r«y  ^ixt^^^ny  ^o\xo«c  ^uym 

Chrysippe ,  v^ent  de  nourriture ,  s'en^  y^âfÂ/uicta^  avuroîç  xtJtofffAUJtiittt  vo/uu^- 

tretenans  de  mesme  également  par  fAfvoçy'Tret^tf/Aimuuypct^f.Th  ii'Xi^at^ 

icelle,  mais  Jupiter  et  le  mofsdepar  .  ,^-,  „,  .     j    »            .               r       ^ 

•w«^».^,                    -r                                     r  (65)  Plut.,  de  Répugnant. ,  ^af.  io5a ,  c«/^ 

(63)  /Wem,  iM.  ,pa^.  io77t  D.  «on  «TAmyot.                      ^, 

.\64)  jCi-deMw  ,  citation  (49}.  (66)  Diog.  La«rt.  ,  lik.  rUy  Hfum.  x»?. 
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il  5  fltpjpjiTo^roiov^*  A  "Hfm  tôt  àm  \yi^  «fcs  arm^s ,-  îl  les^  coftsi^Fe  connue 
yptg.iertt.  Et  tjmd  me  opus  est  enuntf  des  lé^tsfiatetm  âa  genre  humain  (7a). 
rare  aèsnrdas  dé  dus  historias  Gra^  iVof  eert^  samus,   <pu  dicimus ,  et 
cort£m ,  pudendas  et  ex  se ,  el  per  ai»  Zenonem   jet    Chrysippum    majora 
iegotiam  ?  anando  Ckrysippus  Soiet^  egisse,  quàm  si  duxissenl  exercitus  , 
sis ,  qui  ptwiims   scriptis  porticum  gessissent  honores ,  ^e^e^  tuHsseni , 
phUosephorum  ornasse  ereaitto',  r/r-  quasnon  uni  ciuitatiysedtotihtmanQ 
terpretatur  picturam  in  Setmo  ,  nèr  generi    tulerunt,  Épictéle   rembarre 
Juno  depiettt  est  y  morem  eerem  Je-  ceux  qttt  se  glorifiaient  d'expliquer  les 
ids    non    nominanâàs^   Kktdîni  (67).  sentioteiw  de  Chiysippe,  et  leur  or- 
Quelle  horreur  qu'il  y  eût  de  teîs  ta-  donne  de  se  dirçr  à  eux-mêmes ,  si 
bteaux  dans  les  temple»  du  paganisme!  Ckrjrsippe  ri  avalisas  écrit  obscure-  ' 
Ifotez  que  Chrjsippe  afi^^risaif  cela,  ment ,   nous   n'aurions  pas  de  quoi 
et  le  réduisait  non  pas  &  de&  sens*  ttio-  nous  giorifier   (73).  Arrien   reneni 
raiTX ,  mais  à  des-  expfîcatToiM  phjsî-  souvent  à  la  charge  contre  ceux  qoî 
ques.  Je  tous  laisse  à  penser  si  ses  ex-  s'^attachatent  à  hi  lecture  de  ce  phuo- 
p  ressions  pouvaient  être  chas'^eS'  yons  sophe  »  et  qui  comptaient  cela  pour  on 
avez  pu  voir  ci-dessus  (69)  qv*il  avait  grand  exploit  (74)*  On  ne  peut  pas  dire 
^e'gorisë  de  la  même  manière  tontes  nositîvement ,  ce  m^  semble ,   qu^ 
les  extravagances  de  la  mjrthcrfogie  :  nri  approprie  F^ciat  et  la  gtoire  qui 
il  y  avait  trouvé  tonte  la  théologie  âes  réiottent  dVine  réRexioa  qirïl  &it  en 
stmcrens.  considérant  les  honneurs  cKvins  qui 
(L)  //  faisait  fieure  dans  le  parti  ftlrent  rendus  à  TriptoTéme  (tS).  7e 
des    stoïciens,  ]    On   le    considérait  crois  qu'il  entend  en  généra)  gnecehii 
comme  la  colonne  du  portique  (60); ,  qui  a  découvertaux  hommes  ra  Writé^ 
et  il  passa  eu  pr^civerbe  que  sans  lut  et  le  chemin  de  la  vertu  ,  nUMterait 
lé  portique  ne  serait  point  :1C>9if  ^0-17  des  auteb  à  plus  juste  titre ,  oue  ceux 
ht  durou  xfA:9(fy«<>  l^i  enseignèrent  à  semer  du  bré. 
^•r       «                  >    IN»   •           \     A  (t!fy  Tl  n'avait  pour  toistdomestieme 
0«<jrfetc.,c«  ,  ^^  r  mç  «^  ^^  me  une  fort  uieUU  servanU,  ]  Dio^^ 

9m»v,  f*^rce  en  parie  deux  ou  trois  fois  : 

J*  X     t  \  ^, .    A.  ♦       '  ip*«m  Tt  yiKt'iStty  fjiii/aty  sold  autem 

Etft^ydfnT-XfmntPtnt^^om-dit  vrrwb  anicuîé  qontentus  erat  (7(5).  11  avait 

Undè  de  ipso  dictum.  aiunâ  i  ^fî^^^^    «r»*«°    avaft   su    de    cette 

^                       _^__  vTcflle  servante  ^ue  Chrysippe  aYait 

Hic  loIteB  itpit  rnt  dfi  ▼«fec  imAr»  fctrnatorw  de  coutume  d'écrire  cinq  cents  lignes 

Et ,  cba^e  jour  (77).  M.  Ménage  se  trom- 

Niû  Cbrysîppv»  ftùMct,  portîcaa  non  p^  (^9)y  lorsqu'il  prétend  que  Plutar- 

«sset  (70).  que  a  parM  de  la  même  vieille  dans 

(lit)  Les   Sénèque  ,  Us  Èpictète  ,  les  ])arofes  que  je  vais  citer  selon  la 

tes  Anipn  ne  s* empressent  pas  heaw-  version  d'Amyot ,  Si  dit  encore  Chry 

coup  à  lui  témoigner  leur  yénération.'\  sippus  au  traité  qu'il  a  fait  de  Jupiter, 

Kous  avons  vu  ^  i)  comment  Sénéquc  J^*c  c'est  chose  froide ,  maigre  et  un- 

lui  disait  ses  ventes  dans  TouVrage  de  impertinente  de  louer  de  tels  actes  , 

Beneficiis,  11  le  cite  en  <|uel^ues  autres  encore  qu'ils  procèdent  de  la  fertu , 

endroits  ,   et  presque  toujours   sans  comme  de  porter  vaillamment  la  pi- 

éloge.  Tavoue  néanmoins  œie  dans  sou  queure  d'une  mouche  guespe,  et  s'As' 

traité  de  Otio  sapientis ,  u  assure  que  .    v  «           .  _  . 

2énon  et  Chrysippe  ont  fait  de  nlus  g,'> ^T^; ^^L^^^lT^i^'l^^*- 

grandes  chosespar  les  travaux  de  leur  m  frorenArrU^E^^m,  Uh.  I,  ^. 

cabinet ,  que  s  us  eussent  commande  X,  XVI i  ^  Uh.  II ^  cap.  jjTFÏ,  et  aUki. 

(75)  Areumni ,  liiVi,  Uh.  f,  cap.  IT,  Xafiqoc* 

^67/  Origentt ,  contra  Celf nm ,  J^  tV.  SchegUuv ,   son  traéuctmw  latm ,    nut  là  en 

<ié)  An»  iét  MMWifM»  (H) ,  ctUiHwt  (^y,  *^''^o  Cbrjwffm  TriptoltaiodiTiufl  luaànfcM 

(69)  Cfuysippus^   ^  Juldirm  putatur  parti'  digHior. 

«um   stoicorum.  CicerOt  aeadem.  Qusest.,  lib*  (76)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  Vll^tuun,  s85. 

LaërU ,  Uh.  VU,  num.  i83  ,  paic>  m.  aSg.  i^*y*y  ,  etc.  Anus   qum   iUi  assidtbat    tUcf 

(70)  Diog.  Laërt. ,  Uh.  Fit,  mm.  t83.  *««  »  «^-  Wem  ,  ibid. ,  imm.  tHi. 

(71)  Dans  la  remarque  (i).  (78)  Ménage ,  ia  LavrL ,  Uh.  KII,  pttg.  339. 
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teiw*  thastemetïït  et  une  uieiile  tirant   tiosissimo  génère  iFaerrogationisutun' 


gradi . » -^..„,»„  . 

ainsi ,  et  il  n'altégne  cela  «we  pour  soritas  hos  focant  qui  acervum  effi'» 

reprocher  au  stoïcieni  qu'in  se  con-  djtnt  une  addtto  srana  (83).  On  pre- 

tredisent,   et  ^%  combattent  tes  liait  pour  exemple  an  grain  de  bié 

notions  eemiiranes   :   Ils  tiennent  ,  comme  Tons  ▼€««*  ci-dessous   et  de 

a? ait-il  dit  peo  aiiparavant ,  fue  ce  celte   proposition  trés-Tëritable ,  un 

sont  choses  égales  meurir  pour  son  grain  de  blé  n'est  pas  un  monceau^ 

pajrs  et  s'abstenir  de  connoistre  une  on  tâchait  de  condtrire  peu  à  peu  le 

vieiUe  estant  sur  le  hord  de  sa  fisse  ,  soutenant  jtrscpi'à  cette  foussete  vbi- 

«t  que  fun  et  tauxre  sembtaklemenÈ  hïe  >  un  grain  de  blé  fait  un  monceau, 

firU  ce  que  requiert  èe  dereir ,  et  ton-  Tous  trouverez  dans  Séxtns  Empiricus 

terfoi»  peur  cela  ,  comme  pour  chose  qnelaues  exemples   de  l'emploi  que 

grande  et  glorieuse,  ils  sertrjrem  prêts  Ton  feisatt  d!e  cette  manière  captieuse 

et  dispose»  ii  perdre  la  yie ,  Ik  où  se  dHnterroger.   Je    citerai  bientôt  un 

mnûer  de  eestm-ei  serok  une  honte  long  passage  de  Cicéron  qui  nous  ap- 

et  une  moquerie.  Je  l'ai  dit  œot  lois ,  prendra  que  par  le  moyen  du  sorites 

on  s'expose  àfakre  de  dusses  applica-  on  prëtendatt  faire  voir  que  l'esprit 

lions  lorsqv'en  se  sert  d'un  passage  de  rhomme  ne  parvient  jamais  i  la 

avant  mie    iPavoir   examine  ce  qui  connaissance  du  point  &t.e  qui  sépare 

le  précède  9  et  ce  qvi  le  suit.  M.  Mé-  les  qualité  opposées,  ou  qui  d^ler* 

nage  en  est  ici  «se  preuve.  J'ai  trouvé  mine  précisément  la  nalure  oe  chaque 

dans  Athénée  une  chose  qui  confirme  chose.  En  quoi  consiste,  demandait- 

h  boMe  epinioB  que  Ton  doit  avoir  on  ,  le  peu,  Fe  beaucoup,  le  long,  le 

de  hi  tempérance  de  Chrys^pe.  Voyez  large ,  le  petit ,  le  grand ,  etc. ,  trois 

la  citation  (8o).  grains  de  blé  font-ils  un  monceau  ?  H 

(0)//^  des  efforts  extraordinaires  lallait  répondre  qne  non  :  quatre  le 

pour  trouper  la  solution  dtun  sophis-*  font-ils?  même   réponse   qu'aupara- 

we qu'on  appelait  sorites. j  En  vawt  :    on    continuait    d^ntenxMger 

grec  ffmptimçy  do  mot  «ppoç  qui  siçni-  sans  nn  et  sans  cesse  grain  à  grain  , 

fie  acefvitj,^un  monceau.  De  là  vient  et  si  enfin  vous  répondiez,  voilà  le 

qujB  les  Latins  crurent  qu'ils  pour-  monceau,  ou  prétendait  que  votre 

raient  nommer  ce  80|^hisme  accTva/em  réponse    était  absurde,    puisqu'elle 

(Si).  Ulpien  l'a  défini,  cdm  afr  epi</en-  supposait  qu'on   seul  grain   oonsti- 

ter^feris,  per  brepissimas  mutathftes  tuait  la  différence  de  ce  qui  n'est  pas 

disputatio  ad  ea ,  quaf  eyidenterfalsa  monceau ,  et  de  ce  qui  Test.  Je  prou- 

sunt  yperiucitur  (8a).  Ciçéron  le  dé-  verais  par  cette  méthode  qu'un  grand 

crit  d^ene  manière  qui  fait  entendre  buveur  n'est  jamais  ivre.  Une  goutte 

l'étjmologie  du  mot  :  Primàm  qui-  de^  vin   Penivrera-t-dle  ?   demande^ 

dem  hoc  reprehendendum  quod  cap  •  rais-je.    Non  ,   répondriez-  vous.  Et 

deux  gouttes  quoi  ?  nullement ,  ni 

(Ta)  Pfcii.,  A9  eon.  Notitn»,  pag.  io<fo.  trois,  ni  quatre  non  plus.  Je  continue- 

IIirtosT^'        ^•'"^'   '*"""'•  »  '^*-  «"aw  mes^demandes  goutte  à  goutte  , 

(«^)  Xfùtnmro,  r,  £,^H  <^iMi ,  <rh  tic  f  "  K  '*  °^"^  ^*'*'  quahre-vingt-dix 

î-uïç  iy^l^fo,  xe^l  ^.xU  Uufj^os  St.  »«?7^"«?  vous  me  répondiez,  iT n'est 

A**xxo;  «r«iTiî ,  Ta»  ^xv^ÙMJiror  «ri  P^"**  ivre ,  et  à  la  milhème ,  i!  est 

♦Uli^c  i^TiTiTÎrovT*,  .iV  «*v  iiLir  "^1  «yj«ti*"«  la  différence  spécifique 

^*.  Ta  îrtpi  'A<^o^u;imy  ^àx*ç-«»  7L-  ««t'^/ivresse  et  la  non-ivresse  d'un 

nmn  Ju4»m  ae  principem,  ego  nuhercU  in  mut-  **?  interrogations  se   faisaient  de  troi» 

tû  ffaiiror,  «à  id  tamën  impensim  laudoy  piutes  en  trois  pîntes  VOUS  marqueriez 

Sii;ftr!S"  "f  ^'  ''*'^'^  '''■^'^  '^'^^r  aisément  la  différence  entre  Tassez  et 

Umttum  ui  êodem  loeo  ae  numéro  semvercoUo'  \^  #_^„  .  ^„.     i^  r  •            j             • 

•éUU4fumFhUmnid0€mb»rpUsimmmJ7venereit  J®  ÎTO  »  ?*'®  '®  faiSCUr  dU  SOntCS  a 

opwiM  étdterihunt.  Athen.  ,  Ub.  VIII^  pag.  335.  IC  choiX  dcS  armes  ,  et  il  86   Sert  des 

^f'^  S'*™»  ^'  Divinat. ,  Ub.  II,  cap.  IF,  (83)  Cicert»,  acadea.  Qum^x.  .  lib.  IF  cm 

(8a)  ripUu.,  L  65,^  de  Iteg.  jurU,  XXFUI.      '               ^         *              *  ^* 
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plus p«tilM partiel di U quantité  ,  et  ta,  quanta  aat  tiJdili»  taa  dtmpu 

paoe  Je  l'une  Et  l'autre  afin  d'eoipj-  ceruitn  rtspomUamut  non  habejaus. 

cher    que    vous   ne    trouTiez   aucun  ^t  filiosi  aunt  loritce.  Frangite  igi' 

Joint  hie  qui   «épare  la  non-ivreBse  tur  eoi  li  potestii ,  ne  moUsti   sint. 

'avecTivreBse,  le  peu  d'avec  le  beau-  Emntenim,  nisi  caveatis  (fi^).  Cbrj- 

Caup ,  l'assez  d'avec  le  trop  ,  etc.  Va  gippe  ne  trouva  poiot  d'autre  exp<S- 

homme  du  monde  le  moquerait  juste-  dient  que  de  ne   répondre  qu'à  un 

ment  de  pareilles  eTgateriesj  il   en  certain  nombre  d'interrogations  ,  el 

appellerait  au  seo>  commun  ,  et  à  ce  puis  de  se  taire.  On  appela  son  inven- 

degrë  de  lumière  qui ,  dans  l'usage  de  tion  la  méthode  ia  repos.  Maltiint  in 

la  viecivile,  suffit  A  nous  faire  discer-  eo  Chrysipput  ludai^rat,  utjiiûto- 

ner  en  gros  le  peu,  le  beaucoup,  etc.;  rtm   acervi  im^niret ,  lat  JrusCrii , 

mais  un  dialectitien  de  profession  ne  quarc  spe  inirerdendi  quod  qiuenbat 

pouvait  pas  recourir  à  ce  tribunalj  il  aej'ecCui ,  xaid  Avi'i^oii  iim  iruût, 

e'tait  oblige  de  répondre  en  forme,  et  qaod  aiunt ,  exeogUafenU  mem  vo- 

i  moins  qu'il  ne  trouvât  une  solution  cahat  tov  mruxâ^tTra.  t^r^tt  (85)  :  eum 

selon  les  règles  de  l'art,  il  perdait  le  interrogatus  luitinehat se  priusquhm 

" 'faite  ,  sa  dé-  ad Jinem  interrogans  perveniret  \96). 

ment  incon-  ConsultezCasaubondaniaoneiceUent 

n  répétiteur  commentaire  sur  cea  mots  de  Perse  , 

lit  par  mille        Z>™™« ..»;  ri,ui« 

frofesseur  de  /i.««i«  C/uyin",  ad}i,ùu,  ac^i  (ï,). 

rrait  payé  de  Celte  invention  de  Chrysippe  ne  fut 

conmun,  la  pas  heureuse  ;  et  voua  allez  voir  câm- 

montrtnt  as-  ment  Carnéade  la  renversait  de  fond 

ses  qae  vos  conséquences  sont  fous-  en  comble  (88)  :  Cautum  at  inquit, 

ses ,  paasel-ait  pour  victorieui ,  et  l'on  Placet  enim  Chrysippo  quàm  gm- 

dirait  avec  raison  que  le  professeur  datim  inteiTogctur  ;  verbi  causa  tria 

aurait  été  terrassé  ,  car  il  était  de  ion  pauca  fint  [&)).   an  ne  multa  ,  aU- 

devoir  de  repondre  en  forme  ,  et  se-  quanto  priusquàni   ad  mulla  perve- 

lon  la   rubrique  du  métier ,  puisque  niât  quiescere  ,  idest,  quod  ab  hii 

c'était  jiar  cette  rubrique  que   Ion  didtur  in^a^tn.  Ferme  vel  stertal 

eltaquait  sa  thèse- Chrysippe  ,  qui  sur  licet,  inquit  Cameades  ,  non  modo 

ce  point-li  savait _  très-bien  son  de-  quiescas.  Sed  quidprojicit?  Sequttur 

voir  ,  comprit  clairement  que  le  to-  enim  qui  te  ex  somno  excitet ,  et  eo- 


paitcorum,  nequeprimum 
respondere  posse.    Cujia 

tieeontfa  vas  Iota  nata  sit ,  quœ  pri-  generis  errar  Ua  Tnanat,ut   non   wi- 

mo  progreisu  festivè  tradit  elementa  deam  quo  non  poisil  accedere.  IVihU 

loquendi ,  etamhiguorum  inteltigen-  ^         ,^,^  Q„„t  ,Ul..lf.  «.,. 

tiam  eoncludendique  ratmnem  ,  rum  xvi  a  Xxyilt. 

paucis  additis  venit  ad  sorHas  lubri'  (es)  on  poumvi  traduin  c<[i>  pur  It  ijm'it- 

cumsanè  etpericuiosum  ioeum,  quod  tiile,  <l  nomm»  «irui  «1  rzl^tbmldt  di^nlc. 

tu  modo  dicebai  esse  vUiosum  inter-  ^'^[^^„"'^"       "' ''''  '     ■'™"'"™*"> 

TOgandi  gtnus.  Quid  erg/t ,  istius  fUU  (gs)  Ci«bIki^m,  i«  Pmtaai,  m.  ait.,- m. 

nutn  nostr*a  culpa  est  ?  Sérum  natuin  atiinto,  ^g.  m.  5*>- 

nulliCm   Kohis  dédit  cognitionem  fi-  {*■))  Pinlu,  n 

mun,  uiulldin  re  statuere  possi-  ffl«>  Ci«  r. .  «»ci™.  ■ 

mus  ,   quatenùt    aec  hoc   in   acervo  S\  <;(„„„      -^ 

tritirisolumundinomenest.Sednut-    a,ii!hiM..  lH.rh, .   __ 

Id  omninà  in  re  nùnulalim  inleiTO-  carfext^pItiu'imyivU  du  lapUimi-jt 

ganrh  diyes ,  pauper ,  clarus  ,  obscu-  "s  •"•■"<  """■f^'!'?',  f  ""'*'•  ^' 

russit.  multa,  vauta,  magna,  par-  ffVÏ™"""  .^j.  4"™"**"  " 

va,  ,  longa ,    brevia,   tata,anguS'  ^^é. 
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me  lœdU ,  inquit.  Ego  enim  ut  agi'    avait  point  de  dieux Ridet  il- 

taiar  callidus  priusquam  ad  Jinem  lud  int^ntum  Cameades  apud  Cicero^ 
veniam  eques  sustinebo  ,  eoque  magis  nem,..  Ttanen  ipse  Carneades  soriticè 
si  locus  is  quoforentur  equi  prœceps  multa  rogat  apud  Sextum  Empiricum 
erà.  Sic,  me ,  inquit ,  ante  sustinebo  »  aduersiis  mamematicos ,  pag.  339  ^^ 
ntc  diutihs  captiosè  interrogmmti  res"  34o ,  dum  probare  ^alagit  non  esse 
pondebo.  Si  habes  quod  liqueat ,  ne-  J)eos  (9^).  Mais  bien  loin  que  le  mé- 
fte  respondes  supeiiis  •*  si  non  kabes  ,  pris  de  Carnëade  pour  le  quiétiste  de 
netu  quidemperspicis,  quia  obscura  Pautre  philosophe  le  dût  empécberde 
€oneeais.  Sed  negas  te  usque  ad  obscu'  se  servir  du  sonïej ,  qu^au  contraire 
rà  progredi  :  illustribus  igitur  rébus  c^ëtait  ce  qui  le  devait  le  plus  pousser 
imistis.  Si  id  tantummodb  ut  taceas  ,    â  s^en  servir. 

mhd  assequeris.  Quid  enim  ad  Ulum  (P)  Denys  ^ Halicarnasse  le  donne 
mû  te  captare  uult ,  utnun  tacentem  pour  un  exemple  .  .  .  que  les  auteurs 
irretiat  te  ,  an  loquentem  ?  Sin  autem  consommés  dans  la  logique  observent 
mque  ad  novem ,  t^erbi  graUd,  sine  •  très-nuil  les  règles  de  ta  grammaire 
duhitatione  respondes  pauca  esse  ,  in  touchant  la  situation  des  mots.  •]  Je 
decimo  insistis  ,  etiam  à  certis  et  il-  .m*en  vais  le  citer  selon  la  version  la-  y 
lustrioribus  cohibes  assensum  ,  hoc  tine  :  Denique  temporibus  consequenr- 
idem  me  in  obscuris  facere  non  sinis.  tib,us  omnino  neglecta  est  (bona  col- 
NOùligitur  te  contra  soritas  ars  ista  locatio  verborum)  nullusque prorsiis 
tti^uuat ,  qu6d  nec  augendi  nec  mi-  existimabat  (  eam  )  necessariam  esse  » 
nuendi  quid  autprimum  sit,  autpos-  quidpiamve  ad  orationis  pulchritudi- 
tremum ,  doceU  Les  sceptiques  se  pré-  nem  conferre.  Itaque  ejusmodi  struc- 
valurent  de  cette  invention  de  Chry-  turas  reliquerunt ....  Dico  autem 
nppe  ,  et  la  firent  servir  d^un  ar|;u-    Phylarchum ,  Durim  . .  .et  alios  in- 

ment  ad  hominem.  Voyez  Sextus  cm-  Jimtos yerum  quid  opus  eos  • 

piricos  (90).  Notez  qullorace  attaqua  admirari ,  ubi  etiam  ni  oui  phUoso- 
par  un  sorites  les  admirateurs  aes  phiam  projitentur,  et  ae  dialecticis 
anciens  :  Tendroit  est  brillant  ;  quUl  disserunt  disciplinis  y  adeb  sunt  in 
me  soit  permis  dl  succombera  la  collocandis  uerbis futiles ,  ut  etiam 
tentation  de  le  mettre  ici  :  pudeat  dicere  ?  Sujfficiat  autem  ar- 

Si  mdiora  dies^  ut  vin;  poènuua  reddU ,        gumento  uti  orotione  Chrjrsippi  stoh 
Sein  reliin ,  pretium  ehartis  quoius  arrogtt    ci  :  (  ulteriUs  enim  non  procedam  ) 

Scripior  ^W  «nno,  c«i««  ,«i  deciiU,     ^"«   '^7"^.'»*^^  quUquam,   neque 
^^      inter  exactUis  DialecUcas  disciplinas  pro- 

Perftttos  9eter^sque  referri  débet  ?  an  inter      SequutUS   est    (9})    :    neque    deteriOTÎ 

Filas  atque  novosf  excludat  jurgia  jlnit.       juncturd  compositos  sermones  protw- 
Est  ^lus  '^F~*-'.  ^'^^  ^««"  P'KficU  J^.     ^  ^  quiaUcujus  nominis  et  fa- 

Quid  ?  qui  deperiit  minor  uno  mens» ,  vel     mœ  Sunt    (94)'    DlOgene  LaerCC  noi^ 

annot  peut  Servir  à  Confirmer  XTC  jugement 

Imerguo,  referendusjnt?jeu^sne  pcHa^?     ^    ^         d'Halicarnasse  ;  Car  s'il  nous 

Jn  quos  ei  pnufens  et  postera  respuet  »tas?  **^  *r«i-jo  »*  u»  .     .  , 

IstequuUm  veUres  inUr  ponetur  honesti,  apprend  d  UU  CÔté  qUC   1  OU  admirait 

Qui  ¥el  mense  hrevi ,  vel  loto  est  junior  anno.  tellement    la    IdgiqUC  de    Chrvsippe  , 
ÇtoruermisiO    coMdmque  pitos  ut  equinm  j»        jj^jj  |gg  ^Jj^^^  /^n  fug. 

Pasdaitm  veUo^  démo  tumm ,   démo  ettam  *i   **     **      .  "^  ..^«..  „«..!., 

unum  t  s«n^  servis  au  cas  qu  ils  eussent  voulu 

Dum  cadat  elusus  ratione  mentis  aeervi ,         employer  la  dialectique ,  il  observe 
Qui  redit  ad  fastos ,  et  virtutem  œstùnat  an-   j^  l'autre  que  ce  philosophe  n'écri- 

Miraturque^nikil,  nisi  quod  Libitina  sacra-    vajt    P»»    l>»«j?\   ^^'^'»    f^^J^^f    •» 
rit  (91).  Toic  ^AXCjeTiJeoic  iviviTo^wç-t  dtuLuy  toi/c 

Je  trouve  dans  M.  Ménage  un  tamen ,  5rXi'o«/c^5Ti  ù  tta^a  Btoîç  «v  1»  ^axmtijU  , 

Un  néanmoins ,  qui  est  mauvais.  Il  dit  oj*  sLy  «v  «txxji  n  n  Xfvtrimruoy  wM^ytiauc 

que  Carnëade  se  moqua  de  cette  in-  Jkrotç^fM.yfMwt^TÙyxt^nwiu^'rmpBtiicrt. 

vention  de  Chrvsippe .,  et  qtie  cela  ne  ,   ^ma          -   n-        »-.:*•*.  vrr 

I  empêcha   point  de  se  servir  du  «o-  ^.  ,97 ,  ^i.  m.  143. 

rites  en  tâchant  de  prouver  qu'il  n'y  (gi)  u  grée  port*  romu.,,  ifiuiov  owAïc 

(90)  Sext.  Empirient ,  Pyrrhon.  Hjpotypoi. ,     T«lc  iTifliXiitTlxaÛ  Té;tV«  i*/>*^,»«V. 

lib.  II,  cap.  XXII.  (94)  Dioar».  Halicarn. ,  de  CoUoc*tiom«  Tcvbo* 

(91)  HoMt.,  epuk  I,  lib.  Et,  vt.  34  H  /<9>      m»  t  ^*^P'  ^^>  P*V'  "*'  '*'  . 

TOME  ▼.  ï^ 
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Ade6  mUem  in  diaUeticd  insi^niê    conceptions  du  tens  commun ,  était 

fuit  9  tantœaue  apud  omnes  œsunuf   plus  coupable  qa^eux  de  cette  faute.  11 

tionis,  ut  pïerique  dicerent^  si  apud   faut  dire  pour  le  moins  ,  que  notre 


^u^m  ejset  rerumjœcun'  de  Rome  qui  troublaieDt  le  repos  pa- 

dissimus  f  non  usque  adeo  diçtione  biic  ^97).  Il  n'y  eut  jamais  un  plus 

clarusfuit  (9$).  grana  perturbateur  de  toutes  cbosat 

(Q)  //  sapa  lui-même  lesfondc'  dans  Tempire  de  la  philosophie;  et 

mens  de  la  science  au'U  avait  tant  quoique  de  nom  il  f&t  dogmatique ,  il 

eultit^ée,  1  En  voici  la  preU?e':  Plu-  travailla  en  effet  pour  le  pyrrhonisme 


jpar  cas  de  fortune,  mais  de  certaine  rait,  la  conclusion  tirée  de  ta  majeure 

providence  divine  ^  Chrysippus ,  uou"  et  de  la  mineure  véritables ,  est  tdle- 

lant  renverser  la  vie  humaine ,  et  ment  vraie ,  qu^elle  n*empéche  pas 

mettre  le  dessus  dessous ,  et  au  con"  qu^une  conclusion  contraire  ne  soit 

thùre  lé  dessous  dessus ^  car  U  n'y  véritable  aussi ,  c*est  peinrperdne  qne 

^ut  jamais  homme  qui fust  plus  a  pro'  de  raisonner,  et  il  ne  faut  plus  se 

pos  pour  faire  cela  que  lui  :  ains  promettre  de  parvenir  à  ta  certitude  : 

comme  Caton  disoit  de  Jules  Cœsar^  les   propositions  les   plus   évidentes 

que  devant  lui  nul  n*  estait  jamais  ve*  sont  problématiques  ;  c*est  autant  ou 

nu  sobre  ni  avisé  a  conspirer  la  ruine  plus  que  si  Ton  mettait  en  doute  avec 

de  la  chose  publique  :  aussi  me  sem-  Cameade ,  que  les  choses  égales  à  une 

ble  il  que  cest  homme  atfec  plus  gran^  troisième  soient  égales  entre  elles  (98). 

de  diligence ,  et  plus  et  éloquence ,  et  Voilà  le  sort  de  ceux  qui  s^attachent 

de  vivacité  d'ehtendement ,  abolit  et  excessivement  aux  subtilités  de  la  dia- 

destruit  la  coustume  autant  qu'en  lui  lectique  :  ils  tombent  enfin  dans  leurs 

est.  Ce  que  tesmoignent  ceux  mesmes  propres  pièges,  et  ne  s*en  peuvent  dé- 

qui  le  magnifient ,  quand  ils  combat-  barrasser;  ib  décou  ?rent  des  diÏBIcultés 

tent  contre  tui  du  sophisme  qu'Us  ap'  à  cpoi  ils  ne  peuvent  répondre ,  et  oui 

pellent  te  menteur  t  car  de  dire  que  ruinent  même  ce  quHIs  avaient  établi 

ce  ifui  est  composé  de  positions  coU"  auparavant.  Cicéron  a  très-bien  décrit 

trawes  ne  soit  pas  notoirement  faux  :  leur  caractère:  je  rapporte  sea  paroles, 

et  de  rechef  de  dire  aussi  que_  des  syl-  quoique  je  m^en  sois  déjà  servi  ailleurs 

iogismes  ayans  les  prémisses  trayes  f  dans  la  première  édition  de   cet  ou- 

et  les  inductions  vrajres ,  puissent  en-  «vrage.  Dialectici  ad  extremum  ipsi  se 

eore  avoir  les  contraires  Je  leurs  con-  compungunt  suis  acuminihus,  et  multa 

chisions  vrayeSy  quelle  conception  de  quœrenao  reperiunt  non  modo  ea  quœ 

démonstration ,  et  quelle  antusipation  jam  non  possint  ipsi  dissolvere ,  sed 

defoy  est-ce  que  cela  ne  renverse .  • .  etiam  quwus  ante  exorsa  etpotOudt' 

la  dialectique  de  Chrysippus  ostant  texta propèretexantur(QQi). CeiX^our 

et  subvertissant  les  principales  parties  cela  qii^ii  compare  la  dialectique   à 

dkicelle ,  quelle  autre  conception  lais-  Pénélope  qui  défaisait  elle-même  sa 

se  elle  qui  n'en  devienne  suspecte  ?  propre  toile  (loo).  Personne  n^eût  pu 

Car  on  ne  sauroit  perisejr  que  cela  se  mieux  reconnaître  que  Chrysippe 

soit  seuTf  et  ne  bransle point ,  qui  est  dans  le  portrait  que  Ciccron  nous  a 

basti  sur  des  fondemens  qui  ne  de-  laissé  des  dialecticiens. 

meurent  point  fermes ,  ains  ois  il  y  a  (K).  //  s' abaissa  jusques  aux  vetiu 

tant  ds  doutes  et  de  troubles.  Plutar-  préceptes  de  l'éducation  des  en/ans,'} 
^ue  ajoute  que  la  secte  des  stoïques , 

qui  se  plaignait  de  ce  que  les  acadé-  (97)  y^r^  turUd»  A«e4>iLA« ,  duaion  C4g). 

imçienspervertissoientles  communes  „  ^^^^Z''^*  '**'•  ^'  »  «»<*«<*««»  (*6)  d* 

(gS)  Dioit.   Lairtias,  Ub*   VII ^  nwn.    sto.  (qq)  Ciccro,    à%    Oralor.,    Uh.    II,  cm». 

r^t%  CicérOQ ,   au  ÏF:   U^rw  d«  Fiaikiu,  XXXVIII. 

eap.  III^  oh  il  parle  dt  la  rh/tori^ue  de  Cktj-  (100)  Quid  quod  eàdem  iUa  ar$  quasi  Pene^ 

eipp»  avec  le  dernier  nUpris.  •  lopes  talam  retejteiu  lotttt  ad  extremum  eupf 

(S^)  Pl«t«t  4ccoauB.  Ifolitiû adten.  iMIcOf ,  riora.  Ciccro,  acadca.  Quant.  Ub,  IK^  cap, 

mU, ,  pag»  1059,  fsmto  iTàbjoU  XXIX. 
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tt  trait  prescrit  lox  nottiricet  une  cer-  voir  li  ^rmi  let  choies  c|oi  n'ont  ja- 

4aine  manière  de  ehaBSon»  et  il  cou»  mais  ^tç  et  qui  ne  seront  jamais ,  il  y 

iéXtéJL  de  les  «koisir  lès  pliis  8af{es  en  a  de  possibles ,  ou  si  tout  ce  qui 

qu'os  pewwt  trouver,  il  a  wrait  mâoe  n'est  point ,  tout  ce  cjui  n'a  jamais  éié^ 

Tonki  qae ,  s'il  eût  M  possible ,'  on  tout  ce  qui  ne  sera  jamais ,  ëlait  im- 

a'^  £att  nourrir  les  enliios  que  par  possible  r  Un  fameux  dialecticien  de 

ici  femmes  savantes.  Et  Chrjrsipput  la  secte  de  Me'gare ,  nomme  Diodore , 

etûan  nutricum  quœ  adhilmntur  in-  prit  la  négative  sur  la  première  de  cea 

fiauihusy  aliectationi  suum  quoddam  questions ,  et  l'affirmative  sur  la  se- 

«armeisAssi^/tat(ioi).^nfeoi»mcaiie  conde;  mais  Chrysippe  le  combattit 

jic  tnttosuM  sermo  tuttriabu*  :  qua*  »  fortement.  Voici  deux  passages  de  Ci- 


,  optuN  ,  ^       

vonlait  que  les  enfans  fussent  pendant  autem  non  es ,  <r«v  lU^yArauf  est  te  ue^ 

trois  années  sous  le  soin  de  leurs  nour-  nire»  Nune  vide ,  ultra  te  x^i^t  magis 

rices ,  et  que  sans  attendre  qu'ils  fus-  delectet  Xpi/rnnrtite  ne  an  hœc  ,  quàm 

sent  plus  i^é»  elles  leur  donnassent  de  noster  Diodorut  (107)  non  eonceque^ 


Quidamliteris  instituen'    ti^n  dans  le  petit 

dos  qui  minores  septem  annis  essent    vais  citer  quelques  morceaux.  F'igUay 

nonputaverunt.,,,  melOts  autem ,  qui    Chrysippe  ,  ne  tuam  caïuam^  in  qud 

mUlum  tempuâ  vaoare  curd  yolunt ,    tïbi  cum  Diodoro  ualerUe  dialectico 

mt  Chryeippus ,  lumt  is  quamvis  nu-    magna  luctatio  est ,  deseras,..,  omne 

tricibus  triennium .  dedertt ,  tamen  ab    ergo  quodfalsum  dicitur  in  futuro , 

itlis  quoque  jam  infonmandam  quhm  ,  id  Jieri  non  potest.  At  hoc ,  Chry^ 

epUmis  institatis  mentem  infantium  \sippe,  minime  uis,  maximèque  tibi  de 

;iM2ica<(ioS).n  avait  examiné  laques-    hoc  ipso  cum  Diodoro  oertamen  est, 

tion  s'il  faut  battre  les  écoliers  ,  et    lUe  enim  id  solum  jieri  posse  dieit  » 

/était  déclaWf  pour  l'affirmative.  ConU    quod  aut  sit  verum,  aut^uturum  sit 

pero  diseenteSf  quanquam  et  reoeptum    uerum  :   et   quicquid  futurum   sit^ 

sit,  et  Chfysippus  non  improbet ,  mir    id  dicit  Jieri  necesse  esse  :  et  quic 

mmi  feOm  (loi)*  Je-voudrais  bien    quid   non   sit  fuierum,    id    negat 

savoir  sur  quoi  Vosstus  se  fonde  (106)  fieri  posse.  Tu  etiam  quœ  non  sint 

quand  il  dit  que  le  stoïcien  Chrysippe  futura  posse  fieri  dicts,  ut  frangi 

•stVauteur  de  ces  chansonsde  nourrice    hanc  gemmamy  etiamsi  id  nunquhm 

qu'Athénée  nomme  xend£e,v9M\iT%n  Juturum  sit  t  neque  necesse  fuisse 

(106).  Les  paroles  que  j'ai  citées  et    Çypselum  regnare  Corinihi ,  àuan^ 

qa^ii  cite  aussi  du  X^.  chapitre  du  I^.    q'uam  id  mUlesimo  anJte  anno  ApolU" 

Itvre  de  Quintilien  *  ne  sont  pas  un    nis  oraculo  editumesset. .....  ^  Plu" 

bon  fondement.  cet  Diodoro  y  id  solum  fieri  posse  t 

(S)  Il  n'oublia  pas  la  très -fa-  quod  aut  verum  sit,  aut  verumfuiw 
meuse  dispute  des  choses  possibles,  et  rum  sit  :  qui  locus  attingit  hanc  quœs- 
des  choses  impossibles,^  Elle  devait  sa  Uonem ,  nihU  fieri  Quod  non  ne^se 
naisaance  è  la  doctrine  des  stoïciens  fiierit:etquicquid fieri  possU,  idaut 
touchant  le  destin.  Il  s'agissait  de  sa-  esse  jam ,  aUtfisturum  esse  ;  iiec  ma- 
gis comfnutari  ex  péris  in  fiUsa  ea 
(.0.)  Q«.UL .  iMiit.  Or«tor.,  Jiè.  /,  M|r.  posse  quœ  futura  sunl  yuhm  ea  aum 
T;pmg,  m.  55.  facta  sunt  ;  sed  mfacUs  immutabUf 

(loa)  Idem ,  ibidem ,  eap.  /,  pag,  6.  tatem  apporere  ,   in  futuris  quibus* 

(f3)  Idem^  ibid.,  fg.  «.  Nmtniiu'U  Ueiu   ^^g^  ^  gu^  ^Of^  apparent ,  Ht  inesse 

•T^  *:f^'J/  **"  '^.r       '  ^'  *^'     quidem  videri  :  ut  in  eo  qui  mortifero 
?1U      '  *if  pJ^rJ^'.'^L'i;  ^rbo  urgeatnr,  uerum\it,  hiemo^ 

\"!^^r^  '  ^   T  ^^VIL*'  !L..    rietur  hofmorbo  ;  at  hoc  idem  si  uerè 

)8«tv»«CXS9tK  ôf o/A«t{^oi<rAf.  Huuieumlmctan-        (107)  Vn  stoUitn  qvi  avait  logélong^mps 
tium     cM»dênm   cetmbaucaUses    nunempmiUttr.    «Am  Cieévn.  ^    ...... .,     ... 

hÙMem,  ,  II*.  X/r ,  cap.  f/i ,  pag,  «t8.  («•«)  CiMc»,  «f iH.  lY ,  U.  IX  U  FaatWv. 
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dicatur  in  eo  in  ^  tanta  uis  morbi  ne  traitiât  que  des  propositions  yraics 

non. apparent 9  mhilonUniis  futurum  et  fausses,  possibles  et  impossibles, 

«it.  Itafit  ut  commutatio  ex  t^ro  itk  contingentes ,  ambigiiês ,  etc.  9  ma- 

falsum  y  ne  in  futuro  qmdem  uUa  tiére   que  nos  scolastiques  ont  bien 

fieri  posait  (109).  Gicëron  fait  assez  rebattue  et  quintessenciée.  Notez  que 

comprendre  queChrysippe  se  trouTait  Ghrysippe  reconnut  que  les  choses 

souvent  embarrasse  dans  cette  dis-  passées  étaient  nécessairement  véri- 

pute ,  et  il  ne  s*en  faut  pas  étonner,  tables,  ce  qu&Cléantbe  n^avait  point 

car  k  parti  qu'il. avait  pris  n'était  touIu  admettre  (11 5). Ov  ^«v /f^Aipt- 

point  lie  avec  son  dogme  de  la  desti-  xswOoc  «îxsdfc  «tv^^xAiof  tçk  KoAm^irtf  m 

née;  et  s'il  eût  sn,  ou  s'il  eût  osé  rai-  yrtfê  Kxc«tv8iiv   ^ipirdtu  JWevm.    JYon 

Bonnerconséquemment,  il  eût  adopté  omne  prœteritum  ex  necessitate  ver 

de  bon  cœur  toute  rbypothése  de  Dior  rum  est,  ut  illi,  qui  .Cleanthem  se 

^re.  On  a  pu  voir  ci-dessus  (1 10)  que  quuntur,  sentiunt  (i  16).  Nous  avons 

la  liberté  qu'il  donnait  à  l'âme ,  et  sa  yu  ci-dessus  (117) ,  qu'on  a  prétenda 

comparaison,  du'  cylindre  ,  n'empé-  qu'Abélard  enseignait  une  doctrine 

chaient  pas  qu'au  fond  tous  les  actes  qui  ressemble  à  celle  de  Diodore.  Je 

de  la  volonté  humaine  ne  fussent  des  crois  que  les  stoïciens  s'en^gèrent  à 

suites  inévitables  du  destin ,  d'où  il  donner  plus  d'étendue  aux  choses  pos- 

résulte  que  tout  ce  aui  n'arrive  pas  sibles  qu'aux  choses  futures ,  afin  d'à- 

est  impossible ,  et  qu  il  n'y  a  rien  de  doucir  les  conséquences  odieuses  et 

possible  que  ce  oui  se  fait  actueUe-  affreuses  que  l'on  tirait  de  leur  dogme 

ment.  Plutarque  le  bat  en  mine ,  tant  de  la  fatalité.  C'est  aujourd'hui  nn 

-sur  cela,  que  sur  sa  dispute  avec  Dio-  grand  embarras  pour  les  spinosistes , 

dore  ,  et  lui  soutient  que  son  opinion  que  de  voir  que  selon  leur  hypothèse 

de  la  possibilité  est  tout-à-fait  opposée  il  a  été  aussi  impossible  de  toute  éter- 

à  la  doctrine  du  Fatum  (m)*  Remar-  nité  que  Spinosa ,  par  ezenaple  ,  ne 

qnez  que  les  plus  illustres  stoïciens  mourût  pas  à  la  Haye ,  qu'il  est  impos- 

avaient  écrit  sur  cette  macère  sans  sible  que  deux  et  deux  soient  six.  Ils 

Buivre  la  même  route.  Arrien  en  a  sentent  bien  que  c'est  une  conséquence 

nommé  quatre,  oui  sont  Ghrysippe ,  nécessaire  de  leur  doctrine  et  une  con- 

Cléanthe  ,  Archedâme  et  Antipater  séquence  qui  rebute,  qui  efiarooche 

(lia).  Il  témoigne  un  grand  mépris  qui  soulève  les  esprits  par  l'absurdité 

pour  cette  dispute ,  et  il  ne  fallait  pas  qu'elle  renferme,  diamétralement  op- 

que  M.  Ménage  le  citât  comme  un  écri-  posée  au  sens  commun.  Ils  ne  sont  pas 

vain  qui  avait  narlé  honorablement  oien  aises  que  l'on  sache  qu'ils  renver- 

de  l'ouvrage  de  Cnrysippe^Vi^v«tT«v  sent  une  maxime  aussi  universelle, 

(  ii3  );  car  sûrement  ces  paroles,  yi-  aussi  évidente  que  celle-ci,  Tout  ce 

M      %  «.  '  A ^fr.   -*^  ^   '  implique  contradiction  est  inipossi- 

,  et  tout  ce  qui  n'implique  point  con- 
tradiction est  possible.  Ur  quelle  con- 

ce  que  Spinosa 

nature  aurait' 

moins  sage , 

Ghrysippe,  où  sous  un  titre    moins  puissante  ? 

qui  promettait  d  autres  choses  ,  on        ^^  finissons  pas  sans  remarquer  ijue 
avait  battu  bien  du  pays  sur  les  terres    Chrvsinpe  a  mis  parmi  les  événeoiens 


(113);  car  sarement  ces  paroles,  yi-  aussi  éy 

yse^*  i^  iMt<  Xptf 0i^^oc  BcLv/MLçSç ,  etc .,  aui  imp 

de  fus  rébus  mira  scripsit  Chrysip'  hlejett 

pus ,  etc,  ne  sont  point  en  ce  heurlà  tradicti^ 


paru. 

(.•8)  Cie.ro ,  de  F.to .  cap.  ri  et  se^^.  Uctance  qui  nous  l'apprend ,  et  qui 

(1,0)  Do»,  U  remarque  m-  (,,5)  OmnU  enim  rera  in  prmieritis  mmce^a- 

C"i)Plat  ,  de  atMcor.  Beposa.,  pag.  xo53,  ^  ^^  J^Chry*ippo  placet  dUsenUemU  a 

'•*4»  ...                  1?  •  .          1t.     tr  magistro  Cleantke  ^  qtUa  tunt  imnmtahiUa^  nmc 

(ii«;  Arma.,   rt    £pieut.,lt6.    //,    cap.  in  falsum  h vero prmtenta postunt  con¥era,  Cà- 

XIX,  pag.  m.  166.  ç,^  ^  jg  F,^,^  ^a^.  yxi. 

{ttZ)  Citatur     honorUiee    mud    Arrianum,  (116)  Anrian.,   m  Epictet.,   /i^.   //,     cmp. 

BtMUg.fin  Liërtiam,  Uh.   Ftl,  pag.  34i.  Jl/X  ,  m^. m.  i65. 

(ii4)  Dionya.  Halicam. ,  de  CoUocatione  Ttt-  {w})  Vans  la  remarque    (M)   de  V article 

b«ram ,  tap^  XFHy  pag*  m*  ix*  BUsii«fta  ,  tome  III ,  pag.  337. 
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cife  même  sea^  paroles  (i  i8).  Meliiis    ture  préparait  là  sanU ,  .et  en  même 

Ckysippus qui  in  librisy  quos   temps  il  a  fallu  par  ane  espèce  de 

de prot/identid  scripsit ,  ciunde  inno»  concomitance  qaé  hi  source  des  ma- 
vaûone  mundi  loqueretur,  hœc  intulit,  ladies  fàt  ouverte.  U  en  Ta  de  même  â' 
Tavtov  Jh  cvrmttx^mtt  iUhav  mt  wAf  VégSiTà  de  la  7|BPtu:  Taotion  directe 
«i»f«Tov ,  MMt  ifûUu%ri  rè  «rtMi/TSMU,  t  de  la  nature  qui  T»  fait  nattre  a  pro- 
r«Mv  ff'ffpio^v  tnmt  %îxMu/Ainf  Xf^vw  •  d«it  par  contre-coup  Fengeance  des 
ùçtvZv  êtrfjuf  KtLrtt^vwéàu  rXnfMk.  Le  yices.  Je  n^ai  pas  traduit  littéralement; 
même  jpére  lui  attribue  un  autre  mnd  c'est  pourquoi  je  mets  iei  le  latin  mé- 
point  d'orthodoxie ,  oui  le  porta  a  une  me  d'AuluA>eHe  en  fareur  de  ceux  qui 
mauvaise  action  :  U  lui  attribue  d'à-  entendent  cette  langue.  Idem  Chry^ 
voir  crû  que  son  âme  monterait  au  sippus  in  eodem  Iwno  (quarto  ir*/i 
ciel  en  sortant  du  corps ,  et  de  s*étre  ^povo/«()  tractât  consideratque  »  dig-^ 
taë  pour  aller  jouir  de  cette  bëati-  numque  esse  id  quœri  futat ,  ù  «!> 
tade  (119).  Mmti  ex  iis  quia  œtemas  tmv  Av8p«Ta*v  vo^oi  «atiI  ^vnv  y/9ov<r«u* 
este  animas  suspicabàntur ,  tanquam.  Id  ett,  naturane  ipsa  rerum  uel  pro" 
in  cœium  migratuH  essent ,  sihi  ipsi  uidentia ,  quœ  compagem  hane  mundi 
manus  intulerunt ,  ut  Cleanthes  y  vt  etgenus  hominum  fecit ,  morbos  qua^ 
CmiTsiPPUs,  ut  Zenon  (lao).  •  que  et  débilitâtes  et  œgritudines  cor" 

(T)  Il  débita une  pensée  porum ,  quas  patiuntur  homines  y  fe^ 

S  fan  peut  regarder  comme  une  assez    cerit.  Existimat  autem  non  fuisse  hoe 
une    eTfauche  d^un  principe   qu'un  principale  naturœ  consUium ,  uifar 
philosophe  du  Xf^II*,  siècle  a  éclair'    ceret  homines  morbu  obnoxws  :  nun- 
à.\  Chrysippe ,  dans  son  ouvrage  de    9'*^^  «'«^   ^«  conuenisse  natura 
k  Providence ,  examina  entre  autres    ituctori  parentique   rerum    omnÎMtm 
questions  celle-ci  :  La  nature  des  cho-    bonarum  :  sèd  quism  muUa ,  inquU  , 
JM,  ou  la  prouidence  qui  afaU  le    atque    magna   gigneret  pareretque 
monde,  et  le  genre  humain,  a-Uelle    aptUsima  et  utUissima  ,   alia  quo- 
Ml  aussi  les  maladies  h  quoi  les  homr    f««  »iniul  agnata  sunt  incommoda 
mes  sont  sujeU  ?  Il  répond  que   le    «»   y*w  >    Ç«««  faciebat  ,  cohmren- 
principal  dessein  de  la  nature  n'a  pas    «««  :  eaque  non  per  naturam  ,   sed 
été  de  les'  rendre  maladifs  ,  cela  ne  per   stquelas   quasdam   neoissarias 
conviendrait  pas  à  la  cause  de  tous  frcta  dicit,  quod  ipse  afpeUat,  M.*rà 
les  biens  ;  mais  en  préparant  et  en    **f *»o\6i/fls<nf ,  sieut ,  inquU,  qukm 
produisant  i^lusieurs  grandes  choses    corpora   hominum  natura  Jingeretr 
très-bien    ordonnées    et  très-utiles  ,    ratio  subtiUor  et  utilitas  ipsa  operis^ 
elle  trouva  qu'il  en  résultait  quelques   postulawU  ut  tenuissimis  minutaque 
inconvéniens ,  et  ainsi  ils  n\nt  pas    ossiculis    caput    compingeret  :   sed 
été  conformes  à  son  dessein  primitif   hanc  uulitatemrei  nuyons  ahaquœ- 
et  à  son  but  ;  ils  se  sont  rencontrés  à    dam  incommoditas  extnnsecus  conse- 
la  saitederouvraee:  ils  n'ont  existé    cuta   est;  ut  fieret  caput    tenuiter 
4ue   comme  des  conséquences.  Pour    munitum ,  et  ictibus  offensiombusque 
la  formation  du  corps  humain,  di-   panais  fragile  :  proindè  morbiquoque 
sait-il,  la  plus  fine  idée,  l'utiUté  mê-    ^  œgrUudmespartœsunt,dumsalus 
me  de    l'ouvrage  demandait  que  la  P«rrtttr  :  sic  hercle,  mquudum  ww 
lèle  fut  comptée  d'un  tUsu  d'osse-    tus  homimbus  perconsUium  >>gUine 
mens  minces  et  déliés;  mais  par-là    g^gnU'^ 7  t^iUa  ibuleni  per  ajimta- 
elle    devait  avoir  l'incommodité  de    «em /wi^^M^tÇiai).  Je  ne  pense  cas 
ne  pouvoir  résister  aux  coups.  U  na-    q»  »"  P»'«°  ^it  pu  nen  dire  de  nlus 
*^  raisonnable    dans  lignorance  où  il 

Oi8>  L^unt. ,  Dma.  in-Uint. ,  Ub.  Fil,    ^^^^^  ^  lachute  du  premier  homme  , 

(.  .9)  Diogiin.«rce  n#  parU  pas  de  e«b  ;    chute  que  nous  n'avons  pu  sa voir  que 
f/  rapporte  tetdemtnt^  Uv.  Vil^  num.  \%k  ,   par  la  révélation ,  et  qui  est  la  vraie 

iS5,  iiM*H0rmippu$  adU^u»  Chyme  invUé à     ^^j^^  Jç  ^lOS  misèreS  ;  SÎ  UOUS  avipUS 

7^-'::?^^^^  '::::^r%tZi%  pi-»"»»  «mwabk.  ..tmu  d-  *«: 

jomrsaprit;  maU  mu^Ufena^  dùetU  eu'U     vrageS   de   ChrySippC  ,   OU    plutôt   SI 
mmêu^U  dt  rire  «n  iisaml  k  sa  servante  de  don»     noUS    avionS   SCS   OUVragCS  ^  noUS  aU- 

"'i.t^'u^,1Si^'!'û!SSiri^nh.   rion.  une  idée  plu.  .y.ut.8eu.e  qa<. 
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Doaâ  n'avoiit  dé  b  beftaté  de  son  sieurs  latres  lieDl  tmtonwé  k  prea* 

génie.  ve    dont  ils    prélenaent    que    Dio- 

Le  philosophe  moderne  .  dont  f  ai  gène  Laëroe  s  est  servi.   Chesippuni 

Touiu  jparler  quand  j^ai  ait  qu'il  a  contumekosè  quasi  latrinam  dixêris 

ëclairci  un  très -beau  principe ,  dont  uocûhat  Zeno  O  ^)  >  teste  Tuliio  in 

la  pensëe    de    Chrysippe    était  une  i   de  NaUtr.  Deorum^  Chiysippum 

bonne  ébaodie,  est  1  auteur  oëlébre  Cameadest  quia  esset  exiguus  j  ita 

de  la  Recherche  de  la  Véritë.  On  pour-  ut  statua  ejus  in  Ceramico  posita  à 

ra  Toir  le  précis  de  son  principe ,  dans  uidno  équité  ocouleretur  :  teste  Laër* 

les  Pensées  diverses  sur  les  Comités  fto(  137).  Je  dirai  en  passant  que  Ton 

(123),  et  juger  par*là  si  Chrjsippe  se  trompe ,  cjuasd  on  dit  que  Aiogène 

avait  entrevu  la  même  idée.  Laè'rce  ,   qui   a  rapporté  ce  jeu  de 

Quant  aux  antres  choses  qti^il  avan-  mots  de  Caméa  Je  ,  a  rapporté  aussi 

ça  pour  disculper  la  providence  (i33),  c^ue  le  même  Carnéade  accusait  Cbrjr- 

VOU9  en  trouvères  la  discussion  dans  sippe  d'être  un  parasite  de  livres, 

les  remarques  (E)  et  (G)  de  l'article  pour  ayoir  copié  mot  è  mot  les  ouvra- 

pAULiciEiis.  Voyez  aussi  la  remarque  ges  d*Bpicure  :  Hune  (Chrysippum) 

(F)  de  Tarticle  Déjotaios.  Carneades  lepidè  parasitum  Ubrwiam 

(U)  Sa  statue  se  uoyait  dans  le  Ce*  appellat  t    qu6d  seripta  Epieuri  sU 

nsfiu^ue.]  Diogène  Laêrce  en  disant  juratus ,  scripsitque  eadem  et  i^iiis 

cela,  y  a  joint  une  observation  un  et  numeris  Ùiogenes  (138).  Voilà  ce 

peu   trompeuse.  Voici  ses  paroles  :  oue  Volaterran  osait  dire  comme  tire 

h'*'?  Si  Koj  vh  myuATiof  cflÎTfXiîc*  »c  /Sfxev  ne  Diogène  Laè'rce.  C'est  une  étrange 

f »  Tftî/  dyi^tAvrùç  toc/  •?  *%fa/jfua ,  oc  corruption   d'un  autre  reproche  ,  aa- 

c-X*^v  Ti  ùmnUtt^v^rrM  *rf  jrxsmv  hrmr  voir  :  que  Cb rysippe  plein  d'émulation 

«Ocf  «t^ov  ô  ILsLfvîsJkt  Xfvmnr^f  Ixi-  pour  Ëpicure  se  mettait  à  faire  on  li- 

ytr.  Erat  autem  tenui  corpusculo  ,  vre  dés  qu'Épicure  avait  publié  quel- 

ut  ex  ejus  imagine  quœ  in  Ceramico  que  traité.  Voyez,  ci-dessus  la  remar* 

est,  uidere  licet ,  quœ  fermé  à  idcino  que  (C).  Robert  Etienne  et  Théodore 

équité  oeeulitur.  Quocirca  illum  Car-  Zwinger  ont  copie  cette  bévue  de  Vo- 


allégué  qu'une   statue   équestre  qui  mais  dans  dans  le  collège  oui  portait 

était  auprès ,  la  cachait  presque  toute  le  nom  de  Ptolomée  son  tonoatenr. 

entière.  Mais  ce  serait  fort  mal  rai-  M*  Méaafe  concilie  cette  différence , 

sonner  «  et  j'aime  mieux  croire ,  pour  en  supposant  que  cette  statue  était 

son  honneur,  cpi'il a  marqué  ce  voisi-  placée  dans  le  Céramiaue  intérieur 

nage  oomme  un  simple  hitj  et  non  (i3i).  Lipse  avait  déjà  dit  Gela(i3d). 

pas  comme  une  preuve  de  ce  quUl  ve-  Plutarque  a  parlé   d'une  .  statue  de 


assise (tïS),  nous  comprendrons  en-       ^,  j.  ,.     ^  / ••  -     i       w 

core  mieux  Comment  la  Statue  équestre  ^otrA  ilo.  Xpu^^of  Apiç-oxplo.»  *y|- 

la  pouvait  couvrir  presque  toute  sans  -rrr- 'a'***^.        "                 /iv.           # 

ou;  ce  fût  une  mai^.ie*de  petitesse.  ^"^  ^f'^/^'*-^»^  ç-fctyyaxi^,  «o^- 

Je  m'étonne  donc  que  Vossius  et  plu- 

'l,1ry^A.l..Ci.lI«    li.   T    clun,  r  i»^:)Ce.i^àJk7,  Zenon  r/pùmri^ 

(«4)  Diog.  Laërtiuf,  hb.  VU,  num.  189.  (,,9)  y^e%  ThoaaÛM,  d«  PU^  lilMMri^ 

(laS)  Statua  etl  in  Ceramico  Chrjtippi  te»  pa§.  —     — 


\g.  171»,  171. 

(i3o)  P«w««. ,  lih.  I ,  pag.  3o. 

(i3i)  M«Mf . ,  m  Laërtiaai ,  Cb. 


iUnti*,  porteeta  manm.  Cicero,  de  Finib. ,  itb.  ,   _ 

t^Mp.  Xt.  Not0»  auo  Sidooias  ApoUinarisy         (l3i)  M«Mf.,' m  LaërtiMi,^.  Kf/, 

tpist.  IX  ,  Hb.  IX  ,  dil  ifu'on  représenta  Ckrjr'  i8s. 
«>!»«  digitis  propter  oamcroram  indieia  centtric-        (iSa)   LipsÎM,  Manad.     ad  atoie.    Pbiloao' 

tù.  Voy-U  aussi  Carsi.  XXIII,  «v.  tl9.  phor. ,  Hb.J,  disserL  XI ^  pag,  at,  65^. 
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ârisiocreon  qwâem  Ckryàppi  dis-  fut  entièremeat  bràlé.  Elle  avait 

tifulus  etfamiiiaris ,  œream  imagi-   ^^  ^^^  i^^       ^         proche  des 
nem  m  columnd  pcnens  •  nos  elegos  ^,     «i^ /^n       « 

itucripsU,  ornement  sacres  ;  ils  S  allumèrent 

B«.c  Jàemùuos  soiuum  discinde^  ne«u  et  comme  elle  donnait  si  profon- 

ckfrt9>p'yn  jmnnsm  pw%u  JritUHsnon  dément  qu  elle  ne  s  ereilla  point 

^*^^^'  assez  tôt  pour  prévenir  les  suites 

mil  auait  accepté  ia  bourgeoisie  Je  cet  accident ,  le  feu  consuma 

a  Athènes  :,*.,..,•  la  cntique  de  Plw  «.     «  i     .         \    /  \   r\     \ 

tmpie  là-dessus  me  pamtt  trop  n-  *?"*  ^^  temple  {a).  Quelques-^ms 

pniteuse.']  «  Antipater ,  an  livre  de  disent  qu'eUe  périt  elle-même  au 

»la  dissension  d entre  Cleanthes  et  milieu    des  flammes  (A);  maiS 

«Chrysîppus,  escrit ,  que  Zenon  et  d'autres  assurent  qu'elle  se  sauva 

»  Cleanthes    ne  ▼oalurent  onc  estre  ,  t>i.i'      a    i         •«      *       /i»\  t^h 

feits  cHoyens  d'Athènes,  de  penr  ^  PhUunte  la  ^ullmême(B).  EUe 

qn'U  ne  semblast  qu'ils  fissent  tort  eut  raison  de  craindre  le  ressen- 

ct  injure  à  leur  propre  païs.  Or ,  timent  des  Argiens  ;  car  au  lieu 

si  ceux-là  firent  hien,  il  n> a  que  j^  j^  rappeler  ils  créèrent  une 
tenir  que  Chrysippus  n'ait  mal  fait        .  \l  /f\    r-  ^x    j-      -^^ 

en  se  /aisant  enrâfer  et  immatricu-  «uf-e  prêtresse  {b).  Cette  dignité 

ier  au  nombre  des  citoyens  d'Athé-  était  parmi  euxtrës-considérable  z 

nés  :  toatesfois  je  ne  me  veux  point  elle  était  la  règle  de  leurs  dates 

arrester  à  le  «scourir  plus  avant  ^^  je  leur  chronologie  (c).  Cet 

pour  ceste  heure,  mais  bien  dis-  .  j.  i  '^  •*. 

{e ,  qu'a  y  a  une  grande  et  mer-  mcendie    arriva    la     neuvième 

veilleuse  répugnance  en  leurs  faits,    année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
de   conserver  à  leur  païs  le  nom    nèse  (C). 

ro.?e"::*U 'pr-Se^^'  le'  X^^r-       Saint  J«dme ,  dan,  son  I".  «. 

sonnes  et  de  leurs  vies,  en  s'en  al-  Vre   contre  Jovinien  (</) ,  a  ob- 

lant  ailleurs  demeurer  si  loin  en  serve  que  notre  Chiysis ,  prêtres-* 

estrançe  terre  :  qui  est  tout  ne  plus  gg  de  Junon  ,  était  vierge.  Cest  à 

ne  moins  one  si  quelqu  un  laissant  ._  .  mr    •  -vr*  ^     •      j 

et  aband^nant  sa  femme  légiHme  ^^^^t  que  Mananus  Victonus  dan9 

s'en  alloit  habiter  avec  une  autre ,  ses  notes  sur  cet  endroit-là  de- 

qn'il  couchast  ordinairement  avec  bite  que  ce  père  parle  de  Ghry*- 

eUe ,  et  lui  fist  des  en&ns ,  sans  que  g^ïs  qu' Agamemnon  enleva. 

toatesfois  il  la  vonlust  épouser ,  ne  ^       o 

passer   contract  de    mariage,   de  («)  Thacydides.  Ûft. /r.  «lA/ii. 

peur  ou'il  ne  fist  tort  et  injure  a  sa  (^)  Nommée  Phaëinis.  Thucydid.,  Ub,  /T. 

premtère(  1 34).  »  Chacun  peut  voir  (c)  Joiua  Bamesiui,  in  Yitâ  Earipid.  pof. 

que  Plutarque  nous  donne  là  un  pa*  7.  Vojres  la  remarque  (G). 

ralléle  entre  deux  choses  qui  ne  se  (<l)  Hieronyiii.,«dTenttsJbTitfiMinm,  Ir'A. 

ressemblent  point.    Le   ménagement  /,;»a^.  in.498. 

de  Zenon  et  de  Clëanthe  pour  leur  ,   .    ^ 


le  ménagement  du  mari  â  quoi  le  JNon-seulement  AmoDe  1  assure,  mais 
censeur  Ta  compare  ne  passera  jamais  il  en  tire  un  argument  contre  le> 
que  pour  une  moquerie.  païens.  Uhi  Juno  regina ,  dit-il  (i) , 

cum  inclftum  ejusfanum  saeerdotem- 
(i 39) Plat.,  de  Repagn.  «loïc,  init.^  pag,    ^^g  Chysidem  eodem  (fis  flammœ 

^(t%^'ldem  ibidm  pag,  io34  version  ^rgi^à  in  civitate  deUret  ?  Clément 
d'imyoï.        *  «  '^  S*         «  d'Alexandrie  lui  avait  fourni  tout  cela, 

le  fait  et  la  conséquence  (a).  H  n'^ 
CHRYSIS,  prétresse  de  Junon  avoit  guère  de  jugement  â  se  servir 

à  Argos,  fut  cause  par  sa  négli-      ^^^  ^^^^  ^.^  ^^^  ^^  ^  ,^^ 

gence  que  le  t&nple  de  la  déesse     (>;  cicn,  Aimadr.  ^  u*  Pntnpc ,  ^«f  .  is* 
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d^une  telle  preuve  contre  les  dieux  rum   temporum  numerare.  •  jit  Ma 

des, païens;  car  outre  que  Lucrèce  se  quàm  per  quinquaginta  i^)   sex  arf 

sert    d^une    raison  toute   semblable  nos  suo  fungeretur  officia ,  tum  de- 

Sour  ruiner  en  génërai  le  culte  des  miim  lucerhâ  negligenter  adçoroUas 

ieùx,  ne  pouvait-on  pas  rétorquer  la  positd,  templum  incendia  con^agru" 

question  cTArnobe  sur  lui-même  ?  Ne  »'/t(6).  llnVapersonne.qui  ne  juge  en 

lui  pouvait-on  pas  demander  où  était  voyant  le  lieu  où  M.  Bames  a  placée 

le  dieu  d^lsraél ,  lorsque  le  roi  de  Ba-  la  citation  de  Thucydide ,   que   cet 

bylone  pillait  et  brûlait  le  temple  de  ancien  lûstorien    nous  apprend  que 

Salomon  ?  Je  ne  sais  à  quoi  les  pères  Chrysis  était  dans  la  56".  aniiée  de  sa 

songeaient  dans  quelques-uns  de  leurs  prêtrise  quand  le  feu  consuma  le  tem« 

argumens  contre  les  gentils.  '  .  ple  \  et  néanmoins  Thucydide  ne  par- 

(B) D'autres  assurent  qu'elle  le   point   de  cela  :   il  dit  seulement 

5e  saui>a  a  I^hliunte  la  nuit  même.)  qu'il  y  avait  alors  huit  ans  et  six  mois 

Puisque  Thucydide ,  qui    vivait  en  que  la  guerre  du  Péloponnèse  était 

a  bien  de  V 

ble,  et  qu'  r  •  •  • 
un  ftiensonge  une  très-mauvaise  ob-  une  fois  certain  que  Chrysis  fut  ëta- 
jéction*.  Pausanias(4),contc  que  cette  blie  prétresse  Tan  3  dela.nS^'.  oWm- 
prétresse  se  réfugia  à  Tégée  à  Tautel  piade  ,  on  a  quelque  droit  de  se  fon- 
de Minerve  ,  et  que  les  Argiens  par  der  sur  Tautorité  dé  Thucydide  pour 
respect  pour  cet  asile,  ne  demandé-  soutenir  que  celte  femme  était  dans 
rent  pas  qu'on  la  leur  livrât (5).  Ils  la  56«.  année  de  sa  prêtrise,  plus  ou 
conservèrent  même  sa  statue  ,  car  moins ,  lorsque  le  temple  fut  brûlé  , 
on  la  voyait  encore  du  temps  de  Pau-  puisque  Thucydide  remarque  que  cet 
sanias  à  Ventrée  de  ce 'même  temple  incendie  arriva  Tan  9  de  la  guerre  dn 
qui  avait  été  brûlé  (6).  Péloponnèse  (9) .  Il  y  a  plus  ;  '  c'est  que 
(C)  Cet  incendie  arrii^a  la  neuvième  Thucydide,  dans  un  endroit  que 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse.]  M-  Barnes  ne  cite  pas  (10)  ,  remarque 
C'est  Thucydide  qui  l'assure  (7).  Le  q"©  ^a  guerre  du  Péloponnèse  corn- 
savant  homme  à  qui  le  public  est  re-  n^enca  l'an  48  de  la  prêtrise  de  Chry- 
devable  de  l'édition  d'Euripide  faite  «i»-  "  ^«t  vrai  que  cela  prouve  que 
en  Angleterre  Tau  1694 ,  nous  ap-  cette  prêtresse  était  dans  la  5j«.  an- 
prend  que  Chrysis  fut  éUblie  prê-  n^e  ^^  sa  charge  au  temps  de  rincen- 
tresse  de  Junon  à  Argos  l'an  3  de  la  «lie  >  e*  no"  pas  dans  la  56*. ,  coname 
75*.  olympiade  ,  et  qu'il  y  avait  cin-  ^'  d'Ablancourt(ii)  et  M.  Barnes 
quantë-six  ans  qu'elle  exerçait  celte  1  assurent.                   .        . 

charge  lorsque  le  temple   fut  brûlé.  (.^thuc^a. ,  UB.ir^inipsojine^Jolio  ,6A. 

Voici  ses  paroles  et  sa  citation  :  Areis  y^^  joh.  Hennii  Arcbim.  Aiben,  /.  m,  c.  6. 

?uidem  hoc  anna   Chrysis  saceraos  (g)  Josna  Baraanns  ,    m  Viia    Enripiéi», 

iXTkoms  constituitur ,  ex  cujus  sacer-  P*^-  7* 

dotio  mas  erat  Argivis  periochas  sua-  .  (9)  ^'"''^-*'*,»  ^a  deuxlime  anném  ou  *n- 

**         ■*                             ,  viron  de  la  8q«.  oljrmpiade. 

(3)  Tbucyd     Uh.IV,  mh.Jiru  ^^^^  ^^^^  ^^  traduction  de  Thucydide. 
*     *  Il  antenr  ae<  ObiervaUons  cnUques  imérées 

Awki  \a  Bibliothèque  française^   XXIX,   io4  ♦  PTID  iCTT'Krij*        ^^:_^    J^  C     • 

remarque   que    l'obit'ction    d'Arnobe  ne   pme  titlRJM  IJNIi  ,     reinC    QC  OUe- 

point   »nr   nn    mensonge.    Cette  objection   est  de,  "morlC  à  Rome  Ic    IQ  d'avrîl 
fondée  aur  le  fait  de  1  embrasement  da  temple  ^y»       ^,          -         C    jl       m. 
de  Junoo ,  qu'Arnobe  regarde  comme  une  preuve  I  ^t)^.  LoerClieZ  OUÉDE  ^ . 
que  cette  déesse  n*ayait  pas  le  pouvoir  de  garan- 
tir des  flammes  nn  lieu  consacré  à  son  culte;  *  Bayle  n'a  pas  donné  cet  article. 
^ce  qui  est  vrai  indépendamment  du  sort  de  la 

prétreaae.  Jolv  renvoie  a».»  Mémoires  de  Tré-  CICCHUS   (o)  ,   natif   d' AsCoH 

voiix,  mai  i7io,   qm  contiennent,  article  5o,  t      1*               \    ^  ' 

nntJpologic  d^Amobe,  calomnié  en  pUtneurt  611  Italie,  paSSa  DOUF  Ull   aUtCUr 
endroits  du  Dictionnaire  de  M.  Bayle. 

(4)  Pausan. ,  lib.  II ,  pag.  Sq,  (a)  //  est  nommé  Cicehuê  de  Esculo  ou  Es- 

(5)  Idem  I  lib.  III,  pag.  86.  culaniu,  ou  £sculanus ,  ou  Âsculaniis.  Quel" 

(6)  Idem,  lib.  11^  pag.  6o.  gués- uns  au  lieu  de  Gïcchus  diserU  Cichua  om 

(7)  Tbucyd. ,  Ub,  IF,  subjin.  Cliicuc. 
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ffui  s'amusait   aux  superstitions  «  I^  muI    commentaire   que   nous 

nttffiques.  Il  n'est  pas  certain  »  ST,«  ^j  Chicus  JEtcoUnus  sur  la 
7*1  >  »-  -1  *^-*/»  •!•  »  Sphère  de  SacroDusto  monstre  assci 
quil  s  attribue  un espnt  familier.  „  q^,^  ^^^j^it  p„  seulement  super- 
Son  commentaire  sur  la  Sphère  v  «titienz  ,  comme  l'appelle  Delrio 
deSacrobosco  fut  imprimé  à  Ye-  »  (a) ,  mais  qu'il  avoit  aussi  la  teste 
Bise  l'an  1 409.  Je  rapporterai  le  *  "**  timbra,  s'estant  estudië  d  ob- 
^  ^^^  /-.  t  '^l  TiT  j  »  »  server  trois  choses  en  icelui  qui  ne 
ji^ement  que  Gabriel  Naude  a  »  peuvent  moins  faire  que  de  descou- 

feit  de  lui  (A).  »  vrir  sa  folie  :  la  première ,  d'inter- 

'  Il  le  fait  vivre  en  l'an  iSaO  (ô),  »  prêter  le  livre  de  Sacrobuslo  sui- 

au  temps  de  Garbo  qui  était  un  ^  ^«»"*J«  »«"»  ^^  r.*"'''^''«";!L' "T'T 

» ,     .  *^  j    ij,             ^        .  I    ^v  »  mantiens ,  et  chiroscopistes   :    la 

medecm  de  Florence,  ^i/i  le  dé^  ^  seconde  ,  de  citer.un  grand  nombre 

mmqa  comme  magicien  aux  in^  »  d'auteurs  falsifiez,  et   remplis  de 

"     -           -      -  .       .  .    1.      .       comme 

umfrm 
winculo 

tlléque  du  cbevalier  del  Pozzo ,  »   UierarchiU  spirituun^;  Apollonius 

et  que  c* était  un  drôle  qui  faisait  »  deArte  magicd,  Zoroastre  de  Do- 

k  magicien,  et  ^  a/ait  une  »  î^;^^:^.^^;^!^^^:^ 

Physique  en  nmes  italiennes.  „  ^ccWà,„  lunam,  Astafon  ^  mi- 

L'auteur  du  Turco-Papismus  »  neralibus  constellatis ,  et  beaucoup 

s'est  lourdement  abusé ,  lorsqu'il  »  d'autres  semblables  :  et  là  troisième. 


l'a  fait  vivre 
Paul  III 


vre  sous  le  ponWat  de   »  f 5  «^  jf^»^  ^«F*  '^"^^".Vw^'J^.V 
^«.    „  *   »     j     j  »  lions  d'un  espnt  nomme  Floron^*';, 

(IJ).  11  y  a  près  de  deux    „  qu'Udisoit  estre  de  l'ordre  des  che- 


uc>»uvuaTvt^^/usïou.T««ï^^.  x«KF  »  briefvement,   ut  terra  terra  est. 

be    Grescimbem ,    qui    dit    aue  ,  ^^^^  ou^^e  qu'il  ne  s'attribue  cet 

Cecço  d'Ascoli  fut  brûlé  à  Flo*  »  esprit  en  aucun  endroit  dudit  corn- 

rence  le  16  de  septembre  1827  »  mentaire,  il  est  encore  facile  de 

(c).  Sur  ce  pied-là,  je  devais  dire  :  ffieTcrïe°"aT  «fne  (*""» 

qu  il  a  vécu ,  non  vers  la  fin  du  „  grammairien  Appion ,  qui  évoqua 

XV*.  siècle,   mais  vers  le  com-  »  U  diable  pour  savoir  de  quel  pais 

mencement  du  XIV'.  Il  ne  faut  »  estoit  Homère.  »  Léoij  Allatius  ran- 

pas  que  j'oublie  qu'on  lui  donne  P^ort»  j^us  >^JI'^^^l[}:;^±-^± 

une  assez  bonne  figure  parmi  les  ^^  (3J^  ^i^.^x  ^\    Cichus  Asculanus 

poètes  italiens.    Ou  a   imprimé  Commentdr.deSphcBrd,cap.  ^,tra- 

quelques-unes    des  poésies   qu'il  dit  Floron  spirUumnaturœ  nobilissi- 

*     ^                     .A     T           ^    /r\  mœ  ex  cherubinicd  hierarchid  auœ- 

composa   en  cette    angue    (G),  j^^^^    %,,eiê//«um6ni^u«mW 

Viuelqu  un  a  dit  qu  il  était  meil-*  compiceretur ,  tradU  respondisse ,  ut 

leur  astrologue  que  poète  (d).  terra  terra  est,  sic  idea  humiditatum 

•    {b)  Naiid««ia,  pag.  41 .  AiUion  de  Paris,  est  terra;  si  totam  umbram  habueris  , 

(c)  Giovanni  Mario  de'  Crescimbeni,  lito-  te  nçn  decwiet  sicut  umbra.  Hursum- 
m^ella  volgar  pœtia ,  pag.  fyj  et  26a.  que^  ah  atio  de  Christo  interrogatum 

(d)  Leandro  Alberti,  Deicrit.  di  tutuTI-  , .    , 

Ulia  .folio  m.  267.  *  («)  I>i»q«»»»»'  »  "*•  ^^  »  ««P*  /"• 

IL\    T              '             f    •                *  r)Cap.^,Sph. 

'    (A)  Je  rapporterai  le  jugement  que  ç.»^  £,-^.  ,  ^  g^,  3o. 

Gabriel    IVaudé   a  fait   ae    lui    (1).]  Çi)  Ce  n'est  pms  bien  savoir  le  temps  oii  U  a 


xiii; 


Apologie   de»   graada    Hommci  ,  tkap^    »*'<?"•  ,   «     ..  „  -    a  ^,  /t 

,  Çag^  m.  344.  (4)  AUtUw .  de  Pali>«  Bomm  .  pag-  3  et  4. 


»8ô  CICONIA. 

dixisse ,  àamemsumpsît  humanam ,  CICONIA  {  FlaXBVR»  )  ,  aàtif 

(% L'auteur duTurco?»pkmuB.,..  ^e  Vicence^  Ita he,  eUat  im 

F  a  fait  piure  sous  le  pontificat  de  ^^^^^  ^*  philosophe  Ten  la.fi» 

Paulin,']  Il  met  ce  pape  entre  ceux  du  XVP.  siècle.  Je  ne  dente  pas 

?„?  r?nr^*K/'^r°"  '  ^*  '"''^"''  '  ^^^  quo  $oti  iHwi  OU  iuUen  ne  fôt 

Jm  reproche  ,  comise  une  preuve  de  r>;^^                 ry               ¥i  ^*  • 

cda,  son ««trcMfeliaisonavecf Asculani,  ^'.^^«^  »  ®«  CtgOgna.  Il  fit  tm- 

magicien  insigne  (5)   :  Paulum  ter-  frimer  Un  livre  k  Vicence   Vsxk 

tium  cum  Cecio  Asculano,  magUs  et  1 692  (A).  M.  Konig  ne  connais- 

necromanUœ  insigniter  pento ,  ma-  sait  pas  cette  édition  (a).  Il  V  a 

gnamfamihantatemhabuissetestûn'  f~  ^**^  wmv«  v«;«  "  J^ 

turhistoriœ p.  Skiàun^Vùn  des  deux  l^  «n  î^TRoZZI  CiG00li:à  ,  gentil- 

auteurs  qu'il  cite ,  ne  peut  pas  être  homme    yicentin  f  théologien  , 

accusëde cette faateToiciées paroles;  philos<»he  et  doetewr  en  droit, 

ioiL're  ce'nlnr  ï^"  ^'"j  «vait  paru  et  lionce  de  la  cité  de  Vicence. 

contre  ce  pape.  An  non  turpissimum  r^  ^.  i_  ...           _,.|         j^ 

est  te  pendere  totum  ab  astrologis  et  ^  *^°*  *^  ****^  V^  "  ^  donne 

necromanticis  ?  Negari  factum  non  ^  }^  tête  d'un  OttYra^  Cpt'il  dé- 

potest  :  nam  et  humoribus  illos  et  fa-  dia  au  dôge  de  Venise  et  au  coop 

€i^aUbusalquedonisamplific£ti,  ^^  ^   ^^^      ^    ,g   j      •    m^ 

Cecium,Marcellum,GauricumLu'  a   fa  rXïs         *           »w   «^    juiuv^ 

sitanum,  et  alios  (6>.  C'est-à-dire,  *^o:>(l>;. 

selon  la  version  française ,  imprimée  /-\\»i  ^j^    -^4*-^.^-    _.*,.    *% 

ehezCr«pi„  (,  ):  „N'«t-«  «ofotune  «^«^Jî^-^-  '^  Q-"'««- 

»  cnose  desbonneste,  que  tu  dépens  du 

l  î?ii  ?*r 'i''~'°«'*°'  f  nécromaD-  (A)  Il  fit  imprimer  un  &Vre  à  PT- 

l  uT..           "^  "^P*"'  mer  :  car  ta  «ence  l'an  169».  ]  C'ett  qd  in.4'>.  de 

l  ^-(1       ""*'  '°  honneurs,  bien»  et  80  feoiHeU ,  iSthiJK,  Oi«r«io4»  im- 

•  préseD»; a. avoir  Ceciu», Marceau,  uirales  in  quAus  juScU  Arituneli» 

SUM^""j-.  ?'*"8al"î» .  et  autre».  »  pHneipia  muka  dUigtnter  pertrae- 

.«±.î±'l^'*°  ''"r  ^i^'S'  ÎTS*  ^'«"^'  "  »unJdficilitaU  dispu. 

eu  part  aux  bonne,  grâce»  de  Paul  m,  iàntur  contm  Robertum  Jm^enaùn. 


attaque 

,  Aver- 

Aujour* 

livres  sont 

CJÙOGNA 

eetauconseU 
1  est  intitula  , 


9    c»cw 

^ . «  dont  je 

f5)  Sotlitrii»,  ia  TarM-pApisiBo ,  û4.  /,  ea^    me  sers  est  de  Bresce ,  appresso  Co^ 

6  «Sarr^^'îx/,  ,^,^  eSB,^.  ^^^;?.  d'O^ord  marque  une  édiHoa 

«li.  1549.  ^  •  •»».  wo,  oa  j|ç  Vicence  in-4*,  faite  aussi  en  i6o5 

(^}  Folio  37s)  Ferso.  (>)*  Cet  ouvra^  fiit  imprimé  en  latia 

(8)  Cr^Mimbcni ,  Iciovia  d«Ua  vMfM  Poeti* ,  Tannée  Suivante  ,  à  Cologne  ,  in-â^.  , 
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nos  U  titre  d«  Magim  Tlmatrwn  de  n'ràt  ëpottsé  Callias  (A).  D'au- 

Spirituum  et  Incantationum  naturd.  ^^^  disent  qu'il  sacrifia  volon- 

&Te^  cette  vemon  s  appelle  virement  sa  liberté  à  la  per- 

^'  mîssîoo  d'enterrer  «on  père  (B). 

CIÉÇA,  auteur  e^agnol  d'u-  On  ne  réfuterait  pas  bien  cette 

le  kisloire  du  Pérou.  Qierches  dernière  opinion ,  en  disant  qu'il 

UoN ,  tome  IX.  fut  décrie  pour  ses  del>auches 

pendantsa  jeunesse  (G)  ;  car  ceux 

CYG5E  (Martin  dd),  jésuite,  mêmes  qui  l'ont  blâmé  demeu- 

a  passé  pour  le  plus  fameux  rhé-  ^ent  d'accord  que  son  naturel 

leur  du  XVIP.  siècle.  Il  fit  im-  ^t^it  f^^^^  et  tout-à-fait  géné-^ 

Drimer  en  166 1  une  analyse  des  ^eva,  (a).  On  a  lieu  de  croire  que 

Oraisons   de  Cicéron  qui  a  été  dans  sa  jeunesse  il  ne  fut  pas  dé- 

réimpriméeplusieursfoisetnom-  pourvu,   comme   quelques-uns 

mement  à  Paris  en  1 704.   Il   a  [e  disent  (6) ,  ni  des  avantages 

laissé  outre  cela  une  poétique  ,  de  l'instruction ,  ni  des  talens  de 

un  art  historique ,  et  une  rnéto-  l'esprit.  J'aurai  plusieurs  choses 

rique.  Il  mourut  à  Ypres ,  l'an  ^  dire  sur  son  mariage  avec  sa 

loiSg  (û)  *.  sœur  (D).  Il  se  signala  k  la  ba- 

,.^..   ^.    .     jtn*^         ' ',  tailledeSalamine(c),etilseren- 

(a)  Tiré  des  mémoire»  de  Tréfonx ,  jutl'     ,..      .  '^i^i^    .„«     At'kavi;^»!* 

fa  1704,  aru  xcr.  dit  81  agréable  aux  Athéniens 

*  iiàf ,  ^  a  ea  k  prtftentioo  d«  eonpM-   qu'il  s'avança  promptemeut  aux 

tereet  arUde  posthume.  Jonoe  le  titre  da    ^^       j^^j       charges.  Si  d'uu  CÔté 

W^Ars  rhetoricaeK  VÉxplmnéUiorkêtoricm,  SOU  mente  lui  fut  taVOraole,   Il 

comme  deux  outrages,  laodis  que  c'est  le  ^^OUVa  de  l'autre  UU  puissaut  ap- 
Mime  ouvrage  ions  deux  titres.  Paquot,  «        •  1>  ^^tfu 

unisses  Mémains  pour  servira  l'histoire  liU  pui  daus  1  eUVie  que  1  OU  porUlt 

tendre  des  dix-sept  provinces  deS  PajrsSas,  x   1-  «loire  de  Thcmistode  ,  trOp 

tome  m ,  ia-folio ,  uag.  àSg-  244 ,  a  donntf  p,.    .   , .    ,   _^  ♦^«v.«c  fV\ 

«a  loag  article  è  du^ygnaTPaïîotae  du  aCCrcdlté  depuiS  long-temps  (li>, 

cemaie  soarca  qœ  Sotuel  ,  qui  B*a  gué*  pour  ne  poiut  faire  SOuhaiter 
re  coBsacrë  4  son  confrère  qu'une  demi-co-     *    , .  f.  ^^  -^a*.    -j-  iraîn    ri  a 

Ummà^e^tikiiotkecascriptommsocietatii  qu'uu  autre  se  mit  eu  tram  de 

Jetu ,  et  qui  ae  parle  que  de  quatre  ouvrages.  \^  supplanter.  Llionuêtete  ue 
Paqool  en  mentioane  huit ,  et  remarque  que  r^;.^^-  a*  1^  U^n  nnlrAffu'il  éta» 
VÉLpfanaao  rhetoricm  n'ert  qu'aae  nouTÎHe    ^^^^  >  ^}  «  ^^^  ^^^^  ^  J*  f  ^ 

«Utioa  de  iJrs  rhetorica.  blit  parmi  les  troupes  athénien- 

nes qu'il  commandait  sous  Pau- 
GIMON,  fils  de  ce  Miltiade  «anias,  général  de  tout  les  Grecs, 
qui  vainquit  les  Perses  à  la  fa?-  homme  fier  et  rude ,  contribuè- 
mense  journée  de  Marathon ,  jient  beaucoup  à  6ter  à  Lacédé- 
fut  l'un  des  meilleurs  généraux  mone  la  supériorité  qu'elle  avait 
de  la  république  d'Athènes.  Il  y  gur  toute  la  Grèce  ,  et  à  la  don- 
a  des  historiens  qui  content  ner  aux  Athéniens.  Tous  les  al- 
qu'il  fut  mis  dans  la  prison  oii  nés  se  mirent  sous  sa  conduite 
Milliade  était  mort ,  et  qu'il  ponr  assiéger  dans  Byzance  Pau- 
n'en  sortit  qu'en  payant  l'a-  sanias(^)  ,  dont  ils  ne  pouvaient 
mende  à  quoi  le  défunt  avait  été  _^    .^  ^.     .  „. 

eo.daH.«2,  t  «l'U  n'eût  point      g^^SZ^g""'"'"^"'^- 
eu   le  moyen  de  la  payer,   si      ^c)  Pla^.,i«vuâCiBK«i•,p«!^.48^• 
Elpinice    sa  sœur  et  sa   femme       (i)  ils  ne  pwmt  point  le  prendre;  U  s'é' 
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plus  souffrir  les  mauvais  dépor-  Perses  (y).  Il  fut  ensuite  atta-' 
temens ,  et  ensuite  pour  attaquer  quer  les  quatre-vingts  voiles  phé- 
fe$  Perses  dans  une  ville  de  niciennes  qui  devaient  joindre  la 
Thrace  (e)  sur  la  rivière  de  Strj-  flotte  de  ce  monarque ,  et  les 
mon.  Ils  les  battirent  sur  t:ette  vainquit  si  pleinement  qu'il  ne 
rivière ,  après  quoi  ils  firent  une  s'en  sauva  aucune.  Le  traité  de 
descente  dans  le  pays ,  et  blo-  paix  qui  fut  le  fruit  de  tant  de 
qnèrent  tellement  la  ville  que  le  victoires  mortifia  cruellement 
gouverneur,  désespérant  de  la  l'ennemi  (H).  Les  exploits  de 
sauver,  y  mit'  le  feu.  Gimon  se  Gimon  depuis  cette  paix ,  furent 
rendit  maître  quelque  temps  de  vaincre  les  Thraces  et  les  ha— 
après  de  l'île  de  Scyros  (F),  bitans  de  Ttle  de  Thasos;  mais 
d'oii  il  fit  porter  à  Athènes  les  os^  parce  que  ces  victoires  lui  of- 
de  Thésée.  Les  exploits  qu'il  fit  fraient  une  occasion  favorable , 
depuis  ce  temps-là  sont  bien pliis  dont  il  ne  se  servit  pas,  ^oc- 
considérables.  Il  ne  se  contenta  cuper  une  partie,  de  la  Macé— 
point  d'ôter  aux  Perses  tout  ce  doine  ,  on  l'accusa  de  s'être  laissé 
qu'ils  avaient  dans  le  pays  grec ,  corrompre  par  les  présens  du  roi 
il  les  poursuivit  à  la  chaude  dans  Alexandre.  Il  se  justifia ,  et  fut 
leur  pays ,  et  sans  leur  donner  absous  à  pur  et  à  plein.  Il  ne 
le  temps  de  se  reconnaître.  Quand  lui  frit  pas  si  facile  de  conjurer 
îliàllait  se  servir  des  armes,  il  les  une  autre  tempête  qui  s'éleva 
employait  à  subjuguer  ;  mais,  si  contre  Jui;  car  il  ne  put  éviter 
les- intrigues  lui  paraissaient  plus  le  bannissement  de  l'ostracisme, 
à  propos,  il  se  servait  de  cette  II  s'était  rendu  odieux  par  Taf— 
voie  pour  gagner  des  villes  en  lection  qu'il  portait  aux  Lacédé— 
fes  portant  à  la  rébellion*  Il  fit  moniens,  et  par  son  opposition 
tout  cela  avec  un  succès  si  ad-  au  crédit  du  peuple.  Il  aimait 
miràble,  qu'on -ne  vit 'paraître  mieux  que  l'autorité  fat  entre  les 
aucunes  troupes  du  roi  oe  Perse  mains  des  notables,  qu'à  la  dis- 
dàns  les  pays  situés  entre  l'Ionie  crétion  de  la  multitude.  Cela  lui 
et  la  Pamphylie.  Ayant  su  que  fit  beaucoup  d'ennemis ,  quinon- 
ia  flotte  de  ce  monarque  osait  se  seulement  le  chassèrent  de  la 
inontrer  sur  la  c6te  de  Paniphy-  ville,  mais  qui  empêchèrent  aussi 
lie  ,  il  partit  du  port  de  Cnide  qu'il  ne  servît  dans  l'armée  athé- 
avec  deux  cents  galères ,  et ,  après  nienne  Contre  les  Lacédémoniens. 
avoir' subjugué  les  Phasélites ,  il  II  s'y  était  transporté  pendant 
attaqua  cette  flotte  et  la  ruina  son  oannissement  pour  y  com- 
proche  l'embouchure  de  l'Eury-  battre  comme  volontaire ,  et  il 
médon  (G)*;  et  le  j<mr  même  il  fallut  qu'il  se  retirât,  à  cause 
'fit  débarquer  •  ses  troupes ,  et  des  plain.tes  de  ses  ennemis.  La 
battit  l'armée  de  terre  du  roi  des  bataille  que  les  Athéniens  per* 

dirent  proche  de  Tanîagre  dans 

vada  seçt'èfem^t.  Plularcli. ,  in  Vilâ  (^imo-  -  *    • 

làU ,  pàg.  483    C.  Fojret  FaHicte  CLÉo«ici,  (/)  //  j»  tavU  tftm  ttratagème  çtd/it 

remarque  (A  ^  dans  ce  tH>lume.  fuureux ,  et  qui  est  décrit  par  Diodore  de 

(«F)  Nommée  Ekme,  Voyex  la  remarque^)  SidU ,  lib.XI,  cap.  LXI ,  ad  Oljmp,  77.  // 

ffc  rartiele  A«biFOLU .  tome  /,  pa^,  ae»4 .  Jiê  httbiUtttes  soldais  à  la  pêrsimuu. 
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cette  guerre,  les  obligea  à  le  raj^  n^liuK^poîSîIret&MlÎ! 
peler  :  son  principal  soin  depuis  ^^^^  mourût  en  prison ,  et  que  puis- 
son  retour  fut  de  rétablir  la  paix,  qu^elle  pouvait  renipécher  eb  epou^ 
et  il  y  réussit  (I);  mais  voyant  ^nt  Callias ,  elle  le  ferait.  Ce  fut  le 

»•!        »^-.   ^^:^,.«».,'&  loAH^rrA    dénomment  de    TalTaire  :  Cimon    re- 
qu'ils  nesongeaient  qu  a  laguerre  ^^^^^  ^^  ^^^^^^       j^  ^  ^,^^^ 

et  craignant  que  cette  humeur  ^^^^^^  sa  sœur  (a),  femme  <^ui  ne 
belliqueuse ,  si  elle  n'était  em-  passait  point  pour  chaste  (3)  j  j'en  ai 
ployee  contre lesbarbares,nexci-  parle  à  un  autre  endroit  (4)  :  elle  no 

Ut  du  trouble  parmi  les  Grecs  ,  refusa  rien  a  un  peintre  ;c  était  Polig- 

Mbuu  LKMuvj^c  ^«.«*  7  no^Qs  :  je  ne  sais  pas  s  il  lui  témoigna 

il  prépara    toutes    choses   pour  ^  reconnaissance  autrement  que  par 

attaquer  l'île  de  Cypre  et  l'Egyp-  le  portrait  de  Laodice.  Pour  entendre 

te.  Il  ffac^na  une  bataille  navale  ceci ,  vous  devez  savoir  que  Polig- 

«ntr^'le! Perses  sur  le,  côtesde  -;":„UrpeU't:d!^  t^ 

Pamphylie ,  et  s  il  ne  fût  point  semblable  à  Elpinice  (5).  Notez  qu'He'- 

mort  au   siège  de  Citium  ,  dans  rodote ,  parlant  du  procès  de  Mil- 

niede  Cypre  ,  on  croit  qu'il  eût  tiade  ^6) ,  ne  dit  rien  ni  de  la  prison 

,;  r\      .     ij-A        *w^\     Q«  du  père  m  de  la  prison  du  tils ,  et  qu  il 

subjugue  toute  1  Egypte  (g^).   î)a  .^^.^ ^^  clairement  que  Miltiade  ne  fut 

libéralité  envers  tout  le  monde,  p^int  emprisonné.  Ce  grand  homme 

et  sa  cbarité  envers  les  pauvres  ,  fit  une  chute  au  siège  de  Paros ,  et  se 

étaient  admirables  Qi) ,   comme  blessa  à  la  cuisse  ,  et  à  cause  de  cela 

,  ^       •     j         1'     -M"^.^-;  u  ne  put  repondre  lui-même  a  1  accu- 

on  le  peut  voir  dans  le  Moren.  ^^Hon:  sa  Blessure  le  retenait  au  lit: 

Suidas  lui  attribue  un  excellent  qq  le  condamna  à  une  amende  de 
livre  sur  la  métbode  de  connaî-  cinquante  talens^  et  comme  il  mourut 
tre  les  chevaux  (0-  P«"  ^P/^*  ^^  if  P^F^^^-^^  4«  ^^  ^"*t?^' 

^  '  ce  fut  son  nls  Cimon  qui  paya  ia- 

{£)  Tir^  d«PlaUrqae,  in  Vil*  Cimonis.  mende.  Voilà  le  narré  d  Hérodote.  Il 

(A)  Fo^^es  Gornéliiis  Népos,  in  Viiâ  Giino-  y  manque  une  circonstance  que  Pla- 

nis ,  cap.  IV;  Gicëroa  ,  de.Officiia ,  Ub.  //,  ^qj,  nous  apprendra.  Le  décret  portait 

cap.  xrilî;  Plutarque,  in  Vitâ  Cimonis.  que^iUiade  serait  mis  dans  le  cachot: 

^ag,m,  Athénëe  . /&^X//.  pog-.  533,  a-  J^ais  cette  sentence  ne  fut  point  exé- 

ton</.Jte  /«^cfoTUéopompe  ^^^^^  ^  ^^  ^  ^^^   prytanes   s'y 

«'Evf«4*''*'7<>^<f'"»i*^^''''®**'^*:  opposa.  MiXT.«<fV.f   it%  o-àv  ir  M*,.*9»i. 
cnoT.  JdmirabOem  Itbf^mde  cognoscendis    ^,HP  ,      .  .^^^^^^  i4„<,>,V*fTo-  ««i 

•^nyenl««icri;)5il.Said«,inKi/*«v.  ^.  ^^^^    ^^   ^p^T*v.ï  ,   •ïl^fcrty    S,^. 

(À)  Il  rades  hUtoriens  qui  disent  Matiademuerb<iuiinMarathonepug^ 

Jafutiusdans  la  prisoLà  Mil-  nai^it ,  in  carcem  barathrum  detrudere 

quujui  «^^  "**'**       /;  , . .     ,  decreuerunt ,  ac  msi  obstiUsset  magis- 

l'uW  :  Quùm  paJ  ejus  ,  dit-il  étrange  que  si  la  chose  s'est  ainsi  pas- 

M     mm  œstimamm  populo  .ol^en  »ée,  Cornehus  Hcpos  la  raconte  comme 

(i; ,  "«"'■""     .„^,.^  rausam  in  ▼o"»  Tenez  de  voir  :  et  Toici  ce  qu'il 

n«npotiuss^,  .<*  «'"^"« j;'""^^"  a  dit  dans  la  Vie  de  Miltiade  :  Hanc 

^rp^uniant ,  qudpaUr  mulcUtui    quediemotut  supremum.J  alléguerai 
Zt^^Xisse^  fcallîas,  ajoute- l-il ,   âans  la  remarque  smyante  quelques 

Senonnage-  mieux  fourni  d'argent  que      ^^y  j.^-  ^^j^  cmtaâid  libtnum.  10. ,  iwa. 
e  noblesse,    souhaita  de  se  maner      (j)  pim.,  i»  Cimooe, ;><>«. 480,  F. 
atec  Elpinice  ,  et  offrit  le  paiement      (4^  pa„  Paniclt  dt  P>mici,k> ,  nrnmtifiu 
des  dettes  de  Cimon  ,  si  l'on  voulait   (K).  „,       .  „       .  ,.    _ 

1.  lui  accorder.  Cimon  rejeta  la  pro-      <«  ^'--"Xr/'.'T^;.  «xi^r 

(0  Cornel.  Nepot ,  in  VUS  Cimonis ,  inlt.  (?)  PUto  ,  in  GorsU ,  pag.  m.  35* ,  B. 
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auteurs  qui  soutieiMieAt  qae  Miltiade  dans  les  recueils  de  Valére  Maûme  : 
mourut  en  prison.  mais  voici  une  autorité  de  plus  grand 

{B).,..  D'autres  disent  qu*U  sacrifia  poids.  Grœci  ducem  constituunt  Ci^ 
volontairement  sa  liberté  à  la  oer^  monem  j4lhemensem  ,  ûHum  MU^ 
mission  d'enterrer  son  père.  1  Cette  tiadis  ,  quo  duce  apuâ  Manàhonêm 
action  était  si  belle,  que  je  m  étonne  pugnatum  est^jm^nem  ^  eujus  magmr 
que  Plutarc[ue  n*en  ait  rien  dit ,  lui  qui  tuainem^  futuram  pietatis  doeumentm 
a  suivi  Topinion  de  ceux  qui  assurent  prodiderunt.  Quqfpe  patrem  oh  cri'- 
que  Miltiade  mourut  en  prison  (8).  H  menpecfulatàs  in  carcerem  eoiyedim^^ 
paraît  par  les  controverses  de  Séné-    ibique  defunctum  »   trmntlatkt  in  se 

2ue  (9)  ,  que  Miltiade  emprisonné,  et  tHnculis  ad  SMtuUtûnam  redemit  (i3). 
imon  mis  a  sa  place  ,  servaient  de  (C)  Ilfut  décrié  pour  ses  débaucher 
thèmes  aux  déclamations  des  rhéteurs,  pendant  sa  jeunesse.  1  Non  seulement 
Voy^ez  aussi  Valére  Maxime  ,  qui  ra^  on  faccusaa  de  sttroidité  ,  mais  aussi 
conte  que  les  habitans  d'Athènes  con-  de  dissolution  et  d'ivrognerie ,  et  de 
traignirent  Miltiade  à  expirer  sous  coucher  avec  sa  sœur  (i4).  Kamk 
lesKrs,  et  qu'ils  ne  permirent  qu'on  i*o«/i?  ,  #c  «w-Aar^ç  x^ti^  wox«wot»^..„ 
l'enterrât  qirà  condition  que  son  fib  v^oc  Ai  «ûtiav  ta-x*  vh»9iiZ%Mi  th  «l^x^?. 
irait  en  pnson.  Benè  egissent  uéthe-   Malè  auditnt  ex  lustris  et  ^'inolen^ 

nicnses  cum  Miltiade,  si  eum  post   tid adolescenUa  ejus  famosafuU 

trecenta  millia  Persarum  Marathone  quasi  sorori  suœ  illuderet  (iS),  Voilà 
deuicta,  in  exUium  protinUs  misis-  de  grands  défauts  de  cœur  et  d'esprit. 
sent  f  ac  non  in  carcere  et  vinculis  II  est  raisonnable  ^  de  croire  qu'il  y , 
mori  coëgissent,  Sed  utputo ,  hacte-  avait  de  la  calomnie  dans  la  première 
niis  sœvire  adversiis  optimè  meritum  accusation;  car  il  fit  paraître  tant 
abundè  non  duxerunt.  Jmb  ne  corpus  d'habileté  depuis  son  avancement 
quidem  ejus ,  sic  expirare  coacti ,  se-  aux  charges  »  qu'il  n'^  a  nulle  appa- 
pulturœ  prias  mandari  passi  sunt ,  rence  qu  il  ait  jamais  été  niais  et 
quam  fitius  ejus  Cimon  eisdem  mn-  sot.  J'avoue  que  certains  esprito  pe- 
ciUis  se  constringendum  traderet,  sans  se  développent  peu  à  peu  ,  et 
Ifanc  hœreditatem  paternam  maximi  qu'ils  deviennent  habiles  par  l'usage 
ducis  filius  ,  et  futurus  ipse  œtatis  oes  affaires ,  mais  prenez-j  garde,  ce 
suœ  dux  maximus ,  solam  se  sortitum,  sont  des  esprits  qui  dans  le  temps 
catenas  scilicet  et  carcerem  ,  ^loriari  même  de  leur  pesanteur  agissent  avec 
potuit  (10).  Dans  le  chapitre  suivant  il  jugement ,  et  s'ils  n'ont  point  de  vi- 
marque  en  termes  formels  que  Cimon  vacité ,  ils  ont  du  bon  sens ,  et  iU  ne 
au  prix  de  sa  liberté  acheta  volontai-  méritent  rien  moins,  que  le  blâme  de 
rement  la  permission  d'enterrer  son  stupides  et  de  bétes.  Tenons-nous  en 
père  :  Ne  te  quidem  Cimon  silentio  donc  pour  le  pis-aller,  au  témoignage 
int*ohàm,  quipatri  tuo  sepulturam  de  Stésimbrotus  :  c'était  un  homme 
foluntarOs  uinculis  emere  non  dubi-  à  peu  près  contemporain  (16):  or 
tdsti  (11).  Je  ne  ferais  pas  grand  cas  qua-t-il  dit  de  notre  Simon?  c'est 
du  témoignage  de  cet  auteur,  si  je  ne  qu'en  sa  jeunesse  il  n'apprit  ni  la  mu- 
le voyais  confirmé  par  un  historien  j  sique,  ni  aucune  des  autres  choses 
car  quand  même  personne  n'eût  dit  J|u  on  faisait  apprendre  parmi  les 
cela  que  les  rhéteurs  de  Sénèque  (la)  ,  urecs  à  ceux  à  qui  l'on  donnait  nne 
nous  n'eussions  pas  laissé  de  le  voir  bonne  éducation  (17)  t  c'est  qu'il  n'a- 
vait pas  cette  gentillesse  et  ces  agré- 
(8)  'Btixi ^TN0iv  h  vS  /li0-/Mf'rN£itt.  mens  de  langage  qui  étaient  propres 
Diem  nutm  obiit  in  carçen.  piaurch. ,  in  Yi'u  aux  Athéniens ,  et  quc  Sa  candeur  et  sa 
Cimon. ,  pag.  4«o^.  générosité  sentaient  plutôt  le  Pélopon- 

(!•)  V«l«f.  BUmi«.,  Uh.  y,  tmp.  IU,  num.     >«»»«'«»  »«U«X»flècén»«-«/»;tw»,lMU/tttÀXS» 
(.«)  Idem,  ibU. ,  Mp.  IV,  num.  s,  txt. ,         ^^^UTT  '  'r'      '  '"^"'/«^ 

faV.473.  »     -r  »  f  »  (l4}PlHt.,  mClOMHIt,  |»#|f.  480. 

(19)  MUUades  ptndMût  détmnatus  in  emrcerê  ('^)  ^^'^  *  ibidem. 

alligaUu  dêCêJisU,  CioMn^uêJfUu*  efus  tu  eum  (^^)  Idem ,  ibidem, 

fjpeUm  viearium  se  vro  çorpore  pmrif  dédit.  (17)  SlwiwkroUi»  J\mAm  ,  opud  PlaUrcb.  ^ 

ScocM ,  contror.  &XIX ,  pag.  943.  ibidem. 
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^«1  IltXomf f »MOf  TÎ  Xfif*^  f^f  4«'A:'»c  ytfMAt,  At  qui  appartt  omninb  hee^ 

fw  «?^^.  Mores  insigni  gencrosUate  sisse  circa  mulierum  lihidines  Cimth- 

et  sinceriiaU  tinctos  ,pouusyue  in^-  nem  (a3^.  Il  cite  le  Poé'te  Mëlanthe , 

mumhuJMis  viriPeioponnesiumJiusse  qui  avait  nommé  aeux  concubines 

fi8).  Je  ùe  sais  même  si  ce  témoignage  (a4)  <lont  ce  générail  fut  fort  passion- 

de  Stésimbrotus  est  véritable  :  car  on  né  ;  mais  on  pourrait  être  surpris  de 

ditque  Cimon  ayant  été  prié  de  chan-  ce  qu*il   allègue  la  douleur  d'avoir 

ter  en  dînant  cnez  Laomédon  ,  eut  la  perdu  une  femme  légitime  :  car  ce 

eoraçlaisance  de  le  faire  ,  et  qu*il  s'en  sentiment  n'est  pas  toujours  une  preu- 

leqaitta  bien.  11*^ «ucMdlvTop  ïaui  «ai  ve  d'impudicité  :    les  plus  vertueux 


cela  dans  1  an  de  ses  poèmes.  Corné-  dans  le  même  endroit  de  PiutarquQ 

lias  Képos  affirme  que  Cimon  fut  de  où  il  s'agit  de  prouver  la  lasciveté  de 

bonne  neure  assez  éloquent  ;  et  fort  Cimon  :  vous  y  trouverez  aussi  que 

versé  dans  l'intelligence  du  droit  ci-  cet  époux  désolé  eut  besoin  des  philo- 

vil,  et  dans  celle  de  la  guerre  :  Cc/e-  sophes  en  cette  rencontre  ,  et  qu'on 

riier  ad  principatum  pervenit ,  habe^  croit  qa'Archélaiis  composa  les  Élégies 

IhU  emm  satis  eloquentia  ,  summam  de  consolation  qui  furent  écrites  sur 

UberalUatem  ,    magnam  prudentiam  ce  sujet,  ânxo;  ^'  iç")  ka)  irpoç  Is-o^xx? 


l'on  conte  delà  sottise  et  de  la  mau-  j^cû^*^Airet7çytyfa.fjtfiiiAiçiinvAMiy%' 

vaise  éducation  de  ce  jeune  homme,  pta.  rau  ^h^ovç  txtytia,tç  Trfot  ac/tov*  a? 

Cinton,  9  dit'il  (at) ,  ne  cedoit ,  ni  a  TIai aurtac  o  ^ixooo^o;  mitai  ^roucriiY  yt^ 

MUUades  en  hardiesse ,  ni  à  Themis-  yciiiAf  riv  !^uTixof  'A^;^lxctoy ,  avx.  iro 

tocles  en  bon  sens  et    sagesse  ,    et  tpww  rw  ^6 voie  %lxi}^e6f,  Jam  non 

si  est  sans  doute ,   qu'il  estoit  plus  obscuro    amore  Jiliam  Euryptolenû 

juste  et  plus  homme  de  bien  que  tous  Meglaeis  Jilii  ,  justam  tamen  luro- 

Us  deux  :  car  n'estant  de  rien  moin"  rem  ,  est  Cimon  prosequutus  ,   ejus'» 

dre  qiieux  es  parties  dhomme  de  que  mortem  tulit  œgemmè ,  quateniis 

guerre  et  uertu  dé  bon  capitaine  ,  il  conjicere  Ucet  ex  scriptis  ad  lenien- 

les  surpassoit  grandement  tous  deux  dum  luctum  ejus  elegits,  quas  Panot' 

es  qualàez  de  bon  gouverneur ,  et  en  tius  philôsophus  condidisse  phrsicum 

t aaministration  des  affaires  de  ville  ,  Arcnelaum  putat ,  neqt^e  absurde  du* 

du  temps  qu'il  estoit  encore  jeune  et  cit  ex  temporibus  conjecturam  (a5\ 

non  expérimenté  en  la  guerre.  Quoi  Disons,  en  passant,  qull  courut  un 

on'il  en  soit  ,    nous   trouvons   ceci  bruit  que  Cimon  ayant  découvert  qu^ 

dans  un  vieux  compilateur ,  Cimonis  sa  femme ,  fille  de  Callias ,  se  plongeait 

incunabula  opiiùone  stultitiœfuerunt  dans   l'adultère  ,  la  fit  mourir.   Les 

referta  (aa).  rhétoriciens  firent  sur  cela  beaucoup 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  pre-  de  fliscours  (26)  \  car  ils  supposèrent 

nière  accusation.  La  seconde,  je  veux  qu'il  fut  accusé  d'iugratitude  ,   sous 

dire  celle  qui  a  du  rapport  aux  mau-  prétexte  qu'en  épousant  celte  femme , 

vaises  mœurs  ,  n'est  pas  si  aisée  à  ré-  il  avait  eu  le  moyen  de  payer  les  dettet 

fnter.  Plutarque  confesse  que  Cimon  pour  lesquelles  on  le  détenait  en  pri- 

eroupit  dans  le  bourbier  de  l'amour,  son.  Quelques-uns  disent  que  c'est  un 

9mt  yvvoMSLÇ   •/>#T«MÇÔ  Ki>«v   inXos  (>3>PUl.,wCimom?,,wi^.48t. 

'                     '^                        r-              /v  (%^)  yfrtst/rie  de  Salemine  et  MMiUn* 

(ii)Ide^,  ibidem,  î^^  k**'*' f  tÎ^^' ^- ^'*     .    cz  . 

(.9)  Plat. ,  .n  CimoBt ,  pag.  484.  //  cite  lo..  Jf^^^T^  '*  .?^'T/  *  ««;~'"»«  f«  ««.»- 

/-Tir.         «            •    v-.âV'-        •               rr  *i"*  «   P»€»  m.  %'ii  i  elle  contwH  mu  UUre   ces 

(*o)  Cmb. J^epo»,  w  ViU  Ciaomf,  cap.  If.  paroles  :  Callias  aordidi  aivea  oatua   redemit 
(ai)  PIoL,  in  Cimooe ,  pag.  48x.  Je  me  sers    «um  à  rcpnbUcft  «I  peemniam  loiTil ,  tkpie  fiUaa 

-ds  la  version  d'hmjot.  aaaia  collocarit  ,  qaam  ille   ët^rekanaam    ia 

(M)Yaler.  Maumi^a,  lA.  Vl^  cap.  /X,  num.  •<laUerio^d«prcr«ate  p«trc  occidit.  (nfrati  rrii« 

S  exC  i  pag.  m.  583.                                 '  nt.    • 
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cas  supnosé ,  et  que  les  rhéteurs  chan-  est  des  premiers  :  JVepie  enim  Cimù» 

gèrent  respéce  »  pour  mieux  employer  ni  fuit  turpe  Athemensium  summ0 

Kurs  jeux  d^esprit  (37).  Cela  pourrait  mro  ,  sororem  germanam  habere.  in 

être  y  mais  la  raison  sur  quoi  Ton  se  matrimonio  :  qu^pm  quiwi  cit^s  ejus 

fonde  ne  me  parait  pas  convaincante,  'eodem  uUrentur  instituto.  C'est  ainsi 

Callias  ,  dit- on  »  paya  l'amende  ,  non  qu'il  parle  dans  sa  préface.  Uabebat 

pas  afin  de  procurer  à  sa  fille  l'a  van-  autem ,  dit-il  ailleurs  (3i)  ,  in  matrir 

tage  d'ëpouser  Cimon  ,  mais  afin  de  se  monio  sororem  suam  germanam  nO" 

procurer  à  soi-même  le  bonheur  de  mine  Elpinicen  ,  non  magis  amare 

se  marier  avec  Elpinice  sœur  de  Ci-  quam  more  ductus ,  nom  Athénien- 

mon.  Quelqu'un  ne  pourrait-il  pas  rë-  sibus  licet ,  eodem  paire  notas  ,  uxo- 

pondre  que  Callias  stipula  ces  deux  res  ducere.  Athénée  en  parle  d'unt 

mariages    en   déboursant   cinquante  façon  toute  contraire  :  il  assure  que 

talens ,  je  veux  dire  qu'il  engagea  Ci-  Cimon  couchait  avec  Elpinice  contre 

mon  a  lui  donner  Elpinice ,  et  à  épou-  les  lois  (Sa).  J'ai  cité  un  homme  qui 

ser  sa  fille  ?  il  y  a  bien  des  brouilleries  prétend  que  cet  infâme  commerce  eût 

sur  tout  ceci  dans  les  auteurs  ^  car  exposé  Cimon  à  quelque  peine    fl- 

Tzetzés  conte  que  Callias,fils  de  Cimon  cheuse  ,  si  l'on  n'eût  payé  pour  lui 

et  d'isodice,  paya  une  amende  de  cin-  une  grosse  amende  : 

quan te  talens  pour  empêcher  que  son  v  ..'      a          >              *            ^ 

père  ne  tut  puni  a  avoir  couciie  avec  ^            ,                                ^     . 

sa  sœur  (^8).  Mettons  hardiment  cet  «^^"*'?^î*/*       .        x        •»     jv.    * 

inceste  p.nii  les  d  Aauches  de  Cimon.  °""J  ^f^'  '  "^""f  f^'  '*""  "" 

A  Fe'eard  de  rivrosnerie  ,  je  ne  vois  «_  "^*  *  <          -      •  ^  -     ~    »^. 

point  que  Plutarqul  se  fasse'fort  de  le  ^'"^  If^'  ~'  *"^f •'  ■""  **'^- 

âisculper  :  il  s'alfache  à  dire  qu'elle  „  1>»/"Ç"«t- 

ne  l'empêcha  pas  de  faire  de  «ande.  f^^S'.  tZ  r;S,S?î::i^'i» 

actions.  Voici  ses  paroles  selon  la   ver-  Turpes  soroHs  atquefratn»  nuptias  (33). 
sion  d'Amyot  (29)  ;  A  quoi  se  rappor- 

lent  les  vers  du  poète  Éupolis  fort  Butgersius  ,  qui  rapporte  ce  pas- 

divulguez  h  Rencontre  de  Cimon  :  sage ,  et  puis  celui  d'Athénée ,  comme 

nr    t.    s  >   .'i          -1  -  .      I-     .  *^®"*  autorités  qui  témoignent  que  cet 

JimantUi^in  plus  qu'il  ne  fait  l'argent,  inCCS^C  de    Cimon  fut   pum  ,   aUegoe 

Etquelauesfois  secrètement  s'escorte ,  trois  autres  auteurs  pour  le  même  fait. 


,pour __ 

Et  sUl  est  ainsi,  qu'estant  paresseux  lé  les  lois  en  couchant  avec  sa  sœur 

et  sujet  au  vin,  d  ait  pns  tant  de  (34)  •  Selon  Suidas,   il  fut  accusé  d'à- 

villes  et  ^aigné  tant  de  batailles  ,   il  voir  couché  avec  elle  ,  et  on  le  bannit 

est  certain  que  s'U  eust  esté  sobre  et  à  cause  de  ce  forfait  (35).  Varin  ob- 

vigilànt ,  il  n'y  eust  eu  ni  devant  ni  serve  la  même  chose  (j6)  5  mais ,  par 

après  lui  ,  capitaine  grec  ,  qui  teust  un  défaut  de  mémoire ,  il  met  ArisUde 

passé  en  gloire  de  faits  if  armes.  au  lieu  de  Cimon.  Tous  ces  écrivains 

(D)  J'aurai  plusieurs  choses  à  dire  débitent  des   rêveries  ,    si  nous    en 

sur  son  mariage  avec  sa  sœur.  ]  Le  croyons  Rutgersius  ($7)  :  il  leur  op- 
commerce  de  Cimon  et  d'Elpinice  est 

rapporté  diversement  :   quelques-uns  (3i)  Com.  Nepot ,  m  Tît&  Cimonif ,  cap.  I, 

ne  le  considèrent  que   comme    une  (ii)  J'ai  rapport/ ses  paroles  dtms  la  renuu^ 

chose  légitime  ;  d'autres  .  que  comme  ^"'^,7^!'  ''*^^'t.f  f 'rî^'iv'îr  ^^' 

une  chow  illégitime.  Cornélius  Népos  ^^'^  îi*'^^'^'  ';  ^"''  l^"'    ^  . 

Ca7)  Rntgersios,  YarUr.  Lect.  lih.  I  ^  cap.  fwiùfutt^ùyt  fnj  «uTiX^nt»  %AU*rw'ov^m^ 

'^/!^'f'        Lf    r    r..    ▼▼rr  «»«.  A«docide« ,  in  Oral.' conlra  Alcibuidw. 

(a8)  TMUei ,  chd.  I ,  Tust.  XXU.  ^^  Ruigen.  V.riar.  L«l. ,  Ub.  I  ,  cap.  tX  \ 

(«9)  Plat. ,  III  Cimone,  pag.  tfi%.  pag.  B9.' 

(3o)  Foici   le  grec  d'Eupoli.  :                  ^  (35)  Suidâi,  in  roc*  HJ/Mif  et  'Oç-fêUUe^ 

KflUtoc^tiv  oùjc  If  y,  ^iXototnc  ^  xA/4,*Kii{*  piiç 

KÀviW  cbr*Mtf4,Siv'  âv  ty  Aaixi Jki^oyi,  (36)  Variaat,  in  voee'Oç'tiAitIfJ'eL.. 

Kflfy  '£>0TiyfXNV  Tn'y^i  *«iT«iXi«*«y  ^iôyi»y.  Ol)  Anftvft.  R»iger».,  Var.  Lect.^^^^.  3$^ 


^ 
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pose  (fate  les  lois  des  Athéniens  per-  et  raison  à  divers  ^(ards.  H  est  bien 
netttient  le  mariage  entre  les  (réres  fonde  â  soutenir  qne  les  lois  d* Athènes 
6t  les  sœars  de  père ,  ce  qu'il  prouve  permettaient  aux  hommes  de  se  ma- 
par  le  témoignaffe  de  Cornélius  Nëpos  rier  avec  leurs  sœurs  non  utérines , 
(38),  p«r  celui  de  Philon  (3g) ,  et  par  et  que  le  bannissement  de  Cimon  ne 
celui  du  scoliaste  d'Aristophane  ^o).  fut  point  fondé  sur  son  mariage  aveo 
U  cite  ces  paroles  de  Minncius  Félix  ,  Elpinice.  Mais  il  a  tort  d'imputer  à 
Aihenis  cum  saroribus  légitima  con-  Athénéece  qu'il  iui  impute.  Athën^» 
jugia  ;  et  Séoèque  qui  a  dit ,  Athems  donnant  le  détail  des  impuretés  de 
dimicUum  licet ,  Alexandriœ  totum  Périclès  ,  le  conclut  par  l'ayenttire 
(40  i  et  Plutarque  (J^)  qui  rapporte  d'Elpinice.  Cette  conclusion  contient 
qa'Archeptolis   nb    de    i  hémistode   c|uatre  choses  :  i**.  que  Cimon  avait 

*     ■     *      •    •    "         -    ^     oette  sœur; 

mariée  avec 
^*^  exilé  j4^ 

ne  servait  point  à  punir  les  crimes ,  gue  Périclès  \>our  l'avoir  fait  revenir 
mais  à  dinninuer  l'éclat  d'une  vertu  tnt  récompensé  delà  jouissance  d'El- 
enriée,  et  il  fait  voir  les  variations  de  pinice.  Voilà  ce  que  dit  Athénée  ;  mais 
ceax  qui  disent  que  Cimon  fut  châtié,  ce  n'est  point  dire  que  Cimon  Ait  exilé 
Les  uns  prétendent  qu'on  le  bannit ,  pour  avoir  joui  de  sa  sœur.  Rutger- 
etles  autres  gu'on  le  condamna  à  une  sius  est  donc  blâmable  d'avoir  inséré 
amende  de  cinauante  talens.  Les  uns  dans  la  traduction  des  paroles  grec- 
sssorent  qu'il  fut  condamné  à  cette  ques  de  cet  écrivain  une  clause  qu'il 
amende  pour  la  faute  de  son  père ,  et  ne  devait  pas  y  mettre.  Vous  la  trou- 
là-dessus  il  nous  cite  plusieurs  écri-  verez  dans  la  parenthèse  des  paroles 
vains ,  Hérodote ,  Cornélius  N^s  ,  suivantes  :  Ciim  Cimon  Elpinice  #0- 
Sénèque  le  père ,  Yalère  Maxime  ,  rore  quamposteà  CaUiœ  élocauit  con- 
Justin:  citations  très  -  inutiles ,  très-  ira  uges  abuteretur,  ac  (obid)  in 
mal  entendues  ;  car  ellei>  n'ont ^  nul  exilium  puUu$  esset  ^i6).  Il  n'^st  pas 
rapport  à  la  question  qull  examine  ,  le  seul  qui  se  trompe  la-dessus.  Wo^ 
elles  ne  concernent  aucunement  la    vrer  (47)  »  Kirchmaier  (48)  ,  et  plu« 


tien  de  ta  république.  Enfin  il  cite  tracisme  de  Cimon  fut  le  dépit  que 
Démosthène  ,  uni  assure  que  Cimon ,  l'on  conçut  d'un  affront  que  les  troii- 
ayant  voulu  s  approprier  le  gouver-   pes  athéniennes  avaient  reçu  à  LafOé" 


aussi  un  passage  de  saint  Cyrille  (4^.»  tié  pour  les  Lacédémooiens ,  et  odieux 
où  l'on  trouve  que  la  punition  de  Ci-  k  fa  faction  populaire  f  5o) ,  parce 
mon  fut  fondée  sur  ce  qu'on  le  con-  au'il  tâchait  de  rétablir  l'autonté  de 
vainquit  d'avoir  aspiré  à  la  souve-  Faréopage  »  et  de  faire  rendre  aux 
raineté.  nobles  les  tribunaux  gue  le  peuple 

Rutgersius ,  ce  nie  semble ,  a  tort  leur  avait  ôtés.   La  raison  qui  a  pu 

tromper  ceux  que  je  critique  ici  est 
(38)  Ci'dêtêuê ,  citation  (3i).  ,    „    bien  faible.  Plntarque  raconte  que  les 

(39>  Philo ,  wifi.tt»^  Ày«<^V(^v«v  t?  «-   efforts  de  rétablir  Varistocrâtic  firent 


(40)  Schol.  Arôlopb. ,  ia  Nab.  «cf.  T,  ic.        (46}  Ralgwsu,  Variar.  LmT.  m,  k38.  D«I«- 
// 1  p^f  •  m.  168.  diaiBp ,  dang  sa  ^ertioa  ^AthéMc ,  n*a  point 

(41)  SesM. ,  îh  £m<{»  d«  Morte  CIsmIu.  mii  obid. 


(M)  Plat,  t  in  ThemîatedA ,  tub  fia, ,  pag .  (47)  Yoyv.  ,  ia  Hiasc.  F«liofai  ',  fa%,  m.  3o4> 

s»»-  (48)  G«orgio«  Gaspar  Kirekoi. ,   in   CStmI. 

(43)  'O/M}ri/rf$0f ,  eodem  patngemtain.  Napdtia  Cimon.,  pag.  m.  9^%. 

(44)  Demost.  adTm.  Aristocral. «  pag.  m.  45?.  (4a)  Pl«<- 1  i**  Cimone ,  pag.  489. 

(45)  CfriU.  ,lib.FI^  contra  JnUaana.  (S«)  lifin ,  ibid. ,  pag*  488. 
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crief  ooiitre  €lffiOtt,^  qa'ott  nnittHL  le  rapporte  qùt  GaRias ,  fils  de  Cimon 

ptafiee<mtr«kf>,  et  que  Fon  renou-  et  d'Isodice,  paya  cinquante  talens 

Y«la  bt  oM^diM^eeft  tottehbnt  gon  eotni'  t»<>ar  prévenir  le  malheur  à  quoi  son 

■i«roe«veoElpi«ice(5i).  Est-ce  une  père  s'était  exposé  par  son  mariage 

rsisott  ralable  pour  toutetiir  que  cet  avec  Elpkiiee?  l'aroue  qu'il  dit  cela: 

julturnowappreildqtteeecomnwrcé  ^à  r  2f«.  rmur^,  ypi<^ot/^.  a*«/»6» 

lut  la  cause  de  Vtmd  de  Cimon  ?  If  e  w       ^        •»  /r  t               r 

£Hit-il  pat  eottveMr  qo'uûe  infinité  £.       J   ^^^^^/  ^         ^^^  ^^^^ 

d  anUuw  eMimin«nt  inal  <se  qu'ils  al-  vfVpUoT#f , 

lègUfu*,  et  c^'to  en  veit  peu  qui  soient  q»  x«A*i*oi,  »*i  Wt^^w,  i^iUfoç  km,) 

éiaclar  «txxw. 

9?  ▼»«•  ateCOrde  ,  me  dira- 1-  Oti  ,  ^^^  uJuadam,  Ungum  id  è,sét  ex^ui, 

qu  AtheDée  »   que   rMtarqUe  ,     n  ont  Jfam  mnt  eomm  pimrùni^  qui  hœc  scripf 

poi«t  dit  «e  que  plusieurs  leur  impu-  tuM . 

tent  :  iltt^n  lera  pas  moitis  vrai  que  le  ^i»^^^  '^^f  ^•^.  *^  ^**'««  («)• 


CMDnerdedeCitnoliateoElpitticelefit  Abis,  en  i*'.  lien,  il  ne  reste  aucun 
bannir.  Je  tépàoêè  qu^il  ne  reste  pour  écrivain  qui  fasse  mention  d'un  Cal- 
ée &itp*là  atieUM  autre  autorité  que  Has,  fiU  de  Cimon,  ni  qui  rapporte 
ecUe  dé  IVmitettr  Andocides  ;  car  on  qu'un  fi!s  âè  Cimon  pava  pour  son 
neot  croira  que  Saridas  se  fonda  sur  père.  En  à*,  lieu ,  les  écrivains  qui 
lui  ;  et  peur  te  qei  eét  de  Yarin  (5i) ,  nous  restent  nous  fournissent  de  quoi 
soa  témoignage  ti'èat  d'aucun  poids  {  douter  de  cei  faità ,  et  ainsi  nous  ne 
il  a  véeu  att  eomAfeneèWent  du  XYI*.  devons  paà  compter  pour  beaucoup  le 
sié«iè.Voyons  doftcle^ai  qu'il  faut  faire  témoignage  d^un  tel  poète ,  qui  a  vécu 
d'Andootdes, et 0ôat«flons-iieftts qu'un  dans  un  siècle  fort  éloigné  de  l'anti- 
«nratemr  ne  ftiit  point  sempûle  d'exté-  Auité.  En  3*.  lieu,  ie  vous  prie  dé  preo- 
Buer  ou  d'amplifier  ke  c^boses  seloU   are  garde  quHl  indique  principalement 

m' 

>u 

sp 

foire  oe  qui  a  été  le  principal.  Ando'  e'cri vains ,  qui  sont  un  peu  plus  soli^ 

oidbs  savait  »  ou  par  aes  lectures  ou  des  que  Tzetzes  »  de  citer  plusieurs  aa- 

par  tradition ,  que  les  ennemie  de  Ct-^  teurs  â  la  fin  d'un  long  récit,  encore  que 

non  le  déerijtent  autant  qu'ils  {)U-  ces  auteurs  n'aient  rapporté  que  le 

tmit  y  lorsqu'il  travaittèrest  à  le  faire  gros  de  ce  récit.  Nous  pouvons  donc 

-«ondamnev  au  bannissemetrt.  Ils  ré*  tuppoier  que  te  grand  nombre  d'au- 

^aèrent  tdates  les  lauteé  de  ta  jeu*  teurs  »  ïi  qui  Ttetzes  nous  renvoie, 

aesse ,   et  surtout  ils  reittuèrent  la  avaient  seulement  parlé  dès  amours 

viêtHe  «rdlure  de  son  commerce  aveb  illégitimes  de  Cimon  et  d'EIpinice. 

Elpînice.  Il  fait  batitti ,  non  patf  pour  '    iT me  reste  une  autre  difficulté  a' 

cela ,  mais  parce  qu'on  le  soupçonnait  examiner.  S'il  était  permis  dans  Atbè- 

de  trop  d'aeocbitîoA,  et  qu'on  haïssait  y^^  d'épouser  sa  soeur  non  utérine, 

«oa  attachement  aux  intérêts  dé  La-  d'où  vient  que  Cimon  fut  si  diffamé 

éédémene.  Il  M  âertait  de  tien  à  Aq^  pour  un  pareil  mariage  ?  Je  réponds 

docides  de  todehertsette  vraie  cause  du  qu'apparemment  la  médisaùce  ,  qui 

bannissement {  c'est  pourquoi  il  n'efo  s^éleva  contre  lui,  ne  fut  foddée  que 

parla  nts.  Mais  comme  il  lui  était  fort  eut  la  sûpj^sition  qu'il  avait  couché 

utile  ae  représetiter  que  leurs  ancêtres  «vec  Elpinice  avant  que  de  l'épouser. 


Mais  Tsetzes ,  répliquera-toB ,  ue  dit-  ^^^^  „            _.    _    ..      y«--    ^^,. 

pas  qu'une  infioité  d  auteurs  ont  Rj,ger.ium7>".  Lecl. .  Ub.  /.  cap.  ik^pag. 

(5i)Plur.,  in Cidione,pa£.  4S8,  A.  ^  •  ??*«.         .    ^,                       /•       » 

(Saj  Cwi-à-rfiV»,  V»rii»tuPli«»orini«.  (54J  l»I«t. ,  i«  Ciaions ,  ^f.  4«» ^  F» 
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fable  4  cause  qu^elleëtait  pauvre,  elle    dont  Pluf arque  fail   metitioti.  Vous 
aTait  choisi  son  frère  pour  son  ëponx.    voyez  Men,  à  cette  heure,  qh^en  sa^ 
Ei^i  ^'  01  vh  *£x^iYiJciiv ,  00  xfù^et  *tS   chant  ce  que  permettaient  les  lois  d*A- 
Xft«yi,  ^«tv»»c  i^  y%fÂ4t^iu^  0t/voixN0^i    thénes ,  on  a  pu  dire  que  notre  Cimon 
'}iyw9%i  y  d^iw  «rue  tùytiuctç  yvju^ov    transgressait  les  lois  par  soù  com- 
iii,  tni  9rtYiAv  Jbnfova-Aif.  SurU  qui  El"    merce  avec  sa  sosur.  Si  Ton  me  de> 
pinicen  non  clàm  cum  Cihtùne,  sed   ihande  pourquoi  il  ne  Tëpousa  pas  dés 
apertè  ferartt  coniractis  nuptiis   ut   au'il  commença  de  Taimer,  je  rëpon- 
'uxorem  habitasse  y  qubd  tpomum  pro   orai  que  ce  fut  à  cause  quelle  ëlait 
generis  dignàaU  non  inueniret  ob  ino^   pauvre.  Il  fut  hien  aise  de  se  divertir 
piam  (55).  Autant  que  les  histoires  de    sans  aucun  engageinent  qui  lui^tât  la 
cette  nature  peuvent  être  certaines  ,    liberté  de  se  marier  avec  une  fille  H- 
nous  devons  être  assurés ,  en  consé-    che,  si  l^occasion  s^eo  présentait.  Lors- 
quence  de  ces  paroles,  que  Cimon  jouit   que  Tinfatuie  de  son  commerce  tomba 
ae  sa  sœur  sans  qu'elle  lût  son  épouse,    sur  lui ,  il  fallut  prendre  d'autres  me- 
(56).  Ils  étaient  l'un  et  l'autre  d'un    sures ,  et  convertir  en  noces  le  Con- 
tenpérament  amoureux  ;   s'il  était   cubina^e.  tïous  voyons  assez  souvent 
Impudique  ,  die  n'était  point  chaste,    de  par^ilk^  conversions. 
Ils  étaient  fort  jei^nes,  ils  logeaient       Je  ne  me  souvenais  pas  qu'on  se  fût 
ensemble  :  jugez,  je  vous  prie,  s'ils    déjà  servi  de  la  distinction  qUe  je  viens 
se  purent  contenir.  De  tels  commerces    de  faire  :  mais  ayant  relu  deux  chapi- 
ne  durent  guère  sans  que  le  public  en    très  de  Muret ,  ou  il  critique  Coméhus 
ait  des  soupçons^  là  médisance  rem-  Ifépos,  j'ai  trouvé  qu'il  y  a  plus  de  cent 
pKt  bieiltdt  toute  la  Ville  :  voilà  donc    ans  aue  b  traducteur  latin  de  Plutar- 
timoù  diffamé.  Il  est  probable  que    que  l'a  employée.  Voyons  un  peu  le 
pour  se  mettre  à  couvert  de  la  satire ,    précis  de  cette  critique.  !iluret  déclare 
sans  se  priver  des  douceurs  de  ce  com-    (57)  qu'ayant  lu  dans  Cornélius  Hé- 
teerce ,  il  fit  ce  que  les  lois  permet-   pos  que  ce  ne  fut  point  une  honte  i 
taient ,  je  veux  dire  qu'il  épousa  El-    Cimon  d'épouser  sa  soeur  germaine , 
pinicè.  Il  en  usa  cotime  bien  d'au-   puisque  l'usage  des  Athéniens  permet- 
tres,  qui  Cousent  les  maftresàes  qu'ils   tait  cela ,  il  en  fut  surpris  ;  car  il  ne  se 
oui  deshonorées.  C'est  une  réparation    souvenait  pas«  qu'aucun  autre  auteur 
diionneur  par  rapport  aux  magis-   dise  des  Athéniens  une  telle  chose.  Il 
Irats ,  mais  non' pas  envers  les  parti-   inédita  là-dessus  attentivement,  et  il 
culiers.  Ceux-ci  continuent  à  punir  la.  rappela  dans  sa  mémoire  la  harangue 
fintt  par  leurs  satires  ^  la  brèche  leur   d'Andocides  ,  où  il  est  dit  que  Cimon 
semble  toujours  ouverte  y   c'est  une   fut  exilé  pour  ce  mariage  comme  un 
plaie  mal  fermée  qu'ils  rouvrent  ma-   traosgresseur  des  lois  ;  il  crut  donc 
ngûement  lorsque  l'occasion  s'en  pré-   trouver   en   faute    Cornélius  Népos. 
seUte.  B  ne  faut  donc  pas  s'étonner   Deux  ou  trois  ans  après  (58)  on  vit  pa- 
qoe  les  ennemis  de  Cimon  se  soient  rattre  l'apologie  de  cet  ancien  histo- 
prévalas  de  son  ancienne  infiimie,    rien  dans  des  notes  sur  Plutarque(59}. 
toutes  les  fois  qu'ils  le  voulaient  cha-   L^apologi&le  se  servit  de  deux  moyens, 
eriner  et  persécuter.  Mais  quand  des   II  ait  i  .  que  Cimon  ne  fut  banni  qu» 
mStoriens  lui  ont  été  favorables ,  ils   pour  avoir  eu  affaire  avec  sa  soeut 
b'ont  considéré  la  chose  que  du  bon   avant  qu'elle  fût  sa  femme;  a*,  que  le 
côté  ;  ih  ont  laissé  là  les  préliminaires    fils  de  Thémîstocle  épousa  sa  s<Bur  de 
4 du  mariage,  et  se  sont  contentés  de   père ,  comme  Plutarque  le  témoigne, 
dire  que  Ëlpinice  était  sa  femme.  Cor«   et  qu'ainsi  Coraélius  N^épos  n'est  point 
nélins  9épôs  a  suivi  aveuglément  cette   le  seul  cpii  ait  imputé  aux  Athéniens 
Voûte ,  à  rimitation  de  ces  autres  gens   un  tel  usage.  lia  première  obserratioa 

fat  confiiiBlëe  par  le  mot  ^«pcifé^c, 
{5S)Jd«m,  ibidem ipag.4iBx,k,  contm  leges  t  dont  un  auteur  s'est 

<lè)  Phi««rq«« ,  â»  fais  qat  «cib  k  0M»iM  pn- 
Bivatar ,  pag,  55a  ,  suppost  ^'on  «A  pu/*in       ^5,^  Martt.,  Vor.  Lect. ,  ttft.  Fil  ,'eép.  /, 
■a  pmo0è*  eriminH  à  Cimon  «  «  emmsê  de  /on    pfgg^  m,  ^gg, 

€9mmeree  avec  sa  saur  t  ^  K//«iy*  «*fo?«rA  (5g)  idem,  ibidem ^  tibf  XP",  cmp.  K,  pag, 

*t^  dlêX^rj  Ji«|<tc  iTxiV  :  «at  Cimonem  cai»  tiH, 

■MTore  concambeotca  âa  indicio  rcna  taati  cti-  (5g)  f^or*^  ^*  I^ot«*  d»  Xjl^niUr  et  de  Cra- 

miais  pcragissat.  ocrias  ia  Vitas  Plat. ,  pag,  ^. 
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servi  en  parlant  de  ce  commerce  (Go),  conscience  àe  tous  les  sarans  ;  un  mot, 
mot  qui  eût  été  inutile  si.  en  aucun  s'il  vous  plaît,  messieurs  :  Croyez-Tous 
cas  les  lois  d'Athènes  n'eussent  permis  qu'un  habile  homme  qui  ,a  traite'  c|c 
de  coucher  avec  sa  sœur.  Muret  repli-  mensonge  ce  qu'a  dit  CornëUus  Né- 
aua  qu'il  n'ignorait  pas  que  les  lois  d'A-  pos ,  .q[u  il  était  permis ,  selon  les  lois 
toénes  permettaient  le  mariage  d'une  des  Atnëniens ,  d'ëpouser  sa  sœur,  se 
sœur  non  utërine  avec  son  frère  (6i).  contente  d'allëguer  Andocides,  et  fi- 
Theon ,  poursuit-il,  me  l'avait  appris  nisse  là  son  chapitre  »  lorsqu'il  sait  ce 
dans  ses  notes  sur  Aristophane  ^  et  j'a-  qu'un  interprète  d'Aristophane  et  Phi- 
rais  lu  dans  Philon  la  différence  qu'il  j  Ion  ont  observé  ?  Croyez-vous  que  s'il 
eut  entre  Solon  et  Lycorgue  :  celui-ci  se  souvient  qu'ils  nous  disent  qu'il 
permit  ^ëj^nser  la  sœur  utërine ,  ce-  ëtait  permis  dans  Athènes  d'ëpouser 
lui-(à  permit  d'ëpouser  la  sœur  de  père;  sa  sœur  utërine,  il  ne  fera  point  là- 
mais  je  ne  savais  pas  qu'ils  eussent  dessus  ses  rëflexions ,  et  qu'il  quittera 
Sermis  d'ëpouser  les  sœurs  de  père  et  brusquement  CornëUus  Nëpos  ,  sans 
e  mère  :  et  si  Elpinice  ëtait  sœur  non  faire  part  au  public  d'une  différence 
utërine  de  Cimon ,  c'est  une  faute  à  aussi  curieuse  que  celle  que  l'on  voyait 


ce  irest  pas  un  inceste  ,  mais  une  sim-  parlant  sincèrement  vous  me.râion- 

ple  fornication  ,  aue  de  coucher  avec  drez  par  la  nëgative ,  et  que  si  M|irèt 

une  fille  que  les  lois  permettent  de  n'a  pas  insère  ces  remarques ,  c'est 

prendre  à  femme.  L'audition  du  mot  uniquement  à  cause  qu^il  ne  savait 

iFêtfûtiffifMiç  ne  prouve  rien  ;  j'aimerais  pas  encore  ce  que  Thëon  et  ce  que 

autant  qu'on  me  dtt  que  Ciceron  n'eût  Philon  lui  enseignèrent  depuis.  Disons 

pas  employë  le  terme  nefariè  en  par-  donc  que  dans  cet  endroit  de .  sa  rë- 

tant  de  l'entreprise  de  Catilina  (J02) ,  ponse  a  l'apologiste  de  Cornëliùs  Në- 

si  en  aucun  cas  il  n'ëtait  permis  de  pos ,  Ego  autem  non  eram  nescius  li' 

conspirer  la  ruine  de  sa  patrie.  Muret  cuisse  uitheniepsibus  sorores   eodem 

conclut  qu'Elpinice  et  Ctmon  avaient  pâtre ,  dum   ne  eddem  matre  ,  lui- 

et  le  même  père  et  la  même  mère ,  et  tas  uxores  ducere,  Docuerat  nte  id 

que  ce  fut  la  raison  pourquoi  l'on  con-    7%eoii docuerat  me  id  Philo 

sidëra  leurs  noces  comme  une  infrac-  (64)  »  il  succomba  à  la  faiblesse  de  pln- 

tion  des  lois.  Il  ajoute  que  saint  Cyrille  sieurs  savans,  qui  ne  peuvent  obtenir 

(63)  n'eût  point  reproche  à  Cimon  ce  de  leur  vanitë  la  confession  ingënue 

mariaee  comme  une  vilaine  action ,  si  d'être  redevables  de  quelques  lumié- 

cela  eût  ëtë  conforme  aux  nsa||es  des  res  à  leurs  censeurs  (  d5  ) ,  soit  qu'on 

Athéniens.  En  ce  cas-là ,  il  aurait  fallu  leur  ait  cette  obligation  à  cause  de  ce 

condamner  Solon  y  et  non  pas  Cimon.  qu'on  a  pris  dans  leurs  ouvrages ,  soit 

Faisons  quelques  notes  sur  cette  dis-  a  cause  que  l'on  y  a  vu  des  chc^es  qui 

imte  de  Muret,  i**.  Il  ëtait  si  naturel  de  ont  fait  taire  des  recherches  que  sans 

oindre  avec  la  censure  de  CornëUus  cela  l'on  n'aurait  pas  entreprises.  Ce 


ait  omises 
étaient  inconnues 


,   que  parce   qu'eUes  lui  sa  critique  ;  car  il  ne  pouvait  pas  igno« 

Onnues.  TinterpeUe  ici  la  rer  que  l'historien  qu'il  censure  sup-, 

/««. .....         ,.     ••,.  pose  trèsH^lairement  qu'Elpinice  était' 

ÎTl  t-       ,'  •;      MT^  rMrm  u^j,     .  w  sœur  non  utërine  de  son  mari  (66). 

(61)  rwM  le  tka».  r  dm  Xr*.  «w»  tu  âê»  r^      y         •*.  j  n  V»  ' 

inaLc^oMs.  On  u^auraitdoncpul  accuser  qued  un 

QS%)iramiU9dqmd4mmrgmmmummwJA*-  mot  impropre,  en  soutenant  que  so- 


mmo.nonjmsiêmiditmmm,  itMi>a,fOfxùK ,  nui  r^Uurtt.,  Vat.  L«t.,  Uh.  JCF,  r«p.  F. 

idemJSen  possê  etimm  W  TAùAfbfAmç  ,  mqui  (65)  Conpm  la  remun/um  (E)  d^  JartieU 

èelimmestf  me  si  ^nu^  quia  Cietro  aliembi  di-  WUtLCiomtiuê  ,  tomt  X. 

dt ,   CatOinam  pêtttm  pmtrim  nafmni  moliri,  (66)  ffmkûkmt  in  nuOrimonio  soronm  mtmuh 

eoUigmt ,  idtm  nmn  sêmptr  nêfarii ,  sed  inur-  nmmt  suam^  nomine  ^Ipinieen  t  non  magts  amo- 

dmm  Hi€un  sine  tedere  Jim  possg.  Mnript.,  re ,  quam  patrio  more,  dttcUu.  Nom,  Athenim- 

Yâr.  L«et.,  Uk,  Xr^tt^,  r^pmg.  ik38,  ii3g.  tihm*  licet  eodem  pâtre  natas  uxores  ducere. 

'  (63)  CjriUns ,  Uk*  FI  adrere^  JolUamar  Corael.  N«po« ,  in  Vilâ  Gimonb,  cap,  I. 
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ivr^^mtoTUf  signifie  tine  sosar  de  père  sarumf  stupri  eonsuetudinem  (68). 

et  de  mère.  a®.  Murbtn^a'pas  oublie  5**.  Ce  aai  regirde  saint  Cyrille  est 

cette  note  de  erammaire ,  qnand  il  a  fiiible.  Voici  les  paroles  de  Muret  i 

r^ndaàPapâoipste;  mais  qui  croira  Postremo  sanctusimus  et  eruditissi* 

qa'un  auteur  poli  au  temps  d^Auguste  mus  tdr  CfriUus  AUxandrimu  lihro 

ait  ignoré  que  germana  soror  peut  si-  jexfo  adversUs  Julianum ,  nonfurti" 

^iuer  une  sœur  de  père  ?  On  a  mon-  vos  concubitus ,  sed  nupUas  cum  SO' 

trë  à  Muret  que  sa  critique  est  mal  rore  dmoni,  ut   seelus    nefarium, 

fondée  (67)  «  3**.  Ha  tort  de  s'imaginer  obiicit  :  non  facturus  ^  si  id  apua 

Sue ,  sons  prétexte  qu'il  était  permis  jithenienses  tegitimum.  et  usUatum 

Vponser  sa  sœur  non  utérine ,  ce  ne  fuisset*  Tune  enim  accusari  Solonem 

fût  point  un  attentat  punissable  que  opoHuerat,  qui  id  permisissetf  non 

de  se  souiller  avec  elle  hors  du  ma-  ciuem,quipatriœsuœlegAusparuiS'' 

riage.  n  faut  supposer  que  les  lois .  en  set  (69).  Si  saint  Cyrille  n*a  parlé  que 

permettant  certaines  choses ,  ne  aéli-  du  mariage ,  ce  n^t  pas  à  dire  qne 


gens^  parmi  les  Athéniens  en  ont  usé  permissions  si  opposée 

comme  Cimon ,  et  que  le  public  était  que  ceux  qui  s  en  serrent  sont  trét« 

choqué  de  cette  espèce  de  mariage.  On  blâmables  ^  et  puis  n'est-il  pas  visible 

y  trouvait  ,'8i  je  ne  me  trompe ,  quel-  que  ce  père  s'est  proposé  principale- 

que  objet  odieux  et  scandaleux.  On  ment  de  faire  honte  an  paganisme  sur 


.__. épouser, ^  ^        '     .        , 

eUe  dans  le  commerce  du  concubi-  Je  ne  puis  finir  sans  dire  nn  mot 

nage.  4^.  L'argument  tiré   du  mot  sur  le  contre-pied  que  prirent  Solon  et 

«nttpatvofttfs  pouvait  être  mieux  réfuté  ;  Lycurgue.  Celui-U  permit  d'épouser 

on  aurait  pu  alléguer  Athénée  même ,  les  sœurs  de  père ,  et  défendit  drépou- 

qui  dit  quelque  part  qu'Alcibiade  fut  ter  les  utérines.  Lycurgue ,  au  con- 

accnsé  de  n'observer  point  les  lois  dans  traire,  permit  de  se  marier  avec  cel- 

ses  amours  pour  les  femmes,  vu  qu'il  les-ci,  et  défendit  d'épouser  les  autrM. 


rtnthûu  '  yà.f  ^imy  ëjuth  xdu  ^NTp<  me  semble  qu'elles  ne  peuvent  être 
wat^uyATftxejihK^^^miTWinifTAi,  que  frivoles;  car  qu'y  aurait-il  de 
Dicens  corktra  leges  eum  et  femina-  plus  fade  que  dé  dire ,  pour  disculper 
rum  congressu  iUfuti ,  et  reUquam  le  léffislateur^  athénien  ,^  que  la  pa- 
tntœ  pariem  agere  ;  esse  ramque  Uli  rente  est  toujours  certaine  par  rap- 
cum  matre  ,filid,  sorore,  more  Per-   Port  aux  sœurs  utérines,  au  lien  que 

les  filles    du   second  mariage   d  un 
homme  ne  sont  quelquefois  rien  aux 


pmg.m 
M,  cap 


(67)  ^«jrwWowCTM  io  Miaaciam  FtUeem ,  -^«"—  "«*  '^»\  *«  vlV/^  1     j-     • 

xgt  m.  3o4.  «f  Rntgenms ,  Var.  Lectioo. ,  Ub,  «Maû?  du  pKmier  ht  ?  Cela  dinuuue- 

,  emp.  IX t  pag.  4i.  t-il  l'inceste  ?  Ne  suffit-il  pas  aue  l'on 

*  Ceu«  oritiqne  fûu  par  Bavle  de  l'opiaioa  croie  que  l'on  épouse  sa  sœur  f  Le  lé- 

1*  "^S-Vf  ^y^  "r"  ^  *^"«*  !t?"'««*  nsUteur  d'Effvpte  se  moqua  trés-ins- 

o'.  To»  Ut  :  •  //  me  foJiie  ^m  U  pr^t^edi  tement  du  scTupule  de  ces  deux  Grecs. 

»  M,  BayU  ¥mu  bêmueoup.  moùu  ^u»  eM*  de  et  quoique  au  fond  il  eût  trés-grana 

»  MmreL  Athénée  n'appUtfue  par  U  terme  «"A-  tort  de  réunir  oe  qu'ils  avaient  divisé, 

*  pAfo^MKou  eommeree  d^ÀieMade  m»ee  sa  il  avait  Heu  d'appeler  leur  divisionuue 

»  m^,  ,ajHle,êa  smar:  U  ne  du  point ^'U  chimère.  Lisez  ces  paroles  de  Philon  : 

»  eouekaU  avec  eues  àan»àmartoa$uuticeênwk  ^v  ..i-   ^y.»  *aA^^^7A  "kU^     •     -.        ' 

.  aatoriMM  DM  le»  lois.  .  Un  anmjai*  pri|U  ?  f*tf   Wf    Mnimiit  2oX»|  jMJFArftWt 

4«reBM  de  Bajle  oer  «ne  >^poase  qui  est  d«M  f^lKC  iytntU^  TOe   ^uu§ÂWrfHiVt  êtmhU" 

UBibUùOtéquefSnfaise,  XXXlU,  333 ;  et «ae  nf  ê  Ji  AAat^AUMf i#v  fOuiAint  iptwtL' 
ripliqae  da  premier  cntu|Be  fut  lapnmee  dans  ' 

U  tome XXXYIII,  so3.  Joly  parte  dfli  deac        (m)  Àlbeii. ,  Uk,  K,  eap. XX ^pag, aae. 
pvmiert  moreean  \  meàê  U  paratt  a'aToir  paa        (0^)  Haret. ,  Var.  Led. ,  Uk,  XK,  eap*  V , 

c»  coonaiaMac*' de  la  répliqve.  jm^.  m.  ii3o. 
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wi,  lit  Wi  fût  v"l'Wf'"ï  yitioi  i»!-  "  res,  kMuple  la  MCCUt  etreciteillU 

■rJi«(,T6«  îTfM  rie  ^"'«'■fiei't  »*«-  »  à  grand' joip ,  ealint  dcsia  las   et 

»(!■  J  fi  T»T  ■Ai^btti»!,  ;tMB«i'«T  »ii  »  ïoiiujÊ  dï  Tlïëiiiislocles ,  à  l'occa- 

iiWTJfiii  ii'*«fi>»i',  •(  li/iivya  ««TB-r-  «  sion  dequoi  Cimon  fut  inconlincRt 

T^iv'i.   îtftf»«i  «'{  irixjiiai ,  iir;-  "  élevé  et   avancé  JUi  |iliu  STiades 

J»j,iJiii'V'<"t  ifi'rfi(<«r<i"r«  su»  «-  »  chargea  el    am  jilus  grandi    hon- 

^(Mi  laî  Vx^'C  «npiti'^si,  nu  *<<-  "  neurs  de  la  ville,  «Uot  agréable  h 

MrJt'f  «J^iAi  •u'^rsc ''i>>4H  Â^*'^'*>  *  la  commune,  àcauBB  de  ta  douceur 

•tviîi,  ■  TtûÀ,  «(i  Td(  ij  i^^H,  luti  ■  qu'Arislidei  lui  servit  de  beaucoup 

Tiic  tii  (ia'ritiK/iiTg>,^u.à  isiirpiffCu-  sa    son    avancemeat,    tant    pourca 

tifa.titaj'nux*t  iiaitit\/nn,yifin\-  "  qu'il  voyait  eu  lui  une  adroite  et 

\IiM,lymi6'ntr,wti/iii  ^û"i>l^^  ■  gentille  nature,  que  pource  qu'il 
Tj   ytintti  tiiftnit. 

•icgxuiA  ïio  $i*«A. 

xtnt  ùii'srHTg),  uci  if/itt!ai  àiif-  »  Thënaistocirs (jS}.!  Voit!  lei  deux. 

fisr'n-jithenieniuA'olonkocobsen'at  causes    de    l'avancemeut    de    Cimoa 

in  ulerinis  tantUnt  germardt,  eodeia  très-netlcmeat  expliquées  ;    tau   nié-  . 

paire   prognatis    ntinqait    Uberum  :  rite,  et  le  plaisir  qu'on  le  fit  de  cha- 

toalrâ    iMcedamoniorum    Itgitlator  erincr  Thémistocfe.  Soui  voyonilà 

iiten'nù  aan  inlerdicit  conru^o  ,  sed  1  inconstance   humaine,   et  les  eBet» 

tous  eodem  pâtre  ganiùa  ,  <U  yEgyp-  de   l'envie.    Oh    se  las»   d'admiicr 

li'iu  ridens  ulriuique  lîmplicitatent  et  long-temps  les  mêmes  penonne*  ,  et 

Memiperjecla  placila,  taiafU  Ubidi-  par  celle  lassitude    on    chercbe    de 

nem ,  et  autu  in  corporUnu   aaimU-  nouveaux  sujets  d'admiration  ,  on  sa 
qae  insaimbiUmatuniiiitemperantia,  .\oataayen\e  premier   soleil  levant 

permiisd  licenli4   ductnài   sororea ,  qui  se   présente.   La  république  des 

sive  ptratierutrum  parenlem  sife per  lettres  n'est  peint  exemple  de  cet  ei- 

âtramijutcognatastitu^orespariteret  prit  de  légèreté  et  de  jalousie  (7  4)-  Oa 

BÛnorvsecfualestit,negemetlisquiilem  y  favorise  quelquefois   un  jeûna  au- 

exceplisf  quas  itatunt  ipta  natalise-  teur,  parce  qu'on  trouve  qu'un  autre  , 


,           ,  'numperantia  •'trà  î  ^ 

eopalafït'infociabUi.tt  mole  contpa-  temps.  Aristide,  qui   gmaïaiL  |iuur  n 

rata  juacturd  (70).  Voilà  trois  sortes  équitable ,  n'eût  peut-être  rien  con-  . 

de  législateur* (juePliiloD  condamne  i  ,tribué  â  U  fortune   de  Cimon,  soua 

andre  à  ceux  une  autre   coi^oncture  j  mais   par* 

on  n'autorisa  ce  qu'il  s'agÏMait  de  contrecarrer  Th»- 

igue  au  temps  miitode  ,  il  se  rendit  le  grand  pro- 

qu'Abraham  moteur  de  ce  jenne  homme  décrié 


«  croyana    pour  ses  débauches  (75).  Si  l'oi 

ÎiB    naissait  les  motift  de  la  ptupt 
es    servicei  que   les  homme*  s'entreren.- . 


,  qqe  [lourvu  dent ,  l'on  saurait  que  le  dessein  ds 
ur  utérine,  on  faire  plaisir  y  a  moins  de  part  qne  le 
lemps-li  lora-  dessein  de  chagriner.  Tons  recom- 
mandez un  tel  avec  ardeur,  voiu  le 
UB  paiiiaat .  protégez,  vousI'aTaaoez  à  grands  pas; 
appâi  dani  Ceiffie  We   l'on  portait    n-'eat-oe  point  à  eau,«e  que  tous  Vai- 

à jVmùloeten  Citons  t^utar-    mei ,  et  que  «on  mérile  vous  enlève? 

que  selon  la  version  d'Amyot.  "  Aua-  Il  va  deux  réponses  àcelte  demande  j 
>  sïlost  qu'il  commeuga  de  s'entre-  celle  de  la  bouche ,  «t  celle  du  coeur. 
■  mettre  du  gouvecouant  de*  aOai-  I-a  première  [^end  l'affirmative ,  nais 
le  emnr  r^iôni  «ai  :  j'élève  aatant 
liv)  Ptllo  ,  te  apHÎtlitn  Wikw  «u  id  hc- 
IKi  H  HJltimBsi  pnKt|iliim  Dieib^  nr<nin-  (7S}  Fiai-,  In  Vltl  CiniiaH,  pmg,  4Si. 
l" .  ^"»-  TW.  ■*•  .  •*■  A«n»/: ,  ifigi.  (. j)  rv-  1«  prwT^i  d„  )r<ii>i>Ua'L.ll,« 

'{71)  r<7nfajnnltnnM'fM<l>tS<xût>-  ecnin  l'fiimiin  du  CilWiiiu  d<  H.  Mub- 

(7t)CltM.Unndr.,«tr«iBil.,Iii.I/,  pa#.        (7»  Firr»  Plsur^u,  m  ini  lil  mmW» 
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que  je  puis  un  tel  >  afio  d'abaisser  un  historiens  qiue  par  la  ^^sigiuUon  ^im 

tel:  ce  que  je  procure  à  Tun  est  autant  lieu  vérifable  qu'ils  n'ont  p^iot  v»f^ 

de  pris  sur  la  fortune  de  l'autre.  La  aué.  W  arrive  assez  toHTent  t^m  i'«l 

nuiime  des  physiciens  se  peut  ëten-  qonnc  à  wte  bataillt  dtm^  o»  Um» 

dre  sur  les  actions  politiques ,  Gène-  noois  ,  un  auteur  xm  se  trompa  i»(9t«t 

ratio  uniiis   est  eorrupfio  alterius  ;  lorsqu^il  préfère  Y^^  d«  cas  «onM  è 

Qiais  au  lieu  que  la  nature  se  prcHpose  tous  les  autres ,  et  qu*il  b«  fait  méwm 

directement  la  géneration^t  qu'elle  ne  aucune  mention  des  autres.  M^is  e« 

tendàla  destruction  que  par  accidisnt,  ce  cas-là  il  faut  au«  l'aftioo  se  iMt 

il  semble  que  dans  les  omces  de  la  vie  passée  proche  de  deu^  ou  ^ois  li^us 

civile  l'on  se   propose  la  destruction  dont  les  noms  pçuywt  wwvir  À  W  «a* 

directement  :  c'est  la  lio;  la  généra-  ractériser.CVst  ce  qu'on  »8  cent  point 

tion  n'est  que  le  moyen.  dire  de  Mycale,  let  de  la  ri^ri^  d'E«- 

m  lise  nsnditmattre  quelque  temps  rymédon,   oi)  de  q^elq^'jHltJi«  p«rti« 

après  de  VUe  de  iScyros.\  Gornéhus  aies  côtes  de  PampUyl^e.  Qr  Usdraoïi- 

Népos  a  mal  observé  ici  l'ordre  des  stances  veulent  oue  l'on  avo#e  qut  CM 

temps;  car  il  suppose  que  la  conque-  deus  batailles  oe  Ci«son  fsireiyt  don* 

te  de  cette  tle  fut  po8térieure4iui  deux  nées  sur  cette  côte.  Je  croirais  sans 

batailles  que  Cimon    gagna   sur  les  peine  que  Cornélius  K«?as^  est  jtombé 

iPerses  dans  un  même  jour  (76;.  Je  le  dans  cette  erreur  [^ar  des  idées  9o^r 

réfute ,  non  pas  en  citant  Plutarçiue  fuses  du  combat  q«i  fut  gagné  sur  laf 

qui  fait  précéder  ces  deux  victoires  Perses  proche  de  V/calc  (ft*) ,  le,i<w»r 

par  la  réduction  de  l'tle  de  Scyros,  même  que  Mard^Muus  f»t  batiu  dam 

mais  en  citant  un  auteur  oui  observe  la  Béotie  (fia). 

mieux    q»e     Plularque    Texaetitude  (H)  Le  traité  de  pmx  ^  ^ui  fut  U 

cbraaoto^que.  Cet  auteur  est  Thucy-  fruit  de  ses  victoires  ,  morujia  er^elr 

dide  :  lisei-le ,  vou?   trouverez    que  lement  VehneptU  ]  On  ne  peut  riei^ 

cette  tle  fut  subjuguée  immédiatement  /  voir  de  plus  honteqx  que  les  coodii> 

après  «9  qui  se  passa  sur  la  rivi^e  tions  de  paix  que  les  Grecs  lui  impo** 

deStrymon(77).  Cette  faute  de  Cor-  sérent.  Laissons  parler  le  Wutarqjgifr 

nélius  Népos  est  dans  Moréri ,  et  n'a  d'Amyot.    Cest  exploit  4'armçs  w- 

point  été  observée  par  les  eonmeata-  J>aissa  et  domta  tellement  l'orgueil 

teurs  que  j'ai  consultés  (78) .  du  roy  de  Perse  ,  qu'il  en  fit  ce  trçi^ 

{G)Il  ruina  la  flotte  des  Perses  té  de  paix  qui  est  tant  mentionné  è4 

miMe  Vemhouéhtsre   de  VEurymé-  anciennes  fustoires ,  par  lequel  il prQ- 


Cet  historié,  ^assura  que  la  bataille    ^J^^^^ll^  ^^ll'lt^^^ 


navale  et  la  bataille  ^de  terre    que  Cyanees ,  avec  ^al^res  ni  autres  tfais- 

Cimon  gagna  le  même  jour,  furent  seaux  de  guerre*  Toutes/ois  l  hUto^ 

données  proche  de  Mycalc.Il  setrom-  rien  Callisthénes  escrit  que  eela  ne 

pe,sdii  que  l'on  entende  par  Mycale  fut  point  couché  dedans  le  traité  i 

(So)  «ne  ville  maritime  de  Carie  ,  soit  mais  que  le  roy  l'obsert^oitpourl  ef- 

2 ne  ron  entende  une  tle  de  Tlonie.  froi  qu'il  eut  de  ceste  gratte  desJaUei 

;eUe  ville  et  cette  île  sont  trop  éloi-  et  que  depuis  il  se  Unt  tousioury  u 

gnëes  de  la  Pamphylie  ,  pour  qu'on  loin  de  l^  merde  Greçfi  qu^P oncles 

poiise  disculper  Cornélius  Népos  ,  e»  avec  cinquante  voiles  ,  et  Ephmtes 

•oppesaot  #«i'il  ne  diflRère  des  autres  avec  trente    seulement,    nauiserent 

(^)C«-«1.  »»-.  in  ViaCimom.,  w  jusques  par  de  Ih  les  ^les  CEehdo- 

^yj^j  ^"*    -«i-^»  •^                        '^  niennes ,  sans  quejamfiis  U  leurutnst 

(ffl)  TkM7^4.  fH^'^t  P»ê'  «*•  ^3.  a  t  encontre  flotte  quelconque  des  bar- 

(î^)  Cifhwu  LfWfoliiu ,  UaM  Gthh^ràttf ,  ^ares.  Si  est-ce  pourtant ,  qu  entre  les 

''(3^"ASXrSSÏiïi:L:^*nA«.^C«.  a^s publiques  d'Ath^eé  que  Craies 

«énSNépoT:  il  cUe  deux  autres  eomnuntateurs,  rus  a  reoueilM  ,  sç  tro^vent  <Cf  ^r- 

■«  Aoéreas  Boni*.  («0  ^V^  i?*rod»|« .ih.iX,  ehap,  XCfX 

(80)  Fore»  le  Tbewuiww  ^m%f9ç^km  (fpr-  et  iwV. 


2©o  CINTRAS. 

ticles  de  ceste  paix  couchez  tout  du  (I)  Son  principal  soin  depuis  son 
long,  comme  aune  chose  qui  uéri-  retourfut  de  rétablir  la  paix  ^  et  il  y 
tablementa  esté  :  et  tient-on  que  pour  réussit,  J  J'ai  suivi  Plutarque  (88)    et 


ceste 

rent 

rent 


jfitt  apoU  esté  ambassadeur  dewers  le  da  les  diffi^rens  de  ces  'deux  villes. 
'^  ^%^^^  f^"^^}^^  frire  jurer  ce  ^Ue ,  ^ruôi?  hospitio  Lacedœmoniorum 
«n«t^(83).  Diodore  de  Sicile  fait  men-  utebatur  ,  satiiis  existimans  contenu 
tion  de  ce  traite^  mais  il  ne  s'accorde  ^^^  Lacedœmonem ,  jm^  sponte  est 
point  avec  Huf  aroue  auaut  au  temps  :  profectus  pacemque  inter  duas  po- 
il  ne  dit  point  qu  on  le  conclut  après  tentissimas  ciuitates  conciliauit  (Sq), 
que  Cimon  eut  remporté  deux  victoi-  L'orateur  Eschines  observe  que  Ci- 
res en  un  même  jour  dans  la  Pamphy-  mon»  qai  jouissait  du  droit  d'hospita- 
lie  :  il  oaet  cm  victoires  sous  la  77*.  ^i*^  à  Lacédëmone  ,  moyenna  une 
oljrmpiade  (84) ,  et  le  traite  de  paix  t^éve  de  cinquante  ans ,  et  qui  ne 
sous  la  8a«.  (85).  Il  est  vrai  qu'il  ^«ra  aue  treize  années  (90).  Ce  nom- 
suppose  qu  un  peu  avant  que  le  roi  ï>re  m  est  un  peu  suspect ,  quand  îe 
de  Perse  consentit  à  des  co   ^'-  --«-'ïa 'tl. — JijmI  ..       •» 

si  honteuses,   les  Athénien: 

la  conduite  de  Cimon 

gné  deux  batailles  près  _  ^.^^ , .  ^^^ 

sur  mer  et  Fautre  sur  terre/  l'une    ^^  (9'»)» 

dans  la  mer  de  Cypre  •  et  l'atitr»  sur 

les  côtes  de  CiliàrU  nonveÏÏe  de  JS  c 'l.'  %'''''  "^"^l  ''r'^'  ^' 

ce  désastre,  continue-t-U ,  obligea  le  //<«9>^*'^  '*•?*»••  "»  V»««  C««»".  ^ 

roi  à  faire  savoir  à  ses  généraux  qu'ils  (9*»)  -««chines ,  de  f«k2  Lcgetioae,  pag.  m. 

conclussent  une  paix  à  auelaue  orÎT  '7®* 

que  ce  fût.  Us  eivoyèrent  piur  céù  9'\  ?"*^'  ^'  ^»  ""''  «•  «9 . 6»- 
Ses  députés  à  AthèKeu«  prol^i!  i/T^  ^•'••'-  ^*^'  ^  ^^^  ^'^'  '^ 
sitions   furent   agréables  aux  Athé- 
niens, qui  nommèrent  tout  aussitôt  CINTRAS,  roi  d'Assyrie  se- 

»^^'LC  ^î  ''^^'  ^^  ^'^'i  P^^"^-  Ion  quelques-uns,  ou  de  Cypre 
potentiaires ,  et  voici  ce  qui  fut  con-       1    1  ^  1  ""  -"»>  v«.  w  vij|fic 

clu  :  Ut  Grœcis  per  Asiam  citâta-  *^*?^  quelques  autres ,  n  a  nen 

iibus  universis  libertate  ac  suo  jure  q^i   le  rende  plus  célèbre ,  que 

lai  permittatur.  Ne  Satrapœ  Per-  d'avoir  eu  Adonis  de  sa  propre 

sarum  tnum  dierum  itinere  infenus  fillp   Mvrrha    f  k\     N«i,c  \i;ct.«.e 

ad  mare  descendant.  Ne  longâ  naui  ./i     ^^^T     ^^*       •     ^    ^^I"^ 

intra  Phaselidem  et  Cyaneas  excur-  flUe^rs  (a)  que   cet   mceste   fut 

ratur,  Hœc  ubi  rex  et  militiœ  prce-  involontaire  de  sa  part ,  attendu 

fecti   rata  habuerunt  ,  Mhénienses  qu'il  ignorait  que   la  fille  Qu'on 

contra  jurarunt,  se  in  prOidnciasAr-  ?„:    ^^-^    ^rr^l^A^    1^*  t5        u 

taxerxis  arma  non  expedituros  (86).  ™  avait  amenée  fut  Myrrha. 

Comme  Diodore  de  Sicile  est  plus  ^^  V^  "  ' ™^  «»  ,  il  tâcha  de  la 
exact  que  Plutarque  à  marquer  les  tuer,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il 
temps ,  les  préjugés  sont  pour  lui.  ne  la  tuât.  On  veut  que  le  dé- 
fi faut  avouer  que  Plutarque  n'est  «1  •  •    j       ^  •       ^     t»  -^  r 

point  un  bon  guSe  de  clZÔl^le;  f^lf!  ^«  cet  inceste  l'ait  porte 
il  transpose  quelquefois  lesévâiemens  ^  ^  ^}^  '"  ^'^  K")  :  mais  on  conte 
tout  comme  s'il  composait  un  poème   aussi  d'autres  causes  de  sa  mort, 

„?,Xt.L  j  ''"'"a  â'P'"?'  A  i^^  «»••  il  y  en  a  qui  disent  qu'il 
quflor.ce  donne  à  Homère (87).  ^rf»  pJur  avoir^lisputé  leîrix 

?^ Da.'skl^^.^iTÏ}; :?.i&.  <"•   ^  =>«*iq»e «>»»tre  Apollon (c)  ; 

(Mi  Idm,  Ub.  XII,  car.  t^ 

(mnU*m,iUJm,fag.m.^l3.  (aY Dans  la artkles  JiBoms ttHmMA. 

Homt ,  de  Arie  poét. ,  w.  14S.  («)  Suidai,  in  Ki?vp«p. 


CINTRAS.  ioi 

Ce  fat  après  avoir  manqué  de   nyras  (G).  Le  principal  temple  de 
parole  aux  Grecs  (B)«  Il  devait  Venus  ,  dans  cette  île,  était  celui 
leur  fournir  des  vivres  pendant   de  Paphos.   A  la  vérité ,  c'était 
le  siège  de  Troie  ,  et>  ÎL  n'en   une    ancienne    tradition     qu'il 
fit  rien  (^f).  Agamemnon  le  char-   avait  été  bâti  par  le  roi  Aërias 
gea  de  malédictions,  et  le  pis  fut   (n);  mais  la  tradition  moderne 
que  les  Grecs  se  rendirent  mai-   portait  que  Cinyras  l'avait  consa- 
très  de  File  de  Gjpre ,  et  qu'ils   cré ,  et  que  la  déesse  y  aborda  en 
Yen  chassèrent  (e).   La  longue    naissant.  Ce  ne  fut  point  lui  qui 
vie  qu' Anacréon   hii  a  donnée   institua  la  science  aes  aruspices  ; 
(/)  ne  s'accorde  pasaveccecom-    ce  fut  Thamyras ,  venu  du  pays 
hski  de  musique  dont  j'ai  parlé  ;    de  Gilicie  :  après  quoi  on  fit  un 
car  qui  croirait  qu'un  vieillard    règlement  que  les  descendans  de 
de  cent    soixante    ans   voulût   Cinyras ,  et  les  descendans  de 
entrer  en  lice  sur  ce  sujet  avec   Thamyras  présideraient  aux  cé- 
ApoUon?    L'histoire    mytholo-   rémonies  sacrées.  Dans  la  suite 
gique  est  toute  pleine  de  variétés  des  temps ,  ceux-ci  cédèrent  leur 
touchant  le  père,  les  femmes,    droit  aux  autres;  et   alors   on 
les  fils   et  les  filles  de  Cinyras   n'eut  point  lieu  de  se  plaindre 
(g).  On  lui  donne  jusques  à  cin-*   comme  d'une  irrégularité ,  que 
quante  filles ,  qui  furent  toutes   la  famille  royale  n  eût  point  de 
métamorphosées  en  alcyons  (h)  :   prérogatives    sur    une    famille 
d'autres    disent    que  Junon  les   étrangère.  Tacite  remarque  (o) 
convertit  en  pierres  ,  qui  ser-   qu'il  n'y  avait  que  le  Cinyrade 
virent  de  degrés  dans  1  escalier   (p)  que  l'on  consultât.  Cinyras 

ut  fort  ai-  avait  ré     *  '^ 

l  il  acquit   prêtrise 

qu'elles  ont  pas-   vint  qu' 

se  en  proverbe  conmie  celles  de  Vénus  la  Paphienne  fut  toujours 
Grésus  (/).  Il  était  d'ailleurs  très-  entre  les  mains  d'un  prince  du 
beau  (m) ,  et  il  eut  beaucoup  de  sang;  et  c'est  pour  cela  que  Car- 
part  aux  faveurs  de  Vénus.  Les  ton  crut  faire  des  offres  très- 
pères  de  l'Ëglise  qui  ont  écrit  con-  avantageuses  au  roi  Ptolomée, 
tre  les  abominations  des  païens ,  en  lui  taisant  dire  que ,  s'il  vou- 
leur  ont  reproché  que  la  VénujS  lait  céder  l'ile ,  le  peuple  romain 
qui  était  honorée  dans  l'île  de  le  ferait  prêtre  de  Vénus  (r).  On 
Cypre ,  avait  été  la  garce  de  Ci-  parlait  a'un  autre  temple  que 

Cinyras  avait  fait  bâtir  sur  le 
(^Emuth..ia/<A.xiiiad  Liban  W.  Il  avait  aussi 

^e)  Theopompu.  .  apud  PhoUum  .  pa,.    ^^^  ^âtirtrois  villes  ,  PaphoS,  Ci- 

if) jpudPlipinm,  iib.rir,4Mp.XLFiTT,   Qyrée  et  Smyrne  :  il  donna  à 

{f)  Fojres  Mvurriiu,  in  Cypro ,  cap.  IX. 

[h)  Eustathinrin  Ilkd. ,  Ub,  X,  («)  Tacil.,  Hirt.  .lib.IIy  cap.  Ut, 

(Q  Oriaius,  MeUmorph.  ,lib.  FI,  (o)  Ibidem. 

(*)  Pindar.  Pyth, ,  od.  II.  (p)  C'est-à^iirê  celui  qui  detemdait  de 

(i)W«n,N«m.,orf.  F///.Plaio.a«Legi-  Cinyras.  .        *    , 

bo$,  lib.  Il,  Suidas  in  KàLrayiiftiTàUç.  (9)  Sclioliast.  Pindari  m  Pyth.,  od.  11. 

(m)  Aolhol. ,  Ub,  ir,  cap.  I.  Hygin. ,  ir)  PlaUrch. .  in  ViU  Calonk. 

cap.  CCLXX.  (s)  Lacian  de  Deâ  Syrifi. 


ao2  cïNy»AS. 

cette  dernière  le  nom  de  sa  fille  W  ^pr^*jtf^mr  nutnpiéde  pm'oU 

(/).  Il  inventa  plusieurs  choses  ;  2*î  ^'^f  0  Palamède  avait  ët/dëpé- 

Le  «.,:i^«    i«- +5    -Il        I  oue  vers  lui  pour  en  obtenir  des  trou- 

les  tuUes ,  les  tenailles ,  le  mar*  pe,  auiittaitit,-  mais  ,  au  lieu  d«  lui  en 

teau ,  le  levier ,  Fenclume  (z/)*  deman^r,  U  )ui  pemuada  de  ««  m  pa» 
Il  iBit  aussi  le  premier  qui  décou*  j<>»ï»dre  aux  Grecs,  il  revii>t  charge  d« 

vrit  des  mines  de  cuivre  dans  E;;!^?.''JI  ^  f" t  *^"f  P^"»^  H: 
l»4i^   JiA    r .  r\      \  ^      hormis  une  méchante  cuirasse  quSl 

lile  de  Cypre.  On  le  compte  donna  â  Agamemnon  de  ta  part  de 
parmi  les  anciens  devins  (jt).  Çioyras.  Il  fit  espérer  qui»  ce  roi  de 
Son  tombeau  et  celui  de  ses  des^  Cypre  enverrait  une  flotte  de  cent 
cendans  étaient  k  Paphos  au  ^f.'?f«"».;<'ette  espérance  se  trouva 
4^^^.    j^  XT  '  '^    Y  »«"«•  Voilà  quelques-unes  des  accu- 

temple  de  Venus ,  conmie  le  re-  sations  d'Alcidamas  contre  Palaméde. 
marque  Clément  d'Alexandrie  H  aurait  tort  de  parler  avec  mépm 
ij-)  en  citant  l'histoire  de  Phi-  4^  la  cuirasse,  si  elle  ressemblait  à  U 
lopater,  composée  par  Ptolomée  f^^^nplionqu'Homère  nous  en  alais- 
4i}ï  A^k    JL.       i-       A     1  *««W' Quelques-uns  ont  dit  que  tous 

hJs  d  Agesarche.  Quelques-uns  les  vaisseaux  envoyés    par  Cinyra» 

ont  dit  qu'il  n'était  point  né  dans  étaient  de  terre  »  et  montés  d'hemmee 
l'île  c'    ^  '  -    .    ..  

passé 
Voyez 

cle  Adonis.  .   drer  à  Noé  ce  que  nous  venons  de 

,.v  «    .  dire  de  Cinyras ,  et  ce  que  nous  eu 

CO  Hygin..  cap.  CCLXXF.  âUons  rapporterv  Je  ne  p?étends  point 

«  PUmu*  ûA.  FU,  cap.  LFl.  qu'on  n'i^  puisse  venir  à   bout  ;  car 

m^?i?ÎJ"  '^**n^*~"***'^'^''''V.  où  est-ce  que  l'habileté  de  M.  Huêt 
m.  333  Meuraio.  de  Cypro ,  pag.  i  ,o.  (Q)  n^a  point  déterré  Moïse  ? 

M   pZVâ  '  ^'^'  ^'  ^""^"        ^^>  ^  P^'^'  ^'^  ^^  9^  ^«  ^^ 

»  r^'   y-.  „,^^      ^  }^Qnorée  dans  Vile  de  Cypre, 

(A)  //  t^a^rien  qui  le  rende  plus    *T'  ^^  l^  ^^^^^  ^*  Cinfras.  jAr- 
^lèhre  ^  que  d^ avoir  eu  Adonis  de  sa    ^^^  ^^^^  *®  premier  nous  en  dira  des 
propre  jlUe.  ]  Ce  n'est  pas  qu'il  nV    5?"?!^/^-  ^!^^^  rege  h  Cjrprio  , 
ait  d'autres  choses  bien   singulières    ^^r^  iVy  c^f^  nomen  Cinyras  est, 
dans  sa  vie  ;  mais  les  livres  de  classe ,    "''^'f  "*  nieretnculam ,  F'enerem  âît^o- 
les  dictionnaires  historiques,  les  com-    '^'^J'*  numéro  consecratam  ?  Firmi- 
pikteurs  de  lieux  <k>mrauné  n'en  i>ar-    <^"'."ternui  ne  s'ezpriae  point  aveo 
tant  pas  ,  comme  ils  font^ie  l'aven-    ™o*°8  de  force  (8)  :  Audio  Cinjram 
ture  deMyrrba,  il^t^irrivé  queCi-    ÇXP^^^^  templum  amicœ  meretrici 
nyras  n'est  euér^ir  connu  au  peuple    ^^'^^^^*  ^^^^^  ^^^^^  ^'^^"^^n,  Initids* 
de  la  répubUque  des  lettres  que  par    **  ^^^^  ^XP*^  f^enmi  plurimos  et 
l'endroit  que  jef  marque  ici.  De  fort    *^^^' ^'^^<^^^<>'^^  ^^P^tdâse ,  sta' 
^avans  hommeà   ont  cru  que   Pin-    *^^^^nimutquicun^ueiniùarii^eUet 
dare  se  trouve  accablé  de  l'ahondance    ^.^^^^  f^enens   sihi  tradito  ,  assem 
de  son  sujet  lorsqu'il  veut  parler  de    ^jl^^^^^"^^^^^^ '^^^^deœdaret, 
Cinyras   (i)  ;  et  ils  entendent  de  ce    x"^î?  secretum  quale  sit  omnes  taciU 
prince  ees  paroles  de  Pindare  :  noxAci    ^'^^^^"S^^  debemus,  quia  hoc  ipsum 
yà.^  ^roxxftîc  ^lMlw«tl  :  Plusieurs  ont      (3)  llUd.  A. ,,.  a4  *e^. 
dit  beaucoup  dechoses  de  lui  (a).  JUais       *  C««^ï»«  k  réadmit  àtÂ  dk  i  y^^uç  if- 
la  suite  du  discours  ne  confient  rien    ^*c  »  honunts  de  urre.  Il  nt  d^m  ptolMW* 
qui  demande  qu'on  entende  ainsi  les    9"*  ''*»*  P*''  ^•"*<'  d'infreMiçn  me  listes  In 

paroles  de  ce  poè'te.  •  édition»  d»  Bayle  portent  Aouimfx  Je  verre. 

^  ^  C4)  EuftM. ,   in  IK»d.  A ,  pag  ,  San  ,   apud 

(i)  Pindar. ,  Wem.  oJ.  VIII.  Heur».  ,  m  Cypro,  pag.  j,i.  '  ^   -^ 

398.  BeMdiCliH,  m  Piiid«n  N«in.,  ©rf.  VIU.        (6)  //  «<  i<v«>.#  d^dvranêhe*.  '         ' 

MéwrUc^^.WOXXi  >i^    jroXX«i    XIXIXTAI.         (7)  £**.  /^,  IM^.  m.  »43. 

V/i  du  de  lui  plusieurs  et  plusieurs  chose*.  (8)De  Enore  prof,  rdig.,  pof.  mu  M. 


CI  NU  s.  2oJ 

pnpter  turpitudinem  mën^stiùs  «jr-    H  mourut  il  Boulogne ,    et  fut 

*  1- ^^.«...M.<«      f?^>.A    yi>MAf/i»  -  »  V.  J_  TV? J A.    •! 


stipemdmijussd ,  we  «orto.  (^ddtb-  sa  mort  à  l'an  1 336  (c).  H  ne  fut 

ordre  !  qoel  âérégXtmeni  !  Oa  issti-  pas  moinf  célèbre  par  ses  vers 

tuait  des  mystères  dont  le  rituel  por-  Jtaliens  que  par  ses  leçons  de  lu- 

uit  que  celui  qui  était  imtj^^^  risprudenceVet  On  le  compte 

nne  poicnec  de  sel  et  tin /m«Mtt« ,  «t  **»|'»»«*v**  v  ,     ^  ^ 

dooneiSt  une  pièce  d'argent  à  y^u»  parmi  ceux  qui   ont  commencé 

^}.Quele<N:don  ou  quel  c^Uer  d'ordre  de  donner  des    agrémens   à  1» 

donnait-oq  là!  Consultez  Clément  d'A-  po^gfe  lyrique  toscane.  Pétrar- 

lexandrie .  ani  nous  apprend  due  Cl-  *  i.  j*»^*  ' 

Sm  Si  leVmier  qui  osa  ti^er  des  que  peut  passer  pour  son  disci- 

ténèbres  ces  impures  cérémonies ,  en  pie ,  et  n  a  pas  faut  diflicuUe  de 

Thonnear  d'une  «ourtisane  da  son  \^i  dérober  des  pensées.  Le  Can* 

pajs.  Où  >*/)  At«  ô  K^^^ioç  ê  yjKna»-  zoniere  de  Cinus  subsiste  encore, 

Z'T^.Z';:x:Zr:7n:\:i^  J»  1-?^^^  est  redevable  à  une, 

ifiÂfM.  vA^aiiaifAt  vùhjÊLna-tLê  y  <fiKyrifMU'  dwnoiselle    (d)    que     l  auteur 

litm  êuùiiTtfu  ^ofT»»  «'ox/Ti/flc  :  JVon  aimait  tendrement  (e).  Je  citerai 

enim  Cf prias  insularisCinfras  mihi  ^^  passage  qui  fera  connaître 

':trea:rp,aL"'ZuulZ  «ïu-if  éuft   sV  à   cette  pas- 

ex  nocte  diei  tradere ,  (lum  merein-  Won  (D). 

aem  duem  ^ellet  in  ihas  referre  (^  o) .  ^  Forsierm ,  Hût.  Jurû  civilw , 

Voyez  aussi  Arnobe  à  la  page  leodu  pag! m.  l^d» , ^og. 

V«.  livré  ,  où  il  dit  ;  JVec  non  et  Cjr-       ^c)  KonSg ,  B&lioth;  »  />«r-  «93>  753. 

prim  Feneris  abstrusa  iUa  initia  pn»'       (a)  Madomu»  Btedarda  de*SelvmggL 

tvnmmuê ,  auorum  conditor  indicatur       (e)  Tiré  de  GrtKeoibeni ,  Ist.  4eUa  volgar 

Cinfras  rex fuisse,  in  quibm  sumen*  Potiia  »  pag.  87. 

tes  ea  eertas  stipes  inférant  ut  mere^       (A)  //  était  d'une  famille  noble.  3 

trlci ,  et  référant  phallos  propitii  nw  Forttéras  la  nomme  Familiam  Sigis* 


ne  comme  le  modéte  d*un  effeminé  ?      i,aldi  (5)  :  M.  Creacembeni  se  sert  du 

mot  Si^hibaldi(^), 
<©)  Clm.  àl«s«Bdr.,  A4«on.  ad  Geot. ,  p«r«        (B)  ///at  e/ilerrv'  auprès  de  Dinus , 
"r'Tz/fo      ^hU  dont  il  auait  été  disciple»  ]Cetut  sans 

t.0  J«  l».;ilr.  ^.etpi.  «««"»«  distinction  honorable  :  /«^ftf 

Djrnum  pan,    hôc-  eit,  ignobUi  et 
CrNUS  ou  CYHUS,  luriscon-    uulgan  sepulchro  terras  condizus{S). 

«he  W«,  était  de  Pûtoie  et  p^^J^^,  *lK.r  dTsfS.1^ 
d'une  famille  noble  (A).  Il  a.  J^ene  reposent  dans  le  même  tom-> 
fleuri  an  XIV.  siècle.  Son  com^  beau  ,  au  clottre  des  dominicains  de 
mentaire  sur  le  code  fut  achevé  Bologne  (6).  Note»  que  Cinus  avait 
p««  .  2 .  'i  .  :i  ^«:«;*  *«i^;  «„  ^^  professeur  en  droit  dans  1  univer- 
rMi3i3  ;  il  écrivit  aussi  sur   sUéSelaméme  ville  (7).  On  rapport^ 

quelques  parties  du  digeste.  Il  cette  épitaphe  :  Sino ,  eximio  jwis 
n'aimait  point  le*  interprètes  du  ^ .  y^^,.  ^  «i^.  ,„;.  ^^hî.,  ^ of .  «.  49^. 
drat  canon,  et  il  les  censura      W r*^*»'^?'B'.^'i'»*K» '''»€•; ^^'  ri 

tres^souyeat.  Il  en  a  ete  blâme  m.  ii. 

par  Nicolas  de  Tndescbis    (a).  ^45cr«rcimbem,ï.tori.den«yoig.»  Po«i., 

,   ^  ^  ,  .         <5)  ïowter. ,  HmL  l«m  cWItt,  ^^.  »»•.  49P- 

ftf)  CV«I  c«im  ^  cal  fi  tomm  tous  le        (4)  Leaod.  Alb«rti,  I>Meritt.d1t«li<,/<rf'  4«- 


c(e  PfWkçripilaçua.  {•])  Idem^ibid, 


/    - 


2o4  GIOLER. 

consulta  Bartolo  prœcejnmre  ^nis-  Plocsko  en  PologDè  y  était  natif 
simo  ,populuspistonensis  B.  iw.  po-  j^  Cracovie ,  d'une  vile  et  basse 
Jiue.  Cela  donne  heu  de  croire  que  ses  ^.^.^^x-  „  /tx  «^  ^«^^  ^«.  „^„ 
compatriotes  voulurent  reJparer  la  né-  extraction  (6),  sa  race  et  son 
gligence  des  haltitans  de  Bolocne ,  éducation  n  ayant  ete  connues  de 
qui  n'avaient  mis  sur  son  tomoeau  personne  (c).  Toutefois  ce  qui 
aucune  inscription.  IX  faut  corriger  f^£  manquait  par  sa  naissance , 
un  mot  dans  cette  epitapiie,  ôter  /  j»„„^.«„4  ^„>fi  ^^  '*-;^  ^»„«^ 
^ar«o/o,  et  subslituer^aîto/i ;  car  ( d autant  qu il  en  était  dune 
Cinus  fut  le  maître ,  et  non  le  disciple  tres-basse  ) ,  cela  était  largement 
de  Bartole  (8).  rëcompeifsë  par  son  esprit  pené- 

(fi)  Je  ciierai  un  passade  qui  fera  trant ,  par  sa  sagesse,  par  son 
connaître  au  il  étaU  sujet  al  amour.]  f_  j./»  *  .  ~y  ^  m*  ^  ^^ 
Julios  ClaVu.  ayant  ait  qae  si  «ni  er»*»*»*»»  ?  «*  par  son  éloquence 
femme  couche  avec  son  valet ,  elle  (B).  Il  était  dans  les  bonnes 
mente  punition ,  mais  qu'une  servante  grâces  d'Alexandre ,  roi  de  Polo- 
qui  couche  avec  son  maître  n'est  point  Qu  croit  aussi  que  ce  prin- 

pfunie ,  mais  plutôt  ffratifiée  dune  ré'   ^      j^ij        i,  >nii* 

compense ,   ajoute  V  *^ï»  ^<>«™*    f'  *?^  ^^I^  ^r-  î^^?  '''"i,    ^* 
«ne  raison   au  jurisconsulte    Cinus   fait  duc   de   Lithuanie,   lavait 

pour  soutenir  que  les  présens  doivent  fait  son  intime ,   et  se    servait 

être  faits  par  ceux  qui  aiment,  et  non  principalement   de  ses  conseils 

Sas  par  les  personnes  aimées.  La  suite  f..    .f        j       'a     xj  .' 

u  ^ssage^oit  être  ici  en  latin  plu-  (^)-  Alexandre  étant  donc,  mon  te 

tôt  qu'en  français  :  Undè  sumit  argu-  sur  le  trône  de  Pologne  (e)  après 

mentum  Cynus  in  d,  1. 1.  quàd  anuf  la  mort  de  son  frère  Jean-Albert, 

tores  Ment  donare  amasiis  'uis.non  -j  ^^^,^^  ^^^^  ^^^  g^^j^  ^^j^^ 

è  contra  y  subdens  ;  et  crede  experto ,  rt*  i  i        ^  i    •  j              i»»    * 

quàd  donum  ma^  uaUt  quhm  sus^i-  tre  Ciolek ,  et  lui  donna   1  eve- 

num,  imo  sUsptrium  nUul  valet  sine  ché  de  Ploczko  l'ail  i5o4  j  que 

dono  :ferrumtamenprœpomturaurOy  Vincent  I*'.   Przeraebski  possë- 

nom,  secundàmJuven.,  fermm^t  jait  avant  lui.  Plusieurs  Taccu- 

quod  amant  :  QuodCut  ipse  au)  qui"  ^  i,       •                 a  ^                a. 

dam  exponunt\id  est  ,firreummem^  sent  d  avoir  persuade  son  maître 

hrum^  proptercujmfenifortitudinem  à  la  tyrannie  {f}*  Mais  au  reste 

insignes  toiam  servis  vUissimis  se  ex-  {\  a  donné  des  marques  de  sa  fi- 

ponunt  (9).  A  ce  sujet  ,Juhus  Clams  j^j.  ^  dans  plusieurs  ambassades 

observe  que  le  docteur  Cinus  fut  fort  ^,.:    *^"  .  r**"      ,^  muxM^^9^nA%^ 

amoureux,  et  un  très-bon  poète.  Qua  quila  faites  auprès  de  1  empe- 

veïihi  2>.  Cyni  sunt  notatuîa ,  quia  lir  reur  Maximilien  I". ,  et  à  la  cour 

cet  esset  excellens  doctorf  fuit  etiam  j^  Rome  par  ses  bons  services 

^¥Z::,'^^C.^!^^Tui  (f).  M«s  son  patron,  par  I«iuel 

i^rminibus,  in  quitus  Jfsius  mortem  (^^  jr^  ^^  ^g^i^  ^^  Crmt^^nné^  matm. 

déplorât.  El  extant  adhuc  canttones  Stanulai  Lubienski  vit»  et  teriet  episcop^ 

et  alia  carmina  amatoiia  J}»    Cyni  ram  Plocensium,  in  Operibiu  ejus  Jmuerpim 

non  insulsa  (lo).  an.  i643  excusis ,  pag.  370.  Erasmum  Goë^ 

(8)  Fowur.,   Hifi.  Jofb  cirit ,  pag.  5o3.  «"«  hominem  plàeium  .qmm  admodum 
Cx«c«mbem,  Iitori»delUTolg.Poefia,pa^.87.  aredUum  est^  appellai.  MmtI.  Gromcr.  de 

(9)  JoUds  a«nii.  recept.  Senientiarum .  Ub.  Origine  et  Rebiu    gestit  PoiononUD  ,   lik. 
V ^  eap.  de  Fomietuion*^  imm.  90,  pag.  m,  »3.  XXX,  cap.  ult, 

(to)itUmyibiJ.  (c)  Lubienski ,  Operom  pag.  3iSg.   Qtam 

cioLEK(«)  (ÉRASMus),  en  s3i\'ïîsv'J25!r:";L.!iïïîo'^::sr: 

latin  f^itellius  (A) ,  ëvêque  de  «t  iiu  ipà.  qu»  Tîxii ,  i^oravit  «ta*. 

/  >  ^.^-.f .     j  MM    c*^..  (d)  Gromeriu ,  de  On*,  et  Reb.  ceit.  Po- 

traducteur  €t  continuateur  du  Morëri  en  al-        («)£««  i5oi . 

iemand.  Foyes  tome  ///,  pag.  4a3 ,  farUcfe       (/)  I"»!»»*!»»!" ,  Operam  pag.  370. 

BuLiAiONUi ,  Citation  (/}.  {g)  Çuoiçt^il  me  paraisse' vrtdmmMméia 


GIOLEK.  *  2o5 

il  pamnt,    mounit  deux  ans  (A)  En  iaiin  Fitettius.]  LVirt  âe 

tprè8(A),  etSigismondr'.,son  mëtamorçhoser   les    noms    n't  pas 

gf'^*                -    /^                             .  aussi  ete  inconnu  aux  Polonais ,  et  n 

frère,  parvint  au  gouvernement  semblait  à  ce  Vitellius  qu'a  se  serait 

en  sa  place ,  qui  se  servit  aussi  bien  confirmé,  s'il  faisait  f^UeUUu  da 

semblablement  de  ses  services  y  mot  Ciolek ,  qui  a  quelque  rapport 

dans  lesquels  aussi-bien  que  son  «^'«  "^^J^  ^M^  «>PP«^*  «"  Pf^T^ 

-,       ..^    ^             iîj^i    \    j«i-  nn  ^«a«.  Martin  Cromer  qui  décline 

frerc  il    le  trouva  fidèle  et   dili-  ce  mot  polonais  par  une  terminaison 

cent,  n  fut  envoyé  aussi  diverses  latine  rappelle  Ciolcum  (i).  Il  j  a 

fois  à  Fempereur   et   au  pape ,  encore  une  très-considérable  noble  fa- 

et  se  trouva  pnncip.kmenlj;a  SÏÏ:,«r  ^  !??;.Sli 'TJÎoTJ/! 

i5i8  à  la  grande  et  célèbre  diete  Una:  dley  est  venue  dltalie  Tan  971, 

d'Augsbourg,  comme  ambassa-  du  temps  de  Miécislaiis,  par  Robert , 

deur  du  roi  de  Pologne,   avec  archevêque  de  Gnesne,  delà  race  des 

Raphaël  Castellan  de  lenden  et  ^X^^f^T^^I^'^^A 

Bogusiao,  maréchal  de  Lithua-  logne,  dont  il  est  sorti  plusienn  ar- 

nie.  Ce  fut  là(conmie  dans  un  che?éques  de  Gnesne  et  autres  per« 

Ken  oii  se    trouvèrent  tous  les  «onp*»  de  dUtincf ion  (a).  Il  est  bon 

graod,  d'AUemagne.   plusieurs  ÎJ^ff^S^^Se^lmfeîTeu: 

ambassadeurs    et   personnes   de  rapporter  ici  les  mêmes  paroles,  afin 

marque  des  pays  étrangers) ,  que  qu^on  puisse  d'autant  mieux  puiser  de 

Golek  fit  paraître  ses  belles  qua-  ^  «>«>rc«  ™?™  *«  "n?^«  ?"i  ?'««: 

lités ,  et fit^un vendredi .0 d'août  ^^J^^rs^^J^uV^^^ 

dans  la  plus  considérable  assem-  ullius ,  nobiUs  Polanus ,  circa  sec. 

hUe ,  une  harangua  si  énergique  JCF".  clams ,  fertur  ante  consuetum 

a  Tempereur  et  aux  étete  de  i'em-  ^"^P^  «f '«*  »  quapropur^septinta- 

^         ,     .          j           •  ^  nos  m  adipe  apn  conservahatur ,  cre^ 

pre,  que  plusieuw  des  assistans  ^i„  mJimhn  finan,  Castdùnum 


Érasme,  comme  un  des  plus  savans 
de '  Rome  (i).  Car  après  avoir  été  «t  des  plus  éloquens  hommes  de  son 
envoyé  k  Rome  par  le  roi  Sîgis-  ^emps,  en  lui  donnant  outre  cela  cette 

monir-,,  pour  lT«ter  de  quel-  feXfd^^ffir^srKt-fS; 

ques  affaires  secrètes  avec  le  pa-  ^^^^^ .  EpUcopus  PlocensU  vir  lUc 

pe  Léon  X ,  et  avoir  obtenu  quel-  raïus  et  gravis  orationem  habuU  tati- 

ques  privilèges  dudit  pape  pour  nam  plané  et  rtisatisaccommodatamy 

sou  fglise,   il  y  mourut  i^s  ÎS.L"'^^^;;»'^^^*;^^^ I 
la  même  année  mie  le  pape   de-  p^ta^U^  Et  dans  un  autre  endroit  (6)  : 
céda  aussi,  l'an  i52i  ,  et  fut  en-  . 
terré  dans  Téglise  de  Santa-Maria  ■   iù  «•"•  ^f^Vt  ®i?"i*-  **^  «^ 

'^  tM  Polonomm ,  1(0.  A  A  A,  cup.  uUimo. 

(s)  Simon  OkoUki ,  in  Orbe  Polono,  tom.  /, 

'é-vêché(A).    '  '^)Vtl;',7.,.,.4. 

fm  Cramer  L  c.  s  est  tnm^é,  et  m  trens^  „iSJ?7cV*  ^•'*"  ^  ^'"""'  ^"^'^  ^  "^ 
rosé  id  l^  ^ibassades  çuU  a  faites  sous  "^  ,^  ci>„^j„,  a^eriptione  d«  C<»T««>t. 
^igt^tmd  /•^  AugoslcMi  tdUd  k  Conrado  Aa^mann  de  Adal- 

(0  ^oj^  l"  remarque  (G)  sur  tajin.  ûi-4*. 

(Â)  Id^bienski  Opcrom  piy. 370.    .      ..,         (6) /a  Conciant  dtieript. ,  «fc 


del  Popolo.  Raphaël  Lésez jnski 
lui  succéda  à  Tévéché  (k). 


206  CIPIEaRE. 

Hc&o  mihi  nvmvndissùmu  t^çàpus  mUm  t^iri  tuh$  pmtci,  Utm  ex^iti 

Piocemis  ,  apud  Cœsamm  Pvlonim  docti  tum  injudicando  naris  tnunçii»- 

régis  oratorefn  agent    ncUauit^  rir  ^imœ,  antistes  Torsestinus /Peutin- 

gratdssùnut  «£  liieraUis ,  €t  cia  êin*  gerhis,  Huttenu^,  tuatholirtutt  Spata- 

controt^ersid  J^es  adhtèenda.  Mais  tinus ,  et  SUitiui  ille  in  rnUlo  doetrina 

StaBistaiw  Lubicnski  (n)  lui  donfee  à  U  gênera  non  ytrs^âué  ;  Uekricus  Sin- 

vérité  &e  caractère  avM  bonne  sa*  mer  mediciu  ,  et  LaurerOms  Zoiàius 

iraot  et   prudctit»  paiK|u'il  dit  quHl  jurisconsultus  ,  cardinalis  Maguntk- 

avait  obtenu  par  ion  adresse  réricke  ni  ,  florentissimi  prtncipis ,  cancel- 

de  Ploczko  :  toHtefoie  il  semble  qnc  Imtiua*  taiturfaati  nM^timumprœ 

Lubieaski  n'ait  pas  tij/imié  fai  â  ce  que  carteris  etegantissimœ  hujut  orutiom 

S^tiéeel  dit  dt  son  intégrité  ,  pnisqu^il  copia ,  auia  diena  muliorum  lectione 

dit  (o)  I   Kafrum  fmsse  hominem  et  uisa  fuit  erumtorum  calcula ,  et  ab 

vttlÙdunii  et  fui  régi,  eujus  gratid  omnibus  desiderata  ,  imprimendatn 

florehat,  (Alexandro)  trranmdem  su»-  turévi  sub  au^sM  tuo  nomim  /  non 

dereti  plerique  eretUaériB.  dubito  quin  ut  audientibus  lachryiau 

(C)  Que  plusieurs  des  assistans  en  commouit ,  ita  hœc  eadem  legentibus 

pleurèrent^  3  C'est   nna  circonstance  magis  copiosas  ej^cutiet ,  et  in  rm 

tonte  singulière,  que  Jacques  Spiëgiel ,  christianam  propensiores  eorum  ani' 

conseiller  et  secrëtairer  de  rempereur,  mos  reddet*  Au  reste ,  potir  amplifier 

remarque  (9)  ;  et  je  crois  que  peu  d'o^  le  récit  de  la  aa^gni^^'^noe  de  Fassent 

rateûrs  aient  pn  faire  ^ar  leurs  paro«  blëe  de  la  diète ,  dans  laquelle  (»iolek 

lés  »  ce  quâ  fit  Ciotek  par  les  siennes^  parla  ,  je  rkppûrterai  encore  ici  ce 

principaleBaent  en  présence  d'«n  tel  que  Jeati  Muiler ,  célèbre  impiimeoir 

auditoire.  Jacques  Spiégel  a  tant  de  â  Augsbourg ,  '  qui  a  imprime  ta  ba- 

cj^yance  à  la  force  de  cette  karan^  ranguc  de  Cicdek  «  a  aioatié  su  lien 

gue  y  cfu'il  ne  doute  pas  qu'elle  ne  d^appcndicCé  uétlerant^mtr'Atitthoc 

Àt  répandre  des  larmes  à  ceux  qui  com^entu  très  rei^erendissimi  Domn 

la  liraient.  Comme  les  paroles  qui  se  'Cardinales^ ,  Cajetaitas ,  GurawU , 

trouvent  dans  la  lettre  quHl  écrit  à  etMagunUnuSfpiareseuengumm*- 

Erasme  (10)  sont  rares  ,  et  qu^il  fait  tores  ,  et  omnesferè  Gemuimm  du- 

une  ample  description  tant  de  cette  ces ,  eum  magnd  parle  episcoporum 

circxmstance  ,  qoe  de  l'^quenoe  de  et  nobilitatis  suœprimariœ  ;  quaUs 

Ciolek   et  de   ses  prindpaux  andi*  in  Imperio  supra  3b  annos  visus  noh 

teurs  f  je  les  rapporterai  ici  tout  au  «it.  Pour  te  qai  est  de  l'édition  At 


doctrindy  romanàque  fmeundid  insig*  le  titre  de  :  Oratio  peT  R.  P.  Dô- 

nis  ,  uel^o  mUd  nomine  pTœoipuè  cO'  mimim  JErasmum  f^ùeUimn  epitco' 

tendus ,  quia  eognominit ,  €le  te  per*  pum  Plocensem  in  celeberrint^  Aur 

iquam  egregiamjreauenierfacit  men^  gustensi     Contre ntu    ad  •  Casarem 

iionem.   Primam  {ut  aulicus  aMilioo  maximil.  nomine  i^ictoriosissimi régis 

wtar  uerbo  )  audientiam  eorum  Cœsa^  PoloMm  Sigisnàundî  habita ,  eùram 

re ,  sacri  Imperii  Elettaribus  omni'-  omnibus  S'  Imp,  £iecâoribas  pluri'- 

bus ,  eV  easteris  Germaniarum  prin^  misque  Germaniœ  prinaJ9ibus ,  ài$ 

^ipibuê  prooeribusque  obtinuk.    Sic  Venerisj  10  Aug.  A,  Dotn.  i5iS. 

otnath^sic^aviteroravtiit ,  utadinti-  Après  eeia  elle  a  été  léimprimée  ex 

ma  usque  prœcord'uL  auditorumvehe-  BiblUÀkecd  Joh.  Pisiorà  in  conort 

mentiasentenitiarumpenetra4*erit,plu-  historiœ  Pohnioœ  (f  i)  tomoJlitP: 

resque  adfUtum  concitaperit  :  ei  perb  6—7.  Marqnard  Freher  (,1%)  dit  aosii 

docto  simul  etfacundo  omnes  docti  et  qu'elle  se  trouve  -dans  Reusnéri  Anti" 

éloquentes  palmamtribuunt.  Adorant  Turcico. 

(7)  Openim  pa^,  370  ,  H  dît  tani«m  ingenio  (»^1  ^  ^Wle  P«»  »58a  ,  in-folio* 

ralnit,  ut  Episcopatam  Plocciuapi  a4ipi>ceretur.  (*>)  '«v  la<li<'«  A«t*Mim «  leUM  // ,  »«(•  |«^ 

(8)  Ibid.  maa.  Scriptonim  prœmitso, 

(g)  lit  Epiit.   ad  E^asmadi  Roter.   Oratiotfi  «, 

Wm  vtmnùi,».  ,     CIPIERRE  (  Phiubbrt  deMaR 

J.«,  |x  ..pu  y«dsbc.  W.  Kol.  sept,  ^^^^  ^  ^^^^^  ^^  ^  ^  ^^^  j„  „â. 
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eotifiàid  (a).  Il  donna  tant  de  gni ,  et  à  çonpér  par  ce  moyen 

5 reuves  de  courage  et  de  pru-  la  racine  des  isctlons  et  des  trou- 
enceau  service  on  roi  Henri  11^  hïeû  qui  seraient  capables  de  per- 
taat  en  France  qu'en  Italie^  que  dre  l'état  (d).  Il  niourut  à  Lie- 
ce  prince  le  fît  gpuverneur  dit  ge ,  au  mois  de  septembre  1 565 
doc  d'Orléans  son  second  fils,  avant  que  d'avoir  pu  boire  les 
qiu  a  régné  sous  le  nom  de  eaux.  Ceax  de  la  religion  ù'é- 
Gharles  lA.  On  prétend  que  si  taient  pas  contens  de  sa  conduite 
d'autres  n'avaient  point  gÀté  l'ex-  (C)  :  ils  firent  des  ters  assez  pi- 
cellénte  éducation  qull  avait  quans  contre  lui ,  et  pendant  sa 
donnée  à  ce  jeune  prince ,  il  en  vie ,  et  après  sa  mort  (e).  Ce  fut 
aurait  fait  un  très-grand  roi  (A),  de  lui  que  le  'prince  de  Condé 
Lorsque  Charles  Ia  fut  parvenu  sut,  à  Orléans,  Tan  i56o  ,  que 
à  la  couronile ,  on  trouva  que  le  complot  de  la  Renaudie  avait 
pour  l'honorer  davantage  il  6l-r  été  découvert  (f).  Ce  fut  encore 
lait  qa'ua  prince  du  sans  ftit  lui  que  l'on  chargea,  quelques 
toujours  auprès  de  lui,  afin  de  mois  après,  de  s'assurer  de  la  ville 
Veiller  sur  sa  conduite  ;  et  l'on  d'Orléans  (g)  ;  car  on  la  soupçon- 
donna  cette  charge  au  prince  de  nait  de  n'être  pas  bien  intention- 
la  Roche-»sur-Yon  (b)  ;  mais  Ci-^  née.  Il  commanda  pendant  quel- 
pierre  ne  laissa  point  de  conser-  ques  jours  l'armée  de  France  au 
ver  son  emploi  (B).  Ces  deux  siège  de  la  même  ville ,  après  que 
gouverneurs  s'entendirent  bien  :  le  duc  de  Guise  eut  été  tué  (n) , 
le  prince  cédait  bâaucoUp  à  Ci"  et  il  obtint  du  légat  du  pape 
pierre ,  connaissant  sa  suffisant  qu'il  serait  permis  aux  soldats  de 
é^ aussi  grande  que  de  seigneur  manger  de  la  viande  pendant  le 
de  France  :  Cipierre  qui  était  carême  (D).  Il  fut  marié  avec 
très-^age  portail  aussi  grand  Louise  de  Halluin  (/)  dont  il 
honneur  et  ré\^rence  aii  prin-  n'eut  qu'une  fille ,  qui  fut  fem- 

ce ^et  il  faisait  tres^bon  sH}ir  me  de  François  de  la  Magdelène , 

ces  deux  messieurs  les  gouuer^  seigneur  de  Ragni,  aïeul  de  ]â 
neursprès  ta  personne  du  roi  duchesse  de  Lesdiguièrës  (A).  Son 
t&nant  leur  rang  comme  ïlfaU  père  avait  épousé  N....  de  Saint- 
Uiit;  Tun  haut  et  Vautre  un  petit  Amour  >  dame  de  Gpierre  (Q. 
b4is.  Cipierre  fut  créé  chevalier 
de  l'orà-e  par  François  II ,  l'an      (^  Th««.;  i^  xxxkîiî. 

1 56o  (c).  On  dit  que ,  se  voyant  ^ues-uns,  Additùo»  à  Q^xéiZr,  tom.  t , 

atteint  d'une  maladie  mortelle,  P^f^i;,     ... 

et  »e  préparant  k  aller  boire  les  pJf.lC^''"''  ^^''^'  '*^~"^-'  '"'^  ^^ 

eaux  a'Aix ,  il  exhorta  fortement  (g)  »&»« .  Hi»t.  «cd.  ;  Uv.  m ,  pàg^.  2904 

1.  rein^^mère  à  pacifier  les  dis-  '^^iJH^i^'X-  *t».^,  *«..  r, 
seusions  des  uuise  et  des  tioli-  pag.  i3a. 

(i)  Le  Lf bottrsur,  addition»  aux  Ménoire» 

_     ,  ,  ,-.      »    ^       .  deCaslelnau,  tom. /y»<W.  374. 

(tf  )  U  Laboureu* ,   idan.  k  Casldnau  ,        (*)  Morte  à  Paris ,  le  ijuiflet  i656,  seltm^ 

i0tm.  Il  pag.  526.  li  pin  Anaelme,  Hiat  de»  OfieioM,  pag^, 

(ày   Là  métne^  tiré  de  Bnniàme,  2^.  . 

*  (c)   Le  Laboureur,  additions  à  Caitelnau,        (/)  Le  Labouretlr  ,  ftddit>  k  Cèttelu.,  /Jl/i» 

I ,  jmg,  374.  /,  paf.  374. 
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(A)  Si  Vautres  n'at^aient  point  gd-   qu'il  ne  yoalait  plos  l'aToir  pou»  son 
té  l'excellente  éducation  qu'il  ay ait   gouTemeur.  Lfs  parolet,  dont  Lan- 
donnée  h  Charles  IX,  il  en  aurait   guet  frétait  servi  pen  auparavant ,  ma 
fait  un  grand  roi,  ]  Brantôme  met   persuadent  que  le  livre  qu'on  avait 
sur  le  compte  des  mignons  y  et  non   otë  au  jeune  monarqoe  était  héréti- 
sur  celui  du  gouverneur ,  les  .deux    que  an  jugement  de  Cipierre  :  car 
mauvaises  quautës  de  Cbaries  IX ,  les    cet  auteur  venait  de  dire  qu'il  sero- 
juremens  et  la  dissimulation.  Il  sou-    blait  que  Charles  IX  et  ses  deux  fré- 
tient  que  Cipierre  était  le  plus  hrat^   res  se  déclareraient  bientôt  protes- 
seigneur  qui  fut  jamais  gout^meur  tans;  que  le  duc  dX)rléan8  avait  déjà 
de  roi ,  légal  ^  franc ,  out^ert  et  du   fait  assez  connaître  qu'il  était  de  ce 
coeur  et  de  la  bouche  ,  point  menteur  parti ,  et  que  le  duc  d'Anjou  avait 
et  dissimulateur,  et  qu'il  H avait  nour-   demande  à  la  reine-raére  en  présence 
ri  très'hien  et  instruit  ^  et  ne  l^ avait  de  pluneurs  personnes ,  que  d^r- 
jamaisfait  étudier  dans  les  chapitres    mais  on  ne  lui  donnât  pour  domesti- 
de  dissimulation  (i).  Il  ajoute  qu'en-   ques  que  des  luthériens  :  Regina  eau» 
tre  autres  choses  il  enseigna  à  Char-    tihssua  administrât ,  nam  aceommO' 
les  IX    à    s'exprimer   éloquemment.    d€U  se  tempori ,  et  ostendit  se  nobis 
M.  de  Cipierre ,  dit-il  (i)  ,  parlait  a   ade^cUorem  quàm  anteà,  Rex  etfra* 
mon  gréjranqais ,  espagnol,  et  itU"   très  videntur  brevi  transituri  ad  nos* 
lien  mieux  que  gentilhomme  et  homme  ,  tras  partes*  Uœc  si  nonfiunt  VMlre 
de  guerre  que  j  aie  jamais  vu,  et  pour   impellente  ,  fiunt   saltem  ipsd  non 
ce,  le  roi  se  voulut  façonner  a  son   nolente ,  nam  si  veUet ,  posset  hoc 
beau  dire,  plutât  qu  à  celui ,  disait-    impedire.  Aurelianensisjam  satis  oS' 
on ,  de  du  Perron  ^  depuis  maréchal   tendit  se  esse  h  nostris  partibus,  >^ji- 
de  Retz,  qui  parlait  certes  fort  bien.  Il    degavensis  plané  puer  nuper  petUt  a 
dit  en  un  autre  lieu  (3),  que  Cipierre   matre  oôram  plurimis ,  ne  deinceps 
était  l'homme  du  monde  qui  faisait  daret  ei  ministros ,  qui   non  essent 
mieux  un  conte.  Us  savait  mieux  repré-   lutherani.  Hœc  verba  mater  excepit 
senter  avec^  la  meilleure  grâce  et  les    risu.  Rex  habiàt  gubematorem  nobi" 
plus  belles  paroles  qu'on  eût  su  dire ,    lem  virum  (  nomine  Cipierre  )  natum 
tant  il  était  bien  accompli  en  tout.         in  Rurgundid  :  ex  tenui  fortuné  ^gd 

(B)  Cipierre  ne  laissa  pas  de  con-  industnd  pervenU  ad  magnas  opes  , 
server  son  emploi,  ]  Les  paroles  de  et  fuit  admodum  chorus  régi  Henri- 
Brantôme  que  j'ai  rapportées  en  sont  co.  Is  ciim  nuper  re^i  Ubrum  iheola^ 
ime  preuve ,  mais  u  faut  pourtant  gicum  eripuisset ,  ita  offendit  eum , 
croire  qu'il  le  perdit  pendant  quelque  ut  diceret  matri ,  se  nolle  amplîùs 
temps»  et  qu  ensuite  on  le  rappela  ;  habere  eum  gubernatorem,  Jnater 
car  Languet  affirme  qu'on  l'ôta  d'au*  itaque  eum  removit  a  fUii  gubema* 
près  du  roi  ,  et  que  rintercession  du  tione ,  et  ei  suffi^it  principem  de  la 
roi  de  Navarre  pour  obtenir  son  rap-  Roche  sur  Ton,  CUm  Navarrus  pro 
pel  fut  inutile.  U  n'y  avait  que  deux  remoto  apud  reginam  deprecaretur , 

Ionrs  que  ces  choses  s'étaient  passées ,  dlO'  respondit  hoc  non  sud ,  sed  JUii 

orsque  Languet  en  fit  mention,  dans  voluntate  essefactum  ,  qui  nolit  eum 

nne  lettre  datée  de  Paris  le  i*'.  de  habere  gubernatorem.  Hoc  nudius' 

février  i56a.  Ce  qu'il  dit  de  la  cause  tertius  primum  accidit.  Référant  et 

de  la  disgrâce  de  ce  gouverneur  est  olias  causas ,  quare  sit  remotus  :  nom 

si  curieux,  et  si  anecdote  ,  que  je  me  fuit  valdè  adaictus  Guisiis  (4).  Si  l'on 

sens  obligé  de  le  rapporter.  Le  fait  consulte  le  passage  des  Mémoires  do 

est  que  Charles  IX  s\>£ren8a  si  vive-  la  reine  de  Navarre  rapporté  dans  aon 

ment  de  ce  que  Cipierre  lui  avait  ôté  article  (5),  on  se  figurera  que  Langue! 

un  livre  de  théologie ,  qu'il  déclara  i^'était  pas  un  nouvelliste  mal  informé 

de  la  cour  de  France. 

(f)  Brantftme,  cti/^or  l«  Labonreor,  Aidi-       (Q  Ceux  de  la  religion  n'étaient 
kioat  MK  MéaioirM  de  Casiduu ,  tom.  / ,  pag.  pas  contens  de  sa  conduite,  3  M.    le 

^'^x  r      ^        .,.,    -  •.  Xabonreur  n'en  donne  point  d'autre 

(s)  L*  tnSme ,  cil/  là  miitu  ,  tom,  II ^  pag,  '^■ 

86o.  (4)  Langoet. ,  epbt.  LXYIII ,  lib,  II,  p«^. 

M)  L*  mime,  eiU là  mfmt^  tom.  /,  pag,    aet ,  sos. 
5«8.  {S)  DantUnmM'qutÇB)  ,  tomoXI, 
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came  ,  qae  la  commîswoa  ^^eut  Ci-  »  sera  plus  supprimée  ^  et  au  contraire 

{ûerre  de  dësarmer  Orléans  (6);  mais  »  elle  en  sera  eslevée  ,  si  vous  leur 

es  vers  qu*il  rapporte  supposent  que  »  permettez ,  et  chacun  dira ,  mon-' 

cette  rille  fut  cruellement  traitée,  et  »  sieur  le  légat ,  cet  homme  de  bien , 

qoe  )a  rigueur  de  Cipierre- s'étendit  »  nous  a  donné  dispence ,  et  cela  ré- 

à  sur  les  murailles  et  sur  les  hommes.  ;»  sonnera  mieux  partout  (10^.  v  Le 

N.  de  Thoa ,  qui  d'ailleurs  donne  des  légat  goûta  une  remontrance  si  sensée, 

^o^es  à  ce  seigneur ,  remarque  qu'il  et  accorda  ce  que  Cipierre  lui  deman- 

èait  déToué  à  messieurs  de  Guise  (7).  dait  (1 1).  Ce  qiie  Brantôme  avait  rap- 

£0  un  mot ,  quand  les  protestans  éta-  porté  un  peu  auparavant  est  si  capa- 

laient  leurs  plaintes  après  la  première  ble  de  confirmer  ce  que  tous  les  gens 

paix,  ils  citaient   non-seulement  la  de  bien,  pieux  et  sa^es  jugent  de  la 

Doargogne  maltraitée  par  Tavannes ,  guerre,  qu'il  fautqueje  le  copie.  Char* 

et  la  Guyenne  maltraitée  par  Monluc,  les-Quint  pour  excuser  les  braves  et 

mais  aussi  ce  au'Orléans  avait  souffert  galands  hommes ,  comme  luy ,  disoU 

de  Cipierre  (o).  qu'estant  courageux ^  ambitieux,  et 

(D)  //  obtint  du  légat.»,  qu'il  serait  grand  guerrier  y  il  nepouuoit  estre  re- 

permis  aux  soldats  de  manger  de  la  ligieux  et  conscientieux.  Et  c'est  ce 

viande  pendant  le  carême.  ]  Le  cardi-  que  dit  une  fois  ce  grand  marquis  de 


hisa.it  f  dans  lé  temps  même  qu'on  dres  et  débordemens  de  ses  soldats  .* 

ëtait  en  guerre  avec  les  ^neti^ue^,  en^  Mon  senor  legado,  no  ajr  cosa  mas 

nemis  du  caresme.  Mais ,  après  auoir  difficultosa  à  los  que  exercen  la  guerra, 

un  peu  songé ,  d  Ht  réponse  que  dé  que  con  igual  disciplina  servir  en  un 

duur   il    n'en  Juiioit  point  parler  ,  mismo  tiempo  à  Mars  j  à  Chrysto. 

comme  de  chose  abominable ,  et  qu'il  porque  el  uso  de  la  guerra  en  esta  cor- 

permettoit  seulement  de  manger  du  ruption  de  militia  parçce  ser  todo 

beurrefduJourmageetdulaittage(g),  contrario    â   la  justitia   j  religion. 

Voici  la  réponse  de  Cipierre  :  <c  Mon-  Cest-a-dire ,  monsieur  le  légat ,   il 

>  sieur  y  ne  pensez  pas  régler  nos  gens  n'y  a  point  de  chose  plus  difficile  h 
»  de  guerre  comme  vos  gens  d'église  9  ceux  qui  exercent  la  guerre  "que  de  ser' 

>  car  autre  chose  est  de  servir  Dieu  ,  vir  en  un  mesme  temps,  et  avec  esgale 

>  et  servir  la  guerre.  Voulez-vous  que  discipline,  à  Mars  et  h  Christ ,  par 

>  je  vous  dise  le  vray ,  ce  n'est  point  ce  que  l'usage  de  la  guerre  en  cette 
»  en  ce  temps,  ny  en  cette  armée,  corruption  de  milice  est  du  toutcon- 

>  composée  de  plusieurs  sortes  de  traire  h  Injustice  et  à  lareligion  (12), 
»  gens ,  que  vous  devez  faire  tels  scru-  Voilà  le  jugement  que  font  delà  guerre 
3»  pules^  car  quant  à  votre  betirre,  ceux  qui  la  connaissent  le  mieux,  çt, 
#.  fourmage  et  laittage ,  nos  soldats  puisque  unicuique  in  sud  arte  cre- 
»  firancois  n^en  veulent  point ,  comme  dendum  est,  il  faut  conclure  qu'une 
»  vos  Italiens  et  Espagnols  ;  ils  veu-  armée  conduite  selon  les  lois  de  la  re- 
»  lent  manger  de  la  chair  et  de  bonne  ligion  chrétienne  est  une  idée  platoni- 

>  viande,  pour  mieux  se  sustenter,  que,  une  utopie  de  Thomas  Morus, 
»  Ils  en  mangeront  aussi  bien  deçà  une  pierre  philosophale ,  qu'on  ne 
»  comme  delà ,  et  à  couvert  et  en  ca-  trouvera  jamais. 

»  chette ,   quelque  deffence  qui  s'en 

»  fasse;    parquoy  faites  mieux,   or-  (lo)  Là  mfme^pag.  t^j. 

-  donnez-leur  d^n  manger ,  et  don-  ">  ?f  '"?'"'»  W-  «34- 

»  nez-leur  en  unç  bonne  dispence  et  ^   '              *  '^  " 

»  absolution  ;  que  si  d'eux-mesmes  ils  CIPIERRE  (  RêNÉ  DE  SaVOIE  , 

3»  s  en  dispensent ,  vostre  autbonte  en  .     '^  *^  1*1    j    ^1      1 

'^  SEIGNEUR  DE  ) ,  était  fiJs  de  Claude 

(6)AAUtioMàCjrtj>io.«.io«./  poy.sag.  jg   Savoîc,    comtc  dc   Tende, 

(8) Vraie Hbt. de. Trouble. >Zio 4 •'er/p.i  gouvcmeur    et    grand-senechal 

^•f^*  ^^f'     ^  de  Provence ,  qui  épousa  en  se- 

,.i|?  .""■•*"•  •  ^^f"^""  *•"•»'"•  ""•  '  •  coudes  noces  Françoise  de  Foix , 
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dont  il  eut  un  fils  et  une  fil!e  et  ses  domestiquas  rendisseuf  les 
que  leur  mëre  éleva  dans  la  reli-  armes.  Les  mutins  retournèrent 
gion.  Son  mari  devint  fort  sus-  peuaprës^  et  tuèrent  ces  pauvres 

rxi  dans  le  protestantisme ,  soit  gens  qui  ne  pouvaient  jAus  se 
cause  de  la  profession  ouverte  défendre.  Mais  le  marquis  ,  ne 
que  son  épouse  en  faisait,  soit  voyant  point  le  corps  de  Cipierre 
parce  qu'il  ne  souffrit  point  qu'on  parmi  les  morts  (car  les  consuls 
usât  de  violence  dans  son  gouver-  Pavaient  mis  en  lien  de  sûreté  ), 
-nementy  contre  ceux  qu'on  appe-  fit  semblant  de  craindre  pour 
lait  hérétiques.  Cette  modération  lui ,  et  protesta  que  le  seul  moyen 
souleva  contre  lui  le  comte  de  de  lui  sauver  la  vie  était  de  le  lui 
Sommerive  son  propre  fils,  il  remettre  entre  les  mains.  Les 
Tavait  eu  de  son  premier  maria-  consuls  ajoutant  foi  à  ses  paroles 

âe  ;  et .  il  se  vit  contraint  de  se  le  lui  livrèrent ,  et  aussitôt  on  le 
éfendre  les  armes  ii  la  main  poignarda  de  mille  coups   (B). 

contre  celui  auquel  il  avait  donné        Tamim  relligiopouat  suadere  mmlomm  f 

la  vie.  Il  succomba  et  il  fut  con-  Qq  ^g  douta  point  que  la  cour  , 

traint  d'abandonner  son  gouver-  ^  q^g  j^  comte  de  Sommerive 

nement  à  ce  fils  dénaturé.   Ci-  û'eussent  part  à  cet  explmt ,  et 

pierre ,  qui  avait  fait  tout  son  ^^g  Cipierre  n'eût  été  traité  de 

oossible  pour  maintenir  les  droits  i^  sorte  en   haine  de  la  non- 

de  son  père ,  dont  il  avait  reçu  ^elàe  religion.  Leprince  de  Con- 

Ja  chaire  de  colonel  de  la  ca-  ^é  ,  l'amiral ,  et  toute  leur  ban- 

valerie  {a) ,  pendant  que  Cardet ,  ae ,  furent  fort  inquieU  de  cela 

son  beau-frère  (b) ,  exerçait  celle  Çc). 
de  colonel  de  l'infanterie  y   fut 

rnsObenreusement  assasssîné  par  <^)  ^  ^**™*  »  ^'  ^"^*  *^^^'  *5®  • 

une  troupe  de  mutins  à  Fr^us  (A)  Il  fut  assassiné....  h  Fr^us.  ] 
(A),  l'an  i568.  Il  revenait  de  C'est  ainsi  que  ie  traduis  le  rorum 
Nice  où  il  avait  été  saluer  le  duc  •^•*^"  de  M.  de  Tbou.  D^Aubigné  (i) 
de  Savoie.  Les  assassins  lui  dres-  fPPjl^  ce  lieu-là  i^a7Y«e5  (a) ,  et  pré- 

...  <■  A  t.        ji  tend  qu\ajici  qui  en  était  gouTernear 

Serent  des    embûches    dans  un  fit  poignarder  je  comte  d? Tende  lui 

bois,  et  n'ayant  pu  empêcher  qu'il  trentième ,  et  qu'il  dit  tout  haut  q^ 

ne  se  sauvât  dans  Fréj USavec  tout  '^  faisait  rien  sans  hon  aùeu  et  com- 

CA^    -m/nwlA      iU    IV  «inv^t*A«i4>  mandement.  Il  est  assez  difficile  d'ac- 

son  monde,   lis    lysmnrent,  cordercet  historien  avec  M.  de  Thou, 

ils  sonnèrent  le  tocsin  sur  lui ,  c^r  si  Gaapar  de  Villeneuve  seigneur 

et  l'assiégèrent  dans  son  logis.  d'Ars,  ou d'Arci,y^rci<n?^iiZu5, avait 

Les  consuls  tâchèrent  de  le  sau-  ^^  1«  gouverneur  de  la  vilR  où  se  com- 

«-.*-     -#.  ^i>4;,..Mk*.-i-    Jl»  «v«o..r«»;«  mit  le  massacre ,  comme  le  prétend 

ver,  et  obtinrent   du  marquis  a'Aubig«.ë,auraiUé4ënéce«aîre4H>'" 

a  Arci ,  qui  était  le  cnet  die  cette  eût  usé  de  ruse  envers  les  consuls  pour 

troupe  mutinée,  qu'il  Ul  ferait  se  faire  livrer  ce  éomte,  après  être 

retirer  moyennant  que  Cipierre  «"tré  dans  la  ville  à  la  tête  des  mutins, 

?    '       *  comme  le  prétend  H.  de  Thou  ? 

319.  M.  ae  Thmi  attribue  cette  Mche  exé« 

{b)  Il  était  de  ht  maison  de  Saluées ,  et/ia 

marié  amt  la^Ue  du  comte  de  Tende  et  de  ^,x  y^^  /  ^^.  ^.  ^j^^.  j^          3 

Françoise  dt  Fwx.  Bèw,  «Jwewe,  pof.  (a)//J«.flii  dire  Fr/jus,  comme  fait  Mé%^ 

!'*'•  ralf  Abrégé  chronologique  ,  loin.  V^  pag'    tto. 
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cntion  a  la  mnltttade  souleY^  (3).  <me  dç  jfaire  cet  exploit  cofttre  les 

Brantôme  •  qui  n'avait  que  des  idées  i^jç^    ayait  été  banni  dans  l'Ue 

confuses  de  cet  infâme  assassinat ,  ne  i    -kt  ^  t  i- 

latUibue  qu'à  une  personne:  Il  (ut  ^  l^fW^et   quç  Julien  cwn- 

tuéf  dit^UX4) ,  durwit  ta  paix  enen^  manda  luinmème  qu  on  le  toàt 

trant  dans  uru  uUU  de  Provence  sqm  (A) ,  et  que  ses  courtisans  se  re- 

titre  de  paix  ,  et  un  maraut  Vassas-  purent  des  entrailles  de  ce  saint 

tina .  aue  i  ai  %^u  cent  jois  porter  f  t      >  •       •   ^  *.  '      i 

msi^aJéesHmonsàfareùiemè^  ^wme.  Je  n  ai  point  trouve  cela 

re  :fai  oublié  son  nom ,  ensemble  de  daps  Theodoret. 
la  ville  oii  cela  fut.  Les  huguenots  , 

poorsuit-il ,  de  la  Provence  auoient        {K)  Alcyonius  as sun  que  Cyrille.,* 

gratta  créance  en  lui,  et  s^il  ne  fdt  at^ait  été  banni".,  et  que  Julien  corn- 

mort  il  eUtfort  remué,  car  U  eioit  manda  lui-même  au' on  le  tudt.'\yo\t^ 

hrave  et  paiÛant  et  jr  étoU  très-grand  tta  paroles  :  Çynllus  quoque  sempi- 

seigneur.  U  venait  de  dire  c|ue  c'étoit  terne  l^ude  ^etur  .decorandui  ,  qui 

un  bfvue   et  vaillant  genUlhomme  ,  leuissimè  $uum  -in  JYaxo  insuld  exi^ 

3'u'd  était  huguenot  i  ec  que  le  comte  lium  toleravit,  idque  prirfcipatu  Mag- 

ç  SoQHii^rivp  son  ^nÎHrère  et  lui  ni  Constantinl  ,  aptul  quem  postfià 

sefaispifintfçrt  la  guerre  fun  contre  tantd  gratid  et  auctoritaie  ualuit ,  ut 

Foutre  ,   mais  pourtant   quelquefois  cUm  bond  ^us  vemd  conclura  uete^ 

courtoisies,  rum  d^orum  simulacra  subuçrterit , 

,_   ,.  .  f .    ..     .  Quo  defuncio  chmpotestas  lerum  om- 

mimietihu*confitditur,dehùn0suuo0tiampo,t  nium  penès  Jultanum  esset  ,  Mius 

mium  repttùû  9tdn*ribu*  furfantit.  TImmqiu,  JMUsu  dtâsectus  est,  mandovitque  in- 

Uk.XLXf^^pag.s^^eoli.  ,  ^,    ,  suppr   crudeUssimu^    trranaus ,    u$, 

w^.®'!?^*'  ^""^  *■  ca..4i.kU  4.  p^^^i  ,^i  ^i,^ra  sancUssùki   et 


purpurati 

mnocentissimi    hominis    epularentur 
CYRILLE  ,   diacre  de  Tëglise    (i>.  W/  a  quelque  apparence  qu'on  a 

dTléliopolis  proche  du  Liban  ,  Jfi'i^  •?»  P^u  de  brodure  ;  mais  si 
M  ww«>v|^v  w  ^  7  jtqq  avait  envie  de  dwamer  nomme* 
hA  mn  graml  iconoclaste  sous  ment  ce  prince  apostat .  et  d'employer 
l'empire  de  Constantin  ;  car  se  pour  cela  (des  additions  vraisemnla* 
sentant  embrasa  des  flammes  blés,  que  ne  supprimait^n  aussi  quel- 
deTamour  de  Dieu  {a)  il  brisa  q«ecbose?la  r^toriquelepennetu^^^ 
,  ■»f**'^  V  y  ^  Poorqpoi  parlait-on  de$  dieux  brises 
pUsîears  sunnlacres  adores  -par  par  (J^rille  ?  Cette  circonstance  di- 
tes païens.  Cenx««ci  s'en  sou—  minue  extrêmement  la  cruauté  des 
vinrent  lorsque  leur  religion  fut  |;enti!s.  Les  catholiques  en  peuvent 

U^ooMnaate  «,««  l'empire  de  ^^^Zu^'^^^^ùZ^IZ 

Jnhen  ,  et  ils  s  en  rençerent  avec  ^  duc  d'Albe ,  lorsqu'à  faisait  mou- 

beauçoup    de    fureur ,    puisque  rir  tant  de  protestans  aux  Pays-Bas , 

Boo-^eulement   ils  le  tuèrent,  que  de  songer  qu'ils  avaient  été  icono- 

•     ^  ,„^;  _„>;i„  i>4i„^*„*«:»-^«*  Castes.  Il  ^ut  cpnvenir  que  les  mar- 

mais  aussi  qu  ils  1  eventrerent ,  ^e^iporlent  une  c«ironne  plus 

et  qu  ils  lui  mangèrent  le  toie.  pure  ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  leur  re- 
T^US  ceux  qui  eurent  part  ^  cet  procher  qiron  les  a  vus  jouer  de  la 
acte  en  furent  punis  d^une  façon    nae*»©  contre  les  statues  sacrées ,  etc, 

étonnante.  Ils  perdirent  d'abord  ^^^  Pe»ru« Aicyoninf,  in  Hedice  Vn^ufàmu, 
toutes  les  dents ,  ensuite  la  lan-  foUo  aui. 

«we.eteiJin  les  yeux  (*).  Al-  cYRUS , 6U de D«riu8  NoAus 
<y«iiwa8.HrequeCjrnlle, avant  ^.  ^^  perU,  se  rendit  illustre 

a>)  iMhm  {Tt/pirexobjuff •(  ^dm,  DUHmi  p^i*  de  belles  qualités  ;  mais  riei% 

^mmis  mstu   i^^^^'  Th^oritut,   ^^^  tant  fait  parler  de  lui  que 

W  rwi  4.  Ti.M«.t.  uZam.  1*  gtterre  qu'il  entreprit  contre 
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Artaxeffxës  son  fîrëre.  Dariasleur  devant  avec  une  belle  armée.  La! 
përe  commun  ,  se  voyant  ma-  bataille  se  donna  près  de  Baby- 
lade  à  la  mort ,  le  rappela  de  la  iQue  :  on  ne  doute  point  que  Gy- 

Ï province  dont  il  loi  avait  donné  rus  ne  l'eût  gagnée ,  s'il  n'eut- 
e  gouvernement.  Gyrus  mena  pas  été  tué  en  combattant  avec 
avec  lui  Tissapherne ,  en  (jm  il  trop  d'ardeur  et  trop  peu  de  mé- 
prenait une  grande-  confiance  ;  nagement  (a)  (B).  Aspasie  ,  sa 
mais  cet  homme  le  trompa  ;  car  concubine,  tomba  entre  les  mains 
il  fit  accroire  à  Artaxerzës  qui  d'Ârtazerxës ,  et  fut  considérée 
avait  succédé  à  Darius ,  que  Gy-  comme  une  des  principales  pie- 
rus  machinait  quelque  chose  ces  du  butin.  Nous  donnerons 
contre  lui.  Ge  rapport  mit  telle-  dans  les  remarques  un  abrégé 
ment  en  colère  le  roi  de  Perse  ,   de  son  histoire  (G).  Ge  fut  une 

Îu'il  se  serait  défait  de  Gyrus,  si   femme  qui  n'abusa  point  de  la. 
arysalis ,  leur  commune  mëre ,   complaisance  de   Gyrus,  et  qui* 
A^avait  arrêté  le  coup.  Non-seule-  se  conduisit  avec  tant  d'adresse  j 
ment  elle  lui  sauva  la  vie,  mais  ans-  qu'elle  se  fit  fort  aimer  de  Pary- 
si  le  gouvernement  de  la  province  satis  (D).  Gonmie  elle  crut  que 
qu'il  avait  obtenu  du  roi  Darius,   sa  faveur  était  un  présent  du  ciel, 
Dès  que  Gyrus  y  fut  retourné  ,   elle  donnff  publiquement  beau-* 
il  ne  roula  dans  sa  tête  que  des  coup  de  marques  de  sa  gratitude 
desseins  d'ambition  et  de  ven-  pour  la  déesse  Vénus  (E).  Si  tout 
gçance  :  il  prépara  toutes  choses,   ce  qu'on  a  dit  d'elle  était  vérîta- 
etpour  se  vençer  du  traitement  ble,il  faudrait  que  sa  beauté 
que  son  frëre lui  avait  fait,  et   eût  eu  une  prbdtgiense   durée 
pour  se  rendre  maître  de  la  cou-  (F).  Au  reste ,  la  lettre  de  Gyrus: 
ronne.  Il   s'assura  de  quelques  aux  Lacédémoniens  ne  doit  pas 
bons  capitaines  grecs  fugitifs  de  nous  persuader  qu'il  ne  fit  point, . 
leur  pays  ;  il  leur  donna  ordre  quand  il  le  fallait,  les  protesta- 
de  lever  des  troupes;  il  cacha  son  tions  ordinaires  (G), 
véritable  dessein  sous  divers  pré- 
textes  peadaat  sa  marche;  if  ne  .^"^J^^'J^^^^Z^à  ^pËk^SSi* 

se  rebuta  point  de  ce  que    lar-    du  ieuneG^rus.  La  baiaiUe  entre  Us  deux 

gent    lui    manqua  bientôt;  H  ^.,j;^^«^:  ^^~^^ /^j  « 

fut  assez  heureux  pour   renCOn-    pondàraH35àdeRomê,SêUmCdrmi»». 

trer  une  reine,  qui  ne  se  con- 
tenta pas  de  lui  apporter  de  l'ar-  W  ^^  rencOfUra  urui  reme  aui  ne 
^^\\    •!       ^       '            •              A  se  contenta  pas  de  lui  apporter  de  far- 
cent  (A);  il  eut  néanmoins  cent  ^^  EUeVappelaitEpyaM,et  éudt 

difficultés  à  essuyer  avec  ces  trou-  femme  de  Sjenoësis  ,  roi  de  -Gilicis. 
pes   mercenaires  ;   et  ne   laissa  Elle  vint  trouver  Cyrus  fort  à  propos , 

5 oint  de  passer  FËuphrate  ,  et  ^«^  ^1  ,^«^«\t  P'^^^  *^«  ^"^J"*  ""^^^  ^? 
,       •    !•   *^  j  ^    ^^  pave  a  ses  troupes,  et  il  se  voyait 

avoir  heu  de  se  promettre  une  f^  j^  j^„„  ,^i^g^  j^^ant  sa  pbrte 

victoi  re  décisive.  Artaxerzës  aver-  ^ar  uoe  foule  de  soldats  qui  deman-. 
ti  d'assez  bonne  heure  par  Tissa-  daient  à  être  payes.  Ce  n'ëtait  point 
pberne  des  préparatifs  de  Gyrus,  ^  coutume  de  les  renYo>;er  quand  il 
T      .^    .     *^    »*T-    /  éf  avait  de  rarsent  :  il  était  donc  fort 

11  avait  nen  néglige  pour  être  en  ^^  ^^^^^  ^  ^^ Il  avait  lieu  de  craindre, 

«ll^oe  lui  résister,  II  lui  alla  au-  vu  sa  coutume  de  bien  payer  quand 
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il  le  pouvait ,  que  Ton  ne   conclût  d^un  coup  de  lance  (3).  La  mélee  fui 

que  ses    finances    étaient  déjà  tojut  rude ,  et  Cyrus ,  accompagné  de  peu 

époise'es.  Une  telle  opinion  était  ca-  de  gens ,  fut  accablé  là  «t  tué  (4)* 

pable  de  faire  avorter  tous  ses  de»<-  (G)  Nous  donnerons,,.,  un  abrégé 

seins.  Épyaxa  le  délivra  de   ses  in-  d0  t histoire  iTAsiPàMa.]  Cette  femme 

quiétudes  ^   car  dés  <}uMle  fut  arri-  était  de  Phocée  (5)  ,  et  fille. d^Uermo- 

Tée  il  paya  quatre  mois  de  solde  à  son  tiraus.  Selon  le  portrait  qu'Elien  nous 

année  ^  et  soit  ^  par  reconnaissance  ^  en  a  laissé  ,  ce  devait  être  une  per* 


ropinion  commune  (i).  Il  fit  pour  Ta-    ce  prince  lui  fit  changer  de  nom ,  et 
moor  d^elle  la  revue  de  toutes  ses   hii  donna  celui  de  cette  mattresse  de 
troupes  en  sa  présence  ,  et  leur  fit   Périclés  qui  était  devenue  si  célèbre 
faire  Vezercice  ^  et  narce  aue  les  Grecs   (6).  Hermotimus  ,  qui  avait  perdu  sa 
faisant  semblant  de  vouloir  charger   femme  quand  elle  accoucha  de  notre 
les  barbares  ,  les   mirent  en  fuite  »    Aspasie ,  éleva  sa  fille  selon  la  peti- 
cette  reine  eut  part  à  la  peur  et  s^en-   tesse  de  ses  moyens.  Cette  fille  eut  un 
fait  aussi.  Cyrus  lui  donna  une  bonne   grand  chagrin  pendant  son  enfance  : 
escorte  quand  eUe  s^en  retourna  en    c^était  la  plus  belle  enfant  du  monde , 
Cilide.  Elle  arriva  à  Tarsis  cinq  jours    mais  il  lui  vint  une  tumeur  au  men- 
avant  Cyrus.  CMtait  la  ville  capitale    ton ,  oui  Penlaidissait  horriblement* 
du  royaume  de  Svennésis  :  elle  fut   Le  méaecin  »  auquel  son  père  l*ameoa,- 
pilfôe  malgré  les  bienfaits  et  les  conr-    eut  ia  dureté  de  lui  refuser  son  remè- 
toisies  de  toute  nature  dont  la  reine    de ,  parce  au'Hermotimus  n'en  pou- 
avait  usé  envers  Cyrus;  et,  ce  qui  est   vait  payer  le  prix.  EUe  s'en  revint 
bien  étrange ,  Syennésis  ne  se  fia  point   toute  désolée  ,  et  ne  faisait  qu'entre* 
â  ce  prince,  quoiqu'illui  eût  confié  son    tenir  sa  douleur  en  se  regardant  au 
qpouse.  Il  se  laissa  enfin  persuader  à    mirm.'Airth^Zv'tti^utxXfti,  ix^o-Aiv 
sa  femme  d'aller  le  voir  :  il  en  reçut   to7c  >ov*«v  ««r^rr^ev ,  xiù  ofâh-tt  «avt»v 
des  présens  ,  mais  qui  lui  coûtèrent    tv  «ii/o-f  a^^fA  tixy%t.  A  medico  digres' 
bon  ;  car  il  fut  obligé  de  compter  de    sa  in  acerhissUno  luctu  uersata  eàt ,  et 
bonnes  sommes  d'argent  pour  la  sub-   spéculum  in  genibus  tenens,  seque  in 
sistancedes  troupes  de  Cyrus,  et  pour   ipso  contemplata  vehementer  doluit 
préserver  du  pillage  ses  états  (a).  (7).  Elle  apprit  en  songe  le  remède 

(B)  Il  fut  tué  en  combattant  avec  qui  la  guérit  ;  après  quoi  elle  devint 
trop  ^ardeur  et  trop  peu  de  ménaeo'  la  plus  belle  fille  de  son  siècle.  Elle 
menu  3  Les  Grecs  qui  étaient  à  sa  solde   avait  les  cheveux  blonds  et  frisés ,.  de 


rempli 

ceux  qui  se  tenaient  autour  de  lui.  Il  d'un  rouge  admirable  ,  les  dents  plus 

ne  laissa  pas  d'aller  bride  en  main  au  blanches  que  La  neige ,  les  pieds  et  les 

milieu  de  six  cents  hommes  qui  l'en-  jambes  dans  la  perfiction ,  la  voix  si 

vironnaient  pendant  l'action  :  il  atten<  douce  qu'on  eût  dit,  quand  elle  parlait, 

daitce  que  ferait  le  corps  de  bataille  au'on  entendait  les  sirènes.  Elle  ne 

d^Ârtaxerxés  ;  et  dès  qu  il  l'eut  vu  en  devait  qu'à  la  nature  la  supériorité  de 

mouvement ,  il  fondit  de  ce  côté-là  sa  beauté  \  car  ni  son  humeur ,  ni  la 

avec  sa  troupe  :  il  enfonça  les  pre-  pauvreté  de  son  père ,  ne  permettaient 
miers  rangs  ,  il  mit  en  fuite  six  mille  .  j.  ,j      »      i   »  j^ 

hommes  du  régiment  des  gardes;    il    J,!  ayaUdiUans  son  histoire  qu^ila^aU  pan. 
tua  leur  chef,  et  ayant  aperçu  le  roi    téeeUe  blisure.  Xenttpbon ,  de  CyrU  Ezp«di- 

son  frère,  il  piqua  vers  lui,  et  le  blessa   tione ,  Ub,  /,  pag.  167. 

(4)  Tiré  de  Xénophon ,  la  mime.  Voye»  aussi 
(«VExi^wo  ^KdfOf  Jtflti  ovyyiytffBett  tÇ    Pluttrqoe  ,  dans  la  Vie  d'Âriaxenis. 

KijJm.    Fulgh  quidem  ferêhatur  eum  Crro  S^  *û»**i5.  Plut.,  in  Peride,  pOM,   i65. 

*am  eongressam.  Xenopbon,  de  Cyri  Expedit.,  Amyot  a  mal  traduit  natire  de  la  Phocide. 

Uk.  /,  pag.  m.  146.  (6)  PlaUrcbna  ,  ibidem.  Alianiu  ,^Var.  Riat, 

(a)  Tiré  de  Xénophon  ,  au  !•«.  Uvre  de  FEx-  Ub.Xft,  cap.  l. 

pàittea  d«  feaae  Cyros ,  pag,  m,  146  t  >47'  (?)  ^^i*!»*!  i^id. 
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pas  qu*élle  relevât  ses  cbarmesp&r  des  lut  4a  touéber  da  bout  du  doigt.  Il  né 

oroemens  emprunta.  Celui  qui  [ccfta^  laissa  pas  de  lui  mettre  la  main  au 

mandait   dafis  ees  quartiers-là   soû»  9ein  ,  ce  qui  fit  qu'elle  se  leva ,  et 

Cjrus  fils  du  roi  de  Perse,  la  prit  m«l-  qu*elle  tâcha  de  sVflfuir.  Cyrus  lui 

grë  elle  et  malgré  son  père  «  et  IV  rendit  justice;  il  déclara  que  ae  toutes 

mena  avec  quekiues  autres  filles  très-  eelles  qu'on  lui  avait  amenées  .  il  n'y 

belles  à  Cyrus.  Lorsqu'on  la  présentai  avait  qu'elle  qui    fût  vérîtabiement 

i  ce  prince,  il  Sortait  de  table  ^  et  s'a-  novice  .   et  il  conçut  plus  d'amour 

niusait  à  boite  selon  la  coutnnie  du  pour   elle  qae  pout  toutes  les^  au- 

^ays.  Elle  était  avec  trois  «utr<^  filles  très  fedimes  dont  il  eût  jatnaiiâ  joui, 

grecques  >  diii  n'étaient  pâs  dé  son  "AnfA  yàp  t^  X^*f'  /a^vov  '^'^^  ILôpou  ir^^ 

bumenr  :  elles  se  laissèrent  fatdet  et  &tt^Auivou ,  l^êâônai  n  itai  t^^ff o  «v- 

attifer  sans  répugnance ,  et  retinrent  th  tifinPêoéAt  taiéZ^rd.  ipSi*râL.*Tm' 

admirablement  tontes  les  leoonà  de  p^vBn  «toi/Tok  0  tvfot ,  i^àLftfetfjUvMt  t% 

leurs  nourrices  sur  le  rôle  qu'il  fallait  eiMt  kaï  mt^at/Àhuç  ^tCyM ,  ht%i  m} 

jouer,  lorsque  Cyrus  s'approcherait  <r^v  /utdÇSf  'jrfoffv-^atùy  âxx'   hrAuBàL 

d'elles  ,  lorsqu'il  les  caresserait ,  lors-  /u^v  vTttfi^yMn  *th  iùyiUiAi  w  Ttifn- 

3u'il  les  patinerait ,  lorsqu'il  les  vou-  kSt  ô  tod  Adfîiouy  âkxà  juù  Â^6Cxi4*c 

rait    baiser.  ^Ha-etf  Jh  tuti  èiro   *rS$  9tfhç  rof  âytfAçiif'  Tav^nf /uôf sv  ,  f ^n , 

*rfù^imf^lé^yfÀhiÊ.i ,  ^irmt*rt  viro^difÂih  iMvAéflatv ,  ttoj  «c^A^epot  iyeiy%ç ,  «u  il 

jtcti  ^rfotftiTTA/AN  «lireç'p*^svK*>  itflti  «Trtd*  ?7i,  xa.\  rot/  T^é^ôt/  u&KKoi*  I»  A  &t{f 

/âlfov  /Ml  ^a-X*PàifM  y  M>ût}  ^<xo?T«ro(  w*o-  «r»»  l  Kw^oc  ^^lo»  rtfilrnf  iyâ'TtÉ&tn  ,  tue 

/utTvAi»  rr«»fiiti  <Sh  /utixA  piM/dtaiTs, ,  ittt\  iijiÀlkiiai  ito*ri  àtèfdffùtç.  Si  enim  extre- 

MAy/Àtt*rtt  ytfyAHuif  mlwukuuSç  rS  xix-  md  manu  sdltetn  Cyrus  attingeret , 

K«i  ;t^'*A(^vaiT  ify*t.  Et  h  nutrieibus  ao-  exclamahat ,  diteba^fue  êiim  rion  im» 

ceperant  documenta ,  quemadmodùm  punè  laturUm ,  qubd  talia  fetisset* 

erga  Cjrrum  se  gererè  debertnt  :  quô^  Ed  re  supra  modum  deUctatus  est 

modo  insinuare  se  iUi  et  iuiblanaiti ,  Cyrus  ,  et  juknt  attnctante  mamU" 

et  non  refugere^  si  aeeedent,  neùue  làs  ,  illa  surgeret,  et  se  in  ptdet 

si  tangeret ,  eegrè  ferre ,  et  oscuiutn  conjiceret ,  contra  PersaHtnt  amsue- 

tLdmittere  eas  oporteret  »  omnibus  de^  iuainem  ardehte  amore  Cyrus  erea 

nique  prœceptis  et  institutis  amatoriiSj  ingennitatem    ejus  jlagrare    cùepit  , 

quibus  uti  mulieres  f  quihus  sua  utna*-  r*espidiènsque  ad  emptorem  :  Uànc  , 

Us  est  forma ,  soient ,  instructif  (8).  inquit ,  solam  ingenuam  et  incorrup^ 

Elles  sWorçaient  de  lui  plaire  à  Fenvi  tam   adduxisti   :  reliqiue   t^erd  titm 

les  unes  des  antres;  mais  Miltotéiùoi-  facie  tiwt  magis  etiam  morihusfuca» 

gna  tant  d'aversion  pour  l'usage  aU^-  tœ  sunt.  Quamobrem  Cyrus  eamplus 

quel  on  la  destinait',  que  si  l'on  n'eût  amauit  omnibus  cum  quibus  unquàm 

point  employé  les  coups  ,  on  ne  l'àu-  consuetudinem  kabuisset  (g).  Plutar- 

rait  point  obligée  à  se  laisser  mettre  <|ue  dit  â  peu  prés  la  même  chose.  U 

les  habits  qu'on  donnait  adx  fiUés  dans  est  vrai  mril  ne  dit  pas  qu'Aspasie  ait 

ces  sortes  d'occasions  ;  et  pendant  que  menacé  Èyrus  »  mail  seulement  ceu& 

■e^  compagnes  jouaient  a  merteilles  qui    la    voulurent    faire   approcher, 

de  la  prunelle,  et  fusaient  édater  pat*  Bec^xo/^lvaiy   ^  iffiorâyni    tav  HAttu^ 

leurs  souris  l'envie  qu'elles  avaient  de  tAÇ'wv ,  ô(/u«tf|«<r«ti  ttévroi  môtuf  («t^iy  ) 

charmer  le  prince  ^  elle  ne  faisait  que  U  ait  i/Aùt  ^btd-dyayif  vàc  X^H^^f-  P^" 

pleurer ,  et  n'osait  lever  les  yeut  y  tant  rantibus  adducere  ipsam  cubicularUs  y 

sa  modestie  nAtuMlle  la  «ouvrait  de  ucb  ai  ,  inquit ,  mihi  qui  aéhnouerit 

honte  de  se  voir  en  cet  état.  Quand  rhanus  (10;. 

.  Cyrus  leur  dit  de  venir  l'asseoir  an-  Elle  fut  bonne  â  Cyrus ,  non-senle- 
prés  de  lui ,  les  antres  ne  se  le  firent  nient  pour  les  plaisirs  de  l'amour  > 
pas  dire  deux  fois;  mais  il  fallut  y  con-  mais  aussi  pour  le  conseil.  U  la  con- 
traindre notre  Aspasie  :  les  autres  se  gnlta  dans  ses  afiaii^ks  pluaMneu* 
laissèrent  toucher  à  Cyrus  tant  qu'il  ses ,  et  ne  se  repentit  iamnis  d'avoir 
voulut  ;  la  ieule  Aspasie  ne  soufint 
Tien  ,  et  menaça  Cyrus  dès  qu'il  vou-  ^^^  j^^^  ^  ^^^  ^  ^^^,  5^. 

(8)  ^Lliann*,  Var.  Histor. ,  (J.  III ,  câp.  I,  (>o)  FÏWtàrchûM,   iii  Amierfe  ,  pag.  f%4  , 

p0g.  m.  54'i|  544<  loaS* 
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suivi  le»  eoasdils 
Ob  peut  donc  dire 

noÎM  d^habiktë  q  .       ^ 

«la  ntkfi  matireMede  priaoe  va  ordi-  avait  ameuë  un  régiment,  on  devrait 

lUBiemeat  bien  loin  ;  et  si  elle  n^a  pas  dira  qu'elles  ae  servaient  la  plupart 

tout  le  solide  du  gouvernement  et  de  que  pour  la  jnontre  ^  mai9  on  doit 

la  souveraineté  >  il  ne  s'en  fant  guère,  penser  le  contraire  len  le«  voyant  ré- 

Cyros  en  usait  avee  Aspasie  presque  ouites  à  deux.  Outre  cela  %  Xenophon 

comme  arvee  une   femme  légitime  «  ne  dit-il  pas  qu'on  croyait  c^ue  Cyrus 

pour  e«  qui  concerne  le  rang  et  la  di-  concba  avec  la  reine  de  Cilicie  ?*  Cela 

gai^  ;  et  Ton  croit  même  que  depuis  réiute  la  tradition  d'Éhcn ,  car  Aspasie 

qu'il  rent  connue  ,  il  n'eut  plus  afiai*  était  alors  avec  Cyrus  depuis  lon^- 

jre  avec  d'autres  femmes.  Il  ne  faut  temps.  Remarquez  que  le  terme  cn^hf- 


du  grand  roi  (it).  Cette  réputation  neur  à  Aspasie  :  il  ne  dit  pas,  comme 
servit  de  beaucoup  à  Aspasie  ;  car  }(énophott  ,  qu'on  disait  qu' Aspasie 
^sprésque  Cyrus  eut  été  tué ,  on  la  &t  était  sage  j  il  dit  que  Cyrus  la  sur- 
ebercher  soi^Mttsement parles  ordres  nomma  U  sage  {iQ. 
d'Arlaxerxés.  On  la  trouva  désolée ,  et  (1^)  £IU  se  fit  fort  aimer  de  Parjr- 
•n  ne  laissa  pas,  en  dépit  de  sa  résis^  satis*  ]  On  envoya  un  jour  a  Cyrus  un 
tance»  de  Inametti^  les  b^tsquele  très -beau  collier  :  u  le  montra  à 
loi  lui  envoyait.  Il  la  trouva  si  belle  Aspasie,  et  lui  dit  qu'il  était  di{i[ne  ou 
«eus  ces  habits  ,  qu'il  en  devint  éper-  de  la  tille  ou  de  la  mère  d'un  roi.  Elle 
dament  amoureux»  et  il  se  fit  un  point  en  tomba  d'aocord ,  sur  quoi  il  lui  dit 
d'honneur  de  loi  &ire  oublier  son  de  le  prendre  et  de  s'en  parer  9  elle 
frère.  11  n'en  vint  à  bout  qu'a  la  loor  t'en  défendit  adroitement  par  cotte 
gue.  Elle  seule  lot  eapahle  de  le  con-  raison,  que  ce  présent  était  plus  digne 
seler  de  In  mort  de  Téridate  le  plus  de  la  retne*mére,  et  qu'il  fallait  le  lui 
beau  de  ses  eunuques  (i»).  ^    envoyer  ;  car,  a]oflta-t-elle ,  je  voqs^ 

Xénophon  rapporte  une  chose  qai    ferai  trouver  asseï  beau  mon  cou  sans 
ae  s'accorde  pas  trop  bien  avec  ce   cette  parure.  Cyrus  écrivit  h  sa  mère 

en  lui  en- 

rsatis  eut  autant 

lettre ,  que 

l'une  était  de  Phocée,  l'autre  de  Milet.  du  présent.  Ce  fut  un  plaisir  eatréme 
Celle«ei  était  plus  jeune  que  l'autre ,  pour  elle  de  voir  que  Aspasie  ne  vou- 
et  s'édbappa  des  oMÛns  Se»  Perses  le  lait  point  la  s^rpass«r  dans,  le  cfisut 
jour  que  Cyrus  perdit  la  vie.  Celle  de  de  Cyrus.  Elle  lui  envoya  des  présens 
Phooee  demeura  au  pouvoir  des  enne-  très-magni&|nes.  Aspasie  les  remit  à^ 
mis:  l'historien  dit  qu'elle  passaitpeur  Cyrus,  et  lui  ditqu'il  en  avait  plus  de 
avoir  de  la  beauté  et  de  la  capacité  besoin  qu'elle.  Cette  conduite  est  fo4rt 
(i3).  C'est  notre  Aspasie.  U  n'y  a  pas   louable,  et  il  y  a  peu  de  femmes  qui 

usentde  leur  fortune  avec  cette  modérs- 

(i.)  C»«i  aiiui  ^'on  fuaUfiaille  roi  d»  |ioo.'AwA«*  uff  oî»/Uy*X«^^»ii«r*«' 

?»ne,  Vore%  cfdessus  la  remarqu»  {k)  de  raf  ,    x        »  ^^^  -r^r  ^     ^r^  ^     »— , 

lide  A«» A^Air  /r,  lom«  //,  p«r.  453.  ««f  T*« >«"**»*«  ^*«M*»»C  TA  •» AÏT#* 

(tt )  Tiré  «I'EUm  ,  U»,  Xil,  ehi^p,  /.  l[^A0tv,  hr%f  9iéâ«9i  yymutLtt  iptvi  *  ^iXA- 

(«3^  BflMtXtvc  /t  jmÙ  ««^vv  itttTf ,  T«t.Ti  «er/^oi  y  if  %*n  Jïnmc^  A^posia  itaque 

ikKAinh}Jiiimfir*Çfiuf%yM,êùvHv^Mail0t^  animi  nusgnitudino  prceslans,  coi»- 

•ràr  JLafPu  «-«xxaju^a tàv  r»^^rieA# jul-  trarium  relifuis  rogum  uxonbus fa--^ 

xiv  xs^quéf  »f  m «i ,  Mt^^rti*^  njk.  Mi^  eiens ,  eas  iong>è  superatnL  Sunt  enim 

ïjMtA  n  fmripA  kh^îio-a  ùfto  T^r  tifjt^l  Ulw  rerum  m  àrrmtum  mundumque 

BaotaI A ,  }x^%vy*i  yvfM^  Tpèc  Toiy *Bxkm-  pertinentiumplxis  œquo  studiosœ  ( 1 5) . 

tel.  Amt  imÊrim  «riim  stiU  ^4#ini  diripit  ae    Aspasie  seconteota  du  cœur  de  Cyru3, 
Cjri  iptim*  pmUarmm  PhÔ90Uam  •mmi4  *peçifi 

rtmtàdttaU,  Jfufftiyifr  nfff  r  -frT-T  rtfn—  MiUsia        (<4)  Plutarchu  ,  in  Ârtaxene  .  pag.  xoa5. 
kfmiâ«0k»U^ptt^  nmàa  ^umU,  XMQPbon,        (i5)  J&Ua«at ,  V«r.  BUlor..  Ub.  X//,  cmp. 
(là.  7,  Expeait.  Qs^yêubfiïï^  /,  f «f  •  MB. 
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et  ne  se  servit  de  sa  favear  que  poar  sent ,  il  le  loi  6ta  par  cette  ruse.  Il 

enrichir  l),ermotime  son  père  (i6},  ce  .voulut  que  cette  femme  fût  prétresse 

qui  ne  demanda  pas  de  grandes  som-  de  Diane;  ce  qui  était  un  engagement 

mes ,  et  que  pour  témoigner  sa  recon-  à  la  continence  et  au  célibat.  Darios 

naissance  â  Vénus.  C'est  ce  que  nous  en  fut  si  outré ,  qu'il  conspira  contre 

allons  voir.                                    '     '  son  père ,  et  se  perdit  sans  ressource. 

(£)  Elle  donna  publiquement  beau-  Voilà  ce  que  Plotarqne  nous  en  ap- 

coup  de  marques  de  sa  gratitude  pour  prend  (33).  Justin  rapporte  la  même 

/a  a<^55e  A^é/ui5.]  Ello  songea  souvent  chose  en  substance ,  si  ce  n'est  qu'il 

pendant  son  enfance  qu'elle  serait  un  ne  dit  pas  comme  Plntarque  qu'on  fit 

Jour  dans  unehautefortune(i7^.Aprés  Aspasie  prétresse  de  la  Diane  Anitis, 

e  refus  que  le  médecin  eut  fait  de  la  qui  était  honorée  à  Ecbatane  :  il  dit 

guérir,  elle  songea  qu'elle  voyait  un  qu'elle  fut  créée  prétresse  du  soleil , 

pigeon  qui,  s'étant  converti  en  femme,  et  que  par-là  le  devoir  de  continence 


quer  sur  sa  tumeur  quand  ils  seraient  bine  favorite  de  Cyrus ,  avant  que 

secs.  Elle  le  fit ,  et  dissipa  la  tumeur  d'avoir  la  même  place  auprès  d'Ar-^ 

(18).  Se  voyant  toute-puissante  auprès  tazerxès.  Tous  les  historiens  cenvien- 

de  Cyrus.  elle  crut  que  Vénus  l'avait  nent  que  l'expédition  de  Cyrus  tombe 

honorée  depuis  long-temps  de  sa  pro-  sur  les  premières  années  du   règne 

tection.  C'est  pourquoi  elle  fit  des  sa-  d'Artaxerzès.  Supposons  avec  Calvisiua 

crifices  à  cette  déesse  ^  elle  lui  consacra  que  la  bataille  ou  Cyrus  perdit  la  vie 

une  statue  de  fin  or ,  elle  mit  auprès  se  donna  la  3*.  année  de  son  règne  ; 

un  pigeon  tout  brillant  de  pierreries,  supposons  qu'Artaxerxès  choisit  Da- 

et  tous  les  jours  elle  s'allait  recom-  rius  pour  son  successeur  l'an  58  de  son 

mander  à  cette  idole  par  des  offrandes  règne ,  il  ne  parait  point  par  le  narre 

et  par  des  prières  (19).     ■  de  Plutarque  que  <:e  prince  ait  vcca 

(F)  Si  tout  ce  qu'on  dit  d'elle  était  plus  de  deux  ou  trois  années  depais 

véritable ,  il  faudrait  que  sa  beauté  l'élection  de  Darius  à  la  royauté.  11  y 

eût  eu  une  prodigieuse  durée»  ]  Ar-  avait  donc  alors  cinquante-<dnq  ans 

taxerxès  vécut  quatre-vingt-quatorze  qu' Aspasie  était  concubine    d'Art»- 

ans,  et  en  régna  soixante^eux  (3o).Peu  xerxès.  On  ne  saurait  lui  donner  moins 

d'années  avant  sa  mort,  il  avait  choisi  de  vinet  ans  à  la  mort  de  Cyros*:  elle 

son  fils  Darius  pour  successeur  (si),  avait  donc  soixante-quinxe  ans  lors- 

u  il 


Darius  avait  alors  cinquante  ans.  il    qu'un  nouveau  roi  la  demanda  comme 


possible.  Darios  demanda  Aspasie  :  le  elle;  eût  encore  beaucoup  de  charmes, 

roi  son  père  fut  très-fâché  de  cette  de-  Cela  n'est-il  pas  extraordinaire  ?  Peut- 

mande,  quoique  outre  sa  femme  il  eût  on  s'imaeiner  sans  rire  qu'une  femme 

36Ô  concubines  très-belles.  Il  répondit  de  près  de  quatre-vingts  ans  soit  faite 

qor  Aspasie  était  libre,que  si  elle  se  vou-  prétresse  ,  afin  qu'aucun  homme  n*en 

lait  donner  à  Darius ,  elle  le  pouvait  ^  puisse  jouir  ?  A-t-on  besoin  alors  d'être 

mais  qu'il  n'entendait  pas  qu'on  lui  en^ag^  à  la  continence  par  vœu  de 

fit  nulle  violence.  On  fit  venir  Aspasie  religion  ?  Une  vieillesse  comme  celle- 

pour  savoir  ses  intentions; elle  déclara  là  n'est -elle  pas  un  asile  et  un  rem- 

cni'elle  voulait  être  à  Darius  :  elle  lui  part  beaucoup   plus  sûr  contre  les 

tut  donc  livrée  ^  mais  après  qu'Ar-  désirs  et  les  recherches  d'un  homme  , 

taxerxès  eut  accordé  à  son  fils  ce  pré-  ^   ^  ,. . ,                  , 

{%^)  Ibidem^  pag.  ioii\etsea<f. 

{16)  JElUnns  ,  Yar.  Histor*  ,  Uh.  XI J^  cap»  (aS)  ffane  patrem  eedere  sÙn  siemti  rmgnunt 

j,  pttg,  54*7.  Darius  poslmtaverat  :  qui  pro  indulg^ntid  siut 

(17)  ItUm , pttg'  540.  in  ' Uberot  primo  JaeUtrum  $•  dixermi  :  mojt  pct^ 

(iè)  Ideinf  pt>g.  541*  nitenUd  duetus  ut  koneslè  negaret  quod  lt$meré 

fig)  Jdem^  P4#*  ^47*  promiserat ,  tolis  eam  tncerdoUo  prmfeeit ,  ^um 

1 9oj  flaUrcDus ,  in  ArUxene,  injînt»  perpétua  ilU  ak  omniéus  virit  pmdictUa  imperti» 

(ax;  Idem^  ibidem^  pag»  ioa4.  batur»  Just.  ^  lUf»  X^  cap»  II, 


CYRUS.  217 

3[ae  la  qualUë  V4^iiérable  de  prêtresse?  regard  de  la  beauté  du  corps  depuis 
ene  me  souyient  point  a^ayoir  la  celte  ceinture  jusques  en  bas ,  qu  elle 
qaVucan  critique  pn^iose  cet  diffi-  n'en  diminuât  par  la  uieUlesse ,  ou 
caltés  contre  Plutarqae ,  ou  qu'il  dise  pour  £enuie  et  V appétit  de  la  conçu* 
qa'il  fallait  que  cette  femme  eût  cou-  piscence  ,  qui  ne  vinssent  a  ne  s*é- 
senrë  lon^^- temps  sa  beauté.  C'est  teindre  y  ni  a  se  refroidir  aueunement 
dans  le   liyre  dun  homme  de  cour   par  le  bas?  Elle  répondit,  qu'elle 

n'e  trouve  cette  remarque. // f«  Ventendoit  et  pour  f  un  et  pour  Vau' 
it-il  (^4)»  qu'yirtaxerxes ,  entre  tre  ;  car  pour  ce  qui  est  de  la  piqueure 
toutes  les  femmes  qu'il  eut ,  ceUe  qu'il  de  la  chair ,  disoit  -  elle ,  ne  faut  pas 
aima  le  plus  fut  Aspasia ,  qui  estait  penser  qu'on  s'en  guérisse  jusques  à 
fort  âgée  ettoutesfois  très-belle ,  qui  la  mort,  quoique  Page  y  ueuiile  ré» 
avoit  esté  putain  de  son  feu  frère*  ùa-  pugner. 

rius  son  fils  en  devint  si  fort  amou^  ((7)Za  lettre  de  Cyrus  aux  Lacédé- 
reux ,  tant  elle  estoit  belle  nonobstant  moniens  ne  doit  point  nous  persuader 
ïâge ,  qu'il  la  demanda  a  sonpère  en  qu'il  ne  fit  pas  quand  il  le  fallait  les 
partage  ,  aussi-bien  que  la  part  du  protestations  ordinaires.  ]  Il  leur  ëcri- 
rofaume.  Le  père,  pour  la  jalousie  vit  pour  leur  demander  des  troupes. 
au'U  en  eut ,  et  qu'a  participât  avec  Sa  lettre  promettait  tant  d'avantages 
wi  de  ce  bon  boucon ,  la  fit  prétresse  à  tous  ceux  qui  le  viendraient  joindre, 
du  soleil;  lï autant  qu'en  Perse  celles  que  chacun  se  pouvait  flatter  de  voir 
oui  ont  tel  estât,  se  vouent  du  tout  à  sa  fortune  faite  en  se  mettant  au  sér- 
ia chasteté.  L'intérêt  de  Brantôme  ne  vice  de  ce  prince.  On  ne  comptera  pas 
demandait  pas  qu'il  Ht  le  critique  de  la  solde ,  disait  Cyrus,  on  la  mesurera 
Plutarque  ,  au  contraire  c'était  un  (3^).  U  ne  fit  point  un  mystère  de  son 
avantage  pour  lui  que  de  trouver  dans  dessein ,  il  se  vanta  d'être  plus  diene 
cet  auteur  la  chronologie  que  j'ai  du  trône  qtie  son  frère  ne  1  était  :  J'ai 
cotée,  n  faut  savoir  que  Brantôme  plus  de  cœur  que  lui,  dit- i\  (ii9),je 
Bomme  plusieurs  dames  qui  avaient  suis  meilleur  phUosc^he  ,  j'entends 
été  très  -  belles  jusques  à  l'arrière-  mieux  la  magie ,  je  bois  mieux  que 
saison ,  et  même  jusques  au  cœur  lui ,  et  je  porte  mieux  le  vin  que  lui 
de.  leur  hiver,  jusqu'à  l'âge  de  (^g).  C'est  un  efféminé,  c'est  un  pol- 
soixante  et  dix  ans.  C'est  ce  ^u'il  dit  tron;  il  ne  monte  pas  h  cheval  lors 
de  la  duchesse  de  Valentinois.  Nous  même  qu'il  va  à  la  chasse,  et  il  n'ose 
avons  vu  ci-dessus  riS)  qu'il  en  nomme  pas  seulement  s'asseoir  sur  le  trône 
encore  une  autre*  Au  reste ,  cette  sa-  en  temps  de  péril.  L'ingénuité  de 
gesse  si  merveilleuse  dont  on  a  loué  Cyrus  est  singulière  :  il  ne  cache  point 
Aspasie  ne  paraît  pas  dans  le  choix  à  ceux  de  Lacédémone  qu'il  veut  dé- 
qu  elle  voulut  faire  de  Darius.  Elle  trôner  Artaxerxès  ;  il  ne  leur  dit  pas 
aime  mieux  le  fils  que  le  père ,  le  so-  comme  l'on  fait  dans  toutes  les  guerres 
leil  levant  que  le  soleil  couchant  j  elle  civiles  qu'il  n'en  veut  point  à  la  cou- 
oublieramitiéconstantequ'Artaxerxès  ronne,  qu'il  veut  seulement  éloigner 
aeue  pour  elle  pendant  un  si  grand  d'aupiïs  do  prince  les  mauvais  con- 
nombre  d'années.  Cela  fait  penser  aue  seillers  qui  abusent  de  son  nom  pour 
la  maxime  espagnole  était  véritable  opprimer  ses  sujets,  et  pour  abolir  les 
en  sa  personne ,  (Jue  ningunas  damas  loix.  11  savait  bien  ç|ue  ceux  de  Lacé- 
Imdas  ,dôlo  menos  pocas ,  se  hacen  démone  étaient  ravis  que  la  couronne 
vieja^  de  la  cinta  hasta  d  baxo ,  c'est-  de  Perse  fût  sur  la  tête  d'un  prince  qui 
à-dire ,  que  nulles  dames  belles ,  ou  leur  aurait  de  grandes  obligations. 
au  moins  peu ,  sont  vieilles  de  la  cein-  Voilà  pourquoi  ilne  leur  cacha  point 
ture  jusques  au  bt^*  Brantôme  dit  son  dessein.  U  fit  sans  doute  les  pro- 
(  36  ^ ,   qu'ayant   ouï  débiter    cette 

maxime  à  une  dame ,  il  lui  demanda        (a?)  Mi^ov   toTc    rpATflve/«lf ok    oc/k 
comment  elle  tentendoit,  si  e'étoit  au    iftB/jtli  «txx«t  ^It^o?  i^aêâu,  Stipendium 

miUtibus  non  atmnmtratiàrumf  êtdadmennunm, 

(34)  Brantôme ,  Dmics  galanl«t  ,  fom.  U,     PInUrchiu,  mArtax«rxe,pa^.  ioi3,  F. 
j^tLg.  337.  (98)  Jdem  ,  ibidem. 

(35)  DuM  PaHicle  d*   Jkawii*  <f  Aramit  ,  («9)  Onrov  ik  «'Xliovdt  ^/v«iy  Jt««  ^ff «ir. 
remart^u»  (G)  ,  tomt  II ^  pag,  avj.^                         Vimun  poUtn  0t  fom    largitu.  Idem,  p«;. 

(36)  Dames  |aUat« ,  toau  Jlf  pag*  198 ,  199.     ioi4 1  A. 
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princes  you  oii  â  la  réTtnon  «#  son  ouvrage , 

tint  qui  espéreraient  de  profiter  du  ne  le  ooettre  en  ^t  d^étre  donné  «a 

changeaient.  poblic;  mais  ayant  reçn  la  nouTelle 

nr  A  DTTc   r  T           \      -H        a  <|ue  le  roi  dlEspagne  lui  avait  donné 

CLARUS  (JULIUS)  ,  run  del  f^  eharge  de  «Uaeiller  ao  sénat  de 

bons  jurisconsultes daXYI*.  siè-  Milan,  il  diseontinna  cette  révision 

cle,  était  d'Alexandrie  dans  le  (i).  H  fot  élevé  qnelques  années  apréê 

Milanais ,  et  d'une  famille  patri-  ^  'f  ^'^}^  *»  p«W^ent  desquestioy 

Vi        ^         '^          *■        3  extraordinaires,  et  a  la  obarce  de  pre- 

cienne.    Il   entreprit  un  grand  fat  derannone(i),etàcelledemeit« 

ouvrage  sur  ce  que  Ton  nomme  det  eanx.  Pendant  qu'il  s'acqnituit 

en  style  de  jurisprudence  opi—  <^*  *••  emplois  ayec  toute  Tattention 

nions reçues,rece./^ serUentiœ:  S2t^Vp1S&^M?t ?va^rné 

ce  sont  celles  que  la  plupart  des  i^  caractère  di  conseiller  an  conseil 

docteurs  suivent  ordinairement,  suprême  dltalie.  11  quitta  donc  son 

Les   emplois  publics  dont  on  le  payset  sa  femmeetsesenfans.etlnt 

chargea  (A) ,  ne  lui  laissant  poiot  |«|8^  ^t  ^KS^^  "  ^l!tlZ 

le  loisir  qm  lui  eUit  nécessaire  imparfaits  la  plupart  de  ses  écrits  (3). 

Sour  achever  ce  travail ,  il  en  (B)  ...  //  en  détacha  quelauespar- 
étacha  quelques  parties  qu'il  fit  *«»*  qu'afitjmprimeràpan.]  Son  des- 
imprimer à  part  (B) ,  et  enfin  il  "^^l  *^*"*  depublier  un  outrage  n^ 
^  p*  ****''  ,1?*  ••  v*'^  >  ^i-  ^"""  **  ceptarum  sententiarum,  divise  en  VE 
déclara  qu  il  abandonnait  le  reste  libres.  Dans  le  1-.  il  traitait  de  legOmt 
(a),  vu  que  les  voyages  qu'il  etco/i.«tiiufjoni6tts;dan8leII«.<fe^ura 
faisait  à  la  suite  du  roi  d^Espacne  personarum  ;  dans  le  IIK  de  materid 

ne  Im  permettaient    point  ^de  f«,„;dansIelV.de,coniriietifc«5;dana 


livres  qu  H  ne  pouvait  point  irai-  ""  ^^  "^"^  .«v«.^  ««  «y..^.  ^«.^.«g^, 

•.^«  «,™   -^:   /L\    Ti  /*-.*•.      «  *•  avec  quelques  traités  qui  n'avaient  ptt 

ner  avec  SOI  (b).  Il  était  parti  ^.^^^^^  i  ,^  ^^^^  ^^  V,  ,.^ 

de  Madnd  pour  fiiire  un  voyage  prëc<«dens.  Voici  les  portions  qa'il  a 

en  Italie ,  et  il  était  déjà  arrivé  publiées. 

à  Cartbagëne ,  lorsqu'une  mala-  Prejniérament ,  jl  pablîa  le  traité  de^ 

dielesa^t.,çd  l'ô^du  monde  le  ^i  ^ Ade^L'/eStliïïtu." 

i3d  avril  1575.  Il   fut  enterre  CMtait  un  fragment  du  IVMivi^.  An 

à  Milan ,  dans  l'église  de  la  Paix  ,  bout  de  quelque  temps ,  il  publia  le 

au  sépulcre  qu'il  s'était  fait  fai-  */^»*<^  ''^  î'^îf'fî  '  votHim  da  III«. 

««  p««  .  fzt^  ^^\  11  ^4.  •*     '  1    *:  j  "^ï^  »  et  le  dédia  a  Antoine  Peirenot  » 

re  1  an  i566 (c).  II était  ne  le 6  de  ^^^^^  3,^^,  ^.^^^^  dédicatoîre 

janvier  iSaS  (d).  est  datée  de  Afilan,  le  i«^  de  mai 

(a)  JuUu.  Qara. ,  pr^at, .  tib.  V,  Ra-  '^Sj.  Cela  fut  Suivi  du  traité^e  l^o- 

cept.  senteatiarum.  '  '^  ^      '  nattombus  et  dejurt  emphyteuttco  , 

{b)  Idem ,  ibidem,  portions  dtt  IV*.  livre.  EoBii,  il  publia 

(c)  Kooig. ,  trompé  par  cette  dau  qui  est  tout  entier  le  V*.  livre  qui  rsgarae  les 

àPépiiaptm  <fe  JuliosClariu,  a  tfuj"mase- 


ment  qufil  momnH  l'mn  i566 1  mmis  ee  n*esi  U)  JaUw  CUtM,  «^lofa  deéiêaêeria  Tr*e^ 

que  la  dmte  de  la  conttntciUm  du  monument,  utài  de  TesUmentis ,  etc. 

(d)  Tiré  du  Ghillai ,  part.  I'». ,  pOf.  i3^  <»)  C'en  «mnm»  fui  éènlc  ûuutdmU  de*  ri- 

l3x  vres» 

fk\rt^'^                j  C)  JnliiM  Clan»,  inpmfklione  libri  T  A«- 

(K)llentrefraungrandouvrtkge,..  cept.  MntenUanim. 

qu  il  n'eut  point  le  loisir  d'achet^en  à  (4)  Idem,  Hiâem, 
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«utiles  crimtneHés.  Oa  rAmit  e&-  que  j'y  pourrais  faire.  Je  me 
semble  tous  ow  traitât  dang  l'ëdiliao   contenterai  de  dire  présentement 

MT  k.  .«dé  i«  jariéocm^Jlw  J6an  V'^  fet  empereur  ne  souffrait 
Fichard,  syndic  de  la  ville.  Cette  édi-  pas  dans  les   charges  ceux  qui 
tton  a  éti^  saivif  de  (Ausieari  antres   ignoraient  la  langue  latine.  Ce , 
(5),  faile»  en  différens  Heax,  et  quel-    ^^         j,  ^^^^^  maison  qu»il  ^^553 
qaefois  avec  des  augenentâtKm»  em*  ^      .        ,  '^„   a^  v,,^^  Ar.^ 

Jnintëesd'aatresëc^tains.M.liorërt,  «»  magistrat  issu  de  1  une  des 
eopiani  Gbilini,  <{ii'il  ne*cite  pas ,  ex^  plus  illustres  familles  de  la  Gre- 
pose  trée-mal  le  titre  des  ouvrages  de  ce  ,  et  qu'il  le  réduisit  à  la  con- 
iuMoB  CUros.  Voici  ses  ipaTCles:  «  Il  dition  d'étranger.  ïl  y  avait  long- 
»  a  composa  divers  traites.   Opéra   ^  i>  z.    r  *    •*  **  ^ 

.  jufiàicrSet^Haruni  sênuntuirum  temps  que  Rome  faisait  paraître 
>  opem  omnia,  rùlumeninQuo  om^  cette  jalouse  pour  la  majesté  de 
v  nhtm  criminaM  mauria  sub  aceep-  ^g^  langue ,  et  Ton  a  VU  la  même 
»  tù  sententUM  cffiOêbÈÎmè  ^ui-  j  j^n^  d'autres  pays  (A). 
»!«•.»  Cest  ne  nen  dire  en  détail ,   IT^     ^  _»^     >,^*  1™«J^«^, 

«lis  répéter  trois  on  quatre  fois  la  Quant  au  reste,  cet  emnereur 
■éftte  àsoêe  en  diiTérens  termes.  Le  balisait  un  grand  cas  de  la  langue 
pis  est  que  Ton  a  cru  que  tous  les  00*  grecque  {b)  ;  et  il  s'en  servait 
vrag»  qu'on  artiaulait  différaieot  les  ^^  répondre  aux  ambas- 

uns  des  antres  :  grande  bévue.  Les       ^       r  /     »     ♦ 

louanges  qae  Jean  Tichard  a  données  sadeurs  dans  le  sénat. 
à  notre  Jalios  Claros  sont  légitimes       ^^^  Sueton. ,  in  Claudio,  cap,  XLfL 
(6),etne  doivant  pas  être  suspectes 

d'adulatioci ,  sous  nrétexte  qu'il  avait  (A)  //  ne  toujfrait  point  dans  tes 
oensdllé  â  son  très-cb«r  compère  Si*  charges  ceux  qui  iarwraient  la  langue 
gîsDondFeyrabend  de  réimprimer  les  latine ....  Rome  faisait  paraître  cette 
cskivres  de  cet  écrivain.  Le  prétexte  est  jalousie  pour  la  majesté  de  sa  langue, 
quelquefois  trés-valable  ;  car ,  lors-  et  Von  a  vu  la  même  passion  dan» 
qu'on  se  trouve  intéressé  à  louer  pour  Vautres  Pays.]  J'ai  préparé  (1)  mes 
rhonnénrdksoti  propre  discemeaaent,  lecteurs  a  trouver  ici  quelques  faits 
et  pour  la  profit  d'un  libraire  qnc  concernant  le  zèle  des  peuples  pour 
Pon  favorise  et  que  l'on  dirige  ♦  on  ne  leur  langue.  Commençons  par  la  preu- 
proportionne  pas  toujours  au  mérite  V6  de  œ  que  nous  avons  mt  de  l  em- 
des  personnes  les  elpressions  d'un  té-  pereur  Claude.  Splendidum  uirum  , 
moigoaâs  qu'on  lettt  prdtck  Qrcseieetfue  pronnciœ  ^rincipem ,  l'c- 

_  .  .   „ >,. .      .    -,      t  .     Tum  latini  sermonis  ignarum ,  non 

.^Kl^utT'  Fr»ncr^rt,    ^^^  albo  judicum  crasit ,  sed  etiam 


0e  dèxarUmtem  diHùfue  iH  Kii  ^«-  tmcianda  queique  cnose  a  1  un  ae  icu«  "«'F»-- 

nêi  imita fiU4U»ùMmip«tt«miu^faeil»priH*  qui  était  ué  daus  la  Lycie  ,  et  qui 

Mgp#  #»i,  «te»  Jo.  Ftèhard.,  épistoU  deditautrH  ^yait  acquis  la  boui^gcoisie  de  Rome. 

Operam  JiOii  CUri.  jj  l'ititcrrogea  en  latin ,  et  voyant  ciue 

CLAUDE,^  latin  Tiberiu^  fe  député  ne  ^««^«^«tf  ?^^^^^^^^ 

^*      ,.      ^^  ôta  la  bourgeoisie  :  car ,  aiouta-t-u  , 

Claudiui  Drusus ,  empereur  ro-  ^^     j  ignorent  la  langue  de  Rome 

main  »  monta  sur  le  tr6ne  après  tie  doivent  pas  être  Romains.  BiWv 

la  mort  de  Galigula  son  neveu ,  im  iï7i  'Potu<ihi  «Tv*i  «ro»  «à  ntt)  rh 

i'ande  Rome  794  (a).  U.  More-  ^-^•f»'  '<?-'  ^^^f^^d^i^t!^;  !lr. 

^1      rJ2!7  1-wi  **^^^»     T^    manum  eum  esse  non  aebere  qui  ser- 

n  en  parle  tort  amplement.  Je  ^^j^^^  eum  nesdret  (3).  Notons ,  6u 
renvoie  à  une  autre  fols  l'examen    '  ,     ,  /r.>j  r» 

J ^  >•!         J  •*.       *  l^k.  »JJ:«:^*.«        («)  Cirdestus  ,  dans  la  rèmartfue  ÇF)deiai^ 

de  ce  qu  il  en  dit ,  et  les  additions  tieÙkr'nLL^  tome  n,  pag.  su. 

'  (»y  Stietdo. ,  «H  GUadi»  ,  eàp.  XFI. 
C^  Cut  hi^V.  dé Vhtt  cirénmm,  (3J  Dio, lit.  LX, ad antu^cfi,  pag>  m,  >3t^. 
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passant ,  une  erreur  de  Çasaubon  :  il  januam  pairfeeU  ?  ut  ^inor,  M0I9 

suppose  que  ce  députe  était  né  â  Ro-  rhetovy  qui  studia  M,  Cieeronis  acuité 

me  (4) ,  et  apparemment  il  consulta  Eum  namque  ante  omnes  exterarum 

la  version  aycc  plus  de  soin  que  le  gentium  in  senatu  sine  interprète  aw* 

texte  grec  j  car  s'il  eût  bien  examiné  ditum  constat.  Quem  honorem  non 

la  force  de  ces  paroles  :  Avxiov  [Mi  to  immerito  cepit*  quoniam  summam  uim 

*App^*îoir  oîToc,  V'otfAAiw  Ji  ytyonroçy  Romance  eloquentice  adjugerai  (n), 

il  eût  connu  ,  en  considérant  surtout  Dion  confirme  ce  que  dit  là  Vaiere 

ce  oui  les  suit ,  qu'elles  ont  été  mal  Maxime ,  c'est  que  Von  plaidait  des 

traauites ,  Lycium  quidem  origine  ,  causes  en  ereo  dans  Rome  souft  l'em- 

Jtomanum  tamen  natum.  Le  traduc-  pire  de  Tibère  (8)  :  néanmoins ,  cet 

teur  de  Xiphilin  a  mieux  réussi:  il  empereur  ne  souffrit  pas  qu'un  homme 

les  a  tournées ,  qui  olim  Ljrcius ,  tum  de  guerre  >  Grec  de  nation ,  rendit  té*^ 

àpis  romanuM  erat  (5).  moignage  en  sa  langue  maternelle  de* 

Valére  Maxime  remarque  comme  yant  les  juges  (9).  Dion  nous  l'apprend., 

une  preuve  de  l'ancienne  gravité  ro-  Suétone  aussi  parle  de  cela ,  mais  il 

tnaine  ,  que  les  magistrats  répon-  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  dit 

daient  toujours  en  latin  aux  Grecs ,  et  ce  que  l'on  trouve  dans  les  éditions  :. 

les  oblieeaient  à  se  servir  d'un  inter-  MiUtem  tpAoque  grœcè  testimonium, 

prête.  Ils  en  usaient  de  la  sorte ,  non-  interrogatum  nisi  latine  respondere 

seulement  à  " — * *  ^—'      — --'--^  " » —: — « 

la  Grèce  et 

voie  toute! 

je  rapporterai  le  passaee  ie  cet  au^  roger  en  grec  les  témoins,  que  de  sonf*. 

teur  :  on  y  remarquera  l'ambition  de  frir  qu'ils  répondissent  en  grec  :  c'est 


majestatem  retinentes  se  gesserint,  pécha  qu'on  ne  répondit  en  grec  >  il 

hinc  cognosci  potest ,  qubainter  cœ^.  ne  soumit  pas  qu'on  interrogeât  en  la 

tera  obtinendœ  gmuitaûs  indicia  y  il",  même  langue.  Ses  scrupules ,  quand' 

lud  quoque  magnd  cum  perseueran- ,  il  se  voyait  réduit  à  user  d'un  terme 

tid  eustodiebant ,  ne  Grœcis  unquam ,  grec  dans  le  sénat,  sont  rapportés  par 

nisi  latine ,  responsa  durent.  Quine-  Suétone  (  1 1)*  H  aimait  mieux  qu'on  se 

tiam  ipsd  lineuœ  uoluhUitate,  qud  servît  d'une  circonlocution  dan^  les. 

plurimum  tfaïent ,  excussd  ,  per  in-  arrêts ,  que  d'y  mettre  un  mot  étran- 

terpretem Ipqui cogebant;  non  inurbe  ger  (13).  il  ne  faut  pas  au'on  attende 

tantum  nostrd ,  sa  etiam  in  Grœcid ,  ici  une  règle  si  générale  qu'elle  ne 

et  Asid  :  quo  scilicet  latinœ  uocis  ho-  souffre  aucune  exception  :  l'unifor- 

nosperomfies  gentesuenerabiUordif-  mité  parfaite  ne  se  voit  jamais  dans 

fuïïtderetur,  Nec  illis  deerant  studia  la  conduite  des  états  les  mieux  poli- 

doctrinœ,*sed  nulld  non  in  repaUium  ces.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de- 

to^œ  subjici  debere  arbitrabantur  :  in"  ce  que  l'ambassadeur  de  Rome  haran- 

dignum  esse  existimantes ,  illecebrisy  gua  en  grec  les  Tarentins.  Il  prononça 

et  s^auitate  literarum  imperii  pondus  mal  cette  langue ,  ils  s'en  moquèrent , 

et  auctoritatem  domàri  (6).  Un  peu  ctcefutTune  des  indignités  qu'il  eut 

— A-:i.i- '   -»^';eurMolon,  à  so  '"  *       -  '     -  »       -     »^- 

à  Cicéron ,  mai 

permit  de    (i3) 

parler  en  grée  dans  le  sénat ,  ce  qui  d'aussi  grands  seigneurs  que  lorsque 

depuis  passa  en  coutume.  Quis  ergo  Ton  reprocha  à  Cicéron  v  comme  une 

huic  consuetudini ,  qud  nunc  Grœcis  faute  inexcusable,  d'avoir. parlé. grec 

actionibus  aures  curiœ  exsurdantur,  , 

(7)  Idem ,  U/id.^  nwn.  3 ,  p*g.  i4s. 

(4)  De  Ugato  fyciorum  quodam,  criundo  W?ï»»  Ub,irn,pag.'j02,  ^aiuuTe^. 

Îmdem  i  Ljeld^  std  nato  Rom».  Ca»aab. ,  in  (9)  ^«"«t  ibidem. 

aeloo.,  CUud.  ^cap.  XFI,  (io)Sueton.,  in  Tiberio,  eap.  LXXI. 

(5)  Xiphil.,  in  Claudio,  pag*  m.  \tfi.  (i>tl^<'">*.t  >^û'* 

(6)  ValariM  Maximal ,  Uh.  Ilf  cap,  II,  num.  (> «)  W*"» »  »*«<^ 

»i  pag,  m,  i4o,  i4i.  (i3)Dtoiiy«|as.Halic.,inJSxavp^  L^l*  . 
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dans  uiL  sénat  grée.  lile  negat  et  tût  de  à  on  pawttge  de  saint  Ângnstin  qne 

indignum  facimu  esse  quàd  ego  in  je  m'en  vais  copier,  et  qui  concerne 

senatu  grœco  verha  fecissem ,  quod  la  politiqae  des  anciens  nomai  os ,  qui 

quidem  apud  Grœcos  grœcè  loquutus  ayec  le  Joug  de  la  servitude  impo- 

essem ,  iaferri  nuUo  modo  posse  (  1 4)>  saient  celui  de  leur  laneue  aux  nations 

Celait  le  sujet  de  la  plainte  ,  et  non  qu'ils  subjuguaient.  Opéra  data  est 

pas  qu'il  eût  parlé  grec  dans  sa  maison  ut  imperiosa  citnias  non  solàmjugum, 

avec  Carnéaae  y  et  ayec  les  antres  am-  t^ràm  etiam  Unguam  suant  domitis 

bassadears  de  la  Grèce.  Celui  qui  re-  gentibus  per  pacem  societatis  impo^ 

présente  la  chose  de  cette  dernière  nereu  Per  quam  non  deesset  imo  et 

£içon  (i5)  est  tombe  dans  une  crasse  abundaret  etiam  interpretum  copia 

i^orance.  Ciceron  ne  vint  au  monde  (19).  On  peut  connattre  par  un  pas- 

mie  loDg^temps  après  Tambassade  de  sage  de  Grégoire  Thaumaturge  que. 


bHons^as  ane  chose  qui  nous  fournit  à  cause  que 

un  exemple  dont  Casaubon  s'est  mal  écrites  en  une  langue  qui  lui  donnait 

servi.  Paul  ^mile ,  ayant  subjugué  la  beaucoup  de  peine.  '£«^«t^*irTfc  /^  xtù 

Macédoine  ,  d^lara  en  latin  à  cette  ^«tp«t^lfTi(  tn  'P^fteuaiy  ^«v»  jtetTdt- 

aation  yaincue  ce  qu'il  avait  à  loi  or-  ^mmctix^  fin  kcÙ  dKolfiu ,  auù  ^tx^ijum" 

^ner  ;  mais  tout  aussitôt  le  préteur  rtÇiifjiivf  «tjjr»»  «rç  if  ©c/W*  tJ  )g«t«M»9, 
Octavius  expliqua  cela  en  grec  Silen-  •  ^o^tixm  Jl  ejuaif  l/uoi.  Conceptœuerosunt 

ih  per prœconem  facto  Paulus  latine  ac  traditœ  Aomanorum  linguâ  terribili 

fftœ  senatui ,  quœ  sibi  ex  concUii  sen"  iUd  quidem ,  superbd ,  et  imperium 

t^Uid  tnsa  eseent  pronunciavit  :  ea  quoaobtinentprœ  seferente;  cœterkm 

Cn.  OctaiHus  Prœtor  (  nam  et  ipse  mihi  molestd  et  bariard  (ao).  Le  ju- 

aierat)  inUrpretata  sermone  grceco  risconsulte  Triphonin    observe   que 

referebat  (  10  ).  Casaubon    prétend  tous  les  décrets  des  préteurs  devaient 

pifr  ce  passage  de  Tite-Live ,  que  les  être  en  langue  latine  (ai), 

maôstrats  romains  employaient  leur  Le  soin  de  Rome  pourl  extension  de 

langue,  parctf  que  pour  l'ordinaire  ils  sa  langue  avait  si  bien  réussi ,  qu'au 

ne'pouvaient  pas  s'exprimer  en  grec  temps  de  Plutarque  il  n'y  avait  cuère  de 

(17)    car,  ajoute-t-il,  ceux  qui  par-  gens  qui  ne  parlassent  latin  (m),  et  que 

laieirt  aisément  la  langue  grecque  s'en  Libanius  témoigne  beaucoup  de  peur 

servaient  dans  l'occasion,  et  il  allègue  que  la  langue  grecquenepérisse,  àcause 

tout  aussitôt  le  préteur  Octavius.  Ma-  que  la  domination  appartenait  a  ceux 

nifestement  c'est  supposer  que  Paul  à  qui  la  langue  latine  était  naturelle 

Emile  ne  pouvait  point  parler  grec,  (aJ).  Les  papes  concoururent  dans  ce 

et  que,  s'il  l'eût  pu ,  il  eût  exposé  ses  môme  soin  avec  les  nrinces  j  et  si  nous 

ordres  en  cette'langue  j  mais  cela  est  voyons  l'empereur  Marcien ,  Grec  de 

faux  :  il  la  parlait  quand  il  voulait  nation  ,  donner  à  la  langue  latine  la 

{ 18),  et  si  alors  il  se  servit  du  latin ,  ce  prérogative  sur  la  grecque  au  concile 

fat  pour  donner  à  ses  paroles  un  ca-  deChalcédoine,  ou  il  harangua  pre- 

rattère  d'autorité,  et  parce  que  c'était  mièrement  en  latin ,  et  puis  en  grec 

la  langue  du  souverain.  («4)  >  ^oua  voyons  aussi  que  les  dépu- 

Une  infinité  d'auteurs  ont  pris  gar-  ^^^  ^^^^^  ^  ^^  ^^.^^  ^^^  ^   ^^^  ^ 

cap,  F7I. 

(i4)  Çicero ,  orat.  IV m  Verrem ,  eap.  LXrl,  ,^^^  Gregorias  Thaamatargns ,  in  Laudatione 

(i5J  In  Verrims  etiam  irivemmuê  Marco  Tut-  Origenis,  apud  Caaaubcnam,  ezercit.  XIX  in 

ho  qâosi  crimen  objactum  quhd  'domi  eum  Car^  Baron. ,  pag*  199. 

nemdc  cmurisquc  Grmcim  leaatis  graci  coUo-  .    ,j,x  x^phon.,  l,  Hfi.ff-  dercjudie, 

mmaitut   fuissct.    Breta* ,  in  Online  perantiquo  ^f^r\/<i>          '\.'.      '**      " 

îSSràTStiUnm  ,  cap,  XLlil  f  foUo\s  (")  "  *  /J"  (  P-i«'*'f  )  ^«V?  ^"^  «i«'<»«' 


T»  9r«tfT«  «2fôp««"oi  vtP»»'''*»' Ç«o  (lîoma- 

(16)  T.  LiTÎas ,  Ub.  XLV ;  cap.  XXIX,    '  norum)  sermone  universi  ferè  mortales  nunc 

C»7)Casarf».,m  Baronu  «erciUt.  IX,  art,  nïanter.  Plularch. .  in  QurnU  Platonici.  cire* 

Jll^pag.m.ioa.  Jîn.,  pag.  xoio,  D, 

(xê)  Hmc  grmco<  ,ermone  Perseo  fPanlaa)  tm-  (?3^Libanitts    de suiForlanS  ,  apud  Cataub.^ 

timè   detndh  tuls,  exemplwn  insigne  cemitis ,  «arcil.  XIX  in  Baron. ,  pag.  aox,  «oa. 

mqMÙl  ,  eu.  UTiot,  lik.JLUrtCap,  FIH.  (»4)  ^<«rM  Baconin» ,  ad  «on.  x6,  num,  9. 
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\é$  dn  papt  ans  coa^le»4i«Aiefi«  tou-  telle  profimalion  4b  U  kuacne  grtc- 

jours  leurs  dépêches  en  latio*  et  qu'ils  que ,  eÉuployée  è  signifier  les  ToUm- 

iïroyalent  faire  un  acte  de  isomplai-  tes  d'un  JMyÉbare ,  ne  pouTaàt   étfe 

sauce,  lorsqu'à  la  pri^  de  tous  les  pè-  espiée  que  par  la  mort  de  rauteur 

res  ils  cousentaient  qu*elles  fussent  d'un  tel  dbus.  La  Grèce  appril  sans 

expliquées  en  grec(a5).  Les  actes  p«^  doute  avec  uy  cstréme  oii^Uûsiree 

blics  ont  été  faits  en   latio  pendant  aui  fut  fait  dans  Carti^i^  au  temps 

Ï»lusieurs  siècles  dans  presque  tout  du  premier  Denys.  On  fit  nn  décret 
'Occident  ,  depuis  même  que  Ton  pour  défendre  à  tous  les  Carthannois 
n'était  plus  soumis  à  l'obéissance  de  l'étude  de  la  langue  grecque.  L^oeca- 
Kome  pour  le  temporel.  On  le  Terra  «ion  et  le  but  de  cette  défense  Airent 
ci-dessous  f  quand  je  parlerai  de  quel-  que  Suniatns  avait  écrit  une  lettre 
ques  états  <|ui  ont  aboli  cet  usage.  Je  eo  greo  au  tyran  Denys,  ei  qu'on 
vous  renvoie  au  livre  de  Melchior  In-  vouuit  empêcher  cfoe  personne  ne 
chofer ,  Historia  sacra  latiniîatU  ;  parUt  ou  n'écriytt  à  l'enneqn  sans 
vous  y  trouvères  beaucoup  de  chosps  interprète.  Dux  belli  Hatmo  Car" 
curieuses,  et  entre  autres  oell»^  ,  thaginiênâis  erat  :  cujmas  inimicuMSu- 
qu'il  est  probable  aue  JésuS'Christ  a  niattu ,  potenUsêunuê  ma  tempeêtau 
parlé  latin  quelquefois ,  vu  qu'ayant  Pœnorumt  ûum  odio  ejus^  grmeu 
été  si  eiaet  à  obéir  aux  lois  civiles,  et  lUuru ,  Diorvjrsio  adveiUum  exareg" 
les  Bomains  avant  établi  partout  leur  ois ,  ei  sagmtiem  diteU  famiiianiar 
langue,  il  ^  n  y  a  point  d*apparence  pramuniiauH ,  eomprehamiU  tpiêêê" 
qu'u  se  sent  voulu  dispenser  de  cette  7û,  prodHiomis  damnatur  i  facto  se- 
loi-là.  Outre  qu'ayant  été  interrogé  natuiconiulto  ^  ne  qms  posuk  Cati- 
en latin  par  Ponce-Filate,  il  ne  feut  thaginiaiuis ,  aut  liUaris  grœei»  a»tt 
point  douter  qu'il  n'ait  répondu  en  Mermoni  gtuderet;  ne  aut  ' ' 


d'une  langue ,  que  chacun  des  aadi<-  pour  la  gloire  de  sa  langue.  On  ra- 

teurs  prenait  pour  o^e  if  ui  lui  était  conte  la  même  ohoae  de  quelques  prin- 

naturelle  ,  quelque-  diflérens  ^'ils  4ies  sarrasms  :  fc  l'us»ge  do  la  langue 

fussent  les    uns  des  autres  en  lear  ;i  grecque  oommança  un  peu  à  s'abolir 

langage.  Unus  JuU  è  nohis  qui  ekm  >»  dans  l'Egypte ,  aprè^  les  coiaquêt^ 

unam  eimèttevet  yoeem ,    ah  dwarn»  i>  des  Arabes  sous  ta  rMme  4u  «aUfe 

popuiis  et  JU$oad  oratione  loquanU*  i>  Valid,  qui  résidait  à  fiamaa ,  parce 

%us ,  famUiariims  verborum  toni*  et  »  aue  ce  prince  défendit  aux  Grecs 

uio  euique  utens  existùmahatur  eio»  »  de  se  servir  4'autre  langue  c|ua  de 

quioi^'j),  »  l'arabe  dans  les  actes  publics ,  ce 

Parions  maintenant  de  l'affection  »  qui  augmi»nta  bisauioonp  l'i^^noran- 

que  d'autres  peuples  ont  témoignée  »  ce  (Sa) ,  qui  devint  auws  ai  JS^o^ 

E>ur  leur  langue.  Les  Oreca  se  eigna-»  »,8ière  dans  la  Gréos  et  dans  lltalic 

rent  là-dessus  :  je  pourrais  en  dire  »  (33).  a  Le  respect  des  Turos  j^r 

plusienis  singularités,    mais  je  me  leur, langue  «st  fort  singulier,  si  ce 

contente  de  cdle-ci.  Ils  looéraat  Thé*  que  j'ai  ki  dans  la  vie  àemqHi'Ol  U  est 

niistocle(a8),  jde  oe«|u'il  fit  oondavu-'  véritable.   Ce  sultan    manaqarU   ^e 

ner  au  dernier  supplice  le  trucheman  faire  la  guerre  aux  F'énUiens  ylartr- 

2ui  avait  auivi  les  ambassadeurs  de  publique  lui  envoya  un  ambassadeur 
erse,  et  qui  avait  e^liqué  en  grec 

le  commandement  de  ces  barbares ,  ^ofCâftî  wt^JkyffLOjn  «r^Afum  Xjff^**- 

qu'on  eût  à  livrer  au  roi  leur  maître  /*<«»f»*««»  •spUbùcU0  cowprAtmfwm  t^- 

la  terre  et  tenu  ^a©).   U  crut  qw  une  ^^rmmfiiusHamfmUsm .  ibid. 

(3^  i^A, ,  Uh,  XX ,  infinm. 

î*£l  E^"  SfT!?*».'^.*"!"-  *^„'."*"»-  ••  C3i)  Dans  la  dernière  remarqw  de  Vartkle 

(a6)  y^rm  BklctiiQr  hoahot»  ,  lUtor.  «mw  Attii*  ,  tomt  //,  pag.  Su. 

Uti..UM.jMir  :a»,«ilil.maMÉ^,  i63».  (3^)e<mféreBa^ee€e€iUpassag0  4»U»n- 

i»;>  tr?^r  '  *[*•  ':  W-  "»•  »7-  n^r4pord'  dan.  la  renuir^e^âe  Partkk 

(«9)  %*Sf «t  %fva^h^Cmf  hti.  J^  (,3)  R.p|,   €•«,««*»  et  PUL  «t  é^hm»^ 


^iffAOfnt  Mari»TêiU9  •▼•  ^t»»  'BhKitfi^tt    wie ,  /F*,  pan. ,  vkëp,  lU^  pag.  ■».  38S. 
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pm'luithméind^tlapaix.  Ce  Prin-  tié  Xitk  dcft  {^«s  grands  hommet 

c«  lui  accorda  sa  demande ,  et  lui  en  ^^  ^^^  orfr«.  Il    étudia  le»  hu- 

fitdéliurerles  articles écrils  en  latin i  ^__»#  '    ^««-j»-  -1^  ^r\  rù^rt»^  ta\ 

Wj  André   CHtU  gentilhomme  ué-  «•«**««  •«ff^»  ^«  ?^^  V^^^  W» 

iààen,qui  n^ianertàt  ¥iende  éoutés  et  ayant  fait  ensuite  son  cours 

U$  eoutume*  des  Turç$ ,  p^ur  avoir  ée  philosophie  et  de  ihéoloffie  à 

ai  hng'temps  k   ConstanHn^U  ,  Montauban ,  il  fot  reçu  mmis- 

ai^ertit  cet  ambassadeur  gue  les  I  urcs  .      „           «#».      ^*j^i    ..^«. 

Ltellafen^>m^ri,n.«ie.^tti«V-  t^J  ^^    I /jS  ,  et  donné  à   une 

tâUpoê  écnt  ^n  leur  tangue.  C*esî  église  de  fief ,  nommé  la  Irane. 

pç9Uf^ièoi  r ambassadeur  fit  de  grands  II  la  servit  un  an  ;  et  puis  il  pas- 

i^rts  pour  faire  changer  ce  traité  ^  ^^  «wtîce^e  l'égUse  de  Sainte- 

en  langage  commun   du  pays;  mais  -,           -          i      «                       ^*. 

ce  fut%Mie perdue.  Aussi -"dàs  qu'H  Afrique  dans  le  Rouergue ,  et 

Jmi  j^itt  iéijiotte  de  Baja»etfit  uoite  huit  ans  après  au  service  de  celle 

pour  aUer  ouaquer  lés  places  dets  ^é  Nîmes.  Comme  ceux:  de  la  re- 

rémtisns  d^ns  ta  Morée  {34).  Uo  au-  j^^^^  avaient  une  académie  dans 

tre  auteur  oïl  que  les  Turcs  soutien^  o       .        ., 

nentqu'd  t^y  açue\eVLt  Itmgae  seule  y  C?tte  demiere  Ville ,  il  eut  occa- 

(pâ^mt  dbajfoa,  usage  en  ee  monde^  sion  de  fmre  valoir  Vvtu  de  ses 

qu'Mt  paradis  oh  pariera  arabe,  et  principaux  talens,  qui  était  de 

qyelejai^gondes  Persans  leurs  n^^^  tien  expliquer  une  maUère   de 

tels  ennemu  est  reserve  pour  i:  enter    .,,,      *^4ii.^j^i  .^^ 

(35).Voici  un  privilëçe  de  !a  langue  «ïeolo^.  Il  fit  des  leçons  par- 

Mdavoaiia  :  un  gentakoaune  qui  ne  ticuliëres  aux  pfîoposans ,  si  bien 

It  •ait  pas  ne  peut  recueillir  aucun  hé-  tournées  à  l'usage  de  la  <^ire 

ritap.mpos8ëder<^rtaineste^^^  ^  ^  l'intelligence  de  l'ÉcritUre, 

la  Moravie ,  et  dans  la  Bohême. -^/ïtttf  ^      ^^  j    »                   j> 

BehemMïs  #«  Mora^s  lex  cet  ne  eut  qu  elles  furent  de  beaucoup  d  u- 

Uàatri  vel  emesiri  txrdinemato  cui^s^  tilité.  Il  avait  entrepris  de  réfu- 

quam  hémditatem  cemere ,  prœdia^  ter  la  Méthode  Al  Cardinal  de 

qi^ noshmàguitftappellamus^^s--  j^^^^ij^^  ,^x   ^^j^  ayant  appris 

siâere  liceat,  msi  Imguœ  slauonica  *"^«*^"^'*  V"-y  »  "»        J           rr, 

/»enio(36).  L'auteur  <{xÀ  m'apprend  que  M.  Martel,  professer  en  tlieo- 

QtU  venait  de  dire  cfa'an  KV1«.  siècle  k)gie  à  Montaul»an ,  avait  mission 

le  roi  d'E^Moe  contcaignit  les  Mores  synodale  pour  c^(^),  ii  renonça 

\k'^£1^:^:^""'^'"^^'  à'cetteeatr,pri»e.S'ébintopposé 

Mais,  d'airtre  «6té ,  U  y  a  eu  des  dans  un  Synode  du  bas  Langue- 

natiaiis  âùdifiSàMates  pour  leur  Jan-  doC  à  un  homme  que   la  cour 

gwLflu'eUaineaesontavis^quefort  ^^^    tfaffné   pour    tenter   ^e& 

(»)  eommenoèrenl  à  le  faire  auXttl*.  par  un  arrêt  du  conseil ,  qui  lui 

sUNie,  et  les  Fcançais  auXVl^  (Sg) .  défendit  d'exercer  son  ministère 

{^)  H*  T«>di«r.  Abi^fé  4e  THistMr*  u»  dansleLauffuedoc.  m'avait^xer» 

îijè^.H^.»'^:  ^«'eî'rïi. //>,>-KÎ  ce  huit  .n,  à  «îm«.  Il  s'en  *1U 

*/îrî''i*Î!'^*ïf''"'"    Tur       t»  à  Paris  pour  tâcher  de  faire  Iwer 

i/^^kiï°t-iwT{.r:  ^'"'  '•  '*»•  cette  défense ,  et  ce  fut  pendant 

^  r^':Zt:^(^)t^ri^c^  ce  voyageim'il ««.posa  an  petit 

■»ai«(Alftm««l,  tome  IV.pag.  563.  Hvre  Uui    8  dOttUC  llCU   à    la  plUS 

^ijmkon  i«.,  «OHM  ^  iKBaneusai  dispute  qu  on  a^t  jamais 

(^  r4jr«  la  iM^e  nwMWV»'.             ^  ^^^  j^^  ^^,j  »<wi*«« ,  et  apt^  ayoir  senH 

CLAUDE  (Jean )  ,  ministre  de  h^lisedeJaSaut»etai,  asendtceUede  Mont' 

It*   y       1      -n-            •'î»           C^  bazUiac  et  de  Cours  près  de  Bergerac. 

'eglisede  Pans,  ne  Tan  1619,  ^^^"u Répons  deUM«rtri-Af im^^ri- 

à  la  Saavetat  dans  l'Agénois  y  Sl  màeà  Rouen,  m-^°.,  l'an  1675. 
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vue  en  France  entré  les'  catho-  .ge«  Il  prêchait  de  temps  en  temps 
liques  et  le8protestans(B).  Apres  à  la  Haye  :  son  dernier  sermon 
avoir  séjourné  six  mois  à  Paris  fut  celui  du  jour  de  Noël  1686. 
sans  obtenir  rien ,  il  fit  un  voya-  Il  réussit  autant  ou  plus  que  ja-. 
ge  à  Montauban.  Il  y  prêcha  mais  :  madame  la  princesse  d'O- 
le lendemain  de  son  arrivée  (c) ,  range  fut  trës-satisfaite  de  cette 
et  accepta  la  vocation  que  Té-  action.  Il  tomba  malade  le  jour 
glbe  lui  adressa.   Au  bout  de  même,  et    cela  d'une  maladie. 

2uatre  ans  ,  la  cour  lui  fit  faire  qui  l'emporta  le  1 3  de  janvier 
éfenses  d'exercer  sa  charge  dans  1687.  Il  donna  dans  le  lit  de 
Montauban  ,  ce  qui  l'obligea  mort  plusieurs  témoignages  de 
de  faire  un  second  voyage  à  sa  piété ,  et  de  la  sincérité  ^vec 
Paris.  Il  y  demeura  près  de  neuf  laquelle  il  avait  professé  la  reli* 
mois ,  sans  pom^oir  forcer  les  gion  réformée  (e).  Sa  mort  affli- 
barrihres  qu'on  luiopposaitpoùr  gea  tout  le  parti ,  et  fut  d'au- 

son  retour  à  Montauban tant  plus  sensible  aux  personnes 

Durant  cet  intervalle  ,  il  fut  sages  ,  qu'il  n'y  avait  guère  que 
recherché  par  VégJiise  de  Bor^  lui  qui  fût  capable  de  redresser 
deaux ,  mais  celle  de  Gharenton  les  egaremens  oii  quelques  plu- 
ne  souffrit  pas  qu'on  lui  enlevât  mes  téméraires  précipitaient  les 
un  homme,  d*un  si  grand  mérite  esprits  crédules ,  et  de  balancer 
{d)  i  elle  l'appela  en  1666.  De-  lafaction  de  ces  gens-là.  Plusieurs 
puis  ce  temps-là ,  jusqu'à  la  cas-  ont  dit  que  s'il  eût  vécu  plus  long- 
sation  de.  l'édit  de  iTantes  ,  il  a  temps ,  on  n'aurait  pas  vu  écla- 
rendu  de  très-grands  services  à  ter  tant  de  querelles  scandaleuses 
cette  église  et  à  tout  le  corps  qui  ont  réjoui  les  catholiques; 
par  ses  excellens  ouvrages ,  et  mais  plusieurs  autres  croient  et 
par  le  détail  où  il  entrait  sur  les  disent  que  rien  n'eût  été  capable 
affaires  que  les  députés  des  pro-  d'arrêter  le  branle  que  cette  roue 
vinces  lui  communiquaient.  Ja-  avaitdéjà  pris  avant  que  M.  Clan- 
mais  homme  ne  fut  plus  propre  de  mourût.  Je  ne  saurais  dire 
que  lui  pour  être  à  la  tête  ou  d'un  laquelle  de  ces  deux  opinions  est 
consistoire, oud'un synode (C),  ou  la  plus  juste  {/)*  Il  laissa  un  fib 
pour  disputer  sur-le-champ.  Cette  qui  était  ministre  (F),  et  qui  eut 
dernière  qualité  parut  dans  la  soin  de  publier  plusieurs  l>eaux 
conférence  que  mademoiselle  de  ouvrages  du  defiint.  Je  m'é- 
Duras  souhaita  d'entendre  (D).  tendrais  sur  les  éloges  de  M. 
Il  fut  distingué  des  autres  mi-  Gaude ,  et  contre  les  déchiune- 
nistres  par  la  manière  dont  la  mens  de  la  calomnie  ,  si  je  ne 
cour  voulut  qu'il  se  retirât  dans  voyais  dans  le  Moréri  de  Hol— 
les  pays  étrangers  (£).  Il  choisit  lande  tout  ce  qu'un  dictionnaire 
la  Hollande  pour  le  lieu  de  sa 
retraite,  et  y  fut  très-biçn  reçu,  ,}^„^,  tï^^t  ^J^J^'.^^  /T!^ 

et   honoré   d'une  pension  COnsi—    Toi  recti/ié la  méprise  touchant  ra/inné de  la 

dérable  par  M.  le  prince  d'Oran-   ««^'«'«*»  de  m.  Claude. 

^  (/)      Non  nostrum  inUr  vos  tanias  cont- 

(c)  Cétait  un  jour  de  Cène.  ponere  lites. 

(d)  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Claude,  p.  43.  YirgiUus ,  cclog.  /// ,  t^rs,  lo8. 
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peat  remarquer  là—desstis.  Je  co-  x»^  exemolaire  de  cet   ouvrage  du 

tcrai  quelques  fautes  duSupplé-  cardinal  de  Richelieu.  Cela  fut  cause 

.  S     tA-      ^  •     ^  1        »  '/•*'•  qu  il  y  eut  des  gens  qui  s'empressè- 

ment  de  Moren  ,  selon  1  édition  J^nt  l  l'acheter.  J'ai  ouï    dire  que 

de  France  (G).  M.  Paulian  a  fort  bientôt  après  il  fut  envoya  en  France, 

maltraité  M.  Claude  dans  sa  Cri-  pour  être  mis  dans  la  bibliothèque  du 


roi* 


tique  des  Lettres  pastorales   de  /T^^  n                       •  »• 

,»*  T      •            ^i    •       j          '  r  (d)II  composaunpetulwre,  OUI  a 

M.  Jurieu  ,  et  lui  a  donne  faus-  dokné  lieu  à  la  plus  fameuse  dispute , 

sèment  .un    livre  ,   et   le  dessein  au*on  aitjamais  vue  en  France  entre 

d'un  autre  livre  (H).  Il  a  même  les  catholiques  et  les  ^roiestansiS).^ 

osépubKer   que  sa   mort  avait  MM.de  Port-Roy al  assie^geaient  rf.de 

-  .    »               j     1  •  •      t    1,     ^  Turenne  en  ce  temps-la,  et  se  ser- 

feit  un  grand  plaisir  a  1  auteur  ^^ient  contre  lui  d'une  batterie  assez 

de  ces  Pastorales.  bien  imaginée.  Ce' tait    de   montrer 

que  l'on  avait  toujours  cru  dans  l'é- 

(A)  //  avait  entrepris  de  réfuter  la  glise  ce  que  l'on  enseigne  dans  la  com- 

Méàiode  du  cardinal  de  Richelieu,^  mùnion  de  Rome,  touchant  la  réalité. 

U  ne  sera  pas  inutile  de  dire  ici  que  Ils  lui  mirent  en  main  un  petit  écrit 

cette  méthode   fut  achevée  d'impri  -  où  ils  prétendirent  faire  voir  que  le 

mer  le   i*^  de  février  i65i  :cela,  changement  de  créance ,  tel  que  ceux 
dis-je ,  ne  sera  pas  il 
plusieurs  personnes 
giner  une  autre  date 

parut  lorsque  M.   Claude   était   déjà  après  sa  mort ,  c'est-à-dire ,  que  son 

ministrede  Nimes.  Inhdcflliumisaa-  mari  ne  changeât  de  religion  ,  le  for- 

eum  suscepit  5  MaH,  io53  ,  eoque  tiûait  autant  qu'elle  pouvait.  De  là 

tempore    ad    eccUsiam    Nemcaiseh'  vint  qu'elle  fit   faire  une  réponse  à 

«em.........  vocatusfuit,  sedlaborio-  l'écrit  de  MM.  de  Port-Royal,  M.  Clau- 

sissimum  erat  munus  illud,  tum  quod  de  fut  chargé  de  la  faire ,  et  y  réussit 
conciones  quf^idiè  hahendœ  essent ,  divinement.  On  la  trouva  si  ingé- 
tum  ob alla  negotia pastoralia.  JYihi'  nieuse,  si  délicate,  si  forte,  qu^n 
lominus  ingenium  et  assiduitas  viri  en  fit  faire  plusieurs  copies  (6). 
non  tantUpt  occupationibus  illis  suffè-  MM.  de  Port-Royal  ayant  su  cela  cru* 
citysed  et  studiis  continuandis  j  ita  rent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  dis- 
ut  editum  tonc  à  Cardinale  Richelio  penser  de  la  réfuter.  C'est  ce  qui  a 
contra  reformatas  librum  qui  Meiho'  nroduit  le  fameux  ouvrase  au'ils  pu- 
dus  dicitur,  refutandum  susciperet  blièrent  l'an  i664  >  sous  le  titre  de  la 
(i).  Il  n'a  pu  l'être  avant  l'année  i654  :  Perpétuité  de  la  foi  de  l'église  catho^ 


que  de  servir  l'église  de  Sain-  que  à  la  répoi 

te- Afrique,,  il  avait  été  un  an  minis-  nistre  ,  qui  était  alors  à  Montauban  , 

tre  à  la  Treine  (3).  Ajoutez  ces  neuf  composa   une  réponse  l'an   1666(7). 

ans  à  1645,  qui  est  1  année  de  sa  ré-  Cet  ouvrage  est   intitulé.    Réponse 

ception  au  ministère  (4)  >   vous  ren-  aux  deux  Traités  intitulés,  la  Perpé- 
contrez  l'an  i654- 

Lorsque  la  bibliothèque  de  M.  Clau-  *  ?f»  «î^f**^";*  ne  p.»^»  pu  «Toir  jamais 

A^  A.»  -,^-.  J..^  ^  1»  H     .u              »                M.  ex»»w  à  la  bibliothéqiie  da  foi  ;  je  o  «n  ai  troaTè 

de  fut  vendue  a  la  Baye,  on  s  aperçut  ^,ee  »!  parmi  le.  Ivre,  imprimés  ni  parmi  les 

qu  il  a  vaitecnll^aucoup  de  choses-sur  maouscnts. 

•  (5)  Koyen  tome  II  la  remarque  (0)  de  Var^ 

(i)AcU    er«dilor.  Lips. ,  1687,  P«^'  658.  ticle  k%nxjijt{kn\aiiie)  ^  docteur  de  S orbonne. 

Weu%  que  ees  paroles  conciones  quotidii  haben-  (g)  y^ici  ce  qu'on  dit  dans  la  préface  de  la 

*»  •»^*'^  devaient  pas  Hre  entendues  com-  Perpétuité  t  Cenx   d«  son   parti  la   relerèrent 

r.AV-43.1       "i*  "i'""  K'^  '''"^'ff  '°"^*  d'nncmaniireextraordinaire,  etilslamuhipli*. 

J^kTrr     t  " .        *?*'4?*'""',ï  ?"*  '  °"/r.^"  »^nt  tellement ,  par  les  copies  qn^k  en  répandi- 

^J  tous  les  jours  a  Nîmes.  Mais  çeUe  égUse  „nt  partout ,  Jt  7ans  Pariï .  et^dans  les  pVoTin- 

m^  trou  ou  quatre  ministres  pour  le  moinu  ce.  ,  VeUe  n'est  guère  moin.  pnbUque  que  si 

(a;  Abrégé  de  m  Vie ,  pag.  i5.  elle  avait  été  imprimée. 

(3)  Là  mgme.pag.  xo.  (.j)  jroje%  tome  II  la  citation  (58)  de  Var- 

(4)  ta  même.  ti^Ui  AaMAOo  (Antoine) ,  dçeteur  de  Sorignue»  ' 

TOaiE   Y.  l5 
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mité  de  la  foi  de  t église  cmtholiqus  MaI»  avant  qœ  ee  dernier  tome  pa- 

touchant  l' ÈucharisUe.  Il  ût  un  bruit  rût,  le  père  Kouët ,  iameuz  îésuiste ,  se 

extraordinaire  >  de  sorte  que  tel  ourë  mit  sur  les  rangs ,  et  publia  un  livre 

de  village ,  qui  n'avait  jamais  ouï  par-  contre  M.  Clauae  ,  auquel  celui-ci  fit 

1er  de  ou  Moulin  ni  de I>aillë ,   savait  une  réponse (lo),   que  quelques-uns 

3 ne  le  ministre  Claude  avait  attac^uë  préfèrent  à  ses  autres  livres,  et  quHl 
'une  manière  dangereuse  le  $amt  regardait  lui-même  comme  son  livre 
Sacrement.  Les  prédicateurs  de  pro-  favori  (ii).  Le  père  Noué't  ne  répliqua 
vince,  dej[>uis  les  plus  célèbres  )us-  point,  il  se  contenta  de  publier  une 
qu^aux  moins  connus,  affectèrent  de  lettre  de  60  pages  in-S**.  (la).  L'au- 
précber  pendant  Toctave  du  Saint  teur  du  Jouroal  des  Savans  tira  son 
aacrement ,  et  en  d^autres  occasions ,  coup  contre  M.  Claude ,  en  donnant 
contre  la  possibilité  de  Finnovation  :  Textrait  du  livre  de  ce  jésuite  (i3}.  Il 
les  chaires  ne  retentissaient  alors  que  s'étendit  fort  sur  les  qualités  et  sur  les 
de  Pasohase ,  deLanfranc ,  de  Ratram-  manières  de  disputer  quHl  faisait  en- 
ne,  etc.  Il  est  certain  que  le  beau  trerdans  le  caractère  d'esprit  de  ce 
tour,  la  politesse  et  Tesprit,  qui  ac-  ministre ^  et  comme  ce  Qu'il  disait 
compagnaientlesraisonneraens  solides  n'était  rien  moins  qu'obligeant  , 
de  M.  Claude ,  eontribnèrent  extré-  M.  Claude  n'eut  pas  la  patience  de  se 
moment  au  grand  bruit  que  fit  son  taire.  11  publia  une  provinciale  (14} 
livre)  mais  il  est  sur  que  Tétat  où  contre  lui  pleine  d'esprit,  à  laquelle 
était  alors  le  jansénisme  fut  une  des  le  journaliste  répondit  quetaue  temps 
principales,  causes  de  ce  grand  éclat,  après (1 5).  On  en  demeura  la;  mais 
Plusieurs  évèques  étaient  fes  amis  dé-  à  l'écard  de  M.  Amauld ,  il  fallut  que 
darés  de  Port-Royal  ;  plusieurk  au*  M.  Claude  s'engageât  dans  un  travail 
très  les  favorisaient  sous  main;  ee  bien  pénible  :  car  il  fallut  battre  bien 
parti  avait  partout  une  élite  de  savans  du  pays  pour  examiner  l'opinion  de 

?[ui  osaient  parler  (  car  le  silence  ne  l'église  grecque ,  et  celle  des  schis- 

Qt  imposé  qu*en  1668  )  ;  et  Ton  ne  ma  tiques  de  l'Orient  ;  il   fallut   lire 

saurait  dire  avec  quel  empresseoaenl  bien  des  voyageurs  et  bitir  bien  des 

les  jansénistes  prônaient  les  livres  de  hypothèses.  Toute  l'habileté  de   M. 

leur  parti.  C'est  ce  qui  fit  qu'en  tra-*  Claude    parut    autant    que   jamab 

vaillant  pour  leur  propre  gloire ,  ils  dans  la  réponse  qu'il  publia  au  pre- 

Qreni  voler  partout  le  nom  et  le  mé-  mier  volume  de  M.  Amauld.  Lm  jansé- 

rite  do  ministre  Claude.  Leurs  enne-r  nistes  n'ont  fait  qu'une  réponse  géné- 

mis  travaillèrent  d'autre  c6té   avec  raie  à  ce  livre  de  lll.  Claude.  Il  est 

ardeur,  quoique  par  des  voies  indirec*  vrai  que  pour  ce  qui  regarde  Topinion 

tes  et  occultes,  à  faire  valoir  l'ouvra-  des  Grecs,  le  père  Paris ,  religieux  de 

ge  de  ce  ministre  (8)  :  ils  ne  comp-  Sainte-Geneviève ,  vint  à  leur  secours 

taient  pour  rien  son  triomphe ,  pour-  contra  ce  ministre.  La  dispute  chan- 

vu  qu'u  servit  de  rabat-joie  è  MM.  de  gea  de  matière  quelque  temps  après. 

Port-Royal  *'•  Cela  sans  doute  servit  Ces  messieurs  puDhèrent  leura  Fyrffu- 

de  beaucoup  à  rendre  célèbre  le  livre  gés  légitimes  corUre  le  csUyinism^  , 

de  M.  Clauae.  Tant  il  importe  de  se  lesquels  M.  Claude  réfuta  par  un  des 

produire  sous  certains  temps  (9)  ,  et  plus  beaux  ouvrages  que  lui  ou  aucun 

contre  certaines  gens,   plutôt  quVn  antre  ministre  ait  jamais  finis  ;  et  qui 

d^autres  circonstances  !  M.  Arnauld^'  demeura  sans  repartie  jnsques  en  l'an- 
entreprit  la  réfutation  du  livre  de 

M.  Claude,  et  publia  un  gros  tu- 4^.  (10)  EUefia  imprêm/»Fan  i€6B. 

Pan  1669.  Ce  volume  fut  suivi  dn  H  ts^*»  f ^'*«*A*\7'5/ ^«*- ^^    ^ 

j                t                  I            m.                    _A.  Iti)  Elle  est  tUU^ssée  à  M.  CUuà9,  et  Jat/it 

deux  autres   quelque  temps  après.  aÎ  A,4'oca.*nr«668:  c'««  ^«r^ii  •«  ne 

(B)0nUUou.aUàackeiereke.Ul^ire4e  tZ%^Vff!'cui!iIZ'À'J!:^ 

vrm  am  m.  \MJwt  bu«w^  .«  |.e««     wii«».  Nonei  ne  vjaxui  que  yen  la  fin  âeVtumee  1666  : 

*«  Laderc  dit,  et  Joly  rèpHe  qM  ce  feil  ea  |^,  libraire^  0^4  mt>  nu  titre  1669. 

ebsoluiBent  feux.  j ,  3)  Dan*  {e  iournf  l  du  »8  fuin  16S7 . 

(9)  i^tiantiim  interest  in  ^um  tempora  eujtw  (i^)  Crsï  une  lettre  anonrme^  fm  m  pour  ti- 
que virtus  incident  l  tre  ^  Lettre  d'uri  provincial  k  un  de  tes  aaie  sur 

**   Leclerc    remarque   que   Tantaitoiiiftii;   de  le  sujet  du  journal  du  a8  juin  1667. 

Gland*  ae  fut  paa  Arsaud ,  nai»  NkroW.  (>5;  Dans  le  iouraal  du  ^décembre  1G67. 
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née  1684  (16).  M.  Nicole  répliqua  cn^    de  la  confëreilce  d^avec  celui  où  1rs 
fin  cette  année-là  ,  par  tes /^retemiiM    relations  parurent.   Posteh ,  jUseni- 
réformés  cont^aincus  de  schisme,  il8(i9) ,  anno  i683 ,   occasione  illus-^ 

(C)   Jamais  homme  ne  fut  plus    iris  Duraris  à  reformaté  ad  Roma- 
propre  pour  être  à  la  tête  ou  d'un    nam    reUgionem    tratiseuntis    coUo' 
consistoire  y  ou  àt un  synode  é\QeWrïe    quium   cum   episcopo    Condomensi, 
saurait  être  mieux  commente  aue  par   posteà  Meàiensi ,  habuit,  cujus  rela- 
ies paroles  que  Ton  va  lire.  «  M.  Cum-    tionem,  ut  notum  est,  uterqueedidit, 
»  de  excellait  surtout  à  la  tête  d\ine        (Ë)  Il  fut  distingué  des  autres  mi- 
>  compagnie  :   il  a  paru  tel  durant    nistres  par  la  manière  dont  la  cour 
»  plusieurs  années  dans  le  consistoire    voulut  gu*il  se  retirât  dans  les  pays 
»  de  Charenton  :  tel  Ta-t-on  vu  dans    étrangers,  ]  Voici   ce   qu'on    trouve 
»  plusd^uB  sjmode  de  Tlle-de-France    dans  la  page  100  de  F  Abrégé  de  sa 
»  où  il  a  été  modérateur.......  Qu*on    Vie.  //  auait  quinze  jours  comme  les 

»  proposât  dans  le  sjnode  des  affaires    autres  ministres  pour  sortir  du  royau* 
»  embrouillées  par  elles-mêmes ,  et    ifte    ;    les  ecclésiastiques   troublèrent 
»  plus  enveloppées  encore  nar  le  nua-    moyen  d'abréger  ce  temps  ;  car  le 
»  Ee  que  Tignorance  ou  les  détours    lundi  aa  d^octobre   (ao)    i685 ,  aui 
9  des  partis /répandaient,  M.  Claude  fut  le  Jour  auquel  tédit  réi^ocatijde 
»  avait  un  espnt  de  discernement  si    celui  ae  Nantes  fut  registre  au  parle" 
V  juste,   qu'il   développait   dans  un    ment  de   Paris,   M.  Claude  reçut 
»  moment  tout  ce  cbaos^  il  formait    ordre  à  dix  heures  de  partir  dans 
9  une    proposition  dlaire  et  précise    tnngt-quatre   heures    (at).   //    obéit 
9  pour   dire    son    avis     nettement ,   at*ec  un  profond  rtspect,  et  partit 
»  comme  si  les  opinions  avaient  dû    accompagné  d^un  t^alet  de  pied  du 
»  rouler  sur  un  oui  ou  sur  un  non  :     roi  quideuaitle  conduire  jusques  aux 
»  caractère    qui    ne  trompe  jamais  frontières  de  France  ,  et  qui ,  exécu- 
»  pour  Juger  d'un  homme  qui  pré-    in/it  fidèlement  sa  commission  ,   ne 
9  side  mins  une  compagnie  ,  puisque    laissa  pas  dagir  honnêtement  avec 
»  le  choix  des   matières  et   le  beau    M,    Cflaude ,  tant  U  est  urai  qu'un 
»  jour  où  Ton  les  met  est  une  marque   grand  mérite  a  du  pouvoir  sur  les 
»  certaine  de  la  présence  ,  de  la  net-    coeurs  mêmes  qui  n'aiment  pas  notre 
»  teté  »  et  de  U  force  d'un  grand  gé-    religion..."  Il  prit  h  Paris  te  carrosse 
9  nie (17).»  de  Bruxelles  ;  son  nom ,  qui  marchait 

(D) ou  pour  disputer  survie-  devant ,  lui  attira  plusieurs  honnête- 
champ.  Cette.'^.*»»qualUé parut  dans  tés  dans  son  voyage  (aa).  //  passa 
la  conférence  que  matlemoiselle  de  par  Cambrai  oit  il  coucha  :  il  y  fut 
Duras  souhaita  d'entertdre.]  Cette  régalé  de  quelques  rafraichissemens 
demoiselle  (18)  ne  voulut  point  abju-  de  laoart  aes  jésuites;  le  père  recteur 
rer  sa  religion ,  sans  avoir  hit  dispu-  lui  fit  l'honneur  de  le  venir  voir.  Il 
ter  en  sa  présence  M.  l'évêque  de  répondit  a  cette  civilité ,  et  la  diver- 
Meaox  et  M.  Claude.  Elle  eut  le  plai-  site  de  religion  n'interrompit  pas  ce 
sir  qu'elle  souhaita  :  ces  deux  illustres  commerce  de  complimens  ,  et  ces  mar* 
et  braves  champions  entréreirt  en  lice  ques  d'une  estime  réciproque, 
chas  madame  la  comtesse  de  Roie  sa  (f\  Ji  laissa  un  fils  qui  était  minis» 
sœur,  le  i*».  de  mars  1678.  Chacun  tre.  |  Il  s'était  marié  à  Castres ,  l'an 
d'eux  fit  la  relation  de  la  conférence ,  1648  (aJ).  De  ce  mariage  sortît  Isaac 
et  s'attribua  la  victoire.  D'abord  ces  Claude  ,  né  à  $ainte-A£ique  le  5  de 
relations  ne  côurnlrent  Wen  manu-  mars  i653  (a4).  Son  père  l'aimait 
scrit  :  mai»«nân  «  M.  de  Meaux  publia 

la  sienne  Tan  1681  :  celle  de  M.  Clau-       ^,g)  acu  Eruditôr. ,  1687,  pag.  66i. 
de  la  suivit  de  près.  Les  journalistes       (,o)  Uy  a  décembre  «fanx  rkhrè%k  de  sa  Vie. 
de  Leipsic  n'ont  pasdistingué  le  temps    Dans  l'extrait  au*  Us  joumaUtUs  de  Leipsic 

en  donnireru ,  Acla  Eradh. ,  16)87 ,  pag.  669  , 

(i«)lZa^o«rl«lre.Défei.fedeI.Rtformâ.  *'-J^    wî^ir/"!^      ^     1   — .    «.    ,.t 

lioi.  il  fut  d'abord  ilnprimé  in-^o, ,  i  Rouen  ,  ^  («0  ('  ^  àu  Im-mime  dans  la  page  9*  et  9) 

tan  i67Îî  et  puis  à  la  Eaiye,  in.  «,  Fan  168a.  des  PUmte.  des  protestaM. 

(17)  Abrégide  M  yU^pag.^Setsuk^.  (aa)  Abrégé  de.»  V.e,  ^«V- 


\xi)  Smurde»  mtmr^JiauM  da  Duras  et  de       (»3)  ^  »»»^«^.  P*8'  «4 
lorge.  («4)  ^  "^"•«  »  P'i'  »5. 
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tendrement ,  et  fut  «  bien  aise  de  père  de  M.  Claude  ait  agi  en  homme 

y»  ToiM(Q^son  inclination  le  tournât  impatient.   3^.  Et  il  est  absurde  de 

»  du  cbié  du  sanctuaire ,  et.  que  ce  supposer  que  ,  pour    satisfaire    soof 

»  choix  qu^il  ût  et  qqi  doit  être  si  impatience ,  il  fallut  quMl  se  servit  de 

»  libre  eût  répondu  aux  inclinations  son  crédit  dans  la  haute  Guyenne  et 

»  de  son  cœur  :  il  eut  cette  satiafac-  dans  le  haut  Languedoc.  S*il  avait  eu 

)>  tion  de   trouver   en   lui  un  sujet  quelque  impatience ,  elle  serait  fon- 

» 

» 

» 

i>  gi^and  soin  de  lui  :  il  revint  auprès  avait ,  s*avance  plus  en  trois  ans  que 

»  de  son  père  qui  acheva  de  former  d'autresenouatreoucinq.  4°.  M.  Clau- 

»  son  esprit ,  surtout  pour  la  prëdica-  de  ne  fit  point  de  leçons  publiques  de 

»  tion ,  après  (|uoi  il  fut  examiné  à  théoloeie  à  Ntmes.  Il  nV  eut  jamais 

»  Sedan  au  mois  de  septembre  1678 ,  le  grade  de  professeur  :  il  y  fit  seule- 


» 


quatorze    lieues   de  jamais   déclaré   qu'il   n'entreprenait 

Paris  dans  le  synode  de  Tlle-de-  son   premier  voyage  de  Paris,   que 

France ,  et  son  père  eut  la  consola-  pour  montrer   qu'u  n'aidait   aucune 

M  tion  de  lui  imposer  les  mains  le  9  opposition  au  projet  de  réunion  que 

»  octobre  1678  (aS) ,  »  et  de  le  trou-  ron    machinait  en  France.    6".    La 

ver  ministre  de  Fé^^ise  w^allone  de  la  supposition  de  Fauteur  du  Suppléa 

Haye,  (|uand  il  se  réfugia  en  Hollande,  ment ,  que  le  ministère  fut  intercfit  à 

l'an  i685.  Isaac  Claude  mourut  à  la  M.  Claude  dans  le  Languedoc  par  un 

Haye  ,  le  ao  de  juillet  ifigS.  H  était  arrêt  du  conseil ,  à  cause  de  son  éloi- 

de  père  en  fils  le  quatrième  de  sa  fa-  gnement  du  projet  de  réunion  ,  est 

mille  qui  eût  exercé  le  ministère  j  car  conforme  au  narré  de  M.  de  la  Devèzç 

son  bisaïeul  était  ministre.  Cette  par-  (39).  Mais  si  Fou  suppose  que  Farrét 

ticularité  a  été  omise  par  M.  de  là  du  roi  contenait  cette  raison ,  on  se 

Devèze.  U  a  laissé  un  ou  deux  fils  trompe    lourdement  ^.  Or    il   faut 

qu'on  fait  étudier*^.  qu'on  l'ait  supposé,  puisqu'on  a  dit  que 

'  /nx  r . •  t ^ - !..    TûÊ  r\ A^^\. »--;•.«- J--  -^  ;.,-»:_ 


trie  de  M.  Claude  ,  n'est  point  unepe-  Supplément ,  où  l'on  veut  convaincre 

titeuiUe  de  haut  Ijanguedoc,  non  loin  M.  Claude  d'avoir  fait  un    acte  de 

de  Castres,  a®.  11  n'«st  pas  vrai  que  fourberie  pendant  ce  voyage,  ce  qu'on 

comme  son  père  souhaitait  avec  pas-  tâche  de  prouver  par  cette  remarque  ; 

^ion  de  le  uoir promptement  ministre,  c'est  qu'il  fit  un  livre  contre  la  per- 
il  ri  attendit  pas  a  le  faire  recevoir 

en  cette  qualité  qu'il  eût   l'âee  de  narré  de  M.  de  U  DevèM ,  «l^t^otc  Uar  foiré 

*  -:-^^-«      TUT    ria.^^A  r..*   ..AA..  fuire  attention  a  C endroit  quils  ont  traduit  en 

Vingt-Cinq  ans.    M.    Claude  fut   reçu  iecxemamère  .- M.nu....  imi»«entep«tre  qui  fi- 

ministre    1  an    1045.     XI    avait    donc  lium  functioni  Mcm  Mâtubs    «ddicî  optàbat. 

vingt'six  ans,  lorsquHl  fut  admis  à  Jeta  Erudit,,  1687 ,  ^«/if.  858. 

cette  charge.  Or  c'est  un  âge  où  ceux  C**)  P^-  "•• 

qui  ont  été  destinés  au  ministère ,  et  (»9)  Dan,  fAbrégé  d«  U  Vk  de  M.  CUode , 

qui  ne  sont  pas   encore  ministres  ,  ^i'^^^^^^  ^e  r.rrét  rapporté  d.n.  I.  BibUo- 

commencent  a  passer  pour  vieux  pro-  th/tjuefrançaije ,  XXIX,  198,  porte  :  «  attendu 

posans  (27).  Il   est  donc  faux  que  le  •  qoe  le  minime  Claude,  modérateur  «o^- 

m  node  de  Nirae* ,  eat  celui  qui  •  autorise  ut* 

^  r\  à^t^  1  1  j         V                /      e  *  dite  délibération .  etc.  «Le  critique  de  Barle 

(•5)  Abrégé  de  .a  Vie  pag.  74»  75-  |„,  contfedit  par  un  anonyme  dana  fa  Bibliotii- 

•  Jean  Jacquet  Claude,  fil*  d'Ifaac ,  et  né  le  aue française,  XXXlII ,  338  et  tuiv.,  et  Tano- 

»6  janvier  i684,  a  unartKle  dans  le  DicUonnaire  „-ufe  releva  en  même  tem^  une  erreur  céogra. 

de  Chanrepié.  pbiqne    du  censeur  ;   celui  -  ci  riposta  dans  la 

(96)  IlfallaUdire  la  SauTeUt.  Bibliothéqàe  frariçalte ,  XXXVIII ,  ao5 ,  et  a*en 

(37)  L'dge  de  vingt-tept  ans  que  les' jouma-  tint  au  texte  de  l*arrêt;  il  ne  chercbe  pat  4o 

Usu*  de  Leipsiç  ont  bien  démeÙ  ea  suivant  le  reste  à  se  justifier  de  Terreur  géographique.' 
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pituite  de  hi  foi  :  pesez  bien  cela  ,    point  de  science ,  et  ne  pouvait  point 
dis'je  ,  et  TOUS  verrez  que  le  continua-    être  considère  comme  un  juge  com- 
tear  de  Moréri  suppose  manifestement   pe'tent  en  fiait  de  guerres  d^uteurs. 
que  M«  Claude  ne  travaillait  à  faire    1 1^,  11  n'y  a  rien  qui  sente  plu;  le 
IcTer  la  défense  qu'en  déclarant  quMle    roman  ,  je  dis  le  roman  forge  contre 
avait  été  surprise,  et  qu'il  n^était  pas    les  idées  éë  la  vraisemblance,  que  ce 
Trai,  comoae  on  le  supposait  dans    prétendu  projet  de  BJ.  Claude,  où  les 
Farrét,  qu'il  fût  contraire  au  projet    ministres  devaient  «/emaïu^ru/tecon- 
de  reunion.  Un  ministre  qui  aurait  férence  avec  les   éuéquea,    11  est  de 
tenu  un  tel  lansase  à  la  cour ,  et  qui    notoriété  publique  que  sous  le  règne 
cependant  aurait  fait  un  livre  de  con-    de  Bf.  Claude,  s'il  est  permis  de  par- 
troverse  tel  que  celui  de  M.  Claude  ,    1er  ainsi,  tant  lui  que  les  autres  mi- 
anrait  sans    doute  été  fourbe.  Mais    nistres  regardaient  comme  des  pièges 
c'est  une  fausse  imagination  que  de    toute  proposition   de  dispute  ou  de 
dire  qu'il  se  voulut  justifier  a  la  cour    conférence.  L'un  d'eux  (3i)  publia  un 
par  un  tel  langage.  7^.  Je  crois  très-    livre  sur  ce  sujet  (Sa) ,  où  il  tnontra 
fausse  la  raison  qu'on  donne  dans  le    au'il  fallait  bien  prendre  garde  de  ne 
Supplément ,  pourquoi  il  ne  s'engagea    donner  pas  dans  ce  panneau.  ia°.  Je 

fias  avec  l'université  de  Groningue.    n'ai  rien  à  dire  touchant  la  m vstérieuse 
'ai  toujours  ouï  dire  qu'il  n'y  eut  que    conférence  qu'on  veut  que  if.  Claude 
les  démarches  du  consistoire  de  Cba-    ait  fait  demander  à  l'archevêque  de,Pa> 
renton,  et  les  prières  de  plusieurs  par-    ris.  Ou  en  trouve  la  réfutation  dans  un 
liculiers,  quiaéterminérentM.  Claude    mémoire  que  le  fils  de  ce  grand  hom- 
à  remercier  MM.  de  Groningue.  8^.  Il    me  a  fait  insérer  dans  l'Histoire  desou- 
n'est  pas  vrai  que  ses  sermons  n  aient    vrages  des  savans  (33).  Voyez  aussi  le 
jamais  été  trouvés  excellons  par  les    Moréii  de  Hollande.  C'est  une  honte  à 
huguenots  mêmes  ;  car  ils  contenaient   notre  siècle  qu'on  ait  osé  mettre   à 
tout  ce   que  les  huguenots  deman-    Paris  dans  un  dictionnaire  historique, 
daient  :  un  grand  ordre,  une  profonde    un  roman  si  éloigné  de  la  vraisem- 
théologie ,  beaucoup  de  grandeur  et   bJauce ,  et  que  cette  hardiesse  n'ait 
de  majesté  ,  une  éloquence  mâle ,  un    pas  été  châtiée.  i3^.  Ce  fut  le  aa  d'oc- 
raisonnement  solide.  Ceux  de  la  reli-    tobre  ,  et  non   pas  le  la  décembre 
gion  ne  font  nul  cas  de  ces  omemens    ]685,  que  M.  Claude  partit  de  Paris 
mondains  ,  et    de  cette   rhétorique    pour  s'en  aller  a  la  Haye.  14***  Enfin  il, 
efféminée   dopt   les   prédicateurs  de    est  faux  auè  M.  Claude  soit  jamais 
l'autre  parti  se  parent.  Tout  ce  qu'on    demeuré  d'accord  de  rinfaillibitë  de 
peut  dire  est  que  M.  Claude  n'avait   l'éelise. 

pas  la  voix  agréable  ;  et  c'est  ce  qui  (H)3/.  Paulian  lui  a  donné  fausse- 
nt dire  un  bon  mot  à  M.  Morus  (3o)  :  ment  un  livre ,  et  le  dessein  d  un  au' 
mais  cela  n'emnéchait  point .  que  ses  tre  livre,  ]  Il  le  fait  auteur  de  la  lettre 
sermons  ne  lusseçt  très  -  estimés.  |]o  quelques  protestant  pacifiques,  qui 
g*'.  Bien  n'est  plus  faux  que  de  soute-  parut  l'an  io85.  Il  dit  que  M.  Claude 
nir  que  ceux  d'entre  les  calvinistes    Pavoue  lui-même  dans  quelques  letr 

Î'iui  ont  été  éclairés  ^  ont  reconnu  que  très  ,  et  au'une  de  ses  intimes  amies 
e  caractère  de  M.  Claude  était  prO'  en  avait  tait  depuis  peu  l'aveu  tout 
prement  celui  d'un  habile  sophiste  et  ouvertement.  Il  cite  eu  marge.  Lettre 
d'un  adroit  déclamateur.  10*^.  Xt  rien  ^  mademoiselle  Dangeau  et  h  mada- 
n'est  plus  admirable  que  de  prouver  me  de  la  Ganie  (34).  Ces  preuves  pa- 
cela  par  les-  choses  ^ue  peut  avoir  raissent  fortes ,  et  néanmoins  il  est 
dites  f  illustre  vicomte  de  Tui^nne  ;  tfès-faux  que  M.  Claude  ait  fait  la 
car  tout  le  monde  sait  que  ce  héros ,  lettre  des  protestans  pacifiques  ,  et 
dont  le  génie  était  merveilleux  pour 

tout  ce  qui  regarde  la  guerre  et  les      (U)  c est  u  m(me  qui  depuis  a  puhUé  TBlê'^ 
fonc«on?d'on  généra» ,  ne  se  piquait   '%t',î:;:\f;/,TS.„.  u.  N.„d,„  a.  1. 

République  des  Lettres,  mois  de  mai  i69S^  pf^g- 
(3o)  Lorsqu^on  eommençau  à  jeter  tes  yeux    Sn^  de  ut  seconde  édition,  Voye%  aussi  le  mois- 
smr  m.  CUÔae ,  pour  t église  de  Charenion  ^  on     de  décembre  de  la  mêtne  année .  pag.  x333. 
le  fit  prêcher,   A  V issue  du  sermon ,  M.  Morus        (33)  Au  mois  de  novembre  1689 ,  pag.  i33  et 
dit  t  U  ani«  tAotct  Iw  toIx  p<mr  loi,  hormis  la    swanies. , 
!•  sicaac.  (34)  C*fat  vers  lajtn  du  livre.» 
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je  suit  trèt-penuadë  qn'il  n'a  i^crit  à  voudrais  qu'il  eftt  plu  à  M.  Bullart  de 

personne  qu  il  en  fût  Fauteur.  Le  cri-  citer  le  livre  où  Scaliçer  déclara  cela  ^ 

tique  des  Lettres  pastorales  ne  s*abuse  car  si  la  citation  était  fidèle  nous  y 

pas  moins  en  disant  (35)  que  M.  Clau-  trouverions  un  acte  de  modestie  et 

de  s'était  chargé   d'écrire  l'histoire  un  acte  de  contradiction.  A  l'ésard 

de  la  persécution ,  sous  le  titre  à'His-  de  la  modestie ,  la  chose  part  d^ile* 

ioire  aragonnale ,  mais  qu'il  mourut  mâme  ^  quant  à  Fautre  point ,  si  vou» 

avant  que  de  l'achever.  M.  Claude  consultez  le  Scaligérana ,  vous  y  ver- 

était    un    trop    grand    auteur  pour  res  Clavius  fort  peu  estimé  *.  11  y  est 

adopter  un  tel  titre  :  il  ne  travaillait  traité  d'Ane ,  de  béte,  de  gros  ventre 

point  à  l'histoire  de  la  dernière  per*  d'Allemand  (n) ,  d'esprit  lourd  ,  hom- 

sécution  ,  mais   à  celle  des  princes  me  (|ui  déjeunait  deux  fois ,  et  qui 

d'Orange.  buvait  bien.  11  n'est  guère  mieui  mé- 

(35)  Pag,  i6.  °^8^  ^^^^  ^  lettres  de  Scaliger  :  //i- 

^_  .„--Tr«  ,r%                     N     •»  fantiorem,  imperitiorem ,    et  magU 

CLAVIUS  (  ChristophCE  )  ,  je-  ridieulum  npenes  neminem  (Chns- 

suite  allemand  9  natif  de  Bam**-  tophoro  Clavio)  si  ^uiVfem  umW^eo- 

bere ,  excella  dans  la  connais-  '»»««"«  scientiam  excipUs ,  quam  in 

^    j            - 1  f       .  •      ^^      *  r  A  *o  eUam  si  sttpes  esset  propter  loti" 

sance  des  mathématiques ,  et  fut  ^^  ,^^^^  ^^  ^^  /^^^  ^^^^^ 

un   des    principaux    mstrumens  ali^uam  oporut  esse.  QuinffuasinXa 

que  l'on  employa  pour  la  correc-  emm  annos  publiée  Eucli£m  legit^ 

tion  du  calendrier,  dont  aussi  ffoe  unum  excipe ,  tantus  est  stupor 

...          ...       If/                   .  nonurus  ut  in  uê  etiam  quœ  ad  Mathe» 

il  entreprit   la   défense    contre  ,^„  ^^^^  pertinent  M^^fi^ç  ^u^x^^ 

ceux  qui  la  critiquèrent  >  et  nom*  ti^o;  sit  (3).  Voyons  oe  qu'il  dit  dans 

mément  contre  Scaliger.  Je  ne  un  autre  Uvre.  Certè  non  video  quid 

crois  point  que  celui-ci  ait  ren-  '^thematicastudia  Cla^^io  comuU- 

j     ,   *^           *           •  1        r  1           *  rint ,  gui  in  his  adeo  infans  est  ut  mc' 

du  les  armes  aussi  humblement  diocrUer  Uteris  humahioribus  tinctus 

qu'un    moderne  la  débite   (A),  hœc  meliks  intelligat,  quam  nie  qui 

nique  Clavius  soit  mort  de  la  ma-  toto  t^itœ  suœ  tempore  mhU  prœter 

nière  qu'un  autre  moderne  le  »'««*e"«^««rflc«a..^(4).  Oamedini 

X    ^èx    T>t_        -i-x'      X         j*  peut-être  que ,  nonobstant  toutes  ces 

conte  (B).  Lliumilite  extraordi-  fnjures,  ScaKger  a  pu  convenir  que 

naire    que     Alegambe    attribue  Clavius  avait  merveilleusement  soute- 

à  Clavius  (C) ,  ne  s'accorde  point  »«  la  cause  du  calendrier  grégorien,  et 

avec  d'autres  qualités  que  Lo-  c'est  de  quoi  il  s'agit  dans  les  parole» 

^            ,^7        ,    ^  f        ,  de  Bullart  :  mais  cette  objection  sera 

renzo  Crasso  lui  a  données,  le  bientôt  repoussée.  iVïfti/ .^ÎA i/iepfttt5 , 

représentant  fort  attache  à  son  jeiunius ,  falsius  et  impudentius  libro 

sens  ,  et  fort  sensible  à  la  ceusu*  Clat'ii  in  elenehum  nostrum  de  anno 

f  \  Juliano.  C'est  ainsi  que  Scaliger  en 

^^  W«  parle  dans  sa  lettre  XXIX.  Ailleurs . 

(a)  Lor.  Craiso,  elog. ,  parte  /«.,  pag'  J  en  parle  ainsi  :  Clavius  a  tant  jfait 

'4^'  de  couarderies  touchant  tannée  pa- 

(A)  Je  ne  crois  pas  que  Scaliger  ait  pale  ;  de  his  ad  Eusebium,  Clavius 

rendu  les  armes  aussi  humblement  ^  , ,                  „   ,.                   .      . 

qu'un  nu,fer„e  Va  4ébU4.]  Joseph  ,1^1  SS^^T.  S^ZZ^JL^tl 

de  l  Escale  parut  entre   les  critiques  .  U*  mathématique*  ne  «ont  paa  le  plaa  b^  en- 

du  nouveau  calendrier  comme  un  des  »  droit  de  .Scaliger.  •  Mai*  il  eal  digne  de  reni«r> 

plus  intelligens Mais  Clavius  lui  1"«  ??•  ^•'y  ■«  •»•?«  «fot  d«  iH«««»«  P«-  f*- 

^       «              9                         '        ^^        M  TOrable  qne  le  cardinal  du  Perron  portait  de 

en  donna  des  raisons  si  pertinentes  ,  cUTÎn»  ,  et  qne  Bayle  rapporte  dau  la  note  fa). 

aue  ce   docte  critique  cessa  de  com-  (,)  />  cardinal  dn  Perron  enfaisaii  U  mfm^ 

tfattre  ses  opinions  ,  déclarant  mémo  jugement.  Clarins ,  dit-U  dans  u  Perroniana  , 

^«'.7  s'estinu,U  glorieux  de  céd^r  h  J^^^-^rf'tSÏÏ^blï^-.riUir''^ 

un  homme  de  cette  réputation  (i;.  Je  Jros  cheral  d'AUemagne. 

(0  Bullart ,  Académie  des  Sciences ,  lom.  il,  (3)  Jo«epk.  SeaUger,  epiat.  CY I. 

pag.  iiS,  iig.  (4)  '«'«m,  Canon.  Isagog., lia.  ///. 
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$^est  trompé  même  en  sa  correction^    dum  aéhibuit ,  qùbd  non  antea  est  illi 

il  a  pisjaU  que  deuant Quœ    ausa  manus  ajfetre ,  quàm  mature'- 

scripseram  grauiora  tacuit ,  leuiora  tatem  suam  adeptum  eum  esse  uidiS' 
Ttfutat^ity  sed  nunc  omnia  ostendam  set  :  nom  senex  Romœ  in  eollegio  suœ 
in  Eusehio  (5).  sodetatis  est  mortuus  (8)»  Uû  autenr 

Si  H.  BuUart  s'est  appayë  sur  le   qui  moralise  de  la  sorte  sur  la  ornauté 
témoignage  de  Richeotne ,  il  a  fait    mitigée  de  la  mort ,  eùt-il  oublié  Tac- 
Toir  qu'il  ne  prenait  pas  exactement    cident  tragique   dotit  Gaudanlius  a 
le  sens  d*un  auteur.  Car  ce  jésuite    parlé  ?  Bapportons  aussi  les  paroles 
n^allégue  qu'un  écrit  antérieur  à  la    aA\egi^mhe:Tandemeetatemeritisque 
réponse  de  Clavius,  et  dans  leauel  par   gratis  Romm  ¥Ud  dejunctus  est  die 
conséquent  Scaliger  n'a  point  avoué    fi^Ifebruariianno Ml) CX 1 1 œtatis 
qu'il  acquiesçait  aux  solutions  de  son    LXXV,  Corrioez  Lorenio  Crasso 
adversaire.   Voici  les  paroles  de  Ri-    qui  a  dit  le  Çidejam^ier, 
cheome  :  Je  iaisse».,.,  les  œuures  de       (C)  ^legambe  lui  attribue  une  hu- 
toute  sorte  de  mathématique  de  Chris^    milité  extraordinaire.  J  In  quo  illud 
topheClauius,  loué  non-seulement  par   maxime  admirandum  extit«rit ,  qu6d 
feu  M,  dé  Candaly  PEucUde  de  nos    cum  tantà  erùditionis  famâ  ac  nomi-^ 
siècles  ,   mais*  aussi  par  Joseph  de   nis,  sui  claritudine  tam  insignem  pie- 
Œscale   (*),  jusques  h  dire  quUl    tatem   ac  modestiam   perpétua  con- 
aime  mieux  être  repris  de  lui  que  ioué   iunctam  jretinuerit ,  ut  nuUum  sibi 
par  un  autre  t  louange  d'un  homme    hominem  unquàm,  seipsum  aliis  onir 
de  la  religion  prétendue  réformée  peu    nihuB  postponeret  (9). 
ami  de  notre  compagnie ,  et  en  titre 

de  cette  at^rsion^  plus  receuable  en  (8)  K.  Etyihmu ,  Piaacoïk.  i ,  pMg.  17^  «  i^a 
son  témoignage  donné  pour  un  je*  (9)  Alegambc ,  in  Biblioth.  «oc.  Jes. ,  pmg.  74. 
suite  (6).  . 

(B) ni  que  Clauius  soit  mondé        CLEOFIS  ,    Ott   GLÉOPHIS  , 

ta  manière  qu'un  autre  moderne  le  yeiuc  indienne  ,  fut  dëpOttiUëe 
«onte.  J  PaganiDus  Gaudentius  affirme  1^  ^_._  '^.-x.  _„^  iUw«,wi-*.  1^ 
que  C&rislopbe  QaTius  visitant  les  ^^  ^j  «**V*  Pf,^  Alexandre-le- 
«ept  églises  de  Rome  fiit  renversé  Grand;  mais  elle  y  fut  rétablie 
par  un  DCBuf  sauvage  >  qui  lui  marcha  en  récoctipense  de  ce  qu^elle  tou* 
dessus  et  le  tua.  Christophorus  Cla^^  jm  bien  qu*il  jouît  d'elle ,  etain- 

viusdumseptemuriHstemplaïuvisita      *    ••     ^>vlo^«-«  •* » •     ^   j* 

hubalo  huLqfflictus  ^nteritur  et  "  elle  conserva  par  son  impudi-^ 
eeàdUur  (y).  Un  tel  genre  de  mort  Cite  un  trône  ou  elle  n  avait  pa 
dans  un  jésuite  célèbre  et  âgé  de  se  maintenir  par  sen  courage 
soixante  et  quinze  ans ,  est  trop  sin-  /^>  Le  fils  que  ce  conquérant 
giilier  pour  n  avoir  pas  été  marqué  j,  j,        ^^  y  d^Alexan- 

par  tous  ceux  qui  font  reloge  de  ce  ■  *.**^  mw.  i^  £«.&&»»«  u  a^caou 
fameux  mathématicien.  Or  il  est  sur  dre  »  et  fut  roi  des  Indes  (A). 
qoe  ni  Alegambe  j  ni  Sotuel ,  ni  Lo-  Pour  ce  qui  est  de  sa  mëre  y  on 
rcnzo  Crasso  ,  m  Jean  Nicius  Ery-  j^  nomma  la  putain  royale ,  de- 
tbréus  ,  niBuIlartnen  ont  nen  dit.  •  >  ,|  *  r  *  t.  J^j  »  * 
Les  paroles  de  Nicius  Erythréus ,  que   P^^'^  qu  elle  se  fut  abatklonnee  a 

je  m'en   vais  rapporter,    prouvent  son    vainqueur   (a).   CèSt    ainsi 

manifestement  que  Gaudentius  a  dé-  que  Juètin  narre    la  chose  (e). 

bité  un  mensonge,  p^erum  iih  istud  Voyez    aussi    Quinte-Gurce    au 

etiam tantum atque immortalitate dig'  r  *^  •«.  ^  Y  ^     -iriTie    1* 

num  ingemumjsœ^a  mors ,  cui  ni-  chapitre  X  du  VIII  .  livre. 

hU est  eximium ,. nihil intactum  „ nihil       ,  .    ^      ,. 

sanctum  ,  uim  et  crudelitatem  suam    J*»)   ^'^"*!i".,  "f«^f '^'^  '^S^^   «* 

.^  '       •  .  .^.  jnexandrorecepUtillecebruconseeutaguod 

txercuit  :  sed  m  eo  sœyitia  suœ  mo-    ^,^,„^  „^„  pot^Fnt.  Ju.lin. ,  lib,  XII  ,cap. 

VJI. 

(5)  Dans  U  Scalkirana.  ,  *    „ j.  .^i  ^     ^^^ 

(6)  Riebi.;.,  PUio!ii.poJ«giti««.»af.a*.    Ï""..'^*.T  r/r '^     exmdè  appetlmtn  est. 
17? P.g.«i»M   G.adeotiw  r»n  OraiToT.    d«    if QSiin..  lib.  XII,  cap.  m . 

Vhûowfhmum  ^ftmsumâ9m  luctnvM  eûlu.  (c)  Ibidem. 
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(  A  )    Le  Jils    qu'Alexandre    eut 

d'elle fut  roiaes  IndesJ]  Assacan, 

son  fils  aine  ,  était  mort  avant  qu*elle 
eût  été  attaquée  par  Alexandre  (i). 
Elle  avait  encore  un  fils  qu'elle  amena 
â  ce  prince  (a^.  Il -.mourut  peut-être 
ayant  que  celui  qu'elle  eut  de  son  vain- 

2ueur  fût^en  état  de  régner  :  peut- 
tre  aussi- que  l'on  préféra  le  fils  d'A- 
lexandre ,  a  cause  de  la  tfloire  de  son 
père.  On  assure  dans  le  Moréri  que  ce 
fils  d'Alexandre  et  de  Cléophée  (a)  fut 
assassiné  ou  empoisonné  par  Cassan- 
der  ;  mais  Diodoi:e  de  Sicile  et  Quinte* 
Curce  que  l'on  cite  ne  parlent  point 
de  cela. 

(i)  Q.  Cnrtias,  Ub.  VI 11^  cap.  X. 

(9)  Jdem ,  ihid, 

(3)  Oest  ainsi  qiu  Moriri  la  nomme. 

GLÉONIGE ,  jeune  demoiselle 
de  Byzance ,  dont  f^ausanias  vou- 
lut jouir,  et  qu'il  tua  par  mégar- 
de.  On  dit  que  Tombre  de  cette 
fille  le  persécuta  toutes  les  nuits 
(A) ,  comme  on  le  verra  plus 
amplement  dansja  remarque.     . 

*  * 

(A)   Pausanias la  tua  par  mé- 

garde.  On  dit  que  son  ombre  leper- 
sécuta  toutes  les  nuits.  \  a  On  conte 
»  que  Pausanias  un  jour  en  la  ville 
3>  ae  Byzance  envoya  quérir  une  jeune 
»  fille  nommée  Cleonice ,  de  noble 
»  maison  ,  de  noble  parenté ,  pour 
»  en  faire  son  plaisir.  Les  parensne 
»  lui  osèrent  refuser  pour  la  fierté 
3)  qui  estoit  en  lui ,  et   la  laissèrent 
3)  enlever.  La  jeune  fille  pria  ses  va- 
»  lets  de  cbambre  d'oster  toute  lu- 
V  miere  ,  mais  en  se  cuidant  appro- 
»  cher  du  lict  de  Pausanias,  qui  estoit 
D  desja  endormi,  comme  elle  alloit  en 
»  ténèbres ,  sans  faire  bruit  quelcon- 
»  que,  elle  rencontra  d'aventure  la 
»  lampe  qu'elle    renversa.  Le  bruit 
»  que  fit  la  Umpe  en  tombant ,  l'es- 
»  veilla  en  sursaut,  et  pensa  soudaine- 
»  ment  que  ce  fust  quelqu'un  de  ses 
M  malveuillans  qui  le  vinst  surprendre 
»  en  trahison.  Si  mit  incontment  la 
»  main  a  son  poignard  qui  estoit  sous 
)>  le  chevet  du  lict ,  et  en  frappa  et . 
»  blessa  la  jeune  fille  de  telle  sorte , 
»  que  bientôt  après  elle  en  mourut  : 
»  mais  onques  puis  elle  ne  laissa  re« 
»  poser  en   paix  Pausanias ,  pource 


»  que  son  esprit  revenoit  toutes  tes 
»  nuits,  et  lui  apparoissoit  ainsi 
»  comme  il  cuidoit  dormir,  lui  disant 
»  en  conrronx  un  carttie  héroïque, 
»  dont  la  substance  est  telle  : 

•  Chemine  droit  et  révère  juitiee  t 

•  Mat  et  mesehef  a  qui  fcUt  injustice. 

»  Cest  outrage  irrita  tellement  et  en- 
»  flamma  de  courroux  tous  les  alliez 
»  à  rencontre  dé  lui,  qu'ils  IHMsié' 
»  fférent  sous  la  conduite  de  Cimon 
»  dedans  la  ville  de  Byzance,  dont 
»  toutesfois  il  eschapa  ,  et  se  sauva  se- 
»  crettement.  Et  pourtant  que  l'esprit 
M  de  la  fille  né  le  laissoit  point  en  paix, 
»  ains  le  travaiUoit  continuellement , 
a  il  s'enfuit  en  la  ville  de  Heraclée ,  o ik 
»  il  y  a  voit  un  temple  «où  Ton  conju* 
»  roit  les  âmes  des  trespassez  >  et  y 
»  conjura  celle' de  Cleonice  pour  la 
»  prier  d'appaiser  son  courroux.  Elle 
»  s'apparut  incontinent  à  lui  »  et  lui 
»  dit  »  que  si  tost  qu'il  seroit  arrivé  i 
»  Sparte  ,  il  seroit  délivré  de  ses 
»  maux  ;  signifiant  couvertement  à 
»  mon  avis,  la  mort  qu'if  y  devoit 
»  soufirir  :  plusieurs  historiens  le  ra- 
»  content  ausi  T  i  ).  »  On  n'a  rien  dit. 
de  semblable  de  la  pauvre  Didon ,  qui 
avait  été  plus  maltraitée  que  Cleo- 
nice \  car  non  -  seulement  Enée  fut 
cause  qu'elle  se  tua ,  mais  aussi  il  lui 
ravit  son  honneur.  Elle  avait  dessein 
de  s'en  venger  après  sa  mort ,  et  de  re- 
venir des  enfers  pour  le  poursuivre  de 
lieu  en  lieu  ,  cependant  on  ne  dit  pas 

aue  son  fantôme  ait  persécuté  Enée. 
apportons  sa  menace  :  elle  est.  con- 
çue en  des  termes  qu'on  peut  criti- 
quer. 

• Sequar  atris  ignibus  oisons  » 

Et  eum  frigida  mors  animd  setlmxerit  artms  , 
Ommbusumbralocisadero:  dabis ,  improbe ^ 

pœnas  ; 
Audiam^  et  hssc  mânes  peniet  mihijama  tuh 

imos  {%). 

Si  Tombre  de  Didon  devait  se  trouver 
avec  Énée  en  tous  lieux ,  était-il  be-» 
soin  qu'elle  attendit  dans  les  enfers 
les  nouvelles  du  malheur  d'Énée  ?  Ne 
pouvait-elle  pas  les  apprendre  dans  ce 
monde ,  à  mesure  qu'il  arrivait  quel- 

3ue  désastre  à  ce  déloyal?  Vous  me 
irez  que  cette  femme  était  si  trou- 

(i)  PlnUrtine,  dans  la  Vie  de  Ctman^pag, 
4B9  :  je  me  sers  de  la  version  d'kmjol.  rojez, 
aussi  PauMBias,  Ub.  III ^  cap.  Xrll ^  W^S' 
m.  aSa. 

(a)  Virgil.,*ÎEneid.,  Ub.  IVyVS.  384. 
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Wce ,  c^iie  Virgile  a  dû  la  faire  parler  y  avait  laissés  ;  Arëus  ,  dis-îe ,  qui 

saas  qu  elle  prît  garde  a  ses  paroles.  A  !:«.^  •»     i         j  ini      :>  '  At^ 

labonneheîire.  Le  grammairien  Ser-  ^^'^  ^^^"   ^.«'^»    ^^'^  ^«    9^<« 

vius  vous  indiquera  une  autre  défaite,  pour   secourir    les  Gortyniens. 

,  Pyrrhus  ,  craignant  que  la  ville 

CLEONYME  ,   contemprain   ue  fût  pillée  s'il   y  entrait  de 
de  Pyrrhus ,  roi  des  Épirotes ,    nuit ,  renvoya  l'attaque  au  jour 
sortit  de  Lacédémone  pour  des   suivant.  Il  fut  si  vigoureusement 
mécontentemens  publics  et  par-    repoussé  dans  tous   les  assauts 
ticuliers.   Il  éteit  fils  de  Cleo-   qu'il  donna ,  soit  avant  soit  après 
mène  IP.  du  nom ,  roi  de  Spar-   le  retour  d'Aréus ,  qu'il  se  vit 
te  (a)  ;  mais  à  cause  de  son  hu-   obligé  de  renoncer  à  son  entre- 
meuT  violente  et  impérieuse ,  les   prise.  Il  ne  faut  pas  oublier  le 
lacédémoniens  n'avaient  aucune   courage  que  les  femmes  de  La- 
amitié,  ni  aucune  confiance  pour   cédémone  témoignèrent  en  cette 
Jui,  et  laissaient  toute  l'autorité   occasion  (B).  On  avait  résolu  de 
royale  à^réus  fils  de  son  frëre.    les  faire  passer  en  Crête  toute  la 
Voilà  pour  les  mécontentemens   nuit ,  mais  elles  s'y  opposèrent , 
publics  ,  et  voici  les  méconten-   et  Archidamie ,  l'épée  à  la  main  , 
temens  domestiques.  Étant  déjà   entra  au  sénat ,  et  se   plaignit 
avancé  en  âge ,   il  avait  épousé   au  nom  de  toutes  de  ce  qu'on  les 
Chélidonis    (A)  ,    princesse    du  jugeait  capables  de  survivre  à  la 
sang,  fille  de  Léotychide,  très-   destruction  de  leur  patrie.  Elles 
belle  femme,  mais  qui  aimait  pas-   travaillèrent  pendant  la  nuit  au 
sionnément  Acrotate,  très-beau   retranchement  que  l'on  opposa 
garçon ,   fils  du  roi   Aréus.   Ce   à  l'ennemi.  Il  n'y  eut  que  Ché- 
mariage  fut  une  source  de  cha-   Hdonis  qui  demeura  enfermée, 
grinet  d'infamie  pour  le  mal-   Elle  se  passa  une  corde  au  cou, 
heureux  Cléonyme  ;  car  tout  le   afin  qu'en  cas  de  besoin  elle  se 
monde  savait  la  conduite  de  sa   pût  mettre  en  état  de  ne  point 
femme,  etle  mépris  qu'elle  avait   tomber  vive  au  pouvoir  de  son 
pour  lui.  Ayant  donc  l'âme  pé-   époux.   Son  galant  Acrotate  fit 
nétrée  de  douleur  et  de  colère   des  merveilles  ;  et  comme  il  re- 
il  sortit  de  Lacédémone,  et  s'en    venait  de  l'endroit  où  il  avait 
alla  solliciter  Pjjrrrhus  à  faire  la    repoussé  les  assauts  de  l'ennemi, 
guerre  aux  Lacédémoniens.  Pyr^   et  qu'il  était  fier  de  sa  victoire , 
rhus  s'approcha  de  la  ville  avec  de   il  parut  plus  grand  et  plus  beau 
nombreuses  troupes  (^),  et  l'au-  que  jamais  aux  femmes  de  Lacé- 
rait prise  d'emblée  s'il  avait  suivi    démone ,  si  bien  qu'elles  s*écriè- 
le  conseil  de  Cléonyme  ,  quiétait   rent  que  bienheureuse  était  Ché- 
de  l'attaquer  incessamment,  sans    Hdonis   d'être    aimée    d'un    tel 
donner  le  loisir  de  se  reconnaî-   homme.  Les  vieillards  le  suivi- 
tre  au  peu  d'habitans  qu' Aréus    rent  avec  mille  acclamations ,  et 
f«M>i„.    1.    •  à  M    .m        n  sivec  mille  bonnes  exhortations 

ùiLacon.  Le  père  Labbe,  Ghronolog.  franc,  06  COntmUCr  à  DlCU  DaiSer  Chell^ 

ad  ann,  Bomœ  Ifii ,  dit  à  tort  qiiAréxis  était  douis  (cS  {Q\ 

frère  de  Cléonyme.  \  J  \    J' 

{b)  Van  de  Rorhe  480  ,  &  3«.  de  la  126«.  (c)  rir^t^ePIutar^oe,  dans  la  Vie  de  Pyr- 

oljrmpiade,  rhu». 
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(A)  Il  af*ait  épousé ChéUdonis.]  Par-  Sparte  {5).  Celaient  des  jgens  bien 

the'nius  a  parlé  de  cette  femme  et  naïfs,  puisquUls  faisaiept  de  sembla- 

de  ses  amours  pour  Acrotate,  dans  blés  acclamations  au  milieu  des  rues. 

le  chapitre  XXIlI  j  mais  elle  v   est  Voyez  la  note  (6). 

nommée  Chilonis ,  soit  par  un  mfiint  ...»...».             «      ^ 

de  mémoire  de  Parthénius ,  soit  par  <?/J"''''*-  '  '"  f  ^7*'  »  ''t.*  i"  '  ^' 

kj                     .  .          '             *^  (p)  L0  mot  grée  dont  se  sert  PluUrqae  «/f  n 

mepnse  de  ses  copistes.  gnssier,  aue  nos  pajsmms  n'en  disent  pobu 

(B)  //  ne  faut  pas  oublier  le  cou-  de  plus  suies  dmns  les  noces  de  village, 
rage  que  les  femmes  de  Lacédémone 

témoignèrent  en  cette  occasion,"]  Cal-  CLÉOPATBE ,  sœUT  d'Alexan* 

visius  leur  attribue  toute  la  résistance  dre-le-Orand.  Voyez  la  remar-^ 

qui  fut  faite  le  premier  jour ,  et  il  dit  ...  j^  ,*     ..•  r-T  n-  ,«« 

oue  le  lendemain  les  hommes  furent  V^^  (A)  de  1  artlcFe  DenYS. 

de  retour ,  et  firent  périr  Ptolomëe ,  g^rknrsx  -t-c  /  t        \              i  a' 

fib  de  Pyrrhus ,  et  la  plus  considéra-  COCULiit.  (  JEAN  )  ,    en    latiii 


.-.^- j..  —  .i-~ — — r-'-  vYonns,  ei  aoyen  ae  i  egu 

Justin  ne  parle  point  du  retour  des  ^  ^      -yC  ^  -^        ^  J° 

hommes ,  ni  de  deux  attaaues  consé-  iNotre-Dame  à  J^ranciort ,  na- 

cntiyes  :  il  dit  en  gros  que  les  femmes  cniit  à  Wendelstein  proche  de 

eurent  plus  de  part  à  la  résistance  que  iNuremberg  vers  l'an  ....  (a) 
les  hommes ,  et  que  Pyrrhus  y  perdit  ^ 

son  fils  Ptolomée  avec  Félita  de  ses  1,'    *   ^  ''/*'*    J,  *   '   \* 

soldats  (a).  Pour  ce  qui  est  de  Plutar-  *}  ^^  «attacha  pas  tellement  aux 

que(3) ,  iln'emploielesfemmesqu^au  écrits  de  controverse  y  qu'il  ne 

travail  du  retranchement,  â  Pencou-  composât  aussi  quelques  ou 

rarement  des_  hommes ,  et  â  teU  au-  „^,  "^..^^   ^„.  J^  «oi,.^    .». 


ouvra- 


garde  de  Pyrrhus   sur  le  chemin  fut  imprimée  à  Ingolstadt ,  l'an 

teàX,î;Vte2r^ï:r;ri^^  .544;  «une  h«tpi«,de  To- 

vengea  amplement  la  mort  de  son  fils  tila  ,   qui    n  a    pomt  été    pu- 

par  un  grand  carnage  des  Lacéd^mo-  bliée    (^). 

niens.  11  fit  des  actions  ce  joUr-là  qui  ^ 

sentent  un  peu  le  roman.   Ce  Ptolo*  (a)  leNovtMaru  BaUhici,y%Tier  1699, 

mée  était  d'un  courage  si  hardi ,  que  /"V*  4^  «  <'<*'  ^^  *^<>^' 

Pyrrhus  ayant  su  sa  mort ,  dit  qu'à  *  t^  poû»^  V^  ^f^  •  \Mmêt  ici  pn»- 

ayait  été  tué  un  peu  plus  tard  que  sa  ▼«"^jl  ^n'""»  «•  9"«  J*»V  ?^"*  ^  «*«?««  » 

témérité  ne  mér&aU,ou  que  lui,  son  J"*  »«y*«  j'adoptait  dm  ^^à»ieàe  i5ea. 

m2m.     ....  ^m^i^^^i*  f£\      ^  donnas  en  la  not«  «.  On  lit  dans  le  jJuca» 

pèn,  ne  craignaU  (4).  ^^^        ^^y^  ^.^^  ^„  ,„^^  ^  ,^^  ^ 

{L)Lest^ieUlardsexhortaœntAcrO'  y^^  en  croit  .on  épittohe  qui  poru  quM 

ta  te  de  continuer  a  bien  baiser  ChéU-  mourut  le  10  janrier  iSaa  à  soixante-doase 

donisJ]  Voici  la  traduction  d'Amyot  :  an«.  Lednehat  ne  dit  pas  en  ooel  lieu  noorat 

f^a  ,  gentil  Acrotatus ,  besogne  bien  Cochlée  $  Simler  dit  qae  ce  r«l  à  Vienne  en 

Chelidone ,  et  engendre  de  bons  en-  Anlriche.  Aubert  Lemire,  de  Thon,  LaWm  di- 

fans  h  Sparte.  Ù  grec  porte  :  "axt^Lt  ••"^  «î»*  ^^^î  t/'«^J"  ^'f'^^'^'^.t^ 

^A«.i— .-             ^     ♦^        I     'tr  .  t'  %  chanoine.  Cochlëe  a  place  dan»  le»  £fcy«»a(M 

«ovo»  ^«ujTac  A>A6oc/f  T«t  I^AfTA  ^oiu,  jg^  ^  jWott  ,  STec  dci  addiliont  par  Ant. 

Perge  Acrotate ,  et  coito  cum  Cheli-  Teittier,  pag.  10a  et  aniTantea  du  tonan  I*'. 

lidone^gignito  tantiun  egregiosfUios  de  IVdition  de  1715. 

(b)  Il  en  fait  mention  dans  la  préfme»  de 

(1)  Calrifl. ,  ad  ann.  mundi  3677.  /'Histoire  de  Thëodoric. 

(9)  JatUa. ,  lib.  XXF,  cap,  iK 

(3)  Plat. .  m  Viiâ  Pyrrhi.  /^\  //    composa  une   histoire   de 

(4)  ^Uguantà  tardÛueum  quhm  Umuerit  ipse,  Théodoric ,  rol  deS    OstTOgohU.  ]   Le 
velUfnerttas «JUS mermenStOetisum esse. ivaU^..  .         ^;  */*  l     1                 i>  i?*               r^i*. 

lib,  xxr,  cap.  IF.  journaliste  de  la  mer  Baltique  a  Ut* 
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uToir,  dans  ses  noayelles  du  mois  de  et  au»dêsstts  de  Lancinufr  Gur-*^ 
février  1^99,  ^«^^'^^  imprimait  à  ^j^^  j^  Faustus  Andrelinus  et 
Stockholm  Kita  I  heoaorun  resis  Os-  j,,^  '  ^  .  ,  .  yi  y 
irogothorumetitaliœ,  AuctoAjoan^  d  Erasme.  On  voit  bien  qu  il  n  a 
M  Cochlœo ,  Germano ,  cum  Addi'  nas  voulu  ranger  les  places  selon 
iamentis  et  AnnoiaUombus  ,  qum  l'exacte  chronologie  ;  mais  néan- 
Sueo-Gothorum  ex  Scandid  expedi-  ^^-^^  jj  ^  f^j^  ^gg^z  connaître 
bones  et  commercia  illustrant ,  opéra  r*  ^^  ^'  ',.  -^ 
Johannis  Penngskioldi,  C«t ouvrage  que  ColUtms  était  un  poele  mo- 
de Cochlée  était  devenu  fort  rare.  Ce-  derne.  Il  lui  attribue  des  Fastes  , 
lui  qui  s'est  chargé  d'en  procurer  une  et  n'en  dit  pas  beaucoup  de  bien 
nouveUe  édition  et  d>  ajouter  des  /q.  pi^ieurs  savans  hommes  ont 
notes,  a  conféré  oelledlDgotstadtayeo  \  '  ,  ,  ^  ^  . 
une  copie  faite  sqr  le  manuscrit  de  *^  F**  P."*  S^<^^  ^  c®^  endroit 
Prague,  et  collatioonée  au  manuscrit  de  Scaliger,  qu'ils  ont  cité  G)l- 
dc  la  bibliothèque  de  Hambourg  M.  latius  sur  le  pied  d'un  ancien  au- 
Le  même  journaliste  nous  apprend,  ^eur  (D).  Vossius  (c)  s'étonne 
dans  les  nouvelles  du  mois  de  no*  ^^  ',,  »  •^'  •  j*^  j 
yembre  1690 ,  que  cette  nouvelle  édi-  q^f  Gyraldus  n  ait  rien  dit  de  ce 
tioD  était  achevée.  prêtre  de  Novarre.  Le  père  Briet 
(1)  Tiré  du  NoT.  litteraru  B^ris  Baiihici  «t  cu  a  parlé  pour  le  service  de  ce 
Sq^ratriouf,  iiMMw/flftruorti  1699,  pa«r*  4>-  Dîctiounaire  (E).   Il  n'y  a  pas 

€OLLATIUS  (a)  (  Pierre  Apol-  long-temps  qu'on  a  imprimé  à 

Losros  )  ,  prêtre  de  Novarre ,  a  Milan  le  poëme  de  notre  Apol- 

fécu  vers  la  fin  du  XV*.  siècle,  lonius  sur  le  combat  de  David 

On  n'en  peut  plus  douter,  de-  «t  de  Goliath  ^  avec  quelq^es  élé- 

puis  le  voyage  que  le  père  Ma-  gies    et   quelques    epigrammes 

billon  fit  en  Italie  l'an  1686  (A).  (F). 

CoUatius  a  fait  des  poèmes  latins,  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^  ^^^ 

et  un  entre  autres  sur  la  rmne  813. 

de  Jérusalem  ,  qui  fut  inséré 

dans  la  Bibliothèque  des  pères     S^)  {^«  "f*'"  ""^^  'l-^"/"  ^^** 

,,  j    *,      li'      *^     Ti    siècle.  On  nen  peut  plus  douter  tte^ 

par  Margann  de  la   Bigne.    11  ^^^  /^  vofoge  du  pire  MabiUon  en 


parut  une  autre  édition  à  g^^de  que  ce  poëoie  est  dédié  à  Uu- 

Lejde  l'an   1 586 ,   par  les  soins  rent  de  Médicis ,  et  qu'il  est  joint  avec 

d'Hadrien  Vander  Burch,   qui  auelquesépigrammesduiûéineauUur, 

«v«i*f  é-r^^w.:^A   A4    »Avn    U  4a«fo  dcsquelles lunc est  1  cpitahcdcPaul  11, 

avait  corrige  et  revu  le  texte,  ^t  Autre  l'épitaphe  de  Sixte  IV.  Dom 

Cest  une  marque  qn  on  prenait  MabiUon ,  insérant  cela  dans  la  Rcla- 
CoUatius  pour  un  auteur  fort  tion  de  son  voyage ,  remarque  solide- 
ancien.  Scalicer  le  père  n'éteit  ment  qu'on  ne  pourra  plus  douter  deV 
Moe  ^««a  ^^*!L  ^^^^,,t .  ^•^  :i  i»«  ormais  que  Pierre  Apollonius  n'ait 
pas  dans  cette  erreur  ;  car  il  1  a  ^^^^  ^^X  fin  du  XVe!^siécle.  Mais  ce 

range  {b)  parmi  les  noetes  mo-  «u'a  dit  de  Vossius  n'a  point  tout» 
dernes  au-dessous  d  André  Â\i  Pexaclitudequej'y  voudrais.  Voici  ses 
ciat,  et  de  Balthasar  Castillon ,   pa^lcs  :  Çuo  ex  carminé  discimus 

œtatem  hujusce  auctons  quem  alu  aa 

(a)  Moréri  en  parle  sous  Apollonius  Col-  sœculum  septimum ,  alUaddecimum^ 
btiu .  j»ag.  a94  j  aprèê  ^uoi,  pag.  496,  il  olU  ad  alia  tempora  référant,  ut  pj- 
U  met  en  titre ,  et  renpoie  à  CoUatius.  dere  licet  apud  Gerardwnf^ossium  de 

»  Jul.  C«Mr  Sca%.,  Poëi. ,  lib,  FI.  historicit  latinis  ubi  Petrus  Apollonius 
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Collutius  appeUaiur  (i).    Première-  Gagney  ne  commeDça  ^s. études  ^^ 

ment,    Vossius  ne  le  nomme  point  théologie  qu'en  Tannée  i5a4  (lo^  :  il 

Collutius ,  mais  Collatius  {i)  ;  et  en  n'y  a  donc  point  d'apparence  qu'il  se 

second  lieu,  il  ne  dit  point  que  les  soit  mélë  de  publier  Collatius  en  1 5 16. 

ans  fassent  vivre  Collatius  an  VIK  Vossius  nous  parle  d'une  édition  faite 

siècle ,  les  autres  au  X«. ,  et  les  autres  par  Christophe  Plantin,  â  Anvers,  sur 

en  d  autres  temps  :  il  se  contente  de  la  révision  de  VanderBurch:  c'est  sans 

rapporter  que  Margarin  de  la  Bigne  doute  la  même  que  celle  de  Leyde , 

(3)  I  a  mis  vers  la  fin  du  VII«.  siècle ,  1 586  ;  et  si  Vossius  a  vu  Anvers  au  ti- 

environ  1  année  690 ,  et  que  de  grands  tre  de  son  exemplaire  ,  cela  doit  être 

hommes  de    notr«    siècle   le  citent  imputé  à  la  coutume  qu'ont  les  li- 


nmius 


M.    . j.-«  -,.««    ^w„  —  |,»...wrw.' que  l'édition  de 

cité  Vossius.  Paris  avait  été  devancée  par  une  édi- 

(B)  Son  poëme  sur  la  ruine  de  Je'  *ioo  d'Italie  ;  car  l'ouvrage  a  été  im- 

rusalem  auait  déjà  été  imprimé  a  Pa-  prinié  à  Milan  en  148 1  (11). 

ris,]  Je  n'ai  point  marqué  l'année  de  (C)  Scaliger  lui  auribue  des  Fas^ 

cette  édition ,  parce  que  j'ai  aperçu  ***  >  *'  '*'*'*  dit  pas  beaucoup  de  bien,] 

de  la  difiërence  entre  M.  de  Launoi  (i)  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Apollonius  Col!- 

et  M.  Daumius  (6)  :  celui-ci,  qui  croit  l^tius  Fastos  edidit ,  m  quibus  pieta» 

qu  elle  n'a  été  que  la  seconde ,  et  que  ^^    laudes  ;  frigidiusculus   tamen 

la  première  avait  paru  en  Italie,  la  /><>«'«*  «**>  et  ciim  discedit  ab  elegiaco 

met  à  l'an  1646  ;  l'auti^  la  met  â  l'an  «'""»  ir^elix  (12). 

1540(7).  M.  Daumius  compte  pour  la       (P)  Plusieurs  sauans  hommes 

troisième  édition  celle  de  Margarin  de  ^^^  ^^^  Collatius  sur  le  pied  dtun 


Iieyde,  i586  était  la  seconde.  Il  pré-    *«"*  ordinairement  comme  tel  (i3)  y 
tend  <|u'il  fallait  dire  que  c'était  la   ™^^s  Barthius  n'a  pas  tant  de  mena- 


2[uatrième.  Mais  cela  même  n'eût  pas    gement  :  il  dit  que  Collatius  a  été  cité 
té  exempt  de  faute,  vu  l'édition  de   comme  un  ancien  poète  chrétien,  par 


faAut  a  rans  en  lan  iDio,  paries  ^^cmpswrus  aans  ses  noies  sur  uonp- 

soins  de  Jean  Gagney)  5  car  il  est  vi-  P"* i  P^n*  Meursius  dans  son  Glossaire^ 

sible  qu'il  se  trompe  quant  au  temps.  P*""  ^*^***  Savaron  dans  son  commen- 
taire sur  Sidonius  ApoUinaris^  par  Bu- 

(t)  Mabillon. ,  Mam  iul. ,  u>m,  /,  jtag,  194.  Icngérus  dans  son  traité  delmperator^ 

(a)  Yossias ,  de  Histor.  Ut. ,  pag.  811.  et  ailleurs  (i4).  Le  savant  Reinesios  , 

Scnptoram,  i„  tom.  /  B.bhoth.  P.tmm.  („)  Acu  Emd.  Liii.n,. ,  ,69a ,  pag.  S59 

{^  ^ren^r. ,  Ub.  XXriI  ^  cap,  XXVII,  (»a)  J«I.  Cwar  Scliger,  Poëuc.  ,^.  fV.      - 

(5)  Hutor.  Colteg.  Nayarr. ,  pag.  685.  '    (>3)  Ul  anUquus  à  summit  seeuli  hufut  riris 

(6)  Epist.  êd  hmne»ium ,  pag.  37.  passim  laudaUtr.  Vossius ,  de  Rut.  Ut.  ,  pag. 

(7)  Le  Joornel  de  Leipsic ,  1693 ,  »fl^.  558  .  ^V'/no    ..       ^             .         .  o.     ^. 

la  met  comme  M.  de  Leonoi!                             *  (i4)  Bsrih. ,  GommenUr.  ad  CUndim., pufr^ 

(S)  Dans  la  Bibliothèque  des  pères.  ^:  ^S*  T  ^*»?";"**V*  «f  «uee,  iom.  11^ 

itA  V»..:„.    j-  n-  .^     1^.     "^     «  E'^.ff'  430,  il  ciu  le  dernier  qui  a¥ait  comment* 

(a)  Vossiu. ,  de  Histor.  ht,,  pag.  811.  PitroM.  /e  crois  qu'U  entend  Goldest. 
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oui  nVtak  pas  fâché  de  censurer  Bar-  litien.  3®.  Le  pète  Brîet  rejette  le  sen* 

tniuis,  prétend  (i5)  qu'on  n'a  pas  eu  timent  de   Yossius,  parce  qu'il  ne 

droit  de  quereller  ces.  grands  hommes,  trouve  pas  le  style  de  CoUatius  assex 

attendu  qu'ils  n'ont  rien  dit  de  l'âge  relevé  pour  le  siècle  de  Politien  ,  qui 

de  CoUatius,  et  que  rien  n'enipéche  est  celui  où  les  b^les-lettres  sont  res- 

qu'ils  n'aient  cité  un  auteur  qui  leuic  suscitées.  Il  trouve  dans  CoUatius  des 


critique  :  aurait-il  pu  siècle  de  Politien.  Cette   raison  est 

ignorer  ce  que  son  père  lui  avait  ap-  nulle  ^  car  tous  les  auteurs  du  XV'.  sié* 

Bris  touchant  le  siècle  de  CoUatius  ?  cle  ne  profitèrent  pas  également  des 

Lisez  la  réponse  de  Daumius  à  ces  ob-  lumières  littéraires  qui  se  répandirent 

jections  de  Kéinesius  (16) ,  vous  trou-  dans  l'Italie.  Quelques-uns  de  ceux  qui 

verez ,  je  m'assure ,  que  Barthius  a  eu  s'efforcèrent  de  polir  leur  plume ,  soit 

raison.  ^  pour  les  vers  soit  pour  la  prose ,  ne 

Un  carme ,  nommé  Daniel  de  ^  la  firent  qu'un  médiocre  progrès ,    et 

Vierge  Marie,  a  pris  aussi  CoUatius  n'apprirent  que  très  -  faiblement  la 

pot^-  un  ancien  poé'te  chrétien  (17}»  langue  grecque.  4".  Ce  jésuite  trouve 
cl  il  semble  i   ' 
se  couvrir  de 
Le  marquis  d'   _ 

et  renverse  en  même  temps  ce  que  les  d'où  il  conclut  que  Vossius  et  ^ar- 

carmes  veulent  inférer  <run  passage  thius  le  font  trop  descendre,  eumnimit 

de  ce  poète.  deprimunU  S'il  entend  qu'ils  le  mé- 

(£)  Le  père  Briet  en  a  parlé  pour  pnsent  trop ,  il  se  trompe  ^  car  ils  se 

leservtcediecei>ic£ion/uure.  ]  Ilnese  contentent  de  le  prendre   pour   un 

détermine  point  sur  l'âge  de  CoUatius,  poé'te  moderne.  S'il  entend  qu'ils  le 

maisU est tcimbé dans quelaues fautes,  font  un  peu  trop  moderne,  if  se  ré- 

1**.  Il  dit  que  Margarin  de  la  Bigne  le  fute  lui-même  ;  carde  la  manière  qu'il 

rapporte  au  temps  de  Charlemagne  «  raisonne  dans  notre  troisième  obser^ 

et  qu'on  le  fait  fleurir  environ  l'an  vation,  plus  un  poète  s'est  élevé  au-des- 

690  (18).  C'est  Margarin  de  la  Bigne  sus  de  la  barbarie  du  VIII'  siècle,  plus 

oui  lui  assigne  cette  année  :  pourquoi  est-tt  digne  d'être  mis  au  siècle  de 

aonc  le  père  Briet  lui  impiite-t-it  de  Politien. 

l'avoir  placé  sous  Charlemagne,  dont        (F)  On  a  imprimé  a  Milan  le  poê- 
le règne  ne  commença  qu'en  l'année  me sur  le  combat  de  Dauid  et  de 

^68 ,  et  l'empire  qu'en  1  ai^née  800  ou  Goliath ,  at^ec  quelques  élégies  et.,.. 

801  ?  n  est  évident  que  ce  jésuite  a  épigrammes.  ]  J'ai  déjà  dit  ce  que  le 

Ï>ris  pour  la  même  chose  l'an  690 ,  et  pîère  MabUlon  avait  appris  U- dessus 

e  temps  de  Charlemagne  ;  or  c'est  se  de  l'illustre  Magliabecchi.  Disons  ici 

tromper.  ià^.  Il  dit  que  Vossius  rejette  ce  que  le  journal  de  Leipsic  apprend 

le  sentiment  de  Margarin  de  la  Bigne,  (19);  On  y  trouve  que  M.  Magliabec- 


marque  expressément 

1490,  qui  est  vers  la  fin  et  non  pas  gustinCatta,  jurisconsulte  de  Novare  , 

au  commencement  du  XV*.  siècle  j  et  qui  les  fit  imprimer  à  Milan,  en  169a, 

ce  serait  une  bévue chronologi(|ue,  que  in-8*'.  Ce  recueil  contient  le  combat  de 

de  prétendre  qu'un  auteur  qui  aurait  David  et  de  Goliath ,  et  une  plainte  de 

fleuri  an  commencement  du  XV*.  siè-  Jésus-Christ  contre  les  Juifs ,  en  vers 

«le ,  aurait  été  du  même  âge  que  Po-  épiques  j  une  élégie  sur  les  plaisirs  de 

la  campagne,  et  plusieurs  épigram- 

(i5)  Eput.  ad  Danmium ,  p«^.  i5, 16.  mes;  mais  OU  a  supprimé  l'épitaphe 

:  W  Ibidem  pag.^.  de  Paul  II ,  et  Celle  de  Sixte  IV,  qui 

ehionem  Agropoliunum,  In  Esamiae  DïTinit.  in  biUon.  Un  doune  dans  1  ouvrage,  que 

Carmelo  consulte  ,  an.  XII ^  p^^g-  m.  11. 

(18)  BrieC  ,  de  Po«t.  lat.,  Ub.  ^,  fa^.  63.  (19)  Mens.  decemb,.i6^  ^pag.  558,  55ç*  * 
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M.  Catta  a  foit  impriuier,  le  Hfre  de   de  la  religion  commencèrent  de 

Collatinus  à  notre  Apollonii».  Il  faut    «^A^i,«^  ^«UK ^ *  i 

mettre  Ricciolus  au  ^nombre  de  ceoi   Prêcher  publiquement   avec   la 

qixi  roDt  pris  pour  uA  aucien  poète  permission  de  k  cour.  Il  est  vrai 

chrëtien^  car  il  Ta  |ilaoë  au  VIIl*.  sié^  oue  Senneterre  qui  commandait 

«*«  (*®>-  clans  la  ville  ne  voulan^  point 

(ao)  Journal  de  Lcipsic ,  diceaib.  169a,  pag.  permettre  à  Ce  ministre  d'v  re* 

*^*  '  ^'  venir ,  il  fallait  qu'on  le  ramenât 

COLOGNE  (Pierre  de),  en  sons  bonne  garde  au  village  de 

flamand  t^an  Ceulen  (A) ,  minis-  Grixi  après  qu^il  avait  précbë. 

tre  de  Metz  au  XVP.  siècle  ,  eut   Cela  ne  dura  que  jusqu'au  retour 

beaucoup  de  part  à  Tamitié  de  ^e  Yieill^ville ,  gouverneur  de 

Calvin  ,  et  à  celle  de  Thëodo-*   Met«  (e)  ;  car  il  fit  rentrer  Co- 

re  de  Bèze.   Il  ëtait  de  Gand.   logne.  Le  roi  ayant  reçu  à  Metz, 

Nous  disons  ailleurs  (a)  ^  que  Ro-  eu  i56g)  la  nouvelle  de  la  batail- 

bert  Etienne ,  qu'il  connut  fami"  ^  ^e  Jarnac  j  on  le  prince  de 

lièrement  à  Paris ,  fut  cause  qu'il  Condé  fnt  tué  ,  permit  la  dé- 

s'en  alla  à  Genève  y  oii  Calvin ,   molition  du  temple ,  et  ce  ne 

ayant  mis  la  dernière  main  k  ^t  qu'avec  mille  peines  et  avec 

son  instruction ,  lui  persuada  de  mille  dangers  que  les  ministres 

se  vouer  au  ministère  de  la  pa-  purent  sortir  de  la  ville  {f), 

rôle  de  Dieu.  Il  en  fit  les  pre-  Pierre  de  Colc^e  se  retira  an 

miers  exercices  dans  Metz  l'an   Palatinat  ;   et    fut  ministre    à 

i558.  Clervant  l'y  avait  amené  Heidelberg.  Il  mourut  à  la  fleur 

de  Genève  pour  cette  fonction   de  son  âge.    Il   avait  composé 

{b).  Cette  église  fut  dissipée  sous   quelques  livres  (B)  pendant  son 

le  règne  de  François  IL   Qer-  séjour  à  Metz.  Son  fils  Daniel 

vaut,  qui  était  un  gentilhomme   Colonies  a  été  principal  du  col- 

de  beaucoup  de  mérite ,  et  fort  ^^Çe  wallon  à  Leyde  {g).  II  pu- 

zélé  pour  la  cause ,  se   retira  à   ^^^^  des  thèses  sur  l'institution 

Strasbourgavecsafamille:  Pierre   ^^e  Calvin  l'an  1628.  Heinsius  lui 

de  Cologne  se  retira  k  Heidel-    dédia  VAristarchus  sacer. 

berg  (c) ,  d'oii  il  fut  rappelé  à      (.)  ^  ,^,  ^.  ^,. 

Metz  par  ceux  de  la  religion ,  au      (/)  Là  même ,  pag.  464. 

commencement     du     règne     de  («')Orat.  fnneWitLador.  deDiee. 

Charles  IX  W.  Il  prêcha  secrè-  (A)  ^n^manrf  van  Ceulen.]  H  f«t 

tement  de    maison   eu    maison  le  premier  de  sa  famille  qui  latinisa 

jusques  au  4  de  mai  i56i ,  qu'on  ce  nom  par  celui  de  Colonius  (i).  Ce 

l'arrêta  prisonnier  comme  il  pré-  ^"V*  ^•°**'**®  de  son  régent;  mais 

chdt.  On  le  fit  sortir  de  l.  ,>e  "(gTa'.ÏL'com^^  fu^l^ 

au  bout  de  quelques  )0^rs ,  mais  vres.]  La  Croix  du  Maine  n'a  ose  en 

il  y  revint  peu  après  ;  car  le  25  donner  les  titres.  //  a  escrU ,  dit-il  , 

de  mai  de  la  même  année  ceux  Z^'*^^^II,  ^^^^î^^  imprimez  h  Lron 

lan   196^ ,  chez  Jean  d'OgeroUs  , 

{a)  Dans  ta  remaraue  {A) de  VarticIeBim  desquels  libres  je  ne  t^ux  mettre  les 
^Louis  de)  dans  ce  volume.  tUret  et  pour  cause.  Du  Verdier  Vau- 

(ft)  Bèie,  But.  eccWi..  /«..  XFI,  pag.    Pnvas  ,   qui  n*ëtait  point  hugoeool 

fl  ^1  '^r^'  ^"^  ^  (0  Vide  Oraliodtm  fantbrm  L«iOTici  d« 

{d)  Là  mène  ,  pag.  449.  Die». 
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comme  lui ,  a  eu  plus  de  r^olutioa.  cmse  que  Isaac  Vossios  était  de- 

JfobîièTûraV«éS:g'13î  venu  cLnoine  de  Windsor.  Les 

dit  que  Piem  de  Cologne  a  traduU  louanges   qu  il  a  données  à  ce 

ialeman  enfrancois ,  Conformité  et  savant    homme   Font    expose    à 

accord  tant  de  l'Ëscripture  saincUy  «ne  insulte  qu'il  soufFrit  avec  la 

TÊ,t:Tj:'u"j:^e:^^rA^:  deraièredéboan«reté(B).  Il  ne 
b<mrg  bien  enundue  touchant  la  doc  *ut  pas  lon^*temps  en  Ançleter- 
trine  de  la  saincte  Cène  de  nosire  Sei-  re  sans  témoigner  son  dégoût 
gneurpar  les  Théologiens  de  l'un^   du   parti    presbytérien,    et  son 

versae  de Heidelberff;  9  Genève,  \5oo,    ,„^^ru «.  ^1 

ift'S^Ilatraduictaussi  detaleman  l^^'^^^  WS  la  communion 
de  Thomas  Erastus ,  pirate  et  droicte  épiscopale.  Le  petit  recueil  de 
intelligence  ds  ces  parolles  de  la  certains  passages  choisis ,  auquel 
saincu  Cène  de  Jesus^Christ ,  ce^  {[  donna  pour  titre ,  Theologo- 
en  mon  corps  ,  à  Lyon  ,  1064  ,  iD-o*  ^.,^  _^  \_^  .  '  -  o,  . 
(a).  Connue  ces  Uvîc8  ne  se  tat)UTcnt  rwn presbxterianonim  Icon,  lui 

S  lus,  je  ne  pmise  pus,  qu'ayant  même   attira  beaucoup    d'ennemis.    Il 
e  grandes  bibliothëques  à  copiman-   fîit  sanë  doute  blâmable  de  pu- 
dément ,  je  pusse  dire  duquel  de  ces   Wier  ce  livret ,  et  il  y  avait  me- 

deux  a  voalu  parier  Monsieur  ADCilion   ^   1 ^        '  j>-     "^     j 

dans  la  Vie  ie  FareK  Pierre  de  Co^  ^.  l>«««co«P  à  imprudence  a 
logne ,  dit-il ,  jftt  la  torsion  d'un  ecnrc  contre  des  gens  dont  il 
traité  de  la  chic ,  et  le  dédia  a  mon-  faisait  entrer  dans  le  caractère 
sieur  de  Clemant  Aucun  de  ces  trois  une  humeur  si  mal  endurante  , 
auteurs  ne  parle  de  la  réponse  que  Gt^-        «  ^a.'       >^i 

Kerre  de  Cologne  à  François  de  Beau-  Si  ombrageuse,  si  entêtée.  Cela 
Caire  de  PëguiUon  évéque  de  Metz  ,  àe  devait-il  point  l'obliger  à  ne 
imprimée  à  Genève  Tan  i56^  (3).  rien  dire  qui  pût  l'exposer  à  leur 

r  \n  v  ^-     »  M-  .ui     #  colère  ?  Le  meilleur  moyen  de 

looi.  le  rerater  était  de  ne  dire  mot  ; 

(3)  ForeM  la  remarqué  (A)  4e  VatiUU  Dikv    ««-,,_^  eJ  Iw^ll^  ^.-i.:^^^^  ^\a  -. 

(Lou«  d^)  dans  c«  Toiîiaw.  caruue  Si  belle  patience  eût  con- 

vaincu  tout  le  monde  qu'ils  ne 
COLOMIES  (Paul),  en  latin  ressemblaient  point  au  portrait 
Colomesùis ,  a  cultivé  l'étude  qu'il  avait  fait  d'eux.  Aussi  doit- 
des  belles-lettres  avec  une  gran-  on  confesser  à  la  gloire  de  ces 
de  application  ,  et  a  communi-  messieurs ,  qu'ils  méprisèrent 
^é  au  public  plusieurs  recher-  cette  incartade  ;  mais  comme  il 
ches  curieuses  (A).  Il  était  de  est  di£Giciie  que  dans  un  grand 
la  Rochelle ,  et  fils  d'un  bon  mé-  nombre  de  gens  il  n'y  ait  per- 
decin  (a).  Parmi  les  doctes  per-  sonne  qui  ne  s'échappe,  il  se 
sonnages  qu'il  fréquenta  ,  il  n'y  trouva  en  Hollande  un  ministre 
en  eut  point  avec  qui  il  lia  plus  presbytérien  qui  fit  une  invec- 
de  commerce  qu'avec  Isaac  Vos-  live  si  atroce  contre  le  pauvre 
sius  ;  et  je  pense  que  s'il  se  reti-  M.  Colomiés  {b) ,  qu'auprès  de 
ra  de  bonne  heure  en  Angleterre  ceux  qui  jugeraient  de  tout  un 
et  avant  que  les  protestans  de  parti  par  les  défauts  d'un  parti- 
France  essuyassent  les  plus  rudes  culier,  il  n'en  faudrait  pas  da- 
coups  de  la  tempête  qui  a  en-  vantage  pour  conclure  que  V/con 
glouti  l'édit  de  Nantes  ,  ce  fut  à  thcologorum  presbjlerianorum 

(a)  Nommé  Jean  Colomiës;  il  avait  um       (Jb)  FojeM  TEsprit  de  M.  Arnaud»  tom.  Ilp 
belU  bibliotftéque.  pag.  2197  et  suiv. 
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a  été  tiré  d'aprës  nature.  L'au-  le  i  S  de  janvier  1692  (G).  On 
teur  de  VIcon  avala  l'insulte  sans  découvrit ,  avant  que  de  l'enter- 
dire  mot.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  rer ,  qu'il  avait  contracté  à  Lam- 
lui  eût  été  trës-facile  de  repous-  beth  un  mariage  de  conscience 
ser  les  injures  de  son  adversaire  avec  une  fille  de  basse  condition. 
(G)  ;  mais  apparenmient  il  eut  II  lui  laissa  un  legs  de  trente  li- 
peur  d'empirer  sa  condition  par  vres  sterling,  ce  qui  la  fit  reve- 
nue réplique  (D).  Il  fit  comme  nir  de  l'affliction  qu'elle  avait 
les  autres  qui  avaient  été  déchi-  fait  éclater  avec  des  cris  extraor- 
rés  dans  le  même  livre  :  il  se  tut  ;  dinaires ,  le  jour  de  l'en  terre- 
il  imita  leur  patience ,  qui  fut  ment.  Beaucoup  de  gens  ont 
trës-assurément  une  vertu  mal-  soupçonné  qu'il  mourut^  soci- 
entendue,  et  à  contre-temps  (E).  nien. 

J'ai  ouï  dire,  i^.  que  lorsque  II  a  été  traité  de  grand  hom- 
l'on  érigea  à  Londres  l'église  me  par  un  auteur  qui  observe 
française  dont  M.  Allix  fut  mi-  qu'o/i  a  dit  as^ec  autant  de  vérité 
nistre ,  M.  Golomiés  y  fîit  établi  que  d^ esprit j  que  c'était  le  grand 
lecteur  (c).  C'était  une  égHse  auteur  des  petits  livres  {e).  C est 
selon  le  rite  des  épiscopaux;  lui  faire  bonneur  d'une  chose  qui 
2".  qu'ayant  perdu  l'emploi  n'avait  été  dite  que  pour  se  mo- 
dont  il  jouissait  chez  l'archevé-  quer  de  lui  {/), 
que  de   Cantorbéri  (^),   quand 

cet  archevêque ,  qui  s'opiniâtrait   ^^^^l  ^^.^^  ***"*""  ^"^^  *^  ^'"^' 
à  ne  point  prêter  son  serment      {/]  rayes  d-destous ,  atauon  (^j). 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  et  à 
la  reine  Marie ,  fut  dépouillé  de      W  ^^  «  communiqué  au  puhUc 

.  1  19         a         'x  ^  plusieurs  recherches   curieuses,  j  Lt 

son  temporell  an  1691  ,  il  tom-  ^^^^^  f^^^^^  m.  Colomiës,  que  de  dire 

ba  dans  le  chagnn  et  dans  une  aue  par  la  pénétration  de  son  génie  il 

maladie  dont  il  mourut  quelque  faisait  des  découvertet.  Assurément 

temps  après  :  indignement  digne  ce  n'était  pas  son  talent  5  mais  U  sa- 

j     ^       •    i>  >  j  •     i    T>-     •  "vait  profiter  de  ses  lectures  et  mettre 

de  grossir  1  Appendix  de  Pienus  ^  p^^  plusieurs  choses  singuUères ,  à 

Y alerianus  de  Infelicitate  lite^   quoi  la  plupart  des  lecteurs  ne  pren- 
ratorum*  On  verra  dans  la  pre-   nent  pas  garde ,  et  qu'ils  sont  ravis  de 

miëre  remarque ,  la  listé  de  ses  *''o?7«'-  <!"»«><*  qucWun  en  fait  de 

^    C'-i  j  •  petits  monceaux.  Il  faisait  son  étude 

ouvrages.  S  il  y  a  des  gens  qm  principale  de  ces  sortes  de  ramas  :. 

trouvent  que  je  dis  trop  de  bien  c'était  à  cet  égard  un  ^rai  furet.  Le 

de  lui ,  je  les  renvoie  à  des  au-  premier  livre  qu'il  a  donné  an  public 

teurs  plus  difficiles  que  moi ,  qui  ?  Ç?»";  *^*J:«  ^«^«^  OrientaUs  ;  U  y 
1    .  j  *         .  ,  *       1      j,^       traite  des  Français  qui  ont  entendu  la 

lui  donnent  beaucoup  plus  d  en-  j^^^u^  hébraïque  (  i)  *.  Cet  ouvrage 

cens  (F).  est  fort  cité  ,  et  s'est  bien  vendu  :  on 

Se  sentant  malade  à  Lambeth  ,      ^,^  on  lui  a  reproché  qu'a  en  oublia  a^i- 

il  vint  à  Londres  •  Oil  il    mourut  «««'-«*«'  »    «'    nomm/ment   Cuauboa.    royem 

'  AnoinoB,  Mélangef  de  littérature  »  touu  Ut  P*é  • 

95. 

(c)  //  est  traité  de  prêtre  de  l'église  angli-        *  AnciBon ,  qae  Bayle  cite ,  rejproche  i  Co- 

cane,  dans  le  Xlil'.  volume  de  la  BibUo-  1««'*«  *!>'«'  P"^*»*  CM«uWd.n.  le  MUa 

Ihéquc  universelle  .  pag.  338.  OruntaUs  ;  m«ii  Ç*"»^;.;*»^ °"  î  î!.^./! 

.\   ^,,     .        ,      j    ,  ,  ,      ,,  «., ,.  p«»  figurer  parmi  le»  Français;  et  c  est d«o«  « '- 

(</)  Ce  tait  celui  de  bibliothécaire.  Biblio-  tatia  Orienudit  que  Coloniié*  Ta  placé  ^  il  lat  a 

thecœ  lambe^liaose  curator,  pilne  consacré  li«tit  pages. 
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édition  augmentée   et.  corrigée  ,   et  l'église  ancienne  et  de  celle  des  Pro- 

compilé  an  semblable  ouvrage  sur  les  testans  de  France  dans  l'exercice  de 

Italiens  et   les  Espagnols  oui  ont  su  Uurreligiony\^^,m'\'i.  Bibliothèque 

rbébreu  :  il  avait  même   aonné  son  c^ome,  a  la  Rochelle  i68a,in-8®.  Elle  a 

maDuscrit  à  un  libraire  de  la  Rochelle,  été  réimprimée  à  Amsterdam  1699  avec 

établi  à  Amsterdam,  qui  a\^it  pro'  des  augmentations.  ^<2  Gui7/ie/mi  Ca* 

mis  de  Timprimer.  Trois  choses  ont  ^'e  Canonici  ff^indesoriensis  Charto- 

empêché  jusquUciTimpression  de  ces  phjrlaccm  Ecclesiasticum  PaixtliDo- 

manuscrits,  i®.  La  mort  du  libraire,  mena  ,  Londini  ,    1686,  in-8°.    Une 

a*.  La  mort  de  Fauteur.  3*.  Le  goût  lettre  a  M.  Justel  touchant  la  Criti- 


ipére 

5 rimera  quelque  chose  deoes'ouvrages  me  M.  Colomiés  ramassait  avec  un  soin 

e  Colomiés  *" .  Le  second  livre  qu'il  extrordinaire  les  lettres  des  hon^mes 

publia  est  intitulé  kûmbaia  liteiuria  ,  illustres  ,   il  en   publia    plusieurs  à 

et  comprend  plusieurs  opuscules  (a).  Londres  ,  l'an  1687,  in-8°. ,  qu'il  joi- 

Il  fut  imprimé  à  Paris  Tan  1668 ,  et  à  gnit  aux  deux  Épîtres  de  saint  Clé- 

Utrecht  Van  1669,  in-n.  Ses  autres  ment,  etc.  Voici  tout  le  titre  de  ce 

ouvrages  sont  ;  hlpierammes  et  Ma-  volume  ;  S»  Clementis  Epistolœ  duce 

dngaux  ,  à  la  Bocnelle  ,  1668 ,  in-ia.  ad  Corinthios  ,  Interpretibus  Patricio 

Remarques  sur  les  seconds  Scaligé-  Junio  ,  Gottifredo  Vendelino  ,  et  Joh. 

roiia  ,  Gron^ng»  ,   i66«  ,   in-ia.  La  BaL^UCoitlerio^  Aecensuit  et  JVotaruni 

Fie  du  père  Jacques  Sirmond  ,  à  la  Spicilegium    adjecit  Paulus  Colome- 

Kocbelle  1671 ,  in'i2.  Exhortation  de  sius  Bihliothecœ  Lambethanœ  Cura- 

Tertullien  aux  Martyrs ,  traduite  en  ^^'  Accedit  Thomœ  Brunonis  Cano^ 

français,  à  la  Rochelle  i673yin-i3.  »'"   fFindesoriensis    Dissertatio    de 

Jiome  Protestante  **,  à  hoadres  (3),  Therapeutis  Philonis,  His  subnexœ 

1675 ,  in-ia.  Mélanges  Historiques  ,  «""^  Epistolœ  aliquot  singulares,  uel 

à  Orange,  1675,  in-^^.  Obseruatio'  nuncprimiimeditœ,  t^el  non  ita  facile 

nés  sacrœ ,  avec  une  lettre  que  Tau-  obwiœ,  11  publia  en  la  même  année 

leur  écrivit  a  M.  Claude^  sur  la  ver-  quelques  lettres  de  la  reine  de  Suéde 

sion  française  des  Bibles  de  Genèue  ,  W  »  et ,  en  1690 ,  un  recueil  in-folio 

âAinsterJam,  1679,  in- 1 a  (4),  Théo*  des  lettres  de  Vossius.  Il  s'est  réglé 

constamment  sur  la  maxime  de  CaUi' 

*'.  VludU,  et  Himania  OrienialU  d«  Colo-  machus,  qu' un  grand  t^olume  esttow 

nuis  a  ét^impei mi  a  Hambourg,  i^So ,  I11.40.  jours  un  grand  mal:  tous  les  livres 

OaeD  trooTc,  dit  Joly,  nn  extrait  dans  U  Jour-  qu'il  a   COmposés  SOI|t   de    Irés-oetite 

,  ^of  »  *'  ",'^^\*""'  ^^'  ^^\^'  2iille  ,  et  voici  la  reEexion  de  MI  Bail- 

3^'k  i±  *r';a;S:Î2r;^^  }:J:^,  let  (7)  .•  fauteur  de  P  Esprit  deM.  A., 

3«.  Clavis  epistolarum  Scaligeri,  Casauhoni  ,  dlt-ll,  n  a  pOint  cru  pOUUOir  trOUf>er  de 

Salmutiii  et  aliorum.  40.  La  Clef  des  tfpUreâ  plus  grandes  injures  à  dire  à  M.  Co- 

çSSUa^lJr"'  a  ScaUger,  S*.  Noi^  ud  ^miésson  confrère  de  religion,  qu'en 

^  *»  Le.  quatre  o.yrages  que  rient  de  nommer  témoignant  de   le  mépriser  ,    et  en  le 

Bayle  ne  font  pas  partie  du  PauU  Colomesii  raillant  assez  Jrouiement  sur  ses  pe- 

y«n«,  i-og,  ïn-4®. ,  imprimé  par  les  soin«  de  tits  livres  de  peu  de  feuilles.  Il  Vap- 

qnes  au  LeUres  de  saint  Cément,  exdusiVe-  ajoutant  quU   ne  luijaut  qu  un  UO- 

■«■'•  lume  d^ une  feuille  pour  se  mettre  en 

(3)   Ou  plntSt  k  Eouen ,  quoiqu'on  aH  mis 

ZéOndres  sut  titre.  prioribos  longe  anctior  et  emendatior.  Londini , 

<4)  yojezdant  le  XIII*.  uol.  de  la  Biblio-  1689,  in- la,  pag.  54. 

tbeqne  uaiTerselle  »  P«/r>   337  «  l^fxtrait  de  ce  (5)  C'est  Z'Appendix  Obseryationum  ad  Pom- 

uvre  soui  ce  titre  :  Paoli  Colomesii  Obserratio-  poninm  M elam.  Accedit  ad  tertias  P.  Simoni» 

ses  lacr»,  editio  aecanda  aactior  et  emendatior.  Obiectiones  responsio. 

Accédant  ejosdem  Paralipomena  de   Scriptori-  (6)  La  Bibliothèque  nniterselle  m«  Td^pf^reftif , 

»»•  ecclesiasticia,  et  Passio  S.  Vicioris  Massi-  tom.  XI il  y  pag.  iS6. 

***"•»  •h  eodem  emendati,  editio  lY  et  ullima,  (7)  Jugea.  d«a  Savans  ,  tom.  /,  pag,  44^. 
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rang  avec  les  auteurs  de  la  premièft   de  rencontrer  les  transports  de  la  co- 
et  de  la  seconde  taille.  1ère  ,  et  de  ^invective  sérieuse.  Les 


»  m*arréter  au  jugement  de  M .  Colo*-'  voulu  attaquer.  Je  ne  prétends  pas 

V  miés  ,  qu^on  dira  être  un  auteur  à  gu^on  m'en  croie  sur  ma  parole  ,  j  en 

»  juste  pnx  ,  et  ga^^oë  par  M.  Vossius  fourtiis  les  pièces  justificatives. 

»  pour  faire  de  petits  livrets  ,  où  il  ne  I.  M.  Colomie's  marqua  son  nom  à 

î>  parle  presque  d'autre  chose  que  du  la  tête  de  son  ouvrage  ,  peu  Paulum 

y>  grand  F'ossiiis  {S),^iiM.  Colomitfs  CoLOMEsruM  Rupeîlensem.     Sur  cela 

ayant  lu  cela  n'en  fut  pas  moins  dis-  pEsprit  de  M.  Arnaud  fait  une  plai- 

posé  à  encenser  le  père  Simon  dans  ganterie  froide  comme  glace.  On  voit 

une  lettre  qu'il  écnvil  à  M.  Justel.  hîen  pur  la  grandeur  au  mom  de  ce 

Écoutons  là-dessus  un  journaliste  (9).  grand  homme,  mœ  le  ciel  le  destinait 

La  lettre  de  M,  Colomiés....  contient  à  étte  auteur.  Car  entré  tous  les  an- 

des  remarques  bien  curieuses  sur  quel-  ciens  et  les  modernes  on  ne  trouvera 

ques  endroits  de  la  Critique  de  M.  Si-  pas  de  nom  si  propre  afaireiinè  belle 

mon,  et  n'a  rien  qui  ne  soit  d'un  Jtgure  k  la  tête  d^un  ouvrage,  et  dans 

homme  fort  modéré;  encore  que  M.  Co^  la  première  page  dtnn  livre  (io)  :  ..,il 

lomiés  n' ienore  pas  que  M^  Simon  est  Jaut  avouer  x[ue  cela,  rempitt  la  bon- 

t  auteur  de  la  préface  et  des  notes  qui  che  et  les  feux  ;  et  qaemd  on  n'aurait 

ont  paru  dans  la  nouvelle  édition  de  autre  chose  h  faire  voir  au  public,  on 

sa  Critique.  mériterait  éTetre  bnptimé  {\t).  Cela 

(C)   Un  ministre  presbytérien  fit  sent  un  hbmme  qui ,  dans  la  crainte 

une  invective  atroce  contre  lui..,.  Il  d'être  couit ,  ne  se  peut  résoudre  à 

lui  eût  été  très-facile  de  repousser  les  congédier  aucune  pensée  qui  se  pré- 

iiyures  ife  son  adversaire.  ]  J'ai  déjà  sente.  Peut-être  vaut-il  mieux  dire 

blâmé  n.  Colomiés  d'avoir  publié  cet  ope  cela  marque  un  grand  défout  de 

Icon.  11  aurait  mieux  fait  de  laisser  discernement ,  et  un  goût  entièrement 

épars  les  passades  qu'il  rassembla  ,  et  émoussé  par  rapport  à  ta  raillerie, 

d  ailleurs  il  choisit  très-mal  son  temps.  Qaoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  saurait  mieux 

Ce  n'était  point  dans  une  telle  occa-  faire  paraître  son  mauvais  |;oât»  qu'en 

sion  ,  qu'il  fallait  montrer  les  lieux  témoi^ant  qu'on  trouve  tci  cpieloue 

faibles  du  pays  :  de  sorte  que  si  Tau*  grain  de  sel  ;  et  si  j'avais  à  répondre 

teur  de  l'esprit  </cilf,-^mauW  s'était  |  une  si  fausse  plaisanterie,  je  ne 

contenté  de  lui  faire  de  tels  reproches ,  prendrais  point  d'autre  voie  gue  celle 

et  de  le  réfuter  quant  au  fond  ,  sans  d'ouvvir  <rmi  )giranâ  «ang  -^  nroid  les 

s'amuser  aux  ii^ures  personnelles ,  il  premiers  livres  qui  me  tomberaient 

aurait  mérité  des  louanges  ^  mais  s'é-  seits  la  main  dans  ma  biUiothëque. 

tant  déchatné  comme  dans  un  violent  Le  malhevir  m'en  voudrait  bien  si  je 

accès  de  fureur ,  il  s'est  rendu  inex-  ne  ttt>uvais  bientôt  des  noms  aussi 

ensable  ^ ,  et  a  fait  tort  à  sa  cause,  propres  k  remplir  ta  bouche  et  les 

Sa   dispute  fournit  aux  lecteurs  un  ytux,quece\vÀdePaulu$Colemesius 

divertissement  de.  théâtre  ^  mais  au  Rupellensis.   Ten  trouverais  encore 

lieu  que  ,  quand  ou  va  à  la  comédie  ,  plus  aisément  fisilrmi  les  personnes  qui 

on  entend  d'abord  les  grandes  pas-  ne  savent  rieç ,  après  quoi ,  toujours 

sîons  du  tra^que  ,  et  puis  les  badine-  d'an  air  sort  sérteux,  j'apostropherais 

ries  du  comique  \  ici  au  contraire  on  mon  homme  :  ^éut  dûtes  qu'entre 

trouve  les  airs  goguenards  avant  que  tous  les  anciénJs  et  tes  modernes  on 

ne  trouvera  pa^  de  nom  si  propre  a 

(^)  PHtfmce  pour  U  nowMêdditioH  dé  CBi»-  fai^e  une  belle  fieure  h  la  êête  d^  un 

toir«  eritiqae  du  Vieux  T«Bt*iseat.  «^                                ^  ^ 

(o)  NouTtUe»  dt  la  République  des  Lettres  «  ,    ,  .                                            .. 

mX  de  mai  »686,  pag.  SoS  de  la  seconde  édi-  (»*)  VauUur  met  ùi  en  trou  hgnes ,  et  en 

^J^^  gros  caractères ,  per  Paalom  Cdloinesinin   R  *«- 

**0n  doit  être  indigné,  dit  Leclere ,    de  Te-  pellenseœ.  Ce  dernier  mot  est  en  petits  caructè- 

cbarnement  continuel  de  Bayle  contre  Jnrieu;  res  dans  le  titre  de  ricon. 

et ,  en  aéme  temps ,  J0I7  sjovte  qu'ici  Jurieu  Cii)  Esprit  de  M.  Arnaud,  tom.  Il,P^S' 

est  repris  ti»tc  iustice.  998,399. 
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ouvrage),.,,  et  (que quand  on  n*aurmt  les  compare  arec  cIVutres.  I/Adrelius 
autre  chose  à  faire  voir  au  publie,  on  AoGusniii»  Hifpoueiisiç  ,  dit-il  (i  3) ,  et 
mériterait  'et être  imprimé,  f^ous  ne  le  Siooinus  âpolliharis  Claromontaitus 
parlenexpas  de  la  &ùrte  n  tnnts  cên"  (14)9  '*'*'*  approchent  pas.  J'espè- 
naissiez  heaucoup  d antUurs ,  et  Von  reaue  la  postérité,qui  ne  connaîtra  pas 
t»oit  bien  que  ni  les  anciens  ni  les  mo-  si  oien  m.  Colomtés  que  nous  le  con^ 
âemes  n'ont  été  guère  les  objets  de  naissons ,  se  persuadera  que  /eRùpEL- 
votre  tme  ,  et  dé  votne  mémiation,  ixmts  signifie  monsieur  l'évéque  de  la 
AUezpiaindre  la  destinée d^une  infi-  RocheUe ,  comme  ^HippoifEirsis  de  saint 
mté  de  paTsans  qui  ne  mettent  point  Augustin  signifie  lét^ue  dHippo- 
leur  nom  k  la  tête  d'un  ouvrage  ,  en-  ne»  Une  raillerie  ne  peut  être  que  très- 
€ore  qu'il  mérite  d'être  imprimé;  qu'il  mauTaise  ,  loraqu^oB  Tappiiie  sur  un 
U  mérite  »  dès-je  ,  par  la  raison  qu'd  fondement  absurde ,  et  lorsqu'elle  est 
est  composé  de  plusieurs  lettres.  C'est  plus  choquante  pour  des  gens  que  Ton 
votre  principe,  Jaoïals  les  bons  rail-  ne  veut  point  railler  ,  que  pour  ceux 
leurs  ne  fondent  leun  plaisanteries  sur  que  Ton  Teat  railler.  Tel  est  le  carac- 
un  fait  ëvidemment  faux  ,  jamais  ik  tére  de  celle-ci.  Rien  ne  choque  plus 
ne  tournent  en  ridioule  un  auteur  sur  la  yraisemblance  ,  que  de  dire  que 
des  cfaoBesqni  Im  sont  comoauues  avec  répithéte  Rdpellbhsis  pourra  nn  jour 
des  hommes  illostres^  sans  c[u'elles  %\ViiQ»T  monsieur  V évéque  de  la  Ro- 
dent ^  Ini  rien  qui  soit  particulier,  chelle;  et  c^est  faire  un  très-grand 
Or ,  je  TOUS  prie  ,  Iku^id  Blondellus  tort  à  notre  poste'rité ,  que  de  la  croire 
CatMounensis ,  JHomjrsius  Petavius  capable  d'une  si  grosse  bëvue.  H  fau- 
AureUanensis,,  Dionysius  Lambinus  di*ait  que  les  lecteurs ,  dans  les  siècles 
MonstroUewsis ,  et  oent  autres  que  je  à  venir,  fussent  œnt  lois  plus  barbares 
pourrais  alléfuer ,  donnent-ils  plus  qu'ils  ne  l'e'taient  il  y  a  trois  ou  qua- 
ou  «mns  de  prise  que  Paulus  Colo^  tre  cents  ans ,  s'ils  allaient  s'imaginer 
mesius  MupelleMsis  ?  ce  que  l'auteur  de  l'Esprit  de  M.  Ar- 


il  faut  que  cdlui  qu'on  raille  mérite  ppiter  son  espérance  prétendue  et  iro- 

d'être  rallié  :  or  c'est  ce  qu'on  ne  peut  tt'iqut  à  un  ëvënement  vraisemblable, 

dire  d'un  homme  qui  ne  fait  que  sui*  Autrement  ce  s^ait  railler  aycc  fi- 

vre  l'uéage.  Quand  on  raille  quelqu'un  n«sse^  un  boomois  geotiUtomBie  que 

•wr  ses  blibits  ,  on  se  rend  soi-même  de  lui  dire  :  Fous  fous.  êtes  fait pein- 

très-tidicttle,  à  moins  qti'il  n'y  ait  drei'épée  au  cété ,  f  eutère  qke  nos 

dans  ces  habits  qnelque  chose  qui  sort  descendons  vomis  prendront  pour  un 

des  r^^  et  de  la  mode.  Afin  donc  dumHpair,  Mais  enfin ,  me  répondra- 

que  Ja  raillerie  jetée  sur  le  RupelUn-  t^nen  &^ear  de  notre  nuuvais  plai- 

sis  fût  bonne  ,  il  faudrait  que  ce  na  «a»t ,  puisque  VUipponensis  'de  saint 

fût  pas  le  train  ordinaire  des  auteurs  Augustin  signifie  Tévôque  d'Hippone , 

qui  éoHvêBt  en   latin ,   d'ajouter  le  Jf  Rupellensis  pourrait  bien  signifier 

nom  de  leur  viHe  i  celai  de  leur  fa«  fëvèque   de   la   Rochdle.   La   consé- 

miiU  ;  tuais  il  est  certain  qne  c'est  quence  peut  passer ,  je  l'avoue  :  mais 

leur  odntume  ,    «t  par  conséquent  1^  principe  d  où  on  la  tire  est  faux  et 

M.  Colomiés  n'a  fait  que  suivre   un  absurde  ;    car   le    terme  d'Episcopi 

niage  bien  établi  (12).  Concluons  que  est  perpétuellement  joint  avec  celui 

tonte  la  raillerie  vetxMttbe  Mtr  aon  au-  A^Hipponensis  dans  les  titres  de  saint 

leur ,  et  le  rend  suspect  d'être  étran*-  Augustin ,  et  ce  n'est  nullement  en 
ger  dans  la  république  des  lettres.  -.»»«.        j. 

ni.  Nous  .allons  voir  la  plus  froide  ^^^^  ^^'P"'  ^'  ^'  ^"'"*^»  '^'"-  "^^^^ 

de  toutes  ses  plaisanteries.  Après  avoir  ^t^)  îly  a  de  la  mauvaise  foi  h  rapporter 

rapporté  en    crosses   lettres   les  noms  tûnsi  les  non\s  de  cet  évêque  âr Auvergne.   Cesl 

et  le,  sumoa.»  de  son  .dT.r«ire  ,  il  'r.  '?ffir%w' '««^«nrrr  ^«" 

CÂiusSoLLiusAroLiiKiAis  SiDoirioa  AKvit&Na- 

(ti)  Je  n'en  donne  point  de  pr9it¥és  ;  cmr  la  %vn  Kphcovvs.  Port  peu  d*aut9ure  disent  Cl  a* 

chose  *tt  trop  connue.  mOMOiiTAiiD*  Eriscopoa. 
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vertu  de  l^Hipponensis aaeVoik  prend    quelque  repas  (ao) Je  ne  sais  de 

ce  père  pour  i'e'véque  d'nippone^  c'est  queue  religion  est  cet  homme-là ,  et 
uniquement  en  vertu  de  1  autre  mot  ce  quej'f  vois  de  certain  c'est  qu'il 
(i5).  La.  multiplication  des  ëvéques  est  de  la  religion  des  parasites  y  tou- 
serait  furieusement  à  craiùdre  aans  jours  pour  qui  plus  lui  donne  (ai), 
les  siècles  â  venir ,  si  la  raillerie  de  Cette  satire  désobligeante  d'un  c6té 
notre  censeur  était  bonne  j  car,  comme  pour  messieurs  les  ëpiscopaux  ,  et  ter- 
je  Tai  déjà  dit ,  c'est  une  pratique  rassante  de  l'autre  pour  Colomiës , 
très-ordinaire  aux  auteurs  qui  écri-  pouvait  être  facilement  réfutée.  M.Jns- 
vent  en  latin  ,  de  mettre  le  nom  de  tel  écrivit  en  ce  temps-là  une  lettre 
leur  patiie  à  la  tête  de  leurs  livres,  que  j'ai  lue,  où  il  disait  que  l'on  avait 
Les  réformateurs  n'ont  pas  négligé  cet  eu  grand  tort  de  traiter  M.  Colomiés 
usage  (i6).  Un  professeur  de  Leyde  de  parasite ,  et  que  Jes  mœurs  de  cet 
bien  connu  de  notre  plaisant  s'y  est  homme  ,  et  la  manière  dont  il  suhsis- 
conformé  (17).  C'est  là  que  le  titre  est  tait  en  Angleterre  ,  réfutaient  pleine- 
propre  à  remplir  la  bouche  et  les  ment  toute  cette  accusation  dei  Esprit 
yeux.  de  M.  Am^uld. 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  (D)  ...  mais  apparemment  il^ eut 

M.  Colomiés  eût  pu  aisément  confon-  peur  d'empirer  sa  condition  par  une 

dre  son  adversaire  sur  le  chapitre  des  réplique.]  ^e  n'ai  jamais  ouï  aire  qu'il 

plaisanteries  ?  N'eût-il  pas  pu  se  mo-  ait  couru   de  mauvais  bruit|  contre 

Î[uer  de  lui  comme  d'un  homme  aui  l'honneur  de  Paul  Colomiés ,  ni'con- 

aisait  le  surpris  ,  et  l'étonné  sur  aes  tre  celui  de  ses  parens^  mais  ettfin , 

choses  très-communes  (18)  ,  ce  qui  où  sont  les  gens  dont  la  jeunesse  et  la 

est  à  peine  pardonnable  aux  demi-  famille  soient  exemptes  de  toute  tache 

sa  vans?  petite  ou  grande  ,  ou  qui  ne  puissent 

Il  ne  lui  aurait  pas  été  moins  facile  craindre  les  mauvais  mémoires  d'un 

de  le  confondre  sur  un  autre  point  ennemi  ?  Je  m'imagine  que  Colomiés 

plus  considérable  que  ne  sont  des  rail-  fit  réflexion  aue»  s'il  irritait  davantage 

leries.  On  l'accusa  d'être  aux  gages  l'auteur  de  1  Esprit  de  M.  Arnauld,  ii 

d'Isaac  Vossius,  et  d'être  son  parasite,  l'obligerait  à  écrire  à  la  Roohelle  pour 

Cette  note  était  due  h  ce  grand  Isaac  demander  des  mémoires ,  et.  qu'on  lui 

pour  le  payer  de  la  pension  ,  et  du  en  fournirait  dans  la  vue  de  décrier 

logement  qu'il  fournit  a  M.  Paulus  un  homme  qui  avait  tâché  de  rendre 

Colomesius  Rupellensis;  car  c  «52  c^z  odieuse  à  toute  l'Europe  là  religion 

lui  que  demeure  notre  auteur.  Il  ne  presbytérîenne.  U  se  tut  donc,  pour 

faut  pas  s'étonner  que  M,  Colomiés  ne  se  pas  exposer  tout  de  nouveau  à  la 

soit  un  peu  attaché  au  parti  de  mes-  morsure  d'un  si  dangereux  ennemi* 

sieurs  les  chanoines  oui  vivent  paix  Voyez  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  (aa). 

et  aise  de  la  graisse  de  la  maison  de  (E)  . . .  Il  se  tut, . .  ce  fut  une  vertu 

Dieu  ,  puisqu'il   amasse  les  miettes  mal  entendue ,  et  a  contre-temps,  ] 

qui  tombent  de  leur  table ,  et  qu'il  La  clémence»  cette  vertu  si  aimable  » 

est  habitant  du  pays   découlant  de  si  utile ,  si  nécessaire ,  si  divine ,  àe' 

lait  et  de  miel  Çt^).,..  C'est  une  lâche  vient  pernicieuse  en  certaines  occa- 

complaisance  de  sacrifier  ses  frères  à  siôns.  Il  y  a  des  maux  qui  demandent 

la  passion  de  ceux  qui  lui  fournissent  la  rigueur  d'un  châtiment  exemplaire  ( 

,  t.T  -,           .  f   /^  1. 1    u-   1  •           -^  l'usage  de  la  débonnaireté  n'est  point 

(iS)  Laideur  delà  CiLhaJechimtrtqaerepr&'  ,   _J>jt                     .,                ,          _*  -  ^   J^ 

sentaeeei  a  Pauteur  de  TEspril  de  M/Arnauld.  «lorS  de  saiSOn  ,  il  OUVre  la  portç  a  d« 

l'an  16^1 ,  dans  la  page  186  et  187  de4a  pré-  nouvelles  misères.  Si  cela  est  vrai  dans 

face  de  la  Chimire  dimootrée.  lesétats  politiques,  il  l'est  aussi  dans  la 

(i6)  Theodon  Be»  Vexdii  Volamei.  primum  re'publique  des  lettres.  Les  auteurs  qui 

à  la  tête  des  OEut^res  de  Théodor.  de  Bise.  osent  publier  des  livres  semblables  a 

(17)  Amoibx  BiTCTi  PICT4TI  Saxxaxbntihi  l'EspHt  dc  M.  Amauld  ne  méritent 

SS.  TiBOLoeix  D0CTOBI8,  et  Sacbakum  tiT»-  point  de  grâce  :  on  ne  peut  les  laisser 

«AI»...  PiorBffOiis,  Opéra. 

(i»)  Ce  défaut  a  été  reproché  souvent  à  ce  /    >  » .       -. 

même  auteur  dans  les  écrite  touchant  la  Cabale  v'o)  La  même ,  pag.  3o3. 

cbîniriqae  de  Rotterdam.  (ai)  Là  même  ,  pag,  3o4. 

(ig)  Eaprit  de  M.  Anuald,  tom.  Il ,  pag,  •    (aa)  Remarque  (G)    de  l'article' An/kV]^, 

3<u.  docteur  de  Sorbonne ,  tome  II,  pag.  ^tS, 
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impunis  «sans  exposer  au  brigandage  quer  (a5).  Cesï  de   quoi  on  parlera 

la  réputation  des  gens.  C^est  contre  plus  au  long  dans  quelque  autre  ar- 

de  tels  auteurs  que  Boccalin  aurait  tide  (26). 
dû  feindre   qu'Apollon  ,   tenant  ses        (F)  Des  auteurs  plus^  difficiles  que 

grands  jofurs ,  etsëant  au  lit  diejusti-  moi, lui  donnent  beaucoup  plu* 

ce,  convoque  le  ban  et  Parriére-ban  d encens.^  J'aurais  eu  tort  de  me  com* 
du  Parnasse.  Il  devait  pour  le  moins  parer  à  M.  Baiilet  :  je  lui  cède  volon- 
feindre  qu'Apollon  envoie  contre  eux  tiei^s ,  et  avec  connaissance  de  cause  , 
la  garde   prétorienne,  ou   plutôt  la  le  droit  de  censure.  S'il  juge  plus  li- 
maréchaussée  des  poètes  allemands  ,  brement  que  moi ,  et  si  j  ai  plus  d'in- 
aTCC  ordre  de  les  appréhender ,  et  de  dulgence  que  lui ,  c'est  que  je  ne  cou- 
les  constituer  prisonniers  (33).  Cela  nais  pas  aussi  sûrement  que  lui  le  bon, 
est  nécessairepour  la  sûreté  des  grands  le  meilleur,   les  grands  défauts,  les 
chemins  dans  la  république  des  lettres,  petites  fautes.    C  est  lui  qui  me  ser- 
Et  néanmoins  parmi  tant  de  gens  qui  vira  de  preuve  dans  cette  remarque  \ 
ont  été  déchires  dans  l'esprit  de  M.  Ar-.  lui,   dis-je,  oui  a  donné   bien    des 
nauld,  il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  louanges  à  Colomiés,  comme  on  le  va 
n'ait  gardé  le  silence  j  car  on  ne  doit  voir.  O  est  faire  justice  a  cet  auteur, 
compter  pour  rien ,  ou  une  lettre  qui  que  de   le  reconnaître  pour  un  des 
se  montre  au  bout  de   dix  ans ,  ou  plus  intelligens  qui  soient  aujourd'hui 
quelque  mot  inséré  dans  un  autre  ou-  dans  la  connaissance  des   liures.  Il 
vrage.  C'était  là  le   temps  de  crier  :  paraît  même  que  son  principal  talent 
ceux  qui  avaient  reçu  des  blessures  consiste  dans    le   discernement  des 
le  devaient  faire  ;  et  ceux  qui  n'en  bons  Hures  d'auec  les  mauvais ,  et  de 
avaient  point  reçu  leur  devaient  sçr-  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  et  de  curieux 
vir  de  seconds  en  faveur  de  l'intérêt  dans  la  belle  littérature  ;  et  comme  la 
général  :  il  eût  fallu  m^mé  implorer  plupart  de  ses  lit^res  ne  sont  que  de 
Je  secours  des  lois.  C'est    ainsi   que  critique ,  la  reconnaissance  m  oblige 
l'antiquité   en    usa  (a4).  L'impunité  d' avouer  que  je  me  suis  très-utUement. 
n'a  servi  qu'à  augmenter  la  hardiesse  servi  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  (37). 
de  cette  plume;  et  sans  doute  si  les  Spon,  £n  parlant  d  u  Gallia  Orientatis  en  un 
si  les  Allix,  si  lesMerlat,  pour  ne  rien  autre  endroit  (38) ,  il  dit ,  que  te  sont 
dire  de   tant  d'autres  qui   ont  imité  ctexcellens  matériaux  ramassés  avec 


eues 
baie 

semble -, ^     ,                   --       '^      r.  t- 

patience  l'ont  redouté  en  tant  qu'au-  Saint-Martin ,  au  cimetière  de  laquelle 

teur ,  ils  ont  été  bien  dupes  ;  car  il  n'y  il  fut  enterré ,  portent  que  l'enterre- 

a  eu  rien  de  plus  facikque  de  1ère-  ment  se  fit  le  5  de  janvier  1691.  On 

duire  au  silence.  Dès  la  première  fois  sait  qu'en    Angleterre   l'année  com- 

que  l'on  écrivit  contre  lui  au  sujet  de  mence  à  l'égard  des  dates  des  actes 

la  cabale ,  on  Je  tçrrassa  de  telle  sorte  publics  le  35  de  mars.  Ainsi ,  le  5  de 

qu'il  se  vit  réduit  à   supplier  très-  janvier  1691 ,  selon  ces  registres  de  la 

humblenient  les  magistrats^  qu'il  lui  ^  ^^^,  ^,  ^  Chimlre  di«o«. 

fût  permis  d'écrire,  et  qu'il  fût  fait  tÀ^.pag.es. 

défense  à  son    adversaire  de  repli-  (36)  Dom  la  remartiue  (E)  sur  VarUcU  Ta- 

TSRHiBB  ,  tome  XIV, 

(a3)  Voyez  M,  Baiilet ,  Jugement  »ur  les  Poê-  (17)  JngemeiM  des  Satans ,  towi.  I/,  num. 

tes  ,  lom.  IV ^  pag.  g,  citant  le  XXVIII*.  Rag-  ^,  pag.  3a. 

gaagli  de  la  I**.  centurie  du  Boccalini.  (a8)  Là  niëme ,  num.  187  ,  pag.  170. 

(34) Dohtête  cruento  («g)  Joignez  h  cela   les  éloges    qu^on    lui 

Dente  laeessiti ,  fuit  intaetis  quoque  cura  donne  dans  le  Journal  des  SavioB  du  17  d'août 

Conditione  super  eommuni  :  quin  etiant  lex  1676,  pag.  m-  71 3;  tfaar  ^/ Acta  Eruailorum 

Pctnaque  lata  malo  quœ  nollel  carnùne  qutn"  Hg  Leipsic,  tom.  III  ^  pag.  ii^\   et  dans  les 

tfuam  Mélanges  d'histoire   et  de  littérature  recueillis 

DesOribi par  M.  de  Vignenl-Marville  ,  pag.  169  ,  édition 

flont.,.epist..I,ii(. //,f/.  154.  de  Rouen,  j^. 
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paroisse  de  Saint-Martio ,  est  le  1 5  de  du  prince  de  Saleme.   Il  faisait 

janvier  1692  selon  le  style  de  HoUan-  profession  de  la    servir  ;  mais  il 

de.  UrtCommeleseoterremecissefont  -^     ^    ,         ,.,               1.   -x    • 

à  Londres  deux  jours  après  le  décès,  proteste  quil  ne  souhaita  jamais 

j'ai  dû  me  servir  de  la  date  que  j'ai  rien   de   malhonnête    de    cette 

marquée.  Je  ne  Teusse  point  sue  avec  vertueuse  dame.  Ccst  peut-être 

celte  précision  ,  si  M.  de  la  Roque,  ^^^  ^^  ^^^  protestations  poëti- 

ministre  français  a  Londres  (  3o  )  ,  1      .  «f        /•     ^          ^^      • 

n'eût  pris  U  peine  de  m'en  inatroiie.  ^^es ,  dont  il  ne  faut  pas   tenir 

plus  de  compte  que  des  parjures 

(3o)  On  m  pu  tonnaftre, om  haM^  par  U  ^^  amanS  *.  Il    fit  WU  autre  OU- 

sermon  ««r  U  Paix  qu'tl  pricka  à  Londres  le  a3  «**»«    «      .^  *  » 

de  feptembre  i6g<7 ,  et  qui  fut  imprimé  dans  la  Vrage  pluS    SerieUX  et    plUS    tra— 

même  .ilU  bientôt  ap^s,  ^^^  ^^   l'houneur   du    Sexe  ,  dc 

COLONN  A  (  Pompée  ) ,  cardi-  ^^dibus  nmlieram  (C) ,  et  il  le 

nal ,  archevêque  dé  Montréal  en  ^^^?^f\   prinajalement    à    la 

Sicile,  et évêque d'un  trës^grand  6^^»^^    ^^  Victoire  Colonna  sa 

nombre  de  lieux  (A) ,  a  fait  une  V^^^  ,Cet  article  mentait  d  e- 

grande  figure  dans   le  monde,  tre  plus  long  ;   mais  on  n  a  pas 

et  avec  un  grand  mélange  de  voulu  redire  ce  que  chacun  peut 

mal  et  de  bien.  Il  savait  porter  rencontrer  dans  M.  Moren. 

le  chapeau  de  cardinal  et  le  cas-  *  Cette  réflexion  de  Bayle  a  ftit  oattre 

aue    également,    et    il    éprouva  ceMe  de  Leciere  qaVm  wm  cw^prèt  à  Tarti- 

plus  d  une  fois  lea  revers  de  la  »  *--© 

mauvaise  fortune ,  et  le  retour  (A)  Il  était  évente  d'un  très-grand 

de  la  bonne.  Jules  II  le  d^n^a  nowènçifciicujr.]  Voici  ses  titrée  dan» 

de  toutes 


les  lui  redonna ,  le  fit  cardinal ,  Ro^a^nsis  ,  «^ScopuT"  JUatiniJ, 

et  lui  confia  plusieurs  ambassa-  Sàninemsis  ,  Jnteramnenêis ,    Acer^ 

des.  Clément  VU  le  dépouilla  r*ensu  ,   AquUamu  ,   PoUminus  ^ 

de  la  pourpre ,  etpuis  la  lui  re-  ^^^^^!^  »  ^^^^  Mmram,  et  Ca- 

donna.  On  prétend  qu  U  lui  était      (B)  La  répomte que  lui  fit 

redevable  de  son  exaltation  au    Clément  FIL mériie  Hêtre  rap- 

papat ,  et  qu'il  ne  vouhit  point  ponée,^  U  me  servirai  du  mauTais 

reconnaître  cette  obligation  en  '.^^i '^^  tio'^i^t^^^^ 

lui  accordant  toutes  ses  deman-  emplofé  et  ayant  fmet  que  CUment 

des.   La   réponse  qu'on  suppose  septième  montastttu  Saint  Siège  apos' 

qu'il  lui  fit  un  jour  mérite  a'fetre  tolîquey  a  ce  que  le  cardinâ  Fran- 

rapportée  (B).  Pompée  Colonna  ^^^JS,"Ï^^%^^"^ 

mourut  Vlce-roi  de   Naples  Un  deluy  beiucoupde  graœs  et  faveurs  ; 

1 532  ,  et  fut  enterré  sans  aucune  maû  se  promtettant  qu'on  ne  luy  re- 

pompe  ni  épitaphe,  danslecoo*  ferait  chose  qu'il  demandait,  et 

vent  des  momes  olivetains.  Il  est  ^"^A^'**»^  unefi>U,  de  Uu  de^ 

j           ,     v****t.«*iAo.  *x  «?qi,  fnander  choses,  que  le  pape  jugeoit 

auteur  de  quelque»  poèmes,  ou  estreinjustesetnepowoirexireparsa 

il  décrit  les  charmes  et  la  beauté  saincteté  octroyées  k  son  honneur, 

d'Isabelle   Filamarini^,  femme  Pompée  ne  Us  pouvant  impétrer, 

comment  à  lui  reprocher  que  par 

•  Leclerc  olscrve  que  le  nom  de  celte  pria-  *?".  ^9X^,1  ^  ^'<»'  deuenu  pape.  Sa 

cesse  u'éuit  pas  Fdamarini ,  mais  ViHamt^'  Aainctetéluyfit  réoonsç,  qu  d  estott 

Aini,  ainsi  que  Bayle  V»  écrit  dans  le  texte  de  i^nnyi  mais  qu  elle  le  priait  de  le  lais- 

kvu  article  Capjrcius,  tom.  IV  ,  pif.  4oo.  Hr  popA ,  sans  l^  vouUnr  estre  luy- 
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mesme ,  puisque  procédant  en  cette  Antonin  ,    archevêque   de   Flo- 

manière  il  entreprenait  de  luy  oster  yence  y  Ta  citée  quelquefois.  Pos* 

ce  qve  premièrement  U  luy  avoUfaict  ^^^j^  ^^^j^  g^^  JacQDES  ColUM- 

"^JV-- ou.ra^ en  NA  ^  donûmcaia  et  historien, 

{honneur  du  sexe ,  de  Laudibus  Mu-  et  il  prétend  que  cet  archevêque 
liemiii.]  Le  manuscrit  s'en  trouve  Jg  Florence  Ta  copié  en  plu- 
dans  la  bibliolbêque  du  roi  trè*-chré-  ^^^^^  endroits.  Vossius  ne  croit 

drol(")r"v:je«"rr.'abiSlttht  poiatckCB).   »<m.««rquons 

que  romaine  de  Prosper  Mandosi.  (  f)  une  petite  mépnse  a  André 

(,)  I»  AUM,n«o  rom-o.  ColonSt  l%.0  «mié  Je- .  l»*^  nommé 

*  Cet  oaTrace    existe  en  effet  en  mennscnl  «««"«••       .V  ,  .    ^^  i,„^      *_    j:»  r-clerc. 

^  (/)^to>i<faAii>w«WVii«C»). 

COLONNA  (  Victoria  ) ,  dame  ^^  ^;^^,^^^^  ^^  ^^^^.^^  ^„>..^ 

Illustre  et  savante,  voyez  YiCTO-  intitula  l«aF#  Historiarum»  la   mer 

MA  GoLONNA  *.  des  histoires.}  Il  j  a  une  faute  dans 

,    ^  «es  paroles  du  jésuite  Gaultier ,  /o- 

*  Bayle  n^a  pas  donaë  c«t  article.  Gepra-  j^^j^f^^t  éie  Colwnna  %  muhor  MatriA 
danl  le  renvoi  se  trouT«  dès  rédiUon  de  1697.  j^^^^^^,.,!,»  (j).  Il  parle  aiBSidanssa 

rn  T  mvr  K  A  ^„  r  n  r  n  N  N  A  <«hle  du  XlVe.  ^^Oi  j  oc  qui  montre 

COLUMNAouCOLUJNJNA  q^»i|  ^e  connaissait  pas  bien  Fâge  dt 

(Jean),  natif  de  Rome,  et  ja-  qqUo  Coloom^v  Son  traducteur  fran- 

eobin ,   fut  fait  archevêque   de  w  n\  point  «mp^oané  qu'au  heu 

Messine  (a) ,  et  légat  et  gouver-  J^ -«^^  î^tS^J^KS^rifT.: 

neurdeTauromine,par  Alexan-  ^^^  histoires.  Ces  deux  fautes  sont 

drelV,  Tau   laoS  (&>*.    C'est  passée»  da  livre  de  Géaahrard  dans, 

donc  une  erreur  que  de  le  placer  «^  d.  pire  GwUier.  /•««»«  /^ 

,     „         f      •*    e  /  V            ^-—  Columna  aucton  atn ,  ctiftw  Utulu^ 

après  l'année  i325  (c) ,  ou  sooi  ,*;rK.flï.Wria~»W^etouTr.. 

lannee   i3i3   (a),    il   ccnnposa  m  lut  tradiiitett  français  aoasU  règne 

une  chronique   qu'il    intitula  ;  de  Charles  VIO.  Le»  traduetemr  noua 

Afare  historiarum ,   la  Mer  de^  appwad  fmll  y  ^ojfta  tout  ce^qtu 

i;.-..^-      f\\    ^»  ««%l  ^fr.<>^^;i>  At^  coiioerne  les  rois  C»  Fraac^^  etqu  U 

fcwtoirer  (A) ,  et  qu^l  étendit  de-  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^.,y  .^^it 

puis  Adam  jusqu  a  l  an  1 2D0.  (ej.  conduit  sa  traduction  |usqu'atr  temps 

de  la  fondation  de  U  mooàrclidQ  fran- 

(«)  Leand.  Albert. ,  lib,  Itl ,  de  Yiria  U-  ^\^  ^  lorsque  Charle»  VIU  BM>&te  sur 

Iwtr.  ord.  pnedical..   apud  Vossimn,  de  j'^  ^^^^^^  jj  ^  ji^  Pran&)is  nat^de 

HUtor.  Lat. .  pa^.  440.  Beauvoisin,  Il  aioute  qall  fujt  confir- 

(J)  Thomas  Fa.ellu.  .  ItB     rm  decadis  ^^^^^'^^jju.  gueuses 

Leclerc  a,oule  .  lO.  ^.J,  de  Cçlumn^   l^l^^^une^mitcd^  laitage,  sei^ 

\  ou  gneurdê  CkaumeÈ  ^  et  r^cmteur  des 

iJo.  aidesetparemenidisgenâde^rrer 

^a'ilfatpravinQUildjé  UproviocedeTovcane,  yilU,  et  etecUon  de  *fçns.  L  édition 

vers  itiO }  4^.  qu*il  M  démit  de  son  évécHë  ({ont  je  Vie  sera  est  de  LjfiHh  pajpje' 

verslafia  dm  ufô,  et  s*reftii»à  Aoii»ed«i9  ^^  ^  py^  j/g5  ^^  ^  y^l.  in-folio  , 

u  ««met  4e  son  ordre.                    ^  ^  et  s^étend  jusqu'à   U   mort  de  Louis 

(c)  Comme  >tt  Jean  R»che ,  «;>u(«  Vos-  jjj            /g^  j,^    ai  vu  on  exemplaire 

^/i  Suppléaient,  chrùn. ,  apud  mmd.  ibi-  ^  v  q„,ij^,^    TsW.  Chron. ,  p««w  m.  799. 

«fciii.  (,^  Génebrard.  Cbron. ,  Ub.  iF ,  circm  mmn, 

{•)  Spondao. ,  ad  ann.  1255  ,  fmm.  xo.  1337. 
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d^Anvers  (3).  Quelqu'un  y  a  ^crit  tes  Du  Ghesne ,  c^ui  ne  marque  point  Té- 

parôles  :   Borchardus  auctor  hujus  dition  dont  je  me  sers,  en  marque 

operi$,  utpatet  ex  iio  capite  hujus  trois  amireB.  La  grande  Mer  et  I^leur 

volumifùs  ,  folio  702.  On  Toit  effecti-  des  Histoires ,  dit-il  (7) ,  imprimée  au 

Vement  dans  cette  page  ce  qui  suit  :  Et  commencement  du  règne  de  Charles 

pource  moi  Borchara,  docteur  et  pro'  F^lll  rojr  de  France ,  en  deux  libres 

Jesseur  de  la  saincte  théologie ,  con-  infolio  ;  et  depuis  continuée  jiisques 

voitant  satisfaire    au  désir  de  ceulx  en  Van  1 543.  yi  Paris ,  chez  Ambroir 

qui  par  grand  appétit  et  dévotion  pas-  se   Girault  ;  finalement  augmentée 

sent  la  mer  pour  t^isiter  les  lieux  d' i"  d'un   troisiesme   livre,  jusqu'à  l'an 

celte  terre  saincte  j  laquelle  f  ay  pas-  MDLI,parJeanle  Gendre  Aurélia- 

see  et  cheminée  plusieurs  fois  de  mes  nois  ,f, 

propres piez ,  ar  descript  et  coté  selon  Cette  Mer  des  Histoires  aëtécitée 

ma  possibilité  icelle  sans  rienjr  met-  par  une  infinitë  d^au leurs  ,  et  nom- 

tre  ne  adjaustersi  non  ce  quejar  veu  mëment  par  jean  Cousin  (8} ,  qui  len 

presentiellement  estant  esdis  lieux,  faisait  beaucoup  de  cas. 

ou  es  montaignes  dont  lespovoye  con-  Vossius  observe  qu'un  anonyme,  qui 

sidérer.  Mais  cela  prouve  seulement  a  écrit  eo  Italie,  lan  i38i,  un  traité 

que  le  traducteur ,  ou  bien  quelque  de  Hierarchiâ  subcœlesti ,  a  mis  Jean 

continuateur  ,   a    inséré   dans  cette  Columna  parmi   les  auteurs  oui  ont 

Mer  des  Histoires  la  description  que  fait  l'histoire  des  papes  (9).  (^ela  ne 

Bonaventure   Brocard  a  faite  de  la  signifie   pas  nécessairement  qu'il  ^it 

Terre  Sainte,  où  il  voyagea  environ  composé  un  livre  exprés  là -dessus  *: 

l'an  laSo  (4)*  On  y  a  inséré  bien  d'an-  on  pourrait  entendre  ce  qu'il  a  inséré 

très  choses  (5),  et  l'on  s'est 'donné  la  touchant  les  papes  dans  son  J9fare 

liberté  dVn  changer  l'éoonbmie.  L'on-  Historiarum,  Il  avait  publié  un  livre 

vrage  fut  divisé  en  dix  livres  par  Jean  de  lettres  (10)  :  on  dit   aussi  qu'il 

Columna(6)^  maisdans  la  version fran-  composa  un  traité  de  F'iris  Tllustri' 

çaise  il  est  divisé  en  six  âges,  dont  cha-  bus  et  Chris  tianis(ii),  S*il  eût  fait 

cun  est  divisé  en  plusieurs  chapitres'*',  l'histoire   particulière  des  papes  ,  je 

m'imagine   que   Volaterran  ne  l'eût 

Ci)  Nommé  Guillaume  Van  Hamme.  pas  omis  dans  la  liste  qu'il  a  donnée 

(4)  Et  non  pas  Van  x533,  comme  Vassure  (la)  ,  et  OÙ  il  met  LaKDULFE  CoLUMNà» 

""^^S^^ZL^'Âi.^  ^uc.  «,«««.  qui  dédia  son  ou«age  ,a  pape  Jeaa 

Iformai^i.    allegant   Vilam    Caroli  Vil  reg.  XXII. 

Franc,  per  Joannem  Quadngarium  Monachiun  (g)   Possevin  parle    d'un    Jacques 

S.  Dionrsu  Uh.  A  Maris  Hlst.  et  in  vatriar-  Cct^mn»                é^n^lA    m.»m     J^tXw^;» 

chio    BUuHcensi7  cap.  .6,  aUesatur'^Joannis  ^Olumna........    COpie  par    Antomn 

du  Coruls ,  Mare  Hisiorianun , capUulwn a4 ,  arcfieveque  de  rlorence. .....  vossius 

s  3  libri  primi  de  origine  Francorum.  Sandius,  ne  CFOit  point  ce/a.j   Voici  la  maniè- 

Aninuavers.  ,  in  Voswum.de  Biti.  l»t. ,  pag.  ^g  dont  fl  s'exprime.  Posseuinus  di- 

*%  Tnthem. \  de  Scriptor.  ecclesiasi. ,  pa^.  i^ersos  facit,  Joannem  et  Jacobum, 

926.  Vossins  y  de  Hîston.  iat. ,  pag.  4^0.  Columnas ,    utrumque    Ord.  Prced, 

*  Pour   Caire  croire   que  Bayle  ae  trompe  ea  utrumùue    UstoHcum  :  atque    addit  ^ 

donnant  1  ouvrage  français  comme  une  tradnc-  !>/',•              7                   r*      1      j     - 

tion  du  Mare  fUstoriamm  de  J.  Polumna  .  Le-  ^j  ^nlonium  plura  ex  Jacobo  den- 

clerc  et  Joly  disent  qne  le  père  Echard  obserre  liasse  in  historiam  SUam..    PutO  fallu 
que  le   Mare  historiarum  de  J.    Columna  eut 

tris-diff&rent  du  livre  françaâs  inlitulé  :  la  Mer  («)  Dn  Chesne ,  Bibliotbéqne  des  fliatoire» 

des  histoires.  Ecbard  ajoute,  cependant,  que  de  France  , pa^.  m.  57. 

le  nouvel  auteur  qu'il  nomnie3rocîiart»'e.t  servi  ^gj  p^„,  ,„„  hj,^^;^^  j^  Tournai, 

dn  travail  de  Commua.  Mata  on  sait  <  dit  M.  Bru-  ^  tv     -        ^    »•      ■                  <• 

«et.  Manuel  à»  Itbnùre,  troisième  édiUon.  IL  fQ)  yossius,  de  Hist.  lat. ,  pag.  481. 

473  >,  que  Brocbart  n'est  auteur  que  de  U  des-  Columna   n'a  point  fait  d'histoire   des  p«- 

cription  de  la  Terre  Sainte  ,  insérée  apri»  coup  Ç** ;,****  Lederc-,  mais  il  est  auteur  d'un  traité 

dans  la  Chronique  de  Columna.  Bayle  a  donne  *rf  '^'  "tuftribus  ethnicis  et  chrisUaiHs7hi$ 

ici  des  détails  exacts  ;  et  je  ne  sais  pourquoi  i'au-  .•!**"•«  *!"«  Mabillon  se  trompe  en  faisant  J.  Co- 

taur  de  l'article  Columna  dans  la  Biographie  *»»»«»•  "»»  de  Pétrarque,  qui  ne  vint  an  monde 

wtiverselle^    IX,    3i5,  a  mieux   aimé   suivre  9"«  pré*  d  un  siècle  après  Columna. 

Echard  qne  Bayle.  Les  deux  manuscrits  du  Ma-  (}o)  Trithem. ,  de  Scriptor.  ecclesiast ,  pag. 

re,  que  possédé  la  bibliothèque  du.  roi,  .et  ans-  ^ao.  Vojre»  la  Bibliothèque  de  Gesner,ybfto4®' 

Înela  la  Biographie  universelle ,  d'après  Echard,  verso. 

onne  les  n<».   i^684  et  .4684-3 ,  portent  dans  le  (ii)  Sandins,  Animadv.  in  Vossinm,  de  HtO^ 

catalogue  imprime  en  1739  et  années  sniTantes,  lat. ,  pag.  171. 

les  nw.  4914  et  49» 5-       *  (>a^  Volalar. ,  Ub.  XXII  \  iniUa,  ' 
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Sanè  Antonînus  JoânnemColumnam  se  servit  de  eas  paroles  :  de  la  statue 

testent  advocat,  ciim  alibi ,  tiim  Tit,  de  marbre  érigée  Antonin  oppose  au 

XIX  cap.  I ,  vhi  sermo  ei  de  Innocen-  commun  de  ceux  qui  l'ajoutent  J^in- 

iio  II M  y  qui  prias  Lotharius  uocaba'  cent  de  Beauuais  et  Jean  de  Colomna 

tur,  jit  Jacobum  Columnam  histori-  qui  n'en  parlent  point.  Mais  il  mon- 

cum  ,  quantàm  meminisse  possum  ,  tre  par  cette  mention  qu'ils  parlent  du 

plané  nescit  :  nec  fuisse  ejus  nominis  reste  {1%}.  Rivet  se  trompe,  car   ces 

historicum  censeo  (i3),  Sandius  lui  deux  auteurs  n^ont  rien  dit  de  la  pa- 

objecte    que    Nauclërus  a   rapporté  pesse  ;  et  par  conséquent  Antonin  n^a 

Îiiéique  cnose  selon  le  témoignage  de  pas  voulu  dire  ^uHls  eussent  senle- 
acques  de  Columna  (i4)<  Il  pouvait  ment  omis  ce  qui  concerne  la  statue, 
ajouter ,  comme  une  ^confirmation  de  II  aurait  fallu  les  consulter  avant  que 
sa  critique ,  que  Ton  ne  voit^.  point  de  faire  une  décision  sur  le  sens  des 
dans  le  mare  Historiarum  le  fait  pour  paroles  ambiguës  d^Antonio. 
lequel  Kauclérus  cite  Jacques  de  Co- 
lumna (1 5).   Et  notez  que  plusieurs  «^^^^  ^î:**.'  ^T^TiT  T  ^'J^^nT**  *" 

^      \  jf  'M.            ^'^j*^        T  Mystère  cl*miquite  ,  /'•.  part. ,  vag.  594. 

auteurs  ont  fait  mention  de  ce  Jac-  ■'              ■»      »       r      1  r  o    ^r. 

cmes.  Jacobos  Columna  orA/iis  sancU  COMANE,  en  latin  Comana. 

Dominici  nistoncus  eruaitus ,    quem  _.               .        '.      .     ,            ^    , 

pUiries   citât  Sanctus- Antoniàs  in  H  y  avait  principalement  deux 

«1115  historiis ,  scriptis  mandai^itxihro-  villes    qui   portaient   ce    nom  , 

nicon  à  crealione  mundi ,   usque  ad  l'une  était  dans   la    Cappadoce , 

dez^Fontanamde  Romand prouinciâ,  de  Pont  (6).  Elles  étaient  consa- 

et  Ambrosium  de  Altamurd  in  bi-  crées  à  Bellone  et  observaient  à 

hliothecà  ordinis  prœdicatorum  (16).  p^^  p^^^  j^  mêmes  cérémonies 

ï:'!^r:m:z':r:::c^u^z  ??-  >  çuue  de  cette  dresse. 

dans   ses    cinq  premières  centuries  Lune  était  formée  sur  1  autre, 

BiMiothecœ Romance*  celle  de  Pont  sur  celle  de  Cap- 

Mettons  ici  un  petit  n^orceau  de  la  padoce  (c).  C'est  dans  cette  der- 

dispiite  touchant  la  papesse  Jeanne.  "■^•»            ,r^      .           •*  ^*-i.r  ^«i-f-^ 

ll.k  Plessis  ayant  cité^Antonin  qui  niere  qu  Oreste  avait  établi  cette 

a  rapporté  le  conte  de  cette  papesse ,  religion  (<sf  )  (A).    Dans  chacune 


jcskrtuuon  ,  ot  vc  QUe  l  On  tut  et  Que  .  »j.    'a     J  -     ^>.     »•• 

Mamnus  rapporte  est  véritable.  On  ^^^^es  ,    était   desservi    par    un 

ajoute  aussi  que  l'on  a  érigé  "une  grand   nombre   de  gens  ,   SOU$ 

sculpture  de  marbre  pour  mémoire;  Tau torité  d'un  pontife,  homme 

mais  rincent  de  Beaui^ais ,  et  Joan-  j^       ^^^  crédit,  et  d'une  telle 
nés  de   Columna  n  en  parlent  point  o. ,  ,       .  ' ,., .  -. 

(17) ♦.Rivet,  répondante  Coëffetcau,  considération    quil    «e    voyait 

que  le  roi  au-dessus  de  lui  (B). 

(i3)yo«.m«,deHUt.ui.,ça^.48o.  Sa  dignité  était  à  vie  (e).  Pln- 

(i4)Sandiiis,  Animadv.  in  Vossium,  de  Hist,       .  ^,.      .  .  m.         ».      ^   \t 

ut.,pag.  x^a.  sieurs  dictionnaires  et  autres  11- 

(«5)  C'est  qtte   Nicolas^  ^vêque   de    Mirre^  ir*»*»c  oftfiKuonl-  à  ^trnKftn  d'AVoir 

A>n«i  „„  soMet  à  ArkJ  dqi,  u  concile  de  ^res  attribuent  a  :>traDon  a  avoir 


pag.  5o8. 


*  Lnlucbat  rapporte    ce»    paroles  extraites  (a)  Slrzhot  lib.  XI ^  pag.  SSg^  et JUb.  XII, 
JTuB  livre  allemand  imprimé  k  Rome  en  i49q  :     jfga-  3^ 

«LlÎ'-^^'  ^TV  -^Î"^/«5"'",^»°  #Ç'"  {b)  Idem,   lib.XII,  pag.  383. 

muUeru  eut*  infante  lapidi  inseuipta  cernttur.  )  (  r  t         tL-a         ^  r   o 

Sur  i{iioi  Joly  dtt  oa'il  wrait  à  propos  de  wToir  •  yj  '«<:'?»  «*»««»»•  . 

si  cette  scul|>tare  n'avait  pas  ponr  objet  qnelqae  (»)  Ibidem  ,  pmg.o^. 

lùatoire  absolnmciil  dîffértnte  de  la  papesse.  ■  («)  ibidem  ,  pag.  370. 
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Comana  de  Cappadoce,  et  que   bon(i)  signifient  quVn  croit  qu*0^ 

ces   personnes  s'entre-battaient  ''^*'*  ,f '  *^  *«^"':.  ^pf^g/'^  apponè- 

et  s  entre-blessaient  tous  es  ans  Taurique,  et  <iJ c'était  U  cu^ que 
à  certaines  têtes  de  la  déesse.  Von  rendait  à  Diane  Tauropelo*.  il 
Je  ne  pense  pas  que  Strabon  ait  ajoute  qu^Oreste,  qui  ayait  laissé  crot- 
dit  autre  chose (/),  si  ce  n^est  î''®  ,*^  cheireiix  en  signe  de  deuil, 
/i»A  1^^c^«»;i    /:*  '^  uissA  dans  ce  même  lieu  de  la 

que  iorsquil  fit  un  voyage  en  Cappadoce  ,  qui  fut  nomuuJ  Comana 
ce  iieu-là  les  ministres  de  Bel-  pour  cette  raison.  Or  comme  il  dit 
lone  étaient  plus  de  six  mille  <^  ^^  autre  endroit  (%),  lorsauUi 
tant  hommes  que  femmes.   Ce   Pf^jf^^*  Comana  yiUe  du  Pont,  quelle 

„9 j-4.  j        *    1    ,       .  «tait  consacrée  a  la  même  diTmite 

qu  on  dit  de  ces  batteries  a  un  que  Comana  de  Cappadoce ,  et  qu'elle 
autre  fondement  (C).  Il  dit  tou-  en  tirait  «on  origine  (a),  il  fait  assez^ 
chant  Comana  du  Pont ,  quec*é-   ^«^endre  ou  qu'il  ignore ,  ou  qu'il  re* 

tait   une  ville  fort   peuplée    et  J^"%^*  concurrence  qui  était  entre 

n.  ,       j  ,v,     f  ces  deux  viUes,  et  qu'il  tient  pour 

tort  marchande  ;  qu  il  s^  ren-  nuUes   les   prétentions  de   ceux  du 

dait  une  grande  foule  demonde.  Pont.  U  eftt  néanmoins  certain  qu'iU 

quand  on  célébrait  ]a  fête  de  la  ^  cédaient  noint  aux  autres  la  qua- 

sortie  de  Bellone  ;  et  qu'en  tout  1^^^  ^f  t^^  ^'^"^^  '  **.^"'*l'  f  ''T 
4^ _       ,'  ,     "  ,"     tijient   d avoir   la    vraie    statue    de 

temps  on  y  voyait  beaucoup  d'e^  Dia«e.  En  quoi  ik  avaient  pour  ri- 
trangers  qui  y  venaient  accom^  vaux.»  iH>B'«éulement  ceux  de  Cappa- 
plir  leurs  vœux,   oa  offrir    d%6  ^o^e,   mais  aussi  l«s  Lydiens  :  de 

sacrifices  ;  qu'on  y  trouvait  aossi  î^*^?  ^"®  ''^  **'?**  ^'^*  *'*"*  le  chris- 
,  ««  v«  j  i,rvuvaii  ai»99|   tianismc  que  les  hommes  ont  corn- 


Kcufe'). 


ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fût  ^'^'^  **  ^TTJ^'Z^t   'T 

l>          j  '^   ï             ".     '-^."^/"»*  suaire  ,  ou  du  ehof  dte  saint  Jean*Bap- 

lune  des  choses  qm   attiraient  tiste,  il  y  avait  trét-long-temps  aue 

les  étrangers.  Apres  la  guerre  de  plusieurs  vîIIm  païesiies  avaient  aie- 

Mithridate ,  les  Romains  sécula-  Ç"*^  ï^'  **  powesaiwi  du  limalacre 

mèrent  an  quelque  manière  ce  ^  *^  ^'T  '^*^"TS  ^  M^^^ISS: 

«     *•£    •"  H"'^"!"'  xu*Dicrc  uc  i^ens  prétendaient  l'avoir  ^  les  Athé- 

pontiticat  (D) ,  et  en  firent  une  niens  soutenaient  qu'hibigéuie  l'avait 

Apece  de  souveraineté  ,  sans  lui  Wissé  dana  leur  pays  (4).  Ces  habitana 

^ter  rintendance  des  choses  sa-  ^*»  ^**"î.'  *^"*  ^«  Çappadjx»  ,  ceux 

crées.  Pompée  le  donna  à  Arçhé:.  \^y^'^   t  entre-dwpuia^t  cette 

1^..       ^  r      "7  \^ .  «vMu«  «  AF^ir-  relique.  ÙMUH/tiiwnf  tr»  xcu  fwi  ihm- 

laus ,  Lesar  à  Iiu;omede ,  et  Au-  i^(WT«5îyMtr?T*w/»#iif  8f^,  ^tfl^jMrC»- 

gUSte  à  Dyteutus   qui   avait   fait  ^ov^t  ^t y  YiATnrâ^aMç  xeu  oî  Toy  E&r^tivov 

une  action  fort  eénéreusefW  (E).  «;*o«^'"L"  ''5  *>**^  *^^  W*  f^» 

Appien  a  fait  ici  une  fcute  (F).  T"^,j^  ;.^i,  'Ay^iT^^ç.  Cii«  adhuc 

/  /-N  c.   1-      ...   ^-,           ^^  *«^  iUustre  sit  Taurie<9  Diajna  no* 

LT)  Sjr^ho  ,hk.  Xlf,  P4V.  ^.  »»««»  «<    Cappadoce»  eum  Euxini 

iS)  Idem ,  Rb.  xr   p0g>.  385.  acco/is  aeiae*  utram  sU  sentem  ejus 

{h)  Ibidem ,  pa^.  384.  585.  j)cœ  sifium  inter  se  certerU,  et  Ijdi 

.  ^  eMamuUi  apwd  quae  AnaUidi»  Dianœ 
(A;  C  «5«  dans  Comane  de  Cap* 

padoce  quOreste  apait  étahii  cette  (')  ''»'*•  ^'^»  P'V-  3«9. 

religion,)  t^J^  Uf>^  rwcf,  ^o*f r Opl<p.c  C»)  P'i-  383  «fr/«. 

'        ».      /     ^     ^               1       ,    o  né  puraù  pns  Mf^w  toute  U  fore*  de  rongmml. 

/o^roxot;  hçttfAi^di.  Ces  paroles  de  Stra-  (4)  P«iuaww,  1*6.  ///,  )?•#.  9». 


/ 


COMANE.  i5i 

fanum  eit  rem  controuersam  faciunt  Diartœ  fanum  est ,  uhi  miunt  aa^rifi* 

(5).  Dion  ,  à  Tëgard  du  simalacre  de  cas  midieres  iUœsis  pedibus  perprw 

Diane ,  donne  tout  Hionneur  à  Co-  mu  ambulare  :  atque  ibi  sunt  qui  aw 

mana  de  Cappadoce  ^  il  ne  parle  point  tument  gesta  quoi  de  Oreste  et  Tau' 

de  la  concurrence  des  Lydiens,  ni  de  ropoh  Diana  feruntur  ;  dietamque 

celle   des    habitans  du  Pont.  Il  dit  nrasiam  quod  trans  mare  eo  per- 

seulement  qu'il  T  avait  dans  la  Cap-  t*e»erit  (S). 

padoce  deux  vilïes  qui  avaient  le  mé-  (B)  Le  temple  de  la  déesse .  .  • .  »  jr 

me  nom,    et  qui  n'étaient  pas  fort  était  asservi....*  sous  ^autorité d'un 

éloignées  Tune  de  Vautre.  Chacune  se  pontife , qui  ne  voyait  que  le  roi 

Tintait  des  m^es  choses  ,  et  contait  aw-dessus  de  tui.'X  Les  nabitans  de  Co- 


Mudox«7«»0v  xak  iUmfiiwn  *ri,  Tt  «ëXA.*  to»  ^  itpM»;  v9r«»ov*y<r«ç.  Régi  quident 

«raifTflt  M  «rov  «/io^v,  xcti  «ro  ^/^op  «c  alias  subditi,  sed  pontificis    tamen 

<ù/To  fxfîfo  To  T«r  *I^*^ffffltf ,  &y  «^^-  «Eioto  audientes.  C'est  ainsi  que  Stra- 

tîfa*  tXl^vn,  Cwn  reliqua  omnia  simir  bon   en  parle  dans  la   page  869.  H 

lieutrinquefahulaniurostentantque,  ajoute  que  le  pontife  était  le  seigneur 

tuM    utraque  urès   gladium    haheî  àt  la  plus  grande-  partie  du  temple  et 

quem uerunt Iphigeniœ esse autumant  des  ministres  des  choses  sacrées,   et 

(6).  11  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il  qu'il    percevait  tous   les    fruits   des 

ae  veuille  dire  que  ces  deux  villes  de  terres  qui  appartenaient  au  temple  : 

la  Cappadoce  se  nommaient  Comana.  en  un  mot,  qu'il  n'y  avait  personne 

Or  comme  ni    les  historiens  ni  les  dans  la  Cappadoce  ,  après  le  roi ,  que 

géographes  ne  font  point  mention  de  Fon  honorât  autant  que  lui.  De  là 

deax  Comana  ,  situées  l'une  près  de  vint  que  presque  toujours  il  était  de 

l'aatre dans  la  Cappadoce,  il  se  pour-  la  femille  royale,  l^ç'h  ovtoc  ^vrtf^c 

rait  biefi  faire  que  Dion  se  fttï  aDUsé,  tta^rA  t^umv  'rf  Kair^aiàxU  f*irà  tov 

fi'ayant  point  mis,  comme  Strabon ,  ^ankitt'  tk    r    hnr^iroKÙ   «r«?  jtôrou 

l'une  des  deux  Comana  dans  la  Cap-  >«f  euf  l^av  m  U^7t  Toîîr  jiaa^htvn.  Is 

padoce ,  et  l'autre  dans  le  royaume  secundum  fegem  in  summo  est  inter- 

de  Pènl.  Ortéltus  se  trompe ,  lorsqu'il  Cappadoees  honore  :  plerumque  ex 

assure  que  Dion  a  parlé  de  la  Comana  ediemfamUià  suntpontifices  et  reges, 

Pbntiqne ,  et  de  la  Comana  de  Cappa-  Strabon  observe  à  peu  près  la  même 

dose  (7).  Peut-être  que  Dion  a  con-  chose  toucbaut  le  pontife  de  Comana 
fondu  ensemble  "                -.       -    -  ,    -v     .   ^ 

car  il  esk  vrs^ 

Cappadoce  nne   _  .         ^ 

bala  ,  oà  IVm  prétendait  que  s'étaient  lébrait  la  sortie  de  la  déesse .  *Rir/ie« 


passées  les  choses  qui  se  disaient  dX)-  4fk  fZ  Prwi  tMkTûL  vàt  ^ihvç  Myo/^êyaç 
rerte  et  de  la  Diane  Tauropolos.  La  tnf  B*êZ ,  ilAJ)^a  ItttyXan  ^op»?  ô 
Diane  qui  avait  i\tk  temple  dans  cette    Hpfi)c,  »«<  nv  iiu*F%fùt  xArÀ  n^t  ^iord 


ville  avait  le  surnom  de  Pérasia  :  cela  «rJ?  0tmhU.    Cùm  èis  auotannis  in 

fournissait  une  prei^ve.  Au  reste ,  les  exku  quem   tH>eahant  aeœ  diadema 

prêtresses  de  Diane  Ue  vantaient  en  ce  pontifex  gestaret  et  honore  seeundus 

lieu-U  de  roaîober  impunément  sur  la  a  rege  esset  (^).  Je  fkis  ces  remarques 

braise.  *£»  W«  Kctr«^«^oK  ir»  *rh  «rîff  pour  deux  raisons  :  1**.  afin  de  mon- 

ptftt^oLç  'Afri/M^oi  îipor  ,  o^row  ^*«  râç  trer  que  le  même  esprit  qui  a  fait 

sifutii  yu/Afoiç  roTç  'xoo)   iC   «rrôpatxMtc  dans  le  dhrislîatiisme   que   les  gens 

ISiaJi^ui  Jbral^uty  W  tavraH^^^nii  d'église  ont  <A)t«nii  tant  de  biens  el 

aùth  BpuTiXoum  Içofietv  vh  v*fi  *rto  tant  d'honneurs ,    avait  déjà   éclate 

'O^ç^v  »àk)  «riK  T«»^o^4\ov ,  XitpaTieti  dans  le  paganisme  :  aiusi  on  a  beau 

MMxxMm  ^«0«»fTfc,  iU  T»  Tripaétf  «•-  changer  de  principes  et  de  de^es, 

fMo^întti,   Apud  Castahala  Perasim  la  nature  recouvre  toujours  ses  droits; 

ce  qui  est  fondé  sur  les  passions  ma** 

(S)Idem^ihid. 

<6)  Dio ,  Ub.  XXXr.  (8)  Strabo ,  Ub.  Xlt  »  pag.  a»;*». 

(7)  Abrab.  Ortdias,  mThesaurogtOgtapfa.  (g)  Ibidtm,  juig»  ^9^^ 
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chinales  est  uû^donaainc  inaliénable  qu'ils  se    blessassent.  Quelques-uns. 

et  imprescnptible  ;  on  en  dépossède  veulent  que  Valërifis  Flaccus  ait  dit 

la  nature   pour  un   temps  sous  les  l'une  et  Fautre  de  ces  deux  choses  : 

grandes  rëvoluUons  de  religion }  mais  car  au  lieu  de  comatos,  ils  lisent  coma- 

tôt  ou  tard  elle  se  remet  en  possession,  nos  dans  cet  endroit  du  VU«.  lÎYre  , 

Voua  mon  premier  motif.  Le  second  vers  la  fin  : 
est  ^u'il  me  semble  que  le  père  Noris 

a  fait  une  faute,  lorsqu'il  a  dit  d'une  ^"*'**  "**  auoniios  nuutm  Phrjrgas  «iuim 

façon    générale    et    illimitée    que   le  Ira,  PelTJ^I^sUcemtBeUôna  Comanc, 

même  homme  était  prince  et  pontife 

de  Comana  (lo).  Je  crois  bien  que  0^)  ^^  Romains  sécularisèrent  en 

Pompée  conféra  ces  deux  caractères  quelque  manière  ce  pontificat,  ]  .Nous 

tout  a  la  fois  à  Arcbélaiis  j  mais  non  avons  prouvé  ci-dessus  que  le  pontife 

sic  eratah  initio  ,  au  commencement  ^^  Comana  ne  jouissait  point,  de  la 

ia  chose  n'allait  pas  ainsi.  Je  rappor-  souveraineté  :  il  avait  le  roi  Au-dessus 

ierai  deux  passages  dans  la  remarque  4^  lui  ;  c'était  du  roi  proprement  que 

(D) ,  qui  confirmeront  ce  que  j'ai  dit  ^^^  habitans  de  Comana  étaient  sujets. 

du  erand  pouvoir  de  ces  pontifes.  ^is  lorsc|ue  Pompée  eut  fini  la  guerre 

(C)  Ce  qu'on  dit  de  ces  batteries  a  ^^  Mithridate ,  il  donna  ce  pontificat 

un  autre  fondement.  ]  Les  prêtres  de  à  Arcbélaiis ,  sans  lui  imposer  d'autre 

Bellone  avaient  cela  de  commun  avec  dépendance  que  celle  que  le  peuple 

les  prêtres  de  Cybèle  ,  qu'en  certains  romain  se  réservait  quand  il  donnait 

temps  ils  contrefaisaient  les  euthousias-  un  pays  (  1 3).  Il  lui  défendit  seulement 

tes ,  et  témoignaient  par  des  postures  ^  vendre  les  habitans.:  et ,  quant  au 

déréglées  beaucoup  d  aliénation  d'es-  reste,  il  leur  recommanda  de  lui  obéir. 

prit.  Us  n'épargnaient  point  leur  pro-  n«o«'«t^flt(  *rotç  ntuMum  irtAm^Xui  ttv*rm* 

«ro  ^^i.». .  .i«^«.  <'«;-»r»-â. i_5  j„    -...'--.-  .-1-    .*     .: ^-  î-    '  i  ^^ L 
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au  paganisme.  Ab  isto  génère  sacro-  ^<^  Comana  ut  Archelao  parèrent, 
rum  non  minons  insaniœ  judicanda  Horum  ergb  is  princepsfuit  et  hiero' 
sunt publica  illa  sacra;  quorum  alia  dulorumin  uroe degentium dominus , 
sunt  matris  Dedm  ;  in  quwus  homines  ^i'i  quod  uendendi  eos  non  hahehat 
suis  ipsi  uirilihus  litant  :  amputato  /'o2e^<A{em(i4).  Il  augmenta  de  soixan- 
enim  sexu  nec  viros  se ,  née  fœminas  te  stades  à  la  ronde  les  terres  qui  appar- 
Jaciunt  :  alia  virtutis ,  quam  eandem  tenaient  au  temple  (i5).  Ces  paroles 
Bellonam  uocanty  in  quibus  ipsi  sa^  de  Strabon  ,  ils  étaient  là  aussi  pour 
cerdotes  non  alieno ,  sed  suo  cruore  ^  moins  six  mille  (t6)  ,  témoignent 
sacrificant.  Sectis  namque  humeris ,  qu'il  parle  de  Comane  la  Pontique , 
et  utrdque  manu  distnctos  gladios  et  non  pas  de  celle  de  Cappadooe.'^ 
exerentes ,  currunt ,  ejfèruntur ,  m-  car ,  qudques  pages  auparavant  (17) , 
saniunt  (11).  Il  y  a  bien  de  l'appa-  il  avait  .'dit  de  celle-ci,  qu'il  y  avait 
rence  que.  cette  cérémonie  s'observait  plus  de  six  mille  personnes.  La  suite 
dans  Comane ,  où  Bellone  était  en  si  de  son  discours  confirme  ceci  ,  je 
grande  vénération  ;  néanmoins  Stra- 
bon ne  le  dit  pas  :  il  dit  bien  qu'il  y  .('3)  Appien,   faiMnt  le  déaombremettt  det 

avait  à  Comana  de  Cappadoce  beau-  '*'"  ^l^^  P,""?/  f ««•'•«"fejP*'  ^^"'ri?  -^T 

j                 .        .    y»yifm.J^^f^^  Mmmu.  .  yfg^  1,,^,  jg  l'Awe ,  n*oablic  point  Ârcbéuvts  : 

COUÇ  de  gens  inspires  ou  fanatiques  J  Ejus  tUam  de»,  qum  k  Cçmanis  coUt»r,  Ar- 

il  n  ajoute  point ,  ni  que  les  ministres  chelaum  fecU  Flaminem ,  euivis  dynartm  pét- 

de  Bellone  fussent  châtrés  (i a),  ni  JJJ»  "f **"'•  App»".,  m  Mithridâi. ,  p«^. -.. 

C>o)  ffune  jireheUuun  Pompems  saeerdoum  -  (i4)  Stntb. ,  Ub.  XII ,  pmg.  384. 

BeUonm  oe  Comanorum  priacipem  (vtsaqvi  (i5)  Ibid,  ■ 

€ojuU^rat.  Noria  ,   CenoUph.  Pu.n. ,   pJ.  l^    **f*.»    '•   OVK  iXttrrouç   ouf   tf- 

a55.^  roye$,  tome  11^  pag.  a6(),  la  remarqiu  (C)  "rci/S*  «rfl»v  t^ûLKiVXt^»^»  Catmmbon  dU  im- 

deVarUcU  ÂRcaii.Aâ« ,  roi  de  CapoMloce.  i^,us ,  ait  Oc/T  t»T*«d«t ,  «nia  tapcâ  dixit  i» 

(in  Lacunt. ,  loiutnt.  dÎTÎnar.  Ub.  I ,   cap.  Cappadocid»  Comanii  fuisM îUonim  Veafri  de- 

y'  \    j               •       .  /.  TOtoram  seK  millia  et  aapUîia.   Casambon.   sa 

^"'      !?  «>iilrair«  «//«<  menûon  de  Uurs  tnimpa-,  cet  gens^lk  n'étaiaU  point  eoiWÊSr^s 

femmes.  «tVdAfç  o^oc/  ywdUÇi.  Kiri  unà  cwn  à  V^nut. 

muliaribus.  Strabo ,  /•*.  XJI ,  pag.  369.  (17)  Pag.  lôg.    . 
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veux  dire  qu^il^  entend  que  Pompée  rua  de  nuit  sur  les  ^mains  et  les 
inrestit  Ârchelaûs  du  pontificat  de  massacra  ^  il  dit  ensuite  que  Marc 
Comane  au  rojame  de  Pont.  En  cela  Antoine  lui  en  avait  donne  la  permis- 
Strabon  ne  s'accorde  pas  avec  Hirtius,    sion.  Ceci  se  passa  peu  avant  laba- 

3 ai  nous   apprend  que  le  pontificat   taille  '  d^Actium.    Après    que    Marc 
onné  par  Pompée  était  dlins  la  Cap-  Antoine  eut  été^  vaincu,  Adiatorix 
padoce.  Ce  nVst  pas  qull  fasse  men-   tomba  entre  les  mains  d'Auguste ,  et 
tioQ  de  Pompée  ;  mab  il  suffit  quHl    fitt  condamné  à  la  mort  avec  son  fils 
dise  qoe  César  adjugea  à  Nicomède  le   atné  (ai ).  Lui ,  sa  femme  et  ses  enfans 
poatificat  de  Comane  ;  car  nous  ap-   furent  menés  en  triomphe ,  et  comme 
prenons  d^Appien  (18)  que  César  ôta    on  le  menait  au  lieu  du  supplice, 
a  Ârchelaûs  le  pontificat  qu'il  donna    son  fib  puîné  dit  aux  soldats  qu  u  était 
àNicoméde.  Je  rapporte -les  paroles   Tatné.  Dyteutus  soutint  le  cop  traire, 
d'ttirtius  parce  qu'elles  confirment  ce   et  il  s'éleva  entre  ces  deux  frères  une 
que  j'ai  dit  ci-dessus  concernant  l'au-   contestation  admirable.  Leurs  père  et 
torité  du  pontife  de  Comane.  Magnis    mère  la  finirent  en  persuadant  a  Dy- 
idneribus  per CappadociamconfectiSy    teutus  de  céder,   puisqu'ayant  plus 
biduum  mazacœ  commoratus  (Csesar)    d'âge  il  serait  plus  en  état  de  servir 
uemt  Comana  yetustissimum  in  Cap-   de  patron  à  sa  mère  et  à  son  autre 
padocid    Bellonœ    tçmplum  ,    quhd   frère.  Ainsi  Adiatorix  fut  tué  avec  le 
tantd  religione  colitnr ,  ut  sacerdos   putné.  Auguste ,  ayant  su  ces  choses  » 
^us  deœ  majestaU ,  imperio  et poten-   regretta  ceux  qui   avaient   péri,  et 
tid  secundu^  à  rese  consensu  gentis    pour  faire  du  nien  à  ceux  qui  res- 
iUius  habe€Uur,  ïd  homini  nobdissi-   taient ,  il  ^leva  Dyteutus  au  pontifi* 
mo  (19}.  Vous  trouverez  la  suite  ci-   cat  de  Comana  (as), 
dessus,  remarque  (D),  citation  (3),       ÇP)  ^ppien  a  fait  ici  une  faute,  lU 
de  l'article  d'AicHÉLAus ,  roi  de  Cap-   a  dit  ^ue  César  ratifia  les  distributions 
padoce.  de   divers  états  faites  par  Pompée, 

-  U  n'y  avait  pas  long'temps  que  Cicé-  si  ce  n'est  quant  au  pontificat  de  Co- 
ron avait  prévenu  dans  ce  pays-là  une  mane  qu'il  ota  à  Arcnëlaiisj  mais  que 
dangereuse  guerre  civile.  Il  avait  fait  peu  après  la  conquête  de  l'Egypte 
retirer  de  la  Cappadoce  le  pontife  à  tous  ces  états  ,  et  tout  ce  que  César  et 
qui  il  ne  manquait  rien  de  tout  ce  qui  Marc  Antoine  avaient  donné  ,  furent 
est  capable  de  faire  peur,  et  qui  se  ajoutés  aux  provinces  du- peuple  re- 
voyait en  état  de  taiUer  beaucoup  de  main  :  les  Rqmains,  doute-tril,  se  sai- 
besogne  au  roi  Ariobarzanes.  Quiim-  sissant  avidement  de  toutes  sortes 
que  magnum  hélium  in  Cappadocid  d'occasions  de  s'aerandir^a 3).  J'ajoute 
concitaretury  si  sacerdos  arrms  se  ,  plus  de  foi  à  Straoon,  qui  assure  que, 
quod  facturus  putabatuvy  defenderet  de  son  temps ,  le  pontificat  de  Comane 
adolescens  et  equitatu  et  peditatu ,  et  était  possédé  par  Dyteutus  (a4). 
pecunid paratuSf  et  totOy  iis  qui  nova'       ,    ,  «.-«v    il  vwr  «# 

n  aUauid  uolebant  :  perfeci  ut  è  regno       >^A  jj^^  ;  ,.^ -^^  ^  pai.H/^ ,  585. 
nie  discederet ,  rexque  sinetumultu  ,       (43;  Apj^ian. ,  m  Blithrid. ,  sub  fSn. 
ac  sine  armis,  omnt  auctoritàte  aulœ       (^)  Nv?  t^u  AvrtvTOf  vioc  'A^to^i- 
eommunitd  f   regnum  cum  dig^itate    yaç.  Nmncponti^catutnobtin^tDjteutusAdi»7 
•htineret  (ao).  Wrigitfilius.  Slràbo  ,  Ub.  XII y  pag.  384. 

,  <f  ) .^"^TJl.i^TfJL  ^^       œMBABUS,  jeune  seigneur  à 

teutus  qui  avait  JaU  une  action  tort    ,  ,  -*    1     a     ^        i»^ 

^cn«reie.]Dyteutus  était  le  fils  aîné   la  cour  du  roi    de  Syrie,    tut 

d'Adiatorix  ,   tétrarque    de  Galatie.  choisi  par  ce  monarque  pour  ac- 

Adiatorix  avait  obtenu  de  Marc  An-  compagner  la  reine  pendant  un 

toine  la  partie  de  la  ville  et  du  terri-  „^„^„  ifL^  ^«>«««^  «,5^ii^  J«„«.,*» 

toire  d'rféraclée  que  les  habitans  ac-  f  !^^  ^^°S  ^^^.^^  ,Ï^^\K  ^^^^^ 

cordèrent  à  la  colonie  que  les  Romains  faire,  dette  reine  S  appelait  Stra- 

y  envoyèrent  II  fut  si  lâche  ,  qu'il  se  tonice;    elle    voulait    bâtir    un 

^    (t8)/«Miihna.t.«*/«.  ^e°^PÏ^  à    Junon,    suivant   les 

(19)  Rirtiiu ,  de  Beiio  Aiexana.  ordres  OU  elle  en  avait  reçus  en 

lii^ii^^.'Si.'^'.'Z.'ci^.f''''*""""  spnge-  Combabus  était  uu  très- 
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beau  garçon;  il  crut  qn*infaîili-  que,  comme  elle  ne  voulait  point 
blement  le  roi  concevrait  quel-  de  confidente  et  qu'elle  ne  se 
que  jalousie  contre  lui  :  il  le  sup-  sentait  pas  assez  décourage  pour 

Ï»lîa  donc  très-instamment  de  ne  demander  «He^méme  le  remède 
ni  point  donner  cet  emploi  ;  et  de  son  mal ,  elle  se  donna  par  le 
n'ayant  pas  obtenu  cette  dispen-  moyen   de  quelques   verres  de 
se ,  il  se  compta  pour  mort ,  s'il  ne  vin  ce  qui  lui  manquait  de  har* 
prenait  garde  à  lui  d'une  manière  diesse    (AV.    S'ëtant   enivrée  , 
qui  ne  souffi-it  point  de  réplique,   elle  s'en  alla  à  la  chambre  de 
Il  obtint  seulement   sept  jours   Gombabus ,  lui   découvrit    son 
afin  de'se  préparer  à  ce  voyage,  et  amour,  et  le  supplia  trës-hum- 
voici  quels  furent  ses  préparatifs,  blement  de  ne  faire  point  le 
Dès  qu'il  fut  à  son  logis ,  il  dé-  cruel.  Il  la  renvoyait  sous  pré- 
plora  le  malheur  de  sa  condition,   texte  qu'elle    était  ivre;  mais 
qui  l'exposait  à  l'alternative  de  parce  qu'elle  n'entendait,  point 
perdre  ou  sa  vie  ou  son  sexe;  et  raison ,   et  qu'eHe  menaçait  de 
après  bien  des  soupirs ,  il  se  cou-  se  porter  à  quelque  coup  ae  dés- 
pa  les  parties  qu'on  ne  nonmie  espoir ,  il  lui   déclara  qu'il  ne 
pas  (a)  ,  et  les  mit  bien  embau-  lui  était  point  possible  de  la  sa- 
mées  dans  une  boîte  qu'il  cache^  tisfaire  ;  et  de  peur  qu'elle  ne 
ta.   Lorsqu'il   fallut  partir,    il  fût  incrédule  ;  il  la  rendit  té- 
donûala  boîte  au  roi  en  présence  moin  oculaire  de  cette  impuis- 
de  beaucoup  de  monde ,  et  le  sancek  Depuis  cette  vue  ^  Stra- 
pria  de  la  lui  garder  jusqu'à  son  tonice  ne  fut  plus  si  folle  de 
retour.  Il  lui  dit  qu'il  avait  mis  Gombabus  ;  néanmoins ,  ellecon- 
làune  chose  dont  il  faisait  pi  us  de  tinua  de  l'aimer  (B),  et  voulait 
cas  que  de  l'or  et  de  l'argent ,  et  ^tre  perpétuellement  avec  lui  : 
qui  lui  était  aussi  chère  que  la  elle  cherchait ,  en  le  voyant  et  en 
vie.  Le  roi  mit  son  cachet  sur  lui  parlant ,  à  se  consoler    du 
cette  boite  et  la  donna  à  garder  malheur  de  ne  pousser  pas  plus 
aux  maîtres  de  sa  garde*4x)be.  Le  loin  l'intrigue.    Cependant ,  k 
voyage  de  la  reine  dura  trois  ans ,   roi  averti  de  leur  conduite  rap- 
et  ne  manqua  pas  de  produire  ce  pela  Gombabus.  Cet  ordre  n'é- 
que  Combaous  avait  prévu.  Elle  .tonna  point  le  jeune  honune  :  il 
devint   éperd^^oient  amoureuse  se  souvenait  que  sa  justification 
decefeunehonsme,  et  fit  tout  était  en  dépàt  dans  le  cabinet 
ce  quelle  put  afin  de  garder  le  du  roi;  il  revint  donc  hardiment. 
décorum  ae  sa  qualité  ;  mais  le  On  le  mit  d'abord  en  prison  ,  et 
silence  ne  Cadsait  qu'augmenter  au  bout  de  quelque  temps  le  roi 
la  plaie  t  il  fallut  enfin  parler  le  fit  venir  dans  sa  chamibre ,  et 
d'abord  par  des  signes ,  et  puis   en  présence  de  ceux  qui  avaient 
en  propres  termes.  II  est  vrai  vu  donnçr  la  boite ,  il  l'accusa 
(a)  Ob«  raison  de  le  comparer  au  Ca.ior,   d'adultère ,  de  perfidie  et  d'im- 
imitatus  castora ,  ^ui  m    pî^té  (C).  Il  sc  trouva  dcs   te- 

JEunuchum    ipst  facit ,   cupiens  wadert    moiuS  qui   déposèrent  qu'îls  l'a- 

JuTénal.  Sat.  XIJ,  pcr*.  34.  H  ne  répondit  rien  ,  jusques  à 
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ce  qu'il  se  vit  mener  au  supplice,  et  la  faute  de  ceux  qui  ont  dit 

Alors ,  il  dit  qu'il  ne  mourrait  que  les  courtisans  se  châtrèrent 

point  pour  avoir  souillé  le  lit  du  afin    d'avoir    part  aux    bonnes 

roi ,  mais  à  cause  que  le  roi  ne  grâces  de  Stratonice  (H). 
voulait   point  rendre   la   bpîte 

qu'il  lui  avait  remise  en  partant.        W   Stratonice , éperdument 

Là^essusleroicommandaqu'on  T^^T'^^f"  ^"'/i'**  '  '*  ^^"'S'^^'' 

.                 ,    .        /\ij'  ^^  morèn  de  quelques  verres  de  vin 

apportât  cette  boite.   Un  la  de-  la  hardiesse  qui  lut  manquait. ]l.\icien 

cacheta  ,  ou  vit  Pinnocence  de  suppose  que  trois  raisons  la  portèrent 

l'accusé  ,  et  on  sut  de  lui  les  rai-  ^,f  enivrer  (i).  i«.  Elle  espéra  qu'alors 

sons  qui  l'avaient  porté  à  se  faire  1?,  J'^"'*  ^''^?  ^^  hardiesse  pour  dé- 

".-            T    *     •  1»      V.  couvnr  sa  passion,  i**.  Le  refus  ne  lui 

celte  violence.  Le  roi  1  embrassa  ferait  pas  tant  de  honte.  3«.  On  oublie 

et  parut  fâché  de  ce  malheur  ;  fit  ce  que  Ton  fait  en  cet  état   il  aurait 

punir  les  délateurs ,  le  combla  de  pu^  en  ajouter  une  quatrième,  c'est 

k:-»«-    -*«.  !•,:  »«.^^.w1.  U  •«..C.r.'LL.Mk  4"  "û  homme  ne  conçoit  pas  autant 

biens,  et  Im  accorda  le  pnvik^  3^      .^^           uneVemme  qui  se 

de  venir  parler  à  lui  à    toutes  porte  à  cet  eicès  d'effronterie  quand 

heures  ,  jusqu'à  celle  du  berger  elle  a  trop  bu ,  que  pour  une  femme 

inclusivement ,  et  cela  sans  être  ^ Z^'*  s?»  ^o»  sen»  ï»i  ferait  la  même 

ppc      ^^    '*      .*.             ^^-â.!..»*!  (B)  Il  la  rendit  témoin  oculaire  de 

miere  commission  portait  qu  il    ,^„  impuissance  : néanmoins 

aurait  le  som  de  faire  bâtir   le  elle  continua   de  l'aimer.  ]    Remar- 

temple  que  Stratonice  avait  re-  quons  à  l'honneur  et  à  la  gloire  de 

eu  ordre  de  construire  à  Junon,  ^«"«  ''f^'^^»  *1.»«  ^"^l*"»  '  homme  qui 

r,  j          .j         .    .        j           '  ne  craignait  nen  à  dire  >  neluiattri- 

il  demanda  permission  de   re^  1,^,^  q„,  j^  simples  conversations  avec 

tourner  sur  les  lieux,  afin  d'à-  son  amant,  fréquentes  à  la  vérité, 
chever  la  construction  de  ce  tem—  ™ais  néanmoins  simples  et  pures  cou- 
ple. Il  obtint  cette  permission^  versations.  IcJ^^r*  /.  •  2T/.yToir;*.  T<i 

et  ne  revint  plus  à  la  cour  (d).  jf^^,^,,  ï^toç  /à  oy^a^i  «xiIôito,  âxx^è 

Sa  statue  de  bronze  fut  mise  au  vaita  oÎ  o-vuùu^m.  ,  TAÙrni  Trttf^/AvBiMv 

temple  :    le  roi  le    voulut  ainsi  ^^^^itto  t^ttroç  dir^nitroto.  Stratonice  îis 

pour  lui  faire  honneur.  On  avait  fjf  ^"^  nunquamfutura  putâsset , 

K         ,  ,                 .   .       If  •      »f  aturore  quidem  Ulo  ita  in  prœsens 

donne  à  cette  statue  1  air   d'une  dèstitU ,  amoris  aaUm  haudquaquam 

femme ,  et  les  habits  d'un  hom-  obUta  est.  Sed  perpétué  conversa- 

me  ;  et  néanmoins  on  a  conté  '""**  <?""*  *^^  «^^  infectum  amorem 

Mn^   «««M    .rww«M«%Aa«;«vn    «^mii«.    Ijm  soUibatur {ik),  Yi\  qu'ou  ne  dise  pas, 

que  par  compassion   pour   les  ,  ^  j,^,^^w^^  ^,^h^.^  misCombatus, 

femmes   il  avait   quitte  1  hdïit  [1  ^  pouvait  lui  donner  que  des  pa- 

d'homme  (F) ,   et  s'était  habillé  rôles  ^  caries  relations  du  Levant  non» 

comme  elles   (c).  On  verra  dans  apprennent  le   contraire.  La  jalousie 

1^.  .»»#.»»^»«..^  1^  «^••:.4^:<«n.  «M^i*  des  hommes,  quelque  excessive  qu'elle 

lesi  remarques  les  variations  qui  ^^.^^  ^,^^^  j^H^  ^^^^  ^^^.    ^^^^^ 

concernent  cette   histoire  (ij) ,  étendue  dans  ses  inventions  que  l'a- 

,  mour  des  femmes.  Us  crurent  qu'en 

{b)  CeUquHl  demtum  t^  le  reste  de  mettant  leurs  femmes  sons  la  garde 

M»  jours  dans  la  smnie  vUle  ou  le  temple  j                                         j  •      j          ..  :^ 

fut  bâti.  Luciaa. ,  de  Syriâ  D*â ,  paf.  9A.  °«^  eunu(^ues ,  le  veux  dire  de  certams 

(c)  Tiré  de  Lndéa,  au  traité  du  Sy  ni  Deâ.  hommes  a  qui  l  on  avait  coupe  les  ge- 

tom.  II,  oper. ,  pag.  876  «f  setfuent.  Not«K  nitoires ,  ils  n'avaient  qn  à  dormir  en 
q«e  ce  traité  qoe  l*oa  attribue  à  Lucien  n'est 

pas  écrit  selon  le  dialecte  attique  ,  comme  les  (i)  LacUn. ,  de  Syriâ  Deâ ,  pag.  831 .  893  . 

aatres  de  cet  auteur  ,  mafi  selon  le  dialecte  tom.  II. 

ioniqu*.  ^a)  Idem  ,  ibid, ,  tom.  Il^pag.  898. 
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repos  ;  mais  ils  trouvèrent  qu'ils  sV-  armatus  ;  saiisfacitque  futori  per  ac 

taieut  trompés.   Ces  eunuques,  non-  ttls  imaginent ,  {ita  enim  qfficitur cor- 

seulement  furent  bons  à  quelque  chose,  reptus  irœ  impetu,  non  ut  casso  fe- 

mais  aussi  ils  se  rendirent  préférables  riens  t^ulnere ,  sed  ut  priiis  ictu  cor^ 

en  bien  des  lieux  (3).  Il  a  donc  fallu  nuum  scindens, ,  ac  dit^idens)  :  ita  et 

recourir  à  d^autres  remèdes,  mutiler  masculus quami^is abscissus genitatia, 

les  eunuques  rasibus  de  la  peau  :  on  P'itiosd  tamen  concupiscentid  mascu- 

ne  s'assurerait  pas  d^eux  en  Turquie  ,  lus  est.  Quocirca  et  ipse  se  ad  actum 

s'il  leur  restait  la  moindre  portion  fœditatis  similiter  formans ,  aniorem 

des  parties  génitales  (4)*    Mais  cette  spirat  ,    incredibUemque    t^esaniam: 

précaution    se    trouve    encore    trop  imo  et  ad  coïtum  jeruens  ^  etiamsi  eâ 

courte  ;  car,  nonobstant  qu'ils  soient  parle  non  violet  ,fœnùnœ turbulentus 

raclez  a  fleur  de  ventre,  comme  parle  incumbens  ;  ipse  tamen  acsi  corrupe^ 

t ambassadeur  de  Brèves,  si  assure-  rit,  satisfeceritque  cMtpidinif  ita  sec 

t'il  qu'on  en  voit  qui  ne  laissent  pas  leris  imagine  aWectusesU  £am.  vero 

d'épouser   plusieurs    femmes   pour  adpeccatum  venementiùs  irritans,  fo- 

leur  servir  à  d'abominables   liwrici'  tum  quidem,  corrumpit  animum ,  cor- 


pas,  disait-il,   que   celui   qui   était  qui  ait  recommandé  aux  femmes  de  se 

mâle  devienne  femelle^  c^est  toujours  bien  garder  des  eunuques,  et  d^être 

un  mâle  :  tout  de  même  qu*un  bœuf  y  persuadées  qu'ils  pourraient  commet- 

auquel  on  coupe  les  cornes ,  continue  tre  avec  elles  mille  impuretés.  Je  parle 

à  être  un  bœuf,  et  ne  devient  point  des  eunuques  à  qui  Ton  avait   tout 

un  cheval.  Il  pousse  la  comparaison  coupé  à  fleur  de  peau.  Voyez  le  livre 

beaucoup  plus  loin  ;  il  ditqu  un  bœuf  du  père  Théophile  Raynaud  que  j*al 


ravant  ,   et   de  frapper   même    par    Abélard.  Je  Tai  déjà  remarqué  (7) ,  et 


cet  endroit  de  sa  tête  où  étaient  ses  i*en  dirai  pent-étre^quelque  chose  dans 
cornes.  On  verra  l'autre  partie  de  l'article  d'HÉLoïsE.  Mais  revenons  à 
la  comparaison  dans  ce  latm.  Mas-'  Stratonice  et  à  Gombabus,  pour.ob- 
culinacorpora,  licetillaeunuchorum  server  qu'elle  a  été  fort  louable  dans 
sint,  cautè  vitanda  sunt  virgini.  Sit  la  faiblesse  criminelle  qu'elle  avait 
enim  ille  licet  eunuchus,  vir  tamen  d'aimer  un  autre  homme  que  son 
pernaturam  est,  Sicutenim  cornutus  mari,  si  elle*  s'est  contenue  dans  les 
bos  ,  etsi  un  prcecidantur  cornua  ,  bornes  d'une  simple  conversation*  La 
non  tamen  subtatis  cornibus  equus  ef-  Didon  de  Virgile  n'aurait  pas  été  si 
ficitur;  sed  absint  licet  cornua ,  bos  sage ,  puisque  même ,  en  l'absence  de 
tamen  est  :  ita  et  masculus ,  abscissis  son  amant ,  il  lui  fallait  un  amuse- 
eenitalibus  omnibus ,  ed  tamen  muii-  ment  plus  solide  que  des  paroles.  Cet 
latione  sud ,  mulier  effectus  non  est ,  amusement  consistait  k  >  mettre  '  sur 
sed  masculus  (ut  est  naturd  conditus)  son  giron  le  fils  d'Énée  (8). 
permanet  :  ac  sicuti  bos  reçisis  corni-  (Q  £c  roi  l'accusa  d'adultère,  de- 
bus  ,  sic  quoique  furore  cornu  petit ,  perfidie  et  d'impiété.]  Le  premier  et  le 
{cervicem  auippe  incurvans ,  et  eaput  second  crime  s'entendent  d'eux-mê- 
adferiendi  impetumformans,  gaudet  mêmes ,  quand  on  se  souvient  que  le 
intentare  minas)  ;  ac  sœpius  ed  parte 
capitis  ferit  gud  cornibus  anteafaerat 

'^       J          ^                                      -^  (6)S.  BasiHos,  fi*ro  dcMiicia  VirjmiUte, 

adjinem ,  apud  Theophilnm  Raynaadum  ,   in 

(3)  Sunt  qjuis  Ennuchi  imbelUs  ac  inoUia  Tracutu  de  EunucbU,  eap.V^  art.  II,  tmm^ 

semper  i')^paf(.  m.  147. 

Oteula  delfctenl  et  desperaûo  barbm^  (5)  Tome  /,  pag.  6a ,  dans  la  remarque  (T) 

Et  quàd  abortwo  non  est  opus...,.  de  l'arucle  d'AkÉLAm». 

Juven. ,  aal.  VI ,  vs.  B64.  (g^  j//^„  ^,^„,  absenUm  audUque  vid^ua 

(4)Bu9bec,  lettre  III,  cr(/ par  la  Molh^c-  Jutgremio  Aicaiùumgenitoris  imagine  eaptM. 

Vayeï  ,  lettre  CXII ,  toni.  X/,  pag..  527.  Detinet ,  infandunt  sijallere  possit  amorem, 

(5)  La  Molbe-ie-Vajftr ,  ta  mime.  Virgil.,  in. ,  Ub.  IK,  vs.  83. 


COMBABDS.  a57 

roi  arait  ohoîii  Combabos  comme  le  que  miilint  que  faiaent-les  dëlatears , 

d^>08iUire  de  la  reine.  Le  troisième  il  y  a  beaucoup  d^apparence  qu'il  ne 

cnme  n^est  pas  fort  malaisé  à  entA-  refusait  rien  a  la  reine  de  tout  ce 

dre,  <^nd  on  songe  que  le  roi  avait  qu'elle  pooyait  obtenir  de  lui.  La  botte 

comBUS  &  Gombabus  la  construction  les  assurait  tous  deux  contre  les  mau- 

d'qo  temple  de  Junon.  Ce  Toyage  à  la  rais  offices  des  délateurs  j  et  cela  fai- 

fille  sainte  (9},  pour  y  faire  bâtir  un  sait  sans  doute  qu'ils  ne  prenaient  pas 

temple,  était  une  Ceuyre  de  dévotion,  trop  bien  carde  si  on  les  observait, 

et  une  espèce  de  pèlerinage.  C'était  Ainsi  les  délateurs  virent  peut-être  de 

doocjprouiner  une  cbose  sainte,  que  de  quoi  se  convaincre  raisonnablement 

fûreramoar  pendant  ce  temps-la.  Al-  du  crime  dont  ils  accusèrent  Comba-* 

vvv  Tf^ra-i.  K.<tfjtCmCQf  «i^ieitif  f^wXi^f  r*  bus.  Souvenons-noos  du  passage  dp 

MfTflt,  «fliiflc m'tf  ôCpiaufrAy  tuù  tiV dtoY  saint  Basile  >  et  y  joignons  cet  autre. 

«nCéovTflt ,  TNc  «Y  tS  (Ifyt^  TOM A  Ur^nf*,  Eunuchos,  quibus  exscinditur  tota  vi- 

Dicens  Combabum  tripUcem  injuriam  rilitas ,  negat  sanctus  BasUius  (  1 4  )  im- 

intiiUs$e ,  ut  qui  adukerium  commi"  pudicittofjiammd  liberuri  :  sed  quam* 

siuety  fidem  uioldssetf  et  in  Deam  uis  corpore  nUùl  possint ,  tamen  ait 

impiut  Juisset ,  cujus  in  opère  talia  anwto  desiâerioque  jugiter  in  cœno  , 

perpetrdsset  (10).  porcorum  more ,  conwoiui,  etpost  ab^ 

(D)  //  se  trompa  des  témoins  qui  sdssionem  esse  impudiciores  servos 

déposèrent  au' ils  Vouaient  vu  jouir  de  voluptatis ,  qui  liberi  metu  ne  depre" 

la  mjve.]  Pai  suivi  la  traduction  de  henaantur  petulantiam  licenterjœdis 

Beaotty  tant  ici  qu'où  il  s'agit  des  attactibus  et  àmplexibus  exsatiant, 

conversations  de  Stratonice  et  de  Com-  utpossuru ,  non  ut  uolunt^  lasciuien- 

babiis.En  l'un  et.en  l'autre  endroit  Lu-  les.  Et  qui  sait  si  Stratonice  ne  lui  dit 

cien  se  sert  du  même  verbe  (n),  jamais  comme  oomme  cette  autre  dont 

TiivTA  M  avfiùSve,^  perpétua  confier»"  parie  Pétrone  :  Languori  tuo  grattas 

uttione  eum  iUo  (  la)  :  *HAfy;t®v  on  a^,  in  umbrd  woluptatis  diutiiu  lu-' 

«ric^Av/br   o^Iac    dLKk$>M9%    ovii^^TO^  simus. 

ukf.  Cotwgtlebant  ipsum  qubd  ma'  (£)  Le  roi,,»  lui  accorda  le  prit*i^ 

nifestè  ipsos  congredientes  Missent,  lége  de  uenir  parler  a  lui  à  toutes 

nw   ce   verbe    ne    signifie    pas    la  heures,  jusqu'à  celle  du  berger  inclu' 

même  chq^e  en  ces  deux  endroits  :  il  sit^ement,  et  cela  sans  être  appelé. "l 

signifie  au  premier ,  être  ensemble  ;  Ceux  qui  savent  le  cérémonial  des 

et  au  second ,  coucber  ensemble.  A  princes  orientaux  anciens  et  moder- 

Juger  des  choses  par  les  apparences ,  nés ,  n*ienorent  pas  quelle  marque  de 

es  accusateurs  pouvaient  bien  avoir  faveur  c'est  que  le  privilège  d'entrer 


puisque  la  reine  ne  cessa  point  dai-  nciers  du  roi  de  le  renvoyer,  dût-il 

mer  Combabus  ,  et  qu'au  contraire,  interrompre  les  plaisii*s  du  roi  et  delà  ^ 

elle  le  voyait  et  lui  pariait  très-sou-  reine.  *Am(*M  ii  irnf  i/xiAç  £itu  io-Ay- 

vent ,  afin  de  donner  par-la  un  peu  de.  >txlof ,  oùH  tu  «trlp^ii  ot  n/xvrifnç  S^ioç, 

consolation  â  ses  désirs  abusés ,  elle  ov/'  h  yy^amà  S^a,  tviiÇmfitùLt,  Ad  nos 

n'en  demeurait  pas  aux  simples  pa-  venies  non  vocatMis,  neque  te  quis' 

rôles.  Et  comme  Combabus  était  cer-  quam  à  nostro  conspectu  arcebit ,  non 

tain  qu'il  avait  sa  justification  assurée  si  cum  uxore  concumbam  (i5).  Ceux 

et  toute  prête  auprès  du  prince ,  quel-,  qni  abolirent  la  tyrannie  des  mages 

après  la  mort  de  Cambyse ,  fils  de 

(9)  C'est  ainsi  que  Lacien  nomme  la  ville  Cyrus,  se  Contentèrent  d'un  privilège 

A|«W«eIle  SiraU^nUe  alla  faire  bOlir  «,*     pf„g  petit  ^^^  ^^uiAk,    fls  réglèreSt 

(»)  LadasM ,  d«  Sytiâ  Del,  tom.  //,  fog,   ^"'^*  pourraient  entrer  chez  le  roi 
*94*  ^  „  sans  en  faire  demander  la  permission. 

(11)^0^.893.  r                      > 

(m)  Pag.  895.  (,4)  tib.  de  verl  Virgin. ,  sah  finem^  *ntud 

(i3)  Théophile  RaTiiancI ,  in  Traclata  de  Eu-  Theoph.  Kaynaudum ,  de  EnDachu,    num.  t», 

a«cfaM ,  paff   148 ,  a  tort  de  dire ,  hoc  Stratoni*  pag.  143. 

««à  Combabo  execio  accidiste...  natrat  Lucia-  (i5)  Lnciaa. ,  de  Sjrii  Del,  tom,  U ,  vag. 

^>^,cest^o-^itrefee  de  quoi  saint  Bêaike  parle.  8gè.                                                                 * 
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hormis  quand  il  coucherait  avec  la  ra ,  se  soit  convertie  en  haine  par  le 

reine  (lo).  dépit  d^un  refus  :  mais  cela  est  même 

(?)  On  a  conté  que  par  compassion  très  -  Traisemblahle.  C*eet  un  afiîxmt 

pour  les  femmes  il  auait  quitté  V  habit  sanglant  qu^un  tel  refus  ;  c'est  nne  of- 

d'homme,'\  Pendant  la  celéhration  de  fense  mortelle  que  le  mépris  desayan- 

la  grande  fête ,  il  y  eut  une  étrangère  ces  faites  par  un  sexe  qui  a  de  cou-« 

qui  trouva  Combabus  si  beau,  c{n"elle  turae  d'être  recherché,  et  non  pas, de 

en  devint  très-amoureuse.  Ensuite  elle  rechercher.  L'ordre  de  la  nature  cor- 

sut  qu'il  était  eunuque  et  en  fut  si  fà-  rompue  veut  qu'à  la  vue  d'un  tel  af* 

ehée ,  qu'elle  se  tua  de  ses  propres  front  on  ne  respire  que  la  vengeance, 

mains.  Combabus  ,  considérant .  les  L'histoire  sainte  nous  apprend  oue  la 

malheurs  de  son  impuissance ,  quitta  femme.de  Putiphar  passa  ainsi  de  l'a^ 

l'habit  d'homme ,  afin  qu'il  n'y  eût  mour  a  une  colère  très-vindicative 

plus  de  femmes  qui  se  trompassent  sur  enversle  patriarche  Joseph  (ao).  L'une 

son  sujet  d'une  façon  si  désagréable  des  femmes  de  Constantin  eu  fit  au- 

ou  si  mneste.  Je  me  souviens  ici  d'un  tant  envers  Crispus ,  fils  de  son  mari, 

bon  mot  du  Ménagiana.  a  Madame  Je  crois  donc  que  Lucien  n'a  pas  été 

»  Cornuel  savait  que  M.  de  L de  bon  goût  sur  cet  article.  Il  me  pa- 

»  était  impuissant ,  et  ne  le  connais-  ratt  plus  raisonnable  sur  l'autre  :  it^ 

i>  sait  pas  de  vue  :  c'était  un  fort  bel  a  bien  fait  de  ne  point  croire  que  Stra- 

»  homme.   L'ayant  rencontré    chez  tonice  ait  accusé  Combabus  ;  car  elle 

u  M.  de  Rambouillet,  elle  demanda  n'avait  point  lieu,  comme  Phèdre,  de 

»  qui  c'était,  on  lui  dit  :  c'est  le  mar-  se  croire  méprisée»  Elle  se  pouvait 

»  quis  de  L Ah!  dit-elle ,  qui  flatter  d'avoir -paru  aux  yeux-  de  celui' 

»  n'y  serait  attrapé  (17)  !  »  qu'elle  rech^cna  la  plus  aimable  du 

(G)  On  verra»,,*  les  variations  qui  monde.  Pourquoi  se  serait-elle  fâchée 

■concernent  cette  histoire.'}  Quelques-  contre  lui?  A  n'aurait  pas-  été  plus 
uns  dirent 
même  qui 
écrivit  au  :       ^ 

violer  la  foi  conjugale.  Lumen  rejette  vaient  pas  dire'cela  de  l'objet  de  ^enr 

cela  comme  une  fable  (i8)y  et  ne  croit  amour:   l'insensibilité    qu'on    avait 

pas  même  ce  qu'on  conte  touchant  pour  elles  n'était  pas  un  dé^Eiut  in-»' 

bthénobée  et  Phèdre.   'Eyè  fin  m  surmontable. 

•vJI  28trfCoiii»  «-«fly**»,  ot»Jl  **i«I>ji»,  (H)  ...  et  la  faute  de  ceux  qui  ont 
TWfluh  \irvT%\iraA ,  %t  Tor  'Iîwoxwto»  *-  dit  que  les  courtisans  se  châtrèrent 
rptximt  î«-oôéf  **i<rpii.  At  credo  neque  dûn  d'avoir  part  aux  bonnes  grâces 
Sthenebœamy  ne^ue  Phœdram,  ta-  de  Stratonice.}  «  L'amour  de  Deau- 
lia  perpétrasse  f  si  Hippolytum  Phce^  »  coup  de  femmes  pour  des  eunuques 
dra  verè  concupiscebat  (19).  On  conte  »  est  si  ordinaire ,  que  toutes  les  bis- 
que, pour  se  venger  du  mauvais  suc-  »  toirés  en  donnent  des  exemples. 
ces  de  leurs  avances,  elles  se  plaigni-  j$  Cette  passion  fut  d'autant  plus  re- 

quées 

lérophc  .....  

ne  vois  pas  pourquoi  Lucien  doute  de  »  par  complaisance ,  pour  acquérir  la 

ces  histoires  j  car  non-seulement  il  est  »  faveur  de  l'un  et  de  l'autre.  »  C'est 

très-possible  que  la  passion  de  ces  la  Mothe-le^Vayer  quidit  cela(si}.  Il 

femmes ,  ardente  tant  qu'il  vous  plai-  fait  trois  fautes.  i<».  11  fait  entendre  que 

l'amour  de  Stratoiiice  commença  de- 


ciKtui,  Vi  rtgiam  intntirs  unicui^ut  »  »èpiem  faite  sur  lui,  elle  aurait  porté  ses  vues 

:7aLT::^^ro^t7iârffr{Zp^  ir^r/7  «>»!-«"  î  ^^j  «»*  ^^  ^^/j^^  '•  ^^ 

(,7;  Ménagiana,  pag.  m.  167.  naissance  d  un  certain  défaut  est  ca- 

(iB)  Lacian. ,  de  Syriâ  Dca,  loin.  II ,  pa^^ 

894.  («o)  Genifc ,  chap.  XXXIX. 

(ig>  Idem ,  ibidem»  (ai)  Lnttre  CXII ,  fom,  XI  ^  pag.  5a5  ,  Ss6. 
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pablé  d'empêcher  qo^uae  passion  ne  »  les  histoires  q«e  plusieurs  femmes 
s'excite ,  mais  non  pas  de  l'étouffer  »  ont  éié  passionsément  amoureuses 
qoand  elle  est  devenue  bien  forte.  a°.  Il  »  des  eiinnques.  Stratonice  ne  pouvait 
ne  fallait  pas  dire  que  tous  les  courti*  »  "virre  sans  son  Combahus  qui  était 
sans  se  châtrèrent  :  car  Lucien  ne  dit  »  châtre  4  de  manière  que  les  courti- 
cela  que  des  amis  les  -plus  intimes  de  »  sans  de  cette  reine  se  châtrèrent 
Combabus.  3*.  Encore  moins  fallait-  »  pour  avoir  aussi  part  en  ses  bonnes 
il  dire  que  tous  les  courtisans  se  châ-  »  grâces.  César  Scaliger ,  Exercitat, 
trèreot  pour  acquérir  les  bonnes  grâ-  1^  327.  •  C^est  enchérir  sur  la  faute  de 
ces  de  Stratonica  ;  car  Lucien  ne  dit  la  Mothe-le-Vajer;  car  il  n'oublie  point 
pai  un  mot  de  cela.  11  dit  seulement  Combabus,  il  ne  donne  point  Strate- 
<pe  ceux  qui  avaient  le  plus  d^affec-  nice  pour  le  seul  motif  de  l'action  des 
tioD  pour  Combabus  se  châtrèrent ,  covrtisans ,  et  de  plus  il  ne  cite  point 
afin  dis  le  consoler  de  sa  disgrâce  (aa).  ScaKger^  qui  ne  dit  rien  de  cela. Quant 
C'est  nne  consolation  pour  les  malheu-  au  reste  ,  le  copiste  est  coupable  des 
reux  qoe  d'avoir  àe»  compagnons  de  mêmes  fautes  que  la  Mothe-Je-Vayer. 
leuriiiiortune.il  faut  remarquer  deux  Son  exemple  de  Stratonice  n'est  paa 
choses;  l'une  que  Combabus,  après  bien  choisi,  parce  qu'elle  ne  devint 
l'ouverture  de  la  botte ,  acquit  au  sou-  point  amoureuse  de  Combabus  depuis 
Terain  degrë  les   bonnes  grâces  du  qu'elle  eut  su  qu'il  était  eunuque.  Puis- 
prince  ;  l'autne ,  qu'il  demanda  per-  que  Lucien  ne  déclare  pas  si  ce  fut  à 
mission  de  retourner  à  la  sainte  ville,  1a  cour  du  roi  ou  à  là  cour  de  la  rei- 
OD  il  passa  tout  le  reste  de  ses  jours,  ne  que  l'on  eut  la  complaisance  de  se 
Ajoutez  à  cela  qu'il  fallut  employer  contormer  à  Combabus ,  c'est  une  té- 
titns  ans  à  la  construction  du  temple  mérité  ix>excusable  dans  un  moderne , 
(a3).  On  doit  croire  que  Stratonice  re-  que  d'oser  déterminer  que  ce  fut  à  la 
tourna  chez  son  mari  après  ces  trois  cour  de  Stratonice.  Remarquez  bien 
aos.  Elle  fut  donc  séparée  de  Coraba-  Que  Combabus  a  été  le  favori  dans 
bos  :  ainsi  les  personnes  qui  se  châ-  1  une  et    dans   l'autre    de  ces*  dieux 
trérent  par  complaisance  pour  Com-  cours ,  mais  qu'il   n'a  pas  été  tout 
babas ,  ne  pouvaient  avoir  en  vue  de  ^  ^&   fois  à  la   cour  di^  roi  et  a  1^ 
complaire  A  Stratonice.  J'avoue  que  cour  de  la  reine ,  depuis  les  amours 
Lucien  ne  dit  pas  si  ce  fut  à  la  cour  de  Stratonice  pour  lui:  car  depuis  ce 
du  roi  qne 
mutilèrent 
viMe. 

ce  fut  dans  ce  dernier  lieu;  car  il  veut  Lucien  ne  dit  pas  que  ceux   oui*  se 

que  leur  conduite  ait  servi  de  fonde-  rendirent    semblables   à    Combabus 

ment  à  une  coutume  qui  s'observait  étaient  courtisans;  il  dit  au  contraire 

toas  les  ans,  c'est ou'on  mutilait  plu*  que  c'était  de    véritables  amis,   les 

neurs  personnes  dans  le  tempke  que  plus  intimes  de  Combabus,  et  qu'ils 

Stratonice  et  Combabus  avaient  fait  l'imitèrent  afin  de  le  consoler.   De 

bâtir  (ni).  L'auteur  d'un  dictionnaire  quel  droit  donc  est-ce  qu'au  bout  de 


quai  oit  ;  «  Mous  voyons 

mais  aussi  qu'ils  n'eurent  en  vue  que 

(**)  As^fT«ti*  Jl  <r»y  ^ixav  touc  ^«-  de  donner  de  l'amour  à  cette  reine  ? 

^«»îivf»tov'r«<,fc^ctjpci/«t/6i»v  Tov  7dt-  Ma  critique,  je  Tavoue,  est  ici  trop 

^•«c, «MvwTiNf  ixlff^flu <rjK  0X'/«^»^ifC ,  f Tt-  pointilleuse,   et  je  ne  la  donne  pas 

l*»fyàf%mu*riiU,  Ftrumtur Millau lumiti qui  comme  une    chose   considérable    en 

'/g^jptummmximdbenevolenUdfueruntaffecU  elle-même  :  j'y  ai  iusisté   afin  de  éué- 

Mjfecu^nis  ,LieUiiem  sihiT.gissi,  nlnletseip^  nr ,  8  il  cst  possiblc  ,  Une  maladie  qui 

*o»etuurunt.  Uician. ,  deSyriS  Oci ,  tom.  //,  ne  règne  que  trop  dans  les  auteurs. 

***'  ^-  Ils  rapportent  avec  mille  altérations , 

rSi**""*  **"**' '^''^*  et  ahrec  mille  additions,    ce   que  les 

/!?;  ii"'"?'^*?'?^''*        «..  •       .    ^  anciens  nous  apprennent.  Je  suis  sûr 

135)  César  de  Rocbefart  :  Mn  Dictionnair«y«l  _,.»;|  „^  J««„  JLJL.,  „^J\^,^^^  ,«««»  .^„ 

-i»nW  à  Lyon,  Pan  .685.  in-foUo.  U  vas-  *1"  »  3^  *  ^*°*  °°s  modemes  Cent  pa- 

«o«e  f ««  je  ciie  •sikU  page  i(58.  radoxes  accompagnés  de  lenrs  cita- 
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tioDs  en  marge,  (juinesont  pas  mieux  et  il  n'en  reprit  le  travail  an*k  la 

fondas  qae   cdm  que  la  Mothe-le-  ,*«:),««  J»„«  a^   «-.«    «     r  •  i 

Vayerd4ite,etfaildëbitertouchant  P"e«?  ^  un  de   ses   confrères,  à 

la  prëlendne  maDiéredoDt  les  courti-  V^^  ^^  *>^ro°  protestant  (d)  avait 

sans  de  Stratooice    acquéraient   ses  uonné  à  instruire   ses  trois  fils 

boDn^ grâces.  •  l'an  1627.  Quelques* ministres. 

Je  finis  par  cette  note  :  Ion  a  dit  ^f  Cgxr^AJ^i^^  M^^^t^  «,  ♦ *  ' 

que Junon.paramitiëpourCombabus,  ^^  Comemui  entre  autres ,  se  te- 

poussa  bien  des  gens  â  secbâtrer,  paient  alors  caches  dans  la  maison 

afin 

ràt 

xUuTdb 

ijtnU  xyVilîro.  DicenUsJunom^^  vante ,  qu'ils  furent  obligés  de 

amant. Combabummultos  ad  se  cas'  quitter  cette  retraite.  Gomënius 

trandumimpulisse,  nesolus  Ole  Iw  se  réfugia  à  Lesna,  ville  de  Po- 

geretguodeinratus  esset(70),  1 ^  ^4   .     '       *    1    1  1 

®       ^  ^  ^    '  logne ,  et  y  régenta  la  langue  la- 

(a6) Laciaaai,  deSyriioa, lom. //,paf.  tine.   Le  Hvre  qu'il  publia  en 

^'  Tannée  i63i ,  soua  le  titre   de 

œMÉNIUS    (Jéan-Amos),  Janua  Unguarum  rescrata^Xm 

grammairien  et  théologien  pro-  acquit  une  merveilleuse  réputa- 

testant  au  XVI  T.  siècle ,  était  né  tion  (A)  :  de  sorte  que  ceux  qui 

dans  la  Moravie ,  le  28  de  mars  gouvernaient  la  Suède  lui  écri* 

i5q2.    Ayant  étudié  en   divers  virent  l'an  1 638,  pour  lui  offrir 

enaroits ,  et  nommément  à  Her-  la  commission  de  réformer  les 

bora,   il  retourna  en  son  pays  écoles  par  tout  le  royaume.  Il  ne 


qui 

l'église  de  Fulnec  l'an  161 8  (c).  «Ç  chargeraient  de  la  commis- 

On  lui  donna  en  même  temps  la  sion  ;.et  dès  lors  il  mit  en  latin 

direction  de  l'école  qui  venait  ce  qu'il  avait  composé  en  sa  lan*- 

d'êlre  érigée  dans  cette   petite  gue  maternelle  sur  la  nouvelle 

ville.  Un  de  ses  plus  grands  des-  méthode  d'instruire  les  jeunes 

seins   était  alors'  l'introduction  g:ens  (e).  Il  en  parut  un  echan- 

d'une  nouvelle  méthode  d'ensei-  tillon  sous  le  titre  de  Pan^cy^AiVe 

guéries  langues.   Il  en   publia  prorfrvmwj  (y),  qui  lefit  regar- 

quelques  essais  l'an   16 16,  et  il  der  comme  un  personnage  très- 

avait  préparé  d'autres  écrits  sur  capable   d'être   le   restaurateur 

ce  sujet,  qui  périrent  l'an  1621,  des  écoles.  Le  parlement  d'An- 

lorsque  les   Espagnols  pillèrent  gleterre  se  voulut  servir  de  lui 

sa  bibliothèque  après  avoir  pris  pour  réformer   les  collèges  de 

la  ville.  La  proscrmtion  de  tous  la  .  nation.   Coménius  arriva    à 

les  ministres  de  Bohème  et  de  Londres  au  mois  de  septembre 

Moravie,  par  un  édit  de  l'an  1641,  et  aurait  été  admis  à  un 

1624  9  interrompit  son  projet ,  comité  pour  y  proposer  son  plan 

(a)  Schola  Prarovienn  prafectui,  pr^faU  (et)  George S«d6w»ki  de  Slaopm. 

Operum  didactioorum  Comeou.  (e)  Ex  prtfatione  Operam  didacticoraoi. 

(»)  EpUt.  dedkat.  Oper.  didact.  Gomenii.  (/)   CesUà-dire,   Arant-cooreur    de  !«• 

(c)  Prti/aL  Oper.  didact.  tcienct  universelle. 
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je  réforme  y  si  d'autres  affaires   prince  quelques  écrits  qui  conte- 
n'eussent  trop  occupé  le  parle-  naient  la  manière  de  régler  le 
ment.  La  guerre  civile  d'Angle-  collège  de  Patak  (i)  sur  les  idées 
terre  et  les  désordres  d'Irlande  lui  de   la   Pansophie;  et  pendant 
firent  voir  que  le  temps  ne  lui  quatre  ans  on  lui  laissa  proposer 
était  pas  favorable.  Il  s'en  alla  tout  ce  qu'il  voulut  touchant  le 
donc  en  Suède,  où  il  se  vit  appelé  bon  ordre  de  ce    collège   (Jk). 
par  un  homme  de  mérite  {g)y  et   Après  cela  il  reprit  la  routé  de 
qui  avait  fort  à  cœur  le  bien  pu-  Lesna ,  et  n'en  sortit  qu'au  mois 
blic.  11  y  arriva  au  mois  d'août  d'avril  i656,  lorsque  les   Polo* 
1642.  Il  conféra  de  sa  méthode  nais  la  brûlèrent  (G).  Il  y  perdit 
avec  le  chancelier  Ozenstiem;   tous  ses  manuscrits,  excepté  ce 
et  enfin  tout  aboutit  à  ceci ,  c'est  qu'il  avait  fait  sur  la  Pansophie , 
qu'il  irait  s'établir  à  Elbing ,  en   et  sur  l'Apocalypse  (/).  11  se  sau- 
Prusse ,  et  qu'il  travaillerait  à  sa   va  en  Silésie,  et  puis  au  pays 
méthode.    J'oubliais  le  bon  de  de  Brandebourg ,  ensuite  à  Ham- 
Taffisiire.  Le  patron  dont  j'ai  par-  bourg,  et  enfin   à  Amsterdam 
lé  fut  fort  libéral  :  il  fournit  un   (m) ,  oii  il  trouva  des  personnes 
appointement  considérable  ,  qui   extrêmement    charitaoles.     La 
fut  cause  que  Goménius ,  délivré  pluie  d'or  qui   tomba    sur   lui 
de  la  fatigue  de  régenter  (6) ,  ne  dans  cette  ville ,  l'obligea  de  s'y 
s'occupa  qu'à  ouvrir  des  routes  arrêter  le  reste  de  ses  jours  (D). 
et    des   méthodes    générales    à   II  y  fit  imprimer  l'an  1657,  aux 
ceux  qui  enseigneraient  la  jeu-  dépens  de  son  principal  Mécène 
nesse.  Il  y  travailla  dans  Elbing  [n) ,  les  différentes  parties  de  sa 
pendant  quatre  ans  ;  après  quoi   nouvelle    méthode   d'enseiener. 
il  repassa  en  Suède ,  pour  y  ren«  Cest  un  ouvrage  inrfolio ,  divisé 
dre  compte  de  son  ouvrage.  Son  en  quatre   parties,    qui   coûta 
écrit  fut  examiné  par  trois  com-   beaucoup  de  veilles  à  son  auteur 
missaires ,  qui  le  jugèrent  digne  et  beaucoup  d'argent  à  d'autres, 
de  l'impression ,  après  quç  l'au-  et  dont  la  république  des  lettres 
teur  y   aurait  mis   la  dernière   n'a  tiré  aucun  profit  :  et  je  ne 
main.   Cest   à    quoi   Goménius  pense  pas  même  qu'il  y  ait  rien 
s'occupa  les  deux  aûnées  suivan--   de  praticable  utilement  dans  les 
tes ,  dans  la  même  ville  d'Elbing:   idées  de  cet  auteur  (o).   La  ré- 
après  quoi ,  il  fut  contraint  de   formation  des  écoles  ne  fut  pas 
s  en  retourner  à  Lesna  {h).  Nous  son  principal  entêtement  »  if  se 
voici  à  l'année  1 648.  Je  trouve 

que    deux    ans    après    il    fit    un        (()  SutanneLorantJS.mère  de  SigUmond 
_  ,1  ' -I      c*    •  j    Btùrotski  ,    s'intéressait  parlicuHèrement  à 

voyage  a  la  cour  de  Sigismond  décote,  r oyetGomé^xtM, paru  m  o^^ 
Ragotslû ,  prince  de  Transilva-  rum  didactic. ,  pag,  70. 
nie ,  011  l'on  souhaitait  de  cou-  ^^^^^°^*  ^  "''''  ^^"'^  ^'^  '"  ^J?*''  **'' 
férer  avec  lui  touchant  la  réfor-     '(/jHisiorU  re^elationiim,  pag.  181. 
nuition  des  écoles.  Il  donna  à  ce      (m)  ibul. ,  pag.  18a. 

(n)  Laurent  de  Geer,JSls  de  Louis, 
(à)LouUde^Geer*  (o)  Sorbière  a  foH  bien  caractérisé  cet 

(A)  £x  prœ/atione  partis  tl  Operum  di-    homme  et  sa  Pansophie.  FojrenhSQthérÎMnM^ 
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coif&  encore  plus  de  prophéties  j  un  véritable  cheTalier  6e  Findns- 
de  révolutions;  de  ruines  de  Tan-  trie  (F),  qui  se  servait  admira- 
techrist,  de  règne  de  mille  ans ,  btement  de  la  qualité  de  fugitif 
et  de  semblables  morceaux  d*un  pour  la  religion ,  et  des  idées- 
dangereux  fanatisme  :  je  dis  pompeuses  de  sa  méthode  d'en- 
dangereux ,  non—seulement  par  seigner  ;  qui  se  servait  y  dis-je  ^ 
rapport  à  l'orthodoxie,  mais  aussi  admirablement  de  ces  ressorts  à 
par  rapport  aur  princes  et  aux  vider  la  bourse  des  bonnes  âmes, 
états.  Il  recueillit  avec  un  soin  On  le  fît  aussi  connaître  par 
merveilleux  les  visions  d'un  cer-  d'autres  endroits  désavantageux 
tain  Kottérus ,  celles  de  Chris-  (G).  Il  reconnut  enfin  la  vanité 
tine  Poniatovia,  et  celles  de  de  ses  travaux  (H),  et  de  cette 
Drabicius ,  et  les  publia  à  Am-  agitation  qu'il  s'était  donnée  de> 
sterdam.  Ces  visions  promet-  puis  que  la  providence  l'avait 
taient  monts  et  merveilles  k  tait  sortir  de  sa  patrie.  Et  en 
ceux  qui  voudraient  entrepren-  effet  il  eât  été  plus  louable  de 
dre  d'exterminer  la  maison  a  Au-  se  recueillir  en  lui-même  pen- 
triche  et  le  pape.  Gustave-Adol-  daut  son  exil ,  pour  ne  songer 
phe  ^  Charles-Gustave  ,  roi  de  qu'à  son  salut ,  que  de  jeter  tant 
Suède,  Cromvrel  et  Ragotski ,  la  vue  sur  les  événemens  de  l'Eu- 
avaient  été  promis  comme  les  rope,  afin  de  trouver  dans  les 
exécuteurs  de  ces  magnifiques  intérêts  des  princes ,  dans  leurs 
prophéties  :  l'événement  n'y  ré-  guerres,  dans  leurs  alliances,  etc., 
pondit  pas.  Coménius  ne  sachant  de  quoi  flatter  l'espérance  dTêtre 
plus  de  quel  c6té  se  tourner  s'a-  rétabli  et  vetigé.  C'est  ce  qui  le 
visa  ,  dit-^n  ,  de  s'adresser  à  jeta  dans  le  fanatisme.  Il  mou- 
Louis  XIV,  roi  de  France  (E).  rut  à  Amsterdam  le  i5  de  no- 
II  lui  envoya  un  exemplaire  des  vembre  1671  {q).  Pour  peu  qu'il 
prophéties  de  Drabicius  ,  et  fit  eût  vécu  davantage,  il  aurait  été 
entendre  que  c'était  à  ce  nsibnar-  témoin  de  la  fiausseté  de  ses  pro- 
que  que  Dieu  promettait  l'em-  messes  à  T^ard  du  r^ne  de 
pire  du  monde  par  la  débite  des  mille  fins  (I).  Il  courait  sa  qua- 
persécuteurs  de  Jésus-Christ.  Il  tre-vingtième  année  quand  il 
composa  quelques  livres  k  Am-  mourut.  Quelques  personnes 
steraam  sous  une  maligne  con-  ont  été  surprises  qu'il  ait  tant 
stellation.  C'est  principalement  vécu  (K) ,  et  que  le  chagrin  d'a- 
ce que  l'on  doit  dire  de  celui  voir  si  mal  réussi  dans  ses  pré- 
qu'if  publa  contre  M.  Desmarets,  dictions  ne  lui  ait  pas  abr^é 
touchant  le  rè^^ne  de  mille  ans.  la  vie.  La  demoiselle  ^ourignon 
Il  s'attira  une  réponse  fbudroyan-  et  lui  s'eut r'estimèrent*  cordia- 
te,  dans  laquelle  on  prétendit 

l'avoir    démasqué  (/?).  On  lé  re-  (if) 'Epht,  DmitVa  Commit  Joh.yimosUji- 

présenta  com««e  un  «croc ,  et  ",^^J^:^Z:^i:^]iT;J^^ 


(p)  Ità  Deo  diipentante  evenit ,  tUtuâUn-    Comënio*  à  Pan  1670. 


rim,  Maresius ,  in  Antirrhelico ,  pag,  ttU.        •  principe ,  et  noaper  caprice,  poufTOOt  b\- 
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lement   et  spirituellement   (L).    quarum  editiomes  publiotu  uidimu$ , 

Je  ne  dois  pas  omettre  qu'il  pu-   '^"^P^  laUnam  ,  grœcam ,   bohenU' 

Wia  auelmie  rliose  contre  les  so-  f^  '  poUimcam ,  germanicam,  sue- 
Nia  quelque  cnose  contre  les  so-  ^^^^  helgicam,  angUcam  ,  gaUi" 

Cimens  (M).   L  auteur  d  un  livre   cam,  hispanicam,  Ualicam,  hunsa- 

intitulé  ,  JaNUA  CoeloRUM  RESE-  rieam)  sed  et  in  asiaticas,  arabicam, 

BATA,  a  choisi  ce  titre  ,  dit-on  ,    f^icam.penicam.adeàmu:  mogo- 

acau^quil  ny  en  a  pomt  à  («^^x  UturU  ad  3 acohnm  GoUum, 
^01  loreille  soit  plus  accontu-  Orientalium  LL,  Lugduni  P^estrœ 
mée  qu'à  celui  de  Jwvia  Lin^  profissorem,  a  Petro  Golio  fratre , 
guarum  reserata  de  Coménius  f^o 'Syrim  anno  iSâidatU  patet) 
In  Les  articles  Drabicius  et  '(^~^«- «**«' «'-'«^^^  '^ster 
KoTTÉRUS  contiendront  diverses^  (B)  Coménius  fut  délwré  de  lafa* 
choses ,  qui  pourront  passer  pour  %««  ^«  végenur.']  Ku.  lieu  qu'aapa- 

un  supplément  de  celui-ci.  ÏJIlî  ^\^''''T  f  ^'^'^^^^^''^^^ï^»  »» 

'  '  bien  d  une  seiue  classe,  ils  eurent  pour 

•  t-a  pas  reoda  la  même  )ofiic«  aacardiMl   leur  ol^et  le  bien  général  de  tou»  les 

•  Goleua  ?  »  collèges  r  e  est  comme    si   un   curé 

passait  au  cardinalat.  Faetis  mifii,  dit- 

(A)  Le  liure  qu'il puhUa sotis  il  (3),  à  Maeeenate  meo  heato  otiisy 

ie  titre  de  Janua  linguarum  reserta  constitutdque  honestd  (  ut  particulari 

iiu  aequit  une  merveilleuse  réputa-  scholœ  ministrandijunctione  exempt 

tion.'l  (juand  Comëoius  n'aurait  pu-  tus  ,  eommumoribus  possem  vacare 

hhi  mte  ce  lÎTre-là ,  il  se  serait  im-  studiis)  sustentatione,  elaboravi  sexen- 

mortatisé.  C'est  an  livre  <|ui  a  été  nio. 

ioipriflié  une  infinité  de  foM,  et  Ir»-  (C)  Il  sortit  dé  Lesna^.,  lorsque  les 

doit  en  ie  ne  sais  combien  de  lao-  Polonais  la  brUlèrent,  ]  Nous  yerron» 

goea  :  il  y  en  a  plusieurs  éditions  po-  cinlessoiis  (4)>  qu'on  a  reproché  à  Co- 

^glottes.  Je  ne  doute  point  qne  Corné-  méoius  d 'avoir  été  cause  de  ce  désas- 

nios  ne  parle  sincèrement  »  lorsqu'il  tre  (5);  et  queyS**!!  avait  pu  suivre  son 

avone  que  le  succès  de   cet  ouvrage  inclination,  il  ne  serait  point  demeuré 

surpassa  tout  ce  qu'il  s*était  imagine;  dans  cette  ville,  quoiqu'il  conseillât 

car  cpi  ne  serait  surpris  qn'un  tel  li-  aux  antres  de  ne  rien  craindre ,  et 

vre  ait  été  traduit  non-seulement  en  qu'il  les   assurât  que  la  délivrance 

douze  langues  européemnes ,  mais  aussi  viendrait  bientèt. 

en  arabe ,  en  turc ,  en  persan ,  et  en  (IX)  La  pluie  d'or,  qui  tomba  sur  lui 

mogol  ?  Lirplus  vain  de  tous  les  au-  h  Jimsteriiamy l'obligea  des' r  arrêter 

leurs  n'aurait  jamais  deviné  cet  évé-  pour  le  reste  de  ses jours^](ijamqvieS'Uns 

aement.  Faetum  est, .  quodfuturum  trouvèrent  cela  mauvais,  attendu  que 

imaginari  non  poteram ,  ut  puérile  sa  charge  de  surintendant  de»  églises 

istud  opuseulum  unwersaU  quodam  de  Pologne  et  de  fiohème  l'appelait 

eruditi  orbis  applausu  fuerit  excep^  ailleurs.  Il  y  a  quelque  apparence  que 

tum.    Testati  sunt  idpemudti  uana'  sa  vie  ambulatoire  aurait  duré  plus 

rum  gentium  tnn,  titm  litteris  ad  me  long-temps  qu'elle  ne  fit ,  s'il  n'avait 

datis  quibus  inventiorU  tmvœ  imperuè  trouvé  une  ample  moisson  de  biens  à 

gratulabantur- ,  tUm  transtatiorUbus  Amsterdam.  Il  y  trouva  des  ^|ens  cha- 
m  Ungtuis  vuigares  quasi  certaiim   ritables  >  et  des  marcbands  riches  qui 

susceptis.  Non  solùm  enim  in  omnes  espérèrent  qu'il  enseignerait  le  latin  à 

Europœas  linguas(i)  {XII  numerç,  leurs  enfans  par  des  voies  courtes  et 

^  .  --  .  .  ,                ;          ,                 .  («)  Coflimint,  epist.  dedieator.  Openun  di- 

(i)  Voufi  Utmomsâf  fUêUpttfuns  <<«'</»-  jacticor. ,  md  CùnsùUt  Jmsierd.,  pÀg.  t. 

^M^«Hr«,a  DMno  bMgnphioo  HeM.  Witte.  (jj  Qimmt.  ,  €pUt.    dêdicator.    C0nimlibi$s 

Lrallemands  a  été  fiuu  par  laan  HoebingerM;  Jrnstêrdam» 

U  polonaise,  par  kM  Wegimeioc;  l^Bohé'  (4)  Dans U  remarque  (K). 
wùenne ,  par  Coibmim  *  la  greoeue .  par  Tbao- 

aora  Simomi»;  tanglaUe  Jarlwk  AneoraniUi  l^)  ^*»'«  /^"««^  incendium  quod  sua  îfoM^- 

la française,  par  SêmoeH  Hartlibias}  ^italienne  ^fctyfAOO-uiTf   miserm  urbi  concivU,  ul  etiam 
et  l'espagnole ,  par  NathaoaA  Dms|  la  Jfa-  >  dti    ptAUcè  exprobratnm  est.    Bfaraaiu ,   in 

mande ,  par  Seidaliu.  Anticrhcticp ,  pag,  8. 
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commodes ,  tï  qui  crarent  qu'il  fallait  bourg ,  de  toute  V Alsace  et  de  Fnr 

payer  largement  un  homme  qui  épar-  bourg.  Il  tient  h.  sa  disposition  tous 

louait  le  temps  et  la  peine  à  cette  tendre  les  pays  du  Rhin ,  et  cinq  électeurs , 

jeunesse.  Il  oit  sans  doute  en  lui-même:  trois  ecclésiastiques,  le  palatin  du 

U  est  bon  que  nous  soyons  ici ,  plan-  Rhin  et  celui  de  Brandebourg.  La 

tons-y  donc  nos  tabernacles.  Merca-  guerre  du  T\irc  n'est  pas  encore  fime; 

toribus   quibusdam  Amsterdantensi"  et  qui  sait  oii  tout  ceci  ira  (n^  Cet 

hus  gratus  tnuit ,  qui  delicatulis  suis  auteur  a  bien  changé  de  systraie  de- 

Jiliis,  ejus  operâ  nabitum  latinitatis  puis  ce  temps-là  (8). 
nullo  labore  ,  et  majore  œris  qukm        (F)  On  le  représenta  comme   im 

temporisdispendiOjinjundiposse^pe-'  escroc ,  et  un  véiitMe  cheuaHer  de 

rant.  Et  sic  ille  auream  apud  eos  mes-  V industrie.  ]  Voici  les  paroles  de  son 

sem  metit  ;  ai  vero  ubi  manet  cura  adversaire  :  Agnosco  hominem  esse 

ecclesiarum  polonicarum  et  bohemi'  ingenii  eximii  et  admodkm  int^entùâ , 

earum  ,  quarum  senior  et  superinten-  ac  plané  ei  conuementis  qui  diceretf 

dens  est ,  et  quas  in  tam  misero  statu  con  Faite  e  Pinganno ,  io  yivo  mezzo 

reliquit ,  sibi  consulens  (6)  ?  ^La  ten-  Panno  :  con  Tineanno  e  Tarte ,  io  Tivo 

dresse  paternelle  des  Hollandais  a  M  Taltra   parte.  Sfam  ut  nuUum  hoc 

fort  bien  dépeinte  en  peu  de  mots  dans  sœculum  tulit  mysticum  aruscatorem 

ce  passage-là  deM.  Amoldus.  illo  suhtiliorem,  ita  nuUum  protulit 

(l)  Ne  sachant  plus  de  quel  côté  se  scripiorem  in  trichotondis  exeoejtan^ 

tourner,  il  s'aif'isa,  dit-on ^  de  s'a-  disfelieiorem(g).  Voyez  ce  quil  dit 

dresser  à  Louis  XIP^^  roi  de  France,"]  touchant  les  ruses  que  Comënius  em- 

Je  Tai  ouï  dire  à  plusieurs  personnes  ;  ploya  envers  Louis  ae  Geer ,  pour  être 

cVst  tout  ce  que  je  puis   affirmer,  le  seul  possesseur  de  ses  Ubëralités , 


lyablesurles  ne  venait  jamais 

choses  quHl  assure  y  avoir  trouvées,  tardée ,  disait-il ,  car  des  occurrences 

Ëcoutons-le  donc  :  Les  Espagnols  fe»  mémorables  :  ainsi ,  à  force  de  diffi^ 

ront  srand  bruit,  s'il  leur  plaît,  des  rer,  il  la  rendait  entièrement  inutile 

grands  at^antagesquelamaisond^Au'  selon  ses  principes:  car  il  prétendait 

triche  remporte  sur  ses  ennemis:  quant  que  le  régne  de  mille  ans  commence- 

h  nous  Til  parle  au  nom  de  ceux  de  la  rait  l*an  1679  (10).  Or  alon  on  n^au- 

religion)  ,  si  nous  n'auonspas  tout'à-  rait  que  faire  de  sa  méthode  d^étodier* 

fait  sujet  d'être  contens  du  présent,  M.  Desmaret8assure(ii)  que  ses  gages 

nous  auons  de  grandes  choses  a  espé'  n'étaient  point  le  quart  des  sommes 

rer  pour  l'avemr.  Il  y  a  une  prophé-  que  Comënius  faisait  dépenser  tous  les 

tie  qui  promet  V empire  au  roi.  Elle  ans  à  son  patron.  Ausim  dicere  C<h 

est  dun   certain  Vrabicius  ,  Bohé-  menium  triplo  uel  quadruplé  quoumr 

mien ,  qui  prophétisa  il  y  a  enuiron  nis  amphUs   constuisse  uni  jamiUm 

vingt  ans ,  que  le  roi  serait  empereur,  Degerianœ ,  dum  eam  fraudulenUr 

que  la  maison  d  Autriche  périrait^  que  lactat  spe  Pansophicd ,  et  pascit  sitfe 

Kienne  serait  prise  parles  Turcs  ;  que  fascinât  potiUtfumo  ckUiastico^  et  re- 
les.  Turcs  prendront  la  Carinthie  et  la 

Stirieyets'eniront  détruire  l'état  de  (7)  Esp''»  ^«  M.  ArMdd,  lom.  H^F^' 

Denise  et  la  uUle  de  Rome  ;  et  que  le  T 'i*^*  v^i'"?^"'  imprimé  peu  après  U  U- 

roi ,  créé  empereur,  rendra  la  paix  ?8)  r<^e%  U  Cabale  chimérique,  à  U  pmge 

i33  «1 134  «f*  lastcond^  édition;  »om»y  trtm^' 


et  la  liberté  de  conscience  h  toute  .           ,        . 

r Europe.  On  voit  que  depuis  quinze  ''•»  '"«^  ««'^«  «*<»'"f««*  •'  Oh  r  que  joo  «ystè- 

_         .  ^            I      .  1'         ^^  j  *    '    j  «ne  fit  promptemeot  Tolte-face ,  e»  qu'il  derraïC 

OU  seize  ans  ,  le  cuti  se  met  en  deuoir  de  .^«ir  honte  de  nou.  aroir  rendos ,  aatant  q«*e« 

tenir  ce  qu  U  a  promis:  et  assurément,  lui  a  été,  lliorrenr  dn«nom  chrétien,  et  an 

nous  ferons  tout  ce  que  nous  pour-  **•"•  •"**•  ^  *«'  *^'  »  «■  déclarant  q«e  «on» 

«MM»    M^k»»  >.^^a».m/.*>.  ^-«   «...A-lTf*.'..  ferions  tout  ce  que  nous  Donnions  pour  Itiro 

rons  pour  accomplir  ces  provheUes.  ,^,„        ,„  ^urcs  U  nS^n  d^AuC^Se,  U 

La  maison  d  Autriche  est  déjà  humi-  répnbUqne  de  Venise ,  et  la  Tille  de  RosM ,  et 

liée  et  presque  anéantie.  .Le  roi  est  P<*»'  mettre  la  couronne  impériale  sur  la  tite  de 

maître  de  la  grande  uUU  de  Stras-  I^»«xiviç«a»te«m«i*ite#aé  illa/ 

^  (9)  Maresins ,  m  Aatirrhetioo ,  pag'  5. 

(6)   F({feB  rticolaa    Amoldus  ,   in  Discarsa  (ko)  Jdem ,  ibid. ,  pag.  9.. 

theplogico  contra  Comeniam,  àla  dnniènpagt.  (i>/  Ibidem  ^  pag.  55. 
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çekUonumDrÊbieianarum ,  qmm  jo-  de  jugement  :  pour  de  Pesprit  et  de  la 

leo  consequi  in  meum  sUpendium  an*  m^ouMre ,  on  ne  nie  pas  qu'il  n'en  ait 

muimex  œrariopublico.  iMMiUCoup:  et  afin  ae  prouver  ^u'il 

(G)  On  le  fit  autn  connaître  var  n'avait  point  de  jugement ,  on  liu  dit 

iaiUres  endroits  désavantageux,  y  i^,  qu'il  se  mêlait  de  trop  de  choses, 

On  l'accuse  d'un  orgueil  ënorme,  et  Von  qu'il  était  inquiet  et  remuant ,  et  qu'il 

remarque  que  c'est  le  défaut  ordinai-  ne  j^vait  même  se  fixer  à  rien  sur 

le  de  ceux  qui  prétendent  avoir  part  ses  idées  de  grammaire.  iVb/i  mirtan 

sox  inspirations  d'en  haut.  EfiectivO'  est  qu6d  in  Comemo  summa  «Up»W* 

ment,  cette  faveur  est  <l'un  si  grand  summœ  ingenii  dexteritati  conjunga* 

prix,  qu'il  ne  se  faut  pas  étonner  que  tur,  Illam  comprohant  exftnAi  con- 

ceux  qui  se  persuadent  que  Dieu  les  stans  ejus  irùXuirfAyjutoavfn^genus  vitœ 

lionore  d'une  telle  distinction ,  trai-  desultorium,  et  àMATAÇA^*  perpétua, 

teat  ^  docteurs  ordinaires  de  haut  auœ  maxime  in  suisgrammaticationi- 

en  bas.  Mais  en  même  temps  ils  font  iuâjingendis  et  renngendis  per  totos 

connaître  qu^ils  se  vantent  à  tort  d'être  3o  annosl  eluxit,  (i  4)*  4*^*  On  l'accuse 

inspira  :  car  si  Dieu  leur  faisait  ce  d'inconstance  en  matière  de  religion. 


iodignation  contre  tous  ceux  qui  ne  (i5).  Zwickérus,  qui  était  de  cette 
feulent  point  ajouter  foi  à  leurs  rêve-  secte ,  le  lui  reprocha  publiquement, 
ries.  Ut  est  sutplenus  (  c'est  ainsique  On  ajoutequ'il  avait  une  souplesse  mer- 
DesmaretsC»)  parle  de  Coménius  )  ,  veilleuse,  pour  s'accommoder  au  goût 
etgrandia  sentit  de  seipso  ,prout  so»  du  parti  avec  lequel  il  avait  à  vivre  \ 
lent  omnes  isti  uisionafii  qui  spéciale  mais  que,  s'il  en  fallait  croire  le  bruit 
eum  rmnùne  commercium  sibi  inter^  commun ,  il  ne  communiait  dans  au- 
cedere  gloriantur  esse  superbissimi ,  cun  parti.  On  lui  reproche  sa  tiédeur 
non  potest  œquo  ferre  animo  suas  non  à  réniter  les  papistes ,  n'ayant  jamais 
dicam  soltim  nœnias ,  et  quisquilias ,  rien  écrit  contre  eux  qu'un  petit  livre 
fed  fanaticas  et  enthusmstioas  co"  contrelecapuctnValérienMagni,  au- 
gitationes  improhari,  a°.  On  l'accusa  quel  même  une  mit  son  nom  qu'après 
de  s'être  principalement  mis  en  co-  ravoir  déguisé  selon  les  règles  mysté- 
1ère  â  cause  <}u  on  l'avait  convaincu  rieuses  de  la  cabale  (i6).  Il  se  justifia 
de  contradiction.  Il  avait  écrit  contre  dans  sa  seconde  édition,  en  disant  qu'il 
nu  certain  Felgenhavérus ,  qui  débi-  n'avait  jamais  aimé  la  dispute.  Il  voû- 
tait des  prophéties  toutes  semblables  lait  joindre  â  cette  seconde  édition  un 
i  celles  de  Drabicius  (i3)  :  il  l'avait  projet  de  réunion  entre  les  protest  ans 
combattu  par  des  raisons  toutes  sem-  et  les  catholiques  ;  mais  ses  amis  l'o- 
bkbles  à  celles  qui  battaient  en  ruine  bligèrent  à  le  retrancher  (  17  )•  On 
les  visions  de  Drabicius  j  il  s'était  donc  oublia  de  lui  citer  comme  une  preuve 
rëlnté  lui-même  par  avance  ,  et  on  de  son  inconstance,  les  écrits  qu'il  pu- 
Vavait  qu'à  le  mettre  aux  prises  avec  blia  centre  VIrenicon  Irenicorum  du 
lui-même  pour  le  tourner  en  ridicule,  socinien  Zwickérus  (18}.  Mais  on  n'ou- 
Cela  le  piquait  jusques  au  vif.  El  voilà  blia  pas  de  lui  dire  que,  pendant  que 

3ael  est  le  sort  de  l'entêtement ,  et  ses  ^ux  Mécènes  avaient   vécu ,  il 

e  ceux  qui  deviennent  fanatiques  à  n'avait  parlé  de  Descartes  qu'honnê- 

force  de  se  passionner  pour  certaines  tement ,  au  lieu  qu'après  leur  mort 
choses.  Leurs  premiers  ouvrages  sont 

le  renversement  des  derniers  :  et  si  (iJ\i)  lâtm^  aid. 

Ton  ose  leur  reprocher  leurs  contra-  0^)  Jàem ,  ibid. ,  pag,  6. 

dictions,  ils  se  mettent  dans  une  co-  ,  <"?)  ^'^  "^^^^  •"  iVJTJT:!fSTA'' 

1ère  furieuse.  On  en  a  vu  un  exemple  f^tl  taU  auidfectHl  adversus  FaUrianum  Mag' 

SI  éclatant  depuis  la  mort  de  Corné-  nwn  capucUmm  ,  suo   ordinario  nomine  dis- 

nias,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  le  *ÎT^^f.  •*  «''«m^j»  .Ç«*«'»^  BuldrUi 

marq'u2r.  30.  On  l'Sccuse  de  manquer  f^^^iiSf.STifjli^'S^^^ 

(17)  L0  livre  est  intUuU  :  Abrardiutum  «c1i«. 

(il)  Ibidem ,  pag.  5.  La  seconde  édition  est  de  l'an  i658. 

(x3)  Idem ,  ibid.  (t8)  fV«  ^  remarqué  (M). 
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parallèle 

tablature  à  tous  les  princes  de  l*Eu'  Vieux  Testament. iVunci^rÀ  «xmm/^fv- 
Tope-y  de  là  vint  qu'il  écrivit  des  lettres  pugnat  ,etsiab  euentu  fuerirU  desdr- 
au  pape ,  à  Tempiereur ,  aux  rois  et  aux  tutœ ,  ùno  ems  impie ,  profane  et  sa^ 
cardinaux,  pour  leur  recommander  crilegè  oum propneiiis  V*  T.  audet 
cet  ouvrage  comme  la  règle  de  leur  eonferr»  (iS). 

conduite.  Daiis  ad  papam ,  ad  imper       (H)  //  reconnut  enfin  la  t*amté  de 
ratorem ,  ad  reges ,  ad  cardinales  li'   Ses  travaux,  ]  Voyez  le  livre  qu)|l  pu- 
teris  has  nœnias  ilUs  de  meliori  noté   blia  à  Amsterdam ,  sous  le  titre  de 
commendareatqueexindèquidfaeerey    Unius    necessarii  fan  i€68,  et  les 
quid  cat^ere ,  quid  metuere  debeant  louange»  que  Spizièlius  lui  a  données 
dlis  prœscriber€  (20).  11  était  toujours    hô)  pour  œt  aveu ,  et  pour  le  dessein 
alerte  sur  les  é  vënemens  de  l'Europe ,    de  ne  songer  désormais  qu'à  la  grande 
afin  de  les  rappoj*ter  au  système  de  ses    affaire  du  salut, 
visions.  C'est  le  propre  de  ces  gens-là ,       (!)  Pour  peu  qi/il  eût  t^écu ,  ....  cX 
comme  on  le  sait  par  des  exemples    aurait  été  témoin  de  la  fausseté  de  ses 
récens ,  de  rajuster  les  pièces  de  leurs  promesses  h  l^ égard  du  règne  de  mille 
prédictions  selon  les  nouvelles  de  la   ans,  ]  Il  disait  c^ue  le  règne  de  mille 
gazette.  Coménius ,  incertain  si  les   ans  commencerait  Fan  1672  ou  Tan 
plénipotentiaires  d'Angleterre  et  de    t6^3  (27).  Il  n'y  a  presque  personne 
Hollande ,  qui  devaient  traiter  la  paix   qui  ne  croie  qu'il  mourut  donc  bien 
à  Bréda  Tan  1667,  la  pourraient  con-   à  propos,  puisqu'il  évita  la  conlÎBsion 
dure,  leur  envoya  un  de  ses  Anges  pour  devoir  lui-même  la  vanité  de  ses 
leur  signifier  qu'ils  eussent  è  finir  la    prophéties.  Je  suis  persuadé  (|a'il  ne 
guerre ,  et  à  faciliter  par  ce  moyen  la    gagna  pas  grand'chose.  Il  était  si  ac- 
venue  du  règne  de  Jésus-Christ ,  ce    coutume  è  de  semblables  disgrâces  et 
règne  de  mille  ans  oui  ramènerait  lé    si  endurci  an  qu'en  dira-t-on  ,  qu'il 
siècle  d'or   et  le  rétablissement   de    aurait  essuyé  ce  dernier  échec  sans  le 
l'innocence  (21).  6**.  On  lui  reproche   sentir.  Ces  messieurs  sont  d'une  con- 
que lui  et  tels  autres  fanatioues  mille*    stitution  admirable  :  rien  ne  les  dé- 
naires  n'ont  pour  but  que  de  soulever    concerte ,  ils  se  montrent  aussi  har- 
les  peuples  y  et  qu'il  n'oublia  rien  au-    diment   dans  les  compagnies  après 
près  de  Cromwel  pour  faire  qu'il  se    l'expiration  du  terme  qu'auparavaot; 
ht  des  soulèvemens  dans  la  Bohème,    tts  ne  craignent  ni  les  railleries,  ni  les 
iVe  objiciam  Comenio  quœ  ipse  quon"    plaintes  sSieuses  dont  ils  devraient 
dam  per  tertium  molùùis  est  apud   être  la  proie.  Us  sont  toujours  prêts  à 
Cromwellium  ad  res  turbandas  in   recommencer  ;  en  un  mot ,  ils  sontâ 
JBohemid  (33).  ^j^.  Enfin  »  on  lui  repro-    l'épreuve  des  plus  légitimes  humilia- 
che  d'aimer  mieux  commettre  l'antori-   tiens.  Il  ne  faut  i>as  tout-â-fait  s'en 
té  des  Écritures,  que  d'avouer  qu'il  ait    prendre  au  tour  sineulier  de  leur  es- 
tort.  Il  avait  autrefois  conclu  (33)  que    prit  et  de  leur  cœur  :  le  public  est  plus 

blâmable  de  cela  qu'eux-mêmes,  à 

(19)  Maresint ,  in  Aatinbetico,  pag.  g.  ^„ge  jg  jon  indulgence  prodigieuse. 

(«o)  'dem.pmg.  «••       ^^  ^     ^         .On  dit  ordinairement  que  Dieu  par- 

[ue  les  hommes  ne 
mais  cette  maxime 

.  . jrd  des  commenta- 

U0diu.  at  ••."•«;«>«.  hêiiitrurt  de«rt«iit,  p.-   ^       j    l'Apocalypsc  ;  U  est  fort  ap- 

«aatoro ,  locam  fiicUat.  Il  promettait  deux  au-  parent  que  Dieu  n'a  pas  le  mêmc 

ires  livret  ^  qui  devaient  itre  la  double  aurore  . 

4u  grand  jour  prit  h  te  lever,  Haresiiu  ,  in  («4)  Cottenu,  Poaiatona ,  DnbiaM. 

Atttirrbeaeo ,  pag.  lo.  (î»5)  Mare*. ,  in  Aatirrb«t.  ,  pag.  66. 

(m)  Ibidem ,  pag.  58.  («6)  In  lafelice  littent»  ,  pag.  1094  et  i«f . 

(»3)  In  Epistott  «d  St«lciam ,  orni.  1640.  (»7)  >••'«••  1  "»  Aottrchet. ,  pmg.  •. 
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snpport  que  le  publie  pour  la  har-  Tent  pas  être  moins  accablantes  que 

diesse  avec  laquelle  ils  manient  ses  eelle-là. 

oracles,  et  les  eiposent  au  mëpris  des  C'est  qu^on  lui  reprochait  d'aToir 
infidèles.  Un  savant  théoloeien  ob-  cause  un  ^rand  préjudice  i  ses  frères 
serre  qne  Comënius  ne  perdait  rien  exiles  (Si).  Ils  s'étaient  sauves  la  plu- 
de  sen  crédit  pour  avoir  abusé  cent  part  avec  beaucoup  de  bien  ;  et  ^lieu- 
fois  le  peuple  par  ses  visions  :  il  ne  de  le  conserver  par  une  sage  écono- 
laissaît  pas  de  passer  toujours  pour  mie  ,  ils  le  pro<nguèrent  en  peu  de 
un  grand  propntète;  tant  il  est  vrai  temps,  à  cause  que  Goménius  les  assu- 
qaVn  se  platt  A  être  trompé  sur  cer-  rait  qn^ils  retourneraient  incessam- 
taine  articles  (^)!  Tai  dé]à  dit  que  ment  chez  eux;  et  qu'ils  s'imaginaient, 
Coméoius  persista  i  débiter  pour  di-  en  vertu  de  ses  promesses ,  qu'ils  n'a- 
vines  ^s  prédictions  de  Drabicius  ,  vaient  que  faire  de  rien  épargner ,  et 
lors  mraie  que  l'événement  s'était  dé-  qu'il  valait  mieux  se  délivrer  de  tout 
claré  contre  elles.  En  voici  on  exem-  ce  qui  leur  pourrait  être  à  charge  dans 


sur  la  tête  du  prince  Ragotski  la  cou-  mône.  De  plus  ,  on  lui  reprocha  (3a) 

ronne  de  Hongrie  à  Presbourg  (19),  d'avoir  été  cause  du  saccagement  et  de 

après  que  Drabicius  aurait  ^é   en  l'incendie  de  Lesna  (33),  ville  de  Polo- 

'  Transilvanie ,  pour  y  proclamer  roi  gne   où  ils  avaient  trouve  un  lieu  de 

de  Hongrie  ce  même  prince  ,  et  pour  retraite  ,  et  comme  leur  Pella  ;  d'en 

l'oindre  devant  tout  le  peuple ,  à  l'is-  avoir ,  dis-je  ,  été  cause ,  par  le  pané- 

sue  du   sermon  qu'il  aurait  fait  sur  g3rrique  qu'il  s'avisa  de  raire  mal  â 

ce  texte  »  J'ai  oiitt  mon  boi  sor  Sioif ,  propos  de  Charles-Gustave,  roi  de  Sue 

MoiVTAOfiB  ne  MA  sAiicTETB.  Susctpc  UcT  de ,  lors  de  l'invasion  de  la  Pologne,  il 

adprincipem  ,...  m  eum  coram  toto  l'annonçait  prophétiquement  le  des- 

exercitu  ijuem  ad  ipsum  càllegi  une:as  tructeur  prochain  du  papisme ,  ce  qui 

et  proclames  regem  terrœ  hujus.  Sed  rendit  les  protestans  de  Pologne  tout«à- 

prœffittas    concionem    super    uerba  fait  odieux  aux  catholiques  du  royau- 

Psatmi    aecundi  ,   ego   unxi  regem  me  :  et  il  ne  parut  point  désabusé , 

meom ,  etc. ,  quam  concionem  statim  quand  le  roi  de  Suède  tourna  peu  après 

medHare ,  peractdque  illâ  effundes  ses  armes  contre  le  Danemarck.  Co- 

oieurH  unctionis  otei  halsamini  (  quod  ménius  lui  fit  un   second  panégyri- 

reperies  in  aulà  principis  )  in  conspec'  que  (34) ,  ou  il  ne  le  félicita  pas  moins 

tu  tatius  populi  super  caput  principis  de  la  nouvelle  invasion  ,  qu'il  l'avait 

(3o).  Il  yecut  assez  pour  se  convaincre  félicité  de  la  précédente.  C'était  une 

que  cela  ne  pouvait  pas  arriver.  grande    illusion    que  de  s'imaginer 

(K)  Quelques  personnes  ont  été  sur-  que  ce  prince  en  voulût  à  l'église  ro- 

prises  qu'il  ait  tant  i^écu,  ]  U  est  diffi-  maine.  L'électeur  de  Brandebourg écri- 

cile  de  concevoir  qu'un  homme  de  ré-  vit  à  Bichard  Cromwel ,  que  les  Soé- 


.   prophéties ,  que      

conrondues   d'une  manière  qui  sem-  >cnt  autant  que  les  protestans  à  dé 

blait  faite  tout  exprès  pour  les  dé-  pouiller  Charles-Gustave  des  conquê- 

mentir.  Coménius  se  vil  encore  sujet  tes  qu'il  avait  faites.  Il  y  eut  des  temps 

â  d'autres  mortifications  ,  qui  ne  doi-  où  la  foi  de  Coménius  fut  ébranlée  ; 

(«8)  Intereh  toUes  ineptiU  eju.t  deeepti  eum        (3i)  /V»»  AnioU«»,  Digcnn.  theolog.  contr* 

pr»  magno  pntphêtd  habére  pergunt ,  ne  ifuic-  Comaniom. 
^uamindk  deunmenii  euiOvi.rUus  ejue  sentit.  Sic        (3a)  Ibidem  ^  etpag.  83. 
mmndus  vult  decipi.  Araoldus ,  dans  rAppendix        (33)  Elle  fui  hràUe  turlajin  d^avrd  i656. 
du  DiMursus  théologiens  ,  pag.  uk.  (34^  AnioUiu .   Ducunnt  theolog ieot ,  pag. 

(•9)  Scribe  adjuncto  (  Comenio  )  iUum  fore  6q. 
amum  de  iUis  gui  regio  caniU  eoronam  impo-        (35)  CeUe  letlre  cofifi«n(  des  choses  tris-di- 

nent ,  U  tfuoifue prmsenu,  Revel.  x55 tvs.3,  4,  gnes de  remarqua.  EUu  esê dmUe  du  aS d/cem- 

apud  Amoldam,  PUciir*.  theol.  conttra  Como-  %re  i658,  H  se  trouve  dsuu  Us  PnMtantiam  ei 

nittm  ,  pnf .  37.  eraditoram  Tiroram  epi|loI«,  pof .  897,    edU» 

(3o)  Rtvcl.  3o.  4 ,  apud  Aroold. }  ihid,  1684. 
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car  ouoiqu'oD  ait  dit  (  36  )  que  sur  sa  »  àt  IKe« ,  comine  mademoiselle  Bot»- 

parole  les  fidèles  de  Lesna  se  croyaient  »  rignon  D^en  a  point  doute  :  ayant 

a  la  veille  de  la  grande  délivrance  ,  et  »  souvent  dit ,  qu'elle  n'avait  jamais 

3ue  cela  fut  cause  qu'ils  m^gligèrent  »  vu  de  savant  qui  eût  le  cœur  meil- 

e  se  retirer  avec  leurs  effets  en  quel-  »  leur  et  plus  humble  que  lui  (4o).  » 


ge  :  mais  que  ne  pouvant  obtenir  son  Irenicorum ,  séu  reconciliatoris  ChrU' 
congé  de  son  église ,  et  ne  voulant  pas  tianorum  kodiernorum  norma  triplex^ 
la  scandaliser  en  la  quittant  sans  per-   $ana  omnium  hominum  ratio  ,  Scm- 


bioKothéque  ,  et  plusieurs  écrits  à  cin  natif  de  Dantzick ,  et  qui  s*appe* 
quoi  il  avait  travaiué  plus  de  quarante  lait  Daniel  Zwickérns,  le  composa ,  et 
ans.  Il  n'y  eut  qu'une  partie  des  trai-  qu'il  le  fit  imprimer  à  Amsterdam 
tés  apocalyptiques  ,  et  quelques  au-  lan  i658  (4i)*  C^oménius  le  réfatapar 
très  (38)  ,  qui  échappèrent  aux  flam-  un  ouvrage  qui  s'intitule ,  De  Irenieo 
mes  j  on  avait  eu  le  temps  de  les  jeter  Irenicorum,  hoc  est  conditionibus  pa- 
dans  un  trou  ,  et  de  les  couvrir  de  cis  a  Socini  sectd  reliquo  Ckrisiiano 
terre  ,  et  on  les  retrouva  dix  jours  orbi  oblalis ,  ad  omnes  ChrisHanos 
après  l'incendie  (Bg).  facta  admonitio ,  et  qui  fut  imprimé 

(L)  La  demoiselle  Bourignon  et  lui  à  Amsterdam  en  i66o ,  et  réfuté  bien- 
s'entr  estimèrent  cordialement  etspin-  tôt  après  ;  car  Zwickérus  publia  dans 
ttte//emen2.]  a  II  rompit  avec  M.  Serra-  la  même  ville  en  i66i  son  IremeO' 
»  nus,  parce  que  celui-ci  avait  agi  con-  mastix  perpetub  com^ietus  et  constrie- 
»  treelieavectantde  passion  et  crinj us-  tus  >  seu  noua  confirmatio  infaUUnli-' 
»  tice.  Il  en  conserva  Festime  tout  le  res-  tatis  Iremd  Irenicorum  per  ostensam 
})  te  de  sa  vie  :  et  au  lit  de  la  mort  il  futUitatem  criminosœ  Comenianje  Re^ 
»  désira  qu'elle  lui  vint  rendre  une  dei^  futationis,  La  réplique  de  Coménius 
»  nière  visite,  disant  â  ceux  qui  lui  par-  ne  tarda  pas  à  paraître  ,  et  fut  suivie 
))  laient  d'elle  :  O  la  sainte  fille  !  Oà  de  près  par  an  écrit  de  Zwickérus  in- 
»  est' elle  donc  ?  que  j'aie  le  bien  de  la  titiué  Irenicomastix  posterior  itetraib 
»  poir  encore  une  fois  auant  mourir  !  t'ictus  et  constrictus  im6  obmutescens, 
»  Toutes  les  connaissances  et  les  scien'  seu  nouum  et  memorabUe  exemplufm 
M  ces  que  j'ai  eues  ne  sont  que  des  pro-  .  irjfeUcissimœ  pugnœ  Dfu  Jok.  Jimos 
»  ductions  de  la  raison  et  de  l'esprit  Vomenii ,  contra  Irenici  Irenicorum 
»  de  l'homme ,  et  des  effets  de  l'étude  autorem,  Coménius  rentra  en  lioe  en- 
»  humaine  ;  mais  elle  a  une  sagesse  core  une  fois  :  son  adversaire  en  fit 
»  et  une  lumière  qui  ne  viennent  que  autant,  car  il  publia,  Irenicomastigis 
»  de  Dieu  seul  immédiatement  »  par  pars  specialis  ,  seufinalis  Confutatio 
»  le  Saint-Esprit,  Après  qu'elle  1  eut  Contenu ,  Hoornbeeckii  ,  et  aliorum 
,  3»  été  voir  à  sa  réquisition  ,  et  qu'elle  (43)-  Notez  en  passant  que  M.  BuUas 
»  se  fut  retirée,  il  disait  touchapt  elle,  a  réfuté  plusieurs  endroits  de  l'/reiu- 
»  avec  des  transports  de  joie  ,  à  ceux  cum  Irenicorum,  et  qu'on  lui  repro- 
»  qui  venaient  le  voir  :  J'ai  vu  un  che  de  n'avoir  point  vu  les  autres 
»  anse  de  Dieu  !  Dieu  m'a  aujour-  écrits  du  même  auteur ,  faute  de  quoi 
»  d'hui  envoyé  son  ange.  11  mourut  il  condamne  Daniel  Zwickérus  sur  des 
)>  quelque  temps  après  dans  la  grâce    choses  dont  il  l'eût  trouvé  innocent , 

(36)  AmoMu. ,  pag.  87.  «'i*  «<^t  consulté  V Irotwiomàstixper- 

(37)  Eauidemsubducere  me  mature  voluime-    />«««*«  COnvietUS ,  etc.  On  lui  a  felt  Ce 

tu  sive  tatis  aiieujûs  tragiei  exilas  i  sive  dlutut' 

mon*  h«lU.:.sedùnpetrareàyineisdenùsaionem        (4<*)  Vie   conUnu^  de  iiuidcmoi«eIle  Boari- 

non  potuif  cum  seandalo  autem  âeserere  gre-  '  gnon,  pag.  993. 

^emimalo  p^rsus  exempîo ,  ut  dieUtabant)  no-        (41)  Fo/m  U  Bibliothiqne  dei  A|ititriutaires, 

lut.  Hiitor.  ReTeUuonnm,  pag.  181.  «a^.  ,5,.  ^ 

(38)  Ceux  tfui  regardaient  la  Paniophia.  (4,)  Tir/  de  la  BiblioiUéque  des  Aatitriniui- 
(89)  Hiatona  rcTeUUonnm,  pag.  181.                rei ,  pag.  i5a. 
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reproche  dans  nii  ^rit  pseudonyme ,  de  ces  ouvrages  ;  et  qae  le  silence  et  le 

imprime  à  Londres  Tan  i^n  ^  sous  le  mépris  sont  la  peine  la  plus  propor^ 

titre  de  Fides  primorum  Christiano''  Uonnée  a  la  vanité  et  a  i  emportement 

rum  ex  Bamabd  ,  Uermd  ,  et   Cle-  de  ceux  qui  font  les  livres  de  Tautre 

mente  Romano  ,   monstrata  ,  defen'  cli^sse.  Il  avait  cru  en  particulier,  tou- 

sioni  Fidei  JVicenœ  D,  Georgii  Èulli  chant  PAccomplissement  des  Proph^ 

opposita  (43)*  ties  de  M.  Jurieu  ,  qu*i/  conseillerait 

(N)  L*  auteur  éPun  livre  intitulé  Ja-  aussi  peu  à  personne  d'en  entreprend 

VUA  CoBLoaoM  BESBRATA  a  choisi  cc  titTB  drc  la  réfutation  y  4pie  de  Rappliquer 

a  cause.;,  de  celui  de  Janua  Lingua-  sérieusement  à  réfuter  les  Centuries 

mm  reserata  de  Coménius,  ]  Comme  de  JYostradamus  (46)  ;  mais  quant  au 

ce  livre  n'est  pas  fort  connu  ,  il  est  à  Système  de  rÉslise  ,  oui  n'a  pas  été 

propos  d'en  dire  ici  quelque  chose  ,  regardé  dans  le  monde  ,  dit-il  (47)  « 

afin  que  tous  mes  lecteurs  puissent ,  comme  un  ouvrage  méprisable  ,  il 

■ans  chaneer  de  lecture  ni  sans  sortir  trouva,  après  y  avoir  bien  songe,  quHl 

de  leur  puce  ,  apprendre  en  gros  ce  le  devait  réfoter.  Je  ne  rapporte  ces 

que  c^est.  choses  qu^historiauement. 

Je  dis  donc  que  c'est  un  livre  (44)  ^  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 

dont  l'auteur  s'appelle.,  ou  a  voulu  M.  Jurieu  ait  témoigné  par  des  exprès- 

s'appeler  Carus  Larebonius.  Il  atTa-  sions  d'un  homme  outré  de  colère 


comble ,  puisqu'il  fait  voir  clairement  qui  ignorent  cette  sorte  de  tendresse 

que  l'hypothèse  de  ce  ministre  met  paternelle ,  qui  puissent  trouver  mau- 

toutes  sortes  de  religions  dans  la  voie  vais  qu'il  se  donne  quelque  consola- 

du  salut.  Cela  est  fâcheux  pour  M,  Ju-  tion  ,  en  disant  beaucoup  de .  mal  et 

rieu;  car  c'est  lui  arracher  la  meilleure  du  livre  fait  contre  lui  (49^  >  et  de  la 

plume  de  l'aile  ;  c'est  ruiner  l'ouvrage  personne  â  qui  il  l'impute. 

qui   lui    faisait    le   plus   d'honneur.       .  , 5^1,^  ^^^ 

H.  Nicolle  n'avait  trouvé  parmi  tant  Exigu*  ingentù,  mùtro  std  àthitapa-    r 

d'écrits  de  M.  Jurieu  que  celui-là  qui  ^  (^)- 

lût  digi^  de  réponse.  Ilavait  fait  deux  Consultez  un  petit  livre  imprimé  â 

classes  du  reste ,  et  avait  mis  dans  la  Amsterdam  en  l'année  169ÎI ,  et  inti- 

Ïremière  les  hvres  où  il  prétend  que  tulé  ,  Nouvel  Avis  au  petU  auteur 

I.  Juneu  n  a  nen  débité  de  nouveau ,  des  peUu  lAvreU  ,  vous  y  trouverez 

et  dans  la  seconde  ceux  où  il  prétend  (5,)  «ne  lettre  remplie  de  réflexions, 

que  M.  Jurieu  a  débité  des  choses  nou-  assez  curieuses  qui  servent  d'apologie 

Telles  (45).  A  son  dire,  ceux  de  la  à  l'emportement  de  M.  Jurieu ,  et  qui 
première  classe  ne  sont  qae  divers  as' 

semblages  ,  et  divers  arrangemens  de  (46)  Lk  m(m« ,  piig,  «7.    ' 

ce  qui  avait  déjà  été  dit  par  les  écri-  (4,)  ik  witma^  pag.  i. 

vains  du  parti  :  et  ceux  dis  la  seconde  (48)  Foye%  ta  il*.  Apologie. 

ne  contiennent  que   des  amas  de  ca--  (49)  ^^  «n  censure  mfme  ia  latinité  et  insinue 

lomnies  contre  toutes  sortes  de  per-  f"»  'f  '^f^Hlf'^  ^  s^Uesi  un  miracle  de 

^_.                       «                          ,   ^       '    *■      '  Ui  ittsUce  de  Dieu ,  (  tant  il  a  tomours  les  mira- 

sonnes  ,  ou  des  VlStOns  et  des  imagl-  ^iJ,  i  sap^e)  et  ne  prend  point  garde  que 

nations  creuses  ,  ou  des  déclamations  Laréboniu*  du  au  commencement  et  a  lajin  de 

outrées.  Or  il  avait  cru   que    les  f ai-  >onUure,  qu'a  a  choisi  Ustjle  des  scotastigues, 

,e»rs Je  ramas  doWent  être   I.,W.  ^Til^Z^  t:;rJ!'^:'T^'SS^:^l 

sans  réponse  ,  et  abandonnés  au  juge»  negloxit  diligenter  elaborare.  M,  Jurieu  a  eu  la 

ment  au  public  y   qui  les  met  bientôt  prudence  de  ne  fuger  de  la  latinité  tfue  par pro- 

a  la  raison  par  le  déeodt  au'U  conçoit  *"'*"^'  *^  ?  "  ignorait  vas  que  son  incompé-. 

••«  f  «Mav#*^Mr  »c  Hc^gwwft  y**  **  «""•?{ vt*  ^^^^  ^^  ^^^^   mabère  était  connue  dès  avant 

qu'il  écrivît  contre  M,  Scultet.  (  Vojes  âf.  Si» 

(43)  Vauteur  se  donne  le  nom  de  L«cat  Ilel-  non ,  RiponM  k  h  Défennoêe*  «rat- .  p.  19t.  ) 
heruM ,  V.  D.  M.  Note»  que  LncM  Mellierac  est  ce  procureur  ou  ce  substitut  est  apparemment 
t^anagramma  de  SumutXCrfMxuê^  nom  véritable  un  pauvre  clerc  ^  puisqu'il  trouve  obscurs  et 
de  fauteur ,  petit-/lls  du  fameux  Jean  Crellîos.  embarrassés  les  argumens  de  LurébcàAiâ  ,  dovt 

(44)  Imprime  à  Amsterdam ,  169» ,  «n-4«.  '•  «•"*  «»«  Vévidenee  mSme, 

(45)  NicoUs,  préface  de  ITJiiilé  de  régliie,  (5o)  Virg. ,  «n.,  Ub.  XI ,  vs.  62. 
pag.  1.  (5i)  A  U  page  58  et  suiv. 
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vous  empêcheront  de  vous  étonner  aue    été  d'excellens  auteurs,  et  oui 
m  lui  m  ses  amis  n'aient  pu  répondre    i,.:    Ât',^4.     _i       n       \      ,    * 
quoi  que  ce  soit  au  JanL  Cœhrum  ^"^^  étaient  redevables  de  leurs 

reserata.  C'est  passer  la  fausse  dëli-  grands  progrès.  J'ai  un  mot  à 
«atesse  ,  c'est  pousser  jusqu'au  ridi-  observer  sur  sa  traduction  d'Eu* 
cule  ,  que  de  critiquer  Larëbonius  ,  clide  (B), 
sous  prétexte  que  plusieurs  de  ses  ter- 
nies et  de  ses  phrases  ne  sont  point  (A)  Nous  donnemns  la  liste  des 
tirées  des  auteurs  classiaues.  Sou  ou-  ouvrages  qu'il  a  traduits  et  comment 
vrage  est  de  la  nature  de  ceux  dont  tes,  ]  Archimedis  cin;uU  dinwnsio  , 
les  défauts  ne  consistent  qu'en  mau-  de  lineU  spiralibus  y  fuadratura para- 
vais  raisonnemens  ou  en  faussetés;  boles  ,  de conoidibus  et sphœroidibus , 
et  l'on  ne  saurait  lui  refuser  le  privi-  de  arenœ  numéro,  à  Venise,  che» 
lege  dont  tous  les  «uteurs  de  lieux  Paul  Manuce ,  i558,  in-folio,  Ejus- 
^mmuns  de  théologie  et  de  thèses  dem  Archimedis  de  Us  quœ  uehuniMm 
d  université  jouissent}  c'est  de  ne  se  in  aqud  ,  à  Bologne  ,  i565 ,  in  -  4^ 
point  mettre  en  peine  si  leur  latin  ApoUonU  Pergœi  Conicorum  libH 
est ,  ou  A  est  point  plat.  auatuor,  una  cum  Pappi  Alexandrùù 

f>e\-\K\t k'SiT\^^  /i?  ^  ^      N       î  *«'»"»««**'«  y  c«  cotnmentariis  Eutty 

COMMANDIN  (Frédéric),  né  eu   Ascalonitœ,  etc.,   à    Bologne,, 

à  Urbin  en  Italie ,  d'une  famille  ï5^>  in-folio  (1).  PtoUmcei  Planîs* 

noble,  a  été  un  des  sa  vans  du  iP^^'^m,  à  Venise  ,  i55S,  in-4«. 

XVI-.siècle.  lUvait  joint  à«„e  fZtr.^fi^t^J^''È^. 
grande  connaissance  des  mathe-  clidu,  à  Pésaro,  1672 ,  in-folio,  Aris- 
ma tiques  beaucoup  d'habileté  ^J^^^^demagnitudùubusacdistan- 
dansla  langue  crecque,  ce  qui   ^^ ,f*>{^  et  Lunœ  ,  à  Pésitro  y  iSna, 

lerendittrJpr:\n;ettre\n^^L?;5^^^ 

latm  les  mathématiciens  grecs.    Bagdedinus  de  superficierum  diuisio- 

Aussi  en  publia-t-U  et  en  tra^    nihus^  à  Pésaro,  iS'jo,  in  folio,  Pappi 

duisit-il  plusieurs ,  auxquels  per-  ^^^«T^'^'"  colUctiones  mathema- 
^      A      ..  '         *      , '^        Ucœ ,  aPésaro,  i588,  in-folio  .  ete 

«onne  navmt  encore  rendu  ce  L.  pibiication  de  ce'de^^rTa;™» 

l>on  omce.  i^rançois  Marie,  duc  aurait  été  encore  plus  postérieure  ilâ 

d'Urbin ,  qui  entendait  fort  bien  "^°r*  ^®  *°^  auteur  ,  si  le  due  d'Urbin 

cessorte8desciences,luifutàcau.  f^  s'en  fôt  vivemfent  mêlé  :  sans  cela, 

se  de  cela  même  un  patron  très-  LSr^;oVÏI,l^^t^^„*=?.^ 
allée tionne.  Commandm  mourut  Ire  aurait  causé  un  trés'-long  retarde- 
en  1575,  âgé  de  soixante-six  ans.  ™®'l*  »  comme  Valére  Spacidus  son 
On  l'enterra  dans  le  tombeau  de  ^-^  *î  reconnaît  <4}.  Il  a  donné 
ses  ancêtres,  et  Antoine  Toro-  tp^^fT^^Zl^l^^A^, 
née  nt  son  oraison  funèbre  (a;,  à  Bologne  ,  i565  ,  folio  ;  Uorolo^ 
Nous  donnons  la  liste  des  ou-  ^jorum  descriptio ,  â  Borne  ^  i56a , 
vrages  que  Ck)mmandin  a  tra-  ^  Vrx^ÎS*  .  ,    , 

j*V.*  a'/axti       ^        v*^-'  •'  "'  "'*  ''Wt  a  observer  sur  sa 

duits  et  commente»  (A).   Il  est  traduction  d'£»eWe.  ]  M    TeW 


louanges  que  d'avoir  eu  entre  (0  ^jf  Ant.  Verdetio,  Snppie««iLepUoin. 

autres  disciples  Bernardin  Bal-  *("'ror« /e  c.uiog«e  d'o.ford. 

dus,  et  Gui  Ubaldus,    qui  ont  lîî  «*'•''"  ^®!î'.°."»  •^'''•*^*"»»><V'»9<» 

'     ^  (4)  V<w«mf,  i*irf.,;ia^.  5g. 

(a)  Ex  Thuano ,  iib,  LXI,  pag,  i3o.  YÀ  &***'  1'^*'!?' w  ^  «^ 
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mais    il    est    eeifain    que    Vossius    de  Mondidier  ;  il  devint  premier 


Heronis  Alexandrini  Spiritalium  U-  de  Picardie;  mais  le  duc  de  Lon- 

htr ,  nous  lisons  dans  la  page  47.0  que  g^eville ,  ayant  à  choisir  entre  ce 

j  ai  citée  Hieroms  Alexandnni  opi-  ^                         *.     ^       1    •    1     xt 

rkualium  liber.  Dans  Blancanus  (  7  )  gouvernement  et  celui  de  Nor- 

OD  a  mis  JVeronis  ,  an  lieu  de  Ifero-  mandie  ,  choisit  le  premier  :  et 

nù.Toilà  comment  les  imprimeurs  ainsi  le  maréchal   d'Ancre    fut 

mulHplient  les  ëcmains.  Il  y  a  des  ^^i^^  j^        prétentions,  et  con- 

Compilateurs  qui,  pour  mon  trerquMs  .           *       K       ,,          ,*.v^v« 

enchérissent  sur  ceux  qui  les  ont  pré-  ^«"amt  même  de  céder  le  gouver- 

cédés,  donneront  peut-être  comme  nement  d'Amiens  à  ce  duc  ;  car 

«ne  rare  découverte  qu'il  y  avait  an-  cette  cession  fut  stipulée  par  le 

ciennement  un  habile  mathématicien  ^^^ité  de  Loudun  ,  en  cas  que  le 

nommeNeron,  dont  on  a  encore  quel>  •»      j   t               -ni     ^  ^  ^^^ '^ 

ques  ouvrages.  ^^^  d«  Longueville  choisit  le  gou- 


(7)  CliTOiiol.  niatliem. ,  pa^,  61. 


vernement  de  Picardie.   Le  ma- 


réchal d'Ancre  eut  de  quoi  se  con^ 
œNCINI  (  CoNCWo  ) ,  connu   soler,  puisqu'en  même  temps  on 
sous  le  nom  de  Maréchal  d'An-  le  fit  gouverneur  de  Normandie. 
CRE,  abusa  si  excessivenàent  de    II  y  fit  fortifier  Quillebeuf,  mal- 
kbontédela  reine-mère  ^  Ma-   grêles  défenses  du  parlement; 
rie  de  ;Médicis ,  que  pour  arrêter   fl  y  acquit  le  gouvernement  par- 
son  ambition  il  fut  Jugé  à  pro-   ticulier  du  Pont-de-1'Arche;  il 
pos  de  se  défaire  de  lui ,   sans   tâcha  d'avoir  celui  du  Havre-de- 
forme  m  figure  de  procès  (A).  Il    Grâce  (d).  Enfin ,  il  n'y  eut  plus 
y  eut  eu  trop  de  péril  à  l'entre-   Heu  de  douter  qu'il  ne  travaillât 
prendre  selon  les  formes;  et  cela   ^  réduire  toutes  choses  à  sa  dé- 
seul le  peut  convaincre  d'avoir   motion ,  car  il  éloigna  du  conseil 
été  un  méchant  homme  (B).   Il   du  roi  les  plus  sages  têtes  ,  et  il 
était  né  à  Florence ,  oii  son  père   fit  remplir  leurs  places  par  ses 
était  parvenu  de  la  condition  de  créatures.  Il  disposait  des  finan- 
simple  notaire  à  la  charge  de  se-  ^es ,  il  était  le  distributeur  des 
crétaire  d'état.  Il  vint  en  France   charges ,  il  s'acquérait  des  amis 
avec  Marie  de  Médicis,  femme  partout  et  dans  les  armées  et 
de  Henri-le-Grand ,  et  ne  fut  Jans  les  villes ,  et  il  intimidait 
d  abord  que  gentilhomme  ordi-  par  des  exemples  d'une  sévère 
naire  de  cette  princesse  ;  mais  il  vengeance  ceux  qui  s'opposaient 
devint  ensuite  son  grand  écuyer,   ^^^  faction.    On   ne -vit  point 
et  s'éleva  prodigieusement  par   d'autre  remède  à  ces  grands  dés- 
Je  crédit  qu'avait  auprès  de   la   ordres  que  celui  de  le  faire  tuer, 
reme  une  fille  qu'il  épousa  {a).    Cette  commission ,  donnée  à  Vi- 
J  acheta  le  marquisat  d'Ancre   tri ,  l'un  des  capitaines  des  gar^ 
(0)  un  peu  après  la  mort  d'Hen-  des  du  corps ,  fut  exécutée  sur  le 
nIV:  il   fut  gouverneur  d'A-   pont-levis  du  Louvre  le  24  d'a- 
miens,  de  Peronne ,  de  Roie  et 

(c)  Baptiste  !•  Grain,  Décade  de  Louis -If- 
(a)  Leoaora  Galligaï.  yoyex  son  article.    Juste ,  /iV.  iF,  wrs  la^/Sn. 
ip)  Il  est  situé  en  Picardie.  {d)  Là-même^  liv.  ÏX- 


2^2 


CONCINI. 


viil  i6 1 7 ,  par  {plusieurs  coups  de  (£)  ?  Il  nV  a  point  de  plus  beaux 

Îistolet  qu  on  tira  à  ce  maréchal,  vers  de  lllfalherbe  que  ceux  qu'il 
le  lendemain ,  la  populace  ayant  fit  sur  la  chute  de  cette  idole.  Il 
déterré  le  cadavre  à  l'église  de  prétend  qu'elle  justifia  la  provi- 
Saint-Germain  de  l'Auxerrois ,  dence  qm  était  en  quelque  façon 
le  traîna  par  toutes  les  rues ,  et  sur  la  sellette ,  et  in  reatu ,  pen- 
déchargea  sa  colère  par  tous  les  dant  la  prospérité  de  ce  mare- 
moyens  imaginables  (G).  Le  par-  chai  (F).  Cest  ainsi  que  les  poë> 
lement  procéda  contre  lamémoi-  tes  se  donnent  la  liberté  de  ton- 
re  du  défunt ,  et  le  déclara  con-  cher  aux  grands  mystères  sous 
vaincu  du  crime  de  lëse-ma)esté  des  tnétaphores  et  sous  des  ima- 
divine  et  humaine ,  condamna  ^<ès  trop  hardies.  Il  est  surpre- 
sa  femme  à  perdre  la  tête  ,  dé-  nant  que  le  maréchal  d'Étrëe  ait 
clara  leur  ^s  ignoble  et  incapa"  exténué  autant  qu'il  a  fait  les 
ble  de  tenir  aucun  état  dans  le  fautes  du  maréchal  d'Ancre  (G). 
royaume  (e).  On  découvrit  dans  L'auteur  italien ,  qui  publia  à 
leur  procès  des  choses  étranges  Lyon  une  histoire  ae  Louis-le- 
touchant  leur  judaïsme ,  et  leurs  Juste  l'an  1691 9  n'est  point  tom-> 
sortilèges.  J'en  parle  ailleurs  bé  dans  le  même  excès  (H).  M.  de 
(y*).  L'insolence  de  cet  homme  Beauvais-Nangis  (h)  y  qui  con* 
est  un  triste  exemple  de  cette  naissait  bien  la  cour  de  Louis 
fatalité  qui  accompagne  la  mo-  XIII ,  ne  disculpe  nullement  no- 
narchie  française  plus  qu'aucun  tre  Concini  >  et  il  confirme  plu- 
pays  du  monde  ;   c'est  que   les  tôt  les  bruits  communs. 

,  J    "  ,.    *    ^*         9  ,,  {h)  Fojrex  son  Histoire  des  Faroris  fran- 

) ours  le  cœur  étranger  quelles  ç^u ^ pag.  loo a suw, 
y  apportent ,  et  sont  pour  l'ordi- 
naire l'instrument  dont  Dieu  se  ^  W  II  fut  jugé  Impropos  de  se  dé- 
i_  -i*  .  1  A  faire  de  lui.  sans  forme  ru  fisure  de 
sert  pour  humilier  et  pour  châ-  •J,^^^*.]  Je  n'ignore  pas  queleGmin. 
tier  la  nation.  Yoila  déjà  deux  et  quelques  aujtrcs  historiens ,  disent 
reines    issues  de    la  maison  de  qae  le  roi  ordonna  an  sieur  de  Vitri 

Médicis  (g) ,  qui  ont  pensé  ren-  ^l  f  *^*^.  ^^  ^^  personne  du  mare- 
NO/  »  T.  r  gjjj^i      g;j  intention  de  lui  faire  son 

verser  la  monarchie  au  profit  j,rocLensonparUmentdeParisit)i 
desElspagnols.  Ce  morceau  d  his-  mais  je  tiouye  plus  croyable  la  rela- 
toire  est  honteux  pour  le  nom  tion  particulière  de  la  mort  du  marë- 
français.  Fallait-il  souffrir  que  chai  d'Ancre  (a).  Elle  porte  que  le  roi, 
-%        '  3  ^^    1     *  '       trouvant  trop  de  risques  dans  le  pro* 

le  roi  demeurât  plusieurs  années   •  ^  j„        ^"^    ritUne  autre  rë^lu- 

l'esclave   d  un     FlorenUn    (D)  ?  tion.  Ce  fut  celle  de  commander  â 
N'était-ce  pas  une  lâcheté  que  de   Vitri  de  faire  tuer  le  maréchal, 
ployer  le  genou  comme  l'on  fai-   J^h  •  ,^*^  *^f^,^  peutcom^aincre 

*./-,         'i      ^^'ji  j      ^    aauoirete  un  méchant.  iLzr  un  suiet 

sait  devant  cett»  idole ,  pendant   ^^  ^^^  j^ns  crime  former  le  dessein 

qu'on  la  détestait  intérieurement  de  se  faire  craindre  à  son  mattre  ;  et 

s'il  vient  à  bout  d'un  tel  dessein  ,  il 
(•)  Baptiste  le  Grain,  Décade  de  Lonis-le-   f^^^  qu'U  ait  employé  mille  injustices. 

Juste  f  IH^t  MAm 

.y\  ^/'«'«c&  Gâ^LLiGAÏ  ,  remarques  ^^j  ^e  Gr.m,  Décade  de  LoaU  XOl,  ftr.  X, 

(D)el(E)    lomer//.   _,    ^^     ,     ,^       ^  ^.«.387. 

(g)  Catherine ,  mère  de  Charles  IX  et  de  (.)  EtU  eu  imprimé,  opee  rHîttoire  des  Farc 

Wenri  III;  et  Marie ,  mère  de  Louis  XIII.  rU  ,  recueillie  par  Pierre  da  Pai. 
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H  hnt  q 
ceux  qui 

ait  avancé  tous  oeuz  dont  il  pouvait   dans  IVgli ^^..«».„ 

s'assurer  :  c'est-à-dire  qu'il  ait  dégra-  FAuzerrois,  se  vit  menacé  qu'on  Teo" 
dé  les  honnêtes  gens,  afin  d'élever  terrerait  tout  vif,  s'il  avançait  da- 
ceuxqui  sacrifient  tout  à  la  fortune,  vantage  (7^.  On  ajoute  qu'il  y  eut  un 
Combien  d'extorsions  ne  faut-il  pas  homme  vêtu  d'écarlatd ,  si  enragé  , 
faire ,  afin  d'amasser  autant  tl'argent  qu'ayant  mis  sa  main  dans  le  corps 
qu'il  en  faut  pour  avoir  partout  ses  mort,  il  la  retira  toute  sanglante  ,  et 
^ions  et  ses  créatures  ?  Notre  mare-  la  porta  dans  sa  bouche  pour  sucer  le 
chai  ne  marchait  jamais  qu'au  milieu  sang  ,  et  aualer  quelque  petit  mor- 
de  deux  cents  gentilshommes  ,  outre  ceau  qu'il  en  a%^ait  arracné  ;  qu'uA 
«Ci  hommes  h  gages  qu'il  appelait  ses  autre  eut  moyen  de  lui  arracher  le 
Goîons  de  mille  îrancs  (3).  Nous  par-  cœur ,  et  V aller  cuire  sur  les  char- 
lerops  ci-dessous  (4)  de  la  servitude  bons ,  et  manger  publiquement  awec 
où  il  détenait  le  roi.   .  du  vinaigre  (8).  Cet  auteur  raconte 

(C)  La  populace ';,  déchargea  sa  fort  en  détail  la  conduite  de  la  popu- 
colère  par  tous  les  moyens  imagina^  lace,  selon  les  diverses  stations  où  le 
blés.  \  Le  laquais  d'un  homme  qu'on  cadavre  fut  pendu,  démembré,  brûlé: 
avait  fa; 
gratifiei 

meute  d „ ^ ^ .« 

de  l'Âuxerrois.  On  cria  qu'il  fallait  furieux  est  aussi  capable  d'entendre 
déterrer  et  jetei^  à  la  voirie  ce  Juif  ex-  raison  ,  et  moins  k  craindre ,  qu'une 
communié*  On  mit  la  main  a  l'œuvre  populace  mutinée, 
tout  aussitôt ,  et  avec  tant  de  fureur,  JJi)  Fallait*il  souffrir  que  le  roi 
que  si  quelqu^un  eût  osé  représenter  demeurât  plusieurs  années  l'escUn^a 
qu'il  fallait  avoir  plus  de  respect  pour  ^dun  Florentin  ?  ]  Ce  ne  sont  point  des 
la  sainteté  du  lieu,  on  l'eût  enterré  tout  médisances  inventées  ,  ou  par  les  en- 
vif  dans  la  fosse  du  maréchal.  Quand  nemis  du  maréchal  d'Ancre ,  ou  par 
00  eut  décloué  la  bière ,  on  tratna  le   les  ennemis  de  Louis  XIII ,  puisque  ce 


pncuces  que  le  aeiuni.  avaii  laii  tires-  Tcrucurs  ue  psuviuvc  ,  iv  jour  tjue  ce 
ser  pour  ceux  qui  parleraient  mal  de    maréchal  fut  tué.  Je  ne  doute  point , 

lui.  On  lui  coupa  le  nez  ,  les  oreilles  ,  dit-il  (10) ,  que  dans  le  cours  des  af- 

et  les  parties  honteuses  :  on  le  détacha  foires  qui  se  sont  passées  depuis  la 

peu  après  ,  on  le  traîna  à  la  Grève  et  mort  du  feu  roi  monseigneur  et  père 

aux  autres  places ,  puis  ofl  le  démem-  (  que  Dieu  absolve  )  ,   vous   n'ayez 

bra ,  et  on  le  coupa  en  mille  pièces  ;  facilement  remarqué  comme  le  mare- 

chacun  en  voulait  avoir  ;  les  oreilles  chai  d'Ancre  et  sa  femme ,  abusant 

furent   achetées  chèrement  \  les  en-  de  mon  bas  âge ,  et  du  pouvoir  qu'ils 

trailles  furent  jetées  dans  la  rivière  ;  se  sont  acquis  de  longue  main  sur  l'es- 

on  brûla  une  partie  du  corps  devant  prit  de  la  reine,  madame  ma  mère, 

la  statue  de  Henri-le-Grand  sur  le  Pont-  ont  projeté  d'usurper  toute  l'autorité  » 

Neuf  •  et  quelques-uns  firent  rôtir  de  disposer  absolument  des  araires  de 

sa  chair  à  ce  feu  ,  et  la  firent  manger  mon  état ,   et  m'ôter  le  moyen  d'en 

à  leurs  chiens  (6).  L'auteur  de  la  re-  prendre  connaissance.  Dessein  qu'ils 

Jation   imprimée  avec  l'Histoire  des  onïpoussé  si  avanty  qu'il  ne  m'estjus' 

Favoris  raconte  des    choses    encore  ques  ici  resté  que  le  seul  nom  de  roi , 

plus  surprenantes.  Le   grand  prévôt  ^t  que  c'eût  été  un  crime  capital  à 

mes  officiers  et  sujets  de  me.  voir  en 

(3)  Le  Graio ,  Décade  a«  Loait  XIII,  ^V.  JT,  particulier,  et  m' entretenir  de  quel- 
P^t'  3«7'  *  que  discours  sérieux.    Ce  que  Dieu 

(4)  Dans  la  remarqué  (D). 

(5)  Ce'iaU  un  gentilhomme  de  Normandie^  (?)  R«l«tJo«  »  pag.  53. 
nommé  ffurtevan  ,  qui  Jut  décapité  h  Pari*  le  (8)  Là  méme,pag,  56. 
21  mar*  1617.  L«  Grâio ,  Décâdede  Looi»  XIII,  (9)  Là  mime ,  pag.  5?. 

Aî(    *  "*"  '*-^"*  (")  ^«  ^'•^»  Décade  de  LonJe  XIII,  pag, 

(o)  Lh  même  ,  liv,  X  ,  pag,  Sgg,  4oo.  399. 
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par  sa  toute  honte  m*  ayant  fait  aper-  chsrl  dit  on  jour  que  le  peuple  de 
cet^oir ,  et  toucher  aii  doigt  le  péril  France  n'est  pas  ce  qu'on  pense ,  car 
éminent  que  ma  personne  et  mon  état  encore  qu'ils  disent  tous  les  maux 
encouraient  dans  une  si  déréglée  am»  du  monde  de  moi ,  néanmoins  je  ne 
hition  si  j'eusse  donné  quelque  té-  vais  nulle  part  dans  les  provinces  ^ 
moignage  de  mon  ressentiment  ,  et  qu'aussitôt  tous  les  officiers  ne  me 
du  désir  extrême  que  j'avais  d'y  ap^  viennent  faire  des  harangues  comme 
porter  l'ordre  requis  ,  j'ai  été  con"  au  roi  (iD).  Une  flatterie  si  lÉche  më- 
traint  de  dissimuler ,  et  couvrir  par  ritait  Bon-seulement  de  n^étre  pas 
toutes  mes  actions  extérieures ,  ce  supprimée ,  mais  d^étre  décrite  avec 
que  j'avais  de  bon  en  l'intérieur ,  plus  d'indignatioii  cpi'on  nVn  yerra 
en  attendant  qu'il  plût  h  cette  mé*  dans  le  passage  que  je  vais  citer,  ce  11 
me  bonté  me  préparer  la  voie  et  »  ne  faut  point  aissimuler  »  car  la  vé" 
l'opportunité  dy  remédier.  Uauteur  »  rite  est  due  à  rhistoire ,  que  plu- 
de  la  Relatiop  dit  que  lorsque  le  roi  »  sieurs  princes  ^t  seigneurs  de  la 
eut  su  que  le  marécnal  était  mort ,  il  »  cour ,  plusieurs  députés  des  états 
se  présenta  aux  fenêtres ,  et  cria  ,    »  généraux ,  plusieurs  et  des  pnnci- 

frand  merci,  grand  merci  à  vomas  »  paux  magistrats ,  une  grande  par- 
1 1) ,  À  cette  heure  je  suis  roi,  U  alla  »  tie  des  couteaux  pendans  de  |a  no- 
ensuite  à  d'autres  fenêtres,  et  cria  »  blesse,  un  grand  nombre  d*offi- 
aux  armes ,  aux  armes ,  compagnons^  >»  ciers  et  bourgeois  des  ailles  ,  non- 
et  dit ,  loué  soit  Dieu  ,  me  voilà  roi  »  seulement  toléraient ,  mais  n^é- 
(13).  Les  lieutenans,  enseignes  ,  et  »  taient  point  bonteux  d^avancer  de 
exempts  des  gardes ,  qu'il  envoya  dans  »  tout  leur  pouvoir  la  grandeur  de  ce 
les  rues  de  Paris  p«ur  empécber  le  »  tyran  ,  afin  d'avoir  ses  bonnes  grâ- 
désordr^,  criaient  par  toute  la  ville  ,  »  ces,  et  cependant  laissaient  languir 
vive  le  roi,  le  roi  est  roi  (i3).  L'évê-  »  l'amour  et  la  fidélité  que  Dieu  veut 
que  de  Luçon  ,  qui  fut  ensuite  le  caii-  »  qjie  l'on  porte  à  son  roi  et  à  sa  pa- 
ainal  de  Richelieu ,  avait  été  l'un  des  »  trie  :  et  l'ancienne  générosité,  ban- 
favoris  du  maréchal ,  et  faisait  alors  1»  nie  des  coeuirs  français,  était  toute 
les  fonctions  de  premier  secrétaire  »  portée  a  Ja  faveur  de  l'usurpateur 
d'état.  Il  entra  dans  la  chambre  du  »  étranger  (17)'  » 
roi  quelque  temps  après  que  l'exécu-  (F)  La  providence  était  en  quelque 
tion  fut  faite.  Monsieur,  lui  dit  ce  façon  sur  la  sellcttfi  t  et  iimattat  pen- 
monarque  ,  nous  sommes  aujour-  dant  la  prospérité  de  ce  maréchal,  ] 
dhui  ,  Dieu  merci,  délivrés  de  votre  Jltfalberbe  iofroduit  le  dieu  de  Seine 
tyranm^(i^).  Il  ne  savait  pas  alors  donnant  9a  malédiction  au  maréchal , 
que  sa  délivrance  ne  durerait  guère ,  et  lui  prédisant  sa  prochaine  ruine. 
et  qu'il  parlait  à  un  homme  qui  était  y,^,  fours som klafin.ta  ckuu  se pr^Mre, 

destiné  a  ne  lui  laisser  que  le  titre  de  B«garde-moi  pour  la  dend^ejbit. 

SOUVeram.  Quoi   qu'ils  soit,  il    est  C'en  a$se%  que  cùt^  ans  ion  audaceeffron" 

sûr  que  le  maréchal  avait  usurpé  un  ^     j'^*'i    j  1^1         .1 

^«  .  1  r  ^ur  des  ailes  de  ewe  a^x  éioiles  montée. 

§rand  pouvoir  sur  la  personne  même  ;  p„„cm  ei  rois  ait  osé  d/fier; 

u  roi.  Il  lui  retrancha  la  liberté  d'al'  La  fortune  t'appelle  a»  rang  de  ses  victimes, 
1er  visiter  les  belles  maisons  qui  sont  ^*  '*  **S'  •  accusé  de  supporur  tes  crimes, 
aux  environs  de  Paris ,  et  nàuisit  le  ,  ^^'  '^'*''"  "^^  se  justifier. 
divertissement  qu'il  voulait  prendre  Balzac,  a  fait  quelques  réflexions  sur 
h  la  chasse  h  la  seule  promenade  des  ^^^  V^^^^  ^le  Malherbe  (18).  Nous  en 
Tuileries  (16).  La  protection  d'une  pouri^ous  toucher  quelque  chose  dans 
régente  inspire  trop  de  hardiesse  à  un  l'article  de  Bon»  (19)  ,  à  l'occasion 
orgueiUeuK.  àes  paroles  de  Claudien ,  qui  témoi- 

(E)  . . .  déployer  le  genou  ^  . ,  de-  gnent  que  la  prospérité  de  ce  pcrson- 
vant  cette  idole ,  pendant  qu'on  la  *»&«  ^t***  ^^  procès  entre  Dieu  et 
détestait  intérieurement?]  Le  mare-  l'hoinme ,  que  Dieu  ne  gagna  que  paf 
(XI)  Il  pariait  à  la  troupe  qu^  «çcompagnaU  **  ^^^^^  <*«  ^"fi°- 

Via)  HtAtÛon ,  pag.  a8.  v»6)  là  mfme,  pag,  43. 

ri3)  Là  même ,  pag.  ag.  '  (i?)  **«  Grain,  pag,  385.  . 

[i4)  Le  Grain  ,  pag.  391.  ■>  •  '.  (18)  Dans  le  Socrate  chrétien,  pag'  «C  ^Sg. 

(i5)ReUUon,|>«^.  4rt5.  (19)  «emaryii»  (C)  lome  >X//.  '.  . 
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(G)  H  est  surprenant  que  le  mare'  tes  historiques  ne  sont  pas  moins  im- 

chai  d'Etrée  ait  exténue .  .  .  les  f au-  pénëtrables  que  les  yéritës  physiques. 

Its  du  maréchal  d^Ancre.  ]  Lisez  les        (H) Un  auteur  italien 

Mémoires  de  la  régence  de  Marie  de  n'est  pas  tombé  dans  le  même  excès, 1 

Médicis,  imprimes  Tan    1666  :  vous  Je  çarle  du  comte  Alexandre  Ronco- 

n'y  trouverez  point  d^action  da  ma-  veri(ai).  Il  rapporte  que  Coneini  au 

réchal   d'Ancre    qui  méritât    qu'on  commencement  de  sa  faveur  faisait 

donnât  le  fouet  à  un  page  ,  et  vous  j  paraître  de  fort  bonnes  (Qualités  :  mais 

verrei  dans  la  conclusion  un  portrait  il  ajoute  que  dans  la  suite  elles  turent 

aiii  tient  plus  du  panégyrique  que  de  étoufiëes  par  les  mauvaises ,  et  tie  pa- 

1  apologie.  Contre  ma  coutume  ,  je  ne  rurent  plus ,  et  ne  purent  rendlre  nul 

renverrai   point   ici  mon   lecteur  à  service.  Asseriscono  le   memorie  di 


moires  qui  parle  (ao) ,  sur  les  circonr  more  ,  disinteressato ,  mh  profonda- 
stances  de  la  mort  du  maréchal  d'An-  mente  ambitioso ,  e  violente;  difetti  , 
cre,  je  ne  la  puis  attribuer  qu'à  sa  che  nel progressa,  confondendosi  con 
mauvaise  desUnée ,  ayant  été  conseil-  le  prime  buone'qualita ,  in  ultimo  le 
lée  par  un  homme  qui  avait  lesincli'--  soffocarono  di  toi  maniera ,  che  quelle 
nations  fort  douces  ;  et  comme  il  était  non  poterono  apparire,  e  meno  gio- 
lui-même  naturellement  bienfaisant,  vargti  (aa).  Quand  il  n'aurait  rap- 
et  qu'il  avait  désobligé  peu  de  per-  porté  que  le  détail  des  richesses  de 
sonnes ,  UJaUait  que  oejUt  son  étoile  ce  maréchal,  il  eût  assez  fait  connaître 
ou  la  nature  des  affaires  qui  eussent  que  c'avait  été  un  méchant  homme  : 
fait  soulever  tant  de  monde  contre  il  lui' eût  lancé  un  trait  satirique.  J'en 
lui  !  il  était  agréable  de  sa  personne ,  preads  à  témoin  Ju vénal  (a3).  Oltre 
adroit  à  cheval  et  h  tous  tes  autres  mi  miglione  di  lire ,  che  v^levano  i 
exercices  f  il  aimait  les  plaisir»,  et  suoi  stahili  in  Francia  ^  HC  have- 
partici^Uèremeni  le  jeu  ;  sa  com^ersa"  pa  un'  altro  di  contanti  in  cassa  , 
tien  était  douce  et  aisée ,  ses  pensées  seicento  mUa  scudi  sopra  ÎFWideau , 
étaient  hautes  et  ambitieuses ,  inais  il  quattrocento  mila  fia  lioma ,  e  Fio- 
les caehait  avec  soin ,  rt  ayant  jamais  ren^  ,  e  nonostante  il  saecheggio 
entré  ni  àfeeté  Centrer  dans  le  con»  délia  sua  casa ,  mqbUiy  gioie ,  argen- 
seil;  et  même  on  a  souvent  oui  dire  ti ,  e  cariche  per  due  miglioni,  sema 
au  roi  qu'il  n^ avait  pas  entendu  qu'on  quella  di  luogotenente  del  rè  nella 
le  ddt  tuer,  Je  croirais  a^ir  contre  la  Wormandia ,  di  primo  gentitikuomQ 
prudence,  si  je  préférais  le  témoi-  délia  caméra  delrè,e  d'intendenta 
gnage  de  cet  ànteor  à  cehii  de  tant  délia  casa  dplla  rv^i/ia  (^). 
d'écrivains  qui  CHfit  médit  de  Concino 
Coneini.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie  (ai)  llutdeBlm 
très-possible  qu'avec  de  médiocres  -  W^^'j?^-  Ç*»^"»*? '••^' 
dëfeuts  un  homme  qui  a  beaucoup  Ln'g,  XW  ,  «*.  r.  W- ao5. 
dimpvudence,  et  un  grand  nombre  unu*, 

d^ennemis  ,  ne  4^vienne  l'aversion  du  Qiêo  tondenu  gravis  Imtni  nUhi  barba  sono- 

peuple ,  et  ne  passe  pour  un  horrible  jMf»       . ,.      , 

^éiUi.  L'.dn,sse  d'un  poemi  malin  g^-pST  fe^fc  ^^li^^X' 

et    puissant     fait    accroire    bien    des  VenUUl  tuUvum  di$iUt  sudantibus  aunun , 

memonges    à    la    pepulace.    Je   crois  Nec  sujffërre  queat  majoris  pondéra  gemm/e: 

même  qu'on  a  outré  bien  des  choses      ^^Ç^'  •"  "^'^  "^  '!!*/?«  *  '. 

»,               ,1                  n*           .•  ........  oocro  nec  ceOtu  nonon , 

concernant  ce  malheureux  t  lorentin,  jf,^^  in  hane  t^rbem  ^tdibus  qui  venerat  al- 
et  que  ,  pour  démêler  exactement  et  bis. 
dans  k  dernière  précbion  la  vérité  ,  ,_.      J."»^«»-  »  ««*•  I.  •''•  «4  *'  «io- 
de ses  affaires,  if  ne  faudrait  pas  C«4)AieM.^Ro.c«T.ri,  hior.di  L^Xlii, 

surmonter    moins    d'obstacles,  que  '^  »•  ^» 

pour  découvrir  la  cause  des  propriétés  CONDREN  (  CHARLES  DE  ) ,  su- 

de  1  aimant  :  et  par  occasion  je  dirai  ».           '    '     1  j        '    ^«  j^  i»« 

qu'en  bien  des  rencontres  les  yéri-  peneur  gênerai  des  pères  de  1  o- 

(a«)  Pag.  2^^,  a45.  r^toiFC  au  AvII  .  siecie.  Voyez 
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le  Moréri  :  je  n'y  ajoute  qu'une  femmes  qui  ne  voudraient  point 

chose ,   c'est   qu'qn   a   recueilli  se  réformer  (D).  De  là  vint  que 

tout  ce  qu'on  a  pu  de  ses  écrits ,  des  qu'il  eut  quitté  le  pays  elles 

et  que  ce  recueil  contient  deux  reprirent  leurs  coiffures  avec  de 

parties,   dont   la   dernière  fut  nouveaux    étages   (E),    comme 

réimprimée  à  part  à  Bruxelles  pour  se  dédonimager  du  temps 

chez  François  foppens,  in-i 2,  perdu  (6).  Il  brûlait  les,  habits 

l'an  1659.  Ce  sont  des  lettres  de  superflus,  les  tabliers,   les  dés , 

giété,  et   qui    peuvent    plaire  les  cartes ,  etc.  (c);  et  ne  se  fai- 

eaucoi^  aux  personnes   inté-  sait  voir  à  personne  qu'en  chaire, 

rieures.  C'était  agir    prudemment;  car 

il  se  serait  peut-être  r-elâché  un 

CONECTE  (Thomas),  moine  peu  dans  les  discours  familiers  , 

de  l'ordre  des   carmes ,  Breton  ^e    qui   eut  diminué   la  haute 

de  nation  ,  fut  brûlé  à  Rome  opinion   que  l'on  concevait  de 

comme  hérétique  l'an  i434(û),  lui.  Après  un  assez  long  séjour 

après  avoir  été  couru  des  peu-  ^^ns  le  Pays-Bas,  il  s'en  alla  en 

pies  comme  le  plus  grand^  pré-  Italie ,  et  réforma   l'ordre  des 

dicateurde  son    siècle.    S'etant  carmes  à  Mantoue(rf),  non  sans 

assez  fait  admirer  dans  son  pays,  trouver  des    contredisans  (F), 

il  sortit  du  couvent  de  Çennes ,  De  Manloue ,  il  s'en  alla  à  Ve- 

et  s'en  alla  en  Flandre.   Il    y  nise,   et  s'y  fit  considérer:  car 

acquit  une  telle  renonunee  par  leg  ^nbassadeurs  de  la  républi- 

ses  prédications ,  qu  on  ne  sau-  que  auprès  d'Eugène  IT,  les- 

rait  exprimer  les  honneurs  qu'on  quels  il  suivit  à  Rome,  le  re- 

lui  faisait  par  tous  les^ lieux  de  commandèrent  fort  à  ce  pape, 

son  passage  (A) ,  m  1  affluence  de  comme  un  homme  de  sainte  vie 

peuple  qui  se  trouvait  à  ses  ser-  et  rempli  de  zèle;  mais  ils  Téri- 

mons  (B).   Il    déclamait  d'une  fièrent  la  maxime,   Pessimum 

grande  force  contre  ks  vices  du  inimicorum  genus   laudantes  , 

cierge,  et  contre   le  luxe   des  quoiqu'ils  y  allassent  bonnement, 

femmes  :  il  en  voulait  pnncipa-  Le  pape  ,  ayant  su  que  ce  grand 

Jement  à   leurs  coiffures  ,  qui  prêcheur  de  réformation  était  à 

étaient  d  une  taille  si  énorme  r^u^  ^   ^^una  ordre   que   son 

(C) ,  que  les  plus  hautes  Fontan-  procès  lui  fût  fait.  Il  fut  trouvé 

GES  d  aujourd'hui  ne  sont  que  coupable  des  plus  dangereuses 

desnamsen  comparaison.  Il  vint  hérésies  que  l'on  eût  pu  ensei- 

à  bout  de  ce  luxe  :  il  obligea  les  guer  en  ce  temps-là  :  il  blâmait 

dames  à  s'habiller  modestement;  i^  dissolution  du  clergé ,  et  celle 

mais  ce  fut  moins  par  la  force  ^e  la  cour  de  Rome   :  il  avait 

des  raisons  avec  lesquelles  il  re-  ait  qu'il  se  faisait  bien  des  abo- 

présentait  les  devoirs  évangéli-  minations  dans  cette  cour  ;  que 

ques ,  que  par  les  insultes  qu'il  l'^gii^e  avait  besoin  de  réforme  ; 

exhortait  les  enfans  à  faire  aux  qu'il  ne  faut  point  craindre  les 

(rt)  Ar^entré,  Hist.  de  Bretagne,  /iV.  X,        (*)  ^^T^  ^ remarque  (E),  àUition  (il). 
^hap.  XLIl.  D*autres,  comme  nt.  de  Sponde,        («)  ^ojrez  la  remarque  (E)  yers  lajùt» 
mettent  çett^  mort  à  l*an  i43(.  {d)  Van  i43a. 
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excommunications     du    pape  ,  »  luy ,  comme  ses  disciples ,  et  autres 

quand  on  fait  le  service  de  Dieu;  *  séculiers  en  grand  nombre.  Et  sôr- 

que  lea  religieux  peuvent  mau-  .»  SiSi:.\teSoû!r: 

ger  de  la  chair,  et  que  le  ma-  »  aevantde  luy,  luj  foisant  autant 

riage  doit  être  permis  aux  ecclé-  »  de  révérence  et  honneur  ,  qu'ils 

siastiques  qui  n^nt  point  le  don  *  eussent  fait  à  un  apostre  de  Jéèus- 

de  continence.  Il  souffrit  la  pei-  l  li^rU'îfc"""*^  ^""l^*^^ 

j      «  1  i    *^  ***"   *ï"  *»   arnvast  ,  il   marchoit 

ne  du  feu  avec  beaucoup  de  con-  »  tousjours  accompagié  de  grandes 

stance  ,   et  sans  se  dédire;    De  »  trouppes ,  et  tourbes  de  peuple , 

grands   personnages    parmi   les  *  bilans  bien  loin  au  devant  de  luy , 

catholiques,  ont  dit  avec  assez  de  "  T^^'^l  J^^  t'*^»4"  d«  <^i«l- 

VI t'^       ;        1    /.^  »  ^-t  entrant  en  quelque  ville ,  com- 

hberte,  quou  le  fit  mourir  m.  »  munément  le  plus  noble  et  plus 

justement.    Baptiste    Mantouan  »  apparent  de  tous,  tenant  la  bride 

(e)y  qui  a  été  général  des  carmes.  "*  ^®.  *°.'î  «^«'et,  et  à  pied,  le  con- 

en  a  fait  un  vrai   martvr    (  f)        î^"'**"'*  *^®''  V'"*^  ^^  multitude  , 

en  a  lait  un  vrai  ^  martyr   [j).  ^  j^j^^^g  ^^  ^^^  ^^^^  ^     .  ^^^^^  ^^^^ 

Les  protestans  nont   garde  de  »  tumiérement  préparé  en  la  meil- 

Toublier ,  quand  ils  font  la  liste  »  Içure  maison.  Et  estoyent  ses  dis- 

de  ceux  qui  en    divers    temps  "  ^*P^®^  \®5^^  **"**  ^«  a"*res  meilleu- 

ont  souhaité  la  réformatiou  de  l  ZT^ T^^ZT^A::::: 

i  église.  »  dont  leurs  hostes  se  reputoyent  bien 
Mais  il  faut    noter  qu'il  va"  heureux,  quand  ils  avoyent  cest 

des  protestant  qui  n'en  parlent  rt^rrttaStjf'"'"' 
que    comme    d  un  vrai   tartu-*      /R^  «-•/»/»  j  , 

l.pv  taitur-        ^u^ m  rqffluence  dépeuple 

*^  V^J*  *  q.ui  se^  trouf^ait  à  ses  sermons.}  l\  s'y 

trouvait  ordinairement  quinze  et  seize 

(e)  Ses  paroles   tirées  dû  Utnre  de  ViU  mille  personnes  (3)  :  les  femmes  étaient 

)^   ml^îlr^  par  Bertrand  d'Arp.  rangées  d'un  côté,  et  les  hommés  de 

Ue,^H«t#.re  de  Bretagne.   /,..  X,  ^.  p^^f^^  „^^  ^^^^^  ^^^^^  deux(4)    U 

C/ÎTÏn?  de  mbtoire  de  Bretagne  de  Ber.  ^^^  .P^^cl»"*  pomt   dans  les  églises  , 

trand  d'Argcntrë,  Zip.  JC,  cAiip.  X£//.  ™*]s  dans  les  plus  grandes  places  ;  on 

y  dressait  un  grand  écfaafàud  tendu 

(A)  On    ne  saurait 
honneurs  qu'on  lui  fa^, 
les  lieux  de  son  passage 

savait  qu'il  devait  venir  en  quelque  gnitiqucment qu'il 

lieu,  les  nobles  et   tous  estats  al-  i^"Omas  disait  la  sa  messe  avant  son. 

loient  au  devant  de  lui  ^  l' accompa-^  sermon  (5-).  Tonte  là  place  était  ten- 

gnoient  la  teste  nue  tenons  le  frein  5"®         belles  tapisseries.   Consultez 

de  son  mulet  par  les  resnes  jusques  "e^trand  d  Argentré  (&), 
a  son  lo^iSf   et  se  tenoit  bien  heu-       (^)  -f^  e'*   f^oulait  principalement 

ttiux  qui  le  poutfoit  loger  (i).  Para-  ^^^  *^oiffures  des  femmes ,  qui  étaient 

dinnous  en  dira  davantage.  «  Frèr«  ^«««  taille,.... énorme.]  a' Elles 

»  Thomas  Conecte  estoit  en  si  grande 

»  réputation  de  samteté ,  que  tout  le       (a)  Par.din ,  Awule.  de^Boorsogne.  /iV.  ///. 

»  monde  luy  couroit  apré&,  et  ne  le  ^  «•«»«/«  i4a8,  pa^.  m.  700. 

»  pouvoit-on   voir   à   moytié.  Allant        (^)  ^•'•àin  dît  que  souvent  U  s'y  trouvait  en* 

»  par  païs,  il  estoit  monté  sur  un  "^^f^'^}^  Personnes. 

»  bien  petit  mulet  :  et  estoyent  à  la  cto.  JkS/    '  ^***'"  **•  Braiagne  ,Uv.X, 

^  suyte  plusieurs  autres  religieux  de  ^k\  d     j-      a      i     ^     » 

»  ~n ordre, qui alloyent à p^ed après  .i'}!^':^',  '^1. È: ^T'i't 

/  »  .  ,     ^.  chap.  XLII ,  dit  que  le  sermon  prieédait  ù 

(»)  Argentr*  ,  Histoire  de  Bretagne ,  liv,  X,  messe, 
c^imp.  XEII.  (6)  Argeniri  ,  là  rnSme. 
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»  avoiest  en  ce  temps-là  an  parement  ces  atours  des  dames ,  at^ec  les  plus 

»  à  la  teste ,  qui  estoit  un  haut  atour  véhémentes   inuectwes  qu'il  pouuoit 

»  riche ,  qu'ils  appelloient  hennins ,  songer ,  sans  espargner  toute  espèce 

»  fort  eslevd,  et  s'en  accoutroient  les  d'injures  dont  il  se  pouvoit  souvenir  : 

»  femmes  au    Pajrs-Bas: et  de  dont  il  usoit,  et  aebaquoit  a  toutû 

»  vrai  messire  Jean  Juvenai  dôs  Ursins  bride ,  contre  les  dames  usans  de  teU 

»  (qui  vescut  en  ce  temps  )  dit  que  >  atours  ,    lesquels  il    nommait  ,   les 

»  quelque  guerre  et  tempes  te  qu'il  hennins.   Et  pour  les  rendre  plus 

»  y  eust  en  France  (  il  parle  du  temps  odieux  au  peuple ,   il  attiltroit  tous 

»  de  Charles  VI  ),  les  dames  et  damoi^  les  petits  erïfans  des  lieux  oii  il  pres- 

»  selles  faisoient  de  grands  excès  en  choit ,  esquels  il  donnait  certains  pc 

»  estats ,  et  portoient  des  cornes  mer»  tits  presens  puériles ,  pour  crier  et 

»  veilleusement    hautes   et    larges  ,  faire  la  hueë  contre  ces  hennins.  Et 

»  ay^ns  de  chacun  costë  deux  eran-  estaient  iceux  petits  enfans  tous  in- 

»  (les  oreilles  si  larges  que  quandelles  struits ,  que  quand  ils  ifOfojrent  uenir 

3»  Touloient  passer  par  Un  huis  il  leur  une  dame  au  presche  de  frère  Tha- 

»  estait  impossible  de  passer  :  ce  que  mas  ,  estant  ainsi  atoumee,  ils  luy 

»  je  croi  avoir  esté  les  hennins  de  àommèncoitnt  a    crier  après  ,  fust 

»  Flandres ,  car  cette  superâuitë  de  «n  pleine    assemblée   ou    non  ,    et 

3D  pompes  se  communique  par  tout  le  cnojrent   au   hennin  y  au  hennin  , 

»  monde  ,  entre  femmes  en   un  in-  sans  intermission  y  et  jusques  icelles 

»  stant  (7).  »  Voyez  la  remarque  sui-  dames ,  ou  se  fussent  absentées  de  ta 

vante ,  et  remarquez  en  passant  com*  Compagnie ,  ou  bien  qu'elles  eussent 

bien  les  modes  ont  leur  flux  et  leur  o««c  tels  atours.  Et  estayent  iceux 

reflux  (8).    Nous  voilà    revenus  aux  petits  enfans  tant  animés  après  ces 

hennins  sous  un  autre  nom,  je  veux  nenninsy  que auand les erandes dames 

dire  sous  celui  de  fontanges.  Je  n*ai  se  partoy entachante,  des  assemblées  ^ 

pu  voir  encore  le  traité  qu'on  publia  ^**  enfans  leur  caurojrent  après ,  tou- 

à  Paris  en  1694  sur  le  luxe  des  coiffw  siours   les  paursujrvans  avec   telles 

res  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  ^ueè's.  plaire  en  vindrent  les  choses  si 

ait  fait  cette  réflexion.  avant ,   que  aucuns   prenaient  des 

(D) //  vint  a  bout  de  ce  pierres  ,  et  gettoyent   contre  iceux 


luxe par  les  insultes  qu'il  car-    hennins  :  dont  il  en  advint  de  givrons 

hortait  les  enfans  à  faire  aux  femmes    maux,  pour  les  injures  faites  a  au- 


rable  en  sesprédiques  ,  dit-il  (9),  fut  faisaient  ces  tourbes  de  petits  enfans  , 
la  façon  qu'il  tenait  a  descrier  les  animés  par  ce  prescheur,  qui  Uwr 
coiffures  des  dames  et  damoiselles  de  donnait  infinis  pardons ,  de  la  puis- 
ée temps-là  :  car  tout  le  monde  estoit  ^^^<^^  î'"'"  *«  °'*<>''  avoir ,  pourf aire 
fortlorsderigléetdébourdéenaccous'  <^**  exclamations  :  lesquelles  furent 
tremens.  Et  sur  tous  les  dccoustre-  ^onUnueës  si  affectueusement ,  que 
de  teste  des  dames  estaient  es-  ^^^  dafnes  atourneës  riosoyent  plus 


mens 


tranges.  Car  elles  porto fent  de  hauts  ^^^^^  *^^  public ,  et  ne  venmrent point 

atours  sur  leurs  testes ,  et  de  la  lonr  <*"  sermon  de  ce  frère  Thomas  que 

gueur  d'une  aulne  au  environ ,  aiguz  desguiseës ,  et  avec  coiffure  de  sim- 

commes   clochers  ,   desauels   depen-  ple  linge  ^  comme  les  femmes  de  bas 

dorent  par  derrière  de  longs  crespes  ^^'«J*  .    ,  , 

h  riches  franges ,  comme  estandars.        (^) ^^*  qu  U  eut  quitte 

Ce  prescheur  avait  ceste  façon  de  P^X^  '  «'^*  reprirent  leurs  c^*^^, 

coiffure  en  telle  horreur ,  que  laplus-  ^^^^  ^  nouveaux  étages:\  C  est  ici 

part  de  ses  sermons  s'addressorent  à  ^"e  Ton  peut  dire  qu'elles  ne  firent 

que  baisser  la  tête  comme  le  jonc  , 

(7)  Argentré,  Histoire  de  Bretagne,  iiV.  X,  qui  est  l'emblème  des  pénitences  qui 

thap.  XLII.  ne  durent  qu'autant  que  le  jour  qu'on 

(9)rore*tomeIJ,pag.^,Ur*nmnfue(G)  ^  destiné  à  un  jeûne  extraordinaire. 

(9)  Par-din,  Annrie.  de  Bo.rgogne.  pag.  Mais  Paradm  s'est  servi  d'une  autre 

roo.  image  qui  me  semble  encore  plus  pro- 
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pre.  Voici  ses  termes  (10)  :  Partout    plus  solides  raisonnemens  de  la  reli- 
où  frère  Thomas  alloit ,  les  hennins    gion  ;  et  au  lieu  de  le  renverser,  ou  » 
ne  s'osoyem  plus  trouuer ,  pour  la   pour  le  moins ,  d'en  enlever  quelque 
hayne  qu'à  leur  auoit  voueë.   Chose    morceau ,  ils  Tont  vu  croître  de  mois 
mii  profita  pour  quelque  temps ,  et    en  mois.  Ils  rojaient  autour  de  leur 
jusques  à   ce  que  ce  prescheur  fust    chaire  une  nouvelle  sorte  d'amphi- 
partf   des    pats    susnommés.  Mais    thdâtre,  qui  eût  ëtë  rëgulier  si  les 
après  son  partement  i  les  dames  rele-    femmes  d'une  même  condition  se  fus- 
t>erent  leurs  cornes,  et  firent  comme    sent  assises  dans  les  mêmes  rangs,  et 
les  Irmaçons ,  lesquels  quand  ils  en'    si  les  rangs  eussent  ëtë  moins  ëloignës 
tendent    quelque  bruit ,    retirent  et    du  prëdicatcur,  à  mesure  que  les  fon- 
resserrent  tout  bellement  leurs  cornes  :    tanges  se  surpassaient  les  unes  les  au  - 
mais ,  le  bruit  passé,  soudain  ils  les    ireS  ;  mais  comme  les  places  ne  se  dis- 
reUvent  plus    grandes  que   devant    tribuent  pas  selon  cette  proportion  , 
(x  1) .  Ainsi  firent  les  damas  :  ear  les    l'amphithëâtre  n'avait  point  de  sy  më- 
hennins  et  atours  ne- furent  jamais    trie.  Il  vaut  donc  mieux  comparer  cela 
plus  grands  ^  plus  pompeux,  et  super^    à  un  bois  de  haute  futaie,  où  les  arbres 
bes ,  qu'après  le  parlement  de  frère    qui  approchent  le  plus  des  nues  sont 
Thomas.  P^oilà  que  l'on  çaigne  de    mêlés  avec  ceux  qui  n'en  approchent 
s'oppiniastrer  contre  l'oppimastrerie    pas  tant.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  prédi- 
d! aucunes  cervelles.  Croirait-on  que   cateurs  ne  se  battaient  pas  contre  un 
cet  auteur,  trois  ou  quatre  lignes  après,    ennemi  absent  ;  ils  le  voyaient  de  fort 
eût  ëtë   capable  ae   dire  que  frère   prés ,  il  venait  se  présenter  à  la  bou- 
Thomas  profita  tant  contre  les  atours,    che  du  canon  et  vis-à-vis  de  leur  fou- 
rnie les  dames  inesmes  les  lui  appor^   dre ,  et  ne  laissait  pas  de  croître  et 
tofent  en  plein  sermon ,  et  sur  son   multiplier.  Lear  ëpëe ,  à  deux  tran- 
eschaffaut  les  brusloit  publiquement   chans ,  frappait  d'estoc  et  de  taille ,  et 
en  un  grand  feu  qu'il  aUumoit  auprès    cela  Vêtait  suivi  que  de  TefTet  du  tra- 
hie sa  chaire?  N'est-ce  pas  se  Contre-    vail  d'un  jardinier  qui  ëmonde  un  ar- 
dire  manifestement  ?  Il  pouvait  éviter    bre  ;  ses  coups  le  rendent  plus  grand 
la  contradiction  avec  peùdepeitie  :    et  plus  beau  (i3);  mais  r efficace  de 
il  n'avait  qu'à  dire  que  toutes  les  da-    la  parole  royale  a  ëtë  si  forte  et  si 
mes  ne  quittèrent  point  leurs  atours    prompte,  que  dans  un  jour  elle  a  mis 
par  la  crainte  d'être  hnëes  et  lapi-    presque  au  rei-de-chaûssëe  ces  mon- 
dées ;  et  qu'il  y  étk  eut  quelques-unes   tagnés  orgueilleuses.  On  n'eut^as  plus 
qui  eùreilt  une  véritable  componction   tôt  entendu,  je  ne  dirai  pas  une  dë- 
oe  cœur.  fense  ou  quelque  menace ,  mais  un 


se 


roi  a  dit  en  passant  a  ëtë  d'un  pins  montra  au  monarque  avec  une  autre 
grand  effet  contre  la  hauteur  énorme  parure.  Cette  rëformalion  fait  des 
des  coiffures ,  que  toute  l'éloquence  progfès  surprenans  ;  à  vu  d  œil  elle 
des  prédicateurs.  Ils  ont  bien  cnë  peu-  passe  de  la  cour  à  la  ville  ;  et  comme 
dant  doM6  oti  quinze  antiëflS  contre  ce  serait ,  dit-on ,  une  marque  de  re- 
cette partie  du  luxe  des  femmes^  ils  ture  ou  de  bourgeoisie  que  de  ne  se 
ont  attaqué  ce  colosse  par  toutes  les  pas  conformer  au  changement ,  il  faut 
figures  de  la  rhétorique ,  fortifiées  des  croire  que  dans  peu  de  mois  il  restera 
°  peu  de  traoes  de  la  mode  qui  avait 
At»«l«.  At  Bw^fftgw.  pM$.  duré  si  long-temps.  Cela  montre  que 
Hoostoélet,  au  II',  toih*  de  gi  les  fêtes  couronnécs  connaissaient 


701  ;  H  note»  tfU0 


ses  Cbroniqiies ,  folio  m.  38  verso  ^  etsuiv.^  iu  igm^g  forces  à  Cet  égard-là  ,  OU  si  elles 

h  peu  frks  Us  mimés  choses  ^uàVéx%àtii.  ,^^  voulaient  servir,  elles  feraient 

4l'^-^:  ^'nTî^rJr;/  ^T«rr;r  plus  avec  un  mot  que  fus  les  prëdn 

daùiemem  les  cornes  avec  arrérages  ,  cesi-a-  . .         .- 

aire,  bien   de  la   recompense  du  passé.    Ar-  (^il)  Duris  ut  ilex  tonsa  btpenmbus 

S  entré.   Histoire  de   BreUgne  ,  liv.  A,  e*^.  Ifigrmferacifrondis  in  Algtdo  , 

ILII.  Per  damna  ,  per  ceedes  ,  ab  ipso 

(la)    Au  commencement  du  mois   d'ocUbre  D»"*  op^'  animumqueferro. 

j6^  Horat. ,  od.  IV,  lib.  IV,  vs.  Sj  *l  seqq. 
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oateurs  et  les  confesseurs  arec  une  in-  blasmant  tes.  tnces  d'un  ckaewtf  il 

fînite'  de  paroles  (i4)>  I^*y  aura-t-il  reprenoit  spécialement  le  clergé,  à 

Î»as  une  médaille  sur  tout  ceci  ?  Pour  cause  de  leurs  concubines  et  putains» 

a  chanson,  elle  est  immanquable ,  et  (so).  En  quoy  il  ne  faisait  que  bien, 

je  ne  doute  pas  quHl  n^y  ait  des  poètes  Mais  en  cela  il  jr  at^oit  du  meine  et 

3ui  feront  quelque  allusion  à  ces  rois  de  de  la  manie  tout  ensemble ,  et  de  tim- 

uda  qui  n^6taient  pa»  les  hauts  lif  ux  pudence  sacrilège ,  quand  il  esmou" 

(i5),  et  qui  par-là  laissaient  impar-  t^it  les  petits  enf  ans  a  crier  contre  les 

faite  la  restauration  de  la  religion.  Ici,  femmes  pour  Leurs  atours,  leurpro- 

diront-ils,  la  réformation  commence  mettant  certains  jours  de  pardon, 

Ear  le  renversement  des  hauts  lieux,  comme  s'il  eust  esté  quelque  Dieu, 

ingénieux  écrivain  ,    qui  réfléchit  Enfin,  il  raconte qu'onle  jugea  héré- 

chaque  mois  sur  les  nouvelles  (16) , .  tique,  et  qu'on  le  brûla,  et  puis  il 

nous  dira  sans  doute  quelque  chose  de  dit  :  <i  Par  ce  moyen ,  Dieu  qui  se  sert 

Inen  joli  sur  cette  aventure.   L*abus  >»  de  tous  instrumens,  et  qui  sait  bien 

était  si  grand  qu'il  demandait  un  nou-  »  mettre  toutes  pièces  en  Desoigne ,  a 

▼eau  Thomas  Conecte.  »  voulu  ainsi  chastier  et  punir  Tlij- 

(F)  //    réforma  tordre   des  car-  »  pocrisie  de  ce  moine,  lequel  faisant 
mes»..,  non  sans  trou^^er des  contre-  >»  du  «ainct  homme  estoit  un  loi , 
disans.^  I^icolas  Kenton ,  Anglais  de  »  estourdi  et  ambitieux  (ai).  » 
nation  ,  provincial  des  carmes ,  écri- 
vit contre  celte  réforme ,  et  dédia  ses  (ao)  Pâr«din,  Annale  de  Boorgogne,  pag. 

écrits  ù  JeanFacius,  général  de  l'or-    c'ï:;:^XLT:/ef;Sii\''^^^^^ 

dre  (17)*  digreMÎons  contre  Im  Tices  de  tous  estats ,  ao- 

(G)  Il  rades  protestans  qui  n'en    ?•"?•»'  «f"*»»  *•  p«iU.rdi»e,  et  ord«re  des  geu 
^.'^•/  *     jt  •  ^   ^         d  église ,  tenens  concnbmes ,  patains  et  païUsr- 

parlent  que  comme  dun  urai  tartw    aes ,  k  pot  et4  fea;  contre  le  serment  q^oot 

fe."]  Jean  Chassanion ,  huguenot  zélé ,  preste  de  garder  chasteté, 

ayant  dit  que  Vhjrpocrisie  se  fourre  et  (at)  Chassanion ,  Bbtoires  aéaoraUes ,  ete. , 

se  meslepannf  te  pur  et  légitime  ser-  ''**•  »a4« 

vice  de  Dieu ,  et  tnCaussi fait-elle  en  ^mj^ 

la  superstition  et  idolâtrie ,  itoire  ai^ec  CONON,    mathëmaticien    el 

que  parade  et  ostentation,  en  apporte  astronome  ,  était  de  Samos  (a). 

pour  exemple  /rére  Thomas,  leauel  n  a  fleuri  environ  la  i3o«.  olym- 

par  ses  manières  de  faire  et  fanfares  •  j      ti                                     T  "^t  • 

abusa  tellement  le  monde  sous  pré-  piaa«-  ^    mourut   avant    Archl- 

texte    de  quelque  '  réformation   de  mède  son  ami  y  qni  l'estimait 

mœurs  ,    ^ue  partout  on  le  tenoit  beaucoup ,  et  qui  lui  communi- 

pour  un  sainct  homme  (18).  Il  ra-  ^„'m,  ^^^  ^««;*«      ^*  1    •  ^          ^•«. 

^nte,  sur  la  foi  d'Engueiiand  de  5"*^'  ses  écrits ,  et  m  envoyait 

Monstrelct ,  les  voyages  de  ce  prédi-  <*es  problèmes  (A).  Il  eut  des  dis? 

cateur ,  etc.  Pour  jouer  ses  farces ,  putes     avec    le    mathématicien 

dit-il  (19)    on  lui  dressoit  des  échaf-  Nicotèle ,  qui  écrivit  contre  lui 

jaus  es  plus  beaux  lieux  et  con^^ena-  ^1.       •  1    *     -4. 

''bUs,  richement  tendus  et  parez,  sur  ^'  ^"^^  ^  ^^^^  ^^^  "^"^  P^.*"  ^'"^P 

lesquels ,  après  at^ir  dit  sa  messe ,  U  "^    mépris     (ù).    Apollonius   de 

faisoit  ses  prédications.  Par  icelles  ,  Perge  1  avoue  j  quoiqu'il  recon- 
naisse que  Gonon  n'avait  pas  été 

r^^'A,:Tu:tJ:îxr'''^^  heureux  en  démonstrations  (c). 

(i5)  FêrumtamenexeêUanonabstulit^ad/ute     U  înveuta   UUe  SOrte   de  VOlute^ 
«nim  populu*  immoltUfOl  et  adoUbat  in  exeebù  *j*/r'      '^J  11        j       Tk* 

incensum.  Lih.  IF  Regum ,  cap.  XII ,  vs.  3   9^1  dînerait  de  Celle  de  iiino- 
etaUhipassim.  ,  Strate  :  mais ,  comme  Archimède 

(16)  Deputs  U  mots  dé  juin  1609.  Son  livro  est  1  1    •  .1 

ùmbttf  .•  L'Esprit  des  cours  de  l'Europe.  en   exposa  plus  Clairement  les 

(17)  Argentré,  Histoire  de  Bretagae ,  &>.  X , 

'^it^rû'\^'^    n- .  •-.     X        ui      a  («)  Apollonius  Pergaras.  inEpùtolâ  ad  At- 

(18)  ChassMwu,  Histoiret  mi»or.bl«.  des  ^{^^  ^Jlxâ  libroIV  Cotàcit. 
grands  et  merreilleux  ingemeiu  de  Dieu  ,  chap,  *"•»■"■  r  «v^  «""^  **-  viwiuwr, 
XII^  pag.  m.  1 19.  KO)  Idem ,  ibidem, 

•(•9)  Là  même,  pmg.  lai.  (c)  Idem ,  ibidem. 
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propriété»,  il  fit  oublier  le  vrai  d'Héraclée,  cite  par  le  scoliaste 

nom  de  l'inventeur  ;   car  on  Ta  d' Apollonius  (^),  ne  diffère  point 

nonupée,  non  pas  la  volute  de  de  Conon,  auteur  d'un  écrit  tou- 

Conon  ,  mais  la  volute  d'Archi-  chant  l'Italie  ,  que  Servius  a  cité 

mède  (^.  Pour  ce   qui  est  des  (t);  2°.  que  le   Conon  de  Pho- 

connaissances  astronomiques  de  tius  ,    ou   le  Conon   de   Jose- 

Conon  ,  je  vous  renvoie  à  Catulle  pke,  ne  diftërent  point  de  ce- 

(B) ,  qui  les  décrit  au  commen-  lui-là. 

cernent  de  son  poëme  sur  la  che-  (^h)  Apoll.  Schot. ,  m  lit.  i. 

Velure    de    Bérénice  ,    sœur     et        (»)  Servius,  in  JEneid.,   Ub.  m ,  vers 

femme  de  Ptolomée   Évergëte.  7*>. 

îîotez.que  Conon  fut  assez  flat-      (A)  //  mourut  avant  Archimède , 

teur  pour  débiter  que  la  cheve-   son  umi,  qui  résumait, ....  et  lui  en- 

lure  de  cette   reine  avait    été  ''°^''''^'î''"'t^T^':MTJHA'lr 
,  ,  .  11  i-  r\      preuves  de  cela  dans  ies  cents  a  Ar- 

cnangce  en  constellation.  Un  chimède.  Debemus  Conone  vit^ente 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  ipsa  emittere  in  tmlgus  -.  hune  enim 
Photius  (é)  les  extraits  d'un  livre    accepimus  talia  potissimhm  posse  de- 


oui  contenait  une  cinquantaine  P;^yj:^-,::^Z^^ZTî;)!y:^ 
de  narTations  du  temps  fabuleux,  ce  qu'on  trouve  dans  une  lettre  d'Ar- 
L'auteur  s'appelait  Conon  ,  et  chimède  ,  an  commencement  de  l'un 
dédia  cet  ouvrage  au  roi  Arche-  de  ses  livres.  On  trouve  ceci  dans  une 
l«;;e  l>k;]^««♦/^J^  A*^u  Vrvc.;«io  autre  lettre  :  u^/i«eà  ûruM/cm  miAi  ma«- 
aus    Phllopator,    dou   Vossms   j^.^  seriberem  eorLm  problematum 

\fj  *  pris  droit  de  le  taire  vivre    demonstrationem  quœ  priùs  ipse  pro- 

vers  le  commencement  du  VIII*.  posueram  Cononi  (2).  11  dit  ailleurs: 
siècle  de  Rome  :  car  il  croit  que  (>«<>«  *'»  geometrid  theoremata  tnsa 
Strabon  Dion ,  et  les  autres  his-  ^^i^^cS^ f^^^l^'t^ 
toriens  fournissent  des  preuves  sufficiens  tempus  sortitus  in  eorum 
d'oii  l'on  peut  inférer  que  ce  disquisitione ,  uitam  cum  morte  cpm- 
roi  ArchéUiis  fut  un  des  princes  mutauit,  et  eadubia  reUquit  :  quant- 
.1  X*    j     TUT  Quam  omma  im^enerat ,    ut  et  aua 

qui  suivirent  le  parti  de  Marc   l^^^^      .^„,  piurimUm  geometriam 

Antoine  contre  Octave.  Si  cela  adduxu.  Scimus  quippe  in  illo  fuisse 
était  y  il  faudrait  distinguer  ce  non  vulgarem  matnematicarum  ar- 
Conon  d'avec  celui  qui ,  au  rap-  ']"'«  peritiam,  Uborisque  supra  nio- 
.jT  u  -aT'*  J  é/um  to/ciw/iftam  (3).  Rapportons  en- 
port  de  Josephe ,  avait  fait  men-  ^^^^  „^  ^^^^^^  \.}^^  £ïdiissem  de- 

tion  des  Juifs  (^).  En  effet,  Jo-  functum  esse  Cononem,  qui  nobis 
sephe'  se  fïït  rendu  ridicule  s'il  reliquus  erat  in  amidtid ,  tibique  ad- 
eût  voulu  se  glorifier  du  témoi-   ^^^^^  f^^^  famUiaris,  puth  in 

j,       u-  X     •        •-_   j  eeometrid  maxime  versatus  ;    uirum 

^aged  un  historien  SI  moderne,  ^^uidem  mortuum  amarèplanxi,  ut 
Le  que  1  on  peut  dire  de  pro-  amicîssimum  et  hominem  in  mathe- 
bable  est ,  1®.  que  le  Conon  au-  maticis  plané  mirabilem.  At^ue  tune 
teur  d'un  livre  touchant  la  ville   refenûstatuimUtereadtesicutian.    . 

tea  ad  Cononem  solebam ,  geometn- 

id)  Ex  VoMio  de  Scient,  maihem,  cap.    ^^^  theorema  ,  quod  nemo  quidem 
ZJy,  num  5 ,  pag,  3^7 ,  328.  priUs  est  contemplatus  ,  etc.  (4;. 

[t)Àuchap.CLXXXFL 

{£■)  Joseph,  «ontra  ApiOACm  ,  lib,  I,  pagt        (3)  Idem ,  Epi»t.  prmfixa  Ut.  de  Spiralibuft. 
lo5i.  (4)  Idem^  in  Ub,  4«  Qn^dral,  parabolas. 
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(B)  Pour  ce  qui  est  de  ses  connais-  versé  leurs  desseins  (D).  II  n'ent 

sances  astronomiques ,  je  uous  ren-  v*^;„*    J^   ^  • .       > 

^oie  h  CatuUe.1  \foici  le  commence-  P«'"»^  de  peine    a    sapercevoir 

ment  de  son  poème  :  ^ue  lissapherne  trahissait  le  rot 

Omnia  ,„,  magni  Jùp^U  lunùnu  mundi ,        ff»  **«?«*  ''  <^ï«    «*«*  .^OP.   ▼»«'- 
Quistellammortuseompèrit,  aUfuoobitutt     Die,  neanmOlflS  •  Ic  TOI  Qui  ayaît 

Ut  eedani  eertis  sidéra  temporibus ,  ^®    1  ODllgûtlOn     a     ilSSapheme, 

%ïii'l!r7J[rrp^"ie^rJrT  ^'^''^   ^'^\*  ?^  F^«n«  P0«r  lui  ^^W  ne 

/d*m  me  «7ie  Conon  calesU  Itimine  udU  VOUlait  poifit  le  CFOire  COUpable. 

Futgentem  eUrè  (5) ti  est  cc  qui  obligea  Gonon  à  fai* 

/«^  r  .  II        .   T  irvif  „         ^^^^  voyage  ii  la  cour  de  Perse. 

(5)  c..uH„.  .p.g.  Lxvn, ,«,. ..  ,34.        XI  V  fit  iJlement  connaître  la 

CONON ,   général  des  Athé-  trahison  de  ce  général  qu'il  en 

niens  pendant  la  guerre  du Pélo-  convainquit  le  roi.   Il  reçut  la 

ponnëse ,  s'était  rendu  si  illustre  comitiission  de  faire  équiper  des 

par  ses  beaux   exploits,  qu'on  v^wseaux  de  guerre  contre  les 

lui  donna  le  commandement  sur  f^cédémoniens  ;  et  par  ce  moyen 

toutes  les  îles  (A).  Il  comman-  *^  ^^^  ^"^  ^^^^  s<>^  »on  com- 

dait  l'armée  navale  la  dernière  laandement ,  qfid  remporU  (d) 

année  de  la  ffuerre  ^  mais  il  ne  ^'"^   *'^*  ^^^    victoire  signalée 

fut  point  présent  au  combat  qui  (^)>   ^^  songea  principalement  à 

fut  si  funeste  aux  Athéniens  (B).  profiter  de  roccaâon  en  faveur 

Son  absence  contribua  beaucoup  ^  *f  partrie  (E)  3  il  fit  voile  vers 

à  l'avantage  décisif  que  ceux  de  Athènes  avec  une  partie  de   la 

Lacédémone    remprtèrent    (a)  ^^^^^  victorieuse  ;  il    distribua 

sous  la  conduite  de  Lysandre  à  ^^^  habitans    les  sommes   que 

la  rivière  de  la  Chèvre  (*).  Co-  Pï^i^nabaae  lui  avait  cofirptées , 

non  ,  apprenant  après  ce  mal-  **  ^*  4onna  ordre  que  l'on  réta- 

heur  la  prise  de  sa  patrie ,  se  re-  ^*^'  ^^  ^'^^^  **  ^^  murailles  de 

tira  chez  Pharnabaze ,  gouver-  **  ^*^'®-  ^'^*  "'^*  ^*ï*  V^^  cela , 

neur   de  llonie  et  de  la  Lydie  ^*  ^'^^^  P^  .®^  blâmable  5  mais 

(C) ,  et  s'insinua  dans  ses  bonnes  ^^  s'oublia  jusqùes  m  point  de 

grâces,  afin   de   pouvoir  tiuire  faire  en  sorte  que l'Ionie et FEo* 

aux    Lacédémoniens.     Ceux-ci  Me  fussent  otées  a«x  Perses ,  et 

rompirent  avec  Artaxerxès,  roi  revinssent  au  pouvoir  des  Athé- 

de  Perse?,  et  portèrent  la  guerre  n*«ns.  Cette  trame  ne  put  être 

dans  son  pays ,  sous  la  conduite  conduite  si  secrètement  que  les 

d'Agésilaiks.  Ils  firent  de  grands  ^^^^  ne  s'en  aperçussent.  Sur 

progrès ,  et  auraient  apparem-  ^®^^  '  Téribaze ,  gouverneur  de 

ment  subjugué;  toutes  les  provin-  Sardes  ,  fit  savoir  à  Conou ,  qu'il 

ces  de  deçà  le  Taurus ,  si  Conon ,  ^^ait  à  lui  conmiuniquer  de  gran- 
par  le  conseil  de  qui  l'armée  per- 

Sane  était  COndmte (c),  n  eût  tra.  ^^^  gJLiunt.  Corn.  kepo« .  m  Conone  . 

cap.  II, 
(a)  L*an  ^  de  Ja  93».  olympiade.  (rfj  la  a».  omA  de  la  g6*.  olympiade^ 

{b)  Apud  JEg  osjlumen.  Gorn.  Ifepos,  in  selon  Diodore  de  Sicile. 

Conone,  cap.  !..  (e)  jy^j    Conon   apud   Cnidum  adoriâee 

(fi)  Hune  (Aj^esilaum)  adversUs  Phamaba-  magno  prmliofugal.  Gorn*  Nepoi ,  in  Co- 

zus  habibisesi   imperatorj  re  çuidem  fera  none,  cap.  IV 
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des  affaires,  pour  lesquelles  il  de  (A:),  en  censurant  celte  bévue, 

le  voulait  envoyer  au  roi.  Gonon  a  observé  que ,  selon  le  grammai- 

se  rendit  à  Sardes,  etyfutarrê-  rienProbus,  il  faut  croire  que 

té  prisonnier.  Quelques-uns  di-  Virgjle  a  voulu  parler  de  Conon 

sent  qu'on  l'amena  k  Artaxerxës  de  &unos ,  qui  est  le  sujet  de 

et  qu'il  périt  en  ce  pa^s-là  ;  mais  l'article  précédent. 

d'autres  assurent  qu  il  se  sauva  (^^  ^^^^  ^^^.^^  .„  ^^^^.^^ 

de  prison ,  et  doutent  si  Ten- 

bMen'YCOnsentitpas(/).M.Mo-        (^)  ^'»  ^"*  'î*»"^  le  commande- 
•'j        *^  3    '       •'  ment  sur  toutes  les  Iles,]  On  croit  que 

ren  ne  devait  donc  pas  assurer  Comâiiis  pépos  a  commis  ici  ud  pc- 
queTéribaze,e/it^{ei/a:^efa^/ot-  tit  anacbronisme  (i);  car  les  antres 
re  ,  ^y?/7m?i/riry  car  Xénopbon    bisloriens  ne  commencent  guère  à 

avoue,  I^  que  Tériba^  ne  l'ar-  P^'^^^"*.  ^f  Conon  q«e,P?»r/'«X  **^''* 

A.         ,       ?  .         r    M  .fut  mis  a  la  place  d  Alcibiade.  Or,  de- 

reta  ou  après  avoir  avère  les  cri-   p^j,  ^e  temps-Ià  jusques  à  la  fin  de  la 

mes  dont  les  Lacédémoniens  l'ac*»  guerre ,  ib  ne  disent  point  quHl  ait  eu 

cusèrent  ;  2".  qu'il  demanda  en-  "  cbarge  dont  il  s'agit ,  et  ce  n'était 

suite  au  roi  son  maître  ce  qu'il  point  une  cbàrge  que  k»  Athéniens 

^      -^  /   N     r*  1  •  fussent  en  état  de  créer  :  en  tout  cas , 

en  ferait  (^).    Lônôn   laissa  un  celui  ^i  en  aurait  été  rerêto  n'aurait 

fils  nomme  Timothee  ,   qui   fut  pas  fait  de  conquêtes  »  comme  fit  Co- 

un  grand  capitaine ,  et  qui  éprou-  non  '-  ^»  9^  potestate  Pharas  cepU 

va  l'ingratftude  ordinaire  de  sa  colomam  Laceda^momorumh)  Cé^ 

.__r    /ïx    ^    m«       *v  '     ^  *  j*  tait  beaucoup  en  ce  tcmps-la,  8  ils  se 

patne  {h).  Ce  Timothee  fut  dis-  pouvaient  tenir  sur  la  défensive  (3). 

ciple  d'Isocrate  (F).  Il  se  tira  ga«  On  croit  donc  que  rbistorien  anticipe 

lamment  d'affaire,  quand  on  lui  «t  confond  les  temps ,  et  que  Conon 

reprocha  la  mauvaise  vie  de  sa  n'a  eu  cette  autorité  wr  lontes  le.  Ile. 

f      .^\    -ri  1  •  #ii  '  que  lorsquil  leut  itcue  du  roi  des 

mère  (G).  Il  laissa  un  fiU  nomme  Perses.  Si  cet  auteur'  avait  commis 

Conon  ,  qm  fut  condamné  à  re-  cette  faute ,  il  aurait  trés-mal  rempli 

bâtir  une  partie  des   murailles  les  devoirs  d'un  historien.  H  serait,  en 

de  la  ville  (H).   On  ne    trouve  quelque  façon     digne  d'e«cose,  s^il 

^    \             ^«^1          *  avait  pns  un  temps  pour  un  autre,  a 

Sas  une  grande  exactitude,  m  regard  d'une  dignité  que  la  répnbli- 

ans  Justin ,  ni  dans  G>mélius  que  d'AttK&nee  aurait  conférée  ;  mais 

Népos    par  rapport  à  notre  Co-  supposé  que  la  censure  soit  juste ,  il  a 

non ,  soit  qu'on  les  compare  en-  *>««  ^«^^  P"?  »*  «'fî  *««^P^  ?  «*  ?"«»* 
vu  ,  oMn.  *ji*  yju.  jca  wj^|/a  ^^  tcmps,  et  quaut  a  ceux  qin  ont  con- 

semble  (I) ,  soit  que   1  on  com-  j^^é  la  charjje  :  il  a  donne  aux  Athé- 

Sare  la  vie  de  Conon  avec  celle  niens  ce  qui  n'a  été  fait  (]ue  par  Ar- 
'Agésilaiis   écrite    par    Comë-  taxerxès,  et  il  n'a  pas  laissé  de  par- 

Kus  Népos  (K)  Le  gramxnairien  {•^^/o^l'.^.^I^V'ùt^'lîeTa'lî 

Servius  a  cru  faussement  qu  il  ^  spécifie  point  de  qui  Conon  re- 

s'agissait  de  notre  Conon  dans  çut  cette  charge  ,  et  ainsi  la  cba- 

ces  paroles  de  Vit-içile  (t)    in  me-  «lé  veut  que  nous  supposions  qu'il 

dio  duo  signa  Conon.  Béroal-  ^llf^^teSll' Jf^TcratraîI 

(i)  Voyê%  le    CommMiUire  de  Kirdiiaaier 

(/)  Tiré  dé  Cornéliof  Népot ,  dans  la  Vie  ^r  Cornélint  Népoi ,  in  Conoa. ,  p.  m.  433, 434. 

de  Gonon.  fa)  C.  Nepos ,  in  Coaone  ,  cap.  I, 

{g)  ïenopli. .  dé  Gestis  GMBCorum,  Ub,  0)  Voje*  Jastin. .  Ub.  K,  cap.  Kl. 

f  ir  '     _  J.  a,/;  (4)  Bmc  magu  munenbus  donatus  (  Conon  I 

.'JrJ'            \..      ^        o        ^        «r^  •à  man,  est  missus,  ut  CypHis  et  Phmnicibus 

\n)  rojrez  sa  Vie  dani  COrneuttS  WcpOS.  cteterisque  maritimis  civitaUbus  navet   longat 

(1)  Eclog.  ///,  c.  40.  imperareU  C.  Nepos  ,  eap,  IV. 
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dont  le  roi  de  Perse  honora  cet  illus-  Et^agoram  se  contulisse  qubd  putabat 

tre  Athénien.  Disons  donc  que  Corné-  se  apud  eum  et  saluti  suce  rectissimè 

Kus  Népos  s^est  embrouillé.  Xénophon  corisulturum ,  et  reipuHicœ  erigendœ 

marque  expressément  crue  Phamabaze  adjutorem  guamprimàm  habiturum, 

et  Conon  ravagèrent  te  territoire  de  (9).   Tous  les  historiens   parlent  de 

Phère  (5).  Ce  fut  Quelque  temps  a^rès  cette  retraite  de  Conon  (loj ,  et  il  y  a 

la  défaite  des  Lacédémoniens  a  Cnide.  des  auteurs  qui  disent  qu'il  était  en- 

(6)  //  ne  fut  point  présent  au  corn-  core  en  Cypre  lorsqa'Agésilaiis  ravar 

bat  qui  fut  si  funeste  aux  Athéniens.']  geait  TAsie.  Isocrate  assure  que  Co- 

Voici- une  nouvelle  faute  de  Fhislo-  non  nesoneea,  pendant  quelque  temps, 

rien.  Il  n'y  a  point  de  lecteurs  qui ,  qu'à  ses  afiaires  particulières  dans  l lie 

en  Tertu  die  ses  paroles ,  ne  s'imagi-  de  Cypre.  Xpovov  /«Iv  tiva  vift  T«f  T»t 

nent  que  la  flotte  des  Athéniens  nit  <^'«'  i^i/«lx«iAv  ^It/)iC«v  (iij.  H  était 

attaquée  pendant  que  Conon  était  allé  encore  en  Cypre,  selon  Justin  (13)  » 

faire  un  voyage ,  ou  qu'il  s'était  fait  lorsqu'on  eut  découvert   que  Tissa- 

porter  dans  quelque  ville  pour  des  pheme ,  trahissant  le  roi  de  Perse , 

raisons  de  santé  ;  mais  ce  n'est  nulle-  avait  permis  aux  Lacédémoniens  de 

ment  cela  :  l'absence  de  Conon  con-  faire  des  hostilités  dans  l'Asie.  Si  Cor- 

siste  en  ce  qu'ayant  bien  prévu  que  nélius  Népos  a  fait  une  faute  lorsqu'il 

l'ennemi   remporterait  une  victoire  >>*>  poin{^  parlé  de  cette  retraite  de 

complète  ,  il  se  sauva  de  bonne  heure  Conon ,  il  en  a  fait  une  autre  lorsqu'il 

avec  neuf  vaisseaux  (6^.  Il  est  vrai  que  s^^st  mêlé  d'en  parler.  Il  a  dit ,  dans  la 

ce  ne  fut  point  de  peur ,  mais  parce  ^^^  ^^  Chabrias ,  aue  c'est  le  défaut 

qu'il  vit  qivà  cause  de  la  mauvaise  dis-  ordinaire  des  répuMiques  de  ne  poa- 

cipline  des  troupes ,  elles  étaient  dans  "^oir  souffrir  un  mérite  distingué  :  Est 

une  situation  où  il  n'était  pas  possible  ^c  commune  viUum  in  magnis  libe- 

qu'elles  résistassent.  Les  commenta-  ^sque  cipitatibus ,  ut  invicUa  gloriœ 

teurs  oui  tâchent  de  justifier  Corné-  cornes  sit,  et  libenter  de  his  detrahant 

lius  Nqpos  font  pitié  (7).  quos  eminere  videant  a/£rïe5.C'est  pour 

(C)  //  se  retira  chez  Phamabaze ,  cela  ,   dit  -  il ,   que  plusieurs  grands 

gouverneur  de  l' lonie  et  de  la  Lydie,]  hommes  se  sont  absentés  d'Athènesi 

ous  avons  encore  ici  une  faute  de  volontairement,  et  que  Conon  a  vécu 

l'historien.  Il  fait  tout  ce  qui  est  né-  long-temps  dans  l'tle  de  Cjrpre.  Cet 

cessaire  pour  persuader  à  ses  lecteurs  exemple  ne  vaut  rien  ;  car  Conon  se 

aue  Conon  ne  cherchant  pas  un  lieu  retira  dans  cette  île  après  une  déroute 

e  sûreté,  mais  un  lieu  où  il  pût  ren-  ^i  lamentable»  qu'il  eut  peur  (i3)  ou 

dre  du  service  à  sa  patrie,  s'en  alla  bonté  (i4}  de  retourner  à  Athènes, 

tout  droit  à  la  cour  de  Phamabaze.-  Joignez  a  cela  que  cette  ville  tomba 

IVon  quœsiuit  ubi  ipse  tuto  uiweret,  peu  après  sous  le  joug  de  Lacédémone. 
sed,  undèprœsidio  posset  esse  civibus       ^)  Les  Lacédémoniens  auraient 

suis  (8).  Tout  cela  est  trompeur  :  ni  le  subjugué  toutes  les  provinces  de  deqh 

fait  ni, la  raison  du  fait  ne  sont  vé-  ^^  Taurus^  si  Conon n'eût  tra* 

ri  tables;  car  ce  sénéral  se  sauva  tout  ^ersé  leurs  desseins,]  Une  ruse  de  po- 
droit  à  rtle  de  Cypre,  auprès  du  roi      /»»       .    •  »      -4 

~7.  Xenophoo» 
PlaUrchos  ,  im 
«  ,  pug»  !•>(* 

prince    Tes    moyens    de   rétablir      (ii)l«ocr.,  Or«t.«aPhilipp.,;»«^.  m.  137. 

(la)  Justin. ,  lib.  F"! ,  cap.  /. 

(5)  Xenoph.,  Uh.  1  Vàt  Rebu  gestis  Grwror.,  ^(«3)  CmdaUiatem  cWium  metu^  ad  r^mm 
pag.  m.  314.  Cjpriwn  conctdU.  JosUn.,  Uh.  r  ,  eap.  ri. 

(6)  Xenoph. ,  lib.  //,  pag.  a68.  fV»  «•»**«         ^'4)  'ATi/;t»iV«ç  îv   TM   vav/uaX'^ 

PliiUrqae  m  Lyi.ndro.  oUo,^.  /Jih    À<|M«l^cU  MLr^9%Ul^*'  Chm 

(7)  ^oy»*'  ^«rchnuier,  in  C.  Nep.  Gooon.,  navali  prmlio maU  pugnatum  essM^rtdif* 

pag.  434.  domum  trubuit.  Iwcrat ,  OraL  ad  Philip. ,  pug» 

(8)  G.  Nep. ,  cap.  II,  i38. 
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litiqne ,  dont  son  historien  ne  parle  n'est-il  pas  certain  que  Tannée  qui 
pas,  lui  fut  cent  fois  plus  utile  que  mécéda  cette  bataille  de  Gnide,  les 
tout  son  art  militaire.  Layoici,  cette  Lacédëmoniens  furent  battus  auprès 
ruse.  11  persuada  au  roi  de  Perse  d'en-  d'Haliarte  par  l'armée  des  alliés  ?  Les 
toyer  de  bonnes  sommes  d'argent  aux  Athéniens  n'étaient-ils  pas  l'un  des 
orateurs  de  la  Grèce ,  afin  qu  ils  exci-  peuples  qui  s'étaient  ligués  contre  les 
tassent  la  guerre  contre  les  Lacédé-  Lacédémoniens?  Auraient-ils  pu  faire 
moniens.  Ces  orateurs ,  ainsi  gagné» ,  cela  s'ib  avaient  eu  dans  leur  ville 
excitèrent  tellement  les  peuples»  cha-  une  garnison  lacédémonienne  ?  Cor- 
con  dans  sa  ville,  qu'il  se  forma  une  nélius  Népos  n'a  point  fait  l'anachro- 
ligae  formidable  contre  les  Lacédé-  nisme  de  Justin ,  il  a  fort  bien  su  que 
moniens  (i5){  et  alors  Agésilaûs,  rap-  les  Thel>ains  et  que  les  Athéniens 
pelé  dans  sa  patrie,  fut  obligé  de  quit-  avaient  déclaré  le  guerre  à  ceux  de 
ter  tous  ses  projets  de  conquête  pour  Lacédémone  avant  la  bataille  de  Cni- 
ne  songer  qu'à  défendre  les  états  de  de.  Posteaquam  domum  a  suis  ciui- 
Lacédémone.  11  n'est  rien  tel  pour  bus  reyocatus  est  (Agesilaus)  guod 
ceux  oui  veulent  faire  commencer  ou  Bœotii  et  Athenienses  Lacedœmoniis 
faire  durer  une  guerre,  oue  d'avoir  à  bellum  indixerant ,  Conon  nihilo  sc- 
ieur dévotion  la  langue  des  orateurs,  ciiis  apud prafectos  régis  yersabatur. 
Aussi  voit  -  on  qu'ils  ont  un  grand  Cet  historien  ensuite  de  ces  paroles 
soin  de  se  ménager  l'affection  de  ces  rapporte  comment  Conon  fît  un  voyage 
gens-U.  à  la  cour  de  Perse ,  et  obtint  la  com- 
(E)  Il  songea  principalement  h  pro-  mission  de  faire  équiper  des  vaisseaux 
fiter  de  l'occasion  en  faveur  de  sa  de  guerre ,  afin  de  tenir  la  mer  l'année 
pairie»']  Justin  et  Cornélius  Népos  se  suivante.  Ce  fut  avec  cette  flotte  que 
sout  servis  d'expressions  trop  fortes  Conon  battit  les  Lacédémoniens  à 
quand  ils  ont  parlé  de  l'état  dont  Co-  Cnide.  Justin  a  tout  confondu  :  il 
non  dâiyra  la  ville  d'Athènes.  Justin  s'est  imaginé  faussement  que  les  Thé- 


avaient  garnison  ;  en  un 


mot,  que  c'<^-  de  Cornélius  Népos  soient  moins  faux 

tait  un   àe-  leurs  pays  conquis.  F'icti  Que  ceux  de  Justin  ^  l'anachronisme 

Lacedœmoniifugam  capessunt ,  pTre-  oe  ce  dernier  ne  se  trouve  pas  dans 

sidia  hostium  Athenis  deducuntur ,  l'autre.  Nous  pouvons  néanmoins  pré- 


biter  on  grand  mensonge  \  car  six  ou  qui  fait  la  guerre  à  un  autre,  et  qui 

sept  ana  avant  que  Conon  eût  battu  gagne  des  batailles  sur  un  autre,  soit 

l'armée  navale  des  Lacédémoniens  à  sous  la  servitude  de  cet  autre.   Les 

Cnide ,  les  Athéniens  avaient  recou-  Athénieus  étaient  dans  le  cas  avant  la 


Ce  fut  Thrasybule  qui  produisit  ces    berté    toute  l'Europe  ^^ -«  .„ 

grands  changemen8,la  troisième  année  maison   d'Autriche  ^   mais   dans    un 

de  la  q4*.  olympiade  (18)  :  or  la  ba-  historien  ce  langage  serait   très-im- 

taille  de  Cnide  se  donna  la  deuxième  pertinent, 

année  de  la  ^.  olympiade.  De  plus  ,  (F)  TIMOTHÉE ,  son  fils  ,  fut 

(i5)  Polycnnt ,  lib,  I  StraUgem. ,  sub  fin,  /,g)  j„,jin.     //4.  yr    ^^^  ly^ 

«««.   ^w^/.    -'^;«    .«o.                           »     •^'    •      »  prœlto  fugat^   muUas  navts  captif  eowplures 

^  f'^'    '      J.^  irr            rwT  deprimlt  :  qud nctond  non  tolùm  Alkenm  sed 

(lo;  Jmiin.  ,*fit.  ri,  eap.  III,  ,i,^,„  ^uneta  Gracia  ,  tium  sub  Lacedœmomo' 

i^'J)  XixïOfhon^  lib.  II  y  sub  fin.  rum  fuerat   Inriaio,    tibtrata  est.    Coraeliiu 

CiS)  Selon  CÊlnniuM.  Nepos  ,  in  Conoac.  ^ 
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disciple  d'Isocrate  (ai).]  Cicéron  té-  tithése  asiez  jolie.  Hujus  fTimotbei) 
moigneque  Timotbée  égala  soo  père  post  mortemy  quàm  populum  judicU 
daas  les  vertus  militaires ,  et'  le  sur-  suipœniteret ,  mulctœ  not^em  partes 
passa  en  savoir.  Ouod  idemfecit  Ti-  detraxit ,  et  decem  talenta  Cononem 
motheus ,  Conoms  JilUts ,  qui  ci$m  filium  ejus  ad  mûri  quandam  partent 
helli  laude  non  inferiarfuisset  quàm  nsficiendamjussit  dore ,  in  quofortU' 
pater,  ad  eam  laudem  doctrinœ  et  nœ  uarietas  est  animaduersa ,  nom 
ingenUgloriamadjecit  (22).  quos  at^us  Conon  muros  ex  hosUum 

(G) et  se  tira  galamment  d'af-   prœddpatriœ  restituerat,  eosdem  ne- 
foire  ,  quand  on  lui  reprocha  la  maw  pos  cum  summd  ignominidfamiliœ  ex 
uaise  uie  de  sa  mère,  ]  Cette  femme    sud  re  familiari  rejicere  coactus  est 
était  de  Thrace,  et.  avait  fait  le  më-    (a  5). 

lier  de  courtisane  j  mais  depuis  qu Vie       (1)  On  ne  trouve  pas  une  grande 
y  eutrenoncéy  on  ne  vit  point  de  con-    exactitude ,  ni  dans  Justin  ,  m  dans 

Juite  plus  grave  ni  plus  azemplaire    Cornélius  Néposy sei^  ^'on  les 

que  la  sienne,  et  cVst  le  propre  de  cette    compare  ensemble ]  Voict  le  narré 


nretCaiKKùUTAt  yÀf  ul  «roiâit/TAi  fie  To  a-ét-  Perset ,  tant  ceun  qui  étaient  com- 

^fof ,  Twv  iTTi  raurat  ot/uLivfopifof  %loi  viandes  par  Tissapherec ,  que  ceux 

jéfXTiO(/c.   Timothei,  qui  cum  magnd  qui  étaient  commandés  par  Pharna- 

Jiorid  Atheniensiumdux  exercituum  baze.  L'entreprise  parut  trop  crande 

uit ,  mater  erat  TTwacia  génère ,  me-  à  Hercyllide ,  général  des  Laoedémo- 

retrix,  sedgrauihus  et  laudatis  mo'  niens  :  c'est  pourquoi  il  corrompit 

ribus,   J^Tam  ejus  conditionis  feminœ  Tissapberne  i  il  fit  un  traité  partica- 

ciim  ad  temperantiam  et  continentiam  lier  avec  lui ,  par  lequel  il  s'engagea 


voyant  raillé  d'avoir  Pharnabazîe  se  plaignit 
une^  telle  mère ,   répondit  qu^il  lui  duite  :  il  représenta  que  Tisaapherne, 
avait  une  grande  ooligation  ,  puis-  au  lieu  de  i^epousser  les    eanemis, 
qu'elle  était  cause  qu'il  était  fils  d'un  achetait  d'eux  une  trêve  qui  leur  don- 
père  illustre  (a4).  £n  effet ,  si  cette  nait  le  moyen  d'attaquer  plus  forte- 
femme  ne  se  fût  pas  mal  comportée ,  ment  les  autres  provinces  de  la  mo- 
elle n'aurait  jamais  couché  avec  Co-  narchie  ,  qu'il  fallait  donc  lui  6ter  le 
non  ^  et  ainsi  Timothée  serait  de-  commandement  des  flottes,  et  mettre 
meure  dans  le  néant.  Il  devait  donc,  en  sa  place  Conon ,  qui  vivait  en  exilé 
son  existence  4ux  déréglemens  de  sa  dans  Vile  de  Cvprt.  Le  roi  de  Perse 
mèrej  or  cette  existence  était  glo-  trouva  justes  tes    remontrances  de 
rieuse  ,  vu  la  figure  que  Conon  faisait  Pharpahase  »  et  il  ordonna  de  mettre 
dans  le  monde.  Cela  me  fait  souvenir  l'armée  navale  sous  le  commandement 
de  ce  que  l'on  conte  de  la  mère  de  de  Conon,  Sur  cel^ ,  les  Lacédémo- 
trois  illustres  bâtards.  Elle  ne  se  re-  nieqs    demandèrent    du  seooun  au 
pentait  point  de  ses  fautes ,  voyant  roi  d'Egypte ,  et  obtinrent  plusieurs 
qu'il  en  était  sorti  trois  hommes  de  vaisseaux,   et  résolurent    denvojrer 
grand  mérite.  Consultez  la  remarque  en  Asie  leur  roi  Agésilaûs  avec  une 
(B)  de  l'article  Érisme.  grande  armée.  Voilà  donc  Conon  et 
(H)  CONON  y  son  petit'fils ,  fut  Âgésilaiis  commis  ensemble  dans  VA- 
condamné  a  rebâtir  une  partie   des  sie  :    la  partie   était  bien  faite;  ils 
murailles  de  la  uille,  ]  Cornélius  lïé-  étaient  égaux  en  toutes  dboses  ;  aossi 
pos  a  moralisé  là-dessus  par  une  an-  arriva-t-u  que  l'un  ne  vainquit  point 

(«»)  Cicero  ,  de  OflSc. ,  W.  / ,  cap.  XXXII,        f ,6)  JosUn.  ,Ûb.  FI ,  cap.  II  et  fq. 

(a3)  Athen. ,  lib.  XIII ,  cap»  V  ^p.  m.  £77.         (37)  More  ingenii  humant  quh  plmra  kmè€tU 

(a4)  Idtmj  ibidem,  «^  ampUora  cupientes.  Idtnii  ibi4.,  *ap.  I. 
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Vàutre,  IVon/acUèdixerimquodaliud  de  la  flotte  ;  il  l^ëtait  tena  dans  Ttle 
par  ducum  tam  benè  comparatum  de  Cypre  jusques  au  temps  que  Phar- 
fuerit,  guippè  œtas,  i^irtus,  co^sUiiunf    nabaze  le  lui  fit  donner  (3o).  Mais  , 


cum  paria  ommafo 

int^ictum  tamen  ab  altero  utrumque  nabase  :  il  avait  é\é  Fâme  de  l*armëe 

seruat^U  (a8).  Biais  comme  les  soldats  commandée  par  ce  |;ënéral,  et  opposée 

de  Conon  .se   mutinèrent  faute    de  au  roi  Agésiuius  :  U  avait  été  cause , 

pajre ,  et  que  les  lettres  qu'il  écrivit  par  ses  Dons  conseils ,  qu'Agésilaiis 

au  roi  sur  cela  ne  produisaient  rien ,  n*avait  pas  fait  plus  de  conquêtes  : 

il  fit  un  voyage  à  la  cour  de  Perse,  il  notait  pas  demeuré  inutile  après 

et  remontra  si  fortement  le  mauvais  la  retraite  d'Agésilaiis  :  il  avait  été 

usage  que  les  ministres  faisaient  des  envoyé  à  I9   cour   par   Pharnabaze 

finances ,  que  le  rpi  nomma  i^n  hom-  pour  accuser  Tissapneme  :  il  avait 

me  qui  aurait  soin  de  fournir  à  Conon  désabusé  Artaxerxiès  sur  le  chapitre 

Pargent  nécessaire.  Tout  aussitôt  Co-  de  ce  traître  :  et  ce  fut  ensuite  de 

non  fut  envoyé  à  la  flotte ,  et  sans  V>ut  cela  qu'il  obtint  le  commande- 

perdre  temps  il  alla  faire  des  descen-  ment  des  flottes.  Peut-on  voir  deux 

tes  sur  le  pays  ennemi ,  le  ravagea  «  narrations  plus  différentes  ?  a<^.  Selon 

y  prit  des   villes ,  y  jeta  une   telle  Justin  »  les  L«cédémoniens ,  ayant  su 

épouvante ,  que  ceux  de  Lacédémone  qu^  Co^on  devait  commander  r armée 

rMolurent  de  rappeler  Agésilaiis.  Ce-  navale  de  Perse ,  firent  de  grands  ar- 

pendant  ils   équipèrent  upe  grande  memens  par  mer  et  par  terre  :  ils 

flotte,  et  se  crurent  en  état  debasar-  donnèrent  à  Pisandre  le  commande- 

der  une  bataille  $  mais  ils  furent  bat-  raeqt  de  leur  flotte ,  et  ils  envoyèrent 

tus  par  Conon.  Cette  victoire  remit  en  Asie  Agésilaûs  avec  de  fort  belles 

Athènes  en  liberté ,  et  donna  le  cou-  troupes ,  pour  s'opposer  à  Conon  ;  de 

rage  aux  Thébains  de  l^ur  déclarer  la  sorte  que  Ton   vit   alors   ces   deux 

guerre  :  il  les  battirent,  et  entrèrent  crands  hommes  appariés  Pun  contre 

après  cela  à  main  armée  dans  le  ter-  Pautre.  Agésilaiis  et  Conon  maintin- 

ntoire  de  Lacédémone.  Les  Lacédé-  rent  leur  gloire^  aucun  d'eux  ne  vain- 

moniena  rappelèrent  Agésilaûs  pour  quit  son    antagoniste.    Mais    Conon 

s'opposer  à  ce  torrent  (^)*  Agésilaiis  mal  obéi  par  sa  soldats  à  cause  au'on 

revint ,  et  g9KiM  une  victoire.  Conon ,  ne  les  payait  point  fut  obligé  d  aller 

ayapt  su  qu^^ésilaiis  était  sorti  de  à  la  cour  de  Perse ,  pour  représenter 

FAsie  ,    fit    une  nouvelle    descente  au  roi  le  remède  nécessaire  ;  il  tou- 

snr  les  terres  des  ennemis ,  et  les  sac-  cha  de  l'argent ,  et  fut  renvoyé  sur  la 

cagea,  et  revint  ensuite  à  Athènes,  flotte.  Cornélius  Népos  conte  les  cho- 


trahison  de  Tiss^pheme  par  les  soins    Perse  n'était  comiç^ndée  que  par  Co- 
de Phamabase  :  le  premier  emploi   non  ;  mais ,   selon  Con^élius  Népos , 
qu'on  lui  donna  fut  le  commandement   c'était  Pharnabaze  qui  la  comman- 
dait :  il  est  vrai  que  le  solide  du  corn- 
(98)  Jaitin. ,  iiV.  VI ,  chap.  IL  Son  tamiv   maudemept  était  pour  Conon ,   par- 

m0paniùfuntrèi-mauPiùshgicien;car,bien     ^ç  q^'^n    se  réglait  SUr    SeS    COUScils. 
•ow  qu'il fatUe  trouver  étrang*  que  deux  <«-    !v   ^  ..   ^  _   •      l   „  r-..»-o 

jpiteine/  ii^muc  mm  toot  n'aieStpis  «une»  tun   On  ne  saurait  ne  pas  voir  des  fautes 

alie^ 


tttutre ,  il  faudrait  s'étonner  que  cela  fit  arr^ 


Pé. 


'.  Vodà  pourquoi  je  n'ai  pa»  voulu  diret  **lon        (3o)  His  foeibus  regem  à   Tissapheme  ah 

teuxte  de  Justin  :  néanooiiu  il  arriva  que  Van  fiatum  hortatur  (Pharnabaïus  )  ut  m  locum  ejue 

mm  vainqait  point  Tantre  :  foi  aùt  ansai,  à  la  navaUs  helU  ducem  eligat   Conona  Athénien" 

pUtce  de  DéanmoÏM.  #«m,  qui  amùsd  hello  paUid  Cyp\-\  exulabut» 

C^  yoyei  Ut  dernier»  remarque ,  ¥ers  la  fin,  Jusiin. ,  Ub,  Vly  cap.  I, 
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dans  le  narré  de  JuSlin  j  car ,  après  tré  cet  homme  sur  leur  chemin  ,  pen- 
que  cet  auteur  nous  a  donne  Conon  dant  au'ils  travaillaient  à  1  Histoire 
pour  l'amiral  du  roi  de  Perse  (3i) ,    gënéraW  ,  il  est  néanmoins  vrai  qu'en 


pourquoi .  .    . 

«ne  telle  métamorphose  ,  et  sans  nous    phon  à  divers  égards  est  plus  conforme, 
dire    même    au'ellè  disposa   de    lui    et  moins  conforme  à  Cornélius  Népos 


seulement  il   nous  a  représenté   un  vant-garde  .„     ,    ^  .,    „,, 

amiral  chimérique,  qui,  sans  avoir  taxerxès  a  la  baUille  de  Cnide  (33;. 

fait  la  moindre  chose  sur  mer,  n'a  Cornélius  Népos   ne   trouve  rien  là 

paru  qu'à  la  tête  d'une  armée  au  mi-  pour  lui.   Justin  y   trouve  quelque 

lieu  des  terres;  mais  il  a  dit  aussi  que  chose  qui  le  favorise.  Xénonhon  re- 

ce  général  s'étant  allé  plaindre  qu*on  connaît  que  Conon  fit  deux  descentes 


la  flotte  du  roi  de  Perse  ?  Cependant ,  collègue  de  Phamabaze  (34).  Cela  re- 

il  est  certain  qu'il  n'a  paru  dans  Jus-  ^«te  Justin  ,  qui  ne  parle  pas  même 

tin  que  parmi  les  troupes  de  terre,  de  Phamabaze  comme  d'un  zéro  ,  et 

Voilà  des   défauts  d'exactitude   que  J"^  suppose  que  la  première  descente 

l'on  ne  peut  pas  justifier ,  en  disant  ">*  faite  avant  la  haUille  de  Cnide. 

Sue    cet   auteur   n'est  que  l'abrégé  Lorsqtie  la  nouvelle  de  cette  bataille 

'une  grande  histoire  5  car  jamais  un  f"*  portée  à  Agésilaiis  ,  il  était  déjà 

'    '  *                supprime  des  cir-  dans  la  Béotie  ,  selon  Xénophon  (35). 

AeB  à    celles    qui  Surcepied-là,Justin  se  trompe,  quand 


bon  abréviateur  ne 
constances*  semblables 


comme  s'il  était  le  seul  qui  eût  parlé  conte  que  Conon ,  ajant  appns  qu'A- 

de  ces  choses  :  mais  je  ne  doute  point  gésilaiis    était    retourné^    d'Asie   en 

qu'en  le  comparant  avec  les  autres  Grèce  ,  quitta  les  côtes  d'Asie  ,  et  s'en 

historiens ,  on  ne  le  convanquît  aisé-  retourna  du  côlé  de  Lacédémone  pour 

ment    de   quelques    mensonges^    Je  y  faire  une  seconde  descente  (36)  :  car 

souhaiterais  que  ceux  qui  l'ont  com-  comme  cette  seconde  descente  se  fit 

mente  eussent  voulu  prendre  garde  après  la  journée  de  Cnide ,  et  '  que 

aux  défauts  de  sa  narration  ,  et  à  ses  cette  journée  fut  postérieure  au  retour 

brouiUeries  historiques.  Ils  ont  mieux  d'Agésilaiis  en  Europe  ,  je  vous  laisse 

aimé  presque  tous  les  remarques  de  à  penser  si  la  nouvelle  de  ce  retour 

grammaire.  d'Agésilaiis  a  fait  prendre  à  Conon  la 

Je  ne  voudi-aîs  pas  préférer  toujours  résolution  de  faire  cette  seconde  des- 

Comélius  Népos  à  Justin  :  car  encore  cenle.  On  louera  les  anciens  histonens 

^..«     ^t^ *    * :*A ^   1»      *^   Jit fanf-.  rrnVn  vmidra  .  on  ne  me  oerSUA- 


(3t)  Jusfuf  est  (Pfa.ni.bâ»aO  Cononm  classi  -j^^)  Xi»op^.  ^c  Rebos  ge«tb  Gnoc.  K*. 

pr<»/f<«re.Idem.  ibid.  IV ,  pag,  lo^. 

C3a)  Xénophon ,  lih.  lit,  pag.  994  ,  remar-        ('J)  Idjnn.pag.  3i3.  3i4. 

Sue  que  tes  Lacéd/moniens  envoyèrent  en  Asie         (35)  Idem ,  pag*  3o3.  ►       ^      ■/   - 

Âg/silaus  la  commission  de  commander  les        (36)  Conon  quoque  andito  redîtu  JgesttMi  , 

armées  navales  ;  mais  qu'il  donna  cet  emploi  à  et  ipse  ex  Asim  ad  dep<mulandos  Laee^m^o-^ 

ton  heau-frhre.  niorum  agros  reveriitmr.  Jait-|  lib.  Fi  ,  cap»  r^ 
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tégai'de  Tobserratioii  distincte  des  Voici  une  autre  attaque.  Dans  la  Vie 
tempoùchaquechoseest  arrivée  (37).  de  Gonon  ,  les  LacédémoDiens  rotn- 
(K)....  soU  que  ^on  compare  la  uie  pent  Talliance  qu'ils  avaient  avec  les 
de  Conon  auec  celle  d' Agésilails  écri-  Perses  j  ils  portent  la  guerre  en  Asie 
U par CornéliuiNépos<.'\^o\iB  voyons  sous  la  conduite  d'Agésilaiis  et  ils 
Conon  dans  la  première  si  estime  de  sont  poussés  à  cela  principalement 
Pharnabaze  ,  que  tout  se  fait  par  ses  par  Tissapherne ,  qui  trahit  son  mat- 
conseils.  C'est  lui  qui ,  à  proprement  tre ,  et  fait  un  traité  secret  avec 
ptrler ,  commande  rarmée  (38).  Phar-  eut.  La  trahison  de  ce  général  est  un 
■sbaze  n'est  généralissime  que  de  fait  clair  et  certain  ,  quoique  le  roi 
nom.  C'est  Conon  qui  arrête  les  oro-  ne  le  veuille  pas  bien  croire  (io) 
grès  d'Agésilaiis:  sans  lui  toute rAsie  Mais  dans  la  Vie  d'Agésiiaûs  ,  c^  * 
en  deçà  du  Tanrns  serait  tombée  sous  Artaxerxès  qui  commence  à  faire 


"est 
des 


gu«ra  vuutxc  Au«  ,  Twuo  u  jr  ituuvcrciï  gesiiaus  csi  avec  ses  troupes  en  Asie 

pas  même  une  seule  fois  le  nom  de  avant  *|ue  les  gouverneurs  persans  le 

Conon.  Vous  voyez  Agésilaiis  toujours  sachent  parti  (4i).  Tissapherne ,  non 

triomphant  5  il  dupe  toujours  ses  en-  moins  que  les  autres ,  est  pris  sans 

semis  j  s'il  ne  trouve  pas  à  propos  de  vert  :  il  est  déconceVté  par  cette  sur- 

le  battre  ,  on  ne  l'y  saurait  contrain-  prise  ^  il  demande  une  trêve  ;  il  fait 

dre  ;  s'il  se  bat ,  il  vainc  toujours  ,  semblant  de  ne  la  vouloir  que  pour 

quoiqu'il    soit  inférieur  en   nombre  conclure  la  paizj  mais  au  fond  il  ne 

(39)5  s'il  ne  pénètre  pasjusqucs  au  cherche  qu'à  gagner  dû  temps,   afin 

cœur  de  la  monarchie,  ce  n'est  point  de  lever  des  troupes  ;  il  obtient  une 

Conon  qui  en  est  cause  ,  c'est  qu'on  trêve  de  trois  mois ,  et  ne  songe  qu'à 

le  rappelle  chez  lui  où  l'on  a  besoin  la  guerre  ^  et  dans  toute  la  suite  il  no 

de  sa  présence.  En  cas  que  Cornélius  fait  aucune  démarche  qui  sente  la 

Népos  ait  voulu  ménager  l'honneur  de  collusion.  A  la  vérité,  il  n'est  pas 

Conon  ,  il  a  bien  fait  de  ne  le'  point  heureux  à  pénétrer  les  desseins  de  son 

insérer  dans  la  Vie  d'Agésilaûs  ,  où  il  ennemi ,  et  à  défendre  les  provinces 

n'y  a  que  de  la  honte  a  gagner  cour  que  le  roi  de  Perse  lui  a   confiées  • 

tous  ceux  qui  ont  résisté  à  ce  prince  mais  il  y  fait  tout  ce  qu'il  peut,  s*ii 

durant  son  expédition  d'Asie.  Mais ,  en  faut  croire  l'historien.  Je  n'ai  point 

en   ménageant   l'honneur   d'autrui  ,  vu  de  commentateurs  qui  lui  repro- 

l'historien  a  prostitué  le  sien  propre  :  chent  cette  grossière  contradiction, 

il  n'a  point  pris  garde  au  personnage  Enfin ,  dans  la  Vie  de  Conon  ,  c'est 

dont  il  avait  revêtu  Conon  dans  sa  Pharnabaze  qui  a  le  commandement 

Vie  j  de  sorte  qu'on  pourrait  furieu-  des  Perses  contre   Agésilaûs  j    mais 

sèment  embarrasser  Cornélius  19épos  dans  la  Vie  de  celui-ci,  on  ne  voit 

par  ce  dilemme  :  Ce  que  t^us  at^ez  pas  même  une  seule  fois  le  nom  de 

du  de*  exploits  de  Conon  contre  Agé-  ce  Pharnabaze  :  et  ainsi  le  même  au- 

tûaûs  est  urdi  ou  faux  :*s'il  est  faux ,  teur  donne  en  un  endroit  à  Conon  et 

f^ous  mériUz  la  berne  ;  s'il  est  vrai  ,  à  Pharnabaze  tout  le  soin  de  résister , 

pous  la  méritez  aussi  :  car  non-seule-  et  en  un  autre  il  le  donne  tout  à  Tis- 

ment  vous  le  supprimez  dans  la  Vie  sapherne.  Il  aurait  affaibli  ,  me  dira- 

d Agésilaiis,  mais  vous  y  paHez  de  t-on,  la  gloire  d'Agésilaûs,  s'il   eût 

teUe  sorte  des  exploits  d'Agésilaiis  ,  avoué   la  trahison    de   l'issapheme. 


(3^)  ror«  M.  P«rr..U.  P.«Uile  de,  .ncien.  ™a"^a««  rhétorique  d'un  Sophiste.  A 
et  dot  modernes  ,  tout.  / ,  pag.  ^76.  Edition  de 

^îîïr^*'        .    i        -                          .      ^  M"*^  ^•/"^'■'^  à  '*f«  Tissapherne,,  neque 

(38;  Re  qvddem  werd  exerdtui  prmfkit  Co^  id  tant  Artaxerxi  4jumn  cmteris  «rai  apertmnt, 

non,  ejiuque  omtfia  arbitvio  getla  sunt.  Corn.  Corn.  Nepoi,  m  Conone,  cap.  ///. 

Wepos,  in  Conone,  cap.  II.  (4,)  Tanld  eeleritau  mus  est\   ul  priks  in 

{^^)  PepuUt  ergi  quoUescunque  congressut  Asiam  cum  copiis  pervenerit,  qukm  regii  satru- 

ast  muhà  majores  advertanontnt  copias.  Idei^..  pm  eum  sdrtnt  profectum.  Idem,  in  AgesiUo 

/a  AgetiUo ,  cap.  III  ,fin,  cap.  II,                                                              * 

TOME    V.  IQ 


ago  CONRAD.  CONRARUS. 


'ouvrage  de  deux  écrivains  dont  Vun  éantké  dans  le  sophi 

à  vocda  réfuter  Taatre  ;  et  oepeadant  pro  emuad ,  i(ui  est  encore  plus  M* 

éùe%  sont  sorties  de  la  même  plome.  cpient  parmi  les  historiens,  fjne  parmi 

La  Vie  de  Conoa  écrite  parComélios  les  pérîpatétioieais  »  comme  je  l^i  dit 

Nëpos  diffère  de  la  narration  de  Justin  nUenrs  (46). 
en  plusieurs  ckdses  :  'on  Ta  fait  voir 

ci-dessus.  Joignons  à  cela  une  dJfféren-  .,^46)  «o..  it,  p««.  6i3.  à  U  fin  de  la  dcr- 

.**             .       T.*        &I1T*  ruère  retnarqu*  de  l  article  Càomiv. 

ce  qui  se  trouve  entre  Justin  et  la  Vie  ^ 

d'Acësilanse'criteparCornéiiusNépos.  m-K-o  kr\    /smji                  \     r\ 
Selon  Justin,  la  fortutie  se  mëDa^ea  CONRAD    (Hékimannus).    Oq 
dételle  sorteentreA^ilatH^ctGonoù,  >a  60US  ce  nom  um  harangue  la- 
qu'il  furent  égaux  en  tout,  jusqoe-là  tine,   om   les    ftwrinoes  -  Unes 
que  runne  vainquit  iM>intraotre(4ti).  ^^^^t   fort   maltraitées  (A).    Elle 
Cornélius  Nepos  nous  apprend   toot  i»  .  •               '    l  -»«-  i  i.   • 
le  contraire ,  Voiqu  il  aEcte  ûé  sup-  ^^  imprimée  à  Molshemi ,  envi- 
primerlenomde  âooon.  (Uneaecon-  ron  laa  iD^O.    Lauteur  assure 
tente  pas  de  raconter  des  ëvénemeas  mi'il  porte  les  armes  depuis  la 
quitiknwgnentdWmaniéretrès.^^  bataille  de  Pavie.   Bemeggérus 
sible  qu  AfiëBiiaus  battait  4es  Perses ,  .^            9    ^  i>                  iP^    •  ' 
sans  qu'il  paraisse  que  jatoaisceux^îi  croit  que  c  est  1  ouvrage  d  un  )e- 
remportassent  quelque  avantage,  il  dit  suite  (^). 
expressément  que  tout  le  monde  de- 
meurait d'accord  qu'Agésilaiis  était  (**)   Ma"*»-  Bemeggérus,  in  Tuba  pacù, 
le  vainqueur  (43).  Il  i^ute  que  ce  prin-  ^^^'  *7  '  • 
ceàlatéted'unearmée  victorieoseelait  (a)  On  a  st>us  ce  nom  une  haran^ 


cédémoniens  rappelèrent  Agesilaus ,  ^^^^^^^  ^enr  paraît  utile  â  lear  agran- 

quand  ils  se  viifent  W{>'l«/,fP»r  *es  en-  ^isgemcnt.  Ordines  Belgu  poteSussir 

nemis ,  après  la  bateitte  d  IkUarte,  ou  ^^5  atkeismiprœfidemerurcessit,  nec 

Lysandre  fut  tué.  Ils  craignirent  pour  religionem  cunte   habere  dieit ,   nisî 

leur  viUe,  dit -il;  ces*  pourçiuoi  ils  q^at^iàs  ad  ampliandum  tmperiuai 

rappelèrent  Agesdaus  ^«1 /atsait  de  ^^nis  esse  vidfetiïr  (1). 
grandes  cnùses  en  Asie  (4a).  S  h  n  a* 

vaitdit  que  cela  on  ne  pourrait  guère       (■)  Bemegg.,  in  T«li&  ft'u ,  /ta^,  971. 
le  censurer  :  mais ,  quelqiies  pages  au-         r^^^.rr%  a  t>tto    /> 
paravant ,  il  avait  dit  que  4e  rappel         CONRARUS  (  GRÉGOIRE  )  ,  prO- 

d'Agésilaus  fut  résoki  avant  la  ba-  toootaire  du  pape ,   était  un  des 

taUki  de  ÇniiU ,  et  que  la  perte  de  i^ommes  dpctes  du  XV^  siècle, 

cette  bataiile  encouragea  de  telle  sorte  ^  b   . .  «^  ,   . 

les  Athéniens  et  les  lliébains,  qu'ils  On  a  une  lettre  que  Pogge  lui 

déclarèrent  k  cnerre  é  Lâcédémone ,  écrivit  pour  répondre  aux  ol^ec^ 

et  qu'ils  gagnèrent  une  baUille  où  tions  qui  lui  araient  été  pr(^90-^ 

Lysandre  fut  tué.  C  est  ^»lev«r*er  ^^es  touchant  son  livre  de  Nobi-^ 

Tordre  des   evenemens:   la   bataïUe  ,.  n        •  1      1  .^ 

luate.  Parmi  les  lettres  non  im- 

C4«)  Tai  rofportd  et  critiqué  Us  pmfUs  d»  primées   de  Candîdu»    Déc^U' 

^".ViV/*  ''"T:***^"  ^•*^'  .  ^"us ,  il  y  en  a  nna  de  notre 

\^i)  Ste  m  A4UI  persatxu  est  ut  ommunt  opt»  ^  '*ai1  ».      n' 

nione  vîctor  dueeretur.    Cornélius   Nepos ,    m  iJonrarUS  eCTlte  a  la  f  avaute  1/6* 

^5îïi'îiJïiîf''^"*     ,        ;^  -*  cile  deGoneague,  oui!  la  féH* 

mmmqme  kmheret  fidueinm  regni  Ptrtarmm  po-  CltO  de    Ce  qU  elle  a¥ait    mepnse 

ii«r^i.idem  iiiid^ci^./r.  ,     pj^igirs  du  moûde  pour  se 

(48)   Qmod    metmentet  i^ieedmmûnu   regem  |'»w»''*»«  ^**    ***vi*v»»^    r^** 

4uwn  jigesdamm  ex  Asie  tjm  ibi  magnas  Hes  COHSaCrer  à  DlOU  ,  >et  il  1  exhorte 

f.rr/:t1fiîrr"'*'*^ •"•""""'*•  à  ne  plu»  lire  les  poêles,  dont 


J 
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Victorin  son  précepteur  lui  avait  tellement  pressée  par  l'empereur 
donné  le  goût  et  l'intelligence ,  Charles-Quint ,  qu'elle  se  sou- 
mais  à  lire  les  traités  que  les  mit  k  lui  ;  et  alors ,  la  plupart 
saints  pères  ont  composés  sur  la  des  protestans,  et  nommément 
Tirçinité  el  la  continence.  Il  lui  Ambroisê  Blaurer  leur  princi- 
indique  plusieurs  ouvrages  des  pal  ministre,  se  retirèrent  en 
pères,  et  nommément  un  traité  d'autres  lieux.  Depuis  ce  temps» 
de  saint  Bazile ,  qu'Ambroise  de  là ,  Constance  appartient  k  la 
Gamaldoli  avait  traduit  en  latin,  maison  d'Autriche  (a) ,  et  Moréri 
et  les  livres  de  Salvien  de  Pro^i"  s'est  fort  trompé ,  qui  a  dit  deux 
dentid  Déi ,  que  lui ,  Conrarus  ,  fois  qu'elle  était  une  ville  im- 
avaît^  trouvé  en  Allemagne  ,  et  périale.  Elle  se  joignit  à  1^  ligue 
porté  en  Italie  lorsqu'il  revint  de Smalcalde l'an  i5^i(^),etce 
du  concile  de  Bâle  {a)  (A).  Il  fut  sans  doute  l'un  des  motifs 
parle  d'Ambroise  de  Cainaldoli  qui  portèrent  Cbarles-Quint  à  la 
comme  d'un  excellent  homme,  subjuguer  après  qu'il  eut  vaincu 
qui  était  mort  avant  que  d'être  cette  ligue.  Les  Suédois  ,  sous 
parvenu  à  la  vieillesse  (^).  les  ordres  du  maréchal  Horn 

(-)  civWM^rf.i»«H«fa.i.4ii^^coi..  «f  ^g>f  °t  Constance  l'an  1633' 

dlioBéuUieiUi  rediéns,  th  Genrnwormm  er-  ^^  J  ectlOUereut.  Les  asSiegés  fi- 

gasuUùinTtaUamdMponai^i,  reut  uu  joumal  011  ils  mirent 

W.^  f^."**^"  '""''"'  ^**^*^"'*  '"'^  ''  ^i^  <ï«  ^'racles,  oudesremar^ 

/Axr7     ^   j  ^       ,j  ,.  ques  extraordinaires  de  la pro^ 

{K)  Il  parie  dBCemaMf^h  comme,,,  ^^^,-^   it en  haut,    qui  avaient 

mortauant  que  a4tte  parvenu  a  la  .          -     '    "       «*»'«*c^m, 

ykiUesse,  y  Vtiti  comàHï  H  paHe  :  P^^^  ^ri  leur  faveur  pendant  le 

Multa  quidem  utUia  ex  doetoribus  '^'«^^efc)  (A).  Un  protestant  en  fit 

eccUsiasUeis  egre^iè  transtulk  ,  et  une  petite  critique  (B). 

pluratranstuliiseî,nteumhlabonbus  ^             * 

Jutmanis  nufAtunâ    mors  sustuUsset.  _/")   '^'^  ^  Mauhiea  Bressérua,  I«ag. 

Voilà  de  quoi  réfuter  ceut  qui  font  ""%'  ^T'  ^'  ^  '^  •"*^- 

7"  «tjA-bn>i«e  jusque»  h...ée  ^  Ï^^Xili^o^^^'^^^^r'  "^^ 

1490.  Aiocitez  ceci  aux  raisons  aveto  '/^  0     / 

quoi  je  les  véAite  dans  son  article  (i).  (A)  Les  Suédois  f  assiégèrent  .... 

(0  Camaldoli  ,  remarque  (E).  tom.  it  ,  pag,  f  ^^  \6^Z  , . . .  Les  assiégés  firent  un 

36t.  journal ,  où  ils  mirent  bien  des  mira" 

CONSTANCE,  ville  d'Allema-  veur pendant  le  siège.  [  «Les  prrnct- 

gne  située  entre  deux  lacs  for-  »  paux sont,  i°. les  avantages  rencou- 

més  par  le  Rhin  ,  a  eu  pendant  ''  î*"®'*  ^Fî.  l'endroit  le  plus  fajble  de 

assea   lomr-temns   la   forme    de  '^  *e"r  ville ,  pardessus  leurs  espéran- 

assea   iong  lemps   la   lorme    ae  „  ces  ;  aMe  courage  et  la  resolution 

république ,  et  your  mieux  con-  „  incroyables  de  leurs  bourgeois  et  de 

server  sa  liberté  que  les^  princes  »  leurs  soldats ,  outre  la  bonne  intel- 

de  la  maison  d'Autriche  lui  vou-  **  }^8«*>^®  des  uns  et  des  autres  j  S*. 

Ueat  ravir     eu.  ^  conféd^r.  :  Jra^o'pT,  ^nt  :?& 

avec  les  viltes  de  Zunch  ,  de  Lm-  >,  conlre  admirable  des  vents  favora- 

dau ,  et  d^beriingen .  Elle  abolit  »  blés  cour  les  y  rendre ,  quoique  l'air 

le    papisme    l'an    i523    :    mais  »  du  climat  fût  sujet ,  à  l'ordinaire ,  à 

ayant  «été  mise  au  ban  de  l'em-  ''  t^'  ^^^T    1?  ^^/'-^^'f  »  ^*  ^««'^ 

j         m-K^  ut^9«^  au  wŒii  uc   A  MUM.  „  jgç  g^yj  tempêtes  fréquentes  ce  mois- 

pire  1  an   1648,   elle  se  trouva  >,  là  5  /^.  u  peu  de  d(^gât  fait  par  Us 


X92  CONSTANCE. 

«  grenades  et  boulets  'à  feu  ,  notiob-  »  En  effet ,  les  assiégés  eux  -  mêmes 

»  stant  le  nombre  prodigieux  qui  y  »  chargent  leurs  rôles  de  55oo  hom- 

»  avait  été  jeté,  qui  pouvait  suffire  à  »  mes  qui  se  rendirent  en  leur  ville, 

»  réduire  la  ville  en  cendres,  et  les  ha-  »  pendant  le  siège ,  outre  le  régiment 

»  bitans  à  la  besace  ^  5®,  la  hauteur  »  du  comte  de  Wolfiegg  ,  qui  y  était 

}>  du  Rhin  accoutumé  de  s'abaisser ,  »  en  garnison  â  Farrivëe  des  Suédois. 

»  dés  que  les  chaleurs  de  Tété  sont  »  La  ville  d^Uberlinsen  leur  fournit 

y>  passées ,  qui  continua  de  s'enfler  et  »  300  hommes.  Linoau  4oo.  Bregenz 

»  de  fournir  à  un  des  moulins  de  la  »  300.  Le  colonel  de  Mersy  laoo.  Le 

»  ville   si   abondamment  ^uHl  avait  »  régiment  d'Embs  5oo.  Celui  d'Aï- 

>»  de  quoi  suffire  aux  nécessité  des  as-  »  tringen  autant.  Le  colonel  Comargo 

»  sièges  tout  du  long  du  siège  :  ce  »  1000.  Le  sergent-major  de  Remach 

»  qulls  fortifièrent  par  le  rapport  de  »  1000  ,  et  son  lieutenant  5oo.  Les 

»  leurs  meuniers,  que  cette  abondance  »  Suédois  estimèrent  qu'un  secours  si 

»  d'eaux  s'était   écoulée  dès  que  les  »  puissant  et  si  souvent  réitéré  avec 

y  »  ennemis  furent  délogés  et  les  troupes  »les  provisions  requises  pouvait  sni^ 

1»  étrangères  congédiées  ;  6P,  les  plus  »  fire  non-seulement  pour  tenirferme 

»  contemplatifs  ajoutèrent  qu'ils  dé-  »  à  l'abri  de  bons  rideaux  contre  5  ou 


3»  couvrirent ,  le  quatrième  jour  du    »  6000  hommes ,  qui  avaient  le  front 


»  splendeur  extraordinaire.  Les  senti*  »  campagne,  si  ces  troupes  subsidiaires 

»  nelles  suédoises  sont  aussi  produites  »  eussent  été  autant  curieuses  du  point 

1»  au  même  journal ,  comme  ayant  va  »  d'honneur  que  de  la  conservation  de 

»  des  apparitions  semblables ,  et  un  »  leurs  personnes  (a).  » 

»  visage  plus  qu'angéliquc  se  coulant  yous  voyez  que  ce  ministre  rejette 

»le  W  du  mur,  proche  des  ca-  comme  des  faussetés  une  partie  des 

»  nonmères ,  depuis  la  tour  de  Rewe-  miracles  dont  les  habitans  de  cette 

jineggjusqttàlaportedeCreutzlingen  yiUe  assiettée  se  glorifièrent.  L'autre 

>*  (^)*^  partie  est  aune  telle  nature  qu'il  n'y 

(B) Un. protestant  en  fit  une  a  point  de  pays  où  l'on  ne  puisse  ob- 

/>etite  cniiçue. 3  Frédéric  Spanheim,  server  que  semblables  .  choses  ,  les 
qui  était  ministre  à  Genève  lorsqu'il  ^ents ,  les  pluies ,  la  crue  des  rivières, 
composa  le  Mercure  Suisse  qui^  m'a  ^tc. ,  ont  âivorisé  ou  renversé  les  en- 
fourni  la  remarque  précédente,  ajoute  treprises  militaires.  Or ,  comme  il  n'y 
ceci  :  «(Les  Suédois  ne  trouvèrent  rien  a  nulle  apparence  que  Dieu  déroge 
»  de  tel ,  ni  en  leur  inventaire  ni  aux  lois  générales  de  la  nature  i  que 
»  au  rapport  des  leurs  ,  et  remar-  clans  les  cas  ou  le  salut  de  ses  enfaos 
7>  quèrent  que  l'auteur  du  journal  le  demande ,  il  ne  faut  point  prendre 
»  avait  eu  souvent  faute  de  mémoi-  pour  des  miracles  ce  qui  arrive  égak- 
M  re ,  et  ne  s'était  plus  souvenu  en  ment  parmi  les  infidèles  et  parmi  les 
3»  la. conclusion  de  son  narré,  ni  de  la  fidèles.  On  est  cependant  fort  enclin 
»  frayeur  des  siens,  avouée  au  com-  Jans  toutes  les  religions  à  se  croire ia- 
»  mencement  de  sa  relation,  ni  des  yorisé  de  bienfaits  miraculeux,  et 
»  ruines  de  la  ville  ,  ni  de  la  garnison  peut-étrç  que  si  Frédéric  Spai^eim 
»de  leurs  hôpitaux,  ni  de  leurs  re-  avait  fait  l'Iiistoire  d'un  siège  hca- 
y»  gistres  mortuaires  ,  qui  suffisaient  reusement  soutenu  par  une  viUe  pro- 
»  pour  montrer  l'effet  de  leurs  grena-  testante ,  il  eût  fait  des  observations 
»  des.*  Ils  content  aussi  pour  les  plus  q^{  Haussent  pas  mal  ressemblé  à 
»  dangereuses  apparitions ,  qu'ils  dé-  celles  qu'il  a  réfutées  (S).  H  y  a  de» 
»  couvrirent  pendant  le  siège,  rentrée  ministres  à  qui  tout  paratt  miracle 
»  de  tant  de  troupes,  qui  y  furent  je-  jj,ns  les  événemens  qui  concernent 
3»  tées  en  divers  temp.s  à  la  faveur  du  je^j.  parti.  M.  Jurieu,  par  exemple  « 
«  lac ,  le  défaut  des  bateaux  et  la  lar- 

%  geur  du  lac  empêchant  les  leurs  de  •   ,.  sp.nUim.  llercar*  S>'.sm,  pag,  M  *« 

»  leur  disputer  le  passage  que  de  loin.  nuf. 

(O  Spasbeiai ,  Ucmire  S«we,  pag,  37a  et  (3)  Conf/m  ee  qui  a  iU  dU  dmu  U  Coali- 

guivanfjes.  iiaaiioB  de»  Pensées  dircnci,  pag.  3i». 
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en  IrooTe  partout  (4) ,  et  eo  dernier  lybe ,  Tacite ,  souvent   les  Dis- 

^;",  t  C?ve\"ie:''(rM:is'd:.''|ei;  <=?"«  «»  »«  P"--  de  Machiavel 

qui  saveotl'art  miliuire ,  et  qui  con-  «^  ^^^^  ^n  croyons  Davila  (*}.  Il 

naissent  la  situation  du  pays  et  la  ne  flattait  point  son  maître  en 

disposition  où  étaient  les  villes  voi-  courtisan  faible  et  intéressé ,  il 

aoes,  et  tout  le  détail  de  ce  qui  ^^^^^  ,^      -^^   hardiment,   et 

concerne  le  soulèvement  des  Cëven-  -  .     .  ''*»**^    ««.«*«*cut. ,    «.v 

nois ,  ne  trouvent  rien  que  de  natu-  taisait  sa  cour  sans  bassesse.  On 

rel  dans  sa   durëe  et  dans  ses  cir-  le  regardait  comme  un  homme 

constances.  Je  n'entre  point  dans  la  du  caractère  de, ces  anciens  Ro- 

S°c:'«c"o°„ï."rrsr."^t.K  mains  (B),  pleins  de  drokure  et 

ruine  les  entreprises  de  Tennemi  doit  incapables  de  la  moindre  lâcheté, 
faire 
clés 


son 

pour  la  protection  divine  ;  mais  j'ose  déclare  des  gens  de  lettres;  jus- 
bien  assurer  que  s'il  espère  par- là  que-là  que 5  n'étant  pas  fort  ri- 
d'engaçer  les  souverains  â  une  cuerre,  che ,  il  ne  laissait  jaas  d'employer 
il  Rî  fait  beaucoup  d  dlusion.  ïl.  Ju-  ^  j  ^  J^  bien  à  fire 
neu  aura  beau  cner  que  la  conser-  .  ^  •  ^  ,  " .  Ir^  lï  • 
vation  des  camisaids  est  une  suite  imprimer  leurs  écrits  (D).  Mais 
continuelle  de  miracles,  les  princes  ne  son  talent  ne  se  bornait  pas  aux 

s'en  ébranleront  guère ,  si  d'autres  exercices  des  muses  ♦«.   Il   était 

raisons^de  politique  qu  ils  connaissent   1 ^  j_      1  .      .  j       1       1, 

mieux  que^^lui,  et  dont  ils  n'ont  pas  ^<>^^  de  cabmet  de  plus  d  une 

besoin  qu'il  les  avertisse ,  ne  les  engi^-  manière  :  il  était  même  homme 

gent  à  secourir  ces  gens-là.  Ib  veulent  de  courage  et  de  résolution ,  au- 

voir  clair  dans  une  entreprise.  Or ,  les  tant  que  de  manège  et  d'intrigue 

miracles  a  venir  sont  un  objet  de  foi,  /-px    -d     i.   -i  r*     i:*     ir          £i 

et  par  conséquent  un  objet  obscur.  '  (E).  Raphaçl  Corbinelh  son  fils  , 

,.,^      ,*/».•.■             »,  secrétaire  de  Mane  de  Medicis  , 

{^)  rojreM  ta  même  Conhnnuhon  f  pag.  3i3.  j       T?                     /*            «           i 

(sy  F^e»  r/cru  qu'a  a  pubUé  *ni'}9S ,  sous  TCine  de  iTancej^tut  père  de 

le  titre  cTatî.  •«>  puistance.  de  l'Euiop. ,  etc.  jf,  Corbinelli  qui  est  aujourd'hui 

COORNHERT,  auteur  hollan-  !'«»  des  bons  et  des  beaux  es- 
dais  au  XVr.  siècle,  cherchez  pnls  de  France  (c)  (F).  Voyez 
KooRNHERT.  tom.  Yiii.  SOU  éloge  dans  une  préface  ♦* 

CORBINELLI  (Jacqubs),  né  ^iSe^^i.Z^,^^,1,r-^.^9. 

a  Florence  et  dune  famille  il-  «'Joiy  «joute  qu»  le  père  de  Momfaucon. 

lustre  (A)  depuis  lone-temps  ,  se  ^*"«  «»  *^''  blbUothecarum  manuscnpto- 

V«                         •%       «J  rum  noi^.  eiie.  i'*.  J.  Corbinelli  opéra  0049- 

retira  en  France  sous  le  règne  de  ^am;  a*»,  jacomo  Corbineiu ,  leulre, 

Catherine  de  Médicis.  Cette  rei*  (c)  rireVerAvertissemeatau  lecteur,  qui 

ne  ,  dont  il  avait  l'honneur  d'être  gf  f  ^  *^^f**^  n^reintuuié.  Les  «acien. 

,,.',;*               ,        ^,'       ,      ,  Historiens  laliDS,  rëduiU  en  maximes ,  un- 

allie ,  le  donna  a  son  nls  ,   le  duc  primé  tan  1694.  ^'*  attribue ceUeprtface  au 

d'Anjou ,  comme  un  homme  de  >^'*  Bonhours. 

1.^11  1  1   X*            *    j    u          ^      *!  **  Ooin  \e»  Anc^ns  historiens  latins .  ri- 

belles-lettres    et    de  bon    conseil  d„,7*  e«inaarim«5, 1 694.^^2,  avec  une  pré- 

{à).  Il  lui  lisait  tous  les  jours  Pc—  face  qui  est  celle  dont  parle  Bayle  ,  on  »de 

Jean  Corbinelli,  (  mort  en  17 16  à  plua  de 

(a)  Dupleix,  Hist.  de  Henri  IV,'  à  Pann.  cent  ans  )   i^  VExtrait^  etc. ,  dont  parle 

lâSg,  num,  I,  dit  que  Jacques  Corbinelli^  Bayle  dans  la  note  (S)  de  la  remarque  (F). 

Homme  de  rare  doctrine,  avait  été  auprès  du  2^.  Sentimens  dPamour^  tirés  des  meilletu-s 

roi  Henri  III  en  Pologne,  Tenlreteair  de  poètes  modernes ^  i665,  a  vol.  in  12.  3°*'0if- 

bonaes  lettres.  toire  généalogique  de  la  maison  de  Condé, 
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qui  m'a   fbarni  noti'-sealeiïient  PratHs  tui  luya.xn-^Sx'H'  hittoriam  et 

les    matérianK  ,    mais    aussi     les  î"*/^  exitium  legi  :  quid  miremur  ? 

expressions  de  cet   article.    Ce  1^  fZ,'^:f '"l"ii  "'^Û' 'riV 

V,           j_   1.        ■».         X,  "»"*   ^  plensque  tus  arnasus  (3). 

qu  il  y  a  de  bien  digne  d'atten-  C'est  un  grand  hasard  s'il  ne  périt  à 

tion  est  que  l'on   ne   savait'  pas  Florence  sous  quelque  entreprise  ré- 

de  quelle  religion  était  Jacques  P^'ill^îj"^-    ^ 

CorlnnelU  (G)    Cel^fent  èire  «i^^i^  XtX"^af7i5?;,2i"i 

soupçonner  qu  il  n  avait  que  cei-  «  Nous  voyons  dans  l'épltre  en  vers 

le  d'être  honnête  homme.  Le  ma-  ^  latins  que  ce  chancelier  lui  adresse , 

réchal  de  Bassompierre  s'est  em-  *  5"®  Corbinelli  ëtait  non-seulement 

porte  contre  im  (H).  »  sa  tion  avait  le  plus  de    charmes, 

»  mais  presque  le  seul  courtisan  que  la 

1705,  9vol.  in-4^  4^.  Qii«h|oealeM»ief  par*  »  cour  n*eût  point  gâté,  et  qui  sftt 

mi  celles  de  M"«.  de  Sëvignë,  «pii  eo  parU  »  préférer  les  belles  connaissances  k 

souvent ,  et  toujours  avec  éloge.  „  fintérêt  et  à  la  fortune.  »  Ces  paro- 
les sont  de  l'auteur  de  la  Préface,  et 

(A)  //  êtak  d'une  famille  illustre.']  voici  quelques  vers  de  ce  chancelier  : 

Voici  les  termes  de  la  préface  que  l'on  ^  ^    ,,     ...           ,     >. 

a  mise  au-devant  des  Maximes  de  Tiie*  ÎV^'H^l'  ^*'^  *^phufiiutrcn^  w^ 

Mve   recueillies    par   M.    Corbinelli  :  Tuservaremodumnèstipropèsolusinauld, 

n  II  est  originairement  d'une  des  plus  ^'  prtejerre  bonns  inkonestis  quœsûhus  ar- 

»  antiennes  et  des  pins  nobles  maisons  *"  ^^^" 

D  de  Florence ,  et  ses  jancétres,  dans  le  (D)  //  employait  une  partie  de  son 

i)  temps  de  la  république,  ont  tenu  les  bien  h  faire  imprimer  divers  écrits.  ] 

»  premières  places  parmi  les  seigneurs  «  Le  livre  du  Dante  sur  la  langue  ita- 

»  du  gouvernement.  »  »  Henné  fut  mis  en  lumière  par  ses 

Voyez  Claude  Malingre ,  sieur  de  ^  soins  (*) ,  sans  compter  beaucoup 

Saint-Lazare,  dans  âne épître  dédica^  »  d'autres  ouvrages  curieux  qui  se- 

toire  k  noble  et  illustre  personne  M^.  '>  raient  demeures  dans  l'oubli ,  s'il 

Pierre  de  Corbinelly,  conseiller  et  *  "d^  'es  avait  fait  paraître  (5).  » 

maître  d* hôtel  du  roi  (j  ).  C'était  un  <Ê)  ^^  était  homme  d^  courage  et 

des  fils  de  lacqiies  Corbinelli.  de  résolution ,  autant  que  de  manège 

(  6  )   On  le  regardait  comme  un  **  d* intrigue.]  «  Au  rapport  de  Pierre 

homme  du  caractëre  des  anciens  Ho-  ^  Matthieu,  dans  son  iiktmre  de  Hen- 

mains,^  Dans  la  préface  dont  j^ai  parlé  ^  "  1^>  1®  «"oi  s^approcha  de  Paris  pour 

on  cite  ces  paroles  de  Juste  Lipse  :  *  *****  CBftreprise  traînée  par  ses  ser- 
Gentem  uestram  àmaui  semper ,  et  ex 

eâ  illos  maxime  aui  vetere  iUd  Italid  ^J'X  ^"^.»  ***'»• 

digni,qualem  te  esse,  mi  Corbinelli,  >î?  «  **^***,:J^?*:,  ^Vi        .      a  ^ 

uideo  (rk\    T»  nae!K^urA^>et   f  r/«n»uo'     ;î  D  «on  seulenieiil  il  publia  ce  livre  du  Dpnle 

inaeo  ^2;.  Le  passive  est  tronque  ,  il  ,„  „„  mamiseril  irai<iae  qu'il  en  avait;  il  l'euri- 

Jaut  qu  on  le  voie  tout  entier  j  on  v  cfait  mkm«  d'anaotatkm*  îtali^Mcs,  qui  se  trou- 
trou  vera  que  Pierre  Victorius  estimait  ^^^  *  *•  •"''•  ^"  •**•*  »  ^•"»  ^'«ditioo  i«-8«. , 
beaucoap  noire CorbioelH.  QuaUmU  ÎX»^'^;.^  ^^TllS  ^- il'.Ed:^ 

esse  ,    mi    Coroinelti ,  non  SOlum  ex  l>upleix ,  rapporté   dans  fa  rem.  (BJ  de  cet  «r- 

ignicuiis  literarum  tuarum  quos  spar-  ^*^>  >iq?F**«  oomme  une  nhose  consiante  que  cet 

SOS   COlligO  ,  i^ideO .  :  Sed  etiam  ex  tes-  ïi?.?'  '""'î  ^*!  J^**"^  ^'  ïloreace  pour  cria>< 

#;»./»  «.-r»  T.- •                '    ry  *      ..      ^  :  j  d'état  :  «e  qm  est  b»««  contraire  4  ce»  p«t«l«  <!♦ 

timomo  uiri  magm    Kictoru,  qm  de  J.  A.  de  Baif ,  dao«  «m  épStre  en  viTa»  n- 

indole  tua  ad  virtutem  magna  prtodi-  Henri  m ,  oii  parlant  dn  même  CorbindU ,  sans 

cat,  nec  wana.  Cette  lettre  de  Linse  «««"»'«*'»»»«*//■«*«»  ««7/  d«  Ftorgnce,  dit  ce 

nniie  qnnvuM^  -»..-  O^^X^i 11'             t"~  poëtc.  Cette  ^pStrc ,  au  reste,  frit  le  feuillet  i  da 

nous  Wend  que  Corbinelli  avait  un  fi;;ree«,uertiïn,  imituM  :  Danth  AUeenirrm- 

trcre  dont  la  destinée  fut  malheureuse.  eelUntiss.  Poelm  de  vulgari  eloquenUdUbriduo. 

Nunc  jnimum  ad  vetmsti  et  nitiei  script»  Codicis 

f  \  r*  n     J       ô'     '  •xeimplmr  editi.  Ex  libris  CorbmeUi  ;  ejusàem- 

(.;  Celle  des  Hi.toires  tragiques  de  notre  ^ue  annotsstionibus    UluMnOi.    Ad  Bemicmm 

temps  ,  hvre  imprime  a  Rouen ,  1641;  FrOncim  Poloniœque  regem  chnstimiissimum, 

(a)  Lips.,   cjpist.   V,   cent.  JV ^  Kûcellan.  Paris  ^  Jo.  Borbon. ,  1577.  Rsv.  caiT. 

EU*  est  datée  ie  Ltrde,  en  i58€.  (5)  Pr^ae*  des  Maximes  de  TiteLiTc. 
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»  TÎteurs  ,  qui  Passuraient  de  lui  ou-  manière  Irès-dëlicate ,  et  qui  lui  fait 

»  Trir   une  porte.   11  savait   d'eux  ,  bcattcoupi  d'bojiBeur.  La  peios  c|uUl 

V  ajoute  rhistorieu,  tout  ce  c|iii  9e  pas-  s'est  donoëe  ée  rëduive  les  anciens 

»  sait  ;  et  left  plus  seerets  avis  étaient  kistorien»  em  maoûmes  ,  contribuera 

»  portés  par  CorbinelU,  booune  dét^v-  touA  à  la  feis  à  leur  gloire  et  à  Fin^ 

»  miné  et  brûlant  du  zélé  de  vQÛr  lat,  stroetioB  dH  pu^c.  L*»ttteur  de  la 

»  cause  du   roi  victorieuse  de  la  ré-  pré&ce^a  iraison  d«  dire  «  que  les  con- 

»bellion.    Corbinelli,  dit  encore  le  »  naisseûfs  iNren^ont  plaisir  avoir 

B  m^me   historien ,  écrivait  tout  ce  »  qu'une  ioiiait^  de  penséea  et  de 

9  quHÏ  apprenait,  et  te  portait  à  dé^  m  maximes ,  dont  les  modernes  se  pa- 

»  couvert  en  sa  main ,  comme  un  pa-  v  rent ,  oot  été  dérobées  aux  anciens, 

»  pier  commun  d'affaires  ou  de  procès.  »  et  que  cela  seul  pourra  faire  ouvrir 

»  Son  front  si  hardi  et  si  assure  trom«  »  les  yeux  sur  le  mérite  de  ces  grands 

»  pait  les  yeux  des  gardes  qui  étaient  »  hommAS ,  et  guérii  peut-être  quel- 

9  aux  portes  ;  et  en  montrant  qu'il  se  »  ques  esprits  prévenus  qui  n'ont  pas 

^  fiait  a  tous  ne  donnait  de  la  défiance  »  pour  l'antiquité  tout  le  respect  et 

»  à  personne  (6).  »  Un  autre  historien  »  toute  l'admuration  qu'elle  mérîtc.  » 

eq  parle    de  cette  manière  :  Le  roi  Je  ne  doute  point  que  si  l'on  compare 

iwait  bon  nombre  de  fidèles  serviteurs  par  pensée»  détachées  les  anciens  avec 

daits  la  p'ièle,q»Ulfm*ertiasaientpone'  tes  modernes,  l'on  ne  se  convainque 

tuellement  de^  tout  ce  qui  se  passait ,  £icilement  c|ue  l'avantage  n'est  pas 

et  se  tenaierU  prêts  pour  faciliter  son  pour  ceux-ci  j  car  je  ne  crois  pas  que 

entrée.  Entre  autrçs  Jacques  Corbi-  l'on  ait  pensé ,  dans  ce  siècte ,  nen 

nelU jr eontrièuaà  toute sO/te  dedàU-  de  grand  et  de  délicat,  que  l'on  ne 

geace  et  d'artifice,  SI  portait  toujours  voie  dans  les  livres  des  anciens.  Les 

çn  sa  main  sesauis^  comme  des  pièces  plus  subUmes  conceptions  de  méta-^ 

iunprocès  ,  afin  de  les  rendre  moins  physique  f  t  d^  morale  que  njous  ad- 

suspectspar  cette  hardiesse.  Pressant  mirons  dans  quelques  modernes ,  se 

sa  majesté  sur  t  exécution  de  son  des^  rencontrent  dans  les  livres  des  anciens 

sein  9  il  me  lui  écripoit  que  ces  trois  philoisophes.  Ainsi ,   pour  faire  que 

jnats  ,  venez ,  venez  ,  venez  ,  écrits  notre  siècle  puisse  prétendre  à  la  su- 

dans  autant  ae  papier  qu'il  en  fallait  périorité,  il  f^ut  comparer  toi^t  un 

pour  les  contenir,  et  les  mettait  dans  puvrage  â  tout  un  ouvrage  ;  car  qui 

un  tuyau  de  plume  cacheté ,  que  le  peut  £uter  qu- un  ouvrage  qui ,  en  ce 

messager  portait  dans  sa  bouche ....  qu'il  a  de  beau,  ne  cède  pas  à  d'au- 

Ce  Cçrbinelli  était  Italien  des  plus  ^res  ouvrages considérésselon  ce  qu'ils 

anciennes  et  nobles  maisons  tfc  Flo^  ont  de  beau ,  ne  leur  cède  si  ses  eo- 

rence.   Il  s'était  ré^gié  en  France  ,  droits  iaihles  sont  et  plus  nombreux 

pour  )woir  été  complice  delà  conjura-  et  plus  grossiers  que  las  endroits  iai- 

ttoA  4^  Pau4oJfo  l^uccio  x  ainsi  que  bl^  dea  antres  ?  Qui  peut  dojuter  que  • 

M,  de  Thou  a  rçnuurqué  pn  son  Éis-  quand    même    M.  Descartes   aurait 

toire  (7).  trouvé  dans  les  livres  des  anciens  tou« 

(F)  iff.  CorbinelH est  aujour-  tes  les  parties  de  son  système,  il  ne 

Pun  des   bons  et  beaux  esprits  de  mérite  pas  plus  d'admirs^tion  qu'eux  , 

France,1  La  pr^fs^ce  ne  marque  point  puisqu'il  a  su  ajuster  ensemble  tant 

qu'il  ai <  publié  eu  plusieurs  tomes  un  de  parties  dispersées,  et  former  un 

recueil  des  plus  beaux  endroits  qui  se  système   méthodique  d'une  matière 

trouvent  dans  les  ouvrages  des  beaux  qui  était  sans  liaison? 
écrits  de  ce  siècb  (8).  C'est  pourquoi  je       Notez  que  M-  Corbinelli  avait  un 

le  remarque.  Quant  au  reste ,  je  ren-  grand  commerce  de  lettres  avec  M.  de 

voie  mon  lecteur  à  la  préface,  où  l'on  Ëussy-Rahutin.  Cela  paraît  dan»  les 

trouve  flif.  Corbinelli  caractérisé  d'une  volumes  des  lettres  de  ce  dernier,  où 

l'on  a  inséré  divers  fragmens  de  ce 

r6)  Là  f^"^-       .  que  M.   Corbinelli  avait  écrit  :  son 

(p)  Dapleix,  Hutoire  de  Henri  IV,    pag-a^  f..      *  ^  r> 

à  Vonn.  iSSg!  ^^m  n  v  est  marqué  que  par  un  C. 

h)  Il  est  ifiUtuU  :  Extrait  de  tout  les  beaax  (G)  L'on   ne   savait  pas  dc  quelle 

eadroits:  des  ouvrages  des  plus  célèbres  anteors  reliffion    était     Jacques    Corbinelli.  ] 

iku  fËrs  1<Z£ii.«,ta~:'v!;:;'«:  Ç-estM.deThouqunedU.Rapporlon, 

note  ajoutée  sur  le  texte.  ]  le  passage  tout  entier.  L.  on  ne  savait 
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de  quelle  religion  était  CorbineUi  t  est  rrai  que  la  conscience  de  lliomme 

c'était  une  religion  politique  à   la  est  sujette  aux  illusions  les  plus  déplo- 

Florentine;  mais  il  était  nomme  de  râbles.  Brutus,  et  plusieurs  de  ceux 

bonnes  mœurs  (9).  Ce  témoignage  est  au^il  engagea  à  Tassassinat  de  Cësar, 

de  grand  poids  pour  deux  taisons  :  étaient  des  gens  dont  la  vertu  et  les 

1®.  parce  que  M.  de  Thou  était  un  bonnes  mœurs  étaient  éclatantes* 
homme  grave  et  de  probité  ;  a^.  parce 

q^u'U  connaissait  particulièrement  le        CORCÉONE  (  RoBEKT  DE  ),  car- 
sicur  Gorbmem.  Vovons  ce  quilen        '»-'Y"^*^y*^*^v™'^"'' Jf  ./»  ^^' 

avait  déjà  dit  :  Tai/ort  connulesieur  amal  du  titre  de  Saint-Etienne, 

Corbinelli  Florentin»  C'était  un  fort  au   mont  Gëlius  ,  était  Anglais.' 

bel  esprit.  Il  était  très-cajjabU  des  Qn  parle  de  lui  dans  le  Diction- 
affaires  du  monde ,  et  y  avait  un  mer-        •       j    -m-      '  •  /  \  •    ^       » 

viuUux  jugement.  •//  épousa  une  naire  de  Moreri  (a)  ;  mais  On  n  y 

Anglaise ,  dont  il  a  eu  des  filles  qui  fait  point  mention  de  ce  que  je 

sont  encore  a  la  cour,  au  service  de  m'en  vais    dire.   Ayant  étë  cn- 

quelques  dames.  La  comtesse  deFies-  ^^^^  ^^  France  par  le  pape  In- 
flue en  a  une.  Il  avait  peu  de  moyens,        «^      ^tit  1        &  '        j 

inaU  a  vivait  avec  un  tel  ménage ,  et  ^OCenX  III  ,  pour  les  affaires  de 

était  si  nettement  et  proprement  ha-  la  croisade ,  tant  contre  les  Ai<- 

bille  que  rien  plus.  Il  était  grand  bigeois  que  contre  les  Sarrasins , 

ami  de  l'abbé  d'Elbène  (10).  ji  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^^  y^^^  ,3^,^  ^ 

(H)  Le  maréchal  de  Bassompierre  p  •  et  y  fit  faire  de  bops  rè- 
s'est  emporté  contre  lui.\  C  est  au  su-  *•*'**'  >  ^^  j  ••*  ••■"*'  ^  *'vv»  »w 
jet  du  passage  de  Dupleix  que  j'ai  rap.  glemens  pour  la  correction  des 
porté  ci-dessus.  Voici  comment  ce  mœurs.  Il  défendit  aux  ecclésias- 
maréchal  le  critique  (11)  :  //  n'x  a  tiques  séculiers  de  s'engager  par 
nen  de  plus  froid  et  de  plus  imperti-  *  ^  ,  ii*  j^-  1: 
nentquetoutcechapitri:an'Yavait  serment  à  ne  pas  prêter  des  h- 
point  d'autres  bons  Fmnqais  a  nom-  vres ,  OU  des  maisons ,  OU  d  autres 
mer,  sans  alléguer  ce  banni  de  Flo^  choses ,  et  à  ne  rien  emprunter  « 
rencepour  trahison  ?  La  belle  inven-  ^t  à  n'être  point  caution.  U  dé- 
tion  de  porter  ses  avu  dans  sa  main ,  g»  i.^  -r,  j  » 
qui  étaient  fort  importans,  puisque  ce-  ^^^^^^  ««»  réguliers  de  S  engager 
lui  qu'il  décrit  par  excellence  était  par  serment  à  ne  nas  prêter  des 
son  venez ,  venez ,  venez  !  le  roi  eût  livres ,  bien  entenau  qu'ils  pren- 
étébienfin  de  j'end^arquer  sur  cet  j^aient  leurs  précautions  pour 
avis.  L  histoire  de  rrance  a  bien  af-  1,.  j  .^  .  *  1  *•* 
faire  d'être  remplie  de  V extraction  de  ^  indemnité ,  ou  pour  la  restitu- 
ée Corbinelli?  Et  ce  devrait  être  quel-  tion.  Il  leur  ordonna  aussi  de  ne 
que  homme  de  bien,  d'être  de  la  con^  point  coucher  deux  à  deux  (A)  , 
spiratwn  de  tu^  son  prince  a^ee  le  ^j  j,  gj  j^  même  défense  aux  W- 
chef  Pandoljo  Fuccio,  qui  tut  pendu  ,.    .                  «      it  r   •.          t     «^  m 

en  un  croc  pour  son  forfait ,  et  ce  "gieuses ,  afin  d  éviter  ,  disait-il , 

aux  fenêtres  du  /7a/af5  /  Remarquez  les  dangers  de  l'incontinence.  Il 

bien  que  cette  conspiration,  quelque  célel>ra  d'autres  conciles  ,  iléta- 

atro^  qu'elle  ait  pu  fre,  ne  réfate  j^j-^  j     prédicateurs  de  la  croi-^ 

point  ce  que  d  autres  disent  des  bon-  v          jf  «'V»**-«».^«*»    ^   *«  ^» 

nés  mœurs  de  Corbinelli.  Les  conspi-  wae,  et  il  tourmenta  beaucoup 

rations  dMtat  sont  les  plu9  grands  rri*  les  hérétiques  ;  mais  il  fit  paraî- 

mcs  qu'on  puisse  commettre ,  et  néan-  tre  tant  d'aigreur  contre  le  cler- 

rtaeryrt.roîi?.t?^.cSÎ  p.  et  tant  le  facilité  à^donner 
très-bons  moralement  parlant  :  tant  il  l»  croix  a  toutes  sortes  de  gens, 

que  l'on   en  porta  des  plaintes 
f9)Tqy" ThuaoA, pa/r- m.  35.  à  la  cour  dc  Rome^  Il  se  rendit 

(10)  Lh  même  ,  pag.  3o. 

(il)  Kfniarqnes  sur  le*  Vi«s  de  Henri  IV  et  * 

Lpiii»  XllI  de  Duplcis,  pag,  11.  {n)  Sous  le  mot  Corson. 
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^  odieux  par  ses  entreprises  con-  celibàl ,  puisqu'elle  a  des  suites  de 
tre  les  droits  de  l'église  gallica-  ^«^t»  °**"'^  *• 
ne ,  que  Ton  appela  de  ses  pro-    ,  *  ^'«^•'?  f  ^«Jy  f?*  •»'?'••  ?»«  ^^7^*  va 

"«*  >  l****  •  *'—  1**     1  .1     *     >•!  »  éUit  «tlreml  volontairement  à  U  eontia«nc« , 

cédureS  y  pendant  le  concile  qU  il  fût  n  préTcnu  contre  le  eéUbat,  et  M  «oit  di- 

«    t)^   *^.^     T  ^^  Jt'^^^hAa  chaîné  en  mille  endroit»  «nr  cette  matière.    Bajle 

convoqua  a  BeZierS.   Les  députes  ««pliiine  clairement  ici  pooninoi  il  cal  révolté 

du  clergé  de    France    poussèrent    «ony?  U  vœn  de  célibat.  Qnelle  g rfice  Leclerc 

.0  .  '   *  _  et  Joly  n*ont-iu  pas  a  Tenir  dire  que  le  livre 

rappel  avec  vigueur  y  et  COntOn-    du  pUux  prStrt  «'a  aucun  rapport  an  oéliUt? 

durent  ae  teiie  sorte  ce  caramai,   ^j^^,  ^^  ^  „,^j  ^  ,^  ^^p^,  ^^,  ^^  f,;^, 

dans  une  assemblée  générale  qui     «  «?«•  f|»/c(/f  e  chastement  le  pieux  prêtre.  Bayle 

.     «)  ^1  \^      avait  ici  beau  jen  d*étre  obscène;  s'il  Teut  été, 

se  tint  a  Rome  •  que  le  pape  les    qn«l.erisLecleeelJol7n*auraient.ils  pas  poussé»? 

pria  de  se  relâcher  sur  les  griefs  rr\i>T\ii?ii  /m-           *i\       i« 

Lorme»  dont  ils  se  plaignaient  .  C0^RDIER(MATORiN*')en  1*- 

(ft).  Corcéone  mena  b^auconpde  »!?  Corderws ,  vivait  au  XVI». 

croisés  en  I2i4à  Simon  de  M^nt-  «f<:Ie.«t  fat  un  des  meilleurs 

fort,  mù  faisait  la  guerre  aux  Al-  regens  de  classe  que  1  on  eût  pu 

bige;is(c).IlmourotdanslaPa.  souhaiter  î  car  ,1  entendit  fort 

iXe  ,4  il  avait  suivi  la  croi-  ^»e°  '*  langue  latme,  il  avait 

»de ,  cimme  on  le  peut  voir  dans  beaucoup  de  vertu ,  et  il  s  appli- 

M.  Moréri.  Il  est  iuleur,  entre  ^J^^  ^^.^'^^H^t.^^.Tf^^' 

qu'à  h 

^^^  ..^  .--^., .  ~  longw 

vie  à  enseigner  les  enfans  tant  à 

M^l^Ai" J^^^^^T*  *  ^«""^  Ç»'à  Nevers,  Bordeaux, 

(c)  Idem ,  Spondan. ,  ibid,  ad *um,  iai4,  Genève^  Neufchâtely  Lausanne , 

««".  a.  et  finalement  derechef  à    Ge- 

(A)  //  ordonna  aux  réguUers  de  ne  nèue  {a) ,  OU  il  mourut  le  8  de 

point  coucher  deux  a  deuxJ]  Voici  un  septembre   (Ô)    1 564  9    en    Page 

passage  de  TAbrégë  du  Trésor  chrono-  J^r  quatre-vingt-cinq  ans  ,  in- 

logique  de  Pierre  de  SaintRomuald  ^^^„,-^^^  la  jeunesse  en  la  sixih- 

(i)  :  «  L'an  rai  a  on  célébra  un  con-  ,            J    .                 ^      .  _ 

»  cile  à  Paris ,  sous  le  cardinal  de  ^^  classe  ,  trois  ou  quatre  jours 

»  Corcéone ,  dont  M.  de  Sponde  rap-  datant  sa  mort  *^.  Il  étudia  quel* 

»  porte  les  décrets ,  et  entre  autres  que  temps  en   théologie ,  à  Pa- 

«  ce\aiH:x  :  Interdicimus  reevdaribm  ^s.dans   le  collège  de   Navar- 

y>  et  momalibus  ne  mm ,  pel  binœ ,  in  '           .           1»     ^    e   o             ' 

»  Ucto  jaceant,  propter  metum  in-  re,    environ  lan    i52»  ,  après 

9  continentiœ.  On  ptiblia  un  petit  li-  y  avoir  régenté  une  classe;  mais 

»  vre  l'an  i643 ,  fait  par  un  pieux  {\  abandonna  cette   étude  pour 
9  préire  ,    et  approuvé    par  quatre 

»  docteurs,  portant  pour   titre  :  A-  •'  La  Monnoie,  daattet  remarques  sur  la 

»  uis  chrétien  touchant  une  matière  Croix  du  Maine ,  observe  que  Maturinus  ve- 


»  fie  le  plus  chastement  qu'il  peut.  »    Caivin,  i/V<*VÎNooasSepteinbri9i  mais  il 


attUl  avait  embrassée.  •  C'est  ce  quon  peut. 
,,,  o..-^«««...u ,  ^r.1,.  «„™-«.v«.H«.  V.      ^^  **•  beaucoup  des  premiers  chrétiens, 
lûatoriqoe  ,  t»m.  III,  pag.  m.  laj ,  i»8.  wmi  excepter  les  apôtres. 
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reprendre  son  ancien  emploi  de  «K»*  'es  çoUo(}ues  de  Ifattuiii  Cor- 
grammairien  (c).  Il  régenta  à  dier  ont  été  (radui^  de  latin  en  fraa- 
^  19  A-n  A  ^-oj-  ^  É-.W  cais  par  ixabnel  Chapuis.  Il  ny  a 
rJevers  lan  1 534,  1 535  et  |536  guère  dç  Kvre  qoi  ait  plus  servi  que 
(d).  Calvin ,  qui  avait  été  son  celui-U  pour  acooatumer  les  enftins  i 
disciple  à  Paris ,  au  collège  de  la  parler  l»ti»-  La  ptureté  dM  lanpage  et 

Marche  Ce) ,  lui  dédia  son  corn-  T  "*.^"."  ^  '^^fP^?*  1?%*?"^"  »  ¥ 

,  ^  -"      ,     ,   *    ,4  linprime  une  infiuite  de  fois.  La  Croix 

menUire   sur  la  I  %  epitre   aux  du  Maine  remargue  (4;  que  cet  auteur 

Thessalouiciens  (J")*  On  ne  sait  a  cscrite»  vers  fntrtcoi»  jUusieurs  rt" 

pas  bien  précisément  la  patrie  de  monfiWnoes  et  exhortmiioms  au  roi  ec 

Maturin  Sier  ;  les  mlTdisent  1^  rir,^/''à  ^^''rW '^fc 

,.,  ,     .     ,     __              -.             _  mees  lan   looi,  a  Ij. ,  cest-a-direa 

qu  il  était  de  Normandie  ,  et  les  Genève.  Gesner,  qui  pubKa  sa  BibKo- 

antres  qu'il  était  du  Perche  (g),  thëque  ('an  i545 ,  dit  que  Cordierrë- 

II  publia  plusieurs  livres  qui  ser-  |5«».^»t  ^^  à  NeMfçhâUl  :  il  donne 

virent  de  beaucoup  à  Hnstruo-  *^  î!/?  ^  "^^i^^*  .*^%*f'  ^^^  ''**'?^ 

.     "j      ,  w«wuwu|#  a   *  »»xj»n  uv^  publies  car  cet  écrivain  (5)  :  je  ne  m  y 

tion  des  ecouers  (Aj.  arrêterai  pas  }  mats  seulemeot  sur  ce- 

,  ^  -           „.         ,.       „  loi'^  ,  De  oorrupti  sermoiûs  anud 

(c)   Lann.,  Hiil.  coUaf.  «tram.   p4^,  q^^^   em^ndatione  ,    e|  latine    l€r 

{d)  ïdem,  ibidem.  quendi  rations  ,  siwe  de  latini  sermo- 

(e)  BèM .  Vie  de  Calvio  .néuLDamswu  riis j^arietate  et  modis  loquendi  lib,  l, 

édition  précédente  il  avaU  dit  que  ce  fut  au  aoduntur  autem  eUam  ipsœ  phrases 

collège  de  Sainte-Barbe.  ùorruptœ ,  et  Gailicœ  interpretatienu 

(/)  Bète ,  Vie  de  Galvin,  pag.  5i.  locutionum  :  ut  iapQsterum  yUentur^ 

ig}  La  Gtfeix  da  Bfaine ,  pag.  3i8.  earumque    loco  purœ   ac    élégante^ 

eloquendi  formulée  doceantur,  quœ 

(A)  il  publia  plusieurs  livres  ^  qui  ffuidem  non  temerè  y  sed  secundum 

servirent  de  beaucoup  a  1^ instruction  tocos  communes  aUquBt  digestœ  sunt» 

des  écoliers.'^  Du  Verdier  Vau^Privas  Plurimum  sànè  prodest  hoQ  optu  ad 

a  donne  le  (itrt  de  eeux-ci  :  Epistres  sermonem.  et  uariandum  et  loeuple^ 

Ckrestiennes  i  à  Lyon,   in-10,  par  tandum.  In  latinis  formulis  sold  con- 

Loys  Tachet,    iSBj  ^  ^er^tence^  ex-  tentum  est  linguœ  proprietate  :  neque 

traictes  de  la  saincte  Escrlture  pour  verborum  fucum,  neque   longas  et 

tinstmetien  des  enfans ,  imprimées  obscuras  périphrases   affectât ,  citm 

latin*française8  ,  par  Thibault  rayen ,  potissimum  in  puerorùm  gratiam  con- 

i55t;  Cantique^  spirituels  en  nom^^  scriptum  sit  ^  propter  quos  etiam  pas- 

hre  ao ,  imprimez  a  Lyon  ,  in-16,  par  *^^  permultapiè  et  çhristianè  vivendi 

Jean  Canot ,  i56o  (1)5  le  Miroir  de  hortamenta  interjiciuntur  (6).  Gesner 


tation  et  construction  en  français  4e f  mer,  ran  t53^,  inr4^.  ^es  abrëviateurs 

distiques  latins  qu'on  attribue  à  Ca-  devaient  savoir,  Pan  i533 ,  ce  oue  je 

^n,  i|npriài^âLyoa,iB-À^/paFThi-  vais  dire:  Miiturin  Cordicr  reforma 

baidt  Pa^en  ,  par  plus  de  cent  fois ,  beaucoup  cet  ouvrage  dans  la  qua- 

et  depuis  par  autres ,  d  autant  que  trième  édition  que  Robert  Etienne  en 

e*est  un  lit^rç  que  les  enfans  manient  donna.  On  Tavait  averti  que  lesexem- 

h  l'eschole communément  {i),lÏ9.}eni^  pl^  des  mauvaises  phrases  qu^l  n^a* 

vait  mis  en  avant  qu*afin  de  les  faire 

(i>  L*Euium«  4e  Ge»Mr,  wag,  «•.  figS,  éviter,  apportaient  du  préjudice  à  la 

marque  VédiUon  de  iSS?  ,  in-ie ,  ap«d  Joe^.  '^                             '^     * 

Gerardam.  ^^»  -». 

(a)  U  Croii  du  Maine .  pag.   3i8 ,   obstrvf  ^^^  Bibliothèque  fcatoçaise ,  pag.  3i«. 

aue  ce  ttw ,  depuis  C/dition  de  PoiUers  xSSq  ,  .  (^^  ^*  Q"«n»i«*««  SyUabaram  î  de  kliso  De- 

a  été  imprimé  à  Paris,   par  Jean  Ituelleet  «"«•»•  p«rt»«ui  et atio«i« ,  etc. 

autres  t  Fan  i56o,  toobt  ce  nom  ée  ChriKté  paé-  (^)  Geaaer. ,  Biblioth. ,  /bUa  $07  rervo. 

r>t«-  *  La  première  iditioa  fnt  de  t53o,  dit  L«da- 

(i)  Du  Verdier ,  Bibliothèque  frauç «se ,  pag,  chat ,  qui  (  copié  «ans  é^re  ciU  p«f  J0I7  )  pfl* 

^^<-  de  qnoque»  au^rs  éditions. 
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jeiraesse,  parce  1{ue,  selon  rinclina-  tous  les  poètes  qne  la  libéralité 

Hon  naturelle  «çje  noug  ayons  vers  te  ^    Léon  X  avait  attirés  à  Rome 

mal,  elle   s'arrêtait  beaucoap  plus  a  _    ,            .       ...           «i  /^  i.r«. 

ces  expressions  barbares  qui  servaient  un  bel  exercice  {à);  car  il  établit 

a  plainnier,  qo^aux  expressions  pures,  un  combat  de  pœs&es  (A) ,  qui  se 

In  lihelli  nostri  leciione  unum  ess^  célébrait  tous  les  ans  le  jour  de 

hoc  malum  pernmUi  qffirmahant ,  j   ^   ^        /  )    ^^      i        jt 

lartemferèpramsumus)ridemliac  matière  1  eloge  de  cette  sainte, 

jocandi  studio  et  libentiUs  et  sœpius  oelui  de  la  Yierge-Marie ,  et  ce- 

in  légende  eorrupto  sermone  et  bar-  i^{  Je  Jésus-Christ  {d).  Il  tomba 

héfUhcuthmè^  q^mm  ^ims  e^  entre  les  mains  des  soldats  qui 

dicehant,ut  nonnulliiomuindœju-  prirent  la  Ville  de  Rome  lan 

ventutii  magistri  discipulos  omnino  1 527 ,  et  il  lui  en  COÀta  une  trës- 

prohibenm  nb  ejus  libri  leciione  :  w-  «rosse  rançon  (e).  11  avait  caché 

^X^STw^^;^.^  fouslaportedesonlogisunepar. 

imbutiy  ea  uix  um^ukmpostek  depone-  tie  de  son  argent  :  personne  ne  le 

nnt  (7).  On  lui  avait  donc  souvent  savait  que  le  maçon  qui  avait 

«Mmseiltë  de  siipprHner  cette  partie  du  fermé  l'ouverture.  Ce  maçon  le 

livre,  et  il  se  rendit  enfin  à  ces  re-  •     j^   î„:    «^Af^-   «.'^«rf    *-;«« 

montUnces.  Le  titre  du  livre  fut  ainsi  P^^  ,^6  lui    prêter  vmgt-cinq 

change  dans  la  quatrième  édition  (8)  :  pistoles  qm  Im  étaient  necessai* 

Commentàrius  Puerorum  <2e  quoti-  res  pour  se  racheter  des  mains 

àiano  semione,  oui  prias  liber  de  cor-  ^^  soldats  ;  et  ne  pouvant  point 

rupti  sermonis  Emendatione  diceba-    «       t*     •      -i  « '„ 'L  ♦^„*  1^  «,,,« 
uj.  ♦^  les  obtenir ,  il  révéla  tout  le  mys- 

tère   à  un   capitaine  espagnol. 

(7)  Mator.  CwckriiM ,  prmf.  Comment,  pn»-    Celui-ci   S*en  Va  aU  loffis  de  Co— 
fonim  4l«  MMtiiiaw)  MrmtiB*.  -     *^- 


(8)  /«  nv«  HUsvohu  u  d^  :  Vé»i0mr  n'en  Ficius ,  écarte  le  maitrc  sous  di- 

w^t  f^iMk  sa  préface^  ftiemtstr,  de  védi'-  yej^g  prétextcs ,  ct  s'empare  de 

Uon  dt  Paru,  ex  Officiai  Roberti  Stepham,  r  «    f    Ai      •    *  f         1    * 

tss*., i»-s». ,  iiuifiujmiàt MiMt  ont Mptét  la  largentcdche. Goncius  s pn plai- 

mort  de    Cordier.    M*    de    Lavaei  ,    Aistor.  _,_;4.  _,__  ^«^-. -£-•«.*■•     ^4-    *%*•»  «a<vn«i 

coueg.  R.^..r«u  .  pag.  jm  ,  mmf^u  <,ua-  g^^^  aux  généraux ,  et  U  ^  gagua 

(fiftaM  MlâMn  à  Cmt   iSJw.'aMid   fiohertém  i>ÎAn  •  ca    voviint-   <1nnr.    réduit    à 


(nftaM  MiâMM  à  r««  iS5o,apiia  fiohertém  rien  2  se  voyant  donc  réduit  à 

^^MntT ,  dan.  son  Examen  criiique  et  uue  extrêmc  indigeoce  ,  il  tâcha 

ComipUmttiâ  des  dieHonnains  hittorùfuet ,  I ,  ^    AOTtir    de    Rome  :   et  •     aprës 

aiS ,  a  consaori  mi  Ivngarlicle  iM.  Cardier.  Il  _                        ,      ..^^       .    /     .,         r*^    . 

7  donne  les  titres  de  «es  dis-sep|  earrafcs  prw-  beauCOUpde  dlinCUlteS,  il  exeCUta 

*''"'•  ce  dessein.  Il  fut  entretenu  à 
CORICIUS  (Jean),  vëcat  à  Vérone  pendant  q»elqu«  temps 
home  dW  manière  fort  ag,^-  Jf  ^i^'^^*^  de  C?/'»*»  Ara- 
ble souB  le  pontificat  de  Julls  II,  ^^.^/)'  *'  f»'"'"'  \'  ^  P"^^" 
de  Léon  X ,  et  de  Clément  Vil.  "'*  ?  "  «"  «tourner  a  Trêves,  sa 

Il  se  fit  aimer  des  gens  de  lettres  P"*"*  ^^^  ''  ^""^  '^***'  *** 

par  l'at^tion  singulière   qu'il  (b)PmimJor.,ti»g.,  ea^.  cm,  pag. 

M«r  porta,  «t  ib  le  louèrent  si  m-âii. 

amplement  qu'ils  lui  procurèrent  „  jj>  f;!^»;^*"*^'"  '  ^  ^""•'-  '"'^' 

une  très-grande  réputation.  Il  ((i)'joTiof,  Elogior.  ca;».  c/n. 

les  astemlMait  trèt—SOUVent  dans  (e)Pieriui  Valerùaiu,  de  Littéral.  lafeli- 

M>n  îardin  («),  et  il  fournit  à  ^^^'/J)^:-  ^    ^:  -     ^. 

*               ^   '  '  (f)  Catysti  Jmadeiejus  urbiS  propres»- 

hsliberalitate  sustinetur.  Idem ,  ibid  ,  ^o^. 

(c)7<r^</ePier>iiaValeriaaua,/i6. /7,dd  88. 

Lillurator.  ïnMiciU  y  pa^.  m.  87.  (^)  Joviui,  Elogior.  cap.  CIII. 


3oo  '      CORNÉLIE.  CORNELLIUS. 

mourut  accable  de  douleur  et  totddiei  iUius  ratione  certioivm  fa- 
de chagrin  (h).  <^«^  (3)- 

«t.  iBfeUcâi. ,  pof.  87.  CORNÉLIE ,  femme  de  Pom- 

(A;  £«.  gens  de  Utt,^s  le  louèrent   t%  ^^^f* j'  W  ™'^''^  «marque 
amplement Il  établit  un  com-   "*  '  article  de  MCCIE.  tOm.  X. 

^4^L«%L£X'""'.  Xi^       CORNELLIUS  (A.to.ne)  li- 

dum  item  libellum  de  poëtis  urbanis  C«nc»e  «»  droit ,  et  auteur  d'un 
mihi  tanquam  yeteri  sodali  dedica-  Hvre  dont  je  parle  dans  l'article 
tum  (i),  |ttàm  Leone  ingénus  libéra-    Wéchel  (à)  ,    ^tait  de  BilH  (A) , 

mL:T^±  r^r^f^':  »-  les  frontières  d'WgnJ/e; 

in  Urbem  conjtuxiasent ,  elpulcher-  vivait  du  temps  de  François  P'. 

rimo  quodam  certamine  a  singulis  in  Le  père  Garasse  fait  beaucoup  de 

iind  tantrnn  statuœ  materid  scribere-  bëvues  au  suiet  de  ce  livre-là  fB). 

«wr,  qud  canntnum  farraeine  Cori-  „.  •  r  *.        i.^     '    j»-         •         ^    '* 

lis  prœpositusy  utiperhumanuspoë-  mois  de  janvier  l53i  [fi)  :  l  au- 
tarumhospesy  ac  admirator inclaruit ;  teur  était  encore  fort  ieune  (C). 
ed  scilicet  statud  insigni  marmored ,       ,^.  jt^^^  ms  . 

Aureliano  in  Umplodedicaid ,  inui-  fl  V^r^^7^"t  ^^'  *'*°*  ""'l'      - 

tAtUnum    o^#;i....  ^  .  «w«*«<?"*»i  ^nvi  (^^  c*c*<  i532,  à  Commencer  l'année  au 

f^l^ywi    f^aubus,    ut    tna   numma  mois  de  jmm^ier. 
Christi  Veiy  et  Matris ,  ac  A^fiœ  uno 

in  sieno  cetebrarent  (a).  Longolius  a  W  ^^  ^^'*  ^  Billi.1  Je  le  proure 

parlé  de  ces  assemblées  et  de  ces  re-  P^^  ^^^^  ëpigramme ,  qui  est  à  la  fin 

pas  du  jour  de  sainte  Anne ,  et  il  a  dit  du  Querela  infantium  (i).  Guillelmi 

même  qu'une  fois  on   s'y  querella ,  NurrU  judicis  Billiensis  ad  AntO" 

mais  il  n'entre  point  dans  le  de'tail  :  nium  Cornellium  BUliensem  utrius^ 

il  écrivait  à  un  homme  qui  ëtait  as-  q^^  juris  licéntiàtum  doctiss»  Uexàs-' 

sez  iostruit  de  la  chose.  De  eodem  tichon. 

Gorytio  illud  mihi  pelim  diligenter  ^^*™  ^  ^  poer»  qoiddam  hâad  rvlf  «re  tî- 

perscribas  ,    ecquid  sacrum   Annœ  «^     •****•'*/•    .  r    •      ^^ 

aiem  annwersano  dlo  studiosorum  At  «eqoed*«Uini.speliiaHimV««aior  kto», 

nominum  COnuentU  epulisque  celebrd-  Im^  infinitif  yincis  ubiqae  modls. 

rit  :  an  vero  propter  anni  superioris  " .**.'  t««««»«r  f»««le .*»>>«  iile ,  pucUos      • 

dUsidium,  cœnasfacere  omniib  desie-  /J'^^'T  "*"         *"•**!""-  'f^'         . 

rit  :  an  sodalitatem potiiis  Ulam  (scis  S^J^  **'  auteur  d  un  li$^.,..  Le 

quam  dico)  non  t'Ocdrit  :  reliquis  cœ-  P^^  Garasse  a  fait  beaucoup  de  bé- 

nam  dederit.  JVeque  t^ero  qukm  eos  »"*«*.««*  *H7«t  ^«  <?«  /iVre-to.]  C'est  ce 

lautè  splendidèque  acceperit,  quœro ,  ^"®  J®  prouve  manifestement  dans  la 

not^i  hominis    magnificentiam  :  sed  ""^^arque  (B)  de  l'article   Wechel; 

quid.dictum ,  quamque  frequens  con^  "."'*  depuis  la  seconde  édition  de  ce 

viuium  eohominum  génère  fuerit,  qui  I^ictionnaire,  j'ai  reçu  une  analyse  du 

se  academicos  et  esse  et  numerari  Q^^^^^o.  infataium  ,  qui  finit  par  ces 

existimant,  Sùbuèreor  interdum  ,  ut  P^**<>1®8  :  «  Qu'il  me  soit  permis  de  li- 

cum  illis  in  gratiam  redierit.  Contra  "  ^^^  4^  ^°"*  ^®  ^^  dessus  quelques 

^m  mihi  in  mentem  uènit ,  istis  et  '*  w>nséquences  :  i**.  que  son  nom  An- 

cœnas  et   hortos  Epicuri   miram  in  ^  tonius   CorneUius   n'est  point  un 

modum  proHari ,  hune  auiem  mensas  *  °^™  suppose,  comme  le  père  Garasse 

non  sumpiuquè  minîis  quhm  libehter  ^  l'avance  dans  sa^  Somme  thëolo^- 

instniere ,  jam  nihil  inimicitiamm  re-  "  5"*  »  P*8«8  '9  et  298  :  on  peut  m- 

liquum  esse  suspicor.  Tu  me  i^elim  de  "  *^**^  ^***  vérité  de  son  épftre  dé- 

»  dicatoire.   Est- il  croyable  qu'un 

cvM;te'An7rrm  [^  vL^'TÂ''^' ^"        <'^  f'-T'^  pUu  exactement  le  iUre du  U^  d^ 


CORÛNEL.  3oi 

V  homme  masqaë  eût  osé  dédier  son    autorita  e  serUentede'  scrittori  apprry 
»  ouvrage  à  Antoine  du  Bourg  (a)  ,    bâti,  si  scuopre  se  detta  senUnza  è  ue- 
»  lieutenant  civil  de  la  prevôtë  de    ra ,  o  no.  Dnzzata  aUa  santaa  di 
>  Paris,  et  depuis  chanceUerj  mais    J^T.  S.  Sisto  rSommo pontefice ,con 
»  encore  l'y  appeler  son  Mécène ,  et    la  tavola  délie  matene  pnncipali ,  e 
»  rapporterdes  particularités  arrivées    cose  pià  rMtahiU,  cK  in  essa  sieon- 
»  entre  ce  magis^t  et  lui  ?  a«.  Il  sem-    Ungono,  In  Nagoh ,  apprer$o  Uora- 
»  ble  oue  l'épicramme  ci-desssus  rap-    ùo  SaMaU,  1 588.  Cet  ecnt  est  adressé 
»  portée  (3)  ôte  tout  sujet  de  douter    à  Paul  Jove  (7)  ;  on  s'y  donne  bien  de 
»  que  Cornellius  ne  soit  son  nom  vé-    la  peine  pour  prouver  que  cette  sen- 
»  ritable-  Un  homme  qui  ne  cache    tence  de  Pilate ,  trouvée  dans  la  vUle 
.  point  son  pays ,  et  à  oui  le  juge  du    d'Aguila  de  l'Abruize ,  est  supposée. 
»  lieu  adresse  des  vers ,  déguisera  son        (C)  L'auteur  était  encore fortjeune  A 
»  nom  ^  Pour  peu  d'attention  qu'on    On  peut  inférer  cela  de  ces  paroles  de 
»  fasse  i  ces  circonstances,  toutsoup-    son  avertissement  au  lecteur  :  (^uod 
»  con  sera  bientôt  levé;  3».  parce    si  quiddeprehendens  notddignum, 
»  oui  a  été  dit  ci-dessus  du  traité  en   pro  tud  facUitate  in  mehorem  tnter- 
»  aucstion ,  on  peut  voir  qu'il  n'est   pretare  partent  ,  «itatiqob  meœ  ad- 
»  point  aussi  infâme  et  aussi  détes-    scribe  atque  condona. 
»  table  que  le  veut  persuader  le  père       ç^j  n  contiera  144  pager. 
X  Garasse  ;  4*«  «t  par  conséquent , 

9  c'est  à  tort  aue  ce  jésuite  dit  que  CORONEL  (  Alfonse)  ,  grand 
»  l'impression  de  ce  méchant  livre  a  seigneur  espa£niol ,  se  défiant  de 
M  attiré  la  colère  de  Dieu  sur  lim-   j^Spédro-fe-Cruel ,  roi  de  Cas- 

*  Kriu  ailleurs  (5)  qu'il  y  a  deux  tille  ,  forma  un  parti  dans  F  An- 
exemplaires  de  cet  ouvrage  de  notre  dalousie  ,  pour  être  en  ëlat  de  se 
Cornellius  dans  la  bibliothèque  de  maintenir  contre  son  roi.  Il 
M.  l'ai-cî^evêque  de  Reims ,  et   que  ^     troupes ,  il    fortifia  des 

M.  Bonrdelot  OS)  m'avait  fait  la  grâce    *';^*  "^^  v.  v«t^   ,  •     1^ 

de  mWoyer  son  exemplaire.  Depuis  places,  et  il  envoya  Jean  de  la 
ce  temps-là ,  M.  Lancelot  m'a  fait  sa-  Gerda  sôn  gendre,  en  Mauritanie, 
voir  qu'il  y  en  a  un  dans  la  bibjio-  j.  demander   du  secours.    Il 

îWriirbtœ'^noJiï:  rassurait  principd«neat  sur  la 
et  aUleurs.  Une  autre  personne  m'a  ville  d'Aiguilar ,  OU  il  comman- 
écrit  que  l'exemplaire  de  la  bibliotbé-  dail.  Don  Pedro ,  lui  ayant  ôte 
que  Mazarine ,  numéro  a634 ,  est  relié    quelques  autres  places ,  se  prépa- 

en  carton  ««VT^'^^^f.  P,«/^^.f,^^^^^ 

avec  un  autre  livre  intitulé  :  Z^wcorso    iaiv«*«^i.  ,  ^ 

Vm>Ucoedapologiahistoricaca^ata  le-là,  lorsque  des  affaires  plus 

dalVeccUoeNuovo  Testamento,  ed  pressantes   l'obligèrent   à  mar- 

omata  di  diuersè  historié,  composta  ^j^^^.  ^^^  l'Asturie  oii  l'un  de 
àaleccelUntedoUorCam^^^^  ^.  3,^^^^    ,^1^^^.    Mais 

sopraunsiudiciofattointornoaquei'  ^^  •/•  '     ^**^    ««^ 

llsentenîadi  Piïato  che  li  anni  pas-  dës  qu'il  eut   pacifie  cette   pro- 

satijpi  trouata  nelV  Aquila  citta  dA-  yince ,  et  les  troubles  qui  étaient 

bruzzo.  Opéra  ueramente  utile ,  nella  ^^gurs ,  il  retourna  en  Andalou- 
quale  si  descriuono  diyersi  conceUi  ^t  «ttiiniift  Aiiniilar   Gorouel 

hotabiU  si  di  teologia ,    corne  anco  sie ,  Çt  attaqua  Aigmiar.  uoronei 

d'historié  ê  dannali,  owe  con  moite  s'y  défendit  avec  beaucoup  de 

«M  vigueur  pendant  quatre  mois. 

,«l^!r-r«««cn.S!'''-^'"  Eaan  la  ^Ic  fat  prise  d'assaut 

d)  Dans  la  remarque  {k).  au  mois  de  févricr  i353.  Il  en- 

iU'S  Mémoire     manmcnl    communufui    par    ^^  ^ 

MVi^cSoi.  ,^^  ^   ^   .  .  ^.     tendait  la  messe ,  lorsqu  on  lui 

c.it^  '^^"'^îî.'*'"''^"'  ^^  .vint  dire  que  les  ennemis  étaient 

^^Isi^Tèti'pl'emerm/deçindeladuchett^de     ^^^^^^     ^jlUS     la   viUc.     Cela    ne 
Beurgogne. 


3o2  CORONEJL. 

l'obligea  point  à  interrompre  ses  chée  au  yif  de  Famoar  de  la  pureté , 
dévotions  :  il  se  tint  là  jusques  à   combattait  les  irruptions  de  la  nature^ 

ce  que  la  messe  fût  achevée,  et  P^'^k"*  ""^  ^"""""V^  ^  prévenir,  ni 

*...!,/.  1  '  »«■  chasser  pour  toujours.  Cette  vie 

ensuite  il    s  enferma  dans   une  miUtante  liu  parut  trop  importune 

tour.  Il  y  fut  pris,  et  son  procès  et  trop  périlleuse;  et  cela  la  mit  aa 

lui  fut  fait  comme  à  un  rebelle  t  ^«espoir.    Elle   excéda  les  conseils 

je  veux  dire   qu'il  fut  puni  du   f!ft°5!^f3rv;^,"  ^^^^^^^^ 

\        '  ,.^  ^       .     .      finiurew.  à i  ton  œil  U  fan  ckopper, 

dernier  supplice  comme  cnnu.-   arracke-U,  et  U  jette  <^red^toi\ 

nel  de  lèse^^majesté  {a}.  Marie  ,    car  il  te  vaut  mieux  qu'un  de  tes  mem^ 

l'une  de  ses  filles ,  eut  tant  de  zèle  ^'^*  périsse ,  et  qu^  ton  corps  ne  soit 

pour  la  conservation  de  sa  chas-  ^^Jj^lJ^t  ^/^'"^-  ^'  *',"• 
i  ^r  ,  ,,  /.  .        fnam  aroae  te  tait  cfMpper^cùuBe-Uju 

tête ,  qu  elle  aima  mieux  se  faire   et  U  jette  arrière  de  toi;  car  Uutwu 

mourir,  que  de  mettre  en  risque  mieux  qu'un  de  tes  membres  périsse, 

cette  vertu  (A).  Ce  qu'elle  fit  pour  f  5"**  '^'^  ^'P*  !^  ^oit  point  Jeué  en 

rpla  pst  «  ptranirp  miP  Îp  itip  ^^ gff^nne  :  mais  on  »>  trouve  pas 
cela  est  SI  étrange,  que  je  me  <,u1l  soit  permis  de  se  tuer  afin  de  pré- 
sens oblige  de  le  rapporter,  venir  une  tentation.  EUe  aurait  pu  exé- 
Voyez  la  remarque  (A).  cuter  littéralement  ce  précepte  ou  ce 

conseil  évangélique,  sans  se  taire  mou- 

.  HJi^,f^  Mariana    au  chapiu^  xvil  rir.  Ongèae ,   Arabroise  Morales  et 

du  xri\  lit^  de  son  Hutoite  d^Êspagne.  «uelques  autres  rexécutèr^nt  au  pied 

,.,    y,          ,            ^„  ae  la  lettre,  et  n'en  moururent  pas 

(A)  Lune  de  ses  filles,   ..  aima  /*).  Vous  «avez  lu  dans  les  entretiens 

mieux  se  faire  mounr   que  ^  mettre  àVn  jésuite  (3) ,  ce  que  fit  une  femme 

en  risque  sa  chasteté.  ] /««û  de  la  Ur-  d' Athènes  pour  ne  WdécUr^r  U  se- 

^1TJ!^'^J1!''1^'^^^^^^  V^^  ^  5e5  flntt5.  Après  aimir  endiwé 

y  a%fec  une  fer- 
qu'on  pût  jû- 

^  .  .         •!     »t~'     /^          «  "' —  --w,-*ww  «^  aw.  bouche 9  elle  se 

un  tnste  exil.  Mane   Coronel ,  son  coupa  U  langue  auec  Us  dents ,  et  la 

épouse,  ne  put  supporter  son  absen-  cracha  au  t^age du  tyran  qui  ^ouUà 

ce ,  et  dé  peur  de  succomber  aux  ten-  sa^n^ir  ce  qu'eSe  ne  Voulait  pas  d^ 

tations  de   la  nature  ,  se  donna  la  Vous  y  avez  lu  wissi  cette  réflexion  de 

mort.  Je  ne  puis  dire  en  notre  langue  Fauteur  :  CetU femme  apait  raisonde 

1  invention  queHe  employa  ;  servons-  craindre  quesa  langue  ne  luijoudt  un 

nous  donc  du  latin  dé  iranana.^;«5  mauuaistour,  et^e  fit  sagement  de 

uxor^Afana  Coronelha ,  cmn  manti  s'en  défaire  (4).  Si  vous Ippliquiei 

abseniuun  nonjerret^nepraifis  cupi'  ,                                  ^^  ^     ' 

ditaitihus  cederet,  uitamposuit,  ar-  ^^C»)  ErMgite  de  «rim  Sl«idii«i ,  chap,r, 

dentem  forte    libidinem     igné    extin-      '(♦;  0»  cinçoil  fort  kien  que  les  |ioininef|.«- 
guens    adàctO  per  muliebna    tilWne,     ▼«"^  '«>*«  eBx-mêaaes  cette  opération;  mau  oa 

Dignam  meHore  seculo  feminatn ,  in-    "*.''"'*  P".**?  q»«W«j««"i*'e  les  femnes  pe«. 
^nestuJiumcastU^tU(,).Ct»ute^r   T,.TÙrT,'l^U'*u'^Z":rr*:::Z 

ne   se    contredit    point   en    soutenant    conjugal,  ele. ,  du :*  Oa  ne  oent  pma  douter 


'*   -^             y    j      t  Ai"         Il        ,     .  pour  dire  ce  que  je  penee  U-da- 

etait  rongée  des  brûlures  de  la  chair;  *  '"V  i'  °'  ^'^"  P*s  ^  on  puisse  faire  cette 

car  le  plus  ardent  amour  de  la  chas-  lJr»TZil7êJ^^'  •^-**'«5»«  '«  ""* 

teté  n^exclut  point  nécessairement  les  ehi  nau\}àj,  h  mmid,  ij^rd 'hLZ 

dispositions  machinales  de  Tinoonti-  Hu^raturd  iUtuumii.  Zaehan4u  Fa$^mdigus 

nence.  Cette  dame',  fortement  Ksplue  Ç»?'^';?"»  «»»**c«ia*ar  oh  nmsicam  ^uo  bco 

ànerienfai«contresondevoir,tou.  T^e'rifl!r:i::L^^^ 

CO  «•""• ,  da  mebM  Hispanm.  lib.  XFI,  (3)  Entretiens  d'AÎris^  et   d'fimiw  .  ///•• 

eap.  XFlly  pag,  80,   edU.  Mogum.,  »Gio ,  entretien^  mag.  m.  lan. 

^''^^  {^)Làmf,nê,f,ag:i^. 
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cette  pensée  à  l'action  de  Marié Cofo-  »  vues  (i)  »  Vous  trourerez  la  des- 

nel,  vous  ne  seriez  pas  raisonnable,  cription   et  Vanalyse    dfc  cet   opéra 

On  pourrait  former  avec  un  peu  otus  dans  le  père  Ménétrier  (a).  Le  succès 

de  justesse    un  parallèle    entre  For-  rfc  ceUe  représentation,  dont  la  nou* 

m  femme  de  Brutiis ,  et  la  femme  de  peauté,  sui^t  ^gaiement  tout  le  mon- 

Jean  de  la  Cerda^  mais  il  contiendrait  de  pur  les  çhangemens  men^eilleux 

plusieurs  différences.  Porcie ,  fille  de  des  décorations   extraordinaires ,  et 

Calon  dytique ,  et  femme  de  Brûtus ,  par  la  beauté  du  chant,  aussi-bien  que 

«e  fit  mourir  en  avalant  des  charbons  par  la  variété  des  habits  et  des  con^' 

(5) }  ce  ftit  seulement  par  la  vanité  de  certs ,  donna  la  pensée  de  renouveler 

ne  point  survivre  à  «on  mari ,  et  de  se  ee  spectacle  aux  noces  de  sa  majesté , 

montrer  ûdèle  disciple  de  la  secte  des  où  Von  fit  représenur  Ercole  Amante, 

stoïques ,  que  son  père  et  svn  époux  dont  la  composition  italienne  fut  tra- 

ayaient  tant  aîttiée.  duite  en  vers  français  pour  la  satiS" 

/action  de  ceux  qui  n'entendaient  pas 

(5)  ValeriM  Masimu»,  lik.  IV^  cap.  VI ,  l'italien  (3).  Tout  oBci ,  me  dira-tH>n  , 

'"^-  ^  est  inutÙe  par  rapport  a  la  signera 

COSTA    (MaRÇDERITe),    ëtait  MarjheritafcosU.KDConYiensjinai» 

Kjxj^^a,    V     «  v^              YVîî«  pa'"ce  quune  infinité  de  lecteurs  se- 

de  Rome  ,  et  a  vécu  au  A V  il  .  ^^^  ^^  nj,^,  jg  trouver  une  petite 

siècle.    Elle   aidait    du  gérdt  et  instruction  toudiant  oe  premier  essai 

du   talent  pour    la  poésie  j    et  des  opéras  au  même  lieu  où  je  leur  en 

prépara  pour  le  roi  de  France  ?»  ^^^^  incidemment,  j  ai  cru  que 

prcpur%*  jjvui    •*>     1^*                    -  je  ne  devais  pas  suppnnker  cette  re- 

une  fête  à    chacal  en  forme  de  ioarque. 

carrousel  et  de  ballet.  Le  sujet  ,  ,^  ^.  .     ^    . 

de  cette  fête  était  un  défi  d  A--  ^J^:\^,             *^                         ^    ' 

Dollon  et  de  Mars  (a).  Vous  en  («)  Là  même,  depuis  la pa^0t^,  jusqu'à  la 

trouverez  la  description  <ians  (d  ii«ié««i*,  iie|*éi«utiio».«i«ta«qiic, 
un  livre  du  J>ère  Ménétrier  (ô).  p^ê-  ^^' 

«  L'exécution  de  ce  dessein  ayant  COTIN  (îCham-és  )  ,  Parisien  , 
»  pm  trw  difficile,  on  lui  de  l'acac^mie  française ,  si  mal^ 
»  préféra  rOr|)hée ,  qui  fut  re-   ^^^  ^^^^  1^  ^^:^^  ^e  M   b^j. 

»  présenté  Tan  1647  (A).  On  ne  ^^^  .  y^y^t  son  apologie  et  plu- 

n  laissa  pas  de  faire  imprimer  ^-^^^^  particularités   de  sa  vie 

•  cette  fête  de  la  sijçnora  €osU  dans  les  Parallèle»  de  M.  Perrault 

»  avec  SCS  autres  poésies ,  qu  el  le  ^^j  y^yez  aussi  les  lettres  wciteil- 

>»  dédia    au   cardinal    Mazarin  Ji»»  par  Rickèiet  (*)♦.  Il  mourut 

"  W«  *»  au  mois  de  janvier  1682  (c). 

(tf)  Ménétrier  ,  Représentât,  en  musique,  ^^^  fj^  partie,  pag,  174  et  suit^.  de  Védi- 

pag.TM.  n&nxle  Hollande. 

(fr)  tà-méme  ,  pag,  a33  et  suit'.  ^^^  eIIbs  sont  précédées  de  la  yie  de  çueU 

(c)  tà-n^me ,  pag.  a35.  ^mc*  auteurs  français.  Celle  de  Cotin  iV 

trotwe  à  la  page  Wj  de  tédition  delTollanaet 

(A)  Elle  prépara  une  fête  a  clie-  1^ 

pal  : on  lui  préféra  t Orphée.  J  •  Leclere  sVtonne  de  ce  queBaylè  renvoie 

»  L'an  1647 ,  ie  cardinal  Mazann,  qili  k  une  si  mauvaise  source,  et  ne  renvoie  pas 

»  voulait  introduire  en  France  les  di-  au ^*.  chapitre  4e  s«s  Réponses  aux  aues^ 

»  vertissemens  dltalie  ,  fil  venir  des  tiens  d'uHpro^at,  oà  il  y  a  nn aHicUcu^ 

frr         j     1  lA  1  '  _«      »„      :  rieux  «nr  Colin.  Joly  renvoie  aussi  iux  £/o- 

»  comédiens  de  delà  les  monts,    gui  ^^  çuehues  auteurs  français ,  Dijon; 

»  représentèrent  au  Palais -Rojal  Dr-  °^f^^^  ^^^^  ingo.^  dont  il  est  l'un  des  au- 

»  pbée  et  Eurydice  en  vers  italiens  et  ^eurs  ;  non  que  Cotin  y  ait  un  article,  mais 

»  en  musique ,   avec  de  merveilleux  tenlement  vôur  ee  qu'on  en  dit  en  passant 

»  changemens  de  théâtre ,  et  des  ma-  pages  i6i-io4. 

»  chines    qu'oa  n'avait  pas   encore  (c)  Mercur«i&alant,m«irf  i682,f'aér  «4>' 
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COTYS,roi  deThrace,  con-  (d).  Tacite  a  parlé  de  quelque* 
lemporain  de  Philippe ,  père  d'A-  princes  qui  avaient  nom  Cotys  , 
lexandre,  réçna  vingt-quatre  ans.  dont  M.  Morëri  ne  nous  instruit 
D'abord  il  s  abandonna  au  luxe  guère  bien  (G)- 
et  à  une  vie  voluptueuse ,  et  puis  J'avertis  ceux  qui  n'auront  pas 
la  prospérité  Tayaut  rendu  plus  la  troisième  édition  de  ce  Dic- 
superbe,  il  devint  si  cruel  qu'il  tionnaire,  qu'il  faut  rectifier  aux 
fendit  en  deux  sa  propre  femme,  deux  précédentes  les  remarques 
en  commençant  par  les  parties  (A)  et  (B)  de  cet  article.  J'ai  re- 
honteuses (a).  Athénée ,  selon  la  connu  que  l'observation  du  docte 
version  de  Dalechamp ,  ne  rap-  Maussac  est  juste  (e). 
•porte  pas  ainsi  la  chose  (A)  ;  mais 
cette  version  est  mauvaise ,  com-  f^f^  Liviui,  Ub.xzri. 

me  le  docte  Maussac  l'a  bien  re-  cJ^l"^  "^  """^'^  ^  ''  ^^^'^  " 
marqué  (B).  Cotys  périt  de  mort       ,.v  r,  ^    j. 
violante  :  un  cerJn  Python  le  /.ii^/l^^^^^MX '^  Œ^ 
tua,  et  se  retira  dans   Atbenes,    de  Dalechamp,  ne  rapporte  jmu  airui 
OU  son  action  fut  récompensée   la  chose.  ]  Ajaat  dit  que  Cotys ,  k 

magnifiquement  (b)  (C).   Il   fut  Ç^"»  T°lïïP*"^"î  P"°^  «i»"  «^'  ^^ 

.  ,v        *         r*  j.  dans  la  Thracefi),  ne  commença  de- 

aide  par  son  frère  pour  tuer  ce  tre  malheureux  VVè3  avoir  ^enS 

roi ,  et  ils  se  portèrent  à   cette  Minenre ,  il  raconte  ce  que  je  vais 

entreprise ,  afin  de  venger  leur  dire.  Cbtys  prétendit  un  jour  épouser 

père.   Aristote,  qui  m'apprend  cette  déesse:  le  festin  nuptial  fat  don- 

1    /T\\     ^k«^.«rA  ««»««  ^1..»»:..  °®î  *®  chambre  nuptiale  fat  préparée: 

ccla(D),  observe  quun  certain  n  ke  manquait  que  l'épouïe.  (Coljs 

Adamas  se  rebella  contre  Lotys  bien  sou  Tattendait  avec  impatience , 

pour    se   venger   d'une    iniure  et  ne  la  voyant  pas  venir  il  se  fâcha 
qu'il  en 

jeunesse.  ^  ^^^^  .*«„«©  u«u9  ««  viiamui 

châtrer.  Cersobleptes,  fils  de  Co-   fui  avait  préparée.  Le  garde 

tys ,  succéda  au  royaume  de  son    dire  qu'il  n'y  avait  vu  personne ,  ce 

père  :  il  avait  une  sœur  qui  fat   ^>  ^"*"  ?f  *«"«  ^'^  ^  ^«S*" 

F  j»T-.i,:^-...*^  rv\     il •«    pnnce,  qu'il  tua  le  messager.  Il  en 

femme  d  Iphicrate  (E).  Je  crois   ÎTen^oya  un  aulre ,  qui  revint  avec  la 

que  c'est  de  ce.  Cotys  que  Plu-   même  réponse ,  et  qui  fut  traité  com- 


Live 


roi  des  Odryscs ,  qui   combattit  sager  s'était  servi  de  l'occasion  que 

fidèlement  contre  les  Romains  ,  l'impatience  de  l'épouse  lui  pouvait 

pour  Persée,  roi  de  Macédoine  ,  x^^    .   /           -.    ^ 

*  \^)  Oç  AfTAiruf  rmf  fitiat>iMi  ton  tf 

(a)Harpoçratioii,wpoc«K4Ti/c.  T?  ®/*f^?  >f>fFi»Aclf«f  ,^  fJihaçA   irfk 

(A)  Demoalhenei,  adven.   Aritt^craUm,  *^^*9«*«  **'  r^u^di  muiufri.  Ommwm 

••«<>/.';  9     Â  Thraciœ  regum  quotquot  unquam  fueruni  ded*' 

(c)  In  Yilâ  AgetilaX,  pag.  6oi.  cap.  Vlll^  pag.  53i. 
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ibuniir ,  s«  jeta  sur  lat ,  et  le  mit  en  «Tait  eues  avec  Cotys.  Il  sV  retira 

Ciéœs ,  à  commencer  par  les  parties  donc ,  et  pria  que  le  droit  de  bour- 

oDtettses/O  ih/itmktùt  otrU  wt%  xa\  geoisie  lui  fût  accordé  f8).  Non-seule- 

fy^mma^i  T«f  a.in%u  yy^AuuÊ.  râutAv-  ment  il  obtint  ce  priyilëge  (9)  ,  mais 

T«v;tlprtv  wtir*fjtt*riiiMfa^ni  àarovSf  aussi  une   couronne  d*or;  et  où   Ls 

êbUbuif  df^ifK%f9f.  T%m  rex  zelotypid  combla  de  tant  d^ëloges  dans  des  ha- 

percUus ,  ne  quid  in  uxorem  suam  au-  rangues  récitées  devant  le  peuple,  que 

sus  Ule/uisset ,  manibus  suis  militem  comme  il    eut   lieu   de  s^apercevoir 

conseùnt    ac    diseerpsit  à  pudendis  <{U*on  Teipbsait  à  Tenvie,  en  relevant 

exorsus  (a).  Voilà  le  récit  d^Âthénée ,  jusqu^aut  nUes  ta  gloire  de  Tassassinat 

si  l'on  veut  suivre  son  traducteur  ;  qu'il  avait  côhimis-^  il  chercha  une 

mais  il  ne  le  faut  point  suivre  (3)  ;  il  invention  pour  calmer  la  jalousie  qui 

n'a  pas  pris  garde  que  les  paroles *0  sMlevait  contre  lui (10).  Use  présenta 

ik  j8mmoc  «vt&c  ^oTf  font  le  commen-  au  peuple ,  et  déclara  qu'il  ne  préten- 

eementd'un  autre  conte,  et  qu'elles  dait  rien  à  la  gloire  de  cette  action, 

signifient  rex  iste  aliquand6.  qu'il  n'avait  fait  que  prêter  son  bras 

(fi)  ...  Le  docte  Maussac  Va  bien  re-  à  une  divinité ,  et  que  par  conséquent 

marqué,  ]  Il  prétend  que  Théopompe,  c'était  à  cette  divinité  qu'il  en  fallait 

dans  Athénée ,  assure  la  même  chose  attribuer  tout  le  mérite.  Diodes,  dans 

i|a'Harpocration  ,  savoir  que   Cotys  Diogène  Laërce  (ii)  dit  faussement 

mit  en  pièces  sa  propre  femme  ;  et  il  aue  ce  fut  le  philosophe  Pyrrhon  que 

censure   Dalechamp  d'avoir   traduit  1  on  honora  de  la  bourgeoisie  d'Âtoè- 

Athénée  comme  si  ce  traitement  bar-  nés ,  en  récompense  du  meurtre  à( 

bare  avait  été  fait  au  troisième  mes-  Cotys.  La  guerre  avait  bien  changé  le 

sasager,  et  non  pas  à  la  reine  même,  cœur  des  Athéniens^  car  autrefois  ils 

ErudittMsimMS  JDalecampius  longissi-  avaient  donné  à  Cotys  le  droit  de  bour  • 

mè  errûtnt  h  t^eritate  historiée  chm  hœc  geoisie  et  une  couronne  d'or  (13).  On  * 

Orùica  perba  T%eopompî..*.  tta  uertit  prétend  que  pour  leur  montrer  qu'il 

(4) Imb  è  contrario  mulierefttvro*  s'estimait  autant  qu'eux,  il  leur  donna 

priam  diseerpsit.  ut  optimè  habei  Maf^  la  bourgeoisie  de  Thrace.  Capaxgene- 
poertUioUf  quoa  désignant  euidentis-  rosi  spiritds  illud  quoaue  dictum  régis 
simè  illa  t*er*ba  rni  «tv9p»9rof  ifalsissi-  Cotys  ;  ut  enim  ab  Atheniensibus  ci" 
mum  autem  est  eum  conscidisse  teh-  vitatemsibi  datam  cogno%^it  :  Et  ego  , 
tium,  militem,  Fraudi  fuit  sine  duhio  inquit ,  Ulis  meœ  Sentis  jus  daho. 
ertâdStissùno  illi  interpreti  vôx  ctv9pa»-  jEquauit  Aihenis  Thraciam ,  ne  ui- 
9r»v,  oui  non  aninuuifertit  conjunctum  cissitudini  talis  benejicii  imparem  se 
esse  articulum  t»v,  et  hoc  in  loco  mU'  judicando^  huTniliiis  de  origine  sud 
kerem  significare,  Hœc  pelim  dicta  in  sentire  existimaretur  (  1 3). 
favorem  rudiorum  ^).  (DK  .  . .  Python  et  son  frère  se 
(C)  Un  certain  Python  le  tua ,  et  portèrent  h  cette  action  pour  venger 
-se  retira  dans  Athènes,  oh,  son  action  la  mort  de  leur  père. .  . .  Aristote,.,, 
fut  récomoensée  masmfiquement.  ]  m'apprend  cela,  ]  C'est  au  chapitre  X 
Lorsqa'il  nt  ce  coup,  u  fut  assisté  par  du  V^.  livre  de  sa  Politique.  Il  y  faut 
Heraclite  son  frère  (6).  Après  cet  as-  corriger  quelque  chose.  Ili^mi  ^  mù 
sassinat,  il  n'eût  pas  trouvé  paitout  •'h^akmi J^c  oî  ^?wi  Kotw?  <W^ôiif»«?,  tf 
nn  lieu  de  sûreté  (7)  j  mais  il  crut  ^^tT^  Ta*«Mu?Tfç.  Jam  Paro  et  aéra- 
it* Kxhènen  serait  un  très-bon  asile ,  clidœ  Mmi  Cotyn  interemerunt ,  pa- 
i  cause  des  longues  guerres  qu'elle  tris    injuriam  uleiscentes.    C'est   ce 

qu'on  ht  dans  mon  édition  d'Aristote 

{%)Id€m,ibiâem,pmg.Si%,éMTh*ofom^.  f,^)    ^^  çjt  c^Ue  dc  Genève  i6o5. 

(3^  ie  Vm^aiàfaU ,  M  je  netifi»  la  fauta  Oûnt  ^  ^"  ^ 

«eite  troiâikim»  éditioa  ^  m  ograM  été  averti  par  ^.  ,.,.  _ 

EL  y^Mm  u  Cro.e.  W  H^'          ^5    C 

^  (5)  PhiUpp»  JMdb«  M.UM«»«  ,  Nol.   ad  /',  .J  zih.  if^num,  iST 

HupoeratioM.  »  pag,  %%t  0diuonit  Lugd,  Bat,  ^„)  peawMlhenM  ,   adraniH    Anamentam  , 

»B3-  pag.  445,  B. 

(QDcflKMthMM  àâten.  Amtoemtem,  pëg,  (i3)  Valer.  Mâxtmus,  lib.  III  «  c«p.   Fil, 

m.  445 ,  C.  Kùjre»  la  remarque  suivante,  eireafinem. 

(7)  D«mMt. ,  iUdem ,  pag,  446 ,  C.  (i4}  ^  ^  F«f  •  3oS ,  D. 
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Il  faut  mettre  TlùBmif  au  lieu  de  Ilfli^Mv,  le  festin  que  Cotys  donna  le  jour  des 

et  traduire  ainsi ,  Jàm  Python  et  i/e-  noces  de  sa  fille  avec  Iphicrate. 

raclides  ,  etc.  N^qublions  pas  que  Plu-  (F)  Je  crois  que  c'est  de  ce  Cotys 

tarque  observe  que  ces  deux  meur-  que  Plutarque  a  fait  ntention  dans 

triers  de  Cotys  avaient  été  disciples  ses  apophthegmes.  ]  Le  Cotys  de  Plu- 

de  Platon  (i5).  Voyez  aussi  Philo-  tarque  était  un  homme  colère  ,  et  qui 

strate  au  I***.  chapitre  du  VII^.  livre  de  châtiait  cruellement  ses  domestiques 

la  Vie  d'Apollonius ,  où  il  dit  qu'ils  quand  ils  faisaient  quelque  faute.  On 

étaient  de  la  secte  des  académiciens,  lui  envoya  un  beau  présent  :  c'étaient 

(E)  Son  Jîls.  • .  auait  une  sœur  qui  des  vases  de  terre  fort  fins ,  et  ornés 

fut  femme  d' Iphicrate.  ]  {Ménestbee ,  de  plusieurs  peintures  avec  beaucoup 

qui  sortit  de  ce  inariagef  dit  un  jour  d'artifice  ;  il  récompensa  celui  qui  les 

Su'il  faisait  plus  de  cas  de  sa  mère  que  lui  donna  ^  mais  il  les  fit  tous  casser 

e  son  père,  parce  que  sa  mère  avait  (19),  parce  qu'il  prévit  que  ses  dômes- 

fait  tout  son  possible  pour  le  faire  tiques   ne  pourraient  pas  éviter  de 

Athénien ,  au  lieu  que  son  père  avait  mettre  en  pièces  une  matière  aussi  fira* 

fait  tout  son  possible  pour  le   faire  gile  que  celle-là ,  et  qu'en  ce  cas  il  ne 

Thrace.   Menesthea  filium  relimiit  se  pourrait  point  empêcher  de  les  pn- 

(  Iphicrates  )  ex  Tressdnatum ,  Coti  nir  trop  sévèrement  (20).  Cela  ne  con- 

regis  fUid»  Is  ciim   interrogaretur ,  vient  pas  mal  à  notre  Cotys.  M.  Morëri 

ntrum  pluris  matrem  patremve  face-  l'applique  à  un  autre  Cotys  «  qui  prit 

ret ,  matrem  inquit,  la  ctim  omnibus  le  parti  de  Pompée ,  dit-il  ;  les  en- 

mirum  uideretur;  at  ille,  meritb  ,  m-  droits  qu'il  cite  ne  contiennent, rien 

quit,  facio.  Nam  pater,  quantum  in  de  semblable,   et  je  ne  doute  point 

se  fuit,  Thracem  me  genuit ,  contra  qu'il  ne  se  .trompe.  On  verra  dans  la 

mater,  Atheniensem  (10).  Voilà  quelle  remarque  suivante  ses  autres  fautes, 

était  la  eloire  des  Athéniens  ^  ils  pré-  Remarquez  bien  queje  ne  disconyiens 

feraient  leur  bourgeoisie  à  la  qualité  pas  qu'il  y.  eut  un  Cotts,  roi  de  Thra- 

de  gendre  et  de  petit-fils  de  roi,  et  .ce,  qui  envoya  son  fils  (ai)  à  Pompée 

ils  récompensaient  hautement  les  as-  à  la  tète  de  fi»oo  chevaux. 

sassins  dune  tête  couronnée.  Démo-  .     (fi)  Tacite  a  parié  de  quelques 

sthène   nous  apprend    qu'lphicrate ,  Cotts  ,  dont  M,  Moréri  ne  nous  in- 

comblé  d'honneurs  dans  sa  patrie ,  ne  struit  guère  bien.  ]  1**.  11  dit  que  Co- 

laissa  pas  de  s'engager  à  une  bataille  tys ,  roi  de    Thrace ,   partagea   du 

navale  contre  les  Atnéniens  ,  pour  les  temps  de  Néron  son  royaume  ai*ec 

intérêts  de  son  beau-père.  11  ajoute  son  oncle  JRhescuporis.  Il  fallait  dire 

que  Cotys,  très-méconnaissant  de  ce  qu'Auguste ,  après'la  mort  de  Rbce- 

service ,  ne  tâcha  par  aucune  bonne-  métalces  (aa) ,  roi  de  Thrace ,  parta* 

teté  envers  le  peuple  d'Athènes  de  fa»  eea  ce  royaume  entre  le  fils  et  le  frère 

ciliter  l'amnistie  d'Iphicrate.  Au  cpn-  ■  du  défunt.  Ahescuporis ,  qui  était  le 

traire ,  il  le  voulut  engager  à  irriter  frère ,  eut  pour  sa  part  les  lieux  les 

de  plus  en  plus  les  Athéniens,  en  moins  cultivés  et  les  plus  voisins  de 

l'employant  a  l'attaque  de  leurs  au-  l'ennemi.  Cotys  ,  qui  était  le  fils ,  ob- 

ires  places  \  et  parce  qu'il  ne  put  obte-  tint  les  contrées  les  plus  voisines  de 

nir  cela  de  lui,  il  le  dépouilla  du  com-  la  Grèce.  C'est  ce  <  que  Tacite  nous 

mandement- de  ses  troupes,  et  le  ré-  apprend  au  chapitre  LXIV  du  II'. 

duisit  à  la  malheureuse  nécessité  de  , 

chercher  un  coin  de  terre  pour  sa  re-  (*9)  Plu»'t  ««  Apoph.,  pag.  174. 

traite  :  car  quand  Iphicrate  se  vit  dis-  Jj?)  ^i'iff'''*  '^'^  *f'4"  ^"'-^*  ^"*?2^  *{? 

. y  .    ,    ■  j      r»   m  *i       1  réduu  Folhon.  apud  Senecam,  de   Ira,  ùà. 

gracié  à  la  cour  de  Cotys,  il  n'osa  jjj;eap.  IV^fug*  m.  S8i,eite  conseilqum 

point  se  retirer  à  Athènes  ;  u  y  avait  Platarqae,  Ub.  deiwt  cohibcndl ,  pag.  461,  B, 

trop  peu  de  temps  qu'il  avait  porté  ^««^  f«f  ««"  «•'*'»'  *»  ««  â*"*^  f*^  * 

les  armes  contre  sa  patrie  (17).  J'ai  ^'^yfnr^'^Je    1      v       V^x.      j.  ii.ii^ 

oubhé  d'observer  que  le  poète  Anaxan-  cii.  /fi*.  ///,  cap.  IV.  Vore»  amni  Lmsmkn, 

dride  plaisante  dans  Athénée  (18)  sur  Uv.  V  ^  v$,  34. 

(aa)  Ctsi ,.  je  pense ,  eèlui  dont  parie  Dkttt, 
fi5)  Plot.,  adTen.  Colotcm  ,  pmg.  iis6.  Up.  LIV ^pag.'m.  6«4,  k  l'ann.  743.  «  U^. 

(16)  Com.  Nepoi ,  in  Iphicrate  ,  subJSn.  LV ,  pag.  65» ,  k^V^nn.  75q.  //  éUiU  ,  siim  nm 

(17)  Ex  Demoith.  adTcn.  Arbt. ,  pag,  447»     "^   ttompe.t  frite   d'un   Bhaseipons  \fiu    de 
(kS)  Lib»  IK^  cmp,  JII^  pag.  i3x. .  Cott*  )  tué  Van  743 ,  selon  Dion  ,  pag.  034- 
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livre  de  ses  Anoales.  a^.  Ainsi  on  racle  si  la  portion  de  Thonnéte  hom- 
a  eu  grand  tort  de  citer  Tacite ,  L  me  ne  devenait  point  la  proie  du  mal* 
II  et  13.  Annal,  et  L  3.  Uist,  Il  est  honnétehomme.IUiescuporis, pendant 
yrai  qu'on  voit  dans  le  XI«.  liyre  un  la  vie  d'Auguste  ,  dont  il  redoutait  la 
CoTTs,  roi  de  la  petite  Arménie,  du-  puissance,  faisait  semblant  de  bien 
qael  M.  Morëri  fait  mention  \  mais  il  vivre  avec  son  voisin  ,  et  faisait  len- 
n'est  point  parle  de  ce  Cotys  dans  tement  ses  usurpations  :  mais  dès  qu'il 
le  XII*.  livre  ,  ni  d'aucun  Cotys  dans  eut  su  la  mort  de  ce  prince,  il  les  fit 
le  D*.  livre  de  l'Histoire  j  et  par  aller  à  pleines  voiles.  Tibère  ayant 
conséquent  les  citations  de  M.  Mo-  su  cela  lit  dire  aux  deux  princes  qu'il 
réri  sont  très  -  fautives  ,  puisqu'on-  voulait  que  leurs  difl'érens  se  termi- 
tre  ce  que  je  viens  d'observer  on  nassent  à  l*amiable.  Il  n'en  fallut  pas 
lai  peut  faire  cette  question:  Pour-  davantage  pour  obliger  Cotys  à  dés- 
qaoi  n'avez-vous  cité  personne  tou-  armer  :  et  comme  il  jugeait  des  au- 
chant  Cotys ,  qui ,  à  ce  que  vous  dites ,  très  par  Tui-même  \  il  consentit  à  une 
partagea  son  royaume  avec  Rhescupo-  entrevue  que  Rbescuporis  lui  proposa  j 
ris  ?Le  Cotys  du  XU«.  livre  des  An-  et  pour  mieux  marquer  sa  franchise 
nales  était  frère  de  Mithridate,  roi  il  accepta  de  se  trouver  au  festin  que 
du  Bosphore.  Celui  du  livre  XI  était  Bhescuporis  voulut  donner  ,  sous  pré* 
apparemment  fils  de  ce  Cotys,  roi  dé  texte  de  cimenter  l'alliance.  11  eut 
Thrace ,  que  son  oncle  Rbescuporis  beau  représenter  les  droits  de  la  bonne 
traita  si  cruellement  :  j'en  parlerai  foi  et  de  l'hospitalité ,  il  se  vit  charge 
ci-dessous.  Ce  qui  me  persuaae  cette  de  chaînes  après  la  bonne  chère  qu'on 
filiation  est  que  l'empereur  Caligula  lui  avait  faite.  Rhescuporis  fictd  mo' 
donnant  la  petite  Arménie,  et  une  destid  y  postulat  ,eu.naem  in  locum 
partie  de  l'Arabie  a  Cotys,  donna  à  qoïretur  ,  posse  de  controversis  collo • 
nhœmétalces  les  états  de  ce  même  Co-  quio  transigi.  JD^ec  diu  dubitatum  de 
trs  (23).  Ce  Rhœmétalces  était  sans  temporey  loco ,  dein  cohditionihus  ; 
doute  le  même  que  celui  qui ,  après  la  ciim  alter  facilitate ,  alter  fraude 
condamnation  de  Rhescuporis ,  meur-  cuncta  inter  se  concédèrent,  accipe- 
trier  de  Cotys  ,  obtint  de  Tibère  une  rentque,  Rhescuporis  sanciendo  ,  ut 
partie  de  la  Thrace,  pendant  que  Tau-  dictitabat,  fœderi ,  cont^iuium  adjiciif 
tre  partie  fut  donnée  aux  fils  de  Cotys    tractdque  in  multam  noctém  lœtitid , 

â4)  3*^.  La  plus  grande  faute  de  M.  per  épuras  ac  t^inolentiam  incautum 
oréri  est  un  péché  d'omission .  11  avait  Cotjrn ,  et  postquam  dolum  intellexe- 
en  main  un  récit  plein  de  morale,  dont  Pat,  sacra  regni ,  ejusdem  familise 
Tacite  lui  fournissait  les  matériaux  :  deos,ethospitalesmensa8o5te*to/item, 
pourquoi  n'a-t-il  su  s'en  prévaloir?  catenis  onerat  (a6).  Rhescuporis  s'é- 
n'imitons  pas  sa  négligence.  Les  deux    tant   emparé   de    toute  la    Thrace  , 

Ç rinces  à  qui  Auguste  partagea  la  écrivit  à  l'empereur  qu'il  s'était  vu 
'hrace  étaient  d'une  humeur  bien  obligé  à  celte  démarche ,  afin  de  pré- 
difierente.  Cotys  était  honnête  homr  venir  Cotys  oui  lui  machinait  une  tra- 
me, poli,  doux,  agréable  :  Rhescu-  hison  (27).  C'est  la  perfidie  ordinaire 
poris  était  d'un  esprit  farouche,  cruel,  dont  les  plus  injustes  criminels  cou- 
ambitieux  ,  et  qui  ne  pouvait  soufii-ir  vrent  leurs  noirs  attentats.  La  réponse 
de  compagnon.  Ipsorumque  regum  de  Tibère  l'assura  que,  s'il  était  inno- 
ingeniay  uli  mite  et  amœnum,liuic  cent,  il  ne  devait  avoir  nulle  défian^ 
atrox ,  ai^idum  et  societatis  impatiens  ce  ,  et  qu'il  n'avait  qu'à  niettre  Cotys 
erat  (a5).  Tacite  par  cette  remarque  en  liberté  ,  et  venir  à  Rome  pour  y 
a  préparé  ses  lecteurs  à  voir  sans  discuter  ses  droits.  Par  une  politique 
étonnement  la  catastrophe  qu'il  avait  beaucoup  plus  fine  qu'on  ne  pense  , 
à  représenter.  Il  n'y  a  guère  que  des  il  aima  mieux  être  coupable  d'un 
lecteurs  bien  stupides  qui  ne  s  atten-  crime  achevé,  que  d'un  crime  à  moi- 
dent  après  cela  à  voir  Cotys  dépouillé  tié  fait  :  il  fit  tuer  Cotys ,  et  publia 
de  ses  états.  Ce  serait  presque  un  mi-    que  Cotys  s'était  fait  mourir  lui-mi— 

(i3)  Dio ,  lib-  LlXf  ad  ann.  ro» ,  png.  m.  'j&S.  (»6)  Idem ,  ibidem ,  eap,  LXF. 

(î4)  Tacit.  ,  Annal. ,  Ub.   Il^    cm.  LXFlI.  (a?)  Thraeid  omni  politus  serip$it  ad  Tihe- 

(a5)   /Jem,    ibid. ,  cap.    LXIF,    ad    ann.  rium  slruetat  sibi  intidias ,  prtetenlum  intidia- 

971.  torem.  Ibid. 
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me.  EheieuporU  inter  metum  et  tram  dërabte  ,   qa^elle    remontait  jusqu'à 

tunetmtus   maluit  patrati  quam  in'  Ëunolpas  (3^).  Or  Eumoipusest  celui 

cœptifacinpris  reus  este  i  oecidi  Co*  qui  apprit  aux  Athiînieosies  mystères 

^njubettmortemquespûntetuhtpUim  ie  \etxr  reH^ion  (33).  5**.  Enfin  on 

smentUur  (aS) .  Biais  la  justice  mviae  peot  condamner  dk  qu*a  dit  M.  Biorëri 

ne  permit  pas  qu'il  jouit  longtemps  que  Cotjrs  était  un  certain  roi  des 

d'ane  usurpation  si  criminelle.  Il  ne  Gètes  ,  chez  qui  Ovide  fut  exilé.  U 

fut  pas  asseï  fin  pour  éviter  les  em-  est  sûr  que  le  royaume  de  Cotys  ëlait 

bûches  de  Tempereor  (tig)  :  il  fallut  )a  Tbraoe ,  et  non  pas  le  pays  des 

venir  à  Rome ,  où  le  sénat  »  faisant  6ètes.  Peut-être  Cotys  tenait  garnison 

droit  sur  l'accusation  que  la  veève  du  dans  Tomes,  lieu  de  rexil  d'Ovide;  mais 

roi  Cotys  lui  intenta ,  le  dépouilla  de  ce  n'était  pas  être  roi  des  Gètes  :  et 

son  royaume  ,  et  même  de  sa  liberté,  ainsi   Lipse  ne  paratt  pas  avoir  eu 

Il  fut  coudait  à  Alexandrie  ^  ot,  soit  raison  de  dire,  tn  hujus  re^no  votes 

qu'il  eût  tâché  de  s'enfuir ,  soit  qu'on  Ole  exulapit ,  quod^  scire  vôlo  Juven- 

lui  supposât  quelqne  crime»  on  le  tutem(M).  A-t-on  jamais  supplié  un 


La  Thrace  fut  partacée  entre  lui  et  C'est  néanmoins  la  conclusion  de  la 

les  fils  de  Cotys  ;  et  é  cause  du  bas  requête  d'Ovide  (35). 

âge  de  céux-ci  j  on  les  mit  sous  la  lu-  Quelques-uns  (36)  croient  que  celui 

telle  de  TrébeUiénus  Rufus  ,  qui  fut  àquiOvideécrivitétaitfiUdeCotison, 

régent  du  royaume.    U  quatrième  roi  des  Gèles,  duquel  Suétone    dit 

faute  de  M.  Moréri  est  d'avoir  distin-  ceci  :  M.  Antonius  scribit  primum 

gué  de  Cotys ,  neveu  de  Mhescuporis,  eum  (Augustum)   Antonio  JUio  suo 

celui  dont  Onde  parle;  car  il  ne  faut  despondiss^  Juliam  :  dein  Cotisoni 

point  douter  mie  celui  à  <|ui  <»  poète  Getarum  régi  ^  que  tempore  sibi  quo- 

adressa  une  élégie  ne  soit  k  tnéme  ^  invicem  filiam  régis  in  mairuno- 

oue  celui  que  TÎNsite  loire ,  et  à  qui  nium  petiisset  (37).  On  paroles  oon- 

Auguste   o<mna    «aè    partie   de   la  tiennent  deux  faits  qui  ne  se  trouvent 

Thrace.  Ovide  hû  ddnne  de  grands  dans  aucun  écrivain  î  x*.  qu^Auguste 

éloges,  et  lui  demande  sa  protection,  roulut  marier  Julie,  sa  fille  ,  avec  Co- 

li  lui  apprend  en  un  autre  eiàdroit ,  tison,  roi  des  Gèles  ;  a»,  qu'il  se  voulut 

Sue  le  lieu  de  ton  exil  est  au  voisinage  marier  avec  la  fille  de  ce  Cotison  :  car, 

e  ses  états  (3o) ,  et  en  un  atttre  qu^il  n'en  déplaise  à  un  grand  critique  (38}, 

demeure  drât  ses  forteresses  (3i  ).  c'estlà  le  sens  des  paroles  de  Suétone, 

Cela  est  rm  peu  obscur.  Nous  appre-  que  l'on  nfe  réfiite  pas  par  l'attache- 

nons  dans  cette  lettre  d'Ovide ,  qve  ment  constant  d'Auguste  pour  Lirie , 

Cotys  avait  étudié ,  et  que  même  il  son  épouse,  n  fiaut  savoir  que  c'est 

avait  Csit  de  bons  vers  :  Marc  Antoine  qui  parle ,  et  qu'il  n'y 

Jddê^miodingéhuasdidieisstjMdiierarter  regardait  jpas  de  trop  près  quand  il 

SmoOu  mens,  nte  swkes»*j[éros.  s'agissait  de  rendre  odieux  cet  empe- 

N^  r^  ,uu,uam  m.gu  «I  «uir-cou  «.  ^  «^  ^  moindres  bruits  ,  les  mo£^ 

MiUSbus  amt  stmàiik  téntpora  ptara  dedu.  dres  soupçous  lui  suffisaient  pour  en 

CmrminM  tastoHiur  :  pm  H  um  imamm  dt^  fg^e  des  articles  de  ses  manifestes. 

ThSSiin  iu9én0m  composmsse  négem.  Jf»^'  J^  wiens  sur  mes  pas  pom-  ré- 

,,..,'                   ...          ,  ""*«*•   cc"*  qai   disent    qu*Ovide  a 

L  antiquité  de  sa  race  était  si  consi-  écrit  au  fils  de  ce  Cotison.  Je  leur 

(ag)  T.CÎI. ,  Aaiid. ,  fi*.  //,  ei^.  £XF/.  (3,)  nuUm ,  w.  «  #c  to. 

(99)  Paurcnlu*,  liv.  II,  ehmp.  CXXJX .  a  (B3)  Plat. ,  ite  EnUo ,  pag,  6» ,  B. 

ynu  etei  entre  Us  intrigues  de  Tihêre  Us  mieux  04)  Lmm.  ,  in  Taciu  iMnêL  ,  tt*.  //,  etm. 

ctmdtùtes.  tXiF.                                      .              .  -r^ 

(9o)  Vkitu»  lo^Mox  vestras  si  fath  pervenit  ad  (35)    Hac  (naiali  huno  )  «jaoDiam ctreo,  tam 

mures  B«n<i  vicinîa  pnettet 

Me  tihi  finUvni  parte  lacère  soti,  Invbo  poafim  tatiu  ut  eue  loco. 

OTid.,  «iptst.  IX,  Hh,  JI  de  Podtè,  «r.  a.  ç^S)  Fvfe%  IX)Tide  Variorum,  in-  8».,  tom. 

()i)  Tu  ^uo^ue  fac  prosis  intra  tua  castra  II J  ^  pag.  G6i. 

jmcenti»  (37  »  Swet. ,  in  Augnat.,  cap.  LXttl. 

Il»id. ,  ¥s.  37.  (38)  CuAubon. ,  in  hmc  verbn  Suetoaii. 
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«ppow  que  Tacit»,  qaiadit  formelle^  un  livre  intitulé  Memorobilia , 

ria*.c:'.rt*e«ï'^n>SiS  qmf«t imprimé  à  yeni«,,  Tan 
mit  obtenu  d'Aogurte  cette  portion  >?7»  »  »»-»^'  »  «*<!"  «»  «*  q«  un 
deroTatime,  apris  la  mort  de  Ubac  pillage  des  anti^s  auteurs  {b). 


que  fa   neyea  Je  Rh«»oi^U,loe. ;   et  ^^Q^ii^'^Ci!^S^i^,-^, 

Toici  apparemment  ce. qui  l>  trompe.  ^.  '     "^     '^       '  '^^ 

Il  a  ▼!!  <ja*eti  l'an  738  de  Rome,  Rhœ-       •Cotu  tfuitde  Reggio,  dU  Leelerc. 
métalces  gouvernait  la  Tbrace  comme 

tnleuT  de»  6b  de  Cotrs,  tes  neveux        r*nTT^i>TTc     fn^  \ 

(40,  et  qu'en  ^Sg  Rhœmëtalces  et  „  ^«rrfiRCÎl    (  Chwstophle  )  y 

Rhescnpons,  son  frère,  chassèrent  1  un   des  trou  prophètes   dont 

]es  ennemis  (43).  H  a  donc  cru  que  le  Goménius  a pubhéles  révélations. 

Ç^'/'is^ï"'  Auguste  donna  une  partie  Cherche»  KoTTÉRUS. 
de  la  Thrâoe ,  après  la  mort  de  RhoB-- 

métalces,  était  un  do  ces  pupilles,        rTkTTOTiii  a-^      jl.    \  i  a.- 

au  de  Cotys  ,  dont  RbœmëtalceS  était        UJUbilN  (  (jlLBÈHT  ) ,  en  latin 

tateur  en  Tannée  73ft.  Il  n'aurait  pas  Cognatus ,  né  à  Nozeret  dans  la 

eraeela  s'il  eàtpris  garde  que  le  té-  Franche-Comté  (a),  l'an  i5o5. 

œfa.'fes'^r^ï'ôwtS  fV*«?  "'•»»  pe.«>nn.Çe,  et  le 

à  la  valeur  du  pire  de  Cotys  (43).  Ces  témoigna    par    un     tres-grand 

éloges  conviennent   à  Rhœmétalces  nombre  d'ecrits  y  dont  on  Toît  la 

que  l'on  voit  paraître  de  temps  en  Hgte  dans  répitome  de  la  Biblio- 

tempssur  la  .scène  depuis  l'an  théque  de  Gesner.  Il  avait  été 
jnaou  en  790  (44)  »  «1  "  faudrait  taire        ,  \  -.^^  ...       ^  m  ^ 

biei  des  Suppositions  gratuites  pour  v**«*  ^  Erasme  (A) ,  et  il  trouva 


mer  qu'U  ne  régna  pa,  long-temps.  ^^^^^  ^.^^  ^^  ^^^  ^g^'  jj  ,^ 

(39)  Aatt.,  lik.  //,  eap.  LXir.  procura  uu  canonicat  à  Nozeret 

(4o)  HUtoira  dM  Emp«f«art,  tom,  /,  pag.  ^^  J|J  offrit  ^  maisOU  aVOC  assef' 

(40  Dio ,  Ub,  Lir,  pag.  6i3.  d^avaatages ,  quand  il  le  vit  dé- 
lia) aim»  ,  ub,  xr,  pag.  esi ,  65».  Aoûté  de  son  bénéfice,  k  cause 

(43)  Nou  tiU  Cassandrus  pfUer  tst S                    «               •                      •        •       . 

Std  qiûan  Marte/erox,  *t  vind  nesàut  ar-  ÛCS    prOCCS    qm     eU     naiSSaieut. 

«,  "^       .    i.  ..  Voyez  les   lettres  XLVI  •  LI  • 

Tarn  ntmauamfaei^  pace  eruoru  amans,  «{ Vr    ^     vvxtttI    1^       i.V. 

Oria. ,  tfUt.  IX,  tih.  //de  Ponto,  •»/.  43.  et  LV  du  aaYII  .  livre  d'Eras- 

(44)Fwt.Dio«.fir.  x/K,^«r«i«,6»4i  me.  Cousiu  était  eucore  en  vie 

l'an  i563  (G).  Il  n  a  pas  ete  pla* 

COTTA  (CATEÎ.LIEN),   a  fait  giaire  q^aat  au  passage  qu^  Tho* 

des  scolies  ad  Medioùmensium  masius  rapj^te  (Jb)  ;  car  ses  no-« 

statuta^  et  un  petit, traité  des  tes  sur  Lucien  furent  imprimées 

jurisconsultes,  ou  il  commence  avant   que  les    Adversaria  de 

par  Mutins  Scévola,  et  finit  par  ,  ^  _  .   „.^_.  .    _ 

André  Alciat  (a).  Il  a  fait  aussi  ^^^  Thon.a.i« .  d.  PUgio  Lîtwaria .  «<m. 

530,  pa;^'.  23a,  oÀ  il  avoue  qu'il  ne  sait 

Ca)Teiisier,  (^Ulogm  Gatalogor.,  etc. ,  lequel  de  ces  deux  çLUteun  a  précétU  VttU' 

pag.b%,  tre. 


3io  CRANTOR. 

Pierre    Pithou    eussent   vu    le  GRANTOR,  philosophe  et poe- 

jour  *.  te  grec  (A) ,  naquit  à  Solos  dans 

•  .  Comme  il  ae  tem^Dageait  point ,  diU-  la  Cilicic.  Il  quitta  SOU  pays  na- 

•  tant  sa  doctrine  danv  une  école  qu'il  tenait  Xq[  ^  oil  il   était  admiré  ,    et    s'en 

•  à  BesaDCun,  U  fut,  (dit  la  Monuoie»  dant  _n_  ,       *  .1  .     ^     •  '  *          £.  *    j*     • 
.  «e«  notes  sur  UCroii:  du  Maine;  par  arrêt  «»!«  ^    Athcues  ,  et  y    filtdlSCl- 

»  du  parlement  de  Dôle  ,  à  qui  Pie  V  en  p]e  de  XénOCrate    aveC    Polémon 

.  «Tait  écrit    mi.  en  l'an  1 56;  en  prison    où  ,    .  ,gv     Celui-ci  avaut  SUCcédé  à 

•  il  mourut  la  même  année ,  asé  de  soixante.  ^/  \^J'   '"*'»***-^*  "j  ««v  ai*^^*^»*  « 

•  deux  ans  Le  bref  de  Pie  V  en  date  du  8  Aenocrate  dans  1  académie ,  vers 

•  i^^^^  «^  »«  trouve  imprimé ,  page  lôS  j^  g^  de  la  1 1 6^  olympiade  (b) , 

•  dviiome  vu.  des  MucellaneorumStepham  1    •  •      1          y      *             \  '  ' 

.  Baiuze.  •  cut  le  plaisir  de  voir  au  nombre 

(A)  //  aidait  été  valet  d* Érasme]  de  ses  écoliers  le  même  Cranter 
Voici  ce  an'Érasme  écrivit  à  Louis  qui  avait  été  autrefois  son  con- 
4c  Vers  ,  abbé  dii  Mont-SaiiileMarie,  ^sciple.  Cela  lui  était  glorieux  , 

2 ui  était  parent  de  Cousin.  Cri/6cr«u*  *  .     ,     ,.        ^^  -^     ^       j     ^ 

:ognatus  mihi  jam  plusquam  trien-  car  cet  ecolier  était  assez  docte 

nium  fidelem  et  conimodum  prœstitU  pour  enseigner  la  philosophie  ; 

JamiUum ,  quem  ego  tàmen  ob  mores  et  l'on  en  était  si  persuadé  ,    que 

libérales  non  tam  profamulo  habui  ,  lorsqu'il  se  retira  dans  le  temple 

?iuam  pro  convictore  ,  et  in  stiuuorum  j,*^  *    ,                   ,      ^                ,  K, 

aboribus  socio,  Pwindè  et  tuœ  reue-  d  Lsculape,  pendant  une  maladie 

rendœ    amplitudini   gratulor   talem  (c),  plusieurs  personnes  s'y  tranS* 

cognatum,  et  illi  multo  magis  tam  portèrent  ,      s'imaginant     qu'il 

Sru  îr^X/lT"™  ""  «îvajt    dessein  d'y  établir    une 

Tre  d'Érasme.  Elle  fut  écrite  l'onzième  «cole  ,  et  voulant  se  mettire  sous 

de  décembre  1 533.  sa  discipline.   Arcésilas  son  mi- 

(B)  Érasme lui  apprit  bien  des  gnon  n'y  alla  point  dans  cette 

choses^  Erasme  conte  cela  parmi  les  •   dans  l'espérance  d'ob- 

utilités  que  Cousin  tira  de  son  service,  .       •    j    ,  *'.""*'    ^^t*  «uv,c  »»  m^ 

et  il  prétend  même  l'avoir  détourné  temrdeluiunebonnerecomman- 

du   péril    contagieux   des   nouvelles  dation  auprès  de  Polémoif.  Il  ob- 

opinions.  Spero  autem  fore  ut  illum  tintce  qu'il  souhaitait:  Crantor  se 

àuem  ex    med    consuetudine   cœpit  qu  aussitôt  qu  il  fut  guen  il  de- 

naud  pœnitendum poterat  alibi  vint  lui-même,  l'un  des  auditeurs 

nonmhilattraherecontaguasectaruTn  de  Polémon  (é/).    Il   passa    pOUT 

amatoribus  y   apud  me  t/ero  etiam  si  i>„^  j^„  _-i*        j    1           *       f  * 

quid  attmxlset ,  puTgari  potmt{iy  ^  ?"  des  piliers  de  la  secte  phto- 

Je  ne  sais  point  quels  étaient  les  sen-  nique  (C)  ,  et  il    fut    le    premier 

timens  de  Cousin  pendant  la  vie  d'E-  qui  composa  des   commentaires 

rasme,  mais  je  ne  doute  point  que  sur  les    ouvrages  de  Platon  (e). 

dans  la  suite  il  naît  été  ,  ou  protes-    c»;i  „»„ i-       °  1         1  •/ 

tant ,  ou  fauteur,  des  prot^stans  (*).  ^  ^^  "^  expliqua   pas    plus  claire- 

(C)  //  était  encore  en  vie  Van  i563.]  ment  les  autres    choses   que    ce 
Cela  paratt  par  l'avertissement  au  lec- 
teur que  Marc  Hoppérus  a  mis  au-  («)  Diogèn.  Laert., /j6. /f^,  num.  24"^'* 
devant  de  l'édition  de   Lucien    pu-  lieu  de  PçXémon  ^  onlitdans'MorériFhiïé' 

bUée  à  Bâle,  l'an  1 563.  Il  y  donne  '»<^-  ,,        ^           , 

bien  des  louanges  à  Gilbert  Cousin,  ^^^y"^^*  ^*^8*"*  ^^"'^ •  ^  Xenocrate, 

dont  les  notes  sur  Lucien  furent  in-  L^  idwt'^ibidèm 

sérées  dans  cette  édition.  r.  j  ..  /    /.  .•. 

{d)  Laert. ,  tlnd. ,  num  aa. 

i  le  croire.  VovM  entre  autre,  ircb.pitre  inii-  Proclus,  lib.I,  in  Timieam     WMeoa- 

talé  î  Magù  pkanuutieut  t/uàm  papm  nmU,  ««o™  «ot.  m  Dtogen.  Laërt.,  lib.  IV,  num. 

RiM.  caiT.  27. 
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qui  concerne  la  nature  de  no-  pcu^  servir  à  rëfuter  les  trois  auteurs 

treâme(/),il  avait  autant  de  de  dictionnafire  que  rai  censurés  dans 

,                   ni   »        39  la  remarque  précédente.  Ils  assurent 

besoin  que  Flaton  d  un  nouveau  Xénocrate  et  Polëmnn  remplirent 

commentateur.  Il  fit  un  livre  de  de  nouveaux  dogmes  Técole  de  Pla- 

consolation  qui  s'est  perdu ,   et  ton.   Vous  trouverez  tout  entier  ce 

qu'on  estimait  beaucoup  (D).    Il    S?a'"^*   de    Cicëron    dans    l'article 
',.    ..  r     X  A     '    /   \  j    d  Arcesilas  (4) ,  avec  quelques  autres 

netait  pas  tort  âge  (g),   quand    (5)  qui  confirment  ce  que  j'attribue  ici 

il  mourut  d'hydropisie    (n).    Il  à  cet  orateur  romain  ;  et  si  vous  voulez 
laissa  son  bien  à  Arcesilas.   Ce  connaître  quel  cas  on  faisait  de  Cran- 
tien  montait  à  douze  takns  (î).  ♦^'•'  l?S'  "'^^^*  *1"'^  ^'^*  ^'  ***"^ 
Il    ,   ^       •   ^        •                      ^1  vers  d  Horace  : 
11  n  est  point  vrai  j  comme  quel- 

ques-unsrassurent  (k) ,  qn'après      ^"'^  l^.^^S'tr  '  ^"'''' ''"'""••  ^"^ 
la  mort  de  Cratès  le  philosophe  y      ^^''^^Sl^'^^'  ^^f^  •*  Crwuore  di^ 

il  emeiena   dans  V académie.;  ^,   ,  •,,«      .         ,      i..    , 

^^     -i    ^          .            *    r«     *'      j1  C  est  d  Homère  qu  on  dit  cela, 

car  il  mourut  avant  Crates  et  (fi)  n  fit  un  lii^  de  consolation... 

PoJemon  (/).  qu'on  estimait  beaucoup.  J  C'est  sous 

ce  titre  qu'il  est  cite'  dans  le  premier 

.  ^J^T'  ^  opinions  là^dêstus  dans  le  |.^^  ^^^  Tusculanes.  SimUe  quiddam 

irmtéde  ï»lutarqae ^.^,  rnf  .»  T^^um  4i/.  ^^^  -^  consolatione  CrantoriJ  h).  Ce 

X^^mç ,  pag.j.oi^^seq,  .  ^^.^  ^^^^  çx^^^^  est  une  preuve 

S  S"*'  ^^  '            *""'"•  q"«  Crantor  n'oublia  pas  le  lieu  com- 

^M  /f *"  '  f  f^  '  "^  S'  ««n  des  misères  de  cette  vie  ,   aussi 
W  Idem ,  tùiaem .  num.  M,  i    .  ^  _        i  ,      '       . 

)L^v      u       \i  ..Q^.  .^.  u:.  n  est-ce  pas  une  chose  qu  on  puisse 

li)  M.  Fovkcher,  à  la  pare  TO  <ie  son  ni&-  •^  j»  i.  i     '^  •» 

toire  de  la  PhUosophie  /«.^Académicien».  Pas»*""  «ous  silence  dans  de  tels  cents  : 

(0  D.  Laërl.,  lib,  /F,  num.  a;.  peut^n  raisonner  contre  un  père  qui 

pleure  la  mort  de  ses  enfans,  peut-on . 

(A)  Il  était  poète  grec.  ]  On  remar-  dis-je ,  lui  ramasser  des  moHfs  de  con- 
que qu'ayant  cacheté  ses  poésies  ,  il  solation ,  sans  se  souvenir  des  maux 
fes  mit  dans  le  temple  de  Minerve  à  «  q»<>;  '«  ^^^  de  1  bomme  est  exposée , 
SoJos  (i).  Comparez  avec  ceci  ce  que  et  qu  une  infinité  de  gens  eussent 
j'ai  dit  d'Heraclite  dans  la  remarque  ^r^.H»  '  »  »>  ^  «"«««o*  S^^^  /^f  «  ? 
(E)  de  l'article  d'EuwPiDE.  Voici  la  réponse  oui  fut  donnée  à  un 

(B)  //  fut  disciple  de  Xénocrate  V^^^  ^^ns  un  oracle  des  morts  (8)  : 

avec     Poléïïnon»  J      Charles    Etienne  «        Ignaris  honUnes  in  vitd  mtntibus  errant. 

Uoyd  et  Hofman  disent  à   tort  qu'il       Etuf^Mu^voti^/atorum  munenlmto, 

t  ."'j.     •    •      J     «1   i        v^-^^-^i.^        S%e  fuit  uMatsjlmn  wsta»*  Ubume, 


Juit  uiilitisjlmri  ipsiqu»  lilfiquê. 

Vous  pleurez  la  mort  d'un  fils, 


fut  disciple  de  Platon  avec  Xénocrate 

etPolémon.  Vous  pleurez  la  mort  d^un  fils,    et 

(C)  //  passe  pour  Vun  des  piliers  vous  demandez  la  cause  d'un  si  grand 
«2? /a5ecte/7/a£om^ue.  ]  Cicéron  m'en  malheur  :  sachez  que  les  hommes 
fournit  la  preuve  dans  ces  paroles  ;  sont  designorans;  il  jouit  d'une  fa- . 
Crantor  ille  qui  in  nostrd  academid  veur  agréable  que  les  destins  lui  ont 
t^el  in  printis  fuit  nobilis  (a).  11  ne  faite.  Son  intérêt  et  le  vôtre  deman- 
l'oublie  presque  jamais  quand  il  parle  daient  qu'il  sortît  de  celte  vie  (9). 
des  premiers  successeurs  de  Platon.  Voilà  un  morceau  du  livre  de  Cran- 
Speusippiis  Platonis  sororis  Jilius , 
et  Xenocrates  quiPlatonem  audierat, 
et  qui  Xenoçratem  Polemo  et  Cran- 
tor ,  nihit  ab  Aristotele  qui  una  adie- 
rat  Platonemy  magnopere  dissensit... 
Arcesilas  primum ,  etc.  (3).  Notez  en 
passant   que  cet  endroit  de  Cicéron 


(i)  Diog.  Laert. ,  lib.lV  ^  num.  aS. 

(a)  Cicero,  Tutculan.,  lib.  II 1^  eap.  VI. 

(3)  Idem^àt  Oral. ,  lih.  III,  cttpi  XVIU, 


(4)  Tome  II ,  pag.  a44,  citation  (4»)  de  Far- 
ticle  ÂmcsatLàs. 

(5)  Joignetrjr  celui  du  K*.  livre  de  Finibiu  , 
chap.  I. 

(6)  Horat. ,  epUt.  Il ,  lib.  /,  vs.  3. 

*  (7)  Cicero ,  ToKul.  I ,  ,  cap^  XLVIII. 
(8)  Pjtjrchenuuiteuau 

•  (g)  jipmd  Cicaronem ,  Tiuciil.  I,  c.  XLVitIf 
ex  Crantore.  CeUe  histoire  te  trouve  plus  au 
long  dams  PloUrqua,  de  Consolatiolie ,  pag^ 
ipg,  4WU  que  Crantor  toit  cité* 


3ii  CBINTOR. 

(or.  J>  oroii  qui  le  litre  Ha  cet  ou-  lanjue,  qu*  ce  philoiophc  compow 

Trage    était  irif)  iriiSauc,  de  Luetu;  ce  livre  pour  cansolEr   Uippod^s  qui 

or  o'cat  ainii  i|ue  Diogcoe  LaÈrCs  l'a  avait  perdu  sel  eaFans  (iS),  Plularqtn 

marque  :  je  rapports  te>  paroles  parée  «a  lire  pluaieun  pao*^  qu^il  fait  ts- 

qu'eOes  conlienneot  une  louange  ex-  loir  daai  «on  traité  de  consolatioil  à 

Ïiite  :  Bt,v/iMZtv^  ft  ninm  tii.>jça,  ApoUaniui-CenAtne  traitëdaCranlor 
Cu'oT  TOTifi  iriiSguc  (lO).  OoaiftnirB  fut  tr^a-utile  i  Cicéron  ,  qui  eo  tira 
frincipaiement  son  tmilé  du  Dtuil  beaucoup  de  cboies  quand  il  campoia 
II).  Par  la  mime  raiaon  ,  je  doii  unumbtable  lirr*.  il  l'aToua  ,  etc'eil 
citer  ce  passage  :  Legimui  «matt  pourqucH  Pliae  l'a  diitiDgarf  daa  pla- 
CraMoriti-eteruacademicideLucai,  giairei.  Scio  emm,  dil-ir(iG),  con/è> 
en  enija  non  rnagniu ,  veriim  aureo-  tentem  auctares  rw*  depreh^ndUst  à 
tus  et ,  Tueront  Paruelias  pruci-  juralissimit  et  proiinUi  fêtent  Iran' 
pit ,  ad  verbum  ediscendus  libelliu  tehptot  ad  vetiani ,  neque  nomina- 
(ta).  11  De  »era  pas  inutile  de  remar-  lei  :  noa  illa  yirgiliaaâ  minute ,  M 
<{Uer  à  qutlle  occasion  cela  fut  ^t  j  cerUirent  :  non  Cieeroitiaad  simpLct- 
ce  fut  pour  proffver  que  l'ancienne  due ,  qui  ta  libris  de  Bepuilicà ,  Pla- 
académie  n'enaeigoait  poiot  l'indo-  tonis  te  eonûttntprafitetttr  :  in  CaitiO' 
leoce  ,  ou  riniensibililê  dont  les  stoi'  lationm  Jitiie  ,  Cnmtorem,inqmt,  te- 
ciena  firent  un  dogme.  L'interlocuteur  quar.  Vie  père  Hardouin  obterte  dani 
de  CiceroD  prouve  le  contraire  par  ce  sa  note  aur  cea  paroles  de  Pline  ,  que- 
petit  lïire  de  Cranlor.  Il  ksI  certain  Cicéroo  dit  que  Craulor  intitula  son 
que  ce  philosopbe  u'approuvail  point  ourrige  de  Luclu  minuendo,  Uaia  il 
la doctrinedeaatoïques.etqu'il disait  est  sQr  que  Ctcéron  dans  la  passage 
que''  '  ~  L  (>7)  ciW  par  cet  habile  jésuite,  parie 
troQ  ■  de  son  prapifl  ouTiage,  et  non  de 
,  cehii  de  Cranter.  U.  Daeier  assure 
>  ('^)<  que  Cicéron  (/ans  M  Consolation^ 
I  s'est  serri  de  ces  paroles  :  Sed  ego 
i  CmntoreiH  sequor,  cujus  legi  bratm 
Ti  To  1  tUuni  qiùdent ,  led  iieri  nuneiun  «, 
iiâi  .  .  ,  .,'  "f  Panatio  plaçait ,  ad  verium  edii- 
tiTsi  uiaiSi  Tf  djèfitrf,  itinfiâotiu  cendum  de  Jtucfu  librum,  quo  acutà 
jif  unit,  ni!  fth  riftn  rtinta ,  ii-  unifersaot  dolorit  medicinam  nom' 
taZûe,  A  4''JÏ"'''  Oplandum  est,  in-  plerus  est.  U  distingue  ce  passage  de 
quil  Crantor  academicus  ,  ne  txgro-  celui  du  !]■.  livre  des  Questions  aca- 
temut,  Sed  si  in  morbo  timut ,  sensut  démiques.Je  ne  l'ai  point  trou t^  dan* 
ejas  i^iquit  adesse  débet ,  sive  secetuT  les  fraemens  qu'on  a  recueillia  du 
pars  nostrt  alloua  isii-eaivllalur.  In-  traité  de  Cieéron  d*  Comoûtiane  , 
dolentia  er\iia  illa  non  sine  magnd  mais  il  se  trouve  dans  l'écrit  que  Si- 
jacturd  komini.potesl  parari.  Quippè  gonina  tScha  de  faire  passer  aous  ce 
neceue  est  ut  iit  corpus ,  ila  kic  ani-  mjme  titre  pour  un  ouvrage  de  Cicé- 
mum plané  ejffëratumeise{i3).Cici-  ron.  Apppareniment  H.  Daeier  a'«( 
ron  a  rapporté  la  mtme  pensée  de  point  de  l'avis  de  ces  critiques  qui 
Crantor.  Voyei  la  note  (i^).  ont  cru  que  Sigonius  voulut  tromper 

Au  reste ,  nous  apprenons  de  Plu-  le  public.  Notes  que  l'une  des  choses 
que  CieéroD  emprunta  de  Crantor  est 

(»)D.|.U*t,W./»'.««.^.  quenoua  Tenons  au  monde  pour  y  ex- 

«™w«fivï^Jeï.IfcS!»r" '"**"'"'  pi«f  nos  crime».  Cicero  cinn  in prin- 

(ii)  Cictr.    'aiailwc.  <]■>»«.,  Kt.  IF,  f^ipio  ContoLttionis  sutedixissel,  luen- 

Mp.  XUV.  dorum  tcelerum  eamd  nateihominBS: 

{ii)V\M.,i%  C«Hl>t1aia,  fMt-  im,  D.  iteravit  id  îpsum  potleii,  quasi  ol^ur- 

(li)  M,nini,inf,a(,CrMny^imimr  fii,,  gara  eum  qui  iritant,  pocfwn  noattie 


^ue 
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putet  (19).  Comparez  cela  avec  le  grec  ne  poqrrait-  00  pai  réwodre ,  «i  Ton 
de  Wularque ,  vous  trouverez  que  j'ai  avait  cet  ouvrage  ?  Combina  de  par- 
raison.  TlùXXoTi  yèf  x(ù  a^^ùTç  ivipt^T»  tipularit^  uV  vorrait-ott  pas  touchant 
(  alç  ^n  JLfi^rmf  )  où  vvv ,  dkxÀ  ;rA\Ai ,  les  hommes  illustres  qui  furent  ban- 
xiitXAtf^du  rÀiBfmirutty  rtjuimfitu  liyon/jti'  nis ,  ou  maltraités  en  d'autres  ma- 
iMc  fTi«i  Tov  jiioi ,  KAt  àf^x^"»  'To  >«v«<^Ai  nîères  dans  cette  fameuse  iiëpublique? 
«flftfîro»  «//<^of if  th  jutryiçnf^  Mtdti  Çn^tërus  était  un  auteur  exact  :  il 
quippe ,  ut  ait   Crantor  ,  tique    sa-  rapportait  la  teneur  de  Taceusation 
pientes  uiri ,  non  nunc  primum ,  sed  et  celle  du  ju|;ement  qui  avait  été 
pridem  deplorc^yerunt,  res  humanaa  ^  prononcé ,  et  citait  lea  auteurs  qui  lui 
suppUçium  judicantes  vitam  hatic  es-  fournissait  ces  choses  (a).  On  a  mâme 
M,  et  summœ  çalanùtatis   hco  du-  lieu  de  croire  qu'il  inséra  tout  en- 
centes ,  nasci  fiominem  (20}.  Le  docte  tiers  dans  son  ouvrage  les  traités  de 
Casanbon  zi*avait  pas  pris  garde  aux  paix  (S).  Je  crois  a^e  M.  de  Manssac 
paroles  que  j'ai  citées  de  Pline  ^  car  eût  aelieté  un  tel  livre  au  poids  de 
pour  confirmer  sa  copjecture ,  que  l'qr ,  malgré  les  mépris  et  l'indigna- 
Cicëron  s'était  fort  servi  de  l'écrit  tion  qu'il  témoigne  contre  les  arresto* 
de  Crantor  ,  il  n^U^goc  que  le  té-  graphes  modernes  (4)  :  Hodiè  in  Golf 
moignage  de  sjiint  Jérôme.  Eum  li^  lid ,  dit-il ,  no»  hujusmodi  homim  à 
bellum..»,  duhium  non  e^t  quin  in  suo  trivio  vocanm*  colieoteurt  d'anrets , 
ie  CojuQlaUone  magnam  partem  ex-   ad  quorum  nugas ,  et  somnia  excu* 
pmsisset  (Èicero) ,  quod  et  ffieronjr-  denda ,  et  typis  mandanda ,  diinnf 
mus  his  yerbis  testatur  :  legimus ,  mi-    hcpc  exçudenai  art  potOu  intenta  pi* 
^ittt,  Crantorem  cujus  volumen  ad    dctur,  quam  ad  terifu  et  non  ita  fur- 
confovenduqçi  doloreqi  suum  sequu-    tUet  doctorum  uirorum  lueubmiionMy 
tus  est  Cicerp  (îi).  posteri»   imperitiam  sequiori»  huju* 

/  XT  1.1   wMw         ^v,fw  '«««^  honUuum  miraturisy  et  tjrpo- 

(19)  Uoànu  ,  Uk.  ///.  top.  Xrni^pag.    gj^^rum  at^antiam    conUmptuns 

'iT?t,L,d«CoMoUti«M,  F«f.ii5,E.  rdmquendas  {5).               _  ^»^»  ™,. 

(.1)  L/Cmabpa. .  N<»i  M  Diof.  Lm»»-  •  «*•  Voyez  en  passant  que  ce  n  est  pat 

/F,  mm.  %'j.  d'aujourd'hui  que  les  savans  hommes 

.       >  le  plaifnent  que  les  libraires  aiment 

ÇB  AT$RU$ ,  auteur  d'un  ou^  mieux  imprimer  de  méehans  livres , 

Tinge  dont  on  doit  regretter  la  qw  de  bons  Uvres.  Ce  n'wt  po»*  des 

^    /*  X     '^  '^  •**     '  j^  •       -  \  libraires  au'il  se  faudrait  plaindre  » 

perte  f  A) ,  était  Macédonien  (a).  '^^'^  acteurs ,  car  si  k  débit  de. 

n  ne  faut  pas  néanmoins  croire  ]^q,  li^^as  était  aussi  lucratif  que 

avec  Vossius ,  que  c'est  le  même  celui  des  autres ,  ne  doutez  point  que 

Craténwqui  eut  Unt  départ  à  les  libraires  ne  préférassent  les  bonnes 

„     .*.,  jftT,      _j  ^  /i>\    Il  ^„*  copies  aux  mauvaises.  J'appelle  ici 

l'amitie  d'Alexandre  (B).  Il  est  ^^^  ^^^  ^^^  q„i  y  sent  S^ctive. 

surprenant    que     Pmedo    11  aU  ^ent  ;  et  non  pas  ceux  qui  ne  le  sont 

point  ev^  d'autres  lumières  là-  que  selon  le  style  des  libraires, 

dessus  que  celles  que  Vossius  lui  ,   ^             ^  „       % 

»ùt  feurnies  (d).    M.  Moréri  ^'^ 7*^"  ttÛ' *l!i'!VL1^É. 

s'est  fort  trompe  touchant  Cra-  ^^^^  xMh-%f%MSt  y^i^iy  *ràvMM- 

BÉays  ,  \e  favori  d'Alexandre  (6).  t«»  ««i  irâipAT^ioa*»  nroùç  îç-v^Sitac. 

Hufus  m  Crat0fm»  âçrip^im  morumnOmm  pro» 
(a)  Plutarch.,  in  ArUticU,  subjln,  p<^,    ffrt  nnUmm,  oa^fw  ffrmuUm  fc«iu<u*om/. 

Vi.N  «^  »  -  /T«  bere  «<  eitarw  autores.  Plntârçh. ,  in  kmUdm  ^ 


(*)  f^c^ez  H  re^rqu.  (B).  '^  g/;^ 

,.x    »,           »                 «  (à)  P^e»r\nunpi9,inC\nume^a^'Jfinf 
(A)  //  est  l'auteur  d'^n  ouvrage  a,  ««cM«/I«,^«lalwn(B3}d«rart^c/«CI- 
<I»lst  «rn  doit  regretter  la  perte»  ]  C  é-  mm  .  p^-  •^«                         .  ^      .. 


tait  on  recueil  des  décrets  du  peuple    ^  (4)  '"^V"  àan^  i* picaoim.iw  ^«  J^'J^'*; 
d'Athènes  (1).  Combien  de  difficultés   J^«^*.  *•  ^'^  •'•  f^"^'  comp.Uueurs 

fi)  SclM>l.  ArUloph.,  in  lUa.,  •««.   /,  #c.    .  (5)  M*««~.  I^*l- »    «    HâtpfW» 


^'^  CRATÉBUS. 

ce^''dInrïï'5'"D""*n  "*"?'•*'•""'«   beaucoup  de  penchant  i  croîre  due 
.7ô.fr„t '?„!"•  !i?V°lî  *".'!''-   ^"^^  <'."^  supposée:  ca?;r 


»  jours    _ 
»  français 


une.  foule    de   petU,   ii;;;'    c^rr  q„Hi%oU 'po  siïïe^u    l?J^4ri 

»  a"onv™le  *,P:^''''" P".'"* ""P"""  Pnncipaux  chef»  de;ar«,?es  d'à"  co^ 
»  latin  n!!,-*"  '  f"'*..?"?'  "<»'*  ?»^rant,  8e  divertisse  à  composer  une 
»  sent  „1  -     '"'  ''""  '*'  •'"■"'«•'  •''-    •*"'^  ™"'P«e  «le  «on'es .  je  ne  troSye 

»?«l,-    '"'"'^."P""'"  •■  V  •«»    "•«lie»  choses  â  sa  mire.  Je  IrouTcbeSÛ. 

j>  nn»lJi.     •    ^  «""•'cbis;  au  heu    poserqu'un  seigneur  comme  Cratérus 
»  2^  .•    '**™""  t'e»e'"««'t  dans  les    tout  brillant  dl  gloire  pour  a^irTa' 

»  W,r  l?^*'  '  rî  '""i  '°"^*"'  «"«e  ^«  ""■»  «Je  port  aux%onquéto  êlà  l'a- 
»  leur  ruine.  C'est  donc  à  la  bizarerie  mitié  d'Alexandre ,  ait  pu  m  résoudre 
»  .es  hommes  de  ce  siècle  qu'il  faut    à  «cueillir  tous  Ûs  aVÏêU  du  peupk 

»    'antS";i°.""Pr'''' '*?*'«'''  "''^•''*"~  «^««=  ♦»"♦<»  leur,  «^n! 

»  veaiiTl^'   I  °  y  \P'""!"e '""<»>■  »«»«><;«>.  et  arec  tontes  les  citation» 

»  IW,  î,  ^.»  P'»"e-  I-a.Traie  et  la  so-  reqnises.  C'était  l'affaire  d'un  prafi- 

»  hde  érudition  n'est  plus  du  temps,  cien.  Cela  demande  des  gens  quW 

»  tnZ^"»"*"  *!•  T""  'S'  "•■'"es  tent  la  nondre  d'un  greffl.  etîJn^ 

»  ouitéd.n.  1     '  °"  'PP"""*  '.?"*î-  «1  A'e^ndre,  pour  des  relations  de  ses 

»  ÎWanvfn  rl'T-""*  vV  "  ""  <«""P»g"e» .  «'«»»  "«e  autre  chose;  je 

»  S^îrf  .?„      lî."**  \"T>^ '?  """■-  "f  nie  point  (lue  Cratérus  son  faTon 

»  wur  î'*  X  ■"m'"'"'"]'*'? '^P'""""  "  •*^'  P"  '«  '"'"  beaucoup  d'honneur 

»  .W  bifr^  T'  j"'  '''"'^'  "*  e.»2t':;''»i".ant.llytravriIUenefret, 

«.étal;   .TA  .*'"'"'1«  «|ue  celte  M  M.  Moreri  en  doit  être  cru  :  Craté- 

»  dan.  unXf  ""?"'  °e   "<»"  J««e  rus.  dit-il.  rfon,a«fc,  marque. .,?& 

»  elîa  Wl«ri.5r  Tî  ' 'S°,<";«'«=e  .on  «prit  ;,ar  les  beaux*  ouvrage, 

/D>  r»        ,.  xandre.,  Strabon  oui  en  fait  meniian 

sius,  quec  est  le  même  Cratérus  qui    Cratérus.  C'est  prétendre  que  Strabon 

d«  1  jém'Sr"  ■'''"'^^''^'^'''^^"-  f^"«°8°<«  cette  lettre  dW  l'hSÎ 
an.  j  Je  m  étonne  que  Vossius  ait  pu  toire  des  conquêtes  d'Alexandre  Or 
avancer  une  conjecture  comme  celle-   cela  est  faux  :  l  n'a  parlé7„ede  ceSS 

!*  i3l"'';^"'  -r  'P""^  ^'  """•   îî""-  J'"^'""  1»e  Freinsgémius  met 

iutntilÈZ^-  "^'fTn  *  '""  ir  f""**^?"  ""t™  les  historiens  . d'A- 
yuenftftéro  «ficemm  (7).  n  renouvelle  lexandre:  mais  ilne  faut  ane  comi. 
sa  conjecture  quand  il  parle  du  Cn,té-   dérer  son  expression  .porseTn 

^oi^^i^'  ^""  ^^««««^o,  *  C«,rer«;ci.m  „^  ^lexandrr,  r^ge. 

î,^  ?TIT^^  œteto  «npwre*  d!c-  reret  ejus  etiam  historiam  dicitur  c5«- 

riter^l«b™    '«r«^  8);"  ''«-"'.'le  cripsisie  (.0).  Vossius.  l'Se^â- 

Ut^re  d7c™tZî'?"l''  f  ""If'^t""»  *eur que  Moréri  eât  consulté.  2e  pari, 

lettre  de  Cratérus  a  Anstopatra  sa  mé-  que  de  la  lettre  dont  Strabin  a  fait 

UïlâlZl  1  '^''  ^"^  ^'*l?  ~°«*"î  °"»"^"»'  «l"  «"^e  qu'on  nelSuî  dî^ 

Se  .'ZôrSÏT  '""oyaMe. .  et  qui  tout  an  plus  sinon  que  CraWrus  fit 

Ûtiôn^^  r-S   '^^  aucune  autre  re-  une  lettre  sur  les  merveilles  des  In- 

lation  (9).  Cela  regarde  les  Inde..  J'ai  des.  Pour  moi  je  ne  saurais  me  per- 

'(6)  Da  Pin    No.,.11.  BiH-  .kx.     j  «uader  qu'elle  ne  soit  pas  supposée. 

de  Hollande,  »  r  a  t    ••»•• 

(7)  Vciai ,  de  Hittor.  gnee. ,  Uh.  lit,  pug.     'oMO><oyoZo'<i  oCM,   Edita  est  etiam  epistoU 

(i)Thid^    /;*    rtr  /c  ^""'ia"*  Crdlenadmàlrem  4rUtopatramsà^ 

W  Ibuiem ,  /,*.  ly ,  prt^.  46a.  (a ,  ^««r  c«m  nlia  permuUa  admirahOia  narrJu, 

(9;  EK^éibràLt^  Tif  xflti  K/>fltT«or  «-fioc    '"^  *fl'?  ««««  «foncorAii.  Strâb.,  Uh.  Xr, 
rhjA^rifo,  '.Apiçt^âr^y  i^,ç.o^i  iroxia.   ''Tiof F^în.l,.™  p«.i  ^  r.  ^     • 


CRATÉRUS.  3i5 

lation  des  décrets  des  Athéniens,  Plu-   tiplication.  Maassao  eonjecture  qu'au 
tarqae  ou  quelqu'un  des  autres  auteurs   lieu  de  K^at/v^  î?  toTc  ^n^io-fAxtn ,  il 

«mî  lo  ^îfrAvtt     AiieaAvtt  vnarrtiio  rtii<i1/TiiA_      ratif    lînA  Yiij«<wiikiu  r«K^  «ItiMs  fin  «nHmift 


prenare  leur  suence  pour  une  preuve  ire  luniuiee  YN^icmaTa*  m.  vaiuis  uc- 

coDtre  Vossius.  cide  qu'il  faut  efiacer  Cratinus ,   et 

(C).,,.Pinédo  n'a  point  eu  d'autres  mettre  Cratérus  (a(0>  Voici,  quelque 

lumières  la -dessus  que   celles    que  chose  de  plus diffne  aattention.  Maus- 


jnire  nermias    ^  'jii  /•  ,  "^ 

«wujoau^D  tt  %JÈ.%%!  «c  AXM.'.  Cl.  te  jiA'.  MTso  Mc  u  itiAcic  poiot  4  CCS  dcux  pctites 

de  ses  arrêts  (i  i),  et  qu^HarpocratioQ  fautes  qu'Henri  Valois  n'a  point  cen- 

soas  le  mot   Af&foif  a  cite  ce  même  surëes  ;  l'une  ,  qu'il  fallait  dire  ^/exi- 

ouvrage  (13).  Le  sieur  Pinëdo  ayant  nuj  et  non  pas  ^/ex»  ;  l'autre ,  qu^ A- 

marquë  les  endroits  où  Stéphanus  de  ristote  fit   un   hymne  en  Phonneur 

Bjsance  cite  Cratërus',  et  un  endroit  d'Hermias,et  non  pas  contre  Hermias. 

ou  la  citation  ëtait  corrompue ,  nous  Laissons  cela  ,  et  oisons  q^ue  cette  re- 

renvoie  à  Vossius,  et  confesse  de  bon-  marque  de  Maussac  fournit  un  moyen 

ne  foi  qu'il  s'arrête  là  (i3).  Je  suis  sûr  de  faire  des  conjectures  sur  le  temps 

qa*il  ne  s'y  serait  pas  arrêté ,  s'il  avait  où  notre  Cratérus  viyait  ;  temps  sur 

ta  les  remarques  de  Maussac.  Ce  sa-  quoi  Vossiuv  n'a  pas  même  ose  devi- 

TSDt  critique  observe  que  les  copistes  ner.  De  quelque  façon  qu'on  explique 

ont  chaoge  assez  souvent  le  mot  Cra"  les  paroles  d'Athénée,  il  semble  quW 

térus  en  Cartérus  (i4)>  Il  en  donne  en  petit  conclure  que  Cratérus  et  A« 

pour  exemple  ces  mots  de  PoUux  (iS),  lexmus  ont  vécu  en  même  temps  :  car 

KfltpTf^M  ^i^f  Vf IV  T&  nrà.  -^it^lajAMrA  0t/v-  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'AIexinus 

AyovTi ,  et  il  relève  une  bévue  du  tra-  eût  voulu  composer  un  hymne,  ou 

ducteur,  qui  au  lieu  de  dire  ajouter  foi  contre  Cratérus ,  ou  à  la  louange  de 

a  Cratérus,  le  compilateur  des  arrêts,  Cratérus,  s'il  n'avait  jamais  eu  de  rela- 

Craterojidem  habere  qui  décréta  in  tion  avec  lui. IIaiÀv  /  frixfliiôfîcK^ATf- 

unum  collegit ,  a  .traduit  q/outer/bi  «ov  <rov  MàMù^a  y^A^tiçy  ov  frtJcri^VfliTo 

a  Cartérus,  qui  recueillait  les  suffra-  \AXf|îVof  ô  /iaXfjtTi»oc «t/tT*»  «  kai 

ges  y  Cartero  Jidem  habere  suffragia  owtoç  h  At x^oTc  xt/piÇo»Toc  y%  tiioç  ^«ti J^c 

poscenti.  U  corrige  dans  Suidas  une  EstetPœanscriptumcarmenin  Cra- 

laaterenaarquabie.  Cratérus  y  (16)  est  terum  Macedonem  quod  Alexinus 

cité  au    IX".  livre  des   Sopfaiismes  :   Dialecticus  composuit Canàurille 


d'arrêts ,  avait  fait  aussi  celle  des  so-  aurait  attaqué  et  le»  vivans  et  le 

Ebismes  ?  Le  changement  d'une  syl-  morts  quand  il  s'agissait  de  philoso 

ibe  (  1 7  )  a  pu  produire  cette  mul*  phie  (34)  \  mais  Cratérus  n'était  point 

{ti)  CUmt.   unimn  etnonum  i  CrauH  Ubris  ^^^  .^  ccigeral.MMmuc. ,  »  H.riK)cr.t. 

Vosuus ,  d«  But.  grrc. ,  par.  i&n.  ^                            «•            - 

(.a)  Idem,  pa^  46a.  ('«)  M.»mc  *ift  dû  dire  Kf-tTi/)^. 

(i3)  Vide  Is.  Fotsiwn  de  ffUt.  grmcù,  Ub.  (19)  ^n  «^«  AfKrtu<ren, 

3  et  lib.  4  «  c^F-  9*  -^^o  ^nim  nihil  de  eo  me-  (ao)  Valw.  Not.  in  Notas  Maïusaci ,  pàg,  Çfg. 

moratu  dignum  habeo  dicere,  Pinedo  ,  in  Su-  ^„j  Blântitc. ,  in  Barpocr.  Koc«Nw/*^fltlor. 

phan.  .  pa^.  759.                         .,      -*   j.  (a»)  Athen.,  W.  JTf ,  pa^.  6g6. 

91^.^ -rT//;"  ^•'«T"-  '^"^      ''^•'*  \4  '^  «'«''  «•  surnom  didMecUcien,  com- 

(16)  In  Voce  Nt//*^«WOf.  Je  ne  trouve  point  jg  ,,iens  de  citer.  Fojea  Diogène  Laërce,    lib. 
celte  faute  dans  le  So:iàe»d*S.m3l.  VotUu^im-  //,  in  Eadide,  num.  log. 

primé  à  Genève ,  Vam6ig.                  ^  (i^)  Jmumê  ,  lib.    II ,  eapl  H ,  dU  qu'J- 

(17)  Non  n^^urd  ,  sod  4>»^^/U*T*  Uxinut  écrivit  contre  AHstote ,  U  cite  Biéfoclhs, 


'•^  CRAÎIPPE. 


wpfed'EabuIide,  qui  vivait  en  même  parant  à  la  (pjerre  contre  Marc 

r^M  '^"»  -  ♦-««  S"  'fSfè  ?°  •  d-P-um^'i|  n'était  ji 
(35):  il  prétend  que  Mau«Hc  te  trompe  °*  «««  professeurs  qui  ne  savent 
SfA.Ç."""?"*  »e  Cratrfrw  du  pauase  pw  leur  monde:  car  iJ  ne  s'o- 

dre   dit-il   qWSrm^TutâX'o":  fr^  '»'  »«  protidenoe  divine 

8ée.  Il  n  çn  donne  point  de  raiso»;  et  ['^^  '  °^"^  **^  ^^^^^^F  ^^  '««  mal- 
11  ne  «le  personne.  On  pourrait  dire   ûeurs  de  ce  général  romain  le 

'THi^^iSifr/e^inSur  rtî?-*  «-ip-p"*»  -«- 

«ns  espérance  de  trouer  U-f.?,"    ™«"™  •«*  "««>»»   q«"   eussent 


Mn.e.p,{r.qçe  de  trouver  laceriifu-  "»««««««  «-«Mas^^ui  eussent 
de.  Quelque  homme  de  loisir  8'amu-  Ç"  '"*  «^re  allègue^.  II  savait 
«ra  peut-être  à  cet  diacuMioo*.  Je  d'ailleurs  s'humaniser  avec  ses 
«p..  ceci  «n  disant  que  le  .ooH«f.   di««\,L..    ^  1-,  charmer  par  les 

conversation  dé- 


d'Aristophane  l^l^^Zt^  c^tàrua    T    '^    '  '  A    '"^ 

pour  le  Lin»  deux  foir?  M  W'on    "«^^^  ^^  «*  .   ,     , 

du  dëeret  que  l'on  fulmina  contre   ^^ë^  ^®  ^^^^^  gr^ivUe  pédantes- 

«Z7^'**''^*'*  ^^^*'  *'*'**^**  ^^-   ^"^  ^^^'  ^^^*  **<^*  d'autres  ne  se 
^^*  défont  point ,  et  qni  rebute  les 

Se^S^Âv V*  ^'"^'  ^'^'"  ^  ••  ^'"""•.  ^®^^,^  hommes.  Il  fit  des  livres 
^SB^^^^^-^^         surladmnati<m,   et  j  tomba 
FoS5S2!^°^^  "^*'  ^'^^^  ■•  «v;>ont  dans  un  mconyénient  qu'on  n'é- 
(a5)  v.i'e,.,  wot.  ,„Nou.M.«...cî,p«.««.   ^^^  ?re9qae  jamais  lorsqu'on  ne 
^)^Jijrjw«m/i*AiWe,  i  «« /n  rfeT,  re-   Rejette  qu'à  demi  certaines  doc- 
trines :  on  lui  montra  que  les 
CRATIPPE ,  philosophe  péri-   '•«^»<>»«  q^'^  employait  pour  sou- 
patéticien ,  eut  beaucoup  de  re-  *^ï«*c«  q^'il  wtint ,  étaient  £a- 
putation  (A).  Il  était  de  Mitylëne    ^^^,^^^^  »««  aentîmens  qu'il  ne 
et   il    enseigna  la  philosophie!  ^^^'«^  F*  P).  M.  Moréri  a  dit 
Il  passa  ensuite  à  Athènes  (a)      *?"*  ^^^^  Tdiism  qu'il  enseignait 
pour  y  exercer  le  même  emploi  ]       °*  Athènes  en  706  de  R(h 
et  y  eut,  entres  autres  disciples^  'w  (/). 
le  fils  de  Cicéron.  €e  grand  ora-^      (•)  Mut. ,  im  Bruio,  /m^.  994 ,  F. 

teur   1  estima    beauCOÛn    (b'S      et        ^/^^^^i^^f^ereàMUylèueapr^laba» 

loi  obtint  de  César  la  boVg^isie  Tau'Sr^^^.^lt  ;Sr«^ 

romame,   après  quoi    il    porta  ^^^'^ ''^ '^**^  ^pp^^nd  qu'il  en  sonuTaïuiéB 

l'aréopage  à  faire  un  décretVour  ''^""''' 

prier  Gratippe  de  demeurerdaos  ^  W  ^^^t  beaucoup  de  rétutoUon.] 

Athènes,  comme  un  ornement  de  xf  P***^'*'  ^«  Cicéron  le  tem^igneat. 

ïa  ville  (c) ,  et  d'y  faire  des  leçons  ^^W^  /^eiyiaefjcorun»  i>mm«m 

'à  la  \eunÀ  JrJ^  rvl         *  ^  ^?^*  ?"'f*'"  '^^  audierim,  meojudi- 

à  la  jeunesse  (rf).  On  pom  ^  per-  do ,  facile princeps  (i).  Marquais  à 

r«\  rw*.  JL-  .a.  propos  de  quoi  on  lui  donna  cet  élo- 

(r  n^^J?^      renmrqtie.  Miljléne  â  Bphéae  pbur  aaluer  Cicë- 

me„tourh>,.hrxU,«,CiJL,:gag.i^3^.    ~"'  "I"'*»»  «lUU  commander daw 
(d;  Plut. ,  m  CiMrone,  pag.  SjS ,  -/.  (,)  Ci^r. .  4*  DïirtwMIe,  ««>.  L 
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h  CiUcie  (a).  LVxorde  du  premier  tù  eusses  mieux  usé  de  la  fortune ,  si 

lirre  des  Offices  de  Cicëron  est  un  autre  tu  fusses  demeuré  vainqueur ,  que  ne 

témoignage  du  mérite  de  Cratippus.  fait  ou  ne  fera  César?  Mais  d  faut 

Quamquam  te  ,  Marce  fili ,  annum  laisser  cela  ainsi  comme  U  plaist  aux 

jam    audientem    Cratippum ,   idque  dieux  en  ordonner  (6).  Cratippe  fit 

Aihenis^  ahundare  oportet  pneceptis  là  un  coup  d^habile  homme.  Si  toute 

institutisquephilosopfUœfproptersum'  sa  science  eût  été  celle  du  collège,  il 

mam  et  aoctoris  auetoritatem ,  et  ur-  eût  poursuivi  Pompëe  jusques  au  rem* 

bis ,  quorum  alter  te  scientid  aûgere  barquement,  et  eût  voulu  avoir  leder- 

potest  i  altéra  exempUs ,  tamen ,  «te»  nier.  Il  eût  poussé  les  lieur  communs 


(3).  On  trouve  un  .éloge  encore  plut   jusqu^à  la  dixième  réplique ,  et 
fort  au   in.®  livre  dn  même  ouvra-   Tût  fait  un  point  d'honneur  de  le 


il  se 
vain- 


aeàpere  eonfido  ,  tamen  conducere  que  les  circonstances  du  temps  ne  de- 
arUtror  Udimu  aures  tuas  t^ocibus  un-  mandaient  point  cela,  et  qu'il  faut 
dique  drcumsonare».»  suscepisti  onuê  traiter  les  passions  de  Pâme  comme 
prœterek  grave  etAihenarum  et  Cror  les  maladies  du  corps.  La  purgation  et 
tippii'adquosciantanquamadmerca*  la  saignée,  qui  peuvent  sauver  la  vie 
turam  bonarum  artium  sis  prof eetus ,  à  un  malade ,  si  Ton  s^en  sert  à  pro* 
inanem  redire  turpissimum  est  dede»  nos ,  la  lui  ôtent ,  si  on  les  emploie 
eùnmtem  et  urbis  aucteritatem  et  nui-  à  cqnf  re-temps.  Disons  le  même  tou- 
gistri  (4)*  ,      .  chant  les  passions  ;  il  faut  bien  pren* 

(fi)  Il  ne  8*opimâtra  point  h  dispu*'  dre  son  heure ,  si  Ton  veut  travailler 
ter  avec  Pompée  sur  la  providence  heureusement  à  les  guérir.  Il  n'y  a 
divine,^  Pompée ,  après  la  oataille  de  rien  de  plus  importun  que  certains 
Phamie ,  te  nt  mener  à  Mitylène  pour  consolateurs,  qui  veulent  a  toute  force 
y  prendre  ton  épousa  (5).  Il  tt'avàit  au'on  leur  avoue  ^ue  Ton  a  tort  de 
pour  toute  flotte  qu'na  vaisseau  d'em*  s  affliger.  Vous  réduirez  à  la  raison  les 
pnmt.  Les  habitans  accoururent  ail  personnes  affligées,  si  vous  leur  laissez 
rivage  ,  et  le  prièrent  d'entrer  dans  Quelque  avantage  :  laissez-vous  vain- 
lear  ville.  Il  les  efi  remercia.  Le  phi-  cre  quelquefois ,  ne  répondez  pas  à 
ioiopbe  Cratippus  fut  un  de  ceux  qui  toutes  leurs  réflexions ,  ou  si  vous 
allèrent  leaaluer.  Pompée  se  plaignit  voulez  les  réfuter ,  faites-le  de  biais , 
et  disputa  un  peu  avec  lujr  touchant  et  d'une  manière  indirecte ,  et  assai- 
la  providence  ditdne  :  en  quojr  Cra^  sonnée  de  condescendance  ;  et  enfin 
tippus  Iwf  cédait  tout  doucement ,  le  soyez  le  premier  à  vous  taire  ,  réser- 
remettant  tousjours  en  meilleure  espé-  vez-vous  pour  une  meilleure  occasion. 
ronce  »  depeurqu'U  ne  luy  fusttrop  (Le  temps  disposera  le  malade  à  profi- 
ennuyeux  et  importun  ^iteust  voulu  ter  mieux  de  votre  i^ilsophie. 
à  bon  scient  contester  à  rencontre  dé  impaHms  animu» ,  nec  adhmc  $racuAHi»  ar- 
ses  raisons  :  pource  que  Pompeius  lujr  te , 

eust  p^u  demander  quelle  providence        ^  ^espuit ,  oi^m  odiù  9etha  monemtis  hab^L 

Ji      *■§'  •!  ^   ^..^:*  ^»  -!»«  A,:*     «•        Aggrediar   mehus  tune  ,  cwn  tma  vulnerm 

des  dieux  U  jr  avou  en  son  fait ,  et         ••       ^^  .  » 

Cratippus    lujr   eust  responau  ,    que  Jam  tinet ,  et  péris  vodhus  PpU^  erU, 

pour   le    mmtvais  Mtuvernement   des         Qui*  matrtm^  nui  mentis  inùps^  infanere 

4f  aires  à  Rome ,  U  estoit  besoin  que         ^^^  T^fri^koe  ilUt  Monenda  loto, 

la   chose  publique    tOmbast  entre  les         Cmm  dederil  laerymas ,  anûnrnnque  impteve^ 

mains  d*  un  prince  souverain:  et  puis  ntagmm, 

ai^eunh  l^n^nture  demandé:  rl^ZT^i/^fi^Xaun^- 

Comment  et  a  queues  enseignes  veux^  ^    npnsunt, 

tUy  Ponapéius ,  que  nous  croyions  que  Et  datm  non  apto  tempore  ¥ina  noeent, 

Quin  etitun  accendas  -cilM,  irritesque  M- 

f  a)  Zi'an  de  Borne  709.  tmmdo, 

(3)  Cic«ro ,  de  Offidii ,  Ub,  /,  iuit. ,  cMp.  I.  Temporihms  si  non  ëggreditwe  suis  (?)• 

Fore»  mussi  le  ekapikre  11  du  !/•.  livre  d»  ^*      t 

mime  ouvrage.  (6)  Pin»- 1  ««  Pompeio ,  pag.  659.  Je  me  sers 

U)  Idem'UndemtUb,  Jllt  cmp.  Ilfpag.  de  U  ver  non  d'kmfot.     ,.     ^        .                .    ^ 

(5)  PIbl  ,  in  PoBipeio,  pag.  65t.  '«97< 


3i8  ^       CRATIPPË. 

Notre  Cratippe  n^ignorait  point  ce  choses  ;  et  qu^après  les  avoir  débitëetf^ 

secret ,  et  il  sat  très-DÎeo  le  pratiquer  il  se  retira  pour  n^étre  pas  oblige  de 

envers  Pompée.  Ce  grand  homcne  n*é-  répliquer  des  vérités  offensantes,  /n- 

fait  point  alors  en  éUit  d'entendre  rai-  ter  hœc  ne  PompeiOf  se  pluribus  for- 

son  sur  le  chapitre  de  la  providence  ;  tassis  impugnaturo  ,  veridicis  respon^ 

sa  plaie  était  trop  fraîche  :  on  eût  sis  molestiam  aggravaret  ,   obiicuU 

augmenté  son  dépit  par  une  forte  ré-  Cratippus ,  et  abwU  (i  i). 

futation  de  ses  murmures.  La  contra-  Disons  en  passant,  qu*on  a  observé 

diction  n'aurait  servi  qu^à  Tirriter  et  que  Pompée  ne  commença  d'être  mal- 
bon 
on 

•                      -.                       -                       ,       .  -            C7                  .                            ...         vou? 

éteindre  de  lui-même  par  faute  d'agi-  trouverez  un  jugement  bien  contraire 

tation  (8).  Il  valut  donc  mieux  renon-  au  mien  sur  la  conduite  de  Cratippe. 

cer  à  la  dispute.  Tout  homme  versé  II  y  a  une  prudence  qui  est  pleine  de 

dans  la  connaissance  du  monde  eût  panité,  et  qui  ose  même ^  dans  sa  pré' 

pris  ce  parti  ^  mais  un  sa  van  tasse,  un  sompUon^  trouver  a  redire  aux  arrêts 

philosophe  qui  n'aurait  été  que  phi-  du  ciel ,  et  contrôler  ses  dispositions, 

fosophe,  aurait  fait  tout  le  contraire.  TeUe  était  celle  de  Caton ,  quand  il 

Notez  qu'il  y  a  des  écrivains  du  XVIK  demandait   ou    était  la  providence 

siècle  ,  qui  assurent  que  Cratippe  dé-  den  haut^  qui  souffrait  que  Pompée 

bi ta  effectivement  les  réponses  conte-  fust  invincible,  lorsqu'il  ne  faisait 

nues  dans  le  passage  dé  Plutarque ,  rien  de  raisonnable ,  et  qu'il  ne  tra- 

que  j'ai  rapporté  ci-dessus.  Gens  ad-  vaillait  que  pour  sa  seule  ambition! 

mirables  !  oui  se  croient  mieux  in-  au  lieu  qu* ayant  embrassé  depuis  le 

struitsde  telles  choses  «jue  les  anciens  bon  parti  en  faveur  de  la  liberté  pu" 

historiens  :  ou  pour  mieux  dire ,  qui  blique ,  il  n'avait  plus  de  bons  succès 


gurent  l'histoire.  Le  jésuite 

suppose  que  Cratippe  dit  à  Pompée ,  blés  discours  au  philosophe  Cratippe 

que,  vu  les  désordres  de  la  république,  dans  Vile  de  Mételin,  après  sa  rouu 

û  fallait  que  Rome    pérît  à  moins  de  Pharsale.  Plutarque  loue  ce  M- 

qu'elle  ne  fût    gouvernée  monarchi-  losophe  d'avoir  condescendu  pruoem- 

quement  (9).  Il  ajoute  oue  ceux  qui  ment  aux  sentimens  de  ce  grand  et 

ouïrent  cette  réponse  demandèrent  infortuné  capitaine ,  se  contentant  de 

â  Cratippe  :  Pourquoi  donc  les  dieux ,  lui  donner  quelque  espérance  pour 

s'ils  sont  sages ,   ont-ils  mieux  aimé  V avenir.   Mais  je  trouve  qu'il   eût 

accorder  cette  monarchie  à  Jules  Ce-  mieux  fai^d' avoir  moins  de  cette pru" 

sar  qu'à  Pompée?  et  que  ce  philoso-  dence  mondaine  ^  et  que  représentant 

phe  répondit  :  Savez-vous  si  Pompée  a  Pompée  le  respect  qui  est  dd  aux 

aurait  mieux  régné  que  César?  les  ^décrets,  du  Tout-Puissant,  U  eut  pu 

dieux  seuls  le  savent  (10).  Faut-il  s'é-  t éloigner  mieux  de. son  impiété,  qui 

tonner  que  les  nouvellistes  rapportent  lefaisait  blasphémer  contre  des  ordres 

•mal  ce  qu'on  leur  a  dit  ?  Les  auteurs  dpnt  notre  humanité  ne  saurait  com- 

rapportent-ils  bien  ce  qu'ils  ont  pu  prendre  les  motifs  ni  la  fin,  quoi- 

lire  dans  Plutarque  ?  Ils  ont  pu  y  lire  qu'ils  tendent  toujours  au  bien  gêné" 


et  si  elle  eût  été  plus  sage  i  n'ayant 
(8)  Fidiego  iacioissmot^  foc,  cr^cere    rien  de  lâche,  OU  qui flatuk  les  em- 
Jiammtu , 
"Et  vidi  nuUo  concutiente^mori. 


(o)  Jmodc»  BumUm  ,  RniMnim  Ulatlr. ,  d*c,  (")  ^''"*  •  »*"*• 

IK  part.  IV ,  pag.  a856.  (")  O  rem  mUerant  I  malas  causât  senm^er 

(10)  Cuius  me  herctUef  eventus  prmscienOa  a!^}.;>  .*Srw7^rf  F*"^*^'    ^'^'^»  *P"** 

pelés  solis  (  .djecil  )  immoruUes ,  pênes  nçs ,  «V  hhn  Vil  ^  àmc-m. 

nihil  minus  est.  Idem,  ibid.  (*)  PluUrd».  ,  m  Cat.  et  Po«p. 
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portemens  de  Pompée ,  qui  ne  fat-  (D)  Les  raisons,,;,»  pour  soutenir 
soient  qu* irriter  davantage  Dieu  con-  ce  qu'il  retint,  étaient  JaiforabUs  aux 
(fv/u<(i3).  séntimens  qu'il  ne  retint  pas  ]  \[  ^d-' 

(C)  //  sat^ait  charmer  sei disciples   metUit  la  divination  des  songes,  et 
for  les  agrémens  de  sa  conversation   celle  de  la  fureur ,  et  voici  son  hy- 
dégagée  de  cette grauitépédantesque,]   potlièse.  11  disait  cjue  Tâme  de  Thom- 
Koas  trouvons  jcela  dans  une  lettre    me  tirait  en  partie  son  origine  d'un 
da  fils  de  Cicérbn.  Cratippo  me  scitOy   entendement  divin  quiestHors  de  nous, 
dit-il  (i4)»  non  ut  disciputum ,  sed  ut   et  <]ue  la  partie  de  notre  âme  qui  sent^ 
flium    esse  conjunctissimum,    JVam   qui  se  meut ,  et  qui  dësire ,  n'est  point 
cumetaudioillumlibenter,tumetiam   siéparëe  de  Faction  du   CM)rps;  mais 
propriam  ejus  suavilatem  uehementer  que  la  partie,  qui  est  douée  de  raison 
amplector,  Sam  totos  dies  cum  eo,    et  d^intelligence ,   a  plus  de  vigueur 
noctisque  sœpenumero  parte  m  ;  exoro    lorsqu'elle  est  moins  attachée  a  la  ma- 
tnim  ut  mecum  quant  sœpissijnè  cce-    tière(i8).  Il  se  fondait  sur  une  opi- 
net.  Mdc  introductd    consuetudine ,    nion  d'Aristote  qu'Averroës  a  déve- 
sœpè  inscientihus  nobis  et  cœnantibus    loppée»  pour  en  tirer  la  doctrine  mon- 
obrepitj  sublatdque  seueritate  philO'   strueuse  d'un  intellect  universel  qui 
sophiœ,  humanissimè  nobiscum  joca-    soit  le  même  dans  tous  les  hommes. 
tur,  Quaredaoperamuthunctalem^    Après  cela,  Cratippe  ramassait  dcfs 
tam  jucundum ,  tam  excellentem  ui-    expériences  ;  il  rapportait  que  l'évé* 
non  tndeas  quamprimum.  Voilà  un    nement  avait  confirmé  tels  et  tels  son- 
crand  éloee  c|u'il  donne  à  son  pro*    ges,  telles  et  telles  prédictions,  et 
fessenr  :  il  faisait  de  grands  progrès    puis  il  raisonnait  de  cette  manière  : 
soas  un  tel  maître  9  et  c'est  pour  cela    On  ne  peut  voir  sans  les  yeux,  et  il 

2ae  Trébonius  le  voulant  mener  en  arrive  quelquefois  qu'ils  ne  font  pas 
,sie ,  résolut  d'y  mener  aussi  Cra  -  leur  devoir  ;  mais  pourvu  qu'ils  nous 
tippe^iS).  Celui-ci  avait  amené  de  découvrent  une  fois  la  venté,  il  est 
Mitylene  à   Athènes  quelques  savans    sûr  quç  nous  avons  des  organes  qui  la 


liaison.    Utor  familiaribus  et  quoti-  toujours  :  or ,  on  devine  quelquefois , 

dianis  convictoribus  quos  secum  Mi'  il  faut  donc  croire  qu'il  existe  une  fa- 

tylenis  Cratippus  aaduxit  hominibus  culte  de  deviner  (19V  Qu'il  me  soit 

etdoctis  et  iUi  probatissimis  {\6).  ^e-  permis  de  dire  que  Cicéron  se  soucia 

gardez  cela  ,  si  vous  voulez ,  comme  peu  de  l'exactitude,  dans  cet  endroit 

une  marque  que  Cratippus  faisait  de  de  son  ouvrage  :  je  ne  pense  pas  qu'on 


rite  de  ce  philosophe  à  AtfaAnes ,  l'an    représenter  les  lois  exactes  du  parai' 

0/-_\       %M : «I I :^  .    ^«-      lAI* J ..;»Ll 11  ^jr.M.^  _!.._ 


ifo8(i^).  Mauvaise  chronologie^  car  lèle,oa  des  antithèses.  Il  réfute  plus 

e  traité  des  Offices ,  composé  après  nettement  la  comparaison  de  Cratip- 

la  mort  de   César  ,  fait^  foi  qu'il  n'y  pe  et  ses  conséquîeifces.  Il  dit  aue  les 

avait  qu'un  an  que  ce  jeune  homme  yeux  qui  découvrent  la  vérité  sont 

étudiait  à  Athènes  sous  Cratippe.  dirigés  par  la  nature  et  par  le  senti- 
ment 'y  mais  que  si  notre  âme  devine 

'  (i3)  La  Motbe-le-Vajrer,  dialogue  FI  de  U  la  vérité  OU  par  des  songes,  ou  par  des 

Max  qui  excusent  Cratippe. 

Ci4)  EpitU  XXI  libri  XKI  Ciceron.  ad  Fami-  (tS)  Cic«ro ,  lik,  i  d«  DÎTinatioM  ,  capU^ 

lûùfe» ,  pag.  m.  455.             '  XXXIl. 

(iS)  EpUt.  XVI  libri  XIJ  Cieeronit  ad  Fa-  .    (19)  Idem  ,  ibid. 

miliares.  (ao)  Oculi  vera  cernentes  utwitur  natura  at» 

(>6)  Ibidem ,   epiit.  XXI  ,   lib,  XVI ,  p^»  que  sensu.  Ânimi  si  auandb  vel  vaticinando  vel 

457.  somniando  vera  viaerunl ,  usi  suniforuuia  ol- 

(i7)Joii.iB»,,da  Scripttw.  HUt.  pha.,p«^.  ^««  ^^»-       ._.       ,..,__     ^Tcrvirr 

a^3.                ^  Giètro,  da  Dit.,  it*.  //,  tuip%  XL r  111% 


32t)  CRÉMONIN. 

çoM^uenoes  de  Çnrtîppe  Aaîent  fon-  Cento  dans  le  Moiénoîs,  (a)  l'ait 

^ées  sur  rhypothése  qu«  et  ii*ëtait  ,rr^    ti  -^ •*  ^  ^.  n 

point  le  basa?!  qui  ayaltùitctM  tant  '?^^-  ^  ^^  ^'^  ^«   ^«  ^W« 

de  songes,  et  que  tant  de  prddietiofiè  réputation,  que  la  plupart  des 

s^étaient  trouva  Tëritable*.  Cicëtym  rois   et  des  princes    voulurent 

lui  nie  (Ujtle  b3nw>théie ,  et  loi  8oa^  avoir  son  portrait.    Ses  leçons 

tient  que  le  hasard  avait  touiourë  lait  |»*,*-.*«#    ^♦^    ^    j^*       ^      ' 

cela  ;  et  puis  il  se  sert  d'un  argument  *^*^?»*   «ttrêmement   estimées; 

ad  hominem  :  Vous  rejetec»  lâf  dit-Il»  T^^^  ses  livres  imprimes  eurent 

les  divinations  des  augures,  et  des  fort  peu  de  débit  (B).  Il  a  passé 

aruspie^  ,  ceUes  des  astrologues  ,  pour  un    esprit   fort,    qui    né 

etc.  :  néanmoins  elles  ont  ete  quelque*-  ^^^ •-         •   *  i>-  \i^.»    -% 

fois  informes  aux  ëvënemens  :  il  ?aot  f,?^^^'*   P®^^*  *  immortalité   de 

donc  ou  que  vous  les  rejetiez  mal  k  ^  «me  (G),  et  dont  les  sentimens 

propos ,  ou  que  vous  admettiez  sans  sur  d'autres   matières  n'étaient 

raison  vos  deux  espéiJes  de  devinen  Hen   moins  que  conformes  au 

Je  ne  vois  point  ce  que  Cratippe  eût  ^v  ...     .        Viw    ti  i 

pu  r^poQd^.  Happons  les  propres  christ  fuisme  (D),  Il  mourut  de 

termes  de  Cicëron  ,  ils  le  méritent  peste  1  an  i63o'*',  et  fiit  enterré 

bien  :  Asêumit  Cm^mis  hoû  modo ,  dans  le  monastère  de  Sainte^u»' 

suntauUmJnrmmemêiUspTWsensio^  tine,  auquel  il  avdit  Idsssé  tous 

rt4e  qiUnui  sU  oontf^tmia  Jam  nj-  »f  biens.  Il  était  d  une  honnête- 

sumptione  non  cohcessà  nuUa  ceneUi-  te  extreitie  envers  toiit  le  mon-k 

#10  est,  At  impudentes  sumus ,  qtU  de  j  et  il  savait  trës-bien  prendre 

miod  tamperspieuum  sit  non  conce-  ^^  ^ir  caressant  :  il  s'attachait 

damus.  Qmd  estperspwuum?  Multa  a                ^  ««"*  •    »  oai.M\.u<ui. 

uera ,  iriquit ,  et^aden.  Quid  quod  «leme  avec  trop  d  exactitude  aux 

muito pluraf (Usa? Nonne ipsavarie^  cérémonies ,  ou  aui  offices  de  la 

tasqwt  est  propria  fonuwk ,  fortw-  civilité;  mais    dans    le    fond  il 

2^."Î.Tn*î!S'"'-i!!"'  T'"'^  '^'^  n'embrassait  sincèrement  ni  fi- 
docetr  JJeinde  si  tua  tsta  condusto  »    ji  i  .    ,        .      ,  à        î 

Cratippe, tAera est Ateeumenimmihi  «élément  les  intérêt»  de  per* 
res  est)  nonne  intelligis  eddem  utl  SOnue.  Il  se  plaisait  à  fomentée 
posse  et  aruspices ,  et  fidguratores  ,   les  divisions  des  écoliers  :  il  fid- 

generum  nullum  eH,exquo  non  ali-  F>*^t  ««  P^^ti  entre   leurs   fi»* 

^id,  siout  prœdictmm  sit,  évasent?  tions  ;  il  se  déguisait  sotts  des  ca- 

JErgoauteaquo^ue  gênera  divinandi  ressés  artificieuses  av«c  la  der- 

sunt  quœ  tu  retUssuné  improbas  :  aut   -,;k-«   C^^i\uâ      ^». >.   j     a.    -i 

«  ea  non  sont,  non  imeUigo  eur  "^^'^^  facilite,  et   cependant  il 

hœc  duo  sint  quœ  relinquis,  Qud  entretenait  de  tout  son  cœur  la 

ergà  ratione  luec  induds,  eddem  ûla  discorde,  et  surtout  au  désavan- 
possunt  esse  quœ  tollis  (ai).  Je  ne  dbu- 

te  point  que  le  Cratippus  que  TertuN  («)  ^^st  U  smUmma  cf'ldinèHAlii  d  âé 

lien  a  mis  dans  le  catalogue  de  ceux  ^**oi  '»<>*'  iéxcme  Baruffiildiii  ^^DiMrt. 

qui  ont  fait  des  livres  star  les  songEes  T  ^o*^*"»"»"»»!»-./^.  33.  U  tjfiost  U 

Cm)  ne  soit  le  nette.                           ^  ditgueO^esid^UFerranris. 

^     *  jQlj  dit  que  Grëmoum  ne  noaral  pas 

/    \  f            3    ^.  .      .         «..     ..  ^n  x63o,  puiiquelè  i6iaiUet  l63i.  Ufit.  è 

xifinP"^'  deOmn^ene,!».//,^  Padoue,wSt2a«ent.dint JeJ,dîd;ii;i;^ 

U'^\  tJ*h.ii..     li  j    a  •   *  ^^  **"•  "*P'«»  **  P*'  J**!*^ "1  «"rtitae pour 

(aa;  Tcrtunâo. ,  Uh.  de  Aiumâ.  h^tiertleereligieMdtt MbaielèredeS^te- 

Jiutine ,  où  Bayle  rapporte  qa'U  fat  enterré;. 

€REMONIN  (César)  ,  profés-  *>'y."«*ni« q««  CHmooiài ne  pr«uit  à  «m 

«<m«*   *n    •r«k;i/>e»,vli:^    L    •&    ■  ierTice  qae  des  g«n«  fort  dévote;  et  eomnié 

"Settr   en  philosophie    à   Ferrare    on  lui  en  denenTleit  la  eame  :  4;^eff ,  dit-il. 

pendant  dix-sept  ans ,  et  à  Padoue  v*^  *  ''^  "^  crp-aieni  pas  plus  m  Dieu  i/f 
pendant  quarante  (A) ,  était  né  k  ^;^**  «*«^/»«*«'«'«*^*«^  '*«'»«^ 
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tage  des  étiklidiis  quHl  connais-  les  plas  fatigans  du  monde,  si  l'on 

sait  éloignés  de  ses  intérêts   (bl  «**^*  oblige  de  s'y  ûxer  à  la  discussion 

On  trouve  dans  le  premier  tome  ^t^  ba'tt^bie"  l"V:r  i't 

du  Mercure  jésuite  (c)  la  haran-  de  glisser  superficiellement  sur  toutes 

gue  qu'il  fiten  iSgi ,  au  sénat  de  les  choses  que  le  cours  de  la  conver- 

Venise ,  pour  l'université  de  Pa-  ^**<^'»  ^a^*  ^«"^^  sur  le  bureau.  Voilà 

doue  contre  lesjésuites.  Sesaua-  ktUlfau^u^dÔ^tet^chtg^t 

htes  n  étaient  pas  connues  a  1  un  fonctions  publiques  se  puisse  donner, 

des  historiens  du  comte  d'Ulle-  (B)  Ses  leçons  furent  extrêmement 

feld  (£).  Le  përe  Rapin  s'est  fort  estimées,   mais  ses    lii^res  imprimés 

trompé  le  faisant  fleurir  au  XV.  ^^r^^t  fort  peu  de  débit.]  Ceci  a  bc- 

•«   1  %  ,v   1         ly       j  f     .     «     n.  soin  de  paraphrase ,  car  sans  cela  le 

Siècle  (^)  dans  1  acadenue  de  Pi-  ne  repréJenterais   pas  bien  toute  la 

se  (e).  pensée  de  mon  auteur.  Les  ouyrages 

m!_^j»T -1     ._  ««        i..    .  5"®  Crëmonin  a  fait  imprimer ,  dit- 

ioif  ^'^^m  aSS"^"*  ^"^  ^*""'°  **  *^'^'^"   *""*«  ^"  pénpatétisme ,'  est"  '  si^  ei- 
,  '  S*^.'     'u^*         I  ut .,       •  cellent  qn^on  ne  peut  rien  soubaiter 

m^iiST'  "  ^   '  '"'•    àe  plu.  agréable,  ni  de  plus  parfeiî, 

pour  la  découverte  des  mystères  de 

(Â)  //  fut  professeur  en  philoso^   la  philosophie.  Illud  nobis  mirandum 

phie a  Padoue  pendant  quaran-    quod  elaborata   ipsius   opéra    tjrpis 

te  ans."]  Ayant  ëtë  au  commencement    excusa  ,  in  qfficinis  hacteniis  évites- 

collègue  du  fameux  Piccolomini,  qui    cunt;  scripta  uerb  peripatismi  more 

avait  la  première  chaire  de  pbiloso'-   discipulis  ab  ipso  déambulante  dictata 

phie  dans  TunÎTersité  de  Padoue  t  il   sic   excellunt,  ut    nihil  ad  arcana 

monta   â   ce  premier  poste  après  la  philosophiœ  detegenda  perfectius  ac 

mort  de  celui  qui  ^occupait.  Sa  mé-   suaums  desiderari  possit  (a).    Qu'on 

thode.fut  d'exposer  d'abord  les  doc-    admire  plus  un  sermon  ,  ou  une  le- 

trines  d'Aristote,  et  puis  d'en  éclair-    con,  lorsqu'on  l'entend,  que  lorsqu'on 

cir*  les  obscurités,  ou  selon  sonpro-    la  lit  (3),  n'est  pas  une  chose  rare  -y 

Ere  sens ,  ou  selon  l'explication  d'A-  c'est  même  une  chose  assez  ordinaire. 
!zandre  d'Aphrodisée.  Il  ne  faisait  Qu'un  homme  qui  parle  en  public 
presque  aucune  meation  des  disputes  réussisse  mieux  lorsque  sans  se  pré- 
des  scolastiques  ;  il  méprisait  hau-  parer  il  se  livre  à  la  fortune  de  son 
tement  les  opinions  des  modernes;  il  imagination,  c|ue  lorsqu'il  compose, 
ne  s'attachait  qu'à  faire  revivre  les  çt  qu'il  médite  avec  tout  le  soin 
Mntimens  de  l'antiquité.  Il  prononçait  imaginable  ce  qu'il  doit  dire ,  n'est 
ses  leçons  avec  tant  de  bonne  grâce  ,  psis  une  chose  si  commune;  mais  néan- 
et  si  gravement ,  qu'il  serait  bien  dif-  moins  elle  n'est  pas  des  plus  extraor- 
fîcîle  de  trouver  des  professeurs  qui  dinaires.  Que^  les  livres  d'un  auteur 
l'égalassent.  Ses  conversations  parti-  soient  plus  estimés  pendant  qu'il  n'en 
cnFières  avec  les  écbliers  n'étaient  pas  court  que  des  copies  manuscrites  > 
considérables.  Il  leur  parlait  de  toutes  qu'après  l'impression,  c'est  une  chose 
sortes  de  choses  sans  en  approfondir  qui  arrive^  très-souvent  (4)  ;  mais 
aucune.  Son  affabilité  et  sa  politesse  voici  un  fait  plus  rare.  Ce  que  Cré- 
y  paraissaient  beaucoup  plus  que  son  monin  dicta  à  ses  écoliers  avait  la 
8avoir(i).  Je  ne  crois  pas  qu'il  mérite  dernière  perfection,  ce  qu'il  publia 
d'eu  être   blâmé  :    car  enfin ,   on  ne 


tretiens  particuliers;  et  ils  seraient   Hobtchiivs  (Qiiintut,j«cZartfiruw^He  (C)  <<« 

l'article  NarAi  ,  tome  A/. 
(«)£«  JotoM  Imperiali,  in  Blwieo  UM.,  p.  17)        (4)  9t  YariUts  en  est  mn  êxtmpU, 
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tem»  qui  gâtent  leur  nropre  ouvrage  dasius,  fort  attaches  au   sentiment 

en  le  corrigeant,  ou  dont  la  force  ne  d'Alexandre  d'Aphrodisëe.  H  est  clair 

consiste  cfue  dans  les  premières  saillies  «{ae  puisqu'un  professeur  en  théologie 

de  1  espnt,  et  qui  s  émousse ,  ou  s'en-  i  Padoue  menaçait  d'écrire  en  fmveur 


s  est  pas  bieu  exprimé ,  et  que ,  pouF  snm  dicte  «l'en  Italie  ,  ni  même  dans 

narrer  le  fait  ▼entablement ,  il  aurait  d'autres  endroits ,  un  théologien  nV 

^  nous  apprendre  <^ne  les  écrits  de  serait  prendre  la  plume  pour  une  opi- 

Cremooin  qw  passaient  pour  excel-  bion    qu'il    reconnaîtrait   opposée  a 

lens,  lorsqu  on  n'en  avait  que  des  co-  l'immortalité  de  l'âme  :  de  sorte  que 

pies  naanuscntes ,  perdirent  leur  ré-  si  Crémonin  n'a  point  eu  d'autres  sen- 

putation  dés  quils  furent  imprimés,  timens  que  ceux  dont  le  professeur  en 


avoir  d'autres 
affirme  rien  ici 


gâtait  «on  ooTvage  en  le  préparant  me.  Il  faadmit  donc 

pour  l'impression,  on  y  eût  remédié  preavea.  Comme  je  n'i.„.„^  .„„  «„ 

par  le  moyen  des  comcs  qui  étaient  de  mon  chef,  je  ne  suis  pas  oblieé 

entre  les  main»  4é  ses  disciples.  Quel-  de  les  fournir 

ques  amis  officieux  e««ent  relevé  sa  Voici  un  passage  assez  rurieai  :  je 

glwe  en  publiant  les  écrite  incompa-  fc  «ré  d'une  leltïe  de  Baliac,  où  il 

raM^au'ii  avaitd.ctés.  «commande  un  M.  Drooet  à  II.  de 

(C)  Il  a  poste  pour  un  espru  fort,  Lorme,  médecin  do  roi.  Jf  vo»,  lui 

mi  ne  crorau  pointJimmortalueJe  découvrez  les  mrstèns  des  Arabes , 

ldme.\   Planeurs  disent   que   c'est  {U  saUeeux  de,  tirées  en  pertection), 

pour  cela  qu  il  voulut  gue  l'on  mft  a  a  ne  i^us  éeoutera  ni  enp>iji.ne ,  ni 

son  épitapEe  ,  Cœsar  Cremomms  hU  »„  „>^fc  i^uié.  Son  nomestengivs- 

totusjaeet.  Si  l'on  n  avait  point  d'au-  ,e,  Uures  dans  les  arcKiyes  de  récoU 

tresargamens,  pnneseiwt  énéreen  Oe  Padoue,  etU  sortit  de  la  disci- 

etat  de  le  convaincre  de  libertinage  j  pu^  Ou  gmnd  Crémanin,  presque 

car  k  celébije  professeur  Gubert  \^oe-  ^„„.  ^^  ,,  ^„„,-  ,^^^^  ^     l^ 

tiosayant  allégué  cette  preuve,  la  dés-  iVi.n  pas  que  pour  cela  U  soa  parti- 

avona  quelque  temps  après,  parce-  ,„„  ^^^  ^^  f^^  ,„„  „„j^;^     . 

que  le  m«meami  qui  la  }uia,.it  four-  ^^us  ptÛ? assuré- mi  a  n'en  a  époJsé 

'  '"L^.*fc'''"5"  •ï'^''ïî'î!^^"  ?"«&*  légitimes  opinions  ;  etùnais 

sur  unfait  Wxa.Jnteh.Cr  dit.U(S),  }idèlenefut  mieui  persuùéauelui 

Mbenubussimoywoetanueomihuom-  -^oe  leD&u  d'Abraham  est  le Oieu  des 

n«in^tunyraUpUaf>hu«nquoddu>e-  ^i^^^^    «t  non   pas  des   morts,  etc. 

Mtur «i6(^cu.se  ;  Totus  Cremomnus  (7).                                    •»«»»,<>•<. 

hte  ikcet.Sedposttkabeodemaliun-       i' ,_._  « , 

de  àuterinfotiutto  monitus  Pem,ca^i  iJf"^Z,    T^'  H''  "?""  •"' 

Ulud  inprLd  hgus  dispuuaioms  edi-  ""'"^^  ?„V"=^*  .  Vf'ïî^  '~"' 

tione.  /u  défont  de  crtîepwove,  il  '*  f  ","!*I?±'''p    '?*,  *°'"^/*P"''' 

en  substitue  une  auti«  qui  ne  sigm'Ce  Smî^!!""!.'?':  ^^  '•'  H°""*  •'•"°' 

pas  grand'chose.  Voici^cè  que  S'est.  ^f„T.V°°  jl"f  r  ^'î^*?".  "^r"' 

tortunius  Licétus   nconte  V»T«»t  ™^n;„  n.  îwlt  •!?*  '  *  *?'  T  ^ 

pris  à  tâche  de  réfiiter  l'opinion  d'A-  """"°  °*  soutenait  pas  simplement 

texandre  d^Aphxidisée    touckant  la  f©  ^^  a»b,„,  jpk„jumi  cubm.  «.. 

nature  de  1  ame,   il  ne  fut   point  dé-  stmel  Jixema  tt  roiamini  nuo  emUrtuUctum, 

tourné  de  ce  louable  dessein  par  les  f  ***  ""^  contrtuUeiionm  ntïout  tUem  «A^wtw 

menaces  que  Crémonin  son  colïègue.  fS^f^;  Jrta^d'vl^io"-^  5T"' 

(5)  Yoet.  SdecUinm  Diapolat.  théologie.  coZ.  (7^  Balzac  ,  Lettres  choiûe».,^;Mi^   35,   édit- 
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et  absolument  k  mortaKte  de  l'âme ,  rite  par  les  folies  de  sa  jeunesse  qoe 

mais  seulement  au  cas  qu'il  fallût  sui-  ton  père  le  chassât,  fit  rencontre  du 

vre   les  Mntimens  d  Aristote.  Cette  seigneur  Crémonini  noble  t^nilien  , 

qoestioB  de  fait ,  peu  importante  dans  à  Padouc ,  lia  avec  lai  une  amitié  très- 

e  fond,  a  été  long-temps  agitée  dans  étroite  ,  et    profita  tellement  de  sa 

les  écoles  d, Italie,  sans  quon  eût  un  conversation  oendant  un  ao  .  «ii'il  o 


peint  enseigné 

morUlilé  de  Hme.  VoiU  quejle  étaii:  CRESPET  (  PreaRE  ) ,  relimeux 

la  restriction  de  Crémomn.  E  t/eleno  j^  i>^-j      j     V"!    *.•          »  ^• 

^animo  eontagioso  t insegnare ,  che  ^el  ordre  des  Celestins,  et  prieur 

t anima  delV  uomo  sogetto  alla  cor-  de  leur  couvent  de  Soissons  ,  pu- 

razione  non  differisca  nella    morte  blia  au  XVI*.  siècle  divers  écrits 

delt   mmo   da    quella  de'    bruti  ,  (A) ,   qui  faisaient  voir  qu'il  li- 

cem   eeU  jacei^a  j  ancorche  saeace^    l'*u!t «  *       vr     ^      -i   «^ 

menu  îsserUse  sostener  cio  solamente  f  ^*  beaucoup  ;  et  qu  il  compilait 

in  sentenza  dAristotUeifi).  M.Mo-  force  recueils  tant  des  auteurs 

réri  a  supprimé  cette  clause  de  Lau«  ecclésiastiques ,  que  des  profanes, 

ren^o  Crasso ,  péché  d^omission  trés^  0n  yoit  dans  le  Moréri  qu^îl  était 

capital  en  cette  rencontre.  Notez  que  ^'r  j    c        r  \      *.      >*i 

c'est  presque  la  seule  chose  que  c^  natif  de  ^^ns  (a)  ,  et  quil  mou- 

Lorenzo  ait  ajoutée  à  la  narration  rut  1  an  iDgS*.  Une  fallait  donc 

d'imperiâlis.  Il  est  d'autant  plus  loua^  pas  ajouter  qu'il  a  vécu  dans  un 

hie  de  ravoir  aioulée  qu'il^tait  d^ail-  siècle  OU  les  belles^lettres  étaient 

leurs  persuadé  que  la  restriction  de  ^    ^     j   f  j 
€pémomn   u'étatt  qu'une  ruse.  H  le  J^''^  négligées. 

déclare  éloigné  de  toute  religion  ,  et  (a)  //  ,e  guali/U,  à  la  téu  de  ses  lucres . 

ajoute     que    certaines     personnes    le  eéiettin  d^  Pww  ^  mais  cela  petU  seulement 

.croyaient   coupable    d'avoir  inspiré  signifier  qvfU  3^ était  fait  céiestin  de  Paris, 

cette  mauvaise  doctrine  à  plusieurs  *  Le  père  Becquet ,  qui  dans  son  Gallica 

de  ses  élèves  a ffidés.  Fii  ben  composto  calestinorum/undatiçnes i  ai  donné,  dit  Le- 

di  corpo  ,  austero  di  uoUo ,  brieue  di  «l«r«»  un  arlicle  ample  et  curieux  tur   It 

sonno,    ambizioso  di  saper  molto  ,  Ri"  ^'^P*':  dijqu  U  entra  che.  les  cèle.- 

J2  ^     j-     ^  ^       •    t          ^     j          D  l^iu  en  lanvier  l5oa,  et  nu'il  mourut  âsé 

finto  di  costumi ,  Lontano  d  ooni  Re-  ^„,e„.enl  d'un  peu  plus  de  cinquante^t  L 

LiGiONE ,   havendo    secondo  U  parer  au,  en  jW,      «^      «r-              ^ 
d'alcuni  ffatto  nonpochi  allieui  con' 

fidenti  di  questa  prava   sua  dottri-  (A]  //  publia  diuers   écrits,  ]  Son 

ii4j  (^).  Jardin  aie  Plaisir  et  de  Récréation 

(D) Ses  sentimens  sur  âtau'  spirituelle  fut  imprimé  à  Paris  en  a 

très  matières  n'étaient  rien  moins  que  volumes  in-S® ,  l  an  160a.  C'est  un© 

conformes  au  christianisme,]  Oji  trou-  éditiop  qu'il  avait  revue  et  corrigée, 

vait  que  sur  le  destin ,  sur  le  monde  ,  Elle  5«t  divisée  en  cinq  parties  ,  qui 

et  sur  les  intelligences  motrices  des  contiennent  divers  discours ,  tant  de 

cieux,  ses  explications  étaient  mau-  la  nature,  origine,  condition  y  effectSy 

Taises ,  et  qu  il  les  défendait  plus  ar-  et  énormitez  des  péchez  ausquels  on 

demment  qu'un  chrétien  ne  l'eût  dû  doit  fermer  Ventrée  ou  les  extirper  du 

faire  (10).  Jardin  de  Vuime:  comme  de  la  nature, 

(E)  Ses  qualités  n'étaient  pas  con-  effecU  admirables  ,  dignité  y  et  excel- 

nues  a  Vun  des  historiens  du  comte  ïence  des  i^ertusqu'ony  doit  planter,  et 

d^Ullefeld,]  Cet  historien  s'appelle  </on/ïerAcureu4c  «ccroiwancc.  Il  y  joi- 

Kousseau  de  la  Valette  :  sa  nouvelle  gnit  «n  traicté  enconùastique  de  l'ex- 

historique ,  intitulée  le  Comte  d'Ul-  cellencedela  vertu  de  Chasteté,  uirgi- 

lefeld  tut  imprimée  à  Paris  l'an  1677.  n^i*^  »  «*  continence ,  quoiqu'il  eût  d^à 

On  y  trouve  que  ce  comte  avant  mé-  suffisamment  traicté  de  ces  belles  uer^ 

tus  es  six  Hures  de  continence  ,  qu'il 

{Sy^omo  Crasso,  ^Elofir  dfuomini  Lette-  ^^ojj  traduits  du  latin  de  M,  d^Es- 

"?9)'/3i«.V4S:î^"i:„5.  ^^"*^  ^^  Vepistre    liminaire  desdits 

(10)  ImpsmUsf  mJfiumbistQrico,  pag,  174.     livrai  ,   et  derechef  en  sa   Grenade 
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mystique ,  traielé  i ,  secU  9  (i)<  Vé-  Valëre-Ândré  Dessélîus  rapporte 

nftre  dédicatoire  du  I".  tome  de  ce  -^ç  Crespin ,  fil»  d'un  iuriscon 

îardm   e.t  dalee  d»  ^«.  |jKtobre   H^,^^  j,  J.„'    ,^;„.  J , 

mefois  dans  ce  Louvain  , 

^origine  ,  l'ex-  et  Franç< 

cellencc,  et  l'immortalitë  de  Famé,  longue  amitié  ,  et  qu'il   fit    des 

II  a  fait  aussi  des  discours  de  la  haine  .°            ,      f    **x  * 

de  Satan,  qui  ont  élë  souvent  cites  notes  sur  les  Institutes ,  et  un 

par  Martin  del  Rio  dans  ses  Disquisi-  traite  des  Apostats  (B)  etc.   {g), 

tiones  ma^icœ.  Il  publia  de  plus  en  H  ne  dit  rien  d'un  ouvrage  qui 

U\m  Suntma  Ecclesiasticœ  Discipli'  3  ^^^  réimprimé   fort  souvent, 

et  que  liaudouin  méprisait  beau- 

(1)  Creipet ,  Jardin  de  Plwair  et  Recréât»»  COUp  (C).    VoUS    trOUVereZ    danS 

.piril.dk,  à  la>^u//-.lo.e.w.»..  45..  ^J^^.     ^^^,^^^^    ^^^     ^^^     .^ 

CRESPIN   (  Jean  ) ,   en   latin  n'ai  pas  voulu  répéter ,  et  quel- 

Crispinus  ,  imprimeur  illustre  Ques  fautes  que  je  marquerai  ci- 

à  Genève ,  oii  il  se  réfugia  pour  dessous  (D).  Je  marquerai  aussi 

cause  de  religion  l'an  1648  (û),  celles  de  l'Histoire  de  l'Imprime- 

était  du  pays   d'Artois  {b)..  Il  rie  (E).  Conrad  Badius  imprima 

s^appliqua  avec  beaucoup  de  ca-  quelque  temps  pour  notre  Cres- 

pacité  et  de  diligence  à  1  impres-  pin  (F). 

sion  de   plusieurs  livres    (c)  ,     et  (g)  Valer   Andréas  DesseUiu  ,   BibUoth. 

nommément  à  celle  d'un  lexicon  B«ig-  »  p«y-  487- 

grec  et  latin  (A) ,  et  à  celle  du      (A)  //  s'appliqua h  rimpres- 

martyrologe  des  protestans  (^*.  sion  d'un  lexicon  grec  et  latin.  1  Ce 

Il  mourut   de   peste  à  Genève ,  ne  fut  pas  en  iSoS,  comme  Valérc 

l'an  1 572  (e).  Eustache  Vienon ,  ^"^.^  (*>  '  ^\^;  ^^«ÏS  (^U  ««eurent, 

idu  iviy-û  \,cj.  M^iAow^u^i  T  g«w»  >  ^if  il  mourut  Pan  1572.  Ily  a  beau- 

son  gendre ,  continua  de  taire  coup  de  bibliographes  qui  bronchent 

fleurir    cette   imprimerie    (/*)•  à  cette  pierre  :  ils  attribuent  à  un 

homme  les  e'ditions  mêmes  de  son 

(a)  Melch.  Adam.,  in  Yitâ  Theod.  Bes«,  livre  qui  ont  été  faites  après  sa  mort. 

p,  2o5.  (B)  il  fit.;  un  traité  des  apostats,} 

(6)  Beza  ,  Respons.  ad  Baldainum,  p»  216,  C'est  un  commentaire  sur  la  troisième 

tom.  //Operum.  loi  du  code  deApostatis.  Il  le  fît  en 

(c)  Id.  ibid,  faveur  de  Calvin  coptre  Baudouin  ;  et 

(fi  Melcb.  Ad. ,  in  Vitâ  Th.  Bet»,  pag,  .  l'opposer  au  commentaire  de  ce 

-     •  ^T  TiT  ^J^'i'^n/^^   Îiu^  dernier  sur  les  lois  defamosis  LibeUis. 

imprime  en  laltn .  in-oo..  l'an  1 000  ^  et  puis  t,      j      •      ,         !•*•'•               *       * 

Mo    V^n  i56i)  Baudouin  s'en  plaint  aigrement ,  et  se 

•  Li  Monùoie  *  dans  ses  notes  sur  la  Croix  dëchatne  contre  cet  ancien  ami  avec 

da  Maine  et  sur  du  Verdier,  dit  que  Crespin  lequel  il  avait  fait  ses  études. (3). 

contribua  à  la  composition  de  ce  volume  ,  et  (C)  //  ne  dit  rien  d'un  ouurage  qui 

<Tn*il  est  encore  auteur  d^une  tragédie  intitu-  a  été  réimprimé  fort  souvent ,  et  que 

\ée  Le  Marchand^  '                           '  ''    "  ~       -      -          .....                -.  ^ 


ans  après  sa  mort 

tier  ,  en  x58a.  '" 

^e  huit  syllabes, 

par  Naogeorgus  sous  ce  titre  :  TVa^ieJiaiiof'a,  •    j-                »                     » 

Mèrcator  seu  judicium  ;  la  traduction  en  fut  glise  ,  auec  le  discours  des  temps  de- 

publiée  pour  la  première  fois  en  i558 .  in-80.  puis  les  Apostres  jusques  au  présenta 

(V.  le  Manuel  des  libraires,  jait  M.  Brunet,  Je  l'ai  citë  quelquefois.  L'édition  dont 

^•.  édition ,  tome  II ,  page  547.  )  ,  %  v  1      4    1         «u-  .u  u  1               /oo 

y  M>         !?-•  .^i-  rrr»^    «—    »nft    *>»«.  (1)  Valer.  AnilreM,BiWiotb.belf.,  »a*.4W. 

(e)Beta,EpistoU£Xfr,;»iV.  278,  tow.  J^Konig,  Biblioib.  ,^«^.  a»3.                     ' 

///  Operum.  (3^  ^oje»  sa  II*.  riponse  k   Jean  Caltia, 

(/)  rdem,  prafat. ,  tom.  Il  Operum.  paf^,  73  ei  fq,^  edit.  Coton. ,  i56s. 
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je  me  seis  est  celle   de   Berg  -  op-  Il  n^a  nullement  compris  le  sens  des 

Zoom,    i6o5  ,  in-4^. ,  revue  et  auff-  paroles  de  Baudouin.  Elles  sienifient 

mentëe  par  Jean  Taffin,  ministre  de  que  Crespin  avait  oubUé  tousles  de- 

ré|li8e  française  de  Flessingue.  Voici  voirs  de  Vhumanitë  et  de  la  justice , 

h  jugement  injurieux  que  Baudouin  depuis  qu'il  s'était  soumb  au  joug  de 

fusait  de  cet  ouvrage  de  Crespin  :  Calvin.  Je  m'étonne  que  M.  Moréri 

Si  quà  unquhmfuit  putida  et  insulsa  n'ait  cru  que  Baudouin  a  voulu  dire 

farrago  t^anitatis  atque  falsitatis ,  si  que  Crespin  oublia  depuis  sa  révolte 

qua  impuro  sentina  jabuiarum  atque  tout  ce  qu'il  savait  de  jurisprudence. 

iiiçofiinetç  y  illam  profecto  esse  attis-  U  y  eût  eu  là  du  merveilleux  ,  et  ce 

simd  woce profiteri  cogimur  (4).  Notez  ne  serait  pas  la  première  fois  que  l'on 

que  Baudouin  parlait  alors  comme  un  aurait  débité  que  le  changement  de 

ennemi  de  l'auteur.  religion  fait  perdre  aux  gens  leur  es* 

(D)  Vous  trouverez,,,  quelques  fau'  prit ,  leur  style ,  leur  science  ,  etc. 
tes  dans  Moréri,  que  je  marquerai  (£)  Je  marquerai...,  les  fautes  de 
ci-dessous.  ]  i®.  Crespin  ne  se  retira  P Histoire  de  l'Imprimerie.  ]  On  y 
pas  à  Genève  dans  le  dessein  d'y  faire  voit  (7)  :  1®.  que  Jean  Crespin ,  ayant 
imprimer  des  livres.  Il  s'y  retira  pour  étudié  cinq  ans  à  Louvain  ,  vint  en- 
la.  liberté  de  conscience.  Il  est  vrai  suite  en  France  pourjr  apprendre  le 
auelui  et  Théodore  de  Bèze  songèrent  droit  avec  François  Éalauin  son  in-- 
aabord  à  s'associer  pour  dresser  une  time  ami ,  sous  ùabriel  Mudé  et  au- 
imprimerie  (5),  et  que,  Bèze  ayant  très  docteurs  en  droite  a**,  qu'il  sV 
trouvé  un  autre  emploi ,  Crespin  exé-  rendit  très-célèbre  dans  l'exercice  de 
cuta  seul  l'entreprise.  Mais  cela  ne  Vart  de  V imprimerie  j  3°.  qu'il  y  im- 
disculpe  point  M.  Moréri  ;  car  ses  pa-  prima  très-correctement  un  Nouveau 
rôles  ne  représentent  rien  moins  que  Testament  grec,, en  i564  ,  Homèie  et 
ce  qu'il  fallait  apprendre  aux  lecteurs.  Théocrite  en  1570^  4°-  qu't//(it  obligé 
Elles  signifient  nettement  que  Crespin  de  se  retirer  a  Genève  pour  le  sujet 
alla  à  Genève  pour  y  chercher  des  li-  de  la  religion ,  où  il  composa  et  ini' 
braires  qui  voulussent  imprimer  les  prima  Lexicon  Crespini  in-folio  et  in 
hvres  ou  qu'il  avait  faits ,  ou  qu'il  quarto  ;  5®.  que  Casaubon  était  un  de 
avait  ramassés,  a®.  Il  n'est  point  vrai  ses  auteurs.  Un  mensonge  de  Valère 

3a'avant  que  d'aller  à  Genève  il  eût  André  en  produit  ici  plusieurs.  U  a 

éjh  publie  Hésiode,  JYomenclatura  eu  tort  de  dire  que  Crespin  se  rendit 

actionum,Institutionûm  Imperialium  célèbre  en  France  par  l'exercice  de 

Ub.  ly,  eu.  3°.  Ni  qu'à  Genève  la  l'imprimerie  ;  car  Crespin  ne  com- 

pauvreté  l'ait  obligé  de  servir  pour  mença  ce  métier  qu'après  sa  sortie  de 

avoir  de  quoi  vivre.  4**»  Ni  que  Bau-  France.  Mais  on  a  bâti  d'autres  er- 

doùin   apprenne  cela.  Si  nous  vou-  reurs  sur  ce  mauvais  fondement  de 

Ions  trouver  la  source  de  la  plupart  Valère  André.  On  suppose  que  Cres- 

de  ces  fautes ,  nous  n'aurons  qu'à  je-  pin  ne  se  retira  à  Genève  qu'après  1  an 

1er  les  yeux  sur  ces  paroles  de  Valère  1 570.  On  veut  qu'avant  ce  temps-là  il 

André  :  yixil  dein  in  Galliis  prof  es-  ait  imprimé  en  France  plusieurs  li- 

sîcne  tjrpographicœ  ac  literariœ  erer-  vres,  et  que  son  Lexicon  soit  posté- 

ciiationis  clarus  :  usus  annos  multos  rieur  à  l'année  1570.  Cela  tomoe  dès 

amico  Franc.   Balduino  ,  quocum  à  qu'on  établit  cette  vérité,  qu'il  se  re- 

pueris    educatus  fuerat.    Crispinum  tira  à  Genève  environ  l'an  i548,  et 

tamen  postea  omnis  humanitatis  non  que  son  Lexicon  Grœco-Latinum  pa- 

minàs  quàm  juris  oblitum  fuisse  ,  ex  rut  avant  l'année  i56a.  Tu....  oblitus 

quo  factus  est  servus  Allobrox ,  5m6(t  te  aliauando  Lugduni  fuisse  Sebas- 

Èald,  in  Responsione  sud  ad  Joan,  tiani  Grfphii  mancipium ,  bono  et  ho- 

Calvinum,p.  89  (6).  Voilà  ce  qui  a  fait  nesto ,  id  est  tutpenitits  dissimili  viro , 

dire  à  M.  Moréri  que  Crespin  avait  (Crispino)   vitio  vertis  qubd  Lexicon 

publié  des  livres  avant  que  d'aller  à  Grœco-Latinum ,  quale  ante  editum 

Genève  ,  et  qu'après  cela  il  fut  valet,  fuit,  maxime tumsumptutumlabore  in 

puhlicum  emiserit  (8).  Voilà  comment 

(4)  Reuponno  pro  Baktaina  ad  CalTimun  et .  -*  .           /« 
Bciam  ,  folio  08.  (7)  La  Caille ,  Hist.  de  rimprimene,  o.  148. 

(5)  Mriai.  Adam.,  m  Vii4  Bê»«,  pag.  9oS.  (S)  Bexa ,  Retpoiu.  ad  FrancUc.  Bfld«im.  , 

(6)  Yaler.  Andréas,  BibL  belg. ,  pag.  487.  pag.  ai6  ,  tom.  1/  Opernin. 
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parte  Bèze  dans  la  rtfatation  d'an  ou-  cautè  legendis  ith  seripsit ,  ut  quœ- 

vrageaiie  Baudouin  ayait  publié  Fan  cunque    hœreses    à   phUosophis^  mU 

i56a    Les  autres  fautesde  rHistoire  nàs   cautis  manârunt .  eœUndicatœ 

de  llmprimene  sont  telles  qne  Valére  sint ,  ac  solidis  ratiorubus  confutatœ  , 

André  r;  y  a  pomt  de  par  .  Il  a  du  de  ex  diuinis  scripturis  et  patÂus ,  ex 

la  manière  du  monde  la  plus  distincte  synodorum  decretis  ,  exscholasticis  , 

que  ce  fut  a  Louvam  ,  et  non  pas  en  ^ibus  cautionibus  prœmuniti  phUo- 

France,   mie  Crespin  ou,t  les  leçons  sophi  siue  publici  professor^s  inof- 

de  Gabriel  Mudëus  et  des  autres  pro-  fenso  ptde curriculum  Kac  decurrent, 

fesseurs  (9).  11  ne  dit  point  cpie  Cres-  %ntak^  ancUlam  rectà  adducei^ 

pin  alla  en  France  ayec  Bandouin  Son-  ad  arc<L  (r).  Le  pé«î  Mersenne  en  a 

venez-vous  bien  que  Casanbon  n'avsnt  insère  un  lotig  passage  dans  l'un  de  ses 

Crespin  mourut    A- t-il  doncëte  l'un  ^futc  les  théologiens  mystiques  U 

rLXŒl  W  '  *fri^~"*  ^»^^°  P^''^^"^'  ^«P^re  ïtferslnne  en 

ViT^   •*       I^i^"**L?^''^"*P".""*  nse  ainsi  est  bonne  à  «avoir.   C'est, 

Theocnte  après  la  mort  de  Crespin  ,  dh-il .  que  cet  auteur  ,  qui  est  asseJ 

et  Ion  y.jo^it  les  notes  de  Casau-  rare,  a  réfuté  très-élégamment  cette 

bon  (10),  et  Ion  conserva  la  préface  espèce  de  tbéologiensf  Qmd  attinet 

de  Crespin.  Cela  aura  pu  ^rsuader  aà  secretiores  ilfos  theoîo^s  ,  quos 

"^U  Va^^         ^"'        ■***  "^^  °^""  renetus  tam  importuné  et  U^m^fre^ 

/f\  ?i™ '^  n  ^-               •              7  quenter  inculcat ,  benè  mihi  phifoso- 

(F)  Conrad  Badius  w^nnui  qufl-  phatus  Metur  Joannes  Baptista  Cris- 

11^^.     fZT'''  ^rV-^'  ^^*  '^"^  liât  attexere ,  pr%^ertim  cUm 

frjZn  r^^^^^L'.? /^l'^TT*  autorUle  rarissimus  esse  uideatur,  et 

de  Jean  Crespin ,  par  Conrad  Ba^  elegantissitno  stylo    secretiores  iUos 

dius  ,  i55p.  (Te  petit  livre  est  un  ou-  th^iogos  eonfigat  (3). 

vragede  Calvin ,  et  s-intitele ,  Traic^  Les  autres  o4?rages  de  Crispas  sont 

tetrès-excellentdelai^ieChrestienne.  deux  harangues  su?  la  guerre  contre 

fg)  Lovanium   missus    Gabrielem  Maamiiir  '^^  Turcs  ,  imprimées  â    Bome  ,    Tan 

aliosque  anlecessorts  quin^ufnrùum  totum  An-  I  504,  in-4".  dcMedicitaudibus   Orotio 

Beîîw^^?*'^  *"''''*•  ^•*-  -^~»''  »**•  adciuessuos  Gallipolitanos, imprimée 

(10)  Cw  noté*  JontAOïv/*  nom  «i'I»««cn»Hor-  ^  Ro™©  l'»»    iSqi  ,  in-4®-   La    Vie   de 

ta*  Bonus.  Il  Usjii  à  la  jfriire  dPEusiache  fj-  Sannazar,  imprimée  à  Rome,  l'an  i585, 

gnon  qui  r/imprimaTh^riu.  EU,s  sont  da-  et  réimprimée  à  Naples  ,  Tan  §633 . 

tées  du  mois  a  a»m  i5»à,  :«  oo  î        i«     j    1      ^n      »     >. n.      »•' 

^  m-o®.  Le  plan  de  la  ville  de  Gallipoh» 

CRISPUS    (Jean-Baptiste  )  ,  ^^*^.^  à  Flamiuius  Caracciol,  le  i«'. 

bon  thëoloçcn  et  bon  poëte|  ^•J»^^»^'^  *%' (4)- 

âorissait  auXVr.  siècle ,  et  était  ^'^  Pom*t.,  Apparat,  mct.,  u>m.  11^ pmg.  117. 

de  UaUipOll ,  dans  le  royaume  de  tioneain  ProUemata  Geoi^U  Veneti  ûi  G«aa>im. 

Naples.  Le  principal  de  ses  livres  C3)  M«Unn8  Menennus ,  in  ProbUa.  Veaeti , 

CStceluiqUl  futimpnmeaRome  (4)  n,^  de  U  BibKotheea   napoIeu«a   du 

l'an  1 594  ?  in-folio  ,  de  ethnicis  ''""*»• 

Philosophi's  cautè  legendis  (A),  CRITIAS ,  disciple  de  Socra- 

Voyez  h  BibliûtbecaNapoletana  te ,  profita  si  mal  des  leçons  de 

du  Toppi  (a).  ce  philosophe ,  qu'il   devint  un 

(a)  j  la  page  i3z.                 '  trës-méchaut  homme.   Ille  té- 

(A)  Le  principal  de  ses  Hures  est  mo%na  principalement   lorsque 

eelui.,..  de  ethnicis  Philosophis  cautè  la  Ville  d  Atlënes,  sa  patrie,  snb- 

legendis.]  Yoicice  que  Possevin  en  a  juguëe  par  Lysandre ,    eënëral 

dit:  nruerèphilosophus,  quinimi-  de»  Lacedémomens,  Ait  sowmse 

rumacn,  eiquali  ehngttanumdecH,  *   j_     *     .                n   it  ^        ——^^ 

judicio,  pWhsophiam  expendit ,  li-  ^  ""^^^^  tyrans.  Il  fut  I  un  de 

brum  sat  grandem  de  philosophis  ces  trente ,  et  le  plus  injuste  de 
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tous  [a).  Non-seulement  il  avait  combiats  avec  beaucoup  de  yî- 
dessein  de  rendre  la  ville  d'A-   gtteùr  y  et  dans  le  dernier  ils 
thènes  trës-misërable  »  mais  de  tuèrent   Gritîas   qui  se   battait 
faire  un  désert  de  toute  l'Âtti-  .ralkaament  {f)^  YoiU  quelle 
que  (Â).  On  prétend  que  ses  in«  IWt  la  fin  de  ce^  persontiage  ,  re* 
justices  firent  du  tort  à  Socrate  commandable  aailleurs  par  sa 
dans  Tesprit  du  peuple  (B)  ;  le  noblesse  (D)  y  par  s^n  âoquence 
ressentiment  contre  le  disciple  (£) ,  et  par  ses  vers  (F).  Il  a  ét^ 
ayant  remionté  jusqu'au  maitre.   plus  kméde  Katon  que  de  Pro* 
Xénophon  a  réfuté  ceux  qui  im«  clus  (G) ,  le'  commentateur  de 
pliaient  malignement  à  Socrate  Platon.  Ghi  Ta  mis  au  nombre  de 
les  déréglemens  de  quelques-uns  ceux  qui  dogmatisèrent  contre 
de  ses  dîsciples^  (G).   Il  est  cer-  Fexistence  de  Diett  (H).  Je  ne 
tain  que  Gritias  n'aimait  point  serais  pas  surpris  que  des  auteurs^ 
Socrete^   et  qu'il  lui    dérendit   nokédiocrement  versée  dans  la  lec- 
d'enseigner  personne   (^).  L'un   ture  des  anciens  auteurs  ignoraso 
des  crimes  qui  le  firent  le  plus   sent  cette  vérité  de  fait;  mais  je 
liaïr  fut  d'avoir  été  le  plus  ar-   trouve  un  peu  étrange  que  le  sa- 
dent  promoteur  de  la  mort  de  vaut  M.  le  Fëvre  ne  l'ait  point 
Théramëne  y  et  d'avoir  travail-^  sue  (I).  L'endroit  ou  Sextus  Ëm- 
lé  de  toutes  ses  forces  à  faire  piricus  en  parle  a  exercé  l'un  de 

3 ne  ceux  qui    étaient    chassés  nos  critiques  modernes  (g).  M. 
'Athènespar  la  faction  des  trente  Moréri  a  été  fort  peu  éclairé  sur 
tyrans,   ne  trouvassent  aucun  cet  article  (K),  et  Vossius  ne  pou- 
asile  dans  la  Grèce  (c);  car  on  yait  pas  lui  servir  d'iassez  bon 
menaçait  de  la  guerre  les  villes   guide  (L). 
qui  les  recevraient  {d).  On  avait      ^  ij^f»»!.  Ilapot,  â»Thrt«ybulo,  cap,  n. 
banni  tant  de  gens  qu'ils  furent      {g)  m.  P«Ht,  nMeom.  <u  Parts,  Vojre*  Ut 
<^pahles  de  former  une  espèce  ^ffM^f  W* 
de  petite  armée  ^  qui  résc^ut  de       (^x)  Il  avait  dessein.,,  défaire  un^ 
rentrer  par  force  dans  la  ville  y  désert  de  touu  VAttique,  ]  Son  maji^ 

€t  de  la  remettre  en  liberté.  Ils  li^^l'"'^^'^?^'^  "^.^^^J^J^^ 
«»*->,      «        ^    j      «•    '  -   i«    le  temps  quil  se  retira  eiiv  The«êaiie , 

s  emparèrent  du  Piree  sous  la  ^  •^  hissait  de  dire  d»  nud  des 
conduite  de  Thrasjbule>  et  ayant  Athéniens.  Ë  les  faisait  passer  p6ar 
été  contraints  de  Tabandonnery  celui  dés  peuples  da  monde  qui  avait 

JJ^ne  perdirent  pas  pour  cela  i-Sil^^^t^J^H^esTu^^^^^^^ 

courte  (e)  ^  ils  soutinrent  deux  ^^^j^,  ^^  Lacédémoniens^il  poussa 

^  ^      ^   ^  ,  Lysandrc  à  y  démolir  les  ««railles,  et 

(al  KfiTMtc^  ya,f  T»»  t»  Tf  oxi>'*p;t»*  a  comploU  avec  eux  de  dispeuplertoate 

f  «rranr  ^^i o? ixo-iç'AToc  *r%  »«m  )8i«uiT«Toc  l'Attique ,  et  de  la  réduire  en  prairies. 

«>l?iTo.  CrUias  enim  quUm  adpaucos  per-  *j^^  KOM^fSc  U4f  ix«irt»fw»  ,  \jrfwiiitu 

««ùjef  eU^itatis  status,  unus  ex  iUis  foetus  j^  ^^  ;     >     ^q  '    ,  ^  ^^  Amw^ow  tA 

ii*.  /,  ,1^.  m.  \i5.  Voy^  ia  remarque  (ÀJl    «•"»'«  ^~  ''W  ^^^^  -^»P*"^«  l  ^«^^V*?» 

[b)  Idem  ,  pag.  417.  Aajm»».xo»  tiTa»v  ti  ^*»W,  u  rtç  jo» 

(c)  Xénophon  ,  lib.  //,  àê  Getlk  GnMOf .        (1)  Ai«C<tXX«r  «T  'aAnva/ovc  «c  rxvtç'A 
(rf)  PhtkMtratM  ,  in  Yitu  Sophiitarom,     iiÔp#^«»  à^UMfrhotra^  Atkenitmet  »er^ 

pag.  5o3.  p0rstrin$tns  quhd  prm  cmt«ns  trmnnt  maxime. 

(e)  Xeoopli. ,  de  Ge«lù  Gkbc.,  lib  //.  Pkiloitr. ,  in  ViU»  SophûuruB,  pag.  5*5. 
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'ABhtuSmi  ^tôy%trA  /f^tUT»,  m/jLvrnri  ti   et  Alcibiade  ,  deux  de  Hi  disciples  , 
xAt  fAttu^ofif  Tovc  Tpi«UoTTA  v^ipfCfltxf'  CAusérent  aux  Âtbënieiis*  Xénophon 
<ro,  fiùvxtifjiAvôç  TI  «tTOTToi/  Toîç  Afltxf>    fait  voir  que  cela  était  très^injuste.  Il 
^AtfMimç  ^t/yix«^C«tvfv  »ç  ftNXoCoToc  »    dit  que  ces  deux  disciples  ne  s*atta- 
'Attijuî  flÎTro^AVTfiM  TNc  tSi  ÀiBfmfTcn    chérent  à  Socrate  qu^ann  d^apprendre 
dyikmç  •jcxifoiStiO'A ,  xàuuçQç  ÀyBf»ir»v    de  lui  Fart  de  discourir  /dont  ils  vou- 
f/Aoi  ^1  ^'a/titai  ^vfA'TTAi'rmi  y  Sf  tm  »a-  laient  abuser  pour  satisfaire  Tambitioa 
tu  A  hofAA.   CUm  ilU  apertè  Lacedœ"    dëmesurëe  f\u\  les  dévorait  (5).  Il  pré- 
moniis  faitret  y  proderet  sacra ,  per  tend  qu*encore  «qu'ils  fussent  si  peu 
Lysandrum  mœnia  destrueret ,  quos-   portés  à  vouloir  imiter  Socrate  ,  que 
que  Athenienses  ^xpulerat  quominUs   si  Dieu  leur  avait  donné  à  choisir  ou 
m  ulld  Grœciœ  parte  consistèrent ,    la  mort ,   on  d^étre  obligés   à  vivre 
prohiberet ,  Laconicum  edicens  bel-   comme  faisait  ce  philosophe  ,  ils  au- 
lum  omnibus  imminere ,  si  quis  exU'   raient  embrassé  le  premier  parti  ,  ils 
lantem  Atheniensem  exciperet ,  tru'   dc  laissèrent  pas  de  se  comporter  hon- 
culentid  et  cœdibus  triginta  tyrannos   nêtement  tandis  qu'ils  furent  sons  sa 
superaret ,  detestabilique    consilium   direction  (6).  Us  ne  lâchèrent  la  bride 
cum  Lacedœmoniis  iniret  ut  Attica   à  leur  mécbant  naturel,  qu'après  avoir 


pessimus  fuisse  uir  merce  qu' 
detur  qui  ob  scelera  fuerunt  famosi  .nétes  gens  (7).  D'autres  doutent  s'il 
(3)  11  fut  cause  de  la  mort  d' Alcibiade;  ne  fut  pas  plutôt  le  corrupteur  des 
car  Lysandre  n'engagea  les  Perses  à  Thessaliens  ,  et  assurent  qu'il  tra- 
s'en  défaire ,  qu'après  avoir  été  averti   vaiila  à  y  établir  la  tyrannie  (8).  Cé- 

Sar  Critias  et  par  les  autres  tyrans  tait  son  humeur  ;  il  aimait  les  iono- 
'Athènes ,  que  Vordre  c(u'il  avait  éta-  vations  et  les  brouilleries  d'état.  Xé- 
bli  dans  cette  ville  serait  bientôt  ren-  nophon  observe  que  Socrate  n'épar* 
versé  ,  si  l'on  ne  faisait  périr  cet  enait  pas  les  censures  à  ce  disciple 
homme.  Critias  cœterique  tyranni  (q).  «  S'étant  une  fois  aperçu  que  Cri- 
Atheniensium  certos  homines  ad  Ly-  »  tias  était  devenu  amoureux  d'En- 
sandrum  in  Asiam  miserunt ,  ^i  eum  n  thydème,  et  qu'il  essayait  d'en  tifer 
certiorem  facerent  nisi  AlcU>iadem  »  (es  dernièi^s  faveurs  que  les  volup^- 
sustulissetj  nihil  earum  rerumfore  ra-  »  tueux  recherchent,  il  tâcha  d'abord 
tum  quas  ipse  Alhenis  consUtuisseU  ^  de  le  détourner  de  son  dessein,  Inidi* 
Quare  si  suas  res  gestas  manere  uel"  d  sant  qu'il  était  indigne  d'un  courage 
let ,  illum persequeretur  (3).  »  libre,  et  d'un  homme  d'honneur  t 

(B)  On  prétend  que  ces  injustices  Ji-  d  d'importuner  incessamment  celui  de 
rent  du  tort  h  Socrate  dans  r esprit  du  d  qui  l'on  veut  gagner  l'estime  ,  et  de 
peuple.  ]  L'orateur  Eschines  n'en  don-  y^  faire  le  mendiant  auprès  de  lui,  pour 
tait  point ,  puisque  dans  l'une  de  ses  »  obtenir  une  chose  qui  n'est  point 
harangues  il  parla  ainsi  au  peuple  j»  honnête.  Et  comme  Gritias  ne  se 
d'Athènes  :  'T/*iîf ,  »  'Aôstaîoi,  2»ji/»aU  „  rendait  point  à  cette  première  alta- 
*rnt  fih  TOT  «^<»T  ÀTrtKrtnArî  ,  Sri  »  que,  on  dit  que  Socrate,  en  présence 
KpiTiAT  i^«v«  ^wAiiiuxnç  %tet  T»v  TpiA-  y  ^e  plusicurs  personnes  ,  et  même 
»o»T* ,  T»T  To»  ^/*ov  KAVAXvmrcti.  jf  d'Euthydème ,  dit  queCritias  avait 
f^os ,  Athenienses,  Socratem  sapien- 

tem    illum  occidistis  y  qubd   Critiam       (5)Xeiiop.,deF«cU«  «t  IKc^Socnitw,  Ile. 
inslituisset  unum  XXX  tnrorum  qui   "'^»^f*•"^  4»5»        ^,    \  ,.      ^,. 
populum  oppresserunt  (4) .  }^^  ï^*'  f^'"'^^  f •  ''*'   AxiuC.»JWc  m 

(C)  Xénophon  a  réfuté  ceux  qui  A*"  2«*P»t«  «rc/inç-n»  iJi/ï-urÔMT  •«••f» 
imputaient....  h  Socrate  les  dénote-  PCf-A*^»»  <ru^AXt»,  to.»  pM  «*x«f  •«■•Su- 
mens  de  quelques-uns  de  ses  disciples.\  /f* •»  *p*t*i».  Ith^mê  Cntias  aupu  Aldbimdes 
Les  ennemis  de  ce  philosophe  lui  firent  ,^^  subsidioprai^assmpermr^cypidÙMtZ.  ld««, 
un  cnme  de  tous  les  maux  que  Cntias   ibid. ,  pag.  416. 

(7)  Idnitt  ibidem. 
M  PhilotU.,  in  Vitjs  Soplr.  ,  pag.  5o4 ,  5o5.        ($)  PhUottnlM,  ni  Vilu  Sophistanui  ,  P^g. 
(il  Corad.  ^fq>M ,  in Alobiade,  cap.  X,  im'I.    Soâ  ,  5o5. 

(4)  iEschiaes,  Or«L,  in  Tiuurchom,  pag.  (g)  Xenopboa,  de  Tactil  «I  Dictis  Socimti», 
m.  194,  B.  pag.  417. 
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»  ane  dëioangeaisoii  de  poarceaii ,  et    bri  sententiis  ,    compressione  rentm 
3»  qu*ilvoulait  se  frotter  a  Euthydème,    bret^es ,  et  ob  eam  ipsam  causam  irf 
»  comme  les  pourceaux  vont  se  frotter   terdum  subobscuri  (  la).  Denys  d^Hali- 
1»  coDtre  les  pierres.  Depuis,  Critias   caroasse  a  donné  une  idée  avantageuse 
))  lui  a  toujours  touIu  du  mal  :  et  pen-   de  réioq[uenee  de  Critias  (i3)  :  mais  il 
v  dant  la   tyrannie  des  trente  ,  du   Ta  fait  d'un  caractère  tout  difiërent 
7>  nombre  desquels  il  ëtait ,  lorsqu'il   de  celui  <|ue  Cicëron  vient  de  décrire. 
»  eat  le  soin  de  la  police ,  avec  Cfha-    Il  est  visible  que  Cicéron  a  prétendu 
»  riclés ,  il  se  ressouvint  fort  bien  de  que  ,  pour  connaître  Téloquence  de 
»  cet  affront  ;^  et ,  pour  s'en  venger  y   Critias ,  il  ne  faut  que  considérer  le 
>U  fit  une  loi,  par  laquelle  il  defen-   style  de  Thucy^de.  Il  a  prétendu 
»  dait  d'enseigner  l'art  de  raisonner   sans  doute  que  cette  manière  concise 
»  dans  Athènes.  »  Je  rapporte  tout  ce    et  sentencieuse   de  s^exprimer,  qui 
passage  comme  l'a  traduit  M.  Char-   r^ne  dans  ce  fameux  historien ,  était 
pentier ,  de  l'académie  française.  En   à  la  mode  en  ce  temps4à ,  et  que  Cri- 
voici  un    morceau   selon  le    grec  :    tias  et  les  autres  orateurs  qu'il  nomme 
AiyêTAt  TOT  SantpATNv ,  «iKxatv  «rt  9roxx»v    ne  suivaient  point  d'autre  méthode 
9rAPof'ron ,  xàt4  «rot/  EùBuS)»fMv ,  f mîV,  ori    dans  leurs  harangues.  Denys  d'Hall- 
VÏK01  JbxoiN  9rflt9>;t*(y  oKpiTMtc^  *7rtBv/Miit   carnasse,  au  contraire,  nous  assure 
^uJiifA^  9r0O0ievflÎ0^«ti,  mTvtù  ta  ùiitet  que  Thucydide  n'avait  point  d'imita- 
To7c  xiéotç.  oocratem  cum  aliis  multis   teurs ,  et  pour  le  prouver ,  il  renvoie 
prœsentibus  ,  tum  etiam  ipso  EuthY-  ses  lecteurs  à  Critias  nommément.^<2 
démo,  dixisseferunt,  Cntiam  in  Eu-   eos  autem  qui  Thucydidis  orationem 
tkjrdémùm  porcorum  more  ,  qui  se   ad  ifeterem  atque  Mis  temporibus  usi-* 
saxis  affricare  soient ,  nffici.  tatam  dicendi  rationem  referunt ,  ne 

ifi^Jl  était  recommandable par   que  oj^scuro  neque  prolixo  mihi  ser- 

sa  rwblesseJ]  Il  descendait  de  Dro-  mone  opus  erit.  Quibus  illuddicipo- 
pide ,  frère  cle  Solon.  Ce  Dropide  fut  test  :  ciim  multi  essent  Athenis  et 
père  de  Critias  :  celui-ci  de  Calxs-  oratores  ,  et  phUosophi  ,  quo  tempare 
chrus  y  celui-ci  de  notre  Critias.  On  bellum  inter  Peloponnenses  atque 
prétend  (}ue  Solon  descendait  de  Co-  Athenienses  gerebatur,  neminem  ta- 
drus ,  roi  d'Athènes ,  et  qu'en  remon-  men  repertum  esse,  qui  hune  dicendi 
tant  plus  haut ,  on  trouvait  Nélée  et  modum  usurpdrit ,  neque  Andoci- 
lïeptune  parmi  les  chefs  de  sa  race  dem ,  neque  Antiphontem ,  neque 
(10).  Pour  le  dire  en  passant,  je  suis  Lrsiam,  qui  oratores  erant  :  neque 
étonné  que  Proclus  ,  sur  un  passage  Cfritiam ,  neque  Antisthenem ,  neque 
de  Platon  très-capable  de  réfuter  ceux   Xenophontem ,  qui  Socraticam  phi" 

3 ui  assurent  que  Dropide  était  frère  losopnandirationemsectabantur(ti)» 
e  Solon ,  fasse  un  commentaire  où  il  Cicéron  ,  dans  un  autre  endroit , 
se  déclare  pour  cette  fraternité ,  sans  change  un  peu  de  ton  ;  il  convient 
répondre  à  l'objection  aue  son  texte  que  Critias  était  moins  eoncis  que 
peut  fourniri Critias  y  dit  (  1 1  )que  Solon  Thucydide  :  je  ne  sais  pourquoi  il  met 
avait  fait  un  certain  conte  à  Dropide  ;  quelque  différence ,  quant  au  temps , 
car,  ajoute-t-il ,  Solon  vivait  familiè-   entre  Critias  et  Alcimade:  car ,  dans 

■  -  •  •  1^  «1  ■■Y*  la  "ï—      J       • 


qu'on  avait  encore  de  son  temps 

(E)  .  • .  par  son  éloquence.]  Voici  ce  quelques  écrits  de  Critias.  Antiquis- 

que  Cicéron  en  dit  :  Huic  œtati  sup^  simiferè  sunt  quorum  qmdem  scripta 

pares  Alcihiades ,  Critias,  Theramc  constent ,  Pericles ,   atque  Alcibia- 

nés,  quihus  temporibus  quod  dicendi  des ,  et eddem œtate  Tliucydides , sub^ 

genus  viguerit,  ex  Thucydidis  scrip^  tUes ,  acuti,  bieues,  sententiis  magis  , 

tis,  qui  tpse  tum  fuit,  intelliai  maxi-  quhm  uerhis  abundantes.  Nonpotuis' 

mè  potest  :  grandes  erant  tuerais  ,  cre-  set  accidere,  ut  unum  esset  omnium 

(  10)  Dtog.  Laërtias ,   in  PUtone  ,   lib.  ITT,  (ii\  Cietro ,  in  Brnto  ,  edp.  FIT . 

num.  I.  Vojret  aussi  Vhlon, in  ChuTtaid9fpag.  (tS)  Voye%  ses  Opéra  rhelorica  et  critica, 

m.  463.  C.  fOf.  145,  318,  435,  edit.  in'%^i,  i6i5. 

(xi)  In  Platon.  TimKO ,  pag,  m.  io4a  t  ^*  v'4)  Ibidtm ,  pag.  4)5. 
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genus,  nisi  aUquem  sibi  proponerent  de  son  caractère  rapfM^^  par  Philo- 

ad  imUanduni,  Consequud  surit  hos  strate  :  il  se  plaisait  aux  paradoxes , 

Critias,  Theramenes,  Jjjrsias,  Multa  et  à  représenter  une  même  idée  par 

JWsiœ  scripta  sunt ,  nonnuUa  Critût,  plusieurs  traits  détachés  (19).  Le  vent 

de    Therumene   audivimus  ;   omnes  de  son  éloquence  tombait  souvent, 

etiam  tum  retinebant  illum  Psrialis  mais  il  était  toujours  plus  doux  et  plui 

succum ,  sed  eraiU  peado    uberiort  agréable  c^ue  les  aépbyrs  (ao).  Une  let- 

filo  (i5).  Le  père  Caussin  compte  Cfi-  tre  de  Pbilostrate  nous  apprend  qut 

tias  entre  les  anciens  sophistes ,  et  le  Critias  et  Thucydide  prirent  Gorgias 

loue  beaucoup.  Non  obscuri  quoqae  pour  leur  modèle ,  et  «jubila  lui  furent 

nominis  inter  ueteres  sophiatas  Cri-  redevaUes  de  Télévation  de  leur  é\o- 

tiasy  ^ui  in  gravi  génère  dioendi  exer^  auenoe ,  acoompaenée  de  Utilité  dans 

citatissimus Juit.lYec  tamen  gravita'  1  un  ,  et  de  force  dans  Tautre.  ILftridK 

tem  uerbis  poëticis  aut  tlithyrambicis  Je  kas  9wituM»t  ov»  «eyf oov?«r«u  «r*  fi%^ 

metiebatur,   sed  vacabulis    maxime  ymxiytmfMf  xéù  «r»?  o^fvf  ir«p    àotov 

propriis,  ut  natura  postulat ,  concin-  »ueiT»^iv«i*  uvritTrotoSmç  A  «vro  ùt  n 

nabat   orationem.  Insigni  prœterea  mxmov,  ô  /uf?  iir   tôykÊÊfnias,  9  i^  aZ 

brevitate  et  magnd  Atticismi  tempe-  mto  fmfMMt,  Critiam  vero  et  Hsmcydir 

rie  loquutus ,  mhU  habet  insolens  aut  dem  non  çlam  est  magnitudinem  amr 

ineptum  (16).  Il  cite  Hermogène  en  sa  mi  et  supereilium  ab  eo  (Gorgiâ)  oc- 

faveur  (17)  :  j'aimerais  mieux  faire  c^tisse,Transtulenàntautemmdpro- 


aue  rapporte  un  endroit  des  élégies 

ue  Critias,  dans  kauel  l'anteur  laisait 

â  ce  mot ,  a  mis  Critias  parmi  les  an^  aouvenir  Alcibiaoe  que  c*était  lui  qui 

ciens  sophistes.  Nous  avons  vu  quHl  en  l'avait  fait  rappeler ,  je  veux  dire  qui 

fait  un  scélérat  ;  et  nous  allons  voir  avait  proposé  au  peuple  d'Athènes  la 

<iu*il  le  loue  extrêmement  du  côté  de  loi  qui  le  rappela.  On  ne  peut  pas  pré- 

1  éloquence.  Tnv  4k  liitt,^  tm^  Xd>oc/  i^-  tendre  que  l'anteur  de  ces  él^es  sait 

fA^riAç    •   Hftrittt   »«#    iroxvyfmjuimt  ,  un  autre  Critias,  puisque  Plutar(]ae  le 

ayAfXù^nTêU  *rê  îiMy»T«Toc,  00  tmv  ^  surnomme  fils  de  Callssehrus  (93),  ^ 

BufAfACmii»  a^ifxoyitii ,  bùÀ  xATO^tù'  qu'ailleurs ,  en  citant  le  même  oo- 

^oi/0-ciy  f  c  TA  <»  irwnêMiç  iv^fMrt'H,  «ixx*  vrage ,  il  l'attribue  à  Critiaa ,  l'un  des 

vtTSv  Kt/fmr^i^mv  ^attft^mv  tuù  tutti,  jbrente  tjrrana  ^a3J.  Il  s'est  glisaé  une 

^ùny  2^ov0wv,  é/>»  tov  M^  jmu  /S/) a-  faute  dans  TAlcibiade  d'Amyot  :  aa 

;twxo^oSfTA  ItuuSç  iuù  SïnSt^  ««é*^-  WenàBCritkas^jUsdeCallœscnruSyfim. 

'To/Af  y«f  «IsrùK^yiùLf  iBti  i^rrMu^of «r*  Tt  y  voit  CalUas ,  fiis  de  CaiUeschrus. 

otfjc  dn^vmt ,  Mi  êKi^XÉtç.    Genus  La  même  faute  se  trouve  dans  le  Pla- 

t/ero  oruUonis  Critim  fuit    sente»-  ton  de  Jean  de  Serres,  au  dialogue  inti- 

tiarum   gnwiiaie   et  judieio    orna-  iulé  Protagoras,  K^triAc  ett  dans  le 

tum.  Idem  in  gravi  dieendi  génère  grec ,  et  Cidlias  dans  la  veraion.  Plu* 
exercitatissimus  fuit ,  quam  quidem       ,   ,      ,    ,  .       ^        ^        /  ,. 

Çrauitatem  non  dithyrumbis  intona-      i»»^  K*;  *»••  ^uruiiirmf  ii  Xf»f»9  «r^offC*- 

bat,  neque  ad  poetica  verba  confw  >'*^  K^iot/  «f^«.  critim  qmo^u»  defr  tt 

giebaty  sed  voçabulis  maxime  pro-  '^,f  ^'"^"^  »"»  'f*'»  •"**'*?%^i^ 

i^«.;»  ^  ^^.^•*    «iwwiwvM»  g0i%M-  fTQjjf  justetnent  c*  qu*on  pottrrMt  dire  de  &•' 

prus  concumabat  et  Ut  luitura  postu-  nè«|ue. 

labat.  Video  namque  hominem  dieendi      («•)  Ibidem. 

brevitate  loquentem ,  et  in  defensione      (ai)  PhilMtMt. ,  in  cpût.  «d  JaUam  A«sm- 

alios  subtiUtercarpentem.  Item  neque  i««.F«*-W7- 

malè  neque  immoderatè  Atticd  lin-       ^'^  ^f*^/**  '•'•^  K*xx«ir^w  y^«+*f- 

guâ  disserentmm  (18). Je  laisse  le  reste  '»'o«  •«  *«''»'•«  •»  *«'*»«  •^•>*•*««  «fwroi»»». 

Ex  CrUim  CaUmschrifiUi  re^mUene  ,  iU  ipee 

(iS)  Cicero^ât  Ont. ^lib.  H,  eap.  XX n.  *»'^«   elegiis  eecinit.  Pl«t.  ,  m  Alcib..,   ^of. 

(i6jCaiiMm.,  d«  Eloqaentil,    lik.I^pag.  «09,  E. 

"*•'*»  "Q*  ^  ^         (a3)  K^ior/flic  A  vSv  TW«U«f T*  yêfôfA*' 

^^^)  Ah  Hermogene  judicMtw  «/*lof  XAt  ,of    î|  TaTç   fXiyil'klC    tuX**f**»  Critias  mm 


d)M^/xivoc  ^/)0C  «yxoy.  Ibidem.  triginla  ^rtuuds  opUU  in  Etegiie.  Mtoa,  in  Cà-^ 

(18;  Philostraui»,  in  Vitia  S^phtataMB,  p.  5o5.     morne ,  |)«tf.  4M  t  Ê* 
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farqfae  u^esl  pas  le  seul  qai  ait  cil^  les  verts»  ^evc  yif ,  dit^  (^7)1  *'  M*v 

éWgies  de  Critias  ,  tous  en  tftNiverex  iroKXo*  ^êuni  «iy«ti,  Tiy«(  Si  oy%  ut «ii,-»9>- 

pliuienrs    morceaux  dans  AtftMo^;  «"i^  01  irfpi  ùiAyifAv  «rev  Mmmov,  ii«ù 

cherchez  au  lirre  X ,  page  ^%9 ,  et  au  Sto^pov,  luci  ILftrHtt  to?  'Advnuoy.  Za 

livre  XV>  page  666.  Ëe  dernier  pas-  plupart  des  gens  cP^ientqu'Ujr  a  des» 

sage  nous  apprend  que  celui  du  livre  tUeux  ;   mais  quelques  -  u/m  ,  comme 

P'.,  pa^  aS,  esA  tire  du  mémeoUTraee  J^iageras ,  Théodore ,  et  Critias  Z'^- 

de  Critias.   Je  ne  doute  point  qu  il  thénien .  disent  qu'il  n'y  en  a  pas,  II 

n*e(kt  composé  d^axitres  poésies.  On  ne  exposa  aans  un  auti»  livre  les  pense'es- 

savait  pas  au  vrai  sHI  était  Fauteiir  de  ce  personnage.  Critias ,  Fan  des 

d'un  pdême  intitule  PirithoUs  t  left  trente  tarrans  d^Atliènes ,  dit-il  (a8) , 

ODS  le  hii  attribuaient ,  les  autres  le  semble  être  du  nombre  des  athées.  Il 

donnaient  à  Eariptde  (af).  Nous  Ter-  prétend  que  les  antiens  législateurs , 

rons  ci-dessous  sHi  doit  être  distingué  voulant  empêcher  que  personne  ne  fit 

de  Vantetir  du  livre  de  Politid  Lo"  du  tort  en  cachette  à  son  prochain  , 

easâemomerum,  feignirent  qu^il  ^  a  une  Providence  qui 

(G)  //  a  été  plus  loué  de  PliHon ,  pread  garde  si  les  hommes  vivent 

que  de  Produs.']  n  Personne,  dans  oien  ou  mal,  et  qui  punit  ceux  qui 

>  cette  viHe,  n^snore  que  Critias  pos-  font  mal.  Selon  son  système ,  il  avait 

>  sèdè  tout  ce  de  quoi  nous  parlons,  été  nn  temps  oh  les  hommes ,  déréglés 

KpiTMtv  /S  Tùu  nwntç  oî  Tff  A  }0}ufT  0^^  coDunc  des  bêtes ,  et  ne  récompensant 

fhç  tMniT  %rre.  Si  xiyipr/,   Critiam  point  les  bonnes  actions ,  ni  ne  ponis- 

pefh  omnes  utique  hde  in  mi>e ,  nul"  sant  les  crimes ,  ne  suivaient  aucune 

Hus  eorum,  quœ  dicimus ,  esse  impe-  antre  ré^^e  que  la  loi  du  plus  fort.  En- 

ràum  seimus  (a5).  Voilà  l*éloge  que  suite  il  y  eut  des  hommes  qui  établir 

Platon  lui  donne  :  or  il   venait  de  i^^t  dès  peines ,  et  alors  la  justice 

parler  des  avantages  que  Ton  tired*un  exerçait  son  autorité  sur  Tinjustice, 

excellent  naturel ,  et  de  IVtbde  de  la  comme  un  mattre  sur  son  esclave.  On 

bonne  philosophie.  Voyons  ce  qne  M.  punissait  ceux  qui  faisaient  quelque 

Petit  a  observé  sur  ce  passage.  Pro^  mal.  Puis ,  comme  on  se  fut  aperça 

dus  in  commentario  ad  kunc  locum  :  qu*à  la  Térité  les  lois  empêchaient  les 

'O  TUftrtAç  h  JM1  yittaie,c  KaViJ^Zf  ^v-  nommes  de   pécher  publiquement , 

etmtymrrm  ii  kfù  ^fXo0^^a»y  0t/yot/0t»y,  mais  non  pas  de  faire  en  secret  une 

set)  fxAXtrro  iJW»<rNc  ftiv  tf  ^ixoo^^oïc,  action  raauTaise ,  il  s*éleTa  un  homihe 

ftxotfio^c  /^  fv  tiimroiiy  mç  »  tç^pia.  ^-  d'esprit  qui  connut  qu^l  rendrait  un 

#11.  Erat  <{uidem  Critias  ffenerosâ  et  très-^rand  serrice  au  genre  humain , 

Tehementi  indole,  nec  philosophica^  s*il  taisait  en  sorte  qne  les  méchans 

non  expers  disceptationum  ;  sed  ita  craignissent  d'être  punis ,  lors  même 

tamen  ut  idiota  inter  philosophes ,  qu'ils  pécheraient  secrètement  ,   et 

philosophns  inter  idiotas  vocaretnr  ;  au'ils  ne  fieraient  qn'aToir  de  mauTais 

utmridem  hiktoria  testatur.  Quodsig-  desseins.  Il  inventa  donc  un  Dieu , 

nijicat  hune  quidem  non  fiasse per^  c'est-à-dire  inie   sature  immortelle 

feetum  in  philosophid ,  seatameH  in'  qui  voit  et  qui  icônnatt  toutes  choses  : 

Senioaptum,etmultœeruditionis('aJSj,  u  lui'  attribua  le  gouvernement  du 

otez ,  sur  ces  deux  dernières  paroles  monde  ,  le  mouTement  des  cieux ,  les 

de  M.  Petit,  one  les  expressions  de  Pro-  foudres  et  les  tonnerres ,  et  tout  ce  en 

iûna  ne  semoient  point  signifier  que  général  de  quoi  les  hommes  ont  peur  : 

Critias  eût  beaucoup  d'érudition.  On  c'est  ainsi ,  concluait-il ,  qu'un  habile 

peut  passer  sans  celîa  pout'  philosophe  homme  fit  accroire  aux  autres  l*exis- 

parmi  les  ignorans.  inter  cœcos  re-  tence  d'une  divinité.  Sextus  Empiri- 

gnat  strahus,  eus  rapporte  les  nropres  paroles  de 

(H)  On  ta  mis  au  nombre  de  éeux  Critias,  sans  citer  Fou vrage  d'où  il  les 

fui  dogmatisèrent  contre  t  existence  tire.  Nous  savons  seulement  qu'il  les 

aeDieu,'^  Sextus  Empiricus  ne  s'ex-  emprunte  d'un  poëme:  car  il  cite  des 

plique  point  snr  cela  en  termes  cou-  vers  ïambiqiues.  Ce  qnil  j  a  d'embar- 

,  „  ,  ,        . . ^  rassant  est  que  Plutarque  attribue  les 

fa5)  Plato ,  in  Timco  %pag.  m.  io4t  ,  E.  (^^)  Sext.  Empir.  ,  Pyrrhon.  Hypotypo». ,  «»*. 

(ï^  Petnis  Pctiliis ,  lIi8ceil«Btar.  Obtenrat. ,  ///,  pug.  i55. 

j"*e-  6.  (a8)  Id,  adTCAos  nutbeautlcof  ,  pag.  SiS. 
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méiAes  Ters  à  Earipide 
pbse  que  ce  poé'te, 

Eage ,  et  à  cause  c 
lier  directement , „  _^  ^,„_ 

débiter  ce  méchant  système  par  un  ble  qu^un  médecin  de  Paris  a  été  as- 

|>er8onnage  de  théâtre  (39)  :  'Eù^miiitt  sez  heureux  en  conjectures. 

•  t^a^mJWoio;  i'ToiiAXÙ'^etvBen  /xn  oô»  Il  croit  quHi  y  a  une  lacune  dans 

w^ihuTty  ^tj^t$uiç  To»*Ap«o»  ^*>0T'  fil-  Sextus  Empiricos,  c^est-à-dire  que  les 

^j?f  ik  ToÛTOf   To»    Tpwro».    To»   yàf  copistes  ont  sauté  quelques  périodes 

2«tfT/^f  tl^âLyû  ^foç'àt/rnv  raùmt  nHf  qui  contenaient  ce  que  l'on  avait  cité 

^nçyMÙ  ovfnyif%u9^it  «tvrov  TatwTi»  de  Gritias,  et  FaTertissement  qu'on 

T19  ymfxify                                           '  avait  donné  qu'Euripide,  imbu  de  ce 

*Hr  yàf  Xf^f^t  (^noii)  or   «tajctoç  même  sentiment,  Tavait  expliqué  an 

»y  Mfu^eÊV  0ioçy  Ions  dans  une  pièce  de  théâtre.  MAi 

Kflù  ênfuiSitty  lo-xCoç  B'  wrfimç,  prohahilius  videtur  mutilum.  esse  £m- 

"EniTflt  ^nn  T»»  hf^iMo.^  xvBhdu  »ofe»»  pirici  librum  quhm  Plutarchi ,  nec  ta 

*mymy^-  m)  yàù  0  vù/uaç  rà  ^avtùÀ  ^^^  9'**^  ^^  Critid  citabat  cei>o  subs- 

"rSf  Àh'Kn/uirmt  ^Ipytn  iS^vAro,  ntù^ct  ^'^«'^  »    ««^  «<««"«  ^*««  f^ria  OU 

Ti  i«flf«ot/T  ^oxxoi,  ToTt  T»c  «doc  âv»0  qwbusEuripidemeorumversuMim ouc 

i^*Ç^<r%feiçJi7dti^iv^uKoymru^xm<r0,t  ^^^^    laudahat     antequam    versus 

tif  ÂXMdfiAv ,  Ktù  ^iÎTAt  rùùc' diBfmTruuç  'P'°^  poneret.  Quo  sane  factum  pu- 

•ftc  «r4  Ui^,   éii^èirm  Ôixx«f  ^/«,  '^'*^";^  ^î  «f.^,'"  5"«  ^^^r"  "^^ 

"Oç  r^Zr  dxoCu  ^  ^'xl^., ,  ^Sui  r    «^'^r^'*'»'»  «^'»  r«'^'«  Ç'^  «?' 
Jlyg^Y,  '^  scnbi ,  flc  nomme  ejus  cUan  ab  Empi- 

i^i<w„.*^^.    '     .  , .  rico  uiderentur  (3o)*  Ceux  qui  savent 

i.»^„^îîf '^ï'"^*'^'^  ^P'^  ^'   q««  ^«  for*  anciens  manu8ci?its  et  as- 
^'  Propten  hanc  senteruiam  non  «ez  bons  ne  contiennent  pas  tout  ce 

h^i^^^  J^^f  "^If  ^^^"'^  *!»'  8«  *^«^«  d»°8  d'autî^,  et  que 

•îî^vX».''^^^'''^'^'**^^''^'^'**^*   n^nmoins  on  nV  a  laissé  rien  en 

2.^V  •    '"^'^'^  y  ^«'  ««»»  Z»^-   blanc ,   conviendront  qu'il  est  fort 

jerret ,  ipseque  et  patrocmatus  est ,       possible  que  les  manuscrits  d'Empiri- 

E^ui^n.*""  U**  '■'*  ««>'*•««».  eus  soient  mutilés  en  cet  endroit-ci , 


possentflagaiaprohd>ere ,  mu/ïi  «u-  pas  toutes  ses  raisons  ,  et  je  m'en 

temocci*/tè  sceUra  perpetrarent,  tum  vais  indiquer  cell^  qui  me  semblent 

quendam  callutum  uirum  prodiisse  y  fausses. 

tîn  iff"^^  T^K'  tenebras  menda^  I.  n  dit  que,  selon  Plutarque,  la 

ZÉ^^!lZ'  ^"^"^"^^^  P^  pison  qui  contraignit  Euripide  à  dé- 

n^  s          f  .'.  ,  ^i*er  son  système  sous  le  personnage 

^ilf  ce-irrS%7tîS3f:i«^^^^^^  ^-  Sisynhe,  fut  la  crainte^de  & 

Il  eat  <<>M<^>  «...  1   •*■•••««•'»«»•  page.  Or ,  ajoute-til ,  cette  crainte 

i)ort/»arS«^J"    ^•'^'**'°f  ".P:  "'e't    P«»   vraisemblable    dans    im 

SrpiSLiî. '?f  £T"°"' V  f  '  ?'?*  homme  tel  «ae  Critias,  tyran  crael 

Sue  Plat^;.«  „-  .*,  '"■'°'  ••""  •=?  ''"••«»  «'  humaine»  (3^.  Cette  lai- 

rndnôXdrvet;â„rSext°u.Er  r/V'""""' *""•"=" "^  î^'^ 

Diricos  m!.!^;i  !..  îî'  f  r    -"j  •*•  Cntia»  ne  commença  qu'aprét  la 

Soe  ran.~T»  '"PÏ?*?.^  Eurmide  ce  prise  d'Athènes  :  ayant  iela ,  il  nVteit 

Ters  aa«  Pl,?.^î"'  ^  ^"""•.  "»i*.¥  considérable  qu'à  proportion  de  ses 

mént^Us  mte""  "**  ?"'  Ç"*"^-  intrigue»,  etiïëUit auœi responsable 

"Ûx  aue  ifX  3"*  î'i'ï'ïu^-una  de  q„'uS  aube  de  «.  conduite}  de  sorte 
ceux  que  sextus  fempiricus  rapporte. 

„n  ^S  ''^  P^?'  ^mander  si ,  par  (3o)  Pttm.  Petîta. ,  Ob«rT.i.  Mi,cdU».,  lih. 

un  défaut  de  mémoire  trop  fréquent  ^i  ««F-  ',  P«^-  7- 

parmi  les  auteurs  grands  et  petits  C^O  ^*^"  videuwit  nwuw  in  irrannum  Mule- 

ran^  Pl»t.*^l.       j-  Di    •.•      1..1        ;        .  '  f^t  *i«'^f fusse  CntîasdieitiWt  ÛMouns,  sm^ 

»  V«*'<-  A'// ,  pa;.  880  ,  E.  n,r.  Petil ,  ihid, ,  /ro^.  5. 
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3 M  s'il  e(kt  Yoala  composer  ane  pièce  TÎUe  comme  Athènes ,  oà  le  goaver- 

e  théâtre ,  il  eût  été  oblige  de  se  më-  ment  républicain  était  une  source  in- 

naeer,  tout  comme  Euripide ,  plus  ou  finie  de  réTolntions  et  de  confusions , 

moins.  Le  peuple  d'Athènes  et  les  tri-  un  homme  d'esprit  se  laissât  frapper 

bunaux  le  pouvaient  mettre  à  la  rai-  par  les  maximes  favorables  à.  la  mo- 

SOUS 

pro: 

des  tragédi 

qu'il  se  vit 

Taas,niaisi  ^       ^ 

plas  grand  loisir.  Au  pis  aller,  il  est  sant  se  commettre  avec  les  aréopa- 

très-possible  qu'il  les  ait  faites  ayant  gistes ,  il  ne  voulut  point  débiter  fuir 

ooe  d'ét>e  tyran,  et  cela  suffitpour  ré-  même  ses  impiétés  ;  il  les  fit  débiter 

toter  la  raison  que  j'ai  ici  à  combattre.  parSisyphe  dansl'unede  ses  tragédies. 

II.  En  v«ici  une  autre  qui  n'est  pas  On  ne  voit  pas  aisément  que  l'une  de 

Elus  forte.  Critias  n'était  point  assez  ces  deux  choses  puisse  être  la  consé- 

on  poète  pour  qu'on  doive  lui  at-  quence  de  l'autre  :  on  voit  claire7 

tribuer  d'aussi  beaux  vers  que  ceux  ment  que  s'il  avait  déclamé  contre  les 

qu'Empirions  cite.  Comment  accorder  monarques ,  et  pour  le  gouvernement 

cela  avec  Athénée ,  qui  rapporte  tant  républicain ,  la  prudence  n'aurait  pas 

de  bons  vers  de  Critias ,  et  qui  le  ré-  laissé  de  lui  dicter  qu'il  fallait  cram- 

nie  même  de  l'épithète  de  très-bon  dre  l'aréopage ,  et  se  servir  d'artifice 

(33) ,  et  qui  enfin  cite  une  pièce  qui  dans  le  débit  d'une  impiété.  J'avoue 

passait  ou  pour  un  ouvrage  de  Critias,  «qu'après  un  certain  effort  de  médita- 

ou  pour  un  ouvrage  d'Euripide  ?  Lors-  tion ,  on  découvre  qu'en  donnant  des 

3 ne  le  public  doute  si  un  poème  est  louanges  â  la  royauté ,  il  eût  pu  de- 

'un  des  premiers  auteurs  qu'on  con-  venir  désagréable  aux  magistrats  des 

naisse,  ou  d'un  autre,  il  faut  que  l'on  Athéniens,  et  que  dés  lors  il  eût  dû 

soit  persuadé  que  cet  autre  est  un  très-  croire  qu'il  devait  garder  plus  de  me- 

bon  poé'te.  sures  qu'un  autre ,  et  ne  fournir  point 

ni.  Ce  que  M.  Petit  ajoute  ,  que  de  matière  de  procès.  Mais  dans  le 

puisque   Platon    (34)   a  reproché  à  fond  ,  la  conjecture  de  M.  Petit  serait 

Euripide  d'avoir  trop  flatté  les  ty-  disputable  (36)  ;  et  en  tout  cas  l'on  ne 

rans ,  et  d'avoir  loué  la  tyrannie ,  la  me  saurait  nier  qu'il  n'eût  tenu  son 

crainte  de  l'aréopage  convient  beau-  raisonnement  sous  trop  d'enveloppes, 

coup  mieux  à  ce  poète  qu'à  Critias  Voyez  la  note  (37). 

(35),  me  paratt  être  un  mauvais  rai-  ^Y*.^^  '®  reproche  que  Platon  fait  à 

sonnement  ;  car ,  généralement  par-  Euripide  n'avait  été  allégué  que  com- 

lant ,  on  ne  voit  nulle  liaison  entre  pc  un  principe  de  la  conclusion  que 

préférer  la  monarchie  au  gouverne-  je  vais  examiner ,  je  n'eusse  pas  atta- 

ment  républicain ,  et  n'oser  dire  di-  ,^.  j^      ^^  ^^        ^^     ,.. 

rectement  sa  pensée  sur  la  reliçion.  if.  Petit  iKi';»o»>u'îîiiVVi  c*/2." '  *'        ^"* 

Les  louanges  de   la    tyrannie  qui  ont  (37)  Pour  connaître  ta  raison  dt  la  diffé- 

été    reprochées    à    Euripide    ne     sont  ^^''^  V^  "<  ici  •nir*  la  première  et  la  seconda 

.ntr.cho,e  que  <»rt.iD,  endroits  de  iîîr^^X^lîrrr.i'êfc?..';:;,:.''^^: 

ses  tragédies  »  ou  il  décrit  les  avanta-  a  cru  gue,  pour  épargner  celte  peine  aux  Uc- 

gCS  '  du  gouvernement   monarchique  ;  ««"•'  t  inférait  bien  de  mettre  ici  le  passage  aw 

et  il  n'e.t  pa.  «range  que  dan,  une  Sr';tSl.'t^«"E:;i;.':îi;S.''i..t; 

il%)Fcje%  Corndiiu  ITepof,  in  Vit*  Alcibwdi».  1»^  »  q»«  ™«  censure  de  M.   Petit  pourrait  être 

.__.  «j-k       ' V      '        ^               ^     .  ici  trt«-liBss«:  Car  Eartpide,   en  donnant  des 

(33)  OKfc^^^il^maç.  Opiimus  Cfitias,  lonange,  à  la  riyant*.  eùtpn  derenir  dé.agré.fcS 
AUien.  ,  Ub.Alll ,  pag.  t)oo.  ,„,  magistraU  athéniens;  get  dès-Ion  il  eftt  dû 

(34)  Lik.  rlll  de  Repnbl.  croire  qu'il  devait  garder  pins  de  mesures  qu'un 
(3S^  Magis  profecto  Buripidi  con¥enit ,  f  tiotl  autre ,  et  ne  fournir  point  de  matière  de  procès. 

ait  Ptutarchus,  non  ausum  metu  Areopagi  ape^  J'avone  que  cette  pens^  est  solide ,  et  je  fa  mets 

rire  utentem  suant  de  Diis{  proptereà  Sisyphi  ici  comme  un  correctif  de  la  mienne;  mais  dane 

personam  ah  eo  inductam.  Naa  et  Plato  j^nri-  le   fond  ,  je   demeure  persuadé  ^ue  M.  Petit 

pidt  ohjicil  in  oetavo  de  RepnblieJI ,  quod  {jr-  avance  une  conjecture  fort  légère  :  et  en  tout  ca« 

ranni*  impensisufaverel^  et  ^rtUHÙdem  lauda.'  on  ne  saurait  me  nier  qu'il  n'ait  tea«  sofr  rai- 

nu  Petit ,  lib»  /,  pag*  6  el  7.  sonnement  sons  trop  d^enveloppes. 
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que  la  lo|î<}ii«  de  Bf .  Petit  de  W  loa'  ticulier  à  Arch^aûs ,  roi  de  Macë- 

niére  c}ae  je  yi^ns  de  faire,  j'euAse  vu  fa-  doine ,  a  £ut  débiter  uo  loue  rôle  sur 

çilementouelque  liaison  entre  le»  deux  le  théâtre  dans  la  vue  de  détruire  la 

choses  quM  a  conclues  l*une  de  Tautre.  religion  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  propre 

Voici  coBtinient  il  raisonne  (3^)  :  puis-  à  la  ruiner ,  que  de  faire  accroire  aux 


qu'Euripide  a  fait  IVloge  de  U  tyran-    peuples  qu'elfe  n'a  été  inventée  que 
nie ,  et  qu'il  a  soutenu  avec  chaleur    pour  lear  servir  d'époovantail ,   et 


me»  sont  fort  au  (^alkjt  des  tyrans.  Tout  dont  Dieu  se  sert  contre  le  crime? 

5ra  bien  jusque-là:  c'est-^dire ,  qui  M.  Petit  s'est  réfuté  si  visiblement 

admettra  le  principe,  sera  obligé  d'ad*  kû-méme ,  qu'on  ne  saurait  n'en  être 

mettre  la  conséquence  ;  mais  le  mal  pas  étonné  :  les  tyrans,  dit41  (io) ,  se 

est  que  dans  ee  raisonnement  il  ^r  •  moquent  de  la  reli|(ion ,  ils  n  y  ont 

une  proposition  fausse.  11  n'est  point  aucun  égard  ;  mais  ils  ne  laissent  pas 

vrai  que  ce  soit  plaire  aux  tyrans  que  de  se  servir  de  tous  les  moyeae  imagi- 

d'enseigner  des  maximes  qui  tendent  nables  pour  faire  que   leurs  sujets 

à  effiicer  du  eosur  de  l'homme  les  im-  obéissent  exactement  à  la  rehgiiMi  :  et 

pressions  de  k»  religion .  Ceux  qui  sont  par  conséquent»  lui  doit-on  répondre* 

assez  ignerans  et  asses  déraisonnables  Euripide  aurait  fait  très -mai  sa  cova 

Bour  ne  pas  attribuer  l'origipe  de  lare-  aux  tyrans,  s'il  avait  dé^té  sur  le 

Hgion  aux  impressions  queDieu  lui-mê-  théâtre  un  système  ajusÂ  impie  que 

me  a  communiquées  â  l'esprit  de  Fhom-  celui  que  Sextus  Empiriciis  et  Plotar- 

me ,  ne  trouvent  point  oe  plus  pkuh-  que  ont  rapporté, 

sible  supposition  que  de  dire  que  ceux  M.  Petit  a  oublié,  ce  me  semble, 

qui  ont  voulu  dominer  oat  invenAé  la  une  des  raisons  qui  prouvent  le  iftieux 

religion ,  afin  de  tenir  les  peu^es  plus  aue  c'est  Euripide ,  et  non  Crilias ,  qui 

aisément  sou»  le  joue.  L'histeiire  nous  dogmatisa  de  la  sorte.  U  aurait  dû  al- 

foumit  mille  et  mule  exemples  de  légueraue  c'est  assez  la  coutume  d'Eu- 

Futilité  que  les  princes  ont  tirée  des  ripide  d'amener  des  personnages  sur 

superstitions  du  peuple ,  soit  qu'il  fal-  la  scène  qui  débitent  des  impiétés.  Son 

lût  l'encourager ,  soit  qu'il  fallût  l'in-  Qelléropoon  invective  le  plus  har^- 


.  va  les 
l^rand  usage  désordres  qui  se  vment  dans  l'univers, 
en  mille  ocoisions  pour  les  intérètsides  et  l'oppression  continuelle  de  l'iniio- 
souverains.  Ainsi ,  encore  que  par  les  cence  (4 1).  Je  finis  cette  remarque  par 
mém£s  machines  on  puisse  faire  ré-  dire  que  M.  Petit  a  cité  un  long  passa- 
volter  les  peuples  (Sg) ,  il  est  néan-  ge  de  Sénèque,  qui  prouve  que  ce  phi- 
moins  probable  oue ,  comme  l'on  ne  Kisophe  ne  regardait  que  comme  une 
prévoit  pas  tous  les  inconvéniens  oui  fraude,  pieuse  ce  que  les  anciens  ont 
peuvent  naître  d*one  invention  ,  les  dit  de  la  foudre  de  Jupiter,  "^uid  tans 
souverains  inteQigfsns  et  habiles  au-  imperitum  est ,  (pù^m  çrederejuimmm 
raient  fait  forger  une  religion,  s'ils  è  nuhihus  Jovem  mittert... .  tU  miptt- 
n'en  avaient  déjà  trouvé  une  tonte  nitis  sacrilegù,  percus^is  os/Umu,  in^ 
établie.  Que  veut  donc  dire  M.  Petit ,  cgmU  afis,  pecuaes  ituioxiasferiau.** 
quand  il  suppose  qu'Euripide ,  pour  Si  quceris  a  me  quid  sendam^  nonexi*- 
faire  sa  cour  aux  tyrans ,  et  en  par-  fimo  tam  hebeùs  fuisse^  ut  credertmt 

jQyem,  aut  non  œquœ  t^luntatis,  aut 

(38)  Qiddni  igiuw  Emipidéf  iyratmù  «ifu- 
€us ,  M  JrchelMQ  Maeeènnum  rfgi  hmmd  smnè        (4o)  Chm  eîiim  netpu  rtUgioms  retwetU 

admoditmUii4ato ,  in  am«nbm»\  hmme  xaa<#M-  fuùteanty   id  tamtn  modis  omnibus  stud^f 
tiam 
sent 
hil 


4un  in  td  tragadid  tjrrmmonun  morikut  «on*     quibut  imperant  popuUj  rtUgioni  maxime  pm^ 
Bnuutkam  proUtUrii  :  ulpttU  auibu*  religiQ  ni'     teaiU.  P«tU.),  OlM^rr.  HmmU.  ^Ub.  J,  pm$.  7. 
ilaliud  sU.nui  mMchina  AMUmUs ,  qnaUm        (4,)  rcyH  U  pwmmrqme    (Ai)    d*  r«r«>W« 


poiu»habetUinpr^mput,ad^0diendiim/k^    rf^»«»M»»,  Cmi«  KT.  Toy^  «Wm  la  Motl»» 
btdmjuemputm^nodtum?  PtW,  Ohêtrr.  Xucdl.,    le-Vaycr.  (ohm  X//,  tairv  CXXXF,  pmg.  «3 


l«V.  / ,  P«f .  7* 


i^)r«^t*«i'de*$uMimnmmrqu0(b)d0f4Êr'    m.s8;  «(Chm.  AtcxaidriM.  ,  Ai  AdaMUt.   mû 
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cme minus paratum esse.  Utrumenim  »  gue  Critias  fut  iitklv:>mme emporte, 

eùm  emisit   ignés,    quibus   innoxia  »  tarieux,  et  injuste,  enfin  le  plus 

oapita  percuteret  9  scelerata   trant-  »  sauvage  des  trente   tjrans.  Mais  il 

iw^t  .    /iimJ.    n/\ltâît    iwttiii.s  ■aû.ttfOfm  .   yii<^  n    <kafr  înî  <^>i<Aa»i^M,  ^^..^    ^t.:i i.  . 


dieauerunty  ineuitabilem  metum,  ut  »  des  plus  célébrés  a'thees  de  Grèce. 
supra  nos  aliquid  timeremus*  Utile  »  On  me  dira  qu'en  tns  ces  deux  mots 
emt  in  tmntd  audaoid  soelerum,  aii-  »  K/ii«r/«c  et  Oiicf^po;,  il  n'y  a  presque 
quid  esse,  adt^ermm  quod  nemo  sibi  »  point  de  ressemblance  pour  les  let- 
satis  potens  viderttur.  Ad  conterrenr  »  très  qui  les  composent  ;  mais  il  faut 
dos  itaque  eos,  quitus  innocentia  nisi  »  se  souvenir  que  les  copbtes  grecs 
metutt0Hplacet,posuére super oaotu  »  abrègent  d'ordinain^  les  mots  qui 
uindicem  H  quitkm  arnuUum  (la).  »  commencent  par  ^o,  de  sorte  qu ils 
Notez  qae  Senèque  ne  nie  pas  oue  Ju-  »  écrivent  B^^oç  avec  un  petit  tiret 
piter  ne  laace  la  foudre ,  si  par  Jup^r  »  sur  le  O .  Quoi  qu'il  e  n  soit ,  Crkias 
on  entend  rime  da  monde,  qui  a  pro-  »  est  une  feute.  >>  VoiM  un  arrêt  dé- 
duit tout,  qui  conduit  et  oui  règle  finitif ,  qui  ne  serait  pas  échappé  a  ce 
tout  »  qu  on  peut  nommer  destinée  ,  critique ,  s'il  avait  su  ce  qui  se  trou- 


tum  quod  tildes ,  totus  suis  partibus  athées. 
iaditus,  et  se  sustinetts  pi  sud  (43).  (K)  M,  Morén  a  été  fjrt  peu 
Les  spinozistes «'accommoderaient  ai-  éclairé  sur  cet  article.]  i».  Jl  ne  Ifal- 
sément  de  cette  pensée.  Quand  on  de-  lait  point  parler  au  singulie  r  âtune 
mande  à  Sénèqde  pourquoi  ce  Jupiter  éléme  de  Critias ,  puisque  PI  utarque 
frappe  ce  qu'il  faudrait  épargner,  et  et  Athénée  se  sont  servis  du  plunel. 
épargne  ce  qu'il  faudrait  frapper,  il  ao.  On  n'aurait  point  dit  que  Sextus 
demande  du  temps  pour  préparer  la  le  philosophe  rappoHe  unbeciufrag^ 
réponse.  At  quare  Jupiter  autferien'  ment  de  lui,  si  l*on  avait  su  quece 
da  transit,  aut  innoxia ferit?  In  ma-  j^agment  est  un  dogme  abominable , 
jorem  me  quasstionem  uocas,  cuisuus  «n  athéisme  tout  pur.  3°.  Critias  fils 
tocus  ,  suus  dies  dandus  est  {^^).  de  CaUœsohre  ne  devait  point  faire 

(l). . . .  M.  le  Fèf^re  ne  la  point  un  article  à  part  ;  il  est  le  même  Cri- 
que]. Il  l'a  témoigné  évidemmentdans  tias  qui  fut  l'un  des  trente  tjrans, 
sa  note  sur  ces  paroles  de  Plutarque  :  4».  On  n'a  point  de  bonnes  raisons  de 
ComBicn  encore  eût^il  été  meilleur  nous  donner  un  Critias,  historien 
pour  ceux  de  Carthaee,  d^ avoir  eu  grec,  différent  du  fils  de  Callaes  chr us  ^ 
pour  leurs  premiers  législateurs  un  on  le  verra  dans  la  remarque  sui  vante. 
Critias  et  ^nDiagore^  qui  ne  crofaient  6».  Le  témoignage  rapporté  par  Clé^ 
niDieu  m  esprits,  que  défaire  k  Sa'-  ment  d^Alexandrie  nW  point  très- 
turne.les  sacrifices  qu'Us  lui  faisaient  avantageux  a  cet  auteur;  car  c€'  père 
(45)  ?  Voici  sa  note  :  a  Je  sais  bien    ne  fiait  que  citer  (47)  queli|ues  paroles 

de  Critias,  pour  le  convaincre  d'être 
»  ^' ^l  1  c^p'  plagiaire  envers  Euripide.  Ce  qui  a 
r  trompé  M.  Moréri  est  qu'il  n'a  pass  en- 

tendu toute  la  force  de  ce  latin  de  Vos- 


(45)  f  Voici  sa  note  :  a  Je  sais  bien  ne  fiait Ifue  citer  (47)  que1i|ues  paroles 

„^-                      ^           ,      ,  de  Critias,  pour  le  convaincre  d'être 

(4a)  Senecâ ,  natur.  Ouest. ,  -      -   -                        -            - 

XZII. 

(/iiyjdem,  ihid.  ,  oap.  XIV. 

i^  Idmn^ibid.,cap.XLyi. 

(45)  Je  nu  sert  de  s^  traduction.   Voici  le  sius ,  illustre  hujus  ScriptOlis  testimO' 

grec  s  T«  ^*  ILa^X^Muç  oùk  ihunrixu ,  nium  adducit  Clemens  (48).  Cela  ne 

Kptria9  KttCiivny  ,  n  Aici^^4v  *  yo/uoÔf T«f  signifie  autre  chose ,  sinon  que  Clé- 

Mfr  ÀfX'ffyJ*^'^*  J»''*  ^»»»  /*'•'»■•  ^*«/Mova»ir  ment  d'Alexandrie  eite.  Critias  sur  un 


•  OC/OV.  Jffoimo  ujUliu*  orat  CafthagirdensibHS     point  que 

J^Mfm  indè  ab  initia  Ctitia  vel  Diagora  ad  con' 

éi^ndas  Ifget  adkibiio .  decémere  nuUum  este 

jy^nvi .  ntillum  gemum;  quàm  talia  sacra  fof 

c«ne  ,  quatibus  illi  Satumo  operabantur.  Plut.  , 

de  ^u^on'ùl.,subfin.,pag.  171. 


iijet  remarquable.  Or  cela  n'emporte 
>oint  que  l'on  loue  et  que  l'on  estime 


que 

(46)  Theophikis  ad  Âatolycum ,  Wb.  //•  pAg. 
m.  lai. 

(47)  Sitomui. ,  lit.  r/,  pag.  6ao.  D. 

(40;-  -  - 


1;  Yoasias ,  de  Histor.  grvcis ,  pag.  lifi. 
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Critias.  6^.  Il  ne  fallait  pas  douter  que 
celui  que  Plutarque  cite  dans  la  -vie  de 
Lycurgue  ne  soit  le  même  qui  a  écrit 
sur  la  république  de  Sparte  et  qu*^- 
théhée  cite  deux  fois.  Nous  yerrons 
bientôt  que  c^est  une  yéritë  certaine. 
*  (L). , .,.  Et  P'ossius  ne  pouvait  pas 
lui  servir  d'assez  bon  guiaeJ]  11  a  cru 
sans  nulle  raison  que  Critias  fils  de 
Callfeschrus  n^était  pas  le  même  oui 
composa  les  élégies  et  qui  fut  Tun  des 
trente  tyrans  (^).  Il  est  £icile  de  yoir 
qu'il  nV  a  point  là  plus  d'un  Critias , 
et  je  m  étonne  que  Yossius  ne  s'en  soit 
pas  aperçu  :  il  a  dit  expressément 
nue  Critias  le  tyran  avait  adressé  une 
élégie  à  Alcibiade  (5o)  :  or  Plutarque 
cite  une  élégie  de  Critias ,  fils  de  Cal- 
keschrus  dans  laquelle  l'auteur  par- 
lait k  Alcibiade  (5i)  :  n'est-il  donc  pas 
manifeste  que  Critias.  le. -tyran  ^  et  le 
poé'te  élégiaque,  et  le  fils  de  Callœs- 
chrus  sont  une  même  personne  ?  Yos- 
sius ne  l'a  pas  toujours  ignoré  ;  car 
dans  ses  Historiens  Grecs  ifa  reconnu 

Sue  le  Critias  dont  Plutarque  rapporte 
es  versdabs  la  yiexl' Alcibiade,  est  fils 
de  Callaeschrus  (5a).  Nous  lisons  aussi 
dans  Athénée  que  Critias  fils  de  Cal- 
lœschrusa  fait  quelques  élégies.  Quant 
à  Critias^  auteur  d'un  traité  de  la  ré- 
publique de  Lacédémone ,  Yossius  n'a 
pas  dà  croire  (53),  mais  savoir  que 
c'est  lui  que  Plutarque  cite  dans  la 
yie  de  Lvcurgue  (54)*  Pour  le  prouyer 
il  suffit  de  dire  qu  Athénée  rapportant 
la  même  chose  dont  Plutarque  fait 
mention ,  allègue  pour  son  garant  Cri- 
tias,  auteur  du  traité  de  la  république 
de  Lacédémone.  Yossius  décide  que  ce 
Critias  n'est  point  le  fils  de  Callaes- 
chrus  ;  il  n'en  donne  point  de  raisons, 
et  cela  fait  que ,  comme  je  ne  yondrais 
pas  affirmer  qu'il  ait  tort ,  je  ne  you- 
drais  pas  non  plus  garantir  qu'il  a  dit 
la  yérité.  Il  se  pourrait  faire  aue  le 
même  Critias  qui  fut  disciple  de  So- 
crate,  et  l'un  des  trente  tyrans ,  youlut 
montrer  an  public  qu'il  était  tout  à  la 
fois  poé'te,  orateur  et  historien.  Il  ayait 
laissé  des  harangues  :  Cicéron  et  Denys 
d'Halicarnasse  les  ayaient  lues  j  il  ayait 

<49)  Id,  de  Podû  gnscU ,  pag,  44* 

(5o)  Ibidem, 

(5i)  Plut. ,  in  Aldb.,  pag*  log ,  E. 

(5%)  VoMiof  ,  de  Hist.  grec,  pag.  348. 

(53)  Polo  et  eondcm  Critiani  cmc  cnjw  Pla« 
torchas  aentioaeiii  iacit  m  tycvrfo,  Idtm, 
bidem. 

i  (54)  P«f .  45- 


laissé  des  |M)^me8:I4utarqae  et  knkkét 
(55)  les  citent  :  pourquoi  ne  sersitil 
point  celui  qui  composa  un  traité  de 
la  république  de  Lacédémone?  Je r- 
manque  qu'Athénée  cite  un  passiee 
des  élégies  de  Critias ,  où  il  est  parié 
des  dinerentes  manières  dont  on  ba- 
yait dans  les  festins.  Critias  s'étend 
beaucoup  sur  les  louanges  de  la  cou- 
tume que,  l'on  observait  dans  Lacédé- 
mone a  cet  égardi  On  ne  bavait  à  h 
santé  de  personne ,  on  ne  buvait  point 
à  la,rondîe ,  on  ne  faisait  point  d'excès: 
on  gardait  an  certain  nulieu  qui  rani- 
mait l'humeur  guerrière  et  la  gaieté 
des  conseryations  et  qui,  en  an  mot, 
iidsait  du  bien  et  au  corps ,  et  à  l'es- 
prit, et  rendait  très-propre  aux  fonc- 
tions d'amour ,  ot  provoquait  un  bon  ' 
dormir. 

0<  A«uif ^flti^toviMV  ^f  xô^oi  it'nwn  to- 
''Sic*  ^fi*  tfc  Ihetfoif  iffirUa  itkn 

*r*  yixa»*rci. 

Tieâfitn  Tf,   xrnTU  ti  jc«ix»c  w  tfy 

UfÙÇ   é*  UTTfQf     tiffAd^tU ,  TO»   Wlf**- 
TCÊf  XtfjUltt. 

Ltumdemonii  fuvtnes  eous^ui  bib»ti 
Ut  ad  capiendum  scutum  alaere*  UtOm  iM* 
mum  venant  : 
Linguam  verb  ad  hilaritaum ,  moittti^V 
.risum  : 
Ea  nimirutn  potatio  corpori  mùUs  ert, 

mm  portas  est  (56). 

Je  remarque  aussi  que  le  même  aateor 
cite  l'ouvrage  de  Critias  sur  la  répo- 
blicpie  de  Lacédémone  (S^),  t^^ 
montrer  les  difiërentes  manières  de 
boire  :  il  se  trouye  que  ce  Critias  hit 
la  même  observation  que  j'ai  déjà  tap* 
portée,  c'est  que  les  Laoédémoniess 
ne  portaient  point  de  santés.  Cda  est 
plus  propre  a  prouver  qu'il  n'y  t  i<^^ 
qu'un  Critias,  qa'à  prouver  qu'il  f 
en  a  deux.  Notez  que  Julius  PoUnii 
qui  a  cité  Critias  une  infinité  de  fois 

(55)  Athea. ,  Ub.  XI,  pag.  463. 
(56;  Id.  ,iiè.X,  e*p.  IX  ,  pag.  43»* 
{S'j)Id.,Ub.XI,   cap.IIl.pag.tfA.'fo^ 
sina  a  cru  qu'kùièmia  ne  cite  ce  livre  qms  itv 
fois  ;  je  le  trouve  cUé  trois  fois,  HtrpOCntlW  ^ 

cUê  au  mot  A«iuwfy%7t, 


CRITON.  33; 

MSt  «pëdfier  aucun  Hirre,  a  spécifie  rapport  a«  talat  cle rime.  Vu  qu^eilc 

ane  foii  rAtalante  (58) ,  et  une  Soie  peut  prévenir  les  adultères.  j4a  me- 

le  traité  det  républiques  {5g),  dUtinam  etiam  pertinet    Cosmetice  : 

.      ^,  ,  ,          ,  fiue   an  non  dehet  reurrhentU ,    $i 

(58^ï/)m*c<riiv  ATAXAVT^p.  j«i.  p»i.  ^^  ^cté    Mtatur.  Nom   et   mariU 

In,  Uh.  P"II,cap.  X    ^       ^         ^  anando^uè  levibui  nxQrum  tnius  cf" 

(Sa)   IUp4  K^T*f   iç-»»  t»  TAïf  ^0X1-  ^B^i  amopom    ûd  concubinas ,    >'ei 

Tii«<(>  /^.,  iM«i. ,  cétp,  XIII.  eiimm  pàereirices^  imà  e4  aliénas  uxO' 

«1     •                   .  '^  applio^nt,  Qiuutdoqae  et  homines 

CRITON.     Plusieurs    anciens  henè  notés  inqme  honore  constUutos 

tuteurs  ont  porté  ce  nom.  Je  ne  i««fa£  eum  ^usmodi  $4tiis  in  puhU" 

rfpétempointceqneM.Mor<ri  'Jl^^^iJ^^^ Jj^^, 

en  ait  ;  je  me  contenterai  a  jr  ^um  ad  é^tem  nta^MunMv  pertinent  ; 

corriger  ^nel<]Ue»  fautes  (A).  yt  tfe  Us  fm^pulchrum  uultmi  çokrem 

çQnoilienl  :quœ  maculas  »  scahritiem , 

(A)  Je  ma  conMalm*m  de  corriger  «*«  r^gas  totlant  :  auat  capillis  colo  • 

fMT^fjTf /biilrr  TJT  MiiTi^ri  ]  i^Criroa  rem  muUnt  ;  quœ  dentés  albos  red- 

Vhîihàm  a  ^ètHa  à  la  vérité  4iaii8  la  ««<»»«  (?)•  *^  m^oins  la  distinguent 

a(«.  olrMiada  ,  mak  non  pat  l'an  ordiaauneaoent   de  cet  artifice  mal- 

i5o  6»  Borne  :  il  ftUait  «cttre  Pan  l^onaéte  qui  fournit  If  ferd,  et  toutes 

iSb.  %\  n  était ,  je  l'avoue ,  un  des  ««•  belles  drogues  qu  Ovide  avait  éta- 

dtsèipkode  Socnta ,  mais  il  est  faint  ^  «ans  son  poëine  de  Medicaminç 

qoe  DtMène  Uèm  mos  fapprenae  ;  /«^«f*  (3;.  On  a  tâché  dans  le  Moréri 

et  cependant  c'est  le  seul  auteur  que  ««  Hollande  de  corriger  cette  faute  ^ 

M.  Moréri  cite  :  il  allait  citer  Xéno-  *»«»  «0  o  a  pu  y  réussir ,  parce  qu'où 

pkon  (ijû  P^larcirai  ««ci  i  la  Bn  de  «a  pu  se  persuader  qu'elle  fût  aussi 

cette   remarque.   3».   Crilon  n'avait  ««^swere quelle  lest. 7/ eiwei^/Mi^im 

point  de  fils  qui  eût  nom  Chésippe  :  ^J^  «^?  *»  ^  poliUsse  que  Galien 

\\  fallait  dire  Ctésippe.  4°.  Criton  le  «^  ^•*«/«'«  excsiser,  etcCeat  Là 

médecin   n'emeigna  pas  un  art  de  wrection  du  passage  de  Moréri  :  inais 

pêtittese,  quB  iStÛiùn  dit  qa'U  fimt  »l  f»*  »Ûrqu  elle  o  est  point  bonne,  et 

excmur,  parée  aue  Criton  exerçait  la  <^  ««^  bien  excusable  ^  car  qui  au- 

médecineprès  des  rois  et  des  dames,  f?»*  P«  s«n»gincr  que  puiM|U6  trois 

Ke  dirait-on  pas  que  ce  médecin  corn-  l;goe»  «P^és  on  trouve  qne  Criton  fut 

posa  des  «vres ,  non  pas  de  la  ctvililé  Vjî^?***^''  ^î- **  cosmétique,  il  ne 

aaérilB  ,  mab  de  la  civilité  des  hem-  filait  point  dastin^uer  en  lui  la  po- 

AM  faits ,  mais  d'«oe  civiUté  encore  Ijtosse  et  la  cosméUque  ?  La  bévue  de 

plus  wlevée  que  celle  du  Galatée  de  M.  Moren  na  parait  dans  toute  son 

mons^nor  de  la  Casa  ?  Ne  dirait-on  etei^lue  que  quand  on  examine  l'au- 

pas  qi?il  fut  le  dievalier  de  Uéré  de  teur  q«  il  a  copié.  C  est  Vosjias.  Or 

M  temps  ,  et  quHl  publia  des  traités  î??°^  «/l"*  »  <>«?  *ro«^«  ^^  Vossins  : 

da  la  délicatesse  plus  d^çes  de  leur  «*c  Cru  o  <toe«iX  orteni  ««jj^tim»  «Vc 

titré  que  l'Apologie  du  p£e  Bouhours  oamtonaai  iW  exoraatoriam  :  qud  in 

contre   Cléantbe  ?  Cependant,  il  ne  f^^  utGalenusaU,  ueniam  m^etur , 

fit  rien  de  tout  cela  ,  il  se  contentait  ^  ^Pff^  '^^  etreginas  medicinam 

d'enseigner  cette  partie  de  la  méde-  /«^«^  {4)-J»  wt  viab^  par  ces  paro- 

cine  q?on  nomme  la  cosmétique.  C'est  1?»5.<1««  *  «"?  p/étendu  depolitesse  auc 

celte  qui  entreprend  de  combattre  la  Ca^^  voulait  que  1  oa  excusât  ^njest 

laideur  et  les  autres  défauts  du  corps .  »f  "  "^^^  <i"«^  **  cosmetaque.  M.  Mo- 

uuï  sont  capables  de  dégoi^er  les  gens  f^  *▼*>*  J?  ?f »•  ^^^  ^  quelque 

mariés  les  uns  des  autm.  Celte  partie  ^^ W  •  ^?«  C«*<»  *f  "*  enseigné  arum 

de  la   médeciac  n'est  point  la  plus  t^endi  euiem,  l  art  de    rendre  U 

eoHiYée,    mais   on  prétend   qu'elle  peau  douce ,  d  an  àter  les  taches,  etc. 

peut  être  de  grand  usage  ,  même  par  J  "f  prit  point  garde  à  cutern,  et  il 

■^                      '               "  fit  du  reste  w  prétende  ait  depoli- 

(O  Xénophon  j  de  Faciî.  et  Dicl.  SocratU .  (,)  Vo.»m» ,  de  PhikMophià  ,  c«>.  IX,  p.  n^. 

U*.  I ,  T^egi  m.  4t«.   FtySM  autsi  SuidM ,  m»  ^3^  S^nté  ^u'U  joii  rautsur  de  ce  poime. 

Kprmfp  (4)  ^OMiusdcPhiloM>|ihid,c«9».X/,p.  86,87* 
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tesse.  Mais  Vossius ,  qui  était  sa  source  socraiiciens  ;  on  ne  le  peut  •  dis-je , 

coDtinaelle ,  son  oracle  perpétuel ,  ne  conclure    de  la    place    qu^il    lui  a 

pouvait-il  pas  ici  le  redresser  faci-  donnée  dans    son    Il<.    fîTre.    Bien 

lement?  5^.  Ce  nVst  pas  bien  traduire  plus,  il  observe  expressément  que  les 

Vossius,  que  d'assurer  que  Galien /ait  nls   de  Criton   furent    disciples    de 

le  dénombrement  des  ouproj^es  de  Cri'  Socrate  ,  oi  sfet/^ic /"i  ett^ro»  hiawa-A'f 

ton  (5).  Il  eût  mieux  valu  dire  ouHl  en  2cix^«tTot/c,  ipsius  liberi  Socratis  au- 

donne  le  sommaire.  6®.  Prétendre  que  ditoresfuére  (7).  N'ayant  rien  dit  de 

ces  paroles  de  Vossius  docuit  artem  semblable  touchant  Criton  ,    il    est 

«oo-^NTMMV  ,   signifient  nue  Criton  est  assez  naturel  de  croire  qu'il  n^a  point 

le  premier  int^nteur  de  la  cosméti-  prétendu  nons  apprendre  le  fait  pour 

^zM,  est  une  mauvaise  prétention:  lequel  on  l'a  cité  dans  le  Moréri.Remar- 

il  y  a  une  énorme  diflërence  entre  un  quez  même  que  Platon  introduit  So- 

médecin  qui  foit  son  étude  principale  crate  disant  que  Criton  était  aussi 

d'une  certaine  partie  de  la  médeane ,  vieux  que  lui ,  et  père  de  Critobule 

et  un  médecin  qui  est  le  premier  in-  disciple  de  lui,  Socrate  (8).  Toutes  sor- 

yenteur  de  cette    partie.  Criton  se  tes  de  raisons  demandaient  alors  que 


rougeur ,  ou  une  rousseur ,  et  en  ge-  qu  au  nis.  dépendant  Je  tomlie  Œnc- 

néral  tous  les  défauts  de  la  peau  ,  que  cord  que  Platon  a  fait  entendre  claire- 

de  guérir  d'une  maladie,  s'appliqua  ment  en  d'autres  endroita  (9)  queCri- 

toUt  entier  à  la  cosmétique.  Ce  n'est  ton  doit  être  compté  parmi  les  discfc- 

pas  è  dire  qu'avant  lui  personne  n^en  pies  de  Socrate. 

eût  trailé.  7^  Ei^n  M.  Moréri  définit  (^^  oj^^  l.^^..  Uh.  Il, 


nmm.  las. 


la  cosmétique  très-mal.  Cest ,  dit-il,  h\  PUtô,  m  Apologift  sôcntii,  pmg'  "^  ^ 

Vart  qui   a  soin  de   la    beauté  et  des  (9)  Ce  n'est  point  dan*   U  dialogue  imtituU 

omemens  du  corps.  Selon  cette  défi-  f„Se' PlSéyo?"""''*^^"'  ''*"  h  dialogue 

nition,   la  cosmétique   embrasserait  /^tîT»r/MiTjf    r^                      -J^ 

l'art  de  se  coifler ,  de  choisir  une  gar-  CRITON  **  (George  (a)  ),  Ecos* 

niture,  d'assortir  des  pierreries;  en  sais,  a  été  professeur  en  langue 

un  moi  .toute  l'industrie  des  femmes  grecque  à  Paris  ,  dans  le  Collège 

oui  habillent  une  fiancée  le  jour  des  %       ■iTi'.'m^r^i^           ^ 

2oces.  Or  celaest  très-faux.  ^?y^\\}^  ^}^'^  y^/^^t  bon   pa- 

Voyons  si  j'ai  eu  raison  dans  1è  piste  (A).  Il  avait  épouse  la  fille 

deiixième  point  de  cette  critique.  On  d'un  Écossais ,  conseiller  au  pre- 

m'a  objecté  (6)  que  Diogène  Lacrce  gi^i^i  j^  Poitiers ,  laquelle  se  re- 

en  panant  de  lanectwn  de  tiriton  «            •    ?  1     ■»»    1 

enfers  Socrate ,  et  en  le  rangeant  au  maria  avec  François  de  la  Mothe- 

nombre  des  soeraticiens  ,  dit  assez  Iç-Vayer  (B)  ,  après  avoir  renisé 

clairement  ce  que  Moréri  lui  attribue,  un  frère  du  connétable  de  Luines 

Je  réponds  que  les  disciples  d'un  phi  /^x    ^^^^^   mourut  le  8  d'avril 


¥% 


^.   ^ ,    —    -,_-    -    ^     _  — Monnoie.LecIerc  et  Lednchat disent 

rapporte  de  V affection  de  Criton  en-  qu'il  fout  écrire  Critton. 

vers  Socrate  n^st  point  une  preuve  {a)  H  est  ainsi  nommé  dans  les  knûmïiés 

qui  favorise  Moréri.  J'ajoute  qu'il  a  ^l^Tlt  ^Zt^.u^''i\^''^i  m,  56^.  Le 

mis  entre  Socrate  et  Criton  quelques  i^'^t^'  B.bliùtbeca  b.U,othec.  pag  m. 

^",        ^           .     9      .   /.  /     .  i'     j?.^:  71,  «««omme  Guillaume. //e»<i»omm^Jac- 

philosophes  qui  n  ont  été  m  les  disci-  \^^^  dansU  Sorbërime.  Je  crois  ou^U^en 

pies ,  ni  les  sectateurs  de  Socrate ,  et  foMU  Unir  au  père  du  Breul. 

par  conséquent  on  ne  peut  conclure  ib)  Du  BreuX ,  pag.  56^, 

qu'il  ait  rangé  Criton  au  nombre  des  **  Ifc  Journal  de  l'Étoile,  ciie'  par  La  Mon- 

Doie  et  Leducbat ,  rapporte  que  Criton    dit 

(5)  Ay«t»t^ctX«iM»0iv  libroram  ajus  exhibet  eu  mourant  :  Valete  amici  ;  tfaleie  supetsti^ 

Galenaa,  lib.  I  T»»  xùlvÀ  rvTTWÇ,  Vomîm,  tes,  mortalitatis  immemores, 

^ej'ïvïî'i;  '&"*'55&. .»».//,    „  (A)  Cétait  un /on  bon  papiste.  ] 
pmg,  993,  édit.  de  iG^.  Voici  ce  que  le  sieur  Gillot  ecnvtt  à 
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$(îaliger  (1).  <t  II  ne  ùluï  pas  que  toqs    »  mainei  à  Puris.  Le  Yajrer  eat  ses  re- 
»  ignoriez  qae  ces  jours  passez  Cri-    »  cueils,  dont  il  a  su  faire  son  profit.  » 

»  0n,  professeur  es  langues  humai-        (C) après  auoir  refusé  un  frèr» 

»  nés,  a  voulu  se  faire  docteur  en    <fii  co/in^oo/e  ^  Zui/ie^.]  N^allez  pas 
»  droict  canon  ,  et  a  propose  des  the-    croire  qu'elle  ait  é\é  si  délicate  au 
»  ses  en  Tun  et  Tautre  droict  pour    temps  que  M.  de  Luines  était  favori  et. 
»  disputer  publiquement  :  lesquelles    connétable.  S'il  est  vrai  qu'elle  n'ait 
»  ayant  esté  veues  par  nos  gens  du    point  voulu  épouser  le  sièur  Cadenet , 
»  roj ,  ils  y  en  trouvèrent  une  fort    c'a  été  avant  que  M.  de  Luines  fût 
»  contraire  à  la  vieille  et  bonne  doc-   monté  à  la  faveur.  Je  parle  de  cela 
»  trine  de  France   et  de  Sorbonne,    par  un  si,  parce  que  je  n'en  ai  point 
>  et  à  la  vérité,  savoir  :  Nec  hUrar-  d'autre  garant  qu'un  recueil  de  pièces 
»  cha  romanus  {ad  quem  solum  av-   contre  la  maison  de  Luines.  Or  des 
»  éfv«nV    «riïc  èn^ahutut  ii^i^X^ç  ju-   écrivains  de  cette  espèce  de  satires» 
»  risdictio  spiriUudis  in   christianos   tout  est  à  craindre.  A  tout  hasard , 
»  omnes,  in  patrimonio  ecclesiœ  tem-   je  donne  ici  ce  que  je  trouve  dans  ce 
»  poralis  etiampotestaspertinet),  nec    recueil  :  La  présomption  de  Cadenet 
»  princeps  solutus  est  legibus,  tametsi   n'est  pas  moins  salante  en  la  recher- 
»  uterque  alios  his  aolpere  possit,  et   che  qu'il  Jît  en  tan  1618  de  madame 
»  hic  comitiis  ,.i^e  conciliis  sit  supe-    la-princesse  d Orange ,  sœur  du  prc" 
»  rior^  etc,  ILï  en  une  autre,  parlant  de    nUer  prince  du  sans ,  et  ueuue  d'un 
»  l'excommunication,  dict  :  ^uo^ nu-  prince  souverain -,   Cadene€y    dis-je  ^ 
»  dd  cogitatione  nonnunqukm  incur^    auquel  la  nourrice  du  roi  n'a  t^oulu 
»  ritur,  et  oh  uniUs  noxMnfiuniliam   donner  saJUle  en  mariase ,  et  que  la 
»  omnemetciyitatempUrumqueferit.    veut^e  de    Criton,  projesseur  en  la 
»  Et  en  vindrent  faire  plaincte  a  nos-    langue  jgrecque  a  Paris ,  a  refusé 
»  tre  grand  chambre,  qui  fut  fort  bien   d'épouser  :  quelque  temps  après  le 
»  receue ,    et  fut  dict    que-  Criton    yodà  qui  aspire  a  t alliance  du  sang  * 
»  viendroit  à  l'heure  mesme  parler   rofol  (3). 
»  au  procjareur  gênerai,  et  que  la* 

»  dispute  seroit  différée.  Après  l'avoir        (3)  Ceci  est  tir^  d'une  satira  intitulée  f   L« 

»  oayk  lendemain,  les  docteurs  en    Comudin movençai : «Oe  ««  h  U  page  7^.* 

,    '.       ■»"••»»•»*—  ï  A  j«   k  smvaniesdu  Recueil  des  micei  le*  plus  caries- 

»  drmct  canon  JOUyS* .  il  fUSt  dlCl  que    ,„  ,„•,  ont  été  faites  pendant  le  règne  du  con- 

»  les  parties  auroyent  audience  au  niMbU  M.  de  L«yne ,  imprimé  £>h   i63f , 

»  preniier  jour  ,  et  cependant  defen-  »«"8<».  Le  passage  ^ue  je  cite  est  à  U  page  xo3. 
»  ses  à  Cnf on  de  proposer,  soustenir,         r-uiTnw  /  \    fn  n 

1»  ny  disputer  lesdicles  thèses.    Cela        ÇnllOJN  [a)  (Guillaume)  na- 

»  a  esté  faict  les  17  et  18  de  ce  mois  quit  en  Ecosse  au  XYP.  siècle» 

»  de  janvier*.  Nous  espérons  passer  et  se  fît  jésuite  en  France,  dans 

y.  plus  avant,  ^^ ^f^^^^^^^f^   le  séminaire  de  Reims  {b).  Ilfîit 
»  de  défenses  aux  docteurs ,  qui  sera  11  ^   •  j     .  >  '  .        , 

»  leu  en  Sorbonne ,  de  soustenir  de   recteur  du  collège  des  jésuites  de 


Pavoue  que  je  n'ai  appris  ceci  que  blia  aucun  ;  mais  par  des  ïnacni- 
par  la  lecture  du  Sorbériana.  J'/ai  nations  d'état  qui  auraient  été  in- 
trouvé ce  qui  ^suit.  «  Franciscus  Mo-   finiment  plus  utiles  et  à  son  or- 

:  S'o„»u'fird'AatX"uoi«uV.  dre,  et  à  toutela  catholicité,  que 

»  conseiller  à  Poictiers ,  et  homme  cent  volumes,  si   elles  avaient 

»  savant  :  elle  était  veuve  de  Jacobus  réussi.  Il  passa  et  repassa  souvent 
3»  Critonius ,  professeur  des  lettres  hu- 

'.._,.             _^  (a)  Son  nom  écossais  était  Greichtoa. 

C.)  Leur*,  ffnçei.*.  We.  à  Scalig. ,  p.  a».  ,^    j,^  ^a        ,  HUt.  d' Angbt. ,  tom.  O^ 

•Leelerc,  etaprèflai  WfdiWiiiqo««eU«ut  -^^385            '                        '"     '                ' 

|i««iioneni«nvier,  mais  en  décembre  1607.  '^  f  >  «     '    .        n  .^  l-         j     *i^   •«        »• 

(«3  II  fallait  dire  P«rW««.  Celait  itm  père  («)  P«quier ,  GaUehMme  d»  JéSoites ,  U^, 
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pape  et  avec  FËspaga^ 
Bréta^e  là  ireligion  romaine*  les  Anglais.  Il  y  âtait  (Mk  quel- 
€epetidAiit  ^  li  Tbii  teikt^jôutèi-  oûe  teihps  qiie  ht  mkt^  de  ce  roi 
fbi  â  utié  lettre  qu'il  éëHyit  k  d'Ecosse  avait  été  décapitée. 
Walsingiiam,  il  n^apprpuvait  pas  L'ehvejé  ée  Sixtt  V  édioUadans 
les  mauvAis  moyens  d'^ctablit-  le  cette  négociation  «  et  ,  s'en  fè- 
rëgne  de  Dieu  (A)^  et  il  tàn^  tournant  sâhs  àyôit  rieâfait,  il 
damna  fôtïetà>e)ài  le  déis^in  sûr  laissa  Critoa  en  Ecosse  peiur  se- 
lequel  Guillaume  I^arri  le  Qon-  ooader  leS  desseins  de  RchvH 
sulu  de  faire  modriir  Élisàbedi ,  BMce^  que  le  dtlt  de  Parme  y 
reine  d* Angleterre.  Lëà  ârtilà-  aivâit  envoyé  par  ordre  du  roi 
teurs  cTOâtent^é  le  prirent  l^àn'  <rÈ$pi^ne;  On  dit  que  ce  jésuiie 
t585,  lorsqu^il  retournait  eâ  tAcha  crengu^  Robert  Bnte*  à 
Ecosse  pour  une  gl-âhde  eatn^  ftiiré  tuer  ^h  de  Metëlâti  , 
prise  (B).  Il  fiit  ràthë  par  îè  chancelier  d^cosse ,  qui  avait 
i^THinandéfhJerU  de  Garnirai  des  rompu  toute  U  n^;0ciation  de 
états  à  la  reineifAf^^Hrrty  Vévétfwè  de  Dublm;  et  qm  » 
^uijvi  si  ùise  de  ce  pTésme  y  n'a^bnt^u  Ty  pttrtfei-,  il  lé  dé- 
&u^elte  lui  icM  JH  éb)fikàr  'entra  fera  au  gouverneur  Avl  l^^^s-bas 
patres  récomp&tsts  une  chaîne,  (h).  Gela  «st  raconté  fort  au  long 
^or(d).Oa  le  mit  en  prison  dabsuit  Iivf«d'Étiehiie!h»iqui6r. 
dans  la  tour  de  Londres ,  et  il  Je  ne  saië  point  ce  qùé  lëà  )é- 
y  ïiit  déténu  a$sez  Ibng-tempS;  suites  ont  répondu.  Cnton  vivait 
maïs  enfin  ^  la  reiHè  le  t-ekûit  en  encore  l'on  i6t5>  comme  je 
liberté ,  sous  la   jpromesse  qu'il  PÉppUftttds  d*utt  éciit  bik  Tûn  as^ 


moins ,  en  iSgS ,  qu  il  avait  fait 

divers  voyages  au  Pays-Bas  et  en      (A)  Si  ton  t^eui  ajài/tter  fii  k  une 

.  nour  avancer  l'entre-    tèttre  aUUl  écrwit  a    ff^atsirurJuim . 


avaicui.  wm«;  «c  *«.^  y^*...  ^^  y^^  „„  çn^^oît  de  la  ftafraUon  que 

Ëspa^'ols,  afin  de  changer   la  H.  de  Larrey  nous  donne  de  èeqiif 

religion  ,  et  d'attaquer  l'Aiigle^  Gaillaume  l^arri    coalessi.  «  BÉorgan 

terre  (/).    Il  accomptena  en  ^  }!*»  ^\?''%  !?»]«  iTEl^ïi»* .  c-tBo- 

*            j»/^          j     rki^'     ^«A  »  lique  attendaât  de  son  coiuaac  une 

Ecosse  Féi^é^ue  de  Dubim  que  „  J^-^^  ^»^^^^ .  ^j  ^  rtiatfcéareax 

lepape  Sixte  V  y  envoya  pour  i»  l'assura  qu'il  ëuît  prtt  à  porter  le 

onrir  au  roi  l'iniante  d'Espagne  ^  poignard  dans  le  sein  du  preiAier 

^),  tes  conditions  de  ce  mariage  »  mjloWl  du  royainne.  Pburouoi  ne 

y  '                                                 ^^  ■  »  dites-vous  pas  de  la  reine  ?  inter- 

\d)   meheomt,    PJtiota    aipologétiqM ,  »  rompit  lioMao.  De  là  reine  aussi  , 

^hap,  tLitr ,  pa^.  106.  M  81  on  me  faisait  voir  queoela  sptt 

^J0kitden^ktiù.,p.m.'6ùli,ddàkh,i5^z.  v  permis  j  flMlis  Is  .jëtake  Yatltos  (1)^ 

(j!)  Idem.ibid, 

(j^  Pitoqlrier  ,  €*W<MWBife  Vick  J^éMites,  (»)  M,  êe  tl»»,  lii».  CXX/JT.  t^ets  U:fim^  U 

'.  Ifl^  chap,  II ,  ^<^*  33§«  tfualifi»  aussi  j^suiu  :  mais  dans  Us  àa§»s  ém 


lif 
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'  a'ttt  p«  Je  ce  icntiinnit.  Il  ajOMta  guestioit  t'U  était  IoUMe  de 
'  que  CntonJésuite^çOMais,  n'eo  était  PHijfll^  ,  ))  NpQqdU  qi|>l  m  q' 
»  p»s  non  piiiB  i  et  que  ppur  l'ep  ^^  ^dnaii  piw.  JwW*  rf«f  «<>  j  ((>-<i 


"  lourner  ij  Jui  «ynjt  ilUeKUe  pp  gr^n^  iç ,  (/  eçricrt  rf«  jflijprQpfe  wa^^^m«'tt 

•  principe,  uueU  loi  D*tHrellea(j(ut-  «  iROw/çw 'j  ««refa»™ (Ç)  (oueftoo' 

'  W*»  11»  'i  4f»iOeflIi«iKM  à  iJJil»-  *ij'uit-lît,ttltl9l*t^stpkiprefagi;i 

^ht   honnies I  qu'il  ne  &nt  {^pjat  rnl4^mi«gi<'hl{.e'MH''- Ceiparolei 

»  faire  urcriipe  âtog  l'iolenlion  àf  »opt  sui"*»  (Je  W  IfUre  j  l^  page  4» 

>  servir  Di»u,  Qu  il  ^t^t  fprtwneqt  iij  pre oBipr  fBfue  d«»  MpwpifP»  de  If 

"îppuje  Mlle  nio»»lt,  insUrunt  Piff  iiif,^n- 

'  "i"  '^*?**          '*  '*''^'*  "'*  f *■'  '*  ïomJr^is  que  les  m*«es  acte» 

»  péce  OB  wraonst ration  ,  qw  Die»  jious  e.uMest  appri«  >i  l'on  u»;aa|iiDi- 

u  aiiQ»i|  inicui  /ej  fiditrif  que  le>  jiw  oelli»  leltl»  à  Cpillftitffle  Parri. 

■  naoïj.-c'eat-i'dire,  qq'jl  «e  plaiwit  h'oiàie  le  'oirfiiit;  «a«  il  n'était  pa? 

■  '  IropaÀrOB  ufier  ^  .ui|e  d^laratiop 
"                                                            I  bifc  dant  la  tour  de  Lond»s.  Criton 

.  ft'eûf            •    "                     ■"      ■■ 

M                                                           ■  flu'ili 

£(u                                                           .  Powi- 

«  I  _der  4 

«P  I  ».vajei 

in  ,  Si  Pa 

li|  I  avait 

i«l  I   une  j 

•*  -  ...         .  '   *'"*** 

i^CmAeii,evTijifôtlàDt)fi*otffif  hoc 
uon  de  cet  bt^ia^ie,  j  f  iaiéré  par  JucM" 
fan>ledepfTBDjhi>e(4JcequirMar<]e  A^ 
leiemûnent  dB,céj^uit4' B.deTÏiau  prixoi 
pareilleinanl  mi   a    p«rU  ,    ngn   pa»    me-f" 

comme  d'm>e4i<»«  Mnlmic  àvit  !•  tuillf 

çrafeiH^ii  .4u  priait  ,  rpaiimmiPP  I'"'" 

d  un  {/nt  MweHtHFe  et  tUeo^vert  par  P'H'U 

BBC  pulM  T(wl«.  H  est  pourtant  vni  M.  de 

<iae  Inact/aâii  fraeif  oat  Uitcomr  Pam 

oattrele*  nauniu  di/  inutile  Critm  :  £"  re 

«r  iit  cttotiennent  uac  Mtre  qu'il  cogne 

ùimt  A  WaJfijngbai»  (5)  ,  dani  la-  ^*fos 

ttacU«  i]  1er  a  fort  tu^emml  iipoa^.  **  fi"  ...  .... 

H  4t«it  priMwater  à  la  tour  de  Iod-  P"V'  iissuaiU  t"K  ealtr^ruccpmov 

iie»,  {tendant  leprocéa  deParri,  et,  '^  ity  dentandoU  itdvia  a  Ljr^p.  t<f 

tfttiàt.  <fU  ipl^n^ge  par  WaUini^m  rpfV  fut  esloanéa  4*  "«te  dèfthar- 

n  y^^vni  lui  imiit  lUt  quelque  choie  *e  ,  et  pçur  en  tstns  kieiy  Marmée 

CM  ^rvie*  *t  AMiaurt  MOeAdM  l»  foimao^d  o  ion  tetrêtalr» ,  frafçptf 
fufilfingfiii ,  de  fisofoir  *e  Cmtoa  fi 

»w».y<  JWty  il  M^te^lKUtuA^r*^  /"«Ti  lui  oi'aU  rien  communiqué  en 

*•■  ''-y,"  ««'•,<;«'*»'>  JW-*!-.  fM'  -.  FraneeouailUu^desmJacl.yual' 

39} ,  wi  wi.  iSM.  siaaan  "9  trouver Critton  auaù  toit  et 

j/'^tt,"*^'  Hi...i„«.,l.t«..  ««.  l^^^tladZlnde7ct2(:^).t^^eo. 

w  M- 2t%.».  *.. £»rz,»»  («j»- .  m  ajwt* «e«|u'w  a  fu cj-4wi"  (8) 

*ui  fdn  i5B4  ,  n'arux  fwi  più  giirili  V"  '"  ^'  rapporte  toute  enbere  la  lettre  de 

^ngUif  ^  tmuitàf»i  ieatftt  nift  f»^"  Ëritoa.tiréedcallJmovw 4eUhKna. 
f^Snét  4*  iu>  eJ  a»  iMM.  , .    ,    .      p. 

f4)  En»  «1  impnmA'  ^  «r^Mh'  ^Mr"U        («)  C«l-i«Hrt  ,  i  Tranf»'.  ITafwV»*"' 
Jic<4u'^nrcU>ilA«'^<'f>K'  (;)  Bicht™.,  .PliifU  ipotniliiH.,  jp«. 


34a  CRITON. 

après  qaoi  il  continue  de  cette  ma-  »  tait  le  projet  aux  complices.  On  j 
mère  :  «c  La  royne  ayant  ouy  le  con-  »  apprenait  que  le  pape ,  le  roi  d*£^ 
»  tenu  de  ceste  lettre  :  Comment  donc?  »  pagne  et  les  Guises,  préparaient  des 
»  dict-elle  ,  on  publie  que  les  jésui-  »  troupes  et  des  Taisseau^^ pour  faire 
»  tes  me  veulent  tuer  en  Angleterre  ,  »  une  irruption  en  Angleterre ,  et  que 
7)  et  cestuy-ci.  me  défend  en  France?  »  ce  dessein  devait  être  bientôt  enf- 
»  Et  commanda  après  qu*il  fust  es-  »  cutë.  Uëcrit  en  ayant  été  rendu  pu- 
}>  largi ,  et  sa  lettre  publiée ,  non  tant  »  blic ,  tout  le  royaume  fen  émut 
»  en  faveur  d'iceluy ,  que  pour  faire  »  (la)*  »  M.  de  Thou  n'était  pas  bien 
3>  sçavoir  au  peuple  que  les  jésuites  informé ,  lorsqu*il  disait  que  pendant 
V  n'enseignoient  pas  qu'il  fust  loisible  que  Parri  était  en  prison,  il  j  eut  des 
»  de  la  tuer  (9).  »  Il  y  aurait  eu  plus  gens  qui  firent  savoir  que  Cnton  était 
de  politique  aue  de  sincérité  dans  passé  en  Angleterre  sous  an  habit  dé- 
ces  paroles  de  la  reine  ,  car  elle  sa-  guisé ,  ce  qui  fut  cause  qu'on  le  saisit 
Tait  très- bien  que  l'innocence  de  Cri-  (i3). 

ton   ne  déchargeait  pas  les  deux  je-       (C)  //  aidait  swet  de  seplainârt 

suites  que  Parri  avait  nommés  comme  des  jésuites. "{ Le  père  Jean  Fourrier, 

les  approbateurs  de  son  complot  (10).  recteur  des  jésuites  è^ Avignon  (  cest 

Bisons  donc  que  Richeome  a  tiré  de  ainsi  qu'on  parle  dans  le  recueil  des 

îa  lettre  de  Criton  une  conséqueiice  articles  proposés  par  Théophile  tu- 

trop  étendue  ,  lorsqu'il  a  dit  :  Tant  gène  au  roi  très-chrétien  pour  la  re- 

s* en  faut  que  les  nostres  soyent  au-  formation  des  jésuites  en  Îrance)(i4) 

iheurs  de  cest  attentat  de  Parri,  qu'au  ne    yeut  recevoir  en  son  collège  k 

contraire  ils  V ont  empesché  tant  qu'ils  père  Creton  Escossois  ^  ce  venerawe 

ont  peu  ,  selon  le  tesmoignage  mesme  t^ieillardquelarejrneEUzahelhaAn'  ■ 

de  nos  ennemjrs.  Cartnistoire  et  la  gleterre  fit  sortir  des  prisons  pour 

lettre  a  esté  insérée  au  recueil  des  at^oir  éUstoumé  le  parricide  Parriy 

choses  mépiorables  advenues  soubs  la  de  t attentat  qu'il  auoit  résolu  contn 

ligue  ;  mis  en  lumière  par  ceux  d^  la  sa  personne  royale.  Ce  sincère  reur 

prétendue  religion  l'an  i588  (11).  Il  gieux  qui  ne  sçauroH  parier  du  pen 

eût  donné  plus  de  poids  à  sa  remar-  ^ersonius ,  jésuite  y  grand  revmnt 

que  ,  s'il  eût  dit  que  celte  partie  du  d'Angleterre ,  qu'il  ne  l' appelé [ac- 

recueil  n'était  que  la  traduction  fran-  tieux  ,  aliène  de  son  roi,  de  présent 

caised*une  relation  publiée  en  anglais,  roi  de  la  Grande  Bretaigne,  pour 

a  Londres .  l'auoir  diffamé  et  négligé  sa  reducuon 

(B)  Les  armateurs d' Ostende  le pri"  a  l'église,  au  grand  pn^uâice  aei 

rent, ,  l'an  1 585  ,  lorsqu'il  retournait  deux  royaumes  d^Angleteire  et  £j- 

en  Ecosse  pour  une  grande  entre»  cosse.   Ce  tneillard   qui  a  travaille 


»  ceaux  ;  mais  le  vent  les  soutint ,  et  tout  blanc  qu'il  est  au  sein  de  safo,' 

»  les  rejeta  même  dans  le  navire,  sans  trie.  Ce  bon  père  est  repoussé  du  col- 

•>)  qu'il  y  en'  eût  rien  de  perdu  ni  de  lege  d!  Auignon  :  l'on  craint  qu'd  ne 

J)  gâté  :  ce  que  Criton  ne  put  s'em-  procure  des  aumos  nés  pour  les  powres 

3>  pêcher  de  prendre  pour  un  miracle  Escossois  exilez  de  leurs  maisons  a 

»  en  faveur   d'Elisabeth.   Ils   furent  cause  de  la  sainte  foi  catholiffiUt^^' 

»  ramassés  et  portés  à  Vaad ,.  qui  les  tholique  et  romaine.  Le  pire  Four- 

7>  rejoignit  avec  tant  d'adresse ,  qu'on  rier  ne  peut  ooirà  la  porte  du  coUege 

»  V  trouva  la  narration  entière  de  l'en-  ces  pau%^res  chresHens  réduits  enpa»- 

5)  creprise  dont  le  jésuite  écossais  por-  ureté ,  pour  la  querelle  dé  Dieu,  u 

père  Creton,  père  de  ces persecu^** 

(9)  Richeome ,  PUinie  apoIogéiSqae ,  pag.  et  confesseurs  de  nostre  soineufiff 
s68 ,  i6q.  ''.           . 

(10)  Vun  s^apptiait  Benediclo  Palmio;(U  ,  .^  .  ^.  .  ...  t  m^ 
rat^ait  consulté  a  Venise  :  )  Vautre  se  nommait  (")  ^*  ^•"•Jj  Histoire  ^  Angleterre,  »* 
jénnibaL  à  Codreto.  Il  t'était  confessé  a  lui  à  "f  P^S-  385,  386.  f^oyes  aussi  Camdeo ,  ;»*• 
Paris.  "*'  384  «  ttà  ann.  i585. 

(xiyRicbeorae,   Plainte  apoloKitiqae ,  pag,  (i3)Thaaa.,  lib.   UXXIX^ciremfin. 

i&.  Fore»  aussi  EndsinoB  Joaaney  ,  dans  TA-  04)  Imprhnéfan  i6i4  ,  iif-8*.  VojeirjfH' 

pologie  de  Gamet,  pag,  i54*  64 ,  65. 
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est  etwoyé  a  Varpentras ,  comme  que,   réruditîon  judaïque',   led 

charge  trop  pesante  à  t avarice  du  anliquitësecdésiasliques,  et  tout 

£ere  rourrœr,  recteur.  Il  est  entre  *    „  i  1  *. 

«  mains  du  pei^Luce ,  Italien ,  nw-  C«  ^^^^  <>«  comprend  SOUS  le  mot 

teur  de  Carpentras ,  qui  se  résout  de  de  Philologie  et  de  Poljrmathie. 

hiy  rendre  sa  vie  amere,  et  le  nourrir  l\  ge  piquait  assez  d'être  univep- 

rangoisse,  U  meurt  soubs  lederai-  g^,    ^^  jj  entreprit  même  de  cri- 

sonné  règne  du  père  Luce,  Le  père  ;.  •»«     3    tF  1  1 

Luce,  pour  se  voir  reprins  du  père  tiquer  M.  de  Balzac  sur  sa  lau- 

Criton  des  mescontenumens  qu'il  don-  gue  maternelle  (D).  Lorsque  les 

Hoiz  au  seigneur  Coponio^  evesque ,  disputes  de  la  grâce  Universelle 

et  a  ceux  de  la  ville,  ne  peut  durer  ^^  ^  le  plus  échauffées ,  chaque 
qud  ne  vore  ce  franc  et  courageux  .    ,  «."       *-i     1  î 

vieillard  hors  de  son  collège  ;  te  re-  parti  S  efforça  de  le  gagner.  Les 

hux ,  la  morgue  sourcilleuse  du  père   particularistes    furent   les    plus 
Luce,  contraignent  le  bon  vieillard   diligens,  et  ils  le  préoccupèrent 

'''"^lif'''^''i^^\'^^â'^J!!..''^.   dételle  sorte  contre  rumveràa- 
autre  collège.  Les  charitables  recteurs  ,«i     »  ii  j 

y  excusent,  A  peine  trouve^t-U  un   lisme ,  qu  il  naUa  au  synode  na- 

recteur  qui  le  retire.  tional  d' Alençon  que   tout   en- 

CRITON   (Jacques)   naquit  flammé  de  menaces  (*)  M.  Amy- 

en  Ecosse  au  XVI'.  siècle.   Ce   "»»  ?«"*  ^'"*'?'ir"il 

fat  l'un  des  plu,  extraordinaires   "^«'»"-  «Ç"-**  VfV^'^  ^^""^  ^\ 

Fj-        j>        •*       >       -.•*  :-.     conversation.    Les    autres    ont 
odises  d  esprit  qu  on  ait  ja-        .       ,  ^    .  ^  „„•„ 

'   ^     f  s  \r  ni"     '  •  1     prétendu  que  Croi,  reconnais- 

mais  vus  («).  M.  Moren  en  parle  l"^]^^^       H  '    ,A^  «     ► 

^J        .M  ^         saut  dans  la  smte   quAmyraut 

assez  amplement  ^.  ,  .  «^  r  «^  •  e  ,. 

*^  lui  en  avait  fait  accroire  ,  en  fut 

id\  Vorts  Aide  Manuce,^/^  ds  Paul,  fort    ÛLché  (c).  Il  mourut  le    3l 

dans  PépUre  dédicatoire  de  ses  Noies  «ur  les  j|>_  _  A|.  ,  t;/r_. 

Paradoxes  de  Cicéron.  Cest  ainsi  çi^Ufal^  "  **>"'  ^^^9' 

lait  citer ,  et  non  pas  ^  comme  a  fait  M.  Mo-  ,>.       «      .           a    •    ^. 

nH,  Aide  Manuce  in  Pnefat.  Cicer.  Ce  com-  (b)  f^qjrez  la  préface  Specimen  AmmadI 

mentéUrv  d'kïde  Maouce/Nt  dédié  à  Jacques  versionum  de  M,  Amyraat. 

CriloH,  Van  i58i.  (c)  Voyez  And.  Rivet.,  Ep.  Apol.;  et  Du 

•  Joly  se  eontente,  sar  eebref arliele,  de  ci-  MouKn  ,  nnef  Jadic.  de  Amyr.   Libro  con- 
ter quelques  liignes  du  Scaligerana  seconda  Ira  Spa&h. 

et  de  tewtojet  ^\xx  Eitfans  célèbres  de  Bail-  ,    ^   ^,   ^         x..     »                        i /v.  • 

let ,  avec  ïea  notes  de  La  Monnoie.  (A)  //  était  fUs  dun  ministre,  J  Qui 

s^appelait  François  (  i  )   de   Croï.  H 

CROI    (Jean   de),    en   latin,  s'ëtait  fait  connaître  par  quelques  li- 

Croïus ,  a  été  un  des  plus  savans  vres ,  à  ce  que  dit  M.  Colomiés  (2).  Je 

'    '  ^        ^     -o                    YVTie  ne  connais  que  celui  qu  il  intitula, 

namistres  de  France  au  AVli  .  ^^^  ^^^  Conformités,  savoir l'harmo- 

siècle,    n  était  natif  d'Uzës  (a)  ;    nie  et  convenance  de  t église  romaine 
et  fils  d'un  ministre  (A)  ;    et  il    avec  le  paganisme ,  judaUsme ,  et  les 

exerça  son  ministère  dans   l'é-  ZT:',,^^\s:!t\MÀ^ 

glise  de    Béziers ,  et    puis    dans  ancienne  maison  de  Croï ,  mais  du 

celle  dTFzès.  Il  publia  en  fran-  côté  gauche.  Celui  aui  me  dit  cela  ne 

çais  plusieurs  livres  de  contro-  me  sut  pas  bien  expliquer  si  François 

verse  (B)  ;  mais  ses  ouvrages  la-  ^e  Croï  avait  été  moine  î  il  me  dU 

\       ,  \  '  '   "-  .^  ,  °    _,„„  seulement  que  le  ministre  de  Beziers 

tins  lui  ont  fait  beaucoup   plus  ^^^^j^  d'un  moine  qui  avait  embrasse 

d'honneur  (C) ,  parce  qu'As   ont   la  réformation ,  et  qui  était  un  bâtard 
fait  mraître  qu'il  entendait  ad-  ^^^.^    ^^,  ^.^^^  ^  ,^^  ,, 

mirablementles  langues,  la  cri ti-   «©«w.jwn. 

(»>  Joannit ,  seripUs  quibtudam  clari  y/tltuê, 
{a)(UÀQmiéê,GsilOiitmUtpaf*lM*        Ibid. 
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ou  issu  d^un  bâtard  de  la  maison  de  et  e'est  poiin|»oi  M.  t)reIJD6otirl^  ré- 
Croï.  trançois  de  CroV,  à  la  tête  de  son  pondant  â  eet  ouTragc,  intitula  «a  ré- 
livre  des  trois  Conforïnitéis ,  se  dit  G.  poaae ,  h  jkux.  Pasteur  eonptnncu, 
Arth.,  c  est-à-dirc  ,  gentilhomme  ar-  W\%  fut  imprima  l'an  i656.  VotM  ce 
tbésien  :  il  ^latt  minbtre  d'Uiès.  qu^t  obser?»  à  k  fin  de  «a  préface  : 
Notea  qu'un  fort  honnête  homme  J'apprends  ^uml^.  de  CtbI,  pasteur 
de  ce  pavs-U  m'a  fait  savoir  qu'ayant  de  l'église  JUzès ,  répond  •»  a  déjà 
e'crit  d'Amsterdam  au  fils  de  nôtre  réporukà  amplemeru  et  exactement  k 
Jean  de  Croï  (^),  ce  que  j'avais  rap-  tettt  ce  que  notre  fimx  pdsiteur  a  wùs 
porté  anr  on  ouï-dire»  touchant  son  ex*  dans  eetfe  darrrière  éditi&n  de  j«#i  A- 
traction  ,  on  lui  avait  répondu  cju'oa  belle*  C'est  pourquoi  de  bon  eemrje 
descendait  de  la  maison  de  €roi  par  lui  cède  la  phiwte.  Car  je  êms  quel 
la  voie  légitime ,  et  qu'on  le  pouvait  est  son  savoir  et  son  mériêe ,  et  qu'il 
justifier  en  bonne  forme,  le  répondis  n'a  pas  besoin  de  mon  seeouT»,  J'ai 
Me  de  tout  mon  ccràr  j'tnséreraia  ont  parler  dViîi  tivre  oà  M.  da  Crot 
dans  mon  oavrag^  le  mémoire  qua  j^tend  prouvar  cfne  saint  Pierr»  n'a 
l'on  voudrait  me  communiquer,  tant  lamait  été â  Bome.  Voye«  la  CXXVJ». 
sur  ce  siijet-U  ,  que  sur  l'histoire  et'  lettre  de  M.  Samu ,  à  la  p^e  t5o  ê& 
les  écrits  de  cet  habile  ministre,  im-  HédittondiJtracbt. 
primés  et  à  impriner.  Je  n'ai  rien       (C) Ses  ourrages  latins  lui  ont 

"?lî  •??  *"*; . .         ^  ».         /«'^  beaucoup  plus  d'honneur,  1  Uaa 

(B)  IlpubUa  en  français  plusieurs    ,652 ,  il  publia  un  Spécimen  Cordée 

liwres  de  controverse.]  Il  en  fit  un  pour   turarum et Obseruationum  in qumdam 

prouver  par  l'Ecriture  la  confession  de    QrigenU ,  Ir^tœi  et  TemOliani  loca, 

rœ  et 

tUm     y 

contient  plusieurs  additions.  L'auteur  endroits  de  ces  deux  ouvrages   il  en 

promettait  de«n  autres  traités ,  l'un  promet  plusicurt  autres ,  q«i  appa- 

pour  confirmer  par  les  témoignages  remment  ne  verront  jamais  le  jour, 

des   pères   cette  même    confession  ,  C'est  dommage ,  car  on  y  pourrait  ap- 

l  autre  pour  la  confirmer  par  les  té-  prendre  une  infinité  de  ^loses.  H  ne 

moignages  des  advewaire»  (5).  Il  pu-  se  conteotA  pas  de  maltraiter  Daniel 

bha  a  Genève  en   i«65,  un  ouvrage  Heinsius,  il  étendit  aucai  sa  piqmmte 

qui  a  pour  Utre,  AugUsUn  suppo*  et  fiére  critiqué  sur  le  père  P^o ,  qui 

se  y  ou  raisons  qui  font  voir  que  les  avait  examiné  et  censnré  («)  le  Spe- 

(matre  livres  du  symbole,  que  tçn  a  cimen  Conjeeturarum.  Ce  jésuite  ne 

ihis  dans  le  9*.   tome  des  Œuvres  voulut  point  répHquer  ;  parce ,  dîsait- 

d  Augustin  ne  sont  pas  de  lui,  mais  iJ ,  qq©  quand  on  écrit  contre  les  mi- 

de  plusieurs  auteurs  qui  en  ont  pris  le  nistres,  on  est  cause  que  leurs  craees 

nom ,  contrôle  Dère  Bernard  Mer-  sont  augmentés  (9). 

rj'if^f  J;^^  "î^"'  î^"""^  ^"'''  *«»  Observationes  saorœ  piminmt 
\.^Ji'^J^'  ^"^^  ""  ouvrage  fort  doctes  à  M.  Barrau ,  et  fort  capa- 
mtitule,^meiccmVBmca,mpnmék   ^^^,  je   détruire  la    réputation  ïe 

^^TZ\l:T':  *"*  ^,  rJ^  ''i^'T  Heinsius  (10).  Il  écrivit^à  Saumaise 
ûl.lTV''''^  "^^  '  ^  "'-i^'":  ^«  ranteur  avait  a5  livnîs  sembla- 
TZ^^lTr    ^''^J^JI^.^V^''^^   ^^*  *  «^-1^  ♦o'>«  prêts  i  être  im- 

^oixlM^asaiine  Liberté  des  Enfans    fieiusius  avait  tâché  d'empêcher  2ue 

fTi  iw'^nwi  l'*""  Meynier,  qui  en  ,«  livre  de  cet  adversaire  tie  s'împri- 
est  I  at^teur  (7) ,  y  parle  en  ministre  ;  *^ 


<a)  Jl  «i  a^»cmi  à  Uzis.  .(•>  '"-fif,  ^f*^  0|H*»»  O^ma.  ^  X#Cf*. 

(4j  Colomi^^  ,  GaM.  orient. .  pag.  i85.  «Atortrm  i^o. 

(5)  Idem ,  ibid.  {9T  i*  rapo^summ  té  ntgml  iaté  ^mod  ttéris 

(6)  Idem ,  ihid. ,  pag.  184.  OWUirt  m^fi  mimiftris  ço^irm  MfitQs  xcrihitur» 

(7)  f^bfnV^XAxiià^lofk,  in  BiMioth.  soript.  ^J?^"*»  *'P"^  Colomerinm,  GalF.  orient. ,  pag, 
SocieUt.  Jesu,  pag.   m  ,  ou  il  dii  nué  ee  U»P^  *^    ' 

a*nii  /w'im'ptimtg  vingt  fus  cf  qut  Ml  dfirn^re  Oo)  SarraT.  ,  epîst.  Cil ,  pag  io3  ,  104. 

édition  /iail  celle  de  Nîmes,  i6&().  {l^yid^,  ^Stài  GIH^  JM^.,  «ftS. 
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mât  (la^  et  TaTait  même  pri4  {lar  nue  cHtem  aerrorvu»  in  re  non  mmei,  sug- 

lettre  loit  ciyUe  d^en  user  JooDiiéteT  gdlahit.  ExpUca  quiwso  wiihi  istud 

pi0iii  (l3)>  qmâquid  est  œnigma^isy  nisiforsan 

(0)  Jl .  0nt^rit . .  * .  *  de  critiquer  Gronoimu,  ftiem  utam  dlatriham  ad 

M-  dm  BoUIm  si$r  sa  langue  mater^  *^s  dHtdu$e  €udio ,  fûhtii  Mêinaium 

mile*  ]  Ce  ne  f nt  (lat  U  yéfiUh\^  sujet  ad  quem  abituriehat ,  h4c  4iVe  arte 

de  sa  critUiue ,  il  ne  Cit  des  remftrqiies  stVe  offleio  demereri  (i$). 
sar  le  lanôige  ipi'en  passant  et  par 

occasion.  Son  principal  but  tftait  d«  (i5)8«rr«i4«,  tei^Utoia  ad  AIot.  Uomm 

rtfpondre  a  b  censure  de  YMerodes  ^ji:^?  id^jw«i'.,  i64.,|mi#.  39, 

infitnticida  04)  JHiUi^e  par  Balzac  ^*  **'  ^^^'  '  *^'* 

Cette  réponse  f^^jnnprinice  à  Génère,  ^j^^g  .  Qmtrm^  )  ,  historien 

Fsn  i64?tet  contient  180 pages tn  8**  -haï         j     ^V^      .  '  '  wo..v.«ï.»» 

Elle  e«t  anonyme  ;  mais  Fauteur  d^-  d'Alexandre.  Cnerchee  vJï''''"^'^ 

claire  en  finissant,  que  la  crainte  ma  CuBCE  ,  tome  XII. 
Ta  pas  porté  k  se  ca^^htr  ;  Si  Balzac 

veutx  r^ondrç ,  dit-il ,  >  h  prie  de  CUBION  (  CcELWS  SècuIsdus  ) , 

f'[r/'»P^^^rdm^  nom  que  le  sien,  ^^^^^  Pigmentais  *.  «e  retira  au 

et  de  ne  p0S  chercher  seus  celui  d  un  j     o    •               /          .          T 

mre  te  fnpyen  de  parler  de  soi  ai^  Ç*y*  des^SuiSêes  après  avoir  »mf. 
P^  -—--.. 

povr^ 

i^Uc7,^{Jt^;^'^^ZZ  çrotest.«t«»o.O»Iar*ç«tja. 
m' ouvrir.  Ce  qn'u  y  a  de  bien  surpr«<-  fmtement  bien  au  canton  de  Cer- 
nant est  f^'û  sVchau|Ib  pour  les  inté^  ne.  Il  j  Ait  principal  âucoUëge  4a 
rets  et  pour  la  gloire  de  TBeinsius  avec  Lausanne  {«).  Ensuite  il  passa  à 

tont  le  zèle  d'un  trés-bon  ami,  et  qu'il  xnA^    ^u  ^-  1„;  Â^^^^  I0  V.li«^<*^ 

le  loae  nwBmmmoK',  at  n^on^s  ^^  ^  ^  on  lui  donna  la  charge 

a  pséparait  an  ce  màme  tMps  va  ««  professeur  en  tioqnence  :  il 

▼•lame  d'obsenratiope  terrassantes  et  l'exerça  avec  une  grande  r^n- 

méprisantes  contre  Heinçîus.  fjlw  P?-  tation.  Il  publia  ph9Sifur3  livres 

dans  cette  conduite.  Voici  son  ëton-  COC  W  inonlrç^  que  le   noWPre 

nemeat  et  ses  eoi^ctores  :  y'idi  tud  des  priédestinés  e3t  plus  gnnd 

indUind  CroUrespomionemad  Bal'  que  celui  des  réprouvés  (B).    Il 

sactum  pro  Hemsio.  Pluritna  certe  _i      _  *  p.     ,i:az.    i.^  J«  <,^:w.«» 

sapium  ^erudUionem  aUissimam  :  sed  mourut  1  an  1 669 ,  âge  de  SOixan- 

linguam  galUcam  et  stylum  quod  at'  te-seçt  ans  (^).  Il    avait  enterre 

Unetyflmt  incultus ,  dissipatus^  ine-  jepuis  peu  un  fils  illustre  y  nom- 

Uboratus,habeUtquenonpaucapo  ^^^   AUGUSTIN -SeCUNDUS     Curion 

Uttssimi  mftemi  et  tnbranlu  oratwrus  ,^%    »         i.*i.i*  *i.^^   -.         •  â*.  •* 

adi^ersarii^,  etiam  in  ip$o  argumento,  (9*  l"^^^  bibliothèque ,  qui  était 

fMÊ  regemt,  Opujf  ûaqnè  iaudo  non  t|w64)^ne«    fot  ametee  par   un 

cipUieim^idftm  4%a«ifi49  de  Qarris^  4ue4o  Lunobowig  (c)  :  elle  fait 

w«  tHk  paèmfte  dktftp^.Sed  an  ^^^^  ^  ç^Hç  j^  WolfenbuteL 

Croms  ip$e  autoredendi?  Fix  crc   *7^       . j  ^     1     1 • 

eump^w  maudme  satit  €anpium  uetu^  ,                      »    ., 

usais  notoÊimm  m  Àr^BnM€0tienes  w.  ,JJ''^U'''jîll''^J^^r'''^''''''''^^^ 

quem  GafUcè,  lioc  est.auasi  mtnt  é^s lifmoir^Wfficf^n. 

prk'atûs  partetes ,  opus  ob  musteum  ^^^  ^         ^^^^  dédicatoire  dé  son  Pat- 

Uudmmit^  latine,  id  est per  totum  ^wSna»  emta^aty  i^nptimé  à  Gtmè^e,  Van. 

(i3)  îdtm,  epUt.  LXXXI,  |Nif .  «i.  W  ^*r"  x3ottringiu« ,  «?<  TraiU  des  Bi« 
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de  M.  Hofinan  ,  et  dans  les  ad-  vait  jamais  miem  compris  Tiéteiidae 

dilions  de  M.  Teissier  aux  éloges  â*  *'  ""^*^fi?*1^^!  ^^"  V%  "^^^ 

^'    '    j    iLr    j     TU             1     •  ^  Horace  son  bis  (4)  traduisit  de  Tita- 

tires  de  M.  de  Thou ,    plusieurs  Uen  ♦  «n  discouri  sur  cette  matière, 

choses  touchant  notre  Gurion.  compose  par  Marsile  Andreasi ,  Han* 

en  trouverez  la  liste  dans  les  additions  j„^.  ^.,t^„  „  1^^  i«.  :„4l«»:  '  .  j. 

j     •>    ^  •    •              ^1          È.'  '     ji  dant  qu  on  y  louft  les  intentions  de 

de  M.  Teissier  aux  éloges   tires   de  i»^,,»-,7«.        ^                        -.     -*»  w 

M.  de  Thou  (i)  :  mais  ôteï-en  YHis-  ^^^^s     ',         .,  '             ^,     .„ 

toria  SarracerUca  ;   car  c'est  un  ou-  C^)  f .  '*''««  «"   "«  ^^  Ulustre, 

▼rage  d'Augustin  Curion ,  fils  de  Ccb-  nommé  Avgvstiv  SEctmvs  C^bioh.  ]  D 

liusT  Quant  à  la  guerre  de  Malle ,  im-  5'*'*,.  ^*^/'?^"T*"^„  ^°   «loq^^nfî 

prima  avec  cette  histoire  sarrasinc,  ^f  »»  *  académie  de  Bâle  ;  et  quoî<ju  il 

le  sieur  Konig  (2)  ne  devait  pas  la  don.  5  »»'  vécu  que  vmgt-hmt  ans     il  a 

ner  à  Augustin  :  c'est  un  ouvrage  de  ^*^°^^  des  preuves  publiques  de  son 

Cœlius.  savoir  ;  trois  livres  de  1  histoire  sarra- 


est  fort  suspecte  aux  véritables  réfor-  ^""r'^  ^^^n*  v  y**":"  «/'«-"  "^^' 

mes  î  et  je  ne  pense  pas  qu'aucun  pro-  ^cnptœ  ^eclarant  epistolœ)  equtdem 

fesseur  la  pût  soutenir  aujourd'hui  en  etiamadpatns  erimias  Uai^es  agm- 

Hollande  impunément.  Quoi  qu'il  en  S""'  î^«'  ?*«>*«»  »<>°*  d«  ^^«"'^  ^- 

êoit,  son  livre  est  intitulé  :  àe  uimpli'  ™"*  w;- 

tudine  beati  reeni  Dei  *,  l\  le  dédia  à       ...^  «   ^      j  «   .,  •  r     *• 

Sipsmond  Auguste ,  roi  de  Pologne.  -,rc«li«.  H«rM«  Cario.  p^iiei?  «Si.  i 

n  dit  dans  la  page  l3l  (3)  ,    qu  il  n  a-  rdge  tU  qui/ut  ans,  un  Uvre  de  AmplitiidiMdi- 

.  .  _        ,  yÎDK  miMricordw ,  et  quelques  dicbmatiou. 
?1<  ^îr/; ''î**                      a  •  Ce  fnl  en  1S60,  dit  Lederc,    que  Cb.  H. 

v'iîiïchr  ob.:^7',î;:î!oVhlir,  k..  iv  .  jr.»  ïï!iï*j- "^r^  *-*  "^«  «^  «•  •*«« 

cliap.  IX,  n».  10  de  son   Polrhistor.  .prétend         .».  p        r« 

que  r«iHe«T  de  ce  Urre  ett  Thomas  Ftcarsius        ^J  ^',    .  *  «  « 

«H  ^0  Kiemriis.  (o)  T^i^  "«  Petmt  RamBs,  in  OntàoM  «U 

(3;  i)«  e édition  de  Tergou ,  1614.  Laprf  Basilefi,  |»«^.  m.  53. 
mtere  /«fifion  est  de  Bette ,  i554.  (?)  ^^*<'*  »  T'a*  ^7* 

D. 

JJ  AILLÉ  (  Jean)  ,  en  latîn  Z>a/-  ge  (a)  :  mais  il  fallut  exiler  à  la 

tœus  (A)  ,  ministre  de  l'église  de  grande  inclination  que  la  nature 

Paris ,  a  ëtë  un  des  plus  savans  lui  avait  donnée  pour  les  let^ 

théoloçietis du  XVir.  siècle (B),  ires; desortequ'à   Vdge 

et  celui  des  controversistes  pro-  de  onze  ans  on  Vem^oya  à  Saint" 

testons  que  les  catholiques  esti-  Maixent  en  Poitou  ^ pour  apprav 

maient  le  plus.  Il  naquit  à  Châ-  dre  les  premiers  rudiméns  [b), 

telleraut  le  6  de  janvier   1594.  Il  continua  ses  études  à  Poitiers, 

//  ne  commença  que  tard  à  étU"  ^  Ghàtelleraut  et  à  Saumur  ;   et 

dier  le  latin  ^  parce  que  son  père        (a)  &élaU  celU  <U  recet>mr  ées  cansi^mM- 

le  destinait  aux  affaires,  dans  S?"*,^'^' îf^n^**' ^ Poitien.  Abr^tf  de  1» 
la  pensée  de  lui  laisser  sa.  char*     ijk^të-ménw ,  w*  3  »  4» 
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ayant  ache?ë  ses  humanîtës  dans  ci  (0),  et  H  les  aurait  encore  plus 
la  demiërc  de  ces  yilles ,  il  entra  regrettées ,  s*il  n'eût  considère 
en  logiqne  à  Poitiers  à  l'âge  de  l'avantage  qu'il  avait  eu  à  Venise 
seize  ans  et  acheva  k*  Saumur ,  de  connaître  familièrement  le 
sous  le  célèbre  Duncan,  son  cours  pcre  Paul  (D).  Il  fut  reçu  minis- 
de  philosophie.  Il  commença  ses  trel'an  i623,  et  il  exerça  d'abord 
études  de  théologie  à  Saumur ,  sa  charge  chez  M.  du  Plessis- 
Fan  1612 ,  et  entra  au  mois  Momai  (d)  :  mais  cela  ne  dura 
d'octobre  de  la  même  année  chez  guère,  car  ce  seigneur  tomba 
l'illustre  M.  du  Plessis-'Momai ,  malade  un  peu  après ,  et  mou- 
pour  instruire  deux  de  ses  petits-  rut  au  mois  de  novembre  de  la 
fils.  Il  eut  le  bonheur  de  lui  plai-  même  année  entre  les  bras  du 
re  ;  et  il  fit  d'excellens  progrès  nouveau  pasteur.  Les  mémoires 
dans  la  conversation  de  ce  sa-  de  ce  grand  homme  occupèrent 
vaut  homme ,  qui  lui  faisait  M.  Daillé  l'année  suivante.  En 
très-souvent  l'honneur  de  lire  167. 5  il  fut  donné  pour  ministre 
avec  lui ,  et  qui  ne  lui  cachait  à  l'église  de  Saumur  ,  et  en 
rien  de  ce  qu'il  savait.  M.  Daillé,  1626  à  celle  de  Paris  (e).  Il  a 
ayant  demeuré  sept  ans  auprès  passé  tout  le  reste  de  sa  vie  au 
d'un  si  excellent  maître ,  fit  le  service  de  cette  dernière  église , 
voyage  d'Italie  avec  ses  deuxdis«  et  a  répandu  de  là  de  grandes 
ciples  (c).  Il  se  vit  dans  un  lumières  sur  tout  le  corps ,  tant 
étrange  embarras  quand  l'un  par  ses  sermons  (E) ,  que  par  ses 
d'eux  tomba  malade  a  Mantoue  :  livres  de  controverse  (f)»  Com- 
îl  fallut  le  faire  porter  en  dili-  me  sa  vie  a  été  longue  et  ac- 
gence  à  Padoue ,  oii  ceux  de  la  re-  compagnée  presque  toujours 
ligion  ont  un  peu  plus  de  liber-  d'une  très-bonne  santé,  et  que 
té  ;  coname  il  mourut  peu  après  d'ailleurs  il  n'était  point  chargé 
il  fallut  bien  de  F  adresse  et  bien  de  famille  (F) ,  on  comprend  fa- 
du  crédit  pour  éviter  les  traver-  cilement  qu'un  homme  aussi  la- 
ses  des  inquisiteurs ,  et  pour  le  borieux  que  lui  (G) ,  et  qui  pos- 
faire  porter  en  France  au  tom-  sédait  les  dons  de  la  plume  dans 
beau  de  la  famille.  Le  gouver^  un  degré  éminent ,  a  composé 
neur  du  défunt  surmonta  toutes  plusieurs  ouvrages.  N'en  dé- 
ces  difficultés ,  non  sans  l'assis-  plaise  à  quelques  censeurs  ,  son 
tance  du  père  Paul ,  et  continua  coup  d'essai  fat  un  chef-d'œu- 
I1  voyager  avec  son  autre  disci-  vre  (H);  et  je  ne  sais  même  si  l'on 
pie.  Us  virent  la  Suisse ,  l'Aile-  ne  doit  pas  dire  que  c'est  son 
magne ,  le  Pays-Bas ,  la  Hollan-  chef-d'œuvre.  Je  parle  de  son 
de  et  l'Andeterre,  et  furent  de  livre  de  Y  Emploi  des  phres ,  qui 
retour  en  France  sur  la  fin  de  fut  imprimé  l'an  i63i  (^).  C'est 
l'an    1621.   M.  Daillé  tenait  si 

peu  pour   l'utilité   des  voyages,  ^{^J^uMUaudBlaV4irH$arS<aprtm 

qu'il  a  r^retté  toute  sa  vie  les  %  a  ^H^céda  à  m.  Durant, 

deux  années  qu'il  donna  à  celui-  (jQ  J}^  rfe  mr^gë  da  la  vu  de 

*>  ^  M.  Daillé,  publié  Pan  iC^o. 

(c)  Ils  p4trtiren$  de  Saumur  au  commencé'  (g)  Le  Ulfraire^  selon  ta  coutume ,  mil  au 

ment  de  l'automne  i6tg.  titre  Vannée  suwante» 
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une  très-forte  çb^iped^  r^isaqp'  tome^ép  Qbf^t^mÊf^r^igi^i 

«emeM  q^i  formant  une  d««  (A)  qine  àm%  s0#  a^tr^  (o^vra1- 

monstr^tioa  morale  çpatr«  ceax  ges.  Il  aedécl9i^hf^ut«i»9ii^pouf 

mi  yeuI^At  qu'pp   tf rnMne  le^  la  grâw  ^aiver^ljip ,  «t  il  écrivis 

difTéreafi  4e  1a  Ffligionpur  T^Hf  çoatre  up  profe^i^r  de  liSydi? , 

torité  des   përfs.  L'au^emr  ne  #9l^oxm^  de  ^r  Awjraut  (/), 

débutu  ppiot  pur-I^ ,  p^r  ^voir  II  i^titulii  soa  livr/9 1  ^pokfffM 

connu  qtue  les  pitres  dei  premiers  <fe#  synodes  J'jflençonetffe  Çhdr 

siècles  favoriseiit  Ib^  c^tholiqoes  r«/»c<>ii  (m).  Celouvrjige  rullimi/i 

romains;  c^r  il  «Aût  vpir  im&  le  (^  de  !«  guerre  parii^  )ef 

jdusiêurs  ouvrages ,  qu'il  i»e  de^  tbéalpgiep»  protffçt«i»s.  M-  D^iUé 
laandail  pa^  mimx  qi^  d^  ri-r  liuQb^  de  se  disculper ,  efi  disant 
duire  les  conlroFen^  ^  çp  ppint**  que  son  écrit  avait  m  le  jo^r  ^ 
ci  :  Taui^  doctrine  qui  ^W<  sopinsu;  rsm&  il  ne  )eis^  p9$ 
/i0/iz/  eoitforme  (mop  troU  prp^  de  répondre  avec  toute  TaigreBr 
nùets  siècles  doif  ^frfi  rejetiff  imaguiabje  ji  un  professeur  de 
comme  une  innowuion  hmmne»  Grouiugne,  qui  evait  4critçoi]44'e 
Il  n'aurait  poiat/;x>n teste  k  M*  de  lui*  Ce  professeur  {n) ne  demeure 
Meaux  le  principe  de  Vliistoire  point  sans  r^partije ,  et  quoique 
des  variations  (!)•  Jama^  minii*  ^is  suites  de  cettequerelle  n'aient 
Xre  n'a  connu  plus  i?;;4ict^mient  pas  été  lon^gues  (a)^  fjles  ont 
aue  lui  l'iu^toine  et  1^  doctrine  néann^ns  {>rodui|  ce  qui  n^ 
Jes  pères.  On  ne  p^ut  pes  écrire  n;i,enque  jamais  d'arriver  exi  pareil 
présentement  eu  plus  beau  U^  cas  t  ^'est  que  ^e  pu}>Ue  a  su  je  ne 
qu'il  A  fait  %w  les  matières  qu'il  sais  com^bien  de  petites  aventures 
9  treitées.  Quant  à  son  style  quifon^t  tortà  1«  wmoire  de 
irençais;  on  ne  peut  p?s  mre  M.  D^ilWCWpSnit  qu'elles  soient 
qu'il  fAt  parvenu  en  degré  de  vr^i/çs,  spit  Qu'elles  soient  ifevsT 
perfieçtion  ;  meis  il  nV  ^^  ses  «  c^r  9  n  y  e  que  trw  de  le<iT 
point  d'bomme  de  spn  êge  permi  teurs ,  qui  »  de^ns  l*  diflGlcuUé 
les  personnes  de  sg  robe  qui  ïw>  de  disfîernf^r  ]^  vrei  et  le  feu» , 
Ut  français  eussi  bien  q»e  \^\  ^  prennent  Je  p^^rti  ,de  croire  ce 

ce  qu'on  doit  attribuer  m%  Jiei^  qu'ils  trouyent  4ws  le  Hv^e  à^ViH^ 
sons  particulières  jju'U  ^  eues  luunme  célèbre.  Il  eôt  été  à  sou- 


tional  qui  s/e  soit  tenu  en  Fr^ce^  solisme  ejt duparticularisoa^  (M)» 

Ce  fut  cdui  de  I+pudun»  7'en  M.  DaiBé  eut  beeuooup  de  part 

1659.  Il  a  eu  cet  «vept^  que  k  }'estimed^Pni;ç^<]Sif)  ;  il  mour 

son  esprit  nV  point  v^eiMi;  <i^  rut  ^  Péris  le  i5  du  mois  d'a- 

on  ne  voit  pas   moins    de  feu ,  vril  167Q  y  leissaut  un  fils  dont 
et  Ae  fore»  dans  sa  réplique  au      ,^,  „      .     ^        -. 

père  Adam  [i) ,  et  dans  les  deux  ^lu,  ^  prmf2^,  •  -^ 

U)  Fridériç  Spaph^im. 
(A)  Voyez  la  rçnmrqm»  (N).  (iw)  C'e^l  un  ou^age  Utin  qui  fui  fmpri- 

(»)   ^o^«  /a  remmfte  (jt)  dlp  f  article  méà4msterdtm*W  l<^ 
Adam  (  Jean  ),  tome  /,  /u^.  9^4.  (")  Cétait  Samae(  Ik^Mvels* 
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je  parlerai  dans  les  remarques  »  re^  major  Méte  :  je  le  veux  donc 

(0).  On  tie  saurait  assez  adriiirei'  "  ^'***  (^)*  l"**?»  dont  j'emprunte  ce 

1              -'«^  r-*  j^    _^*    •          •  Hssage ,  parle  amsi  eiinti autre liea  : 

la  mauvaise  foi  des  missionnai-  bn  iSipriMé  pfiféenumtnt  à  GeZi 

res  y  au  sujet  d  un  passage  de  M.  uh  livré  muvèau  de  M.  DaUlé^  mi* 

Daillë  touchant  le  retrttUCheilieUt  ni^^rt  de  Chttrehton ,  qw  Us  hugum- 

de  la  COune  (0).  '^T.  *^*'*'  ^^  ^  A>^»«  g^f^  homnm 

(9)  Dmkâ  la  tah^m  (F).  quHl  dit  dans  la  leltre  CCCCXVin  mé- 
rite d'être  rapporta.  11  parlait  à  ua 

(Â)  DàUlé* e/l  latin  Dallœus.]  hagueaoti  Des  lit^res  de  droit,je  n'em 

Reliant  qu'un  homme  ft*A  point  im-  ai  qu^  faite }  mais  bow  ceux  tfui  rt^ 

primé  son  tioili ,  Il  eit  perniia  d'en  gardent  f^otrereli^ionje  les  aime;  car 

if^orer  Torthographe ^  tnatt  on  ne  ily  a  k  appf^endref  principalanem 

sawtdt  l^rdonnèr  dette  igtiorattoe  A  quahd  ils  sent  du  mérite  de  eeuic  de 

«ïent  qm  ttnt  iru  oe  nom  imprimé;  et  ^*  DailU  (^).  J'ai  rapporté  oi-dessus 

ainsi  rea  peut  accuser  de  beaucoup  (6)  un   paasage  de  M.   Arnaud  *  A 

de  néglieénce  M^  de  Chaumc^nt  qui  quoi  j«  renvoie  mon  lecteur.  En  Voici 

étariC  toujours  le  miif*B{'yfi//i^,  dans  «a  up    bien  considémblè  de  Colomiés  : 

OUvfft^  dû  il  répond  A  une  lettre  de  Jetant  aUé  péir  h  Paris  »  dit-il  (9) , 

ce  «iltistt^e»  Cette  lettre  ftit  imprimée  M.  de  f^aloie  l'aihé  yUtnedit,  entrt 

l'an  1634  >  ^^  Contient  au  titre  le  noM  anires  choses  ^  V'*'^/'  nyaàjuantité 

âe  DâiHé*  L'aatbur  aVait  déjA  mis  ce  de  gehs  tpU  se  mélmeM  de  faire  des 

itom  A  rApblOgtè  d«8  éj^lises  réfbrmées,  libres  »  rhais  qu'il  en  coHitiUssait  peu 

qaiobligeaM.de  Chaumont  A  publier  f^'  écrivissent  aussi  hieh   que  M. 

an  éâHi  auquel  cette  lettre  servait  ée  Paillé» 

i^nsH.  Où  est-ce  que  M.  de  Ghâu*  (Q  II  tenait  si  peu  pour  tutUité  des 
mont  avait  lei  vent  «  quand  il  bsait  ^yt^  9  qu'U  a  regretté  tente  sa  $^ 
^  MHrfkl»  qu'à  «e  nkélait  de  réfuter?  ^  mu^  années  qi/U  donna  à  celui- 
J'ai  déjA  nit  uthe  relBat^e  sur  èe  qu%  ««•  ]  «  I^ous  avons  souvent  ouï  regret- 
lé  père  Sotuel  latinisé  Ikial  le  nom  dé  »  ter  A  oelui  dont  nous  écrivons  rhi»- 
M.  IHiUé  (I).  Le  «avant  OhHiusna  »  totre»  des  dent  années  qu'il  com- 

l'A  p<        ' 

ftetkj 

pu 

ée  èOtinaisSance  des  ouvrage^  dé  ce  fils  qui  dit  cela  dans  l'Abrégé  qu' 

mhkistre.   M.  de  Balzac  dit  presque  fait  delà  Vie  de  M.  Daillé(io). 

tottjoui%G'6ttimei1  fkut,  Daiilé  ;  maià  W  il  eut  l'avantage  de  connaître 

j'éi  vti  iyAaiéèeA'i  la  lettre  XXKVII  famUièniment  le  père  iPaul  1  Conti- 

dn  IWttJ  IX  (4).  nuons  d'entendre  son  fils  ;  Le  seul 

(B) a  étéiih  des  plus  savons  /^««»   f'*»  àis^ut  avoir  tiré  de  ce 

thMottierù  duX^îi:  inèàk.  ]  Ceut  v«y»«e  >  était  la  connaissance  et  la 


talent  point  eu  de  meiUeure  pmmn  »«t'^»  »***  avan  recommanae  a  une 

qttiB  M.  Daiilé.  te  Un  honnête  homme  tanière  toute  parUculière,  et  ses pe- 

»  de  cepartim^aditque  depuis  Calvin  "^J^'f  ^  leur  gouverneur  ;  de  sorte 

î>  ih  ta'ont  point  eu  de  si  grand  hom"  9"*  **  J^  aussitôt  re^u  dans  sa  confi- 

y»  me  que  M.  Oaitlé ,  et  je  le  connais:  /is  ^  «  %i  .•             ,     .       ^<„«^*. 

»  ses  Jnainiomdes  y  que  a  Jfose  antin  ausH  la  lettre  OXXVII. 

it  €tuo  ad  Mosem  noitrum  hon  sur-  (6)  Lettre  Di ,  p«f .  46  A«  ///•.  come. 

(7)5«ttrti  Â;  *rtHi,  Ion».  ^//,  pitg.  »4i, 

li»me  /  U    rwmof^ue  <I)   ii«  rwïtidW  AiliH  ,  *  i^felarè  «Ht  Wat  Km  d'jA-fMiiW  il  fatfdnir 

(Jean).  ure  ici  2fi««lff  t  l'MMtrvfttiofk  SM  fciik#i  et  «^ 

(»)  Grot. ,  epUt.  OGCL,  /mh.  //,  «oy.  854.  »»<»"'  *»*  «»P**«  *«  '«^T- 

m  X>«iw  Ile  f  ««hMl  dw  SArant  <Im  ^jtm^ier  W  Ckaiion  (10)  «fe  /'arc.  Avanxi*  ,  tsm»  /. 

t«75.     ^  (9)  Oolo». ,  0|>ti»<!.I. ,  pa^.  95. 

{^  )  Edition ^m^oliê,  M  Abvifiide  la  Vit  ^^«.DuUi.^i^.  8. 
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denee  ;  et  U  nâ  passait  aucun  jour  sans  sieurs  aon^ ,  set  ëtades  de  théologie; 

le  visiter ,  et  sans  auoir  quelques  heu-  lorsque  le  consistoire  de  la  Rochette  lé 

res  iï  entretien  particulier  avec  lui.  Le  demanda  (i8).  Le  père  et  le  fils  furent. 

bon  père  le  prit  même  en  telle  affec^  redevables  a  V affection  et  aux  soins 


et  ,     ^ 

lineau  ,  pour  l'obliger  a  s'arrêter  a  avec  joie  y  et  jpartirent  ensemble  au 
Veràse  (ii).  Il  employa  sa  faveur  et  mois  d'avril  io$4  »  le  père  ne  voulant 
son  crédit  pour  lui  obtenir  de  la  ré-  pas  quitter  son  proposant  qu'il  ne 
publique  les  saufs-conduits  et  les pas'  l'eût  installé  lui-même  dans  cette 
se^ports  nécessaires  à  Vé^Sirâ  au  corps  sainte  charge  j  à  laquelle  U  l'avait 
mort .  quW  avait  à  faire  passer  en  consacré  dès  ses  plus  jeunes  années, 
France  (la).  Les  oontroversistes  se  JEn  ce  voyage ,  U  renouvela  ses  arf 
sont  peut-éire  déjà  servis  de  cet  en-  ciennes  connaissances  en  Tourame , 
droit  de  la  Vie  de  M.  Daillé  ,  pour   en  At^<m  ,  et  en  Poitou  ;  et  t église 

Î trouver  que  Fra-Paolo  cacliait  sous   de  Chdtelleraut  où  il  était  né,  aussi- 
'hahit  de  religieux  une  âme  toute  dé-   bien  que  celles  de  Saumur  et  de  la 
vouée  au  protestantisme.  Forêt ,  qui  avaient  joui  des  prémices 

(E)  Ses  sermons.']  l\  en  avait  pu-  de  son  ministère,  eurent  encore  la 
bUc  jusqu'à  XIX  volumes,  et  peu  avant  joie  de  Uentendre  édifier  leurs  assem- 
sa  mort  il  envoya  à  Genève  les  der^  blées.  Il  prêcha  aussi  plusieurs  fois 
mers  qu'il  avait  prononcés  sur  le  la*.  à  la  Rochelle  et  h  la  Roi^iefoucaut  ^ 
chapitre  de  V  épure  aux  Hébreux,  Ils  9"  *^  lui  fallut  allev  présenter  son  fils 
font  le  XX«.  tome.  Ce  ïie  sont  pas  des  au  synode  qui  s'y  tendit  à  textr^ 
sermons  où  Férudition  soit  profonde ,  mité  de  la  province  ;  et  la  con^agnie 
comme  dans  ceux  ^e  Mestrezat  ^  mais  l'ayant  requ  après  les  épreuves  né^ 
ils  sont  d'une  plus  grande  netteté,  soit  cessaires ,  Us  retournèrent  à  la  Mo* 
pour  l'expression ,  soit  pour  l'arrange-  chelle  ;  et  /à ,  ce  nombreux  troupeau 
ment  des  matières.  On  lui  a  reproché  ayant  ouï  avec  approbation  les  /»ro-. 
le  crime  de  plagiarisme  envers  Dave-  posàions  du  nouveau  ministre ,  son 
nantins,  pour  ce  qui  regarde  l'exnosi-  père  lui  donna  l'imposition  des  mains, 
tion  de  répttre  aux  Colossiens  Vovez  te  dimanche  6  judleL  Quinze  jours 
ce  qu'il  répond  là-dessus  au  sieur  Côt-  après  ,  il  prit  congé  de  l'église  par^ 
tiby  (i^).  qui  ^«  pl'*s  ^^  reprocha  un  sermon  <ï adieu;  et  de  tous  les 
beaucoup  de  redites.  sermons  de  ce  voyage  on  en  afaU  un. 

m  II  fC était  point  chargé  de  fa-    '^««^  ^«f  ^  s'est  débité  deux  im^ 
aie.  ]  Il  se  maria  dans  le  Bas-Poi-  pressions  ,1  une  a  Saumur,  et  lau- 


et  ne  lui  laissa  qu'un  lîls  dont  elle  "*^  f  «C»*  V^."/'  »«"';**  J"*''  «";q-™ 

étaH  accouchée  chez  l'ambassadeur  «P*;^»  ^^  ajo^l^,  »<>?  fi\P?«'^,foW*SW^ 

de  Hollande  (i6)  le  3i  d'octobre  t6a8  Hadrien  Daillé^  fut  choisi  l  an  i658 

(17).  Elle  s'y  était  réfugiée ,  parce  que  pouv  ministre  de  Pans ,  a  la  placide 

ceux  de  la  religion  craignaient  que  ".  Mestrewt.  M.  Cottiby  fait  un  çlai- 

la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Rochelle  f^\  conte  sur  le  sujet  des  vocatiops 

n'excitât  des  séditions  contre  eux.  Ce  ^^  l*   Rochelle  et  de  Paris  adressées 

fils  unique ,  nommé  Hadrien  Daillé  ,  successivement  au  fils  de  M.  Daillc 

fut  reçu  ministre ,  l'an   i653.  U  con-  (^0  •  ^««!^  ««f .f«  ?'««'  vous  donnez 

tinuait  auprès  de  ôon  père,  depuis  plu-  »  mes  pneres  (  il  parle  au  père  )  me 

"^                  t            t      ir  ^jj  ressouvenir  des  vôtres ,  dans  un 

voyage  que  je  fis  avec  vous  ,  de  Pa- 

(xi)  Abrégé  delà  Vie  At  M.  Daillé ,  pag.  g.  ris  h  Chdulleraut  r  sans  mentir ,  c'é- 

(«)  Lk  même ,  pag.  8.                       ,  talent  des  prières  bien  assaisonnées  ! 

(,3)p«aU.  Réplique  à  Ad.m  «a  Cottoby  .  ^^^^  ^^^           ^^^  conduisiez  e» 

pari»  111%  chap-  r  ,  pag»  m.  17»,  7 

(i4)  Abrégé  dt  M  Vie,  pag.  i«.  ^,gj  j^  ^^^  ^  ^^  ,5 

(tS)  Là  même,  pag.  17.  (,g^  /£  /|^  ministre  de  La  RoeKM», 

(16)  Cetaii  U  baron  de  Langueraek,  (ao)  Abrégé  de  U  Vie  de  M.  Daillé ,  pag*  3»« 

(»7)  Abrégé  d«  U  Vi«  de  M.  Daiilé ,  pag,  99.  (»«) «oiliby ,  Réfliqasi  IL  DmIU,  pag.  «•• 
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eherjils.qui  t$t  uotre  unique  ,  pour   Yen  le  mois  de  mai  1690.  Tous  ses 
étre^  ministre  h  la  Rochelle ,  n'aidiez-   manuscrits  ,  parmi  lesquels  il  y  avait 
pous  pas  bonne  erdce  de  vous  compa-,  plusieurs  ouvrages  de  monsieur  soa 
rer  au  patriarche  Abraham ,  et  lui  h    père ,  furent  portes  dans  la  biblio* 
Isaac,  que  vous  alliez  immoler,  par^    thëque   publique.   Il   se  connaissait 
ce  que  vous  V éloigniez  de  Paris  'aa)  ?   merveilleusement  en    livres  5   car  il 
Il  ne  restait  plus  y  pour  rendre  V allé'   savait   non  -  seulement  sHls    étaient 
gorie  parfaite ,  sinon  qu' un  ange  vint   bons,  mais  même  sHls  se  vendaient 
vous  retenir  le  bras  ,  et  arrêter  le    bien  ;  et  j'ai  ouï  dire  que  les  libraires 
coup  y  vous    obligeant  de  retourner   n'étaient  pas  trop  contens  de  cette 
sur  vos  pas ,    et  de   ramener  cette   dernière  connaissance.  M.  Baille t  fait 
jeune   victime  saine  et  entière  dans    mention  de  lui  dans  le  premier  tome 
votre  maison.  Mais  vous  y  avez  don-    de  ses  Anti  ,  et  censure  avec  raisoa 
né  ordre  depuis,  cet  ar^e  a  été  un    ceux,  aui  lui  donnaient  un  fils  con- 
certain  secrétaire  du  roi  ,  de  qui  j'ai    vertî  a  la  communion  de  Rome.  Jq 
oublié  le  nom  (a3)  i  il  partit  en  poste    rapports  en    note  ses  paroles  :  elles 
de  Pans  pour  surprendre  les  RocheU   sont  tirées  d'un  endroit  de  son   ou- 
lois  ;  et ,  malgré  toutes  les  protesta-    vrage  ,  où  il  donne  le  titre  de  plu- 
lions  que  vous  aviez  faites  a  ces  pau-    siears   livres  qu'il  suppose  que  l'oa 
vres  gens ,   de  leur  consacrer  votre    me'difait  (a5).  Notez  que  M.  Paille  le 
JUs  sans  réserve,  et  de  ne  le  leur  re-    père  se  trouvant  veuf  a  l'âge  de  tren- 
demander Jamais  ,  et  cela  par  opposi-   te-sept  ans  ne  se  remaria  jamais. 
tion  a  Bf.   Drelincourt ,  qui  témoi-       M.  Pictet ,  professeur  en  tbéologie 

£nait ,  disait-on  ,  de  vouloir  rappeler  à  Genève  ,  ayant  lu  ce  que  j'ai  dit  ci- 
t  sien  ;  contre  tous  ces  vœux  par  dessus ,  que  les  manuscrits  du  fils  de 
lesquels  vous  aviez  destiné  son  minis-  M.  Daillé  firent  porfés  dans  la  biblio- 
tère  h  ces  messieurs  ,  et  qui  ayant  théque  publique  de  Zuricb  (a6)  ,  eut 
été  plus  solennels  que  ceux  qui  à  la  bonté'  de  m'avertir  que  les  ma- 
votre  conte  avaient  cffecté  le  mien  nuscrits  de  M.  Daillé  le  père  étaient  à 
aux  religionnaires  de  Poitiers  ,  de-  Genève  entre  les  mains  d'un  particu- 
vaient  aussi  être  pU 
nonobstant 
mens  ,    cet 

pour  un  homme  jort  intéressé,  sa-  llomains  :  rexplication  de  la  1«"«.  épître 
dresse  aux  ministres  du  synode  de  de  saint  Pierre  ;  plusieurs  autres  ser- 
Saintonge,  déjà  prévenus  par  let-  mons  5  la  réfutation  de  l'exposition  de 
très,  et,  sans  donner  le  loisir  aux  M.  de  Condom  ^  un  traité  de  TEu- 
parties  de  défendre  leur  droit,  il  leur  çbaristie  ,  comme  celui  d'Aubertin. 
enlève  cet  Isaac  ,  et  leur  donne  un  (G)  Un  homme  aussi  laborieux  que 
ample  sujet  de  se  plaindre  éternelle-  lui.  1  Je  m'assure  qu'on  sera  bien 
ment ,  et  de  la  fidélité  du  père ,  et  de  aise  de  trouver  ici  ce  que  je  m'en  vais 
la  peru  du  fils,  s'il  méritait  de  si  copier  de  la  Vie  de  M.  Daille.  «C'étaient 
longs  regrets,  M.  Daillé  appelle  cela  »  ses  livres  et  ses  études  qui  faisaient 
un  roman,  une  narration  fabuleu-   »  sa  principale  récréation ,  et  ses  plus 

Son  fils  était  encore   en   vie  quand        (a5)  Gonjaration  générale  Ae»  protestai»,  et 

l'édit  de  Nantes  fut  révoqué  ,  mais  à    «""*'  J^f^f^f^"/^  ^'"''^  "  ^'  VOeddent, 

cause  de   ses    imirmites  coi  poreJleS  il     sions  et  Us  inspiraUons  du  prophète  de  RoUer^ 
était  dispense   de    ses  fonctions.   11    se     dam^  avec  Phisloirê  des  visionnaires  de  Pun  et 

retira  en  Suisse  ,  et  mourut  à  Zurich   ^f/^»ire  sexe,  que  let protestant  ont  eus  jus^ 

qu'tci,  P^  U  sieur  Jean   Dailli  R.  B.  T.  ,/Z# 
,     X  ^  K     3^  .      .,        .    .  d' âdrietty  petit-fils  de  Jean.  Je  suis  troma/ 

5!!?./^l':r!f'»:^^.n/!!lL"l.!'î::  V:i  **  ^-  ^^  pnuit^sHiny  a  point  de  ZZsil 


^rqûe  queyest  a^seila  nuUadie  des 'Pari-  ,%Vd.„T /^'iZ 'rf;  ^aVioT.r// .^  ^^ 

sunsde  croire  ifue  U  séjour  des  provinces  est  ^.  naillr\  qui  est  mainlenant  retira  a  Zu,Uh\ 

^deplorabUexd  s* appelle  Adlrien  .   et  que  son  pkre   s^appTaii 

(a3)  Dans  la  Vie  de  M.    Daillé,   pag.   3i ,  Jean  ;  mais  je  n'ai  pas  out  dire  quUl  au  lai  s  si 

Vancien  du  consistoire  de  Charenton ,  qui  fut  ,„  France  un  fils  qui  s'est  eonverU.  BaiUet    au 


dépisté  h  la  RockeUe  pour  demander  le  fils  de  l«r.  tom.  de»  Aoti ,  pag.  îqA. 

Jf.  DaiU/,  est  nommé  monsieur  Turpin,  (iQ)' J'avais  lu  cela  daTt  une  lettre  qui  Ou 

(a4)  Réplique  k  Adam  et  k  Goltibf ,  ///•.  écrite  de  Zurich  peuaprhs  la  mort  de  M,  DniUi 

fart.,  châp,  III,  pag.  m,  i5a.  lefil*. 
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»  ftrftodés  d^iceft.  €*#bit  là  qtiHI  sê  un  Un«  da  iieur  ColotniÀ  (3â)«  Les 

»  délassait  de  ftote  travail  avee  {i>lai«  sentimèhs  iora  asset  partagés  tou- 

»  sir ,  et  atec  profit  ttmt  eASèmMe.  chant  têt  outrage  de  f}su  patram. 

1»  Et  il  y  venait  chetôher  dti  repos  Les  preshytéHens  en  font  grand  état; 

yt  après  tes  plus  pëaiMés  oeetipdtioiis  et  Us   ëpisôobûux  d'Angleterre  né 

j»  de  sa  chftrge;  je  dis  de  celles  là  t estiment  guère.  Partant  autrefois 

j»  même  qni  consistent  i  étudier.  Car  de  et  liure  a.  un  sauant  Homme  (oui 

]f  alors  il  se  dirertissait  en  changeant  est  aaiourdthui  de  tordre  de  ces  «fer- 

9  de  lectnre .  et  quand  il  Se  sentait  nters  )  Umè  dit  qt^à  son  apis  c'était 

»  TeSprit  fatigue  pour  atoif  lu  ou  2e  moindre  dés  ouurages  de  M,  Dad- 

9  ëiudié  des  matières  fort  reletées  et  lef ,  et  qu*ii  s*  étonnait  qu^  ayant  une 

»  Ibrt  attachantes,  il  prenait  quel-  lecture  des  pères  assez eonMérahU, 

»  que  auteur  qui  demandât  moins  il  seJUi  sert^i  de  cette  leetâre-lh pour 

»  d'application  ,  avec  lequel  il  se  re-  obscurcir  le  mérite  de  l'ancienne  éeli- 

%  lâchait  asrëàblement;  ilentremê-'  se.  M.  SàHuenèr^  théologien  angudSf 

]»  lait  ainsi  le  sérieux  et  le  délectable ,  est  du  même  sentiment ,  dans  son  apo- 

9  afin  de  se  tenir  toujotirs  comme,  en  logiepout  les  pères  contre  le  même 

»  appétit  par  cette  diversité  de  mets  M.  DaiUé.  ^reuet  bien  e/àtât  que 

»  et  de  viandes.  Je  pense  aussi  que,  cette  censure  est  princlpatement  ap^ 

1»  sans  le  flatter,  on  hii  peut  donner  pujée  sur  le  tort  que  cet  ouvrage  peut 

»  la  louftnge  d'avoir  été  1  on  des  faom*  taite  &  Tantiquité  :  on  ne  dirait  pas 

»  mes  de  son  temps  qui  avait  le  ploS  cela  d*un  livre  dont  la  force  serait 

»  lu  ,  et  de  plus  de  sottes  de  livres  «  médiocre  )  ainsi  les  critiques  de  ce 

»  non- seulement  de  cent  de  sa  pro-  livre  eb  sont  dans  le  fond  les  panégy^ 

»  fession ,  mais  de  ceux  qui  en  sem-  ristes.  )e  sais  bien  que  le  prêtre  an» 

>»  hlent  les  plus  éloignés.  Il  ne  ierti  g1ais(3o},  qui  a  écrit  contre  cet  ou- 

»  pas  malaisé  de  se  le  persuader,  si  vrage ,  nrétend    que  les  raisons  de 

»  Ton  considère  dnll  a  beaucoup  )H.  Daillé  ne  sont  point  fortes  :  mais 

j»  vécu ,  et  qu'il  a  été  très-bon  mena-  il  «outient  mal  sa  prétention  ;  rien  ne 

a>  ger  die  tous  les  momens  de  sa  ton-  serait  plus  facile  que  de  réfuter  sa  cri- 

»  gUe  vie.  11  était  extrêmement  labo-  tique  "*.  Mais  laissant  là  le  fond  de  celte 

y»  rteuX ,  et  se  levant  de  gluttd  matin  .  dispute  ^  contentons-nous  de  remar- 

»  comme  il  faisait  tous  les  jours,  il  quCrque,  deTaveu  deceprétre{3t}, 

»  avait  à  hii  par  ce  moyen  cinq  on  le  livre  de  Usu  patrum  a  été  radmi» 


i,  uu  »B«v«o  «.^»...w  —  .-  ..-7  ^-  qu no  savant  mm^slre  de  Picardie  es- 

»  tlont  il  pouvait  disposer  assurément  timait  le  plus.  Voici  comme  il  Mrle 

3)  en  faveur  de  son  cabinet,  tt  ne  faut  en  s'^adressant  à  fauteur  même.  Licet 

»  donc  pas  s^étonner  s^il  Sivait  en  le  quhâquid  operum  hactmnks  etSdisti, 

y  loisir  de  faire  tant  de  provisions  en  t/ir  ret^erenae ,  mikiplurimhmplacue- 

»  tant  d'années  ,  car  il  était  homme  rit ,  tuaque  omnia ,  'ciun  latine  tiun 

»  qui  profitait  de  tout ,  et  il  ne  lisait  sallioè  stripta,  œquaîiplausu  ah  eru- 

M  aucun  livre  ,  quelque  méprisable  aitis ,  atque  adeh  a  piis  omnâuu ,  ef- 

»  qu'il  pût  être ,  dont  il  ne  Ht  des  -cçpta  sint ,  d\ffiteri  tamen  mon  ^' 

9)  extrait8(li9)^  attxquelsil  ne  man-  sum  ,    lalforum   tuorum   primities  , 

4»  qSiatt  pas  de  tro«visr  leur  place ,  et  traciatum  nempè  tuum  de  patrom  in 

)>  u  savait  fort  bien  s'en  servit  en  deddendis  de  religione  controveruis 

»  temps  et  lieu  hS^.  »  usu  ,  me  plurimUm  semper  oepisse. 
iU)  FT^n  déplmiis  à  quelques  eem- 

fi'ctut^re^i  Voïci  ce  qu'on  iroune  dans  ^  ^  ^^S  «niveinift.  .  "^ 

(^  àhrUi  de  U  Tie  ie  tâiHé,  pmg.  68,  ê(j.  ^^'àu  MSà^mhTei^^,Ù€uafk»m»m%  éo^M 

*  C*««t  one  de  ces  wpic«  de  ftùt»  «or  le»  4ne»<I*>«  oiUtU  sur  les  cntiqae*  de  ce  livre. 
neU  le  plMfMTt  des  geoe  ne  perlent  qae  për         f3i)  Vaytt  sapr^faeê% 


S. 
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JVbn  solkm  enim  opus  isttid  mird  re-   on  la  reat  conveitir  en  preure  d^un 
mm  lectu  et  scitu  jucundissimarum    crittié'â'ëUt ,  on  mërite  crétre  tourné 


tatudque  eruditione'  et  facundid  ar-  lirre  de  Usu  patrum,  furent  cités  , 

gumentum  iUud pertractdsti ,   ut  pix  entre  autres  exemples,  pour  montrer 

qwcquam  magis  elaboratum  erudito  que  le  premier  livre   qu^un,  hommo 

hoc  seculo  prodiisse    videatur  (Sa),  publie  est  quelquefois  une  pièce  très- 

Celni  c^ui  parle  ainsi  8''appelle  M.  Met-  achevée. 

tayer  :  il  était  ministrede  Saint-Quen<  •  (I)  //  n'aurait  point  contesté  à 
tin;  sa  Yersion  latine  de  cet  ouvrage  M.  de  Meaux  le  principe  de  t  Histoire 
de  M.  Daillé  fut  imprimée  à  Genève  <2e«^âriatioit5.]  Voici  le  principe  dont 
l'an  i656.  On  débile  dans  la  Vie  de  je  parle  :  La  vérité  catholique  venue 
M.  Daillé  (33) ,  qu'un  savant  angolais ,  de  Dieu  a  d'abord  sa  perfection  ; 
nommé  Thomas  dmith,  a  traduit  ce  mais  (hérésie  ,  faible  production  de 
même  livre  en  sa  langue  maternelle  :  V esprit  humain,  ne  se  peut  faire  que 
M.  Mettajrér  le  dit  aussij  mais  M.  Sori-  par  pièces  mal  assorties.  L'auteur  des 
rener  assure  (34)  qu'il  connaît  dîf  très-  Pastorales  a  prétendu  (38)  que  c'est 
bons  témoins  de  la  fausseté  de  ce  fait,  raisonner  en  païen  «  comme  ferait 
et  qu'il  a  ouï  dire  à  M.  Smith  qiie  le  plus  grand  ennemi  de  la  religion 
c'était  un  homme  d'Oxford ,  et  non  chrétienne ,  et  que  c'est  supposer  des 
pas  lui,  qui  avait  fait  la  traduction  ^  et  faits  qui  ne  peuvent  être  avancés  que 
que  lui,  M.  Smith,  aurait  réfuté  l'on-  par  le  plus  ignorant  de  tous  les  hom^ 
vrage,  s'il  l'eût  jugé  digne  de  sa  colère  mes  ;  de  sorte  aue  l'on  est  tenté  de 
(35).  Une  chose  cpi'on  ne  peut  nier  croire  que  M.  de  Meaux  n'a  jamais 
est  qu'il  y  a  une  préface  sou^  le  nom  jeté  les  yeux  sur  les  écrits  des  pères 
de  Smith  à  la  tête  de  la  traduction  des  quatre  premiers  siècles ,  puisqu'il 
anglaise  imprimée  l'an  i65i.  M.  Cot-  ne  se  peut  faire  qu'un  homme  savant 
tiby(36)  fit  une  remarl[ue  contre  le  puisse  donner  une  marque  d* une  aussi 
livre  de  l'Usage  des  pères,  laquelle  profonde  i^/iorance.  Il  parut  un  écrit 
l'auteur  ne  daicna  examiner.  Voyez  (39)verslafin  del'an  i688,  oùTonre- 
la  réplique  de  M.  Daillé  au  chapitre  marque  (4o)  que  ces  injures  ne  tom- 
XI  de  la  iU®«  partie  (37).  bent  pas  moins  sur  M.  Daillé,  que  sur 
En  Yoilà  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  l'évéque  de  Meaux ,  qui  semble  avoir 
Histifier  que  le  premier  livre  dont  copié  sa  maxime  des  premières  lignes 
M.  Daillé  ait  fait  présent  au  public  a  d'un    des    meilleurs    ouvrages    de 

Kssé  pour  un  trèfr-bon  livre ,  et  pour  ilf  •  Daillé.  En  effet,  ce  ministre  pose, 

n  de  ses  meilleurs  livres.  A  propos  dès  le  commencement  de  sa  Réplique 

de  quoi  je  me  souviens  d'une  maxime  au  père  Adam ,  le  principe  de  M.  de 

qu'un  auteur   grave   mit  en  avant  il  Meaux.  Voyez  la  Ééponse  des  fidèle^ 


plusieurs  bons  livres.  Sa  preuve,  ré-  déclaration  que  font  ces  fidèles  qu'ils 

dinte  en  maxime,  revient  à  (HKsi  :  Tout  s'en  tiennent  à  ce  principe  ,  malgré 

litnv  qui  est  bien  écrit  et  bien  tourné ,  les  invectiyes  de  l'auteur  des  Pasto- 

est  pour  le  moins  la  troisième  ou  la  raies.   Cette  réponse  est  datée  d'Or- 

quatrième  production  de  son  auteur,  léans  le  i5  janvier  i6q5. 

Cette  maxime  est  fausse  ;  mais ,  quand  (K)  Les  suites  de  la  querelle  entre 

lui   et   Des  Marets    nont  pas   été 

(39)  Jo.  Metuyer,  epist.  dedicat.  Tracuaûs  longues.^  a  Le  démêlé  entre  M.  Des 

de  Usa  jMtram. 

(ZS)Stb$  atiquandojinsse  in  anvnoeonirano  ,9  s  r  .-    t^    ai           >« 

seriplo  DaUmwn  refelUre  ,  sed  re  maturius  ex-  .  /^Q)  InMuji ,  Réponse  d  oik  nonreeu  conrerU 

pensd  nifUl  in   DaltmAno  opère  sud  dignum  *  »•  Relire  d^in  réfugié ,  pour  servir  d'addilioa 

operd  reperium.  Idem ,  ibid.  •»  '»^'«  «*«  «*o"»  D«»y»  de  Setnle-AIerthe. 

{36)  Gotiiby ,  fiépliqae  k  If.  DaiUi ,  pag,  ^S.  .     (4«)  ^ant  la  page  9. 

(37)  Fa;,  m.  309. .  (J^t)  Alapage  5. 
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M  Marets  et  Tauleur  de  TApologie  fut    Ion  le  Taisait  entendre  manifestement. 
»  bientôt  ëteint.  Et  comme  jusque*    Comme  donc  M.  Daillépr^ida  adsr* 


qui  joua  les  deux  synodes. 

»  se  confirma  ensuite  par  leur  entre-    Dallœum  hdc  in  parte  snœ  synodo 

»  Yueà  l'hôtel  de  Turenne,  où  ils  s*em-    imposuisse^  idque  parùm  etpruden- 

»  brassèrfnt  fraterneUement  ,   et  se    teretjMdënterlucemeridiandelanttt 

»  visitèrent  de  part  et  d'autre ,  pen-  possim  dcmonstrare;  non  adoptando 

»  dant  un  Yoyase  que  M.  Des  Marets  priorem  partent  tituUalteramQmnino 

»  eut  occasion  de  faire  à  Paris  (4>)-  »    suam  fmeii  :  qui  enim  ^  etc.  Si  Ton  se 

(L)  Le  public  a  su  je  ne  sais  coni'    servit  de  faux-fujrans  pour  se  dîscol- 

hien  de  petites   aventures  qui  font   per  par  rapport  au  titre,  on  s'en  «er- 

tort  à  la  mémoire  de  M.  Daillé»]  Li-    vit  encore  plus   pour  se  disculper  à 

sezles  Prolëgoménes  deM.  Dea  Marets,    l'ëgard  de  l'impression.  M.DesMattst» 

vous  y  trouverez  une  longue  9uited'ar'  justifie  claiiemeat  oue  lesexcosesde 

tificeç   vis  en  œuvré  par  M.  Daiilë    M.  Daillë,  ceUes    de  Blondel  et  le 

pour  se  disculper  de  l'impression  de    reste,  comparées  ensemble,  s^eotre-d^ 

son  livre.  Le  synode -wallon  fit  grand    truisént;  et  qu'en  un  mot,  aân  de 

bruit  contre  ce  livre,   et  en  écrivit    couvrir  un  premier menioDge , il fol- 

ses  plaintes  au  synode  de  l'Ile-de-Fran-    lut  en  forger  bien  d'autres.  Je  soutiens 

ce.  Il  exposa  que  le  titre  de  cet  ou-<    que  cela  fait  tort  a  Ja  mémoire  d'an 

vrage  avait  ëtë  frauduleusement  sup-    grand  homme  ^   car  une  infinité  de 

primé  jusques  apr^  la  publication  ;    cens ,  et  surtoot  dans  les  extrémités 

que  ce  titrç  était  injurieux  et  scanda-    du   royaume ,    ne    connaissent  ces 

leux  ;  que  les  églises  wallonnes  en   messieurs    de  Charenton  ,  que  par 

avaient  été  extrêmement  scandalisées  5    leurs  ouvrages  de  piété  et  de  contro- 

au'elles  croyaient  que  celles  de  France  verse.  Ils  s'imaginent  que  ce  sont  de 
e  vaient  s'en  scandaliser  encore  plus  ;  vives  images  des  apôtres,  qui  pourrien 
que  l'honneur  de  M.  Daillé  y  t'tait  du  monde  ne  se  voudraient  servir 
visiblement  flétri  ,  puisqu'on  avait  d'artifices  et  de  dissimulations.  Ainsi, 
cousu  ce  titre  à  son  livre  contre  .  quand  on  leur  fait  voir  unM.  l^nJlé 
son  intention.  Cela  faisait  voir  que  qui  trompe  d«ux  synodes  toot  â  h 
M.  Daillé  avait  écrit  ou  fait  écrire  en  fois  ,  qui  fait  dresser  des  lettres 
Hollande  que  le  titre  de  son  livre  n'é-  comme  bon  lui  semble  dans  oa  ijno- 
taitpointdelui,et  qu'il  le  désapprou-  de  dont  il  est  modérateur,  qui  sccu- 
vait.  Cependant  la  réponse  que  le  sy-  mule  subterfuge  sur  subterfuge  pour 
node  de  rile-de«France  fit  au  synode  éluder  les  plaintes  formées  contre  sa 
wallon,   déclare  qu'excepté  le  nom    Conduite ,  on  leur  ^e  une  bonne  pa^ 


la  cooapagme  par  les  érlaircissemcna  rencontre  des    âmes   stimides ,  qw 

auil  Icii  donna  sur  ces  choses  (43).  parce  que  la  chose  est  en  elle-même 

C  était  visiblement  se  jouer ,  et  du  sy-  incapable  de  produire  cet  effet  il  ««t 

node  wallon,  et  du  synode  de  l'Ile-de-  certain  que  les  disputes  où  l'onà^ 

France  ;  car  le  sujet  du  scandahs  n'é-  mêle,  comme  fait  ici  M.  Des  Marets, 

tait  pas  que  Ion  eût  mis  le  nom  de  l'adresse  de  ceux  qui  ont  beaucoap  3c 

M.  Spanheimautitre,  maisque  l'on  crédit   dans  les    compagnies,  W 

eût  intitulé   cet  ouvrace,  Apologie  adresse,  dis-je ,  à  foire  coocfaer  dans 

pour  les  synodes  d'Alen^n  et  de  les  lettres  et  dans  les  actes  ce  qu'ils 

Charenton,  La  lettre  du  synode  wal-  souhaitent  ♦    sont    une   lectut*  fort 

Ma)  Vie  de  M.  D.aié  ,  pa^.  ^.  scandaleuse. 

(43)    Kùs  seitis  ,    Domirii  honoratissimûftu         ™A1S  Ce  n'est  pas  encOTC  tout   TOQS 

fratres ,  id  factum  absque  ejus  eoniensu  ipso-   verrez  dans  les  mémes  Ihroléffoaiènes 
rJS;tak1if/t^S,rtt7;;!/^%1î!t  l'^  "»•  DaîU^  voyant  la  cri8qo.a. 

hoc  coni ,  ut  plénè  nobû  saiisfacOtm  fuent.  (44)  In  nuperis  Uteri*  snim  srnodi  prvvincûi- 
Marei .  Prolegom.  Epient,  thcolof . ,  eâH.  «658  ,  lis ,  cm  prmfidt ,  qmat  cmtwa  fétkricmripro  n» 
"»•*»•  lubitu.  Ibid.  -^ 
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panaii  parioiu  ae  louaroj  ante»  me-  dinaire  la  Ute  tourne  à  ceux  qui  m 

naces ,  et  qa  il  fit  une  bijue  avec  Cour-  voient  dans  an  beau  poste ,  et  anplau- 

ceUes,  professeur  armimen,  par  la-  dis  par  desfiatteurs.  Ils  ne  sauraient 

quelle  ce  professeurs  engageait  à  faire  souflrir  en  cet  état-la  qu'on  les  con- 

irruDtioB  sur  Des  Marete  d'un  côté,  tredise.  Ut  dudum  estquod  *.^«r«- 

pendantque  M.  Daillé  ferait  son  at-  r,i„,  née  pristinœ  feràœ  memorian 

taque  de  1  autre.    Dallœus  instar  ti-  pemtùs  deposuU;    ita  afflatus  trpho 

grorum,qui  dtcuntur  in  rabiem  agi  tœcuUpatdatimassuevUxwttMumit» 

a  puUum  tympanomm,  Ua  effer-  'rS,K>^,,ut  mutU  sùu  ejusdem  se- 

hmladisuus  opusculi  eonspectum,  cum  ordinU  in  Gallid,  quimaionm 

ac  «  tresUla  exercitaUones  in  tns  moderationem.  et  nimil  suMmium 

runas  ahussent ,  qua  tvrbere  surdo  spirituum  aliquam  repressionem .  in 

^sumi^rdiunoctuqueexasitanru;  ipso  desidennt.  Feriim  id  solet  iis 

mon  Micà  cœpit  da-a  quœque  nuhi  ei-enire  qui  in  toco  celsion  consistunt. 

mtnitaft,  et  hinc  indèadamusosscrip-  ut  facile  tententur  fertigine ,  et  alio- 

tuando ,    m  me     emovere  quicquid  rum  Uandimentis  deliniti ,  sibi  quid 

ipsi  splendida  suabdu  suggerebat,  sumant  de  Pharisœorum  tupercUio , 

responstonem  eam  nunatus  quA  me  quod  posteh  tonsoris  novaeulam  non 

pro  mento  depexeret primum  fuit  admiture  (iS). 

Zia^^^M-'^'T'i'"  "'i  """  ^""^  »  e«t  «ertain  que  ces  eboses  sont 

&2^/^           ,    !    *'"'^*"'"""""  tri» - <»P»bl«»  de  diminuer  l'esti™ 

formatarum ,  ut  arma  sua  conjunge-  „„«  le.  peuples  ay.ie>t  conçu.  pZt 

Z^.'JhT%''°T"x!"  ""':!"'  tf"""  »•  »"'l^-  Dans  la  pi»«rt  ^es  pro- 

t  P«f  "Pf"*'  .f  >•  »'"»  conçue  en  ^  g„^  ,^bre  de  sermons  Mis 

l^TfZ'^^lr  ^A^"    »'''"•'•  d'"n«exo«llente  morale  etTuwZw 

comrte  SI  rtn  pasteur  de  cette  église  édifiante  ,  et  par  des  livres  de  V»n! 

rtllîi.  JL  lî'J  /"  PT'^J^ff»  .d>"e  P«-  trovewe  où  le  iéW  de  1.  vérité ,  1.  sî- 

tilet^f^Vité.Inuimusfertsibt  contra,  gesse  et  le  jugement   n'éclatent  pas 

djci  et  brocelebntateecclesiœ  eu,  sef^  ""«iw   que  V  doctrine.   Quand  "^^e! 

Ifon  sojum  «  ^t,^u*s.h  debenpu-  .j,,  „  préviennent  de  c.  s«n«Cnt 

ii— .        ."TT''"? 'w/'^*  favorable,  que  la  vie  ne  dément  pw 

archu>p.seopatunt  felpapat^(j6).  ,,  doctrine!' On  doit  do«!  juger  qS?l 

On  lui  cite  un  morceau  du  factum  y  ,  beaucoup  de  rab».  i  faifrim 

qnele  Sieur  de  Fauquember«  mims-  J^  ^^j  ^  ^„j       ^  f  Jj  tant  dS 

co«l«  fm;  morceau  qui  contient  un  «t  sur  leVrdon  des  injures,  estbouffi 

feit  plein  i  un  orgueil  «supportable  d'orguril  et  ne  »e.t  souffrb   oSw 

(47)  :  on  assure  que  plusieurs  de  ses  ,,  J„^,  ets.déib.tnêborribl«Se^" 

(45)  «.«». ,  PnUfon,.  Epicf*  eh«I.j.,  f  .""*  y  entiqoe»-  C'«st  sans  doute 

edit.  jSS»,  in-t*.  Un  grand  raaiheur  |)onr  des  personnes 

l/)B)  Idem,  ibidem.  comue  était  M.  Daillé ,  que  de  s'en- 

(Àj)  MoUmoamitiu  iis  ertJen,  ^éde  ifto  i^g^  à  des  disputes  personnelles.  H 

pMui  teripiit  unue  ex  »»«  in  eddem  jrronnr  semble  que  leur  mauvais   aénié  les 

^^r?;:t«^jr*2S'"ini±:.;:  5tund.1r.vec  «s  piège. 'le.  pin. 

kuncffr^cénci^neliberihs  noiOsse  ifuendam  eje  daugereux.    Ils   SeGhapfient,  et  danS 

ecclesimjum  membris,  qui  dicebatur  fâUo  mo-  la  Colére  lls  foût  pluï  COntiaitre  leu» 

pent,  nei  40lu.k  censurd  dignum  pronundm^e^  delatttS  ep  Un  moiS,    qu  lls   n'avaient 

rU,  sed  etiam  m  hnnt  trrannictun  vocem  vro-  PU  >CS  Caclier  en  Yln^t  années.  Le  pÎB 

ng9«r»<  .•  niui  faut  bailler  les  estrivièrei  da haat  est   que   leur  cnaoemi    révéle   tout   Ce 

€ah»B'.^uo  MrocimjtcontumeUotius.utnô-  q„i  fes  pcut  dëshoDorer ,   et  publie 

nuu  qtu  gaJtUeh  notant^  (sic  ettim  agitar  de^  ^     *    u   *^                 «vuwao»  ,    oi,    uuuiic 

mum  cum  viUUsimià  mancipU* ,  )  nihu  à  verbi  *«"»*  Choses  qui  Seraient  demeurées  in- 

divini  aiinUiro ,  de  suojratre  in  eddem  digni^ 

tmi0  tonsMuUf ,  dici  p9Ust.  IcUm ,  ibi4.  (48)  Idem  ,  ibid. 
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connues.  Qn^oQ  se  souyienne  de  la  le  ^4  décembre  1689  (5o).  H  est  fait 
clause  que  j*ai  mise  dans  le  corps  de  souyent  mention  de  M.  .Dailtë  dans 
cet  article ,  soit  qu'elles  soient  tarâtes ,  les  lettres  de  M.  de  Balzac  à  M.  Con- 
çoit ^u'e/Zei  sofe/ityàiM«ej.  Je  ne  dé-  rart  (5i) ,  et  presque  toujours  ayec 
cide  rien  ici  sur  le  fait  :  mais  d*ail'  des  ëloees  recherchés.  Voyez  la  X*.  let- 
leurs  je  ne  dis  rien  qui  ne  se  trouve  tre  du  II*,  liyre ,  où  Ton  âéve  jusques 
dans  un  ouvrage  public.  aux  nues  un  sermon  de  M.  Daillé. 
(M)  //  eUt  été  à  souhaiter  qu'on  eût  Dans  la  XVI*.  lettre  du  I  V«.  livre ,  on 
regardé  en  ce  temps-là  comme  ton  parle  d'une  vbite  qu^on  avait  reçue 
fait  présentement  les  disputes  de  tu-  de  lui ,  et  Ton  se  plaint  obligeam- 
nit^ersalisme  et  du  particularisme.  ]  ment  qu*elle  n'avait  duré  que  deux 
Nous  avons  va  que  le  synode  wal-  heures.  H  V  a  là  un^  élose  de  «^  mi- 
lon  se  trémoussa  extrêmement  con-  nistre  qui  lui  foit  bien  de  Thonnear. 
tre  le  livre  de  M.  Daillé,  et  qu'il  M.  Daillé  alla  voir  M.  de  Balzac 
en  fit  de  grandes  plaintes  au  synode  Tan  i653,  pendant  le  voyage  dont  j'ai 
de  nie-de-France.  U  trouvait  une  parlé  ci-dessus  (5a).  Cela  naraft  par 
matière  de  grand  scandale  jusque  la  date  de  la  XV1«*  lettp  du  IV*.  li- 
^ans  le  titre ,  Apologie  des  syno-  vre.  Voici  quelque  chose  qui  témoigne 
des  d'AUmpn  et  &  Charenton»  la  liaison  de  MM.  Daillé  et  Conrart. 
D'où  vient  que  le  synode  wallon  ,  <<  Le  vendredi  oui  suivit  cette  der^ 
qui  d^ssa  un  formulaire  de  signature,  »  niére  action  (53)  ,  il  ne  sortit  du 
l'an  1686,  pour  les  ministres  venus  de  »  logis  que  pour  aller  dans  le  voisi- 
France,  ne  s'informa  point  si  l'on  »  nage  chez  l'illustre  M.  Conrart, 
tenait  pour  la  eràce  universelle  ,  oii  »  son  intime  ami ,  et  l'homme  véri- 
pouc  la  particulière?  Cette  doctrine  »  tablement  selon  son  cœur,  dont 
avait-elle  changé  de  nature  depuis  »  la  charmante  conversation  faisait 
l'impression  du  livre  de  M.  Daillé?  »  l'une  des  principales  douceurs  de  sa 
Cette  question  n'est  pas  fort  embarras-  »  vie,  et  de  Fafiection  duquel  il  se 
santé,  il  ne  faut,  pour  la  résoudre,  que  »  glorifiait  ajuste  titre,  ^j  ayant 
sesouvenir  que  tous  ceux  qui  s'étaient  »  jamais  de  liaison  plus  étroite  ni 
trouvés  à  la  tête  des  partis ,  soit  en  »  plus  indissoluble  que  celle  qui  a 
France ,  soit  en  Hollande ,  ^  étaient  »  toujours  été  entre  eux  depuis  leur 
morts  depui  *  "  ''*  **'  '* 
Dumoulin  , 
déric  Spanheii 

ai  Moïse  Amyraut  eussent  été  pleins  »  quelque  pressentiment  que  ce  devait 

de  vie  l'an  1686,  les  disputes  de  la  »  être  leur  dernier  adieu,  sa  visite 

grâce  universelle  auraient  passé ]^ur  »  fut  plus  longue  que  de  coutume,  et 

très-importantes;  mais  comme  il  y  j»  il  ne  se  retira  qu'après  un  entre- 

avait  très-long-temps  qu'ib  n'avaient  »  tien  de  deux  heures ,  le  plus  agréa- 

pu  communiquer  à  personne  l'esprit  »  ble  du  monde  (54)>  » 

2  ni  les  animait,  les  eaux  débordées  (Q)  On  ne  saurait  assez  admirer  la 
taient  revenues  dans  leur  lit  ;  elles  mauvaise  foi  des  missionnaires  au 
coulaient  doucement  et  tranquille-  sujet  d'un  passage  de  M.  Daillé 
ment ,  et  l'on  jugeait  mieux  alors  de  touchant  le  retranchement  de  la  cou- 
lai nature  des  choses.  Combien  de  pé-  »c.J  Ils  ont  dit  et  répété  mille  fois  que 
chés  et  de  scandales  y  aurait-il  eu  de  M.  Daillé  avait  reconnu  (55)  que  le 
moins  dans  le  monde,  si  ces  eaux  n'é- 
taient jamais  sorties  de  leur  lit  (49)  !  (So)  C0H  la  Xlti:  du  /««.  Uvn  de  U  II: 

CS)  Il  eut  beaucoup  départ  a  Ves^  ^*^'  «.       ,   ...  ,  ._  .    ,^   ,. 

Ume  de  Balzac.}  Ce  fut  M.  Conrart  ,5^  /„|iij^„  4,  ifoUandt,  i6Sq  :  plu*  U  vui*. 

qui    procura  cette    connaissance    a  lettre  du  II:  livre ,  pag.  107.  FoyeM  mush 

H.  Daillé.  Dès  l'an  i63o ,  il  y  eut  des  P<V-  >49* 

lettres  écrites  de  part  et  d'autre:  On  (^*)  ^««  '«  '«»««^«*  (')• 

trouve  pamû  les t*«i^s  choisie,  de  ^^} f^t!i:S'li!:. TTTé^^S:!^ 

Balzac  une  réponse  qu'il  fit  à  M.  Damé  rAbri|é  de  «a  Vie. 

(54)  Abrégé  de  M  Vie ,  pag.  47* 

(4g)  P^tgre»   U  rêmaraue   (E)  de  Partie  (S5)  Danf  son  Apologie   dei   églises  réfer- 

Akisaot,  tome  I ,  pag»  01 3«  aecK 
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ne  parlait  point  du  retranchement  de  et  savant.  L'aa   i568  il  traduisit 

k  coape ,  mais  des  raisons  qui  avaient  j^  gitlc  allemande  de  LutheP  en 

porte  1  église  romaine  a  la  retrancher.  ,  ,  .  , 

Voyez  la  lettre  (56)  qu'U  écrivit  à  langue  esclavonneou  carniole. 

M.  de  Langle ,  ministre  de  Rouen ,  qui  Et  comme  cette  langue  est  en 

avait  très-bien  dëmélë  cette  équivo-  iisage  en  divers  endroits ,  corn— 

que  dans  un  sermon  imprime.  ^^^  j^^s   j^    Styrie  ,    Carinthie 

*  SareettecjrcoBiUnce,  qaicerUinementett  et    Camiolc ,     leS  etatS    du    payS 

rajouTd^hai  de  tris-peti te  importance,  Leclerc  rnnrliirPnt    mift  la    mpmp    'RiKlp 

consacre  deux  pages  enUèret  à  rifuter  Bayle  ;  el.  COnClUreUl    que  la    même    DIDIC 

soivant  ton  nsage,  Joly  copie  Lederc  sani  le  Serait  imprimée  en  CettC.IangUe. 

^'(X)  Elu  est  datée  du  fr.  de  mars  .655,  et  ^'^^\  pOUrqUoi  On  fît  le  Calcul  dc 

imprimée  avec  deux  «ermonf  de  M.  de  Langle  la  dëoeUSe    aveC  •  UU    imprimeur 

.«!.«.  Cori-Uâen.,  cbap.  X,  v..  3a.  ^^  j J^-y^^^^^  ^^^  ^^^    Mais  l'archi- 

"    DALMATIN  (  George  )  ,  mi-  duc  Charles  d'Autriche  J'ayant 

nistre  luthérien  à  Laubech  dans  su ,  défendit  Tan  1 58o  audit  im- 

la  Gamiole,  au  XVP.  siècle,  tra-  primeur  d'imprimer   ladite  Bi- 

duisit  toute  la  Bible  en  langue  o\e.  Toutefois  les  états  du  pays 

esclavonne,  et  publia  cette  ver-  la  voulant  faire  imprimer  ^utre- 

sion  à  Wittemberg  (a).   Il    n'y  part,  ils  envoyèrent  pour  cet  ef- 

avait  pas  long-temps  que  cette  tet  George  Dalmatin  à  Gratz  , 

édition  avait  paru ,  lorsque  l'é-  pour  s'y  charger  de  la  correction 

pitre  dédicatoire ,  qui  m'apprend  et  de  la  révision  de  cette  Bible, 

ce  fait ,  fut  datée  :  elle  le  fut  le  Mais  il  fut  trouvé  à  propos  d'en 

28  dé  mars  1 566.  Calvisius  (b)  faire  la  révision  à  Laybach ,  la- 


avec  Dalmatin.  Celui-ci  avait  de  cette  Bible  ne  serait  point 
étudié  à  Tubinge ,  dans  le  collé-  permise  dans  les  états  d'Âutri- 
ge  oîi  le  duc  de  Wirtemberg  en-  chë ,  on  envoya  ,  le  i  a  d'avril 
tretenait  un  certain  nombre  1 583,  ledit  Dalmatin,  et  Adam 
d'écoliers  {d)  *.  Bohoritsch  (C)  à  Wittemberg  , 

avec  une  recommandation  à  Pé' 

(«)  Philipp.  Hailbranneru»,  £>i5l.  rferfic.    lecteur  de   Saxe,  OUellefutCOm- 
(b)  Adann. ,  i584.  mencee  d  imprimer  (D)  le  28  de 

(c)  a  faut  donc  la  diâiingner  de  celle  qui,    m^i  1 583,  et  achevée  en  six  mois  ; 

sdmtleCataioeued'Oo^oM.aumotmAxz,  ^q  g^rte  que   tout  l'ouvrage  fut 

{d)  Hailbruoner. ,  Episu  dedic.  Corn,  in   parachevé  le  I    .  dçl  an  i584(E). 
Jerem.  Dalmatin  le  dédia  aux   états  de 

„.^^®^  *r^''**  parut  pour  la  !'•.  fois  dans  s^y^ie ,  Carinthie  et  Carniole ,  et 

l^édltlon  de   1720.  C'est   un   de   ceux   que  J         ^                                                 .7 
Bayle  arait  laisses  incomplets.  Aussi  Prôspér 

/ilarchand  n'hésita- t-il  pas  à  insérer  à  la  fin  (a)  Article  commuuiqué  par  M,  DE  Bres- 

da  tonae  IV  ,  parmi  les  Articles  commuai'  LER* 

çuést  celui  qu'ayait  envoyé  M.  de  Biesler ,  et  {b)  Valvasor ,  la  Gloire  du  duché  de  Car- 
iai tuil.  niolc,  iif.  FI,  chap,  XI,  num,  11,  pag.  548. 
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s'en   retourna  ensuite  dans   sa  an  églises  luthériennes  de  Gralx ,  <1e 

ptrie  ayecson  camarade  et  1,.  KVuWh  ctriS  r^'^G^^ 

exemplaires ,  après  avoir  été  à  „g  l)aliiiatin    le   traducteur  ,  avec 

Dresden  reqiercier  l'électeur  de  Chri8to()ble  Spindler,  pasteur  et  sur- 

sa  protection.   Cette   traduction  intendant  de    Teglise   de  JLaybachv 

papnrore  Pn  maffP  dans  la  Car^    ^°^"^  Bohoritsch,    Jean    Schweiger 
est  encore  en  usage  dans  la  t.ar-   ^^  Félicien  Truber  de  Carniole  (a)? 

mole,  parmi  les  ecclésiastiques       (C)  Adam  Bohoritsch]  Comme  on 

qui  en   ont  la  permission ,  afin    a  coutume  de  Fe'crire  en  aHemand , 

de  bien  prononcer  les  passages    o"  Bohorizh  selon  Torthographe  de  sa 

de  lasfte.Éçn;ture,selonIa  l^trVl^iàl^l tuTi^ï^'ù^ 

langue  de  Carniole ,  parce  qu  il  qu'il  demeurait  à  Wiltemberg,  il  pu- 

ne  se  trouve  point  d'autre  ver*  blia  un  livre  sous  le  titre  de  Arcticm 

sion   esclavonne   (F)  :   d'autant  Uorula  sueeisivœ  de  Latino-Camio- 

que  1  ouvrage  de  Prime  Truber   ^alogiamaccommodaUL^undèMos- 

(G)  provient  pareillement  d  un   chot^Uicœ  ,  Mtubemcœ,  PolonUtœ  , 

luthérien,  et  qui,  comme  on  dit,    Boé'mUœ,  Lusaticœ  linguœ  cum  Dai- 

n'a  pas  seulement  ëté  publie  pour    "^^t^  îf  CroiuUâ  cognatio  facile  de- 

1      €•  'L.^'^      T\  1 »•«    r  *   prehenditur,  frittembereœ  \b%&.  Ce 

le   bien  public.    Dalmatm    fut  ^^^,      •  ^^  de  gr«»««ïre  a  été  lait 

ensuite  mis  en  possession  du  pas-  avec  beaucoup   d^assiduité ,  «t  «ne 

torat  de  Saint  -Khaziam(H)par  épître  de'dicatoire  ad  Ulustrium  Stf- 

Christophie,  baron  d'Aursperg,  riœ,Carmthiœ  et  Camiolœ  Proce^ 

l'an  i585.  Et  bien  que  les  catho-  r«"/^°''.  «'«77'  ^'^V;^  ^^^'7 

liques  lui  eussent  donne  un  nom  jan.  i584  (3). 

ignominieux  (I),  et  l'eussent  exi-  (D)  D'imprimer»  ]  On  avait  accordé 

le  l*an  1 698 ,  le  baron  d'Aursperg  «vec  Samuel  SeelGsck  ,  marchand  U- 

le  garda   pourtant  secrètement  ^"«i  Willemberg ,  qu'il  en  impri- 

,^  P^          i^  merait  quiiu&e  cents  exemplaires  ,  et 

(K)  dans  sa  maison.  chaque  exemplaire  de  deux  cent  qua- 
tre-vingts feuilles  de  papier  Iç  plus 

(A)  Af^ec  un  imprimeur ,  etc,  ]  Cet  grand  ,  en  beaux  caractères.,  avec  des 
imprimeur  se  nommait  Jean  Mamius,  igures  gravées  en  bois ,  dont  les  états 
«tPiime  Truber  Tavait  amené  dana  de  Carniole  payeraient  vingt  florins 
ce  pa^s  environ  l'an  i56i.  Ce  fut  le  dechaqneballe  de  cinq  cents  feuilles, 
premier  qui  établit  une  imprimerie  Les  dépens  qui  turent  laits  poitr  l'im* 
a  Laybach  ,  et  qui  commença  à  impri-  pression  de  cette  bible  se  montèrent 
mer  la  langue  esclavonne  en  lettres  à  environ  8000  florins.  Pour  laquelle 
latines,  ce  .que  ledit  Prime  Truber  les  états  de  Styrie  donnèrent  1000  flo- 
avait  inventé,  «n  lieu  qu*on  écrivait  rins ,  ceux  de  Carinthie  en  donnèrent 
auparavant  en  caractères  glagueliti*  900  et  les  états  évangéliques  de  Car- 
ques  ou  cyrilliques  (f ).  niole  6100  (4). 

(B)  Sy  fit  aussi  en  effet.!  Le  (E)  L'an  i584.  ]  Sous  le  titre  de 
!i4  d^août  de  l'année  i56i ,  les  théo-  Bibua  tu  je  use  suetupismUf  Mtariga 
lodens  suivaos  s'assemblèrent  pour  inu  wmga  Tesiamenta  Slot^enski,  toi- 
cela  à  Laybach ,  lesquels  étaient  hien  ntazbenaSkusiJkria  Dalmaiina,et€.  .* 
versés  dans  les  langues  bébraïqne  ,  Cesï'à-àirej  Bible  ûu  la  Sainte  Ecri' 
grecque ,  latine  et  esclavonne  ,  et  fu-  ture  du  yieux  et  du  Nàut^au  Testa- 
rent  députés  chacun  de  leur  pays ,  ment ,  traduite  en  langue  esclavonne 
pour  faire  la  révision  de  cetx>i)vrage ,  par  George  Dahnatin  ,  imprimée  à 
savoir  :  Jérémie  Hamburger,  docteur  Wittemberg  dans  Félectorait  de  $ax« 
en  théologie ,  pasteur  et  surintendant 

(3)  Là  mfmey  pag.  ^9^ 

ft)  VâlTMor,  1*  Gloirt  4pd"<l>é  àp  Carniole,        (3)  i«  "»^"»«- 
pag.  34*.  (4)  ^«  mfme. 
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MF  les  hériliera  de  Jeah  Krifit  ,1684    »  Bible  en  langue  csclavonne  ,  à  Au- 


(F)  Version  esclat^onneA  Etienne 
Gerlach  (6)  fait  à  la  vërite  mention 
qn'au  mois  de  juin  1578,  on  trouva 
a  Vëdrëoo  ,  Tifiage  de  Biilinrii 


me .  sur 


I»  rachdansleducbe'de  Wirtemberg. 
»  A  laquelle  traduction  il  employa 
M  trois  sayaus  Esclavons ,  le  premier 
^  se  nommait  Prime  Truber ,  le  se- 
«  f  iH4««7«u  ,  v«4i««v  uc  «lugune  .  sur  »  cond  Antoine  Dalmata  ,  et  le  troi- 
les  frontières  de  Tbrace ,  la  Bible  en  »  sième  Etienne  Consul.  Mais  ces  li- 
langue  esclayonne  ou  illirique,  chez  »  vres  furent  arrêtés  en  chemin,  et 
un  ecdësiastique  du  Ueil  \  mais  appa-  »  sont  encore  enfermes  dans  des  ton- 
remmeat  qu'elle  n'est  imprimée  ni  »  neaui  à  Neustad  en  Autricbe.  Le 
en  caractères  latins  ,  ni  ne  s'accorde  ^.  caractère  est  tout-à-fait  singulier , 
au  dialecte  avec  celle  dont  je  viens    »  à  peu   près  comme  un  caractère 


de  parler. 

(G)  Prime  Truber.^  Prime  Truber 
mérite  qu'on  parle  plus  amplement 
de  lui.  11  était  an   commencement 


»  asiatique  ou  sirique ,  avec  des  let* 
»  très  un  peu  grosses  et  carrées.  On 
»  peut  voir  l  exemplaire  de  ceUe 
»  Bible  dans  la  bibliothèque  du  land- 


doctrine  de  Luther  des  deux  espèces  Bibles  sont  sans  doute  imprimées  en 

dans  la  cène  ,  et  d'approuver  les  ma-  caractères  cyrilliques.  Mais  quant  à 

n;^08  de9  prêtres.  ]>e  sorte  qu'il  em-  Truber  il  fut  exilé  pour  la  seconde 

brass;»  le  parti  de  Luther ,  et  sortit  ^<^is  àe  Camiole  et  mourut  l'an  i586 , 

de  la  Camiole  pour  se  retirer  dans  comme  en  parle  Martin  Zeiler  (9).  La 

l'empire ,  où  la  ville  de  Kempten  le  m^me  année  il  se  soussigna  de  U  sorte 

choisit  pour  être  son  pasteur.  Il  y  pré*  ^^^s  une  lettre  dn'il  écrivait  aux  dé- 

cha  pendant  quatorze  ans ,  et  mérita  putés  de  Camiole)  sa  si^ature  con- 

beaucoup   envers    sa    patrie  uar  sa  tenant  toute  sa  vie  :  «Pnme  Truber, 

traduction.  Car  il  traduisit  çn  langue  *  ci-devant  chanoine  ordinaire  appelé 

camiole,  avec  des  caractères  latins,  '*  ®t  confirmé  à  Laybach,   pasteur  à 

non-seulement,  1*.  les  Évangiles  ,  se-  ^  Lack,  à  Tuffer  près  de  Ratschach, 

Ion  la  traduction  de  Luther ,  9^  avec  "  *t  au  champ  d^  Saint-Barthélemi  , 

son  Catéchisme  ;  mais  aussi  i°.  tout  '^  chapelain   a  Saint-Maximiliea   de 

le  Nouveau  Testament,  et    4*».    les  »  Cilly,prédicateuresclavonàTrieste, 

Psaumes  do  David,  l'an  i553.  Enfin  »  «t>  après  la  première  persécution  , 

les  états  de  Camiole  le  rappelèrent  au  »  prédicateur  a   Rosemburg  sur    le 

pays.  11  traduisit  aussi  en  sa  langue  ^  Tauber ,  pasteur  ^  Kempten  et  â 

maternelle  la  confession  d'Ausbourg  »  Aurach,    ensuite  prédicateur  des 

et  les  sermons  allemands  de  Luther,  **  états  de  Camiole,  et  à  Rubia  dans 

dont  le  dernier  traité  fut  imprimé  à  »  *«  comté  de  Goergh,  et,  aprè§  la 

Tubingeo.  Hermaanus  Fabricius  Mo-  »  seconde    persécution  ,    pasteur    à 

sémannus   (7)    parle  avec   quelques  »  Cauffen  et  à  présent  a  Deredingen 

autres  circonstances  de  la  version  de  »  près  de  Tubingen  (lo).  » 

Truber,  en  disant  de  cette  manière  :  (H)  De  ScUnt-KhaziamA  ou  Saint- 


\ 


(5)  Là  mime. 

(€)  Dans  la  fiektion  de  soa  Toyage  de  Tar 

(j)  Dans  TÂbrcgé  de  PHictoire  da  monde. 


droit  de  présentation  avec  toutes  les 
dépendances  dece  pastorat  à  Gehbard 
d'Aursperg  (lï). 

(1)  Donné  un  nom  ignominieux/] 
ils  le  nommaient  Jure  KobUa  ,  c'est 


(8)  H  ctMt  goaveraenr  de  rempereur  dans  U     «  j.       r„^«»«    •>        /      »»   •         'i  r. 

Sty*^.  ei  général  de  troi*  proT^ces,  Styrie,    ^-^^^^  George  Ca^'ale.  Mais  cela  se  fit 

Carintbie  et  Camiole,  et  mourat  Tan  i564  le  37     par  méprise  ,  parce  qu' 


dioÊmbre^  Igé  de  soizanie  et  ense  ani.  V»lva»or , 
la  Gknre  4n  dachéde  Camiole,  liv.  XII.  ehap. 
IX,pag.  5a,  et  liv.  Xr,  chap.  XX^pag, 
467.  Math.  Dressérms  t  il  wvil  érttt  nne  Jffistoire 
k*  la  /a/iuI/«  «n7/i|frui<i  et  principalement  de  ce 
I«Mk  d*tJngnad  ,  Ltipsit ,  160a  ,  in>4^. 


'on  appelait  un 


(g)  Dans  ses  Épttres. 

(le)  Vatresor  ,  la  Gloire  dn  dudié  de  Caraio- 
le ,  pag.  348. 

(11)  Là  mtme^Uv.  FUI,  pag.  739. 
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autre  ministre  lathe'rien  ,  nommé  succès ,  qu'elle  fut  cause  que  ,Ie 
George  Tereschilh ,  Jure  Kobila,  à    calife  fit  couper  le  poing   à   son 

Se^^r  y:X\^^^:V:^l  -nseUler.  On  dit  aussi  q««  Je«. 

camiole  Geoj^e ,  et  Kobila  une  ca-  Damascene ,  S  étant  recommande 

▼aie.  De  là  vient  que  plusieurs  ëvan-  aux  prières  de  la  sainte  Vierge , 

Çcliques  ont  appelé  notre  Dalmatin ,  recouvra  sa  main ,  et  fit  haute- 

V^^-'^iM^S  ^t  une  ment  paraître  son  innocence  Le 
chambre  voûtée  dessous  l'écurie  de-  mmistre ,  qui  répondit  au  Cal- 
vant  le  château,  dont  on  appelle  en-  yinisme  de  Maimbourg,  rejeta 
core  aujourd'hui  cette  voûte  secrète   fièrement  ce  conte  comme  une 

le  trou  du  prédicateur  Jure  KobUa    ijlui- ;«,«-«*;«^«4- .  ^*   «r*«  ^^« 
^  9v  '^  table  impertinente  ;  et 9  non  con- 

tent de  cela ,  il  se  servit  d'une 

"i^,  ^-JZ'^V^t.,^  P«S«ve  qui     à  proprement  par- 

1er ,  est  un  blasphème  (D).  C7est 
DAMASGÈNE  (  Jean  ) ,  l'un   une  plaisante  imagination  que 
des  plus  illustres  pères  du  Bas—   celle  de  Bzovius  :  il  a  mis  Damas- 
Empire,  a  fleuri  dans  le  VlIP.    cène  au  nombre   des  médecins 
siècle  (A).  Il  était  né  à  Damas ,   que  leur  sainteté  a  rendus  illus- 
ou  son  père ,  quoique  bon  chré-   très  (E).  On  a  plus  de  raison  de 
tien  (B) ,   avait  une  charge  de   dire  que  c'est  lui  qui  a  commen- 
conseiller  d'état  auprès  du  calife   ce  parmi  le&  Grecs  à  traiter  une 
des  Sarrasins.  C'était  un  homme   matière  selon  la  méthode  sco- 
fort  riche  et  fort  charitable ,  et  lastique  (F).  Cek  paraît  princi- 
qui  se  plaisait  principalement  à  paiement  dans  ses  lY   livres  de 
racheter  les  captifs.   Il  racheta  la  foi  orthodoxe.  Il   sortit  de  la 
un  jour  un  fort  habile  homme  ,    cour  du  prince  des  Sarrasins  , 
nommé  C6me  ,   que  l'on  avait  après  le  miracle  dont  j'ai  parlé, 
prissurmer ,  et  lefit  précepteur   et  s'enferma  dans  le  monastère 
de  son  fils  unique.  L'enfant  pro-  de  Saint-Sabas  à  Jérusalem ,  où 
fita  beaucoup  sous  cet  excellent  le  moine  qui  fut  choisi  pour  le 
précepteur,  tant  pour  ce  qui  re-  conduire  lui  imposa  un  perpétuel 
garde  les  sciences ,  que  pour  ce   silence.  Ce  moine  était  si  sévère 

S  ni  concerne  le  zèle  de  religion,  que,  parce  que  son  disciple  n'oh- 
devint  ardent  zélateur  des  ima*  serva  point  la  défense  de  parler , 
ges ,  et  sema  des  lettres  dans  il  le  chassa  de  sa  cellule ,  et  lui 
l'empire ,  qui  soutinrent  mer-  ordonpa  pour  pénitence  de  vijer 
veilleusement  la  cause  contre  les  les  immondices  du  monastère  ; 
efforts  de  l'empereur  :  je  parle  mais  le  voyant  prêt  à  obéir ,  il 
de  l'empereur  Léon  l'Isaurique.  l'en  dispensa  ,  et  l'embrassa, 
grand  ennemi  des  images.  On  Jean  Damascène|  fut  ordonné 
dit  que  ce  prince  brûlant  du  dé-  prêtre  sur  la  fin  àe  sa  vie  par  le 
sir  oe  se  venger  de  Jean  Damas-  patriarche  de  Jérusalem ,  et  re- 
cène ,  qui  remplissait  alors  au—  tourna  aussitôt  dans  son  mo- 
près  du  calife  la  charge  de  con-  nastère.  Il  mourut  vers  l'an 
seiller  d'état  que  son  père  avait  ^5o.  Jacques  de  Billi  fit  impri- 
exercée ,  se  servit  d'une  supposi-  mer  les  ouvrages  de  ce  père,  l'an 
tion  de  lettre  (C) avec  un  si  grand   1577.  Cette  écUtion  fut  réitérée 
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[paiement 

Jean   Damascëne   (a).   Le    père  ges-  Comptons  donc  pour  deux  bévues 

Labbe  en  avait  promis  aussi  une  ?î,*^"^^^?"  certain  Pierre  Galissare 

y  I  \  ^  *  (3),  qu  en  lanne  470  »  Jean  Damascëne 

y^J    '  abjura  le  judaïsme  et  embrassa  TÉ- 

(a)  Tùrl  de  la  BihUoihi^e  de.  auteur.  J^'^&lf'  ^  première  bévue  regarde 

ecelâiasUque. ,  composée  par  M.  du  Piu,  1»  prétendue  conversion  :  la  seconde 


intiUilé 

S. 

Usteibatorum  ,  ok  il  parle  des  éditions  pré-  (C)  f^Q^  Vlsaurique,..  se  servUcon- 

™v"\     »               j  tre  lui  d'une  supposition  de  lettre.  ] 

LepèreLequicn.donné,eii  1712,  une  Quelques-unes   des   lettres   que   Jean 

édition  en  grec  et  en  laUn  de.  œuvre,  de  Jean     A      ^     1    ^ :^   ^*«:*--    ^^»««<>   i«» 

D.ma«:ène  .  a  roi.  in-folio.  Untroi«ème,  Damascène  avait  écrites   contre  le» 

qui  n*^  pa.  paru,  derait  contenir  le.  écrit,  at-  iconoclastes  tombèrent  entre  les  mains 

iribnés  À  cet  auteur.  L'édition  du  père  Le-  de  Léon  ,  qui  en^J  si  bien  étudier  le 

quien  a  été  réimprimée  à  Vérone  en  174^^  caractère  par  un  écrivain  très -habile 

aTcc  des  Mnëtioration..  en  Vart  de  contrefaire  et  de  falsifier 

une  écriture  ,  qu'il  était  impossible  de 

(A)  Il  a  fleuri  dans  le  VIll^*  sik-  distinguer  la  uérixable  de  la  fausse 


placer  notre    Jean    de    Damas  sous  troupes  vers  Damas,  et  lui  promettait, 

Fempiré  de  Théodose  te  Jeune ,   en-  en  qualité  de  gouverneur  de  la  place, 

viron  l'an  4^*  H  n'est  pas  vrai  que  de  disposer  toutes  choses  d'une  ma- 

Trithéme  ait  dit  cela  ,  il  a  copié  Si-  niére  que  la  prise  serait  infaillible.  Il 

gebert  qui  a  parlé  des  disputes  de  envoya  cette  lettre  au  prince  des  Sar- 

fiêan   Damascëne   contre    l'empereur  rasins ,  et  se  fît  un  grand  honneur  de 

Léon  ;  cela  regarde  l'an  780  (9).  Mais  ne  voiiloir  pas  profiter  de  la  perfidie 

quand  il  serait  vrai  que  Trithème  d'un  traître ,  mais  d'avoir  la  généro- 

aurait  été  dans  ce  sentiment ,  Alfonse  site  de  découvrir  au  calife  la  trahison 

de  Castro  ne  serait  pas  hors  d'affaire  ;  d^un  de  ses  sujets.  Le  calife ,  sans  écou- 

il   devait  le    rectifier ,   et   non  pas  ter  les  protestations  d'innocence  que 

adopter  sa  prétendue  ignorance.  Nous  faisait  Jean  Damascène  ,   et  -sans  lui 

allons  voir   un   semblable  anachro-  permettre  de  découvrir  l'artifice  :de 

nisme.  Léon ,  lui  fit  couper  sur  le  champ  la 

(B)Sonpèreétaitbonchrétien.]lesin,  main  droite  dont  U  prétendait  qu'il 

patriarche  de  Jérusalem ,  ayant  fait  edt  écrit  une  lettre  si  criminelle  ;  et 

faire  des  informations  sur  la  romille  de  commanda  qu'ellefUt  exposée  dans  la 

Jean  Damascène,  trouva  que  son  père  place,  sur  ungibet,à  la  uuede  toute  la 

et  sa  mère  étaient  chrétiens ,  et  qu'ils  uille  (6).  Damascène  ,  s'étant   retiré 

l'ayaient  élevé  à  la  foi  chrétienne,  dans  sa  maison,  fit  supplier  le  calife  de 

D'où  l'on  peut  conclure  ^u'il  n'est  ]|)as  lui  faire  rendre  sa  main  :  on  la  lui  fit 

vrai  que  ce  nère  de  l'éghse  se  soit  ja-  ^^^  ^^  cbro«ogm»bi*  .  «P-^  Tb«»bila« 

mais  couverti  du  ]udaisme  au  chnstia-  Raynaudum,  Hopbih. ,  *«rt.  // ,  «ne  /,  cap. 

nisme  :  car  il  n'aurait  pu  le  faire  sans  /// ,  pa^.  m.  53. 

avoir  renoncé  auparavant  à  sonbap-  (4)  M.imbon«,  Hin.  de.  IconocUrtes,  /«v. 

téme  et  à  l'Évangile.  Or  ceux  qui  ont  {i)%Z'Ui'^u»er0z  toute  du  long  a,^e  celle 

fait  sa V  Vie  ne   disent  nçn  de  sembla-  deLéon^dan*rEi»toiredesleonociMteBdupire 

Maimbonrg,  là  même.  Il  cite  la  Vie  de  Ve«n  Da- 

(lyfn  libn.  advenbs  Hirreici,  apud  Philip-  nascène  composée  par  Jean ,  patriarche  de  Ji- 

Sam  L»bbe,   de  Script,  eccle*. ,  tom.  /,  pag»  riualem. 

57.  (6)  Maimboarg ,  Hi«t.  de.  Iconodaites ,  fit». 

(a)  Ilj  a  83a ,  dane  le  phrê  Labbe ,  ihià,  U  t  F«f  •  xaa- 
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la  lui  remU  en  état  de  poursuwré  h  durs ,  dit-il  (9)  ;  car  je  suis  persuadé 

somemr  la  cause  qu'il  oyait  jusqu'à-  que  si  V  oh  faisait  un  semblaîu  mira- 

imsi  heureusement  défendue  contre  cle  dans  la  Mecque ,  elle  serait  in^ 

les  iconoclastes  (7;.  Il  s  endormit  en  continent  chrétienne.  N'est-ce  pas  four- 

^"*?  \u    ^*  ^'■"*  T?*^  ^^  *°°S«  ïa  nir  des  armes  aux  infidèles  pour  r^fu- 

**'•  A     J-J^^   ^'î*  1  assurait  que  sa  ter  tous  les  miracles  de  Moïse  et  de 

VnèTeéUitexzucée.  Sur  cela,  s' étant  Jësus-Christ?  Les  Égyptiens  et  les 

éi^eUletout  a  coup ,  dtrouya  sa  main  Juifs  de  ce  temps-là  étaient  bien  durs. 

SI  parfaitement  rétablie  qu'il  en  at^ait  pourrait-on  dire  :  si  l'on  avmtfaU  de 

^usage libre  comme auparai^ant,  avec  tels  miracles  dans  Athènes  et  dans 


»~.  ""  """7  ?"'  «/"'  'uosmue  (^loit-  n'e«t  pas  moins  forte  contre  les  y  ëritë» 

^'"IT^-^  *"/,     •»'^'  "*'  '«^«r  éyaugâiques  que  contre  tes  bh\»  au 

po^rlui.  Toute  lat'Me...  acco^rut  le  moines;  mais  enfin,  quand  on  «>ng« 

mam  ace  spectacle.  Le  cahfe,  aveni  au  pouToir  que  prennent  sur  les  geis 

Z^^'J^'^",'^"^JV'y^'  ■".  ^  '■"«ginatift  le.  premières  pensëes'qm 

«^«  >>o«r,ets  en  éclairer  par  Im-  leur  vUnnent,  on  ne  .'AoSnepa.  ^ 

^yrtaho» ,  a  détesta  fmfdnu  tra-  comme  U  a  ûit.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 

SMrr1>f^!Sr'^^'^'."  7""'"'  S^  -«tonnant,  e*t  qg'U  m  se  V)il  tronTé 

«iS!V™^î^l°/"°*'r'*'r/\-  1"'»°  toW»  qui   ait  feit  paraître 

?e  r^ôÀ,Tî  1'.  *         "  '"P'^»"'»*  qu'U  avait  pris  garde  4  cette  dwige- 

se  rendre  soUtaire.  ,e„,e  doctrTne  :  it  il  est  remanioafie 

»~»    t'»  "«""»<!...  se  iemf  «Tune  que  personne  n*a fait  sembtant  3e  s'a- 

^  ÂîliCl'i  ''P':^P;;"^''t parler,  est  percevoir  que  le  puUic  en  eàt  M 

t^ntlî^i^rJ         1"""  'f'.  "''  »"'«•  "  ••»  encore  trés-remarqnable 

Î^L„7[„,1ÎST  '        f   protesta»»  queM.Jarieu.  qui  pouvait  «isj-ent 

rt^i.  j     '*'T'"'"°î!^"l"I!î*  •«»«»•  »0»  ortbàoile,  «o  déclarant 

in'T.f^  /'PP^Î;^' ii*^'  i*?   '*^'"  1»'" »'«* ««""««J  cela  «ins  T  songer, 

qu  un  grand  nombre  de  catholique,  «t  sans  en  pënëtrw  les  consëquei^ 

Sr.Z  n^ïï^?     .?       fc'""*'  •  "^  "  d*ayoue  cette  pernicieuse  maziiie; 

?e.  cho^^^m^mT.  "  "?I**  "'*'^f**î  "  *^'  «l^ie'  ti^-remarqu.bk  qti^ 

?^Ltc"i[trde^'?r"-"''  '"'  êiï^a^ifr  r^-su^Tru 

riiî™.,  I    ?.  '^*^'^'  '°'?°'t  ""  •»  »«««'  en  a«  disanlmot,  un  ptëtMle 

mbi  d?  J«n^'         1"  T^lV*  •'•'  'esilime  de   l'accuser  ^'il  V<nisle 

Zl«l^iS~,?5      M?^-  ^'."^fe"  dan.  1»  même  pe«u«i«nViavàr,  que 

Wne  ^n^i"  «''/«'«e»' «?«  très-  ^  ,-„„  rëUUieait  a»jou«l'h«i  dins 

«^fei,^^?.?»^!,'*"'''*'^^'*"'  «*  Mecque  une  mun^opë.  ,  cette 

S^tdeU,rrerû?ârL??"'P'PT  nl^«lTO» incontinent cbSSeUe. // 

mec  ae  livrer  la  place  à  lennemi  de  _-  „  „«««  «à»» //.'m  J,  ^...  i^^u . «. 

«on  prince.  Maïs  .quand  ce  ministre  î^«fl^  JT    j^i  -^^  ^      2 

9;ni,»«  <n..  »..;..  J..i*c        •"""»•«  sont  les  ternes  de  celui  qai  a  dénoncé 

ajoute  ((ue,  puisiiue  les  Sarrasins  ne  se  aorf«io««  «TMnn  ^  U  !,>»«..  ^l«^. 

convertirent  pas  é  lii  vue  d'un  tel  mi.  *'"**«"^  ertenw  ds  H.  .hineu  (lo;, 

Ifi  Apakfie  fu  la  BihiMili— »,  Kmi.  / , 

(7)  Htimbourg ,  Hiit.  Jcs  Icanocl. ,  (jr.  // ,  |m«.  ip. 

P4f  '  iaS.  (io)  Voret  U  livret  intiiuU :  HicUndoa  it 

(8)  Là  mime,  pag.  194,  125.  H.  S«fl«  «onlaw  qn  poil  écnt  fii  rinl  '• 
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car  cest  déclarer  hautement  a  la  face  de  Damai  ;  et  crue ,  puisque  ce  dernier 

du  ciel  et  de  la  terre ^  qu'il  estper-  est  médecin,  1  autre  Test  aussi  néces^ 

suadé  que  tous  les  miracles  de  itfo£se,  sairemeut.  Mais  on  se  serait  aisément 

de  JésuS'Christ  et  de  ses  apôtres,  sont  dëliyrë  de  cette  faute»  si  Ton  se  fût 

des  fables  ;  et,  par  conséquent  f  que  l*é'  souvenu  que  Jean  Damascéne  vivait 

criture  du    rieux  et  du   JSouueau  au  VIU*.  siècle  ,  et  que  Mesuë  a  vécu 

Testament  n* est  qu'un  reman  et  une  après  Tan  ii4o.  Guillaume  du  Val 

légende.  Qui  peut  ouïr  cela  sans  kor*  (i^)  a  suivi  Terreur  de  Bzovius ,  com- 

reur?  Et  avec  un  semblable  raisonne»  me  Bzovius  a  suivi  celle  de  quelques 

ment  ne  jetterait-on  pas  par  terre  tout  autres  auteurs.  Prenez  bien  garde  a  ce 

le  judaïsme  et  le  christianisme  ?  Si  que  dit  Geiner  ;  car ,  après  avoir  parlé 

parce  quatoutfi  la  ville  de  Damas  ne  a  un  Jean  Damascéne,  moine  et  pré* 

s'est  pas  convertie,  le  miradedupère  tre ,  auteur  des  IV  livres  de  la  loi  or- 

Maimbourg  est  faux ,  il  s'ensuit,  dir  thodoxe,  il  cite  un  passage  de  Sym- 

ront  les  incrédules,  que  ,Moise  n'a  pborien  Champier ,  qui  porte  que  c'é- 

pointfait  de  miracles  en  Egypte,  que  tait  un  docte  médecin  :  virfuit  in  me- 

Jésus^Cbrist  n'en  apointjàit  dans  la  dicinis  doctus ,  et  qui  pour  sa  science , 

Judée ,  que  saint  Pierre  ne  fit  pas  et  pour  la  pureté  de  sa  vie ,  fut  élu 

marcher  te  hoiteux  qui  lui  demandait  supérieur  d  un  nnonastère  dans  Con- 

taun^ne  au  milieu  de  Jérusalem;  car  stantinople.  Ensuite  Gesner  parle  d'un 

les  Égyptiens  ni  les  Juifs  ne  se  sont  Jean  Damascéne ,  surnomme  Mansur , 

pas  convertis.  Notez  que  oe  boiteux  qui  entre  autres  ouvrages  a  fait  divers 

était  porté  chaque  jour  à  la  porta  du  parallèles  sur  rÉcriture.  Il  réfute  ceux 

temple  »  et  qu^ensuite  tout  te  peuple  qui  prennent  ce  Jean  Damascéne  pour 

le  vit  cheminer ,  et  lé  reconnut  pour  Mesué ,  ou  qui  croient  que  ces^  deux 

le  même  qui  avait  été  boiteux  (}i) ,  personnages  ont  été  contemporains  \  il 

et  qu^il  fut  reconnu  pour  le  même  nar  les  réfute ,  dis-je ,  par  une  raison  de 

les  ma^Btrats  (la)  ;  et  néanmoins  Je-  chronologie  :  c^st,  dit-il ,  que  Mesué 

rusalem  demeurajaive*  I^e  mirade  de  est  postérieur  à  Tautre  de  plusieurs 

Jean  Daoaascène ,  tel  qu^on  le  raconté,  siècles ,    ajant   vécu    sous    Fridéric 

n^eat-  rien  de  plus  éclatant  que  celui  Barberousse   Fan   1 163.  Il  donne  le 

àa  boiteux ,  et  ne  fut  point  suivi  corn-  titre  des  livres  de  Jean  Mesué ,  et  dit 

me  Galui*ci  d'uoa  exhortation  pathé-  quHl  n'y  avait  pas  long-temps  qu'ils 

tique.  étaient  sortis  de  dessous  la  presse  à 

(E)  Bzovius  Va  mis  au  nornhre  des  Bâle,  sous  le  nom  de /anus  Damasoe-* 

médecins  que  leur  sainteté  a  rendus  nus.  Enfin  il  parle  d^un  Jean  Damas- 

illustrês,'\  Bzovius ,  dans  le  petit  livre  cène,  auteur  des  livres  de  la  foi  or- 

^*il  a  composé  des  médecins  qui  ont  thodoxe  et  des  parallèles.  Chacun  voit 

été  saints ,  assure  que  Jean  Damas*  que  c'est  confondre  et  mullipHer  pro« 

cène  est  de  ce  nombre.  La  conformité  Jigieusement  les  auteurs.  Tiraqueau 

qui  est  entre  Mansur  et  Mesué  pa*  s'est  un  peu  embarrassé  :  car  il  inet 

ratt  être  a  quelques-nus  la  cause  de  (i6)  dans  le  catalogue  des  médecins 

cette  méprise  (i3).  Jean  Damascéne  nobles  un  Jean^Damascéne.  Mansur.  Ce 

s'appelait  Mansur,  c'est-à-dire,  ra-,  dernier  mot  est  la  preuve  de  son  er- 

cheté  ;  Constantin  Copronyme ,  qui  le  reur ,  puisqu'il    empêche  qu'on   ne 

haïssait ,    l'appela  Manser  ,  ^est-à-  puisse  dire  qu'on  a  seulement  voulu 

dire,  hitard  (lA)*  On  aura  pu  coafon-  parler  de  Jean  Mesué,  dont  les  œuvres 

dra  Mansur  ou  Manser  avec  Meaué ,  et  de  médecine  furent  imprimées  à  Bâle, 

s'imaginer  que  Jean  Mansur  de  Da-  sou»  le  nom  de  JanUs  Damascenus, 

mas  est  le  même  que  Jean  Mesué ,  aussi  (F)  //  a  commencé  parmi  les  Grecs 

a  traiter  une  matière  selon  la  métho-^ 

paratcre  son*  le  litre  (te  Cûwie  tfevue  des  maxi'  de  scolastique,  1  M.  Amauld  observe 

?**  ^  •^'«^  1  •«. ,  p«ih  1$  :  lifut  imprima  que  Saint  Jean  ae  Damas  iétait  comme 

T«ô  âite.  de.  Apôire. ,  chap,  III ,  .,.  g,  ^«  *«'««  Thomas  des  Grecs ,  qu'i/5  ré' 

iQ  et  XI. 

(i3)  Lkmfmey  chap   IV ^  vs.  x4.  (i5)  In  Bistorift  Mondgrannil  SS.  nedieo-i 

(i3)  Voytx  Théophile  Raynaui)  ,  de  MaUb  «c  rwa,  tifi»A  Tli.  Ra^TBand. ,  de  llaKa  ae  bonis  li« 

boni*  Lfcris,  pan.  /,  erotemàte  X,  num,  qi4  ,  bru,  pmg.  i3t. 

pag.  m.  137.  (16)  lu  Opère  de  Nobilitele ,  efH<2  Theepbi), 

(x4)  Idem  f  Hoplotbcca ,  paf.  53.  Riynaad. ,  Boplotb.t  pag.  $1. 
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glaient  plus  wxtXvô.  leur  sentiment  que  II  condamna  hautement  la  lî" 

sur  aucun  autre  père  (17).  Il  est  si  cenceque  le»  papes  se  donnaient 

certain, aïoote-t-il,  ^uesamt  Jean oe  j      ,    *  i^.  *  

Damas  a  toujours  été  la  règle  deleur  de  S  opposer  par  les  armes  tem- 

doctrine  sur  VEuchatistie ,  au'Euthi-  porelles  aux  entreprises  des  em- 

mim ,  pour  représenter  la  doctrine  de  pereurs   (A).  Il    aëcrivit   forte- 

Vé^lisegrecqt^  sur  ce  mystère,  cotare  ^^^  ^^  vices  énormes  de  son 

/  neresie  des  Fauliciens ,  ne  rapporte  .«1        •»  1     •  -i 

que  le  passage  célèbre  de  saint  Gré^  «W^e  >  ^^^^  jflusieUR  de  ses  OU- 

goire  de  Nysse ,  dans  sa  catéchèse,  et  vrages.  On  aljëgue  ordinairement 

un  lieu  de  saint  Jean  de  Damas ,  oii  celui  qu*il  intitula  GomorrhiSUS. 

t^"/'/T*T'^'/'''''M''??^''5''*'-^T  Les  controversistes  en   parlent 

jneuement  rejetee.  M.  Claude,  en  ré-  ,  ,-..      ,  f»     ^ 

pondant  a  M.  Arnauld ,  lui  avoue  ce  beaucoup  (B)  :  Je  pape  Alexto- 

principe  :  //  est  certain,  dit-il  (18),  dre  II ,  le  Supprima;. mais nëan- 

que  pour  bien  juger  de  t opinion  des  moins  il  s'est  conservé  (a).  L*au- 

%rj:tl^dâZ"u'^X:  ^^  ^r  ^.^-«és  légitimes  con- 

auejques  nages  après  (19)  quelle  est  t^e  le  Papisme  aurait  de  la  peine 

ropinion  de  cet  auteur  :  elle  n'est  nul-  à  répondre  là-dessus  à  son  criti- 

lement  conforme  à  celle  des  reformés,  ane  (C).  Il  paraît ,  par  une  lettre 

et  d  ailleurs  elle  n'admet   point  la  T   n;™^  n«««;^l  iA\      or«»;i   v 

transsubstantiation.  C'est  un^ima-  ^^  Pierre  Damienl^),   quil  y 

tias  incompréhensible  * ,  et  tel  sera  *▼»»*  des  ecclésiastiques  qm  en- 

ëtemellement  le  sort  de  ceux  qui  se  seignaient  que  les  prêtres  pou- 

Youdront  expliquer  trop  en  détail  sur  yaient   être  mariés. .  Il   faut  le 


«n^tnr/ir  r4"J^"J,7ut  -0--  «  «!  Clergé j'«*andon- 

sublimité  de  certains  dogmes.  naient  ;  mais  la  crédulité  avec 

laquelle  il  a  compilé   beaucoup 

At'^!VÎ:'^':':4^'::S"jiBrJi:  d'exemple&  d'apparitions  d'évê- 

/«#,  tn-ia.  ques  ou  d  autres  personnes  cou— 

i.^:%^T;,^^à!',IXt-'^  ^»^°^  aux  tourmens  del'enfer, 

(ig)  Là  mime ,  pag.  SiS  et  suiu.  OU    à  CCUX    du     DUrgatOire    (C)  f 

fi.r.^t«^ir  '°*^  '«P«î«=ï«V^  Byie  de  j>n  ^^^^^  p^g  ^{^^  d'cxcuse.  Il  avait 

ëlr«  rapporté   far   ce  poiat  k  Clande,  au  lie*  ■•     «      j'            ^^-i  »         •                             i 

^'•ndiiiier  u  hit  par  loMniae.  une  grande  devobon   pour  la 

T. A wii?ivr  /  n—    N«        j-     1  W'"'®  Vierge.    Vous   trouvère* 

DAMIEN (PiEEKE)*, cardinal,  g^  patrie,  le  temps  de  sa  mort , 

eveque  dOstie  ,  a  fleuri  dans  et  quelques  autres  circonstanc» 

le  XI  .  siècle.  Il  avait  ete  bene-  j^  ^^  ^^^    ^n,  i^  Dictioanaire 

dicun^  et  1  on  croit  qu  il  eût  je  Morëri. 

toujours  préfère  la  solitude  aux 

dignités   de  l'église,  s'il   n'eût  [j] ^^J x/TZ^'^.t™. 

ete  comme  forcé  à  les  accepter.  (c)  f^oyez  u  xix;  «1  xr«.  de  ses  oput» 

eûtes. 

•  Laclerc  remarque  qu'il  t'appelait  «d  la-  /^\  //  condamna,.,  la  licence  que 

tm  ,  non  Peirus  DamUmms.  «aii  PUnu  Do-  ^    '          ^^  donnaient  de  s'opposer 

miâm.  Pierre,  fils  de  L>aau0a.Joly  ajoute  que    ^^  J^  r __ir__  inu. 

c'ëUit  Pu«age  de  ce  tempa  ,  et  il  cite  «»  îo-  /'«''  ^«*  f'™*  Un^orelUsaux  en»f 

ta  sur  les  articles  F.  Sccukse.  tom.  !«.,  pnses  des  empereurs,]   Sa  doctnne 

pag.  134 ,  et  J.  AHDRi ,  toB.  II,  pag.  81.  est  U-dessus  très-orthodoxe ,  et  U  la 
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confirme  par  la  pratiqae  de  Vëglise  erreur  dont  la  sienne  a  étéprouignéem 

primitiTe   (i).  «il  soutient  cjue  les  Cela  est  pitoyable ,  puisque  ce  prince 

»  charges  d*emperear  et  de  pape  sont  apostat  ne  faisait   que  raopeler  les 

»  distinctes ,    et   que  les   empereurs  chrétiens  aux  Aaximes  évidentes  que 

»  ne  doivent  point  toucher  à  ce  qui  leur  maître  leur  avait  laissées. 

»  est  de  Toffice  des  papes  \  ni  les  papes  (B)  //  intitula  un  de  ses  ouvraget 

9  non  plus ,  â  ce  qui  est  de  la  charge  Gomorrhaeus.  Les  controt^ersistes  en 

»  de  l'empereur,  comme  manier  les  parlent  beaacouo.  ]  «  La  sodomie  par 

»  armes ,  £iire  la  guerre ,  etc.  Tout  »  ces  lois  de  célioat  prend  un  tel  pied 

>  ainsi,  dit-il,  que  le  fils  de  Dieu  a  d  dans  le  clergé  romain  ,  que  Pierre 
»  surmonté  tous  Us  obstacles  de  la  t»  Damian ,  lors  retiré  en  son  hermi* 
Ti  force  du  monde ,  non  par  la  séué'  d  tage ,  est  contrainct  d'en  faire  un  li- 

V  rite  de  la  t^ngeancé ,  mais  par  la  i»  vre ,  intitulé  Gomorrhaeus ,  où  il  en 
»  tfit^e  nugesté  a  une  patience  inyinci'  »  deschiffre  toutes  les  espèces^  et  le 
•»  ble;  aussi  nous  a-t-41  appris  de  sup'  »  dédie  a  Léon  IX,  Tadjurant  d'y 
»  porter  plutôt  constamment  la  rage  »  mettre  ordre.  Et  Baronius  mesmes 
»  du  monde ,  que  de  prendre  les  ar-  v  l'advoue  en  ces  mots  :  Les  ronses  et 
y  mies  pour  outrager  ceux  qui  nous  ■»  les  orties  avaient  rempli  le  champ 
m  offsnsent  j  vu  principalement  qu* en-  »  du  père  de  Jamille,  Toute  chair 
-ntreU  royaume  et  le  sacerdoce ,  iljr  »  avoit  corrompu  sa  voie ,  et  n'estoit 
va  telle  distinction  d'offenses,  que  n pas  besoin  seulement  d'un- déluge 
»  c'est  au  roi  d'user  des  armes  du  siè'  »  pour  laver,  mais  d'un  feu  du  ciel 
»  cle  ,  au  sacrificateur  de  ceindre  le  »  pour  foudroyer  comme  a  Gomorrhe 
9  glaive  de  l'esprit ,  qui  est  la  parole    »  (^')*Et  là-dessus  Léon  avait  fait  quel- 

3»  de  Dieu ,  etc Jdsons^nous  que    »  que  règlement,  et  ordonné  quelques 

3»  saint  Grégoire  ait  jamais  fait  ou  »  peines.  Mais  tost  après  on  le  vit  en 
3»  écrit  cela ,  lui  qui  a  souffert  tant  »  la  maie  grâce  de  Léon  ;  et  depuis 
»  d outrages  des  Lombards  f  Et  saint  »  venant  Alexandre  II  au  papat,  il  lui 
»  Ambroise  a-t-il  pris  les  armes  con-    »  desroba  son  livre  soubs  ombre  de  1q 

V  ire  les  ariens  qui  le  traversaient ,  et    »  bailler  a  l'abbé  de  Saint«Sauveur  à- 

>  qui  tourmentaient  cruellement  son  »  transcrire,  prenant  prétexte  de  co 
»  église?  Se  trouvera-t'il  qu'aucun  des    »  qu'il  en  avoit  parlé  trop  salement  y 

>  saints  pontifes  ait  jamais  manié  les    »  comme  si  telles  ordures  se  pouvoient 

>  armes  r  Que  les  causes  ecclésiasti"  j»  remuer  sans  puanteur.  Dont  le  bon 
»  ques  soient  donc  décidées  par  les  lois  »  homme  se  plaint  aigrement  en  une 
9  de  la  justice  ou  par  les  arrêts  d^un  »  sienne  épistre  aux  cardinaux  Hilde- 
7»  concile  dévéques ,  de  peur  que  ce  »  brand  et  Estienne ,  et  non  sans  évi« 
»  qui  se  doit  faire  en  un  tribunal  de  »  dente  ironie  leur  dit  :  Et  c'est  de 
li  juges ,  ou  en  une  assemblée  de  pré'  »  vrai  un  indice  de  la  netteté  sacer^ 
»  lots,  ne  s'achève ,  a  notre  opprobre ,  »  dotale  y  ouplustost  un  argument  de 
»  par  le  conflit  des  armes,  »  Que  »  la  pureté  papale  (3).  »  Afin  que 
peat-on  voir  de  plus  raisonnable  ?  et  mon  lecteur  soit  assuré  que  ce  passage 
néanmoins  Baronius  ne  feint  point  de  ne  contient  point  de  faussetés  (4) ,  je 
dire  que  ce  dogme  de  Pierre  Damien  mettrai  ici  la  réponse  de ,  Coêft'eteau 
est  une  erreur,  et  même  le  rejeton  d'u»  (5).  Qu'en  ce  temps  les  lois  ecclésias- 
ne  doctrine  de  Julien  l'apostat.  JYous    tiques  ne  fussent  point  cause  du  scan-* 

ne  pouvons  donc ,  dit-il  (a) ,  ni  ne  de^    dale  que  Damien  déplore le  pape 

vons  l'excuser  qu'il  ne  soittombé  en  une  Léon  IX  le  montre  assez  en  son  epitre 
erreur  quel' é^ise  a  condamnée.  Après  qu'il  lui  écrivit,  après  avoir  reçu  son 
TertuÛien  ,  Julien  t apostat  est  re-  livre  quHl  loue  hautement.  Les  ecclé- 
eonnu  pour  l'auteur  originaire  d'une   siastiques,  dit-il  {**),  de  la  très-sale 

(i)  Coêffietea*  ,  RépoMe  au  Myttirc  d^inîqoi-  (*')  Baron.,  vol.  XI ,  a.  1049 ,  art.  10  et  teq, 

té  ,  p^'  667.  Pétri  Damiani  Uk.  qui  inseribitur  GomorrbKug. 

(i)Là  mime,  pag.  669.  licite  Baronioi,  ad  cm  prtefixa  cpist.  Leonic  IX. 

ann.  xo53    P^oiei  Us  paroles  de  ce  cardinalt  Tl)  Du  Plessic,  Mystire  d*iDiqaité,f7a^.  3a8. 

Errors  bpaaa  conTindtar  Fatras,  qaem  comnitH  (4)  C*est-a-dire^  quant  aux  faits. 

ai  lolias  ccdatMe  catholicas  copseiua  constat  rsse  (5)  Coeffetean,  Répoaae  an  Alyktère  d'iniqui- 

damnalam.  Post  TertaUianom  Jalisovs  apostata  \h  ,  p^g»  fiifi» 

fuisse  cDavincitar,  origioarius  sator  «rroris  ,  ex  (**)  Epist.  Léon,  ad  Damian.  prœfixa  G»* 

f  no  Utc  noacitnr  propagaUu.                             ;  aumbKO ,  extaX  apud  Baron. ,  ad  «n*.  1049. 
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Tie  desquels  tu  as  discouru  en  paroles  siècle ,  et  particulièrement  du  clergé; 

pitoyables,   mais  pleines  de  raison,  et  l'on  peut  deviner  par  le  titre,  ce 

sans  doute  n^appartieunent  pas  au  lot  que  c'était  :  Sodome  et  Gomorrhe  en* 

de  rhéritage  du  Seigneur,  duquel  ils  traient  dans  la  description  de  ces  hor' 

se  séparent  par  ces  débordées  Toiuptës.  reurs.  Baronius  dit,  qu'outre  les  ori* 

Que  si  leur  conversation  était  chaste  ^  mes  de  simonie,  dans  le.  obamp  du 

non- seulement  ils  seraient  appelés  le  Seigneur  étaient  crues  des  épines  et  de 

leiàple  de  Dieu ,  mais  encore  le  sanc-  ces  orties  qui  sortent  honteuacmtot 

tuaire  où  cet  agneau ,  dont  la  blan-r  de  la  puanteur  de  la  chair  par  le  lu« 

cheur  surpasse  celle  de  la  neige ,  et  raier  de  la  corruption.  Car  toute  chair 

qui  efface  les  péchés  du  mon£ ,  est  ayait  corrompu  sa  voie ,  en  aorte  qu'il 

immolé,  etc.  (^'}'-<*  Q^^^  à  ce  qu'A-  ne  semblait  pas  qu'un  délu^  fût  suffi- 

lexandre  second  usa  d'artifice  pour  aant  pour  larer  ces  ordurcê.  Ces  hor- 

supprimer  le  li^^re  de  Pierre  Damian,  ribles  péchés  sollicitaient  le  feu  de 

oit  ces  horreurs  estaient  exprimées  un  Gomorrhe  qui  avait  consumé  le  pays 

peu  trop  librement ,  toute  personne  des  cinq  villes.  C'est  pourquoi  anssi 

aymant  seulement  l'honnestetécii^ile^  Pierre    Damien  »    alors    ensite    du 

ne  le  trouvera  Jamais  mauvais  ;  car  mont  Atellan  en  Umbrie  ,  ae  crut 

sans  ironie,  c'est  untémoignage d'une  obligé  d'avertir  le  nouveau  pdpe  de 

grande  pureté,  de  s' offenser  mesme  de  toutes  ces  choses ,  lui  écrivant  ttn  U- 

° i_--*_-.-  ^J /--JT * I .'^  -«^ ni  ^^ft.'»..i.    /-» . t A 


pape  ne  fut  peu  seul  qui  était  possible  il  représentait  les  craati . 

s'en  offènqa  ,   mais  universellement  sortes  de  péchés  charnels  dent  l'église 

cette  iwerté  deplust  à  tous  les  gens  de  était  couverte  ,  le  priant  que  de  Té- 

hien,  ces  ordures  n'ayant  peu  se  re-  péede  Phinées  il  transperçât  ces  hom- 

muer  sans  laisser  une  mauvaise  odeur  mes  infâmes,  et  rendit  a  Téglise  sa 

après  elles.  Partant  l'artifice  du  pape  pureté.   //  y  avait  d^a  cent   ein- 

fut  louable  de  chastierles  cotdpables,  quante  ans  que  ce  mal  durait,  smvoir 

et  supprimer  les  mouvemens  de  ces  depuis  le  commencement  du  JT".  siè- 

horreurs  ;  mais  comme  nous  aymons  cle  iusqu^au  milieu  du  XI^.  ;  quand 

quelquefois  inconsidérément  nos  Ou-  il  ny  aurait  que  eela ,  ne  serait-ce 

vrages  (^*),  Pierre  Damian  ne  pou-  pas  un  puissant  préjiàgé  oontre  H égli^ 

voit   supporter    quon   estouffast  ce  se  latine  et  contre  le  papisme  ?  Se- 

fruict  de  son  esprit,  qu'il  disoit  avoir  rait-il  possible  que  Dieu  eût  permis 

produit  avec  un  travad  extrême;  c'est  que  la  véritable  église,  sans  cesser 

poi^rquoi  U  en  parlait  avec  passion,  a' être  l'épouse  de  Jésus-Christ,  devùa 

u^outefois  aprèss'estrelicentiédepar-  une  Gomorrhe  et  une  Sodome ,  fit 

1er  contre  te  pape  ,  il  se  corrige  a  la  abîmée  dans  les  quatre  péchés  de  la 

fin  de  son  épistre ,  avoue  qu'il  y  a  de  chair  les  plus  énormes ,  et  demeurât 

la  présomption  en  son  fait ,  qu'a  a  ex-  sous  ce  déluge  près  de  deux  cents  ans? 

cédé,  et  que  l'orgueil  de  ses  lèvres  mé-  Ce  ministre  avait  déjà  dit  dans  un  an- 

rite  chastiment.  tre  livre  (7)  :  «  Nous  produisons  par 

(C).. ..  Ce  Hure  s'est  conservé,  L'aur  u  exemple  un  Pierre  Damien,  c[ui  dans 

teurdes  Pr^ugés  contre  le  Papisme,  »  le  XI*.  siècle  fit  un  livre  intitulé, 

aurait  de  la  peine  h  répondre  ih-des-  »  Gomorrhœi ,  dans  lequel  il  prend  à 

^us  h  son  critique,]  VfÀci  les  paroles  »  tâche  de  convaincre  le  clereé  d'alors 

de  Fauteur  des  Préjugés  (6)  :   C'est  »  de  cet  horrible  péché  ^ni  brûla  So- 

parle  cardinal  Baronius  que  nous  sa-  »  dôme.  Le  livre  est  péri  :  mais  nous 

vons  que  Pierre  Damien,  cardinal  de  »  en  avons  le  monumens  aan»  lea  An- 

r église  romaine  de  ce  temps  la  ,  écri-  »  nales  de  leur  grand  Baronius ,  qui 

vit  un  livre  intitulé,  Gomorrhftns,  >>  dit  que  ce  Pierre  Damien  danseeH- 

qu'il  adressa  h  Léon  IX,  dans  le-  •»  livre  (^)  ,  quadripertita  vitia  camis 

quel  ouvrage  il  décrivait  les  mœurs  dti  »  quihus  ecclesia  obrueretur ,  ut  de' 

»  cuit  qukmpotuit  honestè  insirmésse, 

(*«)  Da  VU»A%,p»g.  m8 ,  Ug.  i^,  „  ay^it  ittsincié  le  plu«  honnêtement 

{**)  Petr.  Damian.,  epist.  ad  StepbaMmi  A  "^ 

Ilililtbraad.  Card.  (7)  Jtviea,  Apologie pottr  le» Réfonatt. , um- 

(6)  Jama ,  Préjugés  légitima  MBtrc  \s  pvpW"  / ,  ctuip.  IX,  pag.  tS%. 

we  ,  foin.  /,  pag.  3>9.  (*)  Anno  so49  t  num.  le. 
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ftfailajattpu,  leâqiiatreTiceadela  »  plus  de  vinaf  ans  «nM.  1»^«*  • 

.c\«rdootrégli„:iuU accablé..  »  .  ?ri^ Vn^fv^u al^towûL  aT 

Nous  allons  TOUT  uMceiware ,  qui  «très  ouvrage,  de  ce  «.rdi^l   Pour 

«e  frappe  pas  F?o,ns  Baromo,     que  »  le  ««sonaTri  M    Juri^TvaiMM 

M.  Junea;  car  l'abW  Richard 'avau-  .  p|„s  soig»;»!  de  cŒe?dan.  « 

ce  que  Pierre  Darnien  a  parW  de  ces  »  «.urce  lîyërité  de  «qu'il  «a^ 

dAordre. .  non  comme  d'un  mal  qui  «  et  s'il  avait  lu  le  Uvre  qu^^' 

eût  Monde  1  église  .mais  comme  de  la  »  deDamien  a  intitulé  le  Go^nf^^. 

corruption  de  ouelques  parUculiers.  »  il  y  aurait  tiouvé  que  i^c^ribaU; 

^."^li^  •  r'  V  "f/'^'b  r*  "I"*  »  P'«-*  "ullement'à  t?cS  de  «,"! 

cet  abbé,  an  lieu  d'insulter  M.  Juneu ,  i  vaincre  le  clergé  d'akr.  de  i'h^î- 

k  disculpe  autant  qu'il  peut.  M  /u-  »  rible  péché  qui  a  attiré  s«rI.viU^ 

neu ,  dit^il  (8)  ,  co«/««e  de  bonne  »  de  GomorrhS  le  feu  du  cieH  et  ™"' 

foi  quU  n  a  jamais  lu  cet  ouurage...  »  n'y  décrit  point  les  mœÏÏ,  iu  sSifc 

Une  jfa^  donc  pas  ^  étontvir  ^\\.  s'est  .  ni'm^me  jn  clergé  en^^id^S 

»4m*  Ams  e^  qu'd  s' est  formée  »  qu'enfin  U  n'est  point  T«io?irr^ 

^unou^equ;dn'ajanUus  ^    et  .  présente  l'église  VUne?oJSeuw 

rj,  croit  qui  est  pén.  //  ne  faut  „  Gomorrhe  et  comme  une  sSoïwî 

hssetonnetsi    n  en  jugeant  que  par  y,  Car  il  y  «ur.it  trouvé  que  daw^ 

fc  ttti»  «  /"«rf*  î«f,  ^<»«)/««i  e»  »  livre  Pierre  de    Dami»  rapwrte 

rapport^tn  général ,  a  *<«*«  ùnaginé  »  «,ulement  au  pape  Léon  ixfeîln^ 

etc.  Après  ctia,  où  lui  montre,  x'.  »  puretés  que  commettaient  certZ. 

jue  eehyre  n'est  nuUement  péri;  "iccUsh^^n^e;^'^,^'^^' 

Jijeie  m  A.  cfefy«(  en  gênerai,  et  qu'il  »  pjnnin ,  où  il  s'était  retirt   et  où  il 

ae  représente  pémt  r église  latine  »  ^w^it  ^^^  de,  VÏÏitW  Un^ 

çommeuneGomon1i,,muneSodome,  ^  tain  ^ice  korribU  et  infdn^T^t 


u  en  SI  peu  vrai  que  cet  ouvrage  soit  »  ,ique,  des"enviiins  du  mont  Apen- 

.  pért.  que  je  1  ai  parmi  mes  livres ,  ,  „i„ ,  „it ,«  ^-^  de  tout  le  sièeWët 

^^oi"ral^  rrl'uT  dès"  k  :  ^  r  '  '••  ^^^^^  ■  ^*  i^»*--  «^ 

»  irra  ouvrages  ae  ce  saint ,  dés  le  »  quelque  justice  accuser  toute  l'éelise 

.  commeneemeot  de  ce  siècle.  Celui  »  iart»J  d'un  péché  où  quelques  JS! 

»  qui  a  pns  le  soin  de  le»  donner  au  .  clésiastiq»esTune  pro^inoS  J!,^- 

.  Dobhc,  les  a  même  dédies  au  pane  »  cnlière  lont  tombéf?  Avec  iueUe 

.«H^IlWtir.'î'^*  'fiJSTV'Tl  "^^  «  "^«o  «poWe  «^-ité  doue 

^."  .tl. -ï.   1  ■6°6S>M:Ju-  »M.  Jurien  aurai! -il  pu  dire  que 

r     -■>!!  *i*"f  ••'"'  ""^  4  e"-»»"»-  »  Pierre  de  Damien  a  pris  4  tâche  dïnl 

.  la  venW  de  la  preuve  qu'il  avance  ,  ^  GomorHuanus  fio)  de  c^ov^n^ 

et  à .  ja  T»"  •»«"».  «  «»"'<»  ?«»««»  »  cr»  fe  cfc«<f  d'aloti  du  plu.  horri- 

»  S  était  mis  en   neme  du  tmiivpr  1a  ..  ui_    j_  *.  M  i        \  ^   .       I.      ,  .   '. 


.  a.  r«T8  lui  en  auraient  toorni  au-  »  de  représenter  l'égKse  latine  cSmme 

.  tant  d  eiemplaire.  qu'd  aurait  vou-  »  u„e  S^dome  et  une  Gomorrhe  "TS 

»  lu ,  et  ils  lui  aurai^t  appris  que ,  »  avait   su  que   dans   tout  Ce    irre 

»  de  Damien  soit  pen  ,  il  n'y  a  guère  «  ,«,  h,  iœp„w,^  de  certains  e^lS! 

*  Lftd«rt  otMrte  qné  Rtcharâ  est  un  pseodo' 

(8)  L'M/  Richard ,  Eumai  de.  Prémgi.  de  «i^îL    jSJ^  ^'f'  ^î^  ^*  *'  '""*"  ''^î'? 

M.  /«rie»,  cfcap.  Xjrr///,  »a«.  a38.  ^^'JL^i  Z'it  ^  ""$  r.m«v«e  (C) 

/^o>^  ri  ^  o         /  ".    ^'fV»  ««  ««  négligence  dont  je  parlerai 

(a)  £«  mime ,  p«^.  aSg ,  )4o.  Ai,^  /a  rtm«r7ae  (B)  if«  i'artic'e  Ui-iTtiïs! 
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»  siasticraai  d'une  province  particu-    gna  la  thëolofçic  à  Padooe  (A) , 
»  lièrerM.  Juneu  n  a  donc  rapporté    3  a,*  «-w.*«„«  j ii^^^  j.  i?:__. 


»  mais  lu,  et  cjuil  a  cru  que  cet  ou-  province  de  Venise,  dans  celle 

^  A^p'^elrs^eU^omb^  5e  Toulouse  et  dans   celle   de 

est  à  plaindre  lorsaue  sa  bibliothèque  Ouyenne ,  et  provincial  en  Po- 

n'est  pas  fournie  de  toutes  sortes  de  logne  y  et  au  jililanais.   Clément 

livres  i  et  combien  il  est  blâmable  ,  yni  l'envoya  aux  maronites  du 

^o^^h^Z^nî^tet^^^^^^^^  -ont   Liban     II    mourut    fort 

n'existent  point.  Apprenons  aussi  avec  Vieux  (B)  a  Forh ,  le  2^  de   no- 

quelle  retenue  il  faut  parler  d'un  ou-  vembre  i634*  On  imprima  à  Pa- 

vrage  que  l'on  ne  connaît  que  sur  le  ^is,    l'an     i6ll,    inr/olio .    son 

rapport  d  autrui.  Qui  aurait  cru  que    ^    ' .   .  i     "i     •    î- 

Baronius  était  un  lomme  à  tromper  Commentaire  sur  les  trois  livres 

les  protestans  sur  l'idée  du  Gomor-  à.  Aristote  de  Anima}  et   après 

rhœus  de  Pierre  Damien  \  à  les  trom-  sa  mort  on  fit  voir  le  jour  à  sa 

per  ,  dis  -je  ,  au  de'savantage  de  sa  Morale.  C'est  ^n  irt-folio  qui  fat 

commumon  .'  Mais,  demandera-t-on,  «^^^  •,^'    ,     r»^^^          i>          n^ 

est-ce  une  preuve  convaincante  de  imprime  à  Cesene    1  an   i65i  , 

l'erreur  de  Baronius ,   ^uo  de  dire  sous  le   titre   de  Ethica  sacra  y 

que  l'abbé  Richard  soutient  le  con-  hocestde]^irtutibusetP^itiis[dL 


de  soutenir  ce  qu'il  avait  avancé.  On    yoir    flatté    leur    confrère  ,  ni 

juge  qu'J  n'eûi  K»  ^'«^"^.Jf  "«■"«"*  d'avoir  trop  recherché  à  le  mon- 

un  tel  afiront ,  s  il  avait  été  capable  .                ,  ^.                 -t     •       % 

de  faire  son  apologie.  Après  tout ,  ne  trer  par  les  beaux  endroits,  lors- 

voit-on  pas  que  l'abbé  Richard  in-  qu'on  'saura   ce  que  le  père  Si- 

dique  la  source  ?  11  marque  une  édi-  mon  dit  de  lui.  Il  dit  que  Dan- 

J^e  il>aTï^n'"fil3r'lt,S°n  î»/  f^'*,  «^«^  >"?^&  »«>*& 
est  incrédule  ,  il  n'a  qu'à  lire  récrit  aitaUe ,  dont  iljr  a  encore  au- 
en  question.  M.  duPin  en  parie  succinc-  jourd^hui  des  comtes  qui  portent 
tement ,  et  observe  que  c'est  le  VIK    ce    nom  ^   et  qui   demeurent   à 

im  X^^l'^J'ilvr'H  r^T'"""  '  *"  <^^'^^^>  ^"^  «  c'était  un  homme 
lu*,  tome  de  ses  œuvres  (II ).  .-'■'.,  ,    , 

»  qui  avait  unespnt  pénétrant, 

xi^'lifde!pâ/*\'4^  "  ^°    jugement  solide   et  une 

»  grande  expérience  ;  ....  qu'on- 
DANAÉ ,    fille  de  Léontium.    »  tre  la  théologie  de  l'école ,  qu'il 
Voyez  la  remarque  (D)  de  l'arti-   »  savait  parfaitement ,  il  possè- 
de Léontium  ,  tome  IX.                  »  clait  la  théologie  des    pères, 

wx  *  iwTTxwxT*   .  T .  *      V     w    .  »»  «t  surtout  la  morale ,  dont  il 

DANDINI  (  jERèME) ,  jésuite  „  a  composé  un  excellent  ouvra- 

Italien,  natif  de  Cesene  dans  le-  „  g^  , ^^  g^rte  que  le  pape 

tat  ecclésiastique ,  est  le  premier  „  ^^  ^uy^t  choisir  un  homme 
de  son  ordre  qui  ait  enseigne  la 


philosophie  à  Paris.  Il  a  eu  quan-        («)  On  se  trompe  dans  le  Journal  de . 

tité.  de  charges  honorables  dans  ^fffi,^^!^.'^*'^^'^'''''''^'"- 
la  société  \  car  outre  qu'il  ensei-r'     {b)  Alegambe  et  Sotuel. 
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M  plus  capable  de  traiter  avec  les  gne  la  charge  de  provincial.  La 

»  maronites;  qu'il  est  vrai  que  traduction  française,  qui  a  été 

»  la  connaissance  des    langues  faite  de  son  voyage  par  le  père 

»  orientales  lui  manquait ,  mais  Simon  ,  fut  imprimée  à  Paris 

»  qu'il  suppléa  facilement  à  ce  Tau  1675 ,  et   reimprimée  à  la 

M  ae£aiut  par  le  moyen  des  in-  Haie  en  i685.  Elle  ne  contient 

»  terprë  tes  dont  il  se  servit  (c).  »  point  le  Voyage  de  Jérusalem 

Je  laisse  les  autres  éloges  qu'il  (£). 
lui  donne  (G).  On  aurait  tort  de 

vouloir  faire  passer  ces  louantes  ^  W  II  enseigna  la^ologie  à  Pa- 

-  *        .   j,        j      ^  doue.  J  Je  n  ai  ose  dire  qu  il  fut  le 

pour  suspectes,  et  d en  donner  premier  jésuite  qui  enseigna    cette 

pour  raison  que  ceux  quitradui-  science  dans  Padoue  5  et  néanmoins 

sent  on  qui  commentent  un  li-  ce  serait  le  meilleur  parti  qu'aurait 

vre  se  préoccupent  extrêmement  Ç"  P''«"»t^''«  «»  t^^ducteur ,  si  ceux  qui 

,  „        *.         j    If     -  ^  écrivent  en  latin  se  prescrivaient  une 

ai  avantage  de  1  auteur,  et  se  ren-  j^j  ^^^^^^  rigoureuse  que  celle  de  nos 

dent  les  protecteurs  perpétuels  f  grammairiens  français  :  mais  la  grande 

OU  même  les  panégyristes  de  ses  Eberté  que  Ton  se  donne  en  iatin  de 

jentimens  ;  car  on  ne  peut  pas  ne  jas  ôter  le»  ë<iuiToqne8 ,  fait  qu'un 

,      ,.,  .     -t^        r  traducteur,  qui  s  attache  au  sens  le 

en  user  plus  librement  envers  un  p^^,  naturel  et  le  plus  exact ,  s'éloi- 

auteur,  que  le  père  Simon  en  a  goe  quelquefois  de  la  vérité.  Quoi 

usé  envers  le  père  Dandini  (D)  :  qu'il  en  soit ,  voici  les  paroles  d'Ale- 

il  le  critique ,  il  le  réfute  forte-  ««"i!^  •  ^«'J^'  (  pbilosophiam  )  etiam 


Liban.    Voilà  un  livre  qui  a   été  ^ouara  ;  a  lui  perm,*  ueie^enteuu.c 

maxxM^^.       vi*«  »»**  "         1     Tr  t*  comme  si  avant  le  péreDandini  aucun 

inconnu  au  père  Sotuel.  Il   fut  j^g^ite  n'avait  enseigné  la  théologie 

imprimé   à   Gésëne,  en    i65G,  à  Padoue. 

sous  le  titre  de  MUsione  apos^  (B)  H  mourut  fort  wcux.  ]  Le  père 

tolica  alpoirùuva  eMaroniii  ^^^toV^O^riltTor^'oT 

ael  monte  Llbano.    11   contient  togenarius    die  ag    novemhris  anno 

la  relation  dû  voyage  de  ce  je-  stUutis  i634  (a).  Le  père  Sotuel  n'a 

suite  vers  les  maronites  et  à  Je-  rien  changé  à  ces  paroles  :  ceoendant 

rusalem.  Le  përe  Dandini  ensei-  ^^  "«  ^^71'^  ^'°î  i''      ''*"■   T  - 

^^T    ,        r^Jf        *^«"«*"*  ^"i»^*  j^j  jj^jj  jgj  g^jji^  trouvées  ;  car  voici 

gnait  la  philosophie  a  Ferouse  ^e  qu'il  ajoute  au  texte  de  son  prédé- 

{d)   en    iSgÔ    (e),    lorsqu'il   fut  çesseuv:  Cooptatusin  societaUm  anno 

choisi  par  Clément  VIII ,  pour  ^al'^tis  i56g  4statis  iS^^ota  quatuor 

k.«^n^:»»»..A   J.,    ^^.«^  T;ko«  solemnia  nuncuaat^U  (J;.  Dire  après 

nonciature  du  mont  Liban.  ^^,^      vj  ^^^^^  .  ^^^^^  de  quatre- 

II  s  embarqua  a  Venise  le  1 4  de 

juillet   |5q6  ,  et  il  fut   de  retour  (OAleg-mbe,  Bibllolbeciï  Scripi.  wcie».  Jc- 

«     Tfc                              •     J>       \4.  J      11  lUjpa^.  18». 

a   IxOme  au  mois  a  août  de    1  an—  ^t  joW  doute  que  Dandini  «ît  professi  la  tiléo- 

née  suivante.  11  en  partit  peu  ^^t'^^^:^:^A^:'4Z","^^l 

après  pour  aller  exercer  en  Polo-  ce  tuiet  riaduigenced»  Bayieponr  Sotuei,  pw»- 

*■           *  qo'il  est  constant  qu'arant  Dandim ,  Maldonat 

(c)  Simon  ,  pr^act  du  Voyage  da  mont  «vait  cnteigné  la  théologie  à  Paria.  Voye»  Mau- 
iJban,  qv^d  a  traduit  de  ^italien  de  ce  Je-  non&T,  tomeX. 

suite.  (a)  Alcgambe ,  Bibliotbeca  Script,  aociel.   Je- 

[d)  F'tn-essa'RehAioa.  ••  ,  ^^.  i8a. 

(«)  L'édition  de  Hollande  met  mal  iS^-  0)  Soiwel ,  dt  Scr-pt  societ.  Jeto  ,  png.  338 

TOME  V.  ^^^ 
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vingts  ans ,  1«  ^  de  novembre  i634  ,  fui  n'ait  été  déjà  remarqué  par  â'aur 

n^est  pas  d^un  historien  qui  a  quelque  tresuojrageurt, 

(C)  Je  laisse  Us  auttvs  éloges  que        DANTE  ,    Tun   d^  prOTuert 

le  père  Simon  lui  donne.  ]'  Le  père  poetes  d'Italie ,  naquit  à  Floren- 

Dandini,  dit-il  (4) ,  «  tâcha  de  se  di^-  ce  le  27  de  mai  (a)  126S  (bl  II 

::  rrlLt  àtrsJrieltl^.?»"::!  ^t«tae  bonne  m.isoa  (A),  et  il 

»  lui  au  mont  Liban.  U  ne  s'en  rap-  '•**  «*«vé  aux  belles-lettres  avec 

)>  porta  pas  tout-à-fait  aux  bulles  des  un  grand  Soin  (c).   Il  eut  entre 

»  papes  quifaisaient  pourtant  la  meil-  autres  maîtres  le  fameux  Brunetti 

»  leuiiè  partie  de   ses   instructions  ,  /  j\    „„;  ^«.«u  i»„«  J^  «i„»  i,.k; 

«  parce  quïl  ne  jugea  pas  qu'elles  fusl  (^'^"^  était  !  un  des  plus  hab^ 

«  seut  infaiUiWes  dans  les  faits  dont  ^»  hommes  de  ce  temps-là.  11  fil 

»  il  s'agissait.  Mais  il  écouta  avec  bien  bientôt  éclater  l'inclination  que 

»  de  la  patience  le  patriarche  et  les  la  nature  lui  avait  donnée  pour 

»  prifacipaux  maronites ,  qui  se  plai-  i«  •w^-L,:^  /^\    ^*  ^wv-«.«.-*  ;i  ALri^* 

»  gnaient  de  quelques  jëiuîtes  qui  l'a-  **  P^'®  (^)],^*  "^^f  ''  ™ 

»  valent  prëcédé  dans  le  même  em-  amoureux  des  que  1  ige  le  lui 

»  ploi  ;  et  toutes  ces  précautions  sont  permît  (6)  y  il  versifia  beaucoup 

»  des  preuves  convaincantes  de   sa  âans  sa  îeunesse.    Ce  fut  à  des 

»  sage  conduite.  Aussi  semble- t-iln  a-  «^«^  j>^«.^„^  ^„»;i   ^^«.«.«k»  W 

»  voir  eu  autre  chose  devant  les  yeux,  ^^«^^  ?  ««^^«^  V\^^  <^^^^^  ^ 

M  que  de  découvrir  la  véritable  ciéan-  premiers  fruits  de  sa  muse(/;  ; 

}>  ce  des  maronites.  Cependant ,  com-  mais  ensuite  il  mtreprit  un  ou- 

»  me  l'on  verra  dans  les  remarques  que  vrace  plus  sérieux.  Illecommen- 

»  1  ai  jointes  a  ma  traduction  .  toute  «?    *,       ,  ^           .  l'acheva  en 

1»  la  pénétration  de  son  esprit  et  tous  V»  ^  jers  lanns ,  et  J  acneva  en 

«  les  efforts  de  sa  prudence  ne  purent  V^"  italiens,    La    cause  de  ce 

»  empêcher  qu'il  ne  se  laissât  sur-  changement  fut  qu'il  sentait  trop 

*  ÇK?"^'  "                               ,  *e  lenteur  dans  les  mouvemcns 

(D)  Un  ne  peut  pas  en  user  plus  j_  •  t.-  _i  :i 
liLment  enuers  un  auUur ,  qiU  le  ^«  ^  ^eme  poétique  quand  iJ 
père  Simon  en  a  usé  envers  te  oère  cmnloyait  la  langue  de  lanaen- 
Dandini.  ]  Les  dernières  paroles  de  la  ne  Rome.  Il  fit  bien  de  se  toor- 
citation  précédente  le  font  sentir.  Dj.  ner  vers  sa  langue  matemene, 
sons  le  lugement  qu  il  a  fait  du  style  •  »-i  11^  1  1  '  :« 
deceiésaite.^o/iVe,dit.il(5).e^«  puisquil  exccHa  dans  la  ^le 
quelquefois  si  négligé  et  si  rempli  de  toscane^).  Il  aurait  CteploS 
mou  superflus  ,^ d' épithètes  inutiles  j  heureux  ,  s'il  nc s'était  mêlcalU- 

et  ^exagérations ,  que î ai  cru  qu'il  ^^  ^hose;  car  ayant  eu  de  l'am- 

etait  plus  a  propos  de  m  appliquer  a  ,.^.            '   ,,      y      *               _„ 

rendre  son  sens  que  ses  pariUs^quoi-  ^^^^^^  y  et  étant  même  panenu 

que  d!  ailleurs  je  garde  presque  par-  aux    plus    belles   charges   delà 

tout  quelque  chose  de  son  caractère,  république  ,   il  fut  accablé  sous 

Pour  écrire  aussi  ai^ec  plus  de  nette^  i^  ^j^      j    j    f  ^^          ,y  ^m- 

téy]  ai  été  soutint  obligé  a  faire  deux  ,             -       -111»^     ^      j-- 

ou  trois  périodes  d'urS dei siennes,  brassa.  La  Ville  de  Florence  di?i- 

(E)  La  traduction  du  père  Simon..,  (a)  Reoiaer.,  in  Diario  ,  pag.  81. 

ne  contient  point  le  Vorage  a  Jéni-  \bS  Volatorranos ,  CommeaUr.  Urbisor., 

salem.  ]  La  raison  que  le  traducteur  M,  XXl^pag.  ifi.770. 

en  donne  est  que  comme  nous,  aidons  (<^)  ^^^"^  »  ibidem. 

un  grand  nombre  de  semblables  re-  (^  Micbaèl  Pocciant. ,  de  Scriptor.  FIo- 

lations  ,  il  a  cru  qu'U  pouvait  se  dis^  "^^  ,pag.33eê  44.  Foyss  la  rm^ 

penser  de  donner  celle-  ci  au  public  ,  ^'^Jj  Vilalttrinn. ,  Comment. .  lib.  XXf. 

parce  qu  elle  ne  contient  presque  nen  pag.^i. 

(4)  Simon ,  préface  de  la  tradition  fran-  jJl  Papyr.  Ma»o,  Elogior.   tom.  fl,  fn 

eaite  du  Voyage  <{a  aont  Liban.  ^o. 

(5;  Idem ,  ihid.  (^)  Idem  ,  ibidem. 
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sée  en  deux  factions,  l'une  nom*  exilé  (A).  Le  plus  considérable 
mée  les  Blancs ,  l'autre  nommée  de  ses  ouvrages  est  le  poëme 
les  Noirs ,  se  trouva  réduite  à  un  que  l'on  nomme  Comédie  de 
état  si  tumultueux  j  que  le  pape  V enfer  ^  du  purgatoire  et  du  pa-- 
Boniface  YIII  j  envoya  Charles  radis  *,  Il  a  servi  de  texte  à 
de  Valois  (A)  l'an  i3oi ,  pour  y  quelques  commentateurs  (G), 
remettre  la  tranquillité.  On  ne  et  il  a  fourni  une  matière  de 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  de  guerre  à  plusieurs  critiques  (H). 
pacifier  la  ville ,  que  d'en  chas-  Il  contient  certaines  choses  qui 
ser  la  faction  des  Blancs.  Voilà  ne  plaisent  point  aux  amid  des 
pourquoi  notre  Dante ,  qui  l'a-  papes ,  et  qui  semblent  signifier 
vait  favorisée  y  fut  envoyé  en  que  Rome  est  le  siège  de  1  ante- 
cxil  (C).  J'ai  dit  ailleurs  (i)  que  christ  (/),  Un  autre  livre  de  Dan- 
cela  fut  cause  qu'il  débita  un  te  a  fort  déplu  à  la  cour  de 
mensonge  ridicule  sur  l'extrac-  Rome ,  et  l'a  fait  passer  pour  hé- 
tion  de  Uugues-Gapet  *.  Il  ne  sup-  ré  tique  (  I  ) .  N  'oubl  ions  pas  que 
porta  point  constanmaent  cette  ce  grand  poète  trouva  des  pa- 
disgrâce  :  spix  ressentiment  fut  trons  illustres  dans  sa  disgrâ- 
extrême  ;  il  tâcha  de  se  venger  ce ,  mais  qu'il  ne  sut  pas  tou- 
aux  dépens  de  sa  patrie ,  et  il  ne  jours  se  conserver  leur  affection 
tint  pas  à  lui  qu'elle  ne  fût  ex^  (K) ,  car,  quoiqu'il  fût  asseï  taci* 
posée  à  une  guerre  sanglante  turne ,  il  donnait  à  sa  langue  en 
(D).  Tous  les  enorts  qu'il  fit  pour  quelques  rencontres  un  peu  trop 
y  être  rétabli  furent  inutiles  :  il  de  liberté  (m).  Il  laissa  des  en- 
ne  put  jamais  y  rentrer  ;  il  mou-  fans  (/i).  On  conte  une  chose  sin-r 
rut  dans  son  exil ,  au  mois  de  gulière  de  son  attention  à  ta  lec- 
juillet  1 32 1 .  Il  eut  la  force  de  ture  (L). . 
composer  son  épitaphe  en  vers  ^^^  ^^^^^  ^  ^^^^  ^^^ 

latins    un  peu    avant    que    d  ex-  •  Leclerc  note  que  le  père  Hardouia  ,  dan* 

pirer  (E).  Souvenons-nous   qu'il  Iw  Mémoires  de  Trévoux ,  août  1727 ,  a 

s'appliqua  diligemmeat  à  l'Itu-  ifo^îe^mT./?::  ;:^ti::.UrSi'r'3i:i 

de  pendant    son  bannissement  ,  siècle.  Joly ,  à  rarticle  Gapet  ,  analyse  la 

et  qu'il  composa  des  livres  oh  d»"'»»»*»"  d'Hardouin  au;a  réduit  à  huit 

.,      i.           -_             1           J        i»  objection»,  lesquelles  il  réfute  succtssire- 

11     nt    entrer     plus     de    teu     et  ment  d'après  Tabbé  Gouiet,  Bibl.  fi'anç., 

plus  de  force  qu'il  n'y  en  eût  ^^''  ??*•    , 

.         j-i            •*•••!?  il)  r  oyez  la  remarque  (T). 

mis     8  il    avait   )0m    dune    COn-  ^n)  Erat  morosissiLus  et  phUosophomm 

dltion   plus    tranquille    (F).    On  instar,  ut  qui  tristitiamprœ  se  ferre  videre- 

croit  que  l'indignation  contre  sa  T  »  ^^/^^^  ^^^  fTf'^  "^"^ 

.  ^  J               D  ttones  animi  exprunere  solebat.  Papyr.  Mtfr- 

patrie  donna  une  nouvelle  vi-  so,  Eiogiorum /on». //,;7a^.  a8. 

gueur  à  sa  plume  et  à  son  esprit.  (»)  ^<ir«  ^  remarqûe(B), 

Quelques-uns  doutent  un   peu  /*%  71  ^,  %,  j   i                    i  v> 

J         *     ,                         9-j  ^  ^  .\  (A)  ■«*  était  de  bonne  maison.     On 

4^  ce  qu  on  assure  qu  il  fut  etu-  prétend  que  Cacciaguida  son  trisaïeul 

dier    à   Paris    quand    il  se   vit  (1)  était  fils  ou  petit-fils  (3)  d'Élisëe 

(h)  Fyère  de^hilippe-le-Bel  roi  de  Franèe.  .  <»)  /'  'l/î' J^J^fj^A'^f'''^  ''','^*"IrV 

i£)Dans  Varticie  ÎSiPET ,  tome  IV.  i^,%['^  ''^"'  ^^ '^  ^'"^"'  ^' '' ''^"''  ^''^' 

•   F.  la  remarque  (A)  de  l'arUcleCAPET,  (,;  yei  „„os  vel  fiUus.  Papyr.  |fl««o,  in 

tom.  IV,  pag.  .398.  Elog.   lom.  II t  pas-   ï6.  BalLn  ,    Académie 
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Frangipani  >  et  qu^il  ëpousa  une  de^  cétres ,  et  qu^il  marqué  uniquement 

moiselle  Ferraraise  de  la  famille  Ali^  avCïX  y  avait  dans  Florence  quelques 

gheri.  On  ajoute  que  le  fils  de  Caccia-  familles  qui  descendaient  des  anciens 

guida  et  de  cette  demoiselle  prit  le  Romains.  Combien  y  a*t-il  de  yilles 

nom  et  les  armes  de  sa  mère  ,  et  que  parmi  celles  qui  ont  été  des  colonies 

de  là  vint  que  la  famille  de  Dante  eut  romainies ,  où  de  simples  artisans  issos 

le  surnom  d^Aligheri  (3).  Notez  aue  de  personnes  de  la  ne  du  peuple  de- 

Cacciaguida  naquit  à   Florence   1  an  puis  vingt  générations  ne  mentiraient 

1  i6o  (4).  Les  ancêtres  de  Dante,  fort  pas  s'ils  disaient  à  tout  hasard  cni'iis 

attache's  au  parti  des  Guel|)faés'  (5)  ,  descendent  des  anciens  Romains  r  de 

furent  chasses  deux  fois  de  Florence  quoi  servirait  cela  pour  prouver  que 

par  les  Gibelins.  Quelques-uns  pré-  leur  famille  est  illustre ,  et  d^une  no- 

tendent  qu'il  faut  lui  donner  les  noms  blesse  relevée  ? 

de  Dante  dAli^hUri  del  Bello  ,  et        (B)  //  dei^int   amoureux   dès  que 

qxx^Alighieri  était  le  nom  de  son  père,  tâge  le  lui  permit.  1  Voilà  comment 

et  Bello  le  nom  de  sa  famille.  Voyez  il  me  semble  que  j'ai  pu  traduire  ces 

les  preuves  qu'en  donne  Vincent  Buo-  paroles  de  Volaterran ,  amatnt  in  ado- 

nanni  (6).  Au  reste  ,  le  nom  de  notre  lescentiâ Beatricem {lo).  Celte Beafrix 

poète  était  DuîYinte*  ,  dont  par  abré-  était  fille  de  Folco  Portinaria  (ii)  : 

viation  on   fit  Dantes  pendant,  qu'il  quelques-uns   prétendent  que   notre 


lelq 

r8)qu 
de  ses 
tèrent 

d'en  parle  ^  *,         .  -    o 7 o- 

ce  sont  les  paroles  de  Grangier  (9) ,  (i3).  Ceux  qui  ont  lu  son  poème  savent 

plustost  qu'il  ne  scéust  autre  plus  que  Béatrix  y  moralise  beaucoup ,  et 

ancienne  origine  des  siens  ,   ou  que  qu'elle  y  soutient  ie  personnage  d'un 

par  dessus  Cacciaguida  leurfanuU^  docteur  grave.  Lisez  ce  qui  suit ,  vous 

aye  esté  de  peu  d'estoffe ,  obscure ,  et  y  trouverez  d'ailleurs  qu'elle  ne  fui 

sans  noblesse.  Car  Dante  semble  dé-  qae  la  seconde  maîtresse  ;  mais  défiez* 

signer  en  V  Enfer  que  ses  ancestres  yous  de  cela.  «On  remarque  qu'il  eut 

soient  descendus  des  anciens  Romains,  n  deux  maltresses  en  son  jeune  âge» 

qui  bastirent  Florence ,  après  avoir  '  ~                  -    -         - 
quitté  la  colonie  de  Fiezola;  au  Xy^. 


l'une  nommé  Genlucca ,  de  laquelle 

»  il  devint  amoureux  étant  en  la^iUe^ 

chant ,  se  plaignant  de  son  exil  et  du    ^  jé  Lucques  5  l'autre  Béatrix  Porti- 


tQHfiueluprfaisoient  les  Florentins.  »  naria,    fille  de  Folco  Portinaria, 

il  fait  ainsiparler  ser  Brunetto  Lalini  :  » .  qu'il  aima  d'une  ardente  ,  mais  pu- 

FmcUh  le  bestie  Fieiol.ne  ttrame  »  Jique  aflWction.  Comme  cet  amour 

S'dcan.  surge  «ncor  »e1  lor  leuame ,       '  »  W   mêlait  SOUVent  parmi    les  subll- 

la  coi  riviva  U  Mmenta  ••■(•  I»  mes  conceptious  de  SOU'  espnt ,  il  U 

Di  que  i  Roman,  cbi  ri  rimaser  qaando  »  youlut   éterniser   par  SCS    verS  ,  -  en 
Fàf.uoUmdodi»aUU.unu.  ^  ^^-j^^j  la  théologie  sous  le  beau 
n  est  sûr  aue  Dante  ne  veut  rien  dire  ,  nom  de  Béatrix  5  et ,  désirant  de  sui- 
de particulier  à  la  louange  de  ses  an-  j,  yre  les  traces  de  Virgile  dans  la  d^ 

,    ^  .  ,  ^         -     .  ...»  cente  de  son  Énée  aux  enfers ,  il  in- 

d«.  Sc.e«c«  ,pag.3c6,m.  dé.mi  pas  du,  U  ^  ^^^j^  ^^^^^  gjj^  ^^  l'empy  rée .  qui 

(3)  Vo/M  u  ParadU  de  Dante ,  chant.  XFI,  »  vient  lui  donner  ce  prince  des  poê- 

Jtag.  m.  339. 

So^"** '*"***"**  ^'^^*'^"****'''*''         ^"^  Volater. ,  Comm.    Urban,   tib.  XXI, 

1?)^'±'»'d7.c^^^^^^^^^  Da..  7")  G«-Sier   «u  Ze  ckanc  XXX  d.  P^^U 

U    iag.  a    3  et  tBA.  ^*  Dante,  pag.  5ao. 
/7)y(jat*erranas ,  iib,  XXI,  pag.  770.  (»«)  Vînceniio  Bnonanni ,  Dbcono  sopra l'I»- 

(é)  Dans  U  ehanl  XVI  du  Paradw.  '«™o  ^«  Dante,  pag.  i5. 
(9)  Grangier,  ComoienUire  sur  le  Paradis  de        (>3)  Gran|ter ,  rurU  chant  XXX  dm  Pmr^t^ 

D«t»|e,  pag.  •$!  ,  35a.  pag.  5ia. 
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»  tes  latins  ponr  conducteur  en  dês  raidi  a  fait  mention  d^un  Dante ,  que 

»  routes  si  obscures  et  si  malaisées  Ton   comptait  pour  le  cinquième  : 

(i4).  Il  est  sûr  que  cette  Gentucca  ne  Fuére  ex  eddem  famUid ,  dit-il  (21), 

fut  point  la  première  maîtresse  de  et  alii ,  in  quibus  p^eronœ  natus  "bih' 

Dante  :  il  ne  Taima  qu'après  avoir  été  ihis  et  ipse  nomine  qui,  ut  audiui, 

exilé:  il  Taima  pendant  le  séjour  qu'il  quintus  ab  illo  est,  et  latind  et  uer- 

fitâ  Lucques  depuis  son  bannissement  tiaculd  lingud  non  sine  laude  versus 

'  (i5).  Notez  quelenom  de  ses  maîtresses  scribit. 

s^est  mieux  conservé  que  celui  de  ses       (C)  Notre  Dante,,. fut  envoyé 

troisfemmes.PapyrcMassonaTOUequ'il  ea  eari/.l  La   présence  de  Charles  de 
ne  sait  point  comment  ces  trois  fem-  Valois  ,  bien  loin  d'assoupir  les  trou- 
mes  s'appelaient.  Uxores  très  habuis^  blés  dont  la  ville  était  aeitée  ,  ne  sér- 
ie dicituTy  quorum  incertum  est  no-  vit  qu'à  les  augmenter.  La  faction  des 
men  et  mifUprorsiu obscurum (16),  l\  Noirs,    se   sentant  favorisée   par  ce 
ajoute  que  Dante  laissa  un   fils  qui  prince ,  commit  mille  violences  ,  elle 
fat  avocat,  et  qui  s'établit  à  Vérone,  cbassa  ceux  de  la  faction  contraire  , 
et  dont  la  postérité  a  été  illustre.  Il  -elle  brûla  ou  abattit  leurs  maisons , 
marque  entre  ses  descendans  un  Pierre  et  cela  ne  se  fit  point  sans  le  meurtre 
Daitte  ,  à   qui  l'on  diè  que  Philelphe  de  plusieurs  personnes.  Notre  Dante , 
adressa  la  Vie  de  notre  poète  ;  et  un  qui'était  alors  du  conseil  des  huit(aa), 
Dante  troisième  du    nom  »  qui  fut  et  Fun  des  chefs  de  la  ville  qui  étaient 
exhorté  par  les  Florentins  a  revenir  nommés /^Weurs,  avait  été  député  au 
à  Florence  l'an   '49^»  ®^  ^l*'^  ^j^j^*  P^P®  P^^^^^^  négocier  une  paix.  En  son 
leur  exhortation,  lis  dirent  aussi  qu'ils  absence,  il  fut  condamné  au  bannis- 
qoittèrent  tous  le  nom  AUgheriyei  sèment,   sa  maison  fut  abattue,   et 
ne  prirent  que  celui  de  Dante,   et  toutesses  terres  furent  pillées  (aS). 
qu'en  cela  ils    témoignèrent  que  la  (D)  //  /le  tint  pas  a  lui  que  sa  pa- 
gloire  de   leur  famille  ne  venait  que  trie  ne/Ut  exposée  h  une  guerre  san» 
de  ce  grand  poète  (17).  Apparemment  glante.']  Il  anima  Can  delà  Scale  prin* 
il  ne  savaitpasceqnePienus  Valeria-  ce   de  Vérone  à  faire  la  guerre  aux 
nus  nous  a  appris  touchant  ce  troi-  Florentins  (34)  *  et  il  menal'empereur 
sième  Damte.  C  est  qu'il  mourut  dans  au  siège  de  Florence  (aS).  On  parle 
la  dernière  misère,  il  était  docte ,  et  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  prince 
savait  faire  de  bons  vers  latins.  Lor»-  pendant  le  siése  de  Bresce  (ao)«  Je 
qu'il  commençait  à  mettre  en  ordre  m'imagine  qu'u  y  fit  une  description 
ses  compositions,   afin  de  les  publier  passionnée  aes  injustices  qu'il  avait 
comme  un  viatique  de  son  immorta-  souffertes  dans  sa  patrie ,  et  qnUl  ex- 
iité(iS),  les    ennemis  que   Jules   II  horta  l'empereur  à  la  châtier. 

avtiit  suscités  aux  Vénitiens  prirent        (E)  //  mourut  dans  sonexit, 

Vérone  (19).  Dante,  qui  s'était  sauvé  //  eut  la  force  de  composer  son  épi» 

à  Mantoue  avecsafemme  et  ses  enfans,    taphe un  peu  avant  que  d*expi- 

s'jr  trouva  réduit  à  l'indieence^  et  rer."]  Ce  fut  dans  Ravenne  qu'il  mou- 
oomme  sa  vieillesse  le  rendait  moins  rut,  et  l'on  croit  que  le  chagrin  lui 
propre  à  résister  aux  duretés  d'un  si  causa  la  mort.  Il  jouissait  d*une  re- 
triste  état,  il  tomba  malade,  et  mou- 
rut misérablement  dans  cet  exil,  (ai)  LîHiu  GynU. ,  de  Poët.  bitt. ,  «fiai.  ^, 
après  de  longues  douleurs  (ao).  Gy-  W  3*^*     ...                 ,  ^'  . 

•                          ^                               ^     *       -f  (93^  Oetovtrau  tupremm  poiettaut  magistrat 

(i4)  Boit,  Académit  des  Sciences,  tom.  7/ ,  pag.m.t^. 

pag.  3o«.                                                 -»,~.  (a3)  VofeB  Sponde  ,  Annal,  ec^es. ,  ad  ann. 

•  (i5)  FWe«/onPurgât.,   au  ehant  XXI K ,  ,3^  ,  „„,„.  3  ,14.  // c»le  VilUni ,  lift.  Vllt  ^ 

pag.  m.  416.  cap.  XLVlll. 

(16)  Papjr.  Mmïo,   Elogior.  lom.  // ,  pag,  (,4)  VoUler.,  Comm.  Urbanor. ,  Uh.  XXI , 

*7'  pag.  971. 

(»7)  Id0m ,  ibid.  ^a5)  C*é*t  ainsi  que  Volaterran  s'exprime  .• 

(18)  Seripta  sua  cesperal  in  classes  instru»re^  Etiam  Henricnm  sestnm  adFlorentia  obtidionem 
et  isnmortalitati  sué  vidUeum  eomparare.  Pic-  nvcBKBO.  Idem ,  ihid.  IlfaÙait  dire  MpUmua 
riua  Valer. ,  de.  Littéral,  infelicitate,  pag.  i^,  tt  non  pas  testnm. 

(19)  C*/£aU  la  patrie  du  troisième  Dante.  (a6)  F'oje»  le  Poccianti ,  de  Script.  Florent., 
(aô>  Ex  Piecio  Yalcriano  de  Litterator.  infeli-  pag.  45;  eC  Papyr.  Ifaison ,  Elogior.  tom.  II ^ 

cit.  ,  pag.  37.  P»g»  >9« 
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traite  honorable  auprès  de  Guj  f^o-  derais  bien  de  garantir  la  justesse  àt 

lentan  prince  tle  Ravenne ,  quand  la  cette  date. 

iqiublique  de  Venise  se  prépara  à  la  (F^  ^^fo  entrer  plus  de  feu  et  plus 

guerre  contre  ce  prince  (27).  Celui-ci  de  force  dans  quelques-uns  de  ses 

\e  dëpécha  à  Venise ,  pour'y  traiter  liin^s  qu'il  ri  y  en  eût  nus  iU  avait 

de  la  paix.   Les  Vénitiens  firent  les  joui  d'une  condition  plus  tranquille] 

fiers  j   ils  ne   voulurent  ni   recevoir  Cette  observation  est  de  PaulJoYe.iïed 

Dante ,  ni  Técouter.  11  retourna  donc  exilium ,  dit-il  (Sa) ,  t^el  toto  Etruriœ 

à  Ravenne,   sans  aucun  fruit  de  son  principatueimajusetgloriosiusfml, 

voyage,  et  il  tomba  peu  après  dans  quàm  illam   sub  amarâ  cogitatione 

la  maladie  dont  il  mourut,  et  dont  le  excitatam,  occultiy  diuinique  inéem 

chagrin  passa  pour  la  cause,  ^e^er^  yim  exacuerit  y  et  inflammdrit  Eno' 

tens  itaque  Ravennam  rébus  infectis  ta  si  quidem  est  in  exUio  Comœdià 

paulb  post  morbo  contracte ,  uti  exis'  triplex  Platonicœ  éruditionis  home 

timatur,   ex  animi  dolore  extinctus  perillustris,utyahdicatdpatrid^Uitm 

est  (28).  Papyre  Masson  a  parlé  de  Italiœ   civitate  donaretur,  Latomos 

cette  ambassade,  sans  rien  dire  du  explique  la  même  pensée  dans  les  sii 

mauvais  succès  :  il  insinue  au  con  vers  qu'il  a  faits  sur  Dante,  et  que 

traire  que   Dante   fiit  bien  reçu  ;  car  vous  pourrez  Couver  dans  Paul  Jove 

il  prétend  qu^on  lui  ÙX  voir  Tarsenal ,  (33).  Xa  question  est  si  le  souvenir  de 

et  que  Dàhte  même  raconte  cela  (99).  son  exil  n'excitait  pas  trop  de  colère  j 

11  n  y  a  rien  de  plus  faux  que  ce  der-  car  il  arrive   souvent  que  ceux  (jo» 

nier  fait  :  et  peut-être  que  rautre  n'est  écrivent  en  cet  état  outrent  la  satire. 

pas  plus  vrai.  Pour  ce  qui  concerne  Rapportons  la  paraphrase  de  M.  Bot- 

Tcpitaphe  ,   voici  mon    auteur  (5o).  lart  (34)  :  //  fnédita  de  prendre  des 

Ooiit  adeo   mentis  compos ,  quod  sex  auteurs  de  son  exil  cette  uengeanee 

versus  in  extremo  vitœ  suœ  edidit  ,  signalée   que  ton  voit  éclater  dans 

postmodîim  inproprio  tumulo  incisos  :  son  triple  poème  du  Paradis ,  du  Pur- 

et  sunt  hi,  gatoire  et  de  l  Enfer.  Ildétrempd  ta 

•               L-     c            ni-i  _^  .     »  plume  dans  le  fiel  de  sa  eolète,au» 

Jura  moDarcbiae ,  Sap«ro« ,  Pblegetonu  ,  La-  *;                  ,      *»'#•»'*                    ^j^vUi. 

casqMe  '     «^       '        •  tant  que  dans  lèssourceswi'ei  de  lOe- 

Lastrando  cecini,  yolaeniiit  fata  qnouaque  :  Ucon  :  U  joignit  t aigreur  de  SOnoMi 

Sed  quia  |ial«  caiait  melioritma  bospi'u  caauia,  )g  /^  doUceur  de  Sa  DOésie  i  Ufut  ad- 

Aoctorem^a  su^m  petiit  fdidor  actrîa ,  '             _     «^     i    . 


XXZV.rr,;:.r^l."r.l.ri.,  mé  en  un   même  timp,  <k  .a  if 

Qucm  genaft  parvi  Tlorehtia  mater  amoria.  muse  ,    et   de    son    ressental»ent>  LXi 

M.  Morëri  «e  deyail  pas  oublier  1.  P^^^*Jir'"tL^C 

circonstance  de  temps.  lorsqu'U  a  dit  ^P^"f^,.T'"j£V^-T^ 

mencement  du  Xf/«.  sUcle,  Ber-  «.^,  •{,*.•>.  _.f__..,..^.    WmoMiri 


livre  de  cet  Italien,  que  je  me  gar*^    ^  ^^  indignation.  Il  n£^P^ 

M  Volaterran^.   Comment  Urb...  ,  W.  CulièrementU    réputation  du  ^ 

XXl\pag.  771.  Bomface  VUl  ,  parce  qud  avoA 

(9S)  Idem,  ibidem,  appuyé  le  parti  de  ses  persécut^un. 

(39)  LustravUque  navalem  appm'uitpm  ur^i*  *i  déshonore  par  ses  vers  la  mémoat 

et  armentarium  iumptu  atque  opère  yitendum  ,  et  la   TUce  de  ChtKtles  de  f^sdoi^i  ^ 

iilprimis  statim  verbU   Cantiei  vigesimi  primi  «.w..^;»i^l  .'..«m..^^~«  Ju  ^^»  m-wH •  di" 

inferomm  indicat,   Papyr.  Maa*î  ,  Elogior.  P^t^apal  instrument  de  SOn  exU,  » 

tom.  Il ,  pmg.  il.  sant  que  Hugues    Capet    étaà  ]w 

(3o)  Pocci«Btuu,  d«  Scnjpt.  Ftorent. ,  pag,   d'un  boucher. Dante  pousse 

4^  4o.   yoye»  aussi  Paul  Jore ,  Elogior.  cap, 

Ir.  pag.  9.  Je  eorngeU,  fautes  f  impression  (3,)  Jo^iB. ,  Elogioram  aap.  IF,  pH-  ^ 

qut  sont  au*  vers  de  Vépitapht  dans  U  Poe-  ^33;  mdem ,  pag.  ao. 

r.,p      •    .•      i.^             u,  f34)BuUart,  Académie   de.  Seiew«.,l«^ 

(ii;  Poccianli ,  ibid.<i  pag.  Ifi.  II,  pag.  307. 
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encore  dans  ce  poème  son  indignation  »  et  Teslomao  bien  releva.»  Un  écnr 
contre  la  taille  de  Florence ,  la  com-  yain  français  du  XVI*.  siècle  a 
parant  h  une  retraite  des  brigands ,  exprime  plus  fortement  cette  espèce 
et  a  une  fille  prostituée;  en  ce  Qu'elle  de  nudité  dont  il  blâmait  les  Fran- 
mettait  toutes  les  charges  puoUques  çaises.  Quant  a  nos  femmes  ^  à\%'\ï 
en  vente  y  et  changeait  continuelle^  (38)  >  eues  ont  appris  la  manière  des 
ment  demagistratSy  de  monnaie,  et  de  soldats  du  temps  présent,  qui- font 
coutumes,  pour  supporter  auec  moins  parade  de  monstrer  leurs  Doitnnals 
de  peines  les  incommodités  de  son  doret,  et  reluisans,  quana  ils  vont 
gouvernement.  H  aurait  fallu  ayouter  faire  leurs  monstres  ;  car  alant  à 
gu'il  la  décrie  comme  une  ville  ou  les  leurs  messes  gagner  les  pardons ,  ou 
femmes,  s'^abandonnaient  aux  désor-  soit  qu'elles  aillent  en  vâle  visiter  les 
dres  de  Fimpurete'.  11  introduit  Forcse  vergiers  »  ou  jardins ,  ou  autres  lieux 
(35),  qui  admire  dans  le  purgatoire  se&vts,  qu'il  n'est  séant  h  dire  y  et 
que  sa  yeuve  vive  chastement  au  pour  catue,  elles  font  leurs  monstres 
miliea  de  tant  d^impudiques.  Je  rap-  de  leurs  poitrines  ouvertes  ,  mons^ 
porte  ses  paroles,  selon  la  yersion  de  trans  Ifsurs  seins,  diaphragmes  ,  le 
Oraogier  :  cœur ,  lespoulmons ,  et  autres  parties 

JDUmumiphu  ést  eWr».  M  uuis  pU»  P^^^oUs  qui  oiU  unpenétuel  mou- 

agrémhU  ventent,  que  ces  bonnes  dames  font  al- 

Ma  vefve^  que  beaucoup  au  monde  ftgr  «ifmd^  lerparcompas,  OU  mesure,  cbmme  un 

^  ^    liHHéU   *^"-^*^  •"*  '"  '^  '"''  horologe ,  ou  pour  mieux  dire  comme 

Pour  ce  fme  U  '^t  de  Sardmigne  eHinU  ^  so^ffleU  des  mareschaux  f  Usquels 

Barbare ,  est  bien  plus  chaste  en  ee  ^  eti     ftUutnenl  le  feu  poUT  servir   à  leur 

yw.  f  J'fff^'**        ..i     j    .  r^  J^O?»  •  ^w'W*  de  mesme  vont  nos  dor 

Orne  là  où  je  la  UMte  au  mUieu  des  mfttmes,  «^     v    >,         >         .  77  i  ja  . 

o  frère  bon  eidoust,  que  ^eux^tuaue  je  djef  moiselUs,  lesquelles  par  U§  souffiets 

Det'ik  le  temps  futur  m'e^t  aw^ant  des  OU  respirations  de  leurs  poulmons, 

preux  y   ,,.-,_  allument  lefeu  du  cœur  des  Hélioga-' 

Çm  nu^ranon de  Umg  theure  qm  nous  ma^  holistes  denOStre   COUT ,  UsqueU  n0 

,  Urs  Ton  ùùerdira  pour  adeîser  au  mieux  sont  desjà  que  par  trop  ^eminez  et 
En  la  chaire  uublieque  aux  dames Jlorentinee  eschauffe»  en  leurs  COncupiscences  ; 
De  momlrm-leystAins  et  leurs  molles  poi'    mais  pOur    Us    nUeuX  inflommer  OU 

brusier  du  tout ,  nos  Hfedées  de  cour 
Rapportons  la  paraphrase  du  traduc-  inventent  tous  les  artifices  que  naturp 
tenr  (3;f)  :  «  Le  temps  viendra  bien-  ^peu  produis ,  pour  aider  au  genre 
>•  tAt  (  dit-il  ) ,  que  l'ire  de  Dieu  se  humain  a  bon  usage  ,  afin  de  les  con- 
»  débondera  d'une  telle  foçon  au  venir  en  choses  lascives,  infâmes^  et 
>  grand  malheur  de  la  république  de  sordides.  L'abus  ne  fut  pas  si  grand 
»  Florence ,  pour  les  impudtcités  et  quelques  années  après  (3!9). 
1»  vilainies  des  dames  Florentines  ,  Les  protes^ns  ont  bien  fait  valoir 
»  que  ,  si  l'on  veut  apaiser  son  ire ,  leg  invectives  de  Dante  contre  les 
»  les  prédicateurs  seront  contraints  ^\^^  ^^  la  cour  de  Roiiie(4o).  Voye» 
»  de  défendre  publiquement  qu'elles  ci-dessous  la  remarque  (1). 
»  ne  portent  plus  leurs  gorges  et  poi-  (Ç)  ^on  poème  de  l'Enfer  ,eU.,a 
»  trines  ouvertes.  C'est  ce  ou  il  veut  g^^vi  ^  t^xte  h  quelques  commenta- 
y»  dire ,  iVc/  quai  sark  in  Pergamo  j^^^.]  Voyex  l'^ition  qui  fut  faite 
»  (il  nomme  ainsi  la  chaire  de  venté)  j^  g^g  poésies  italiennes  à  Venise  , 
»  interdetto  a  le  sfaciate  donne  Fio-  p^n  i564,  in-folio ,  psit  les  soins  de 
»  rentine  ,  proprement  eshonlées  ,  François  Sansovin  (41)  :  vous  y  trou* 
»  Uandar  monstrando  con  lepoppe 

»  U  petto,  c'est-à-dire,   d'aller  par      (38)  Nicola»  d«  MwUiid ,  llirwr  d«  ?r«. 
»  la  Tille  1.  gorge  découverte  poar  »739)>^niJÎ«;ii^(%'2V.««. 

»   montrer     leurs    grosses     mamelles  r^uw*nw,le  seamdalledcs  Fsirisiensi 

>  (4<')  yv*  "X'V  autres  FUcîm  lUyricv ,  in 

CS5)  //  ^tait  oncle  paternel  du  jurUeonsulte  Caiflogo  tettiam  Yentaiit  t  m  WolCot,  att  /•'. 

Freutçois  Aeeurse.  Graugitr ,  CoauMBt.  tor  le  „o/Mn»«  Lectionnm  memorabiliam ,  etr«coadite- 

P«rg»U>ire  4«  l>«nte ,  pag,  4os.  ^m^  -^. ,».  fi,,, 

(36)  Dant«,  chant  XXIII  du  Purgatoire,  (4i)/Vi(  ru  une  édition  de  Femieê fake (te 

pssg.  m.  3g|6.  croU)  sur  ceUclit,  en  SS78  ,  in^olio  ,  dédUe 

(S'j)  GrÂngier,   CommcoUirtf  sur  le   Purgt-  le  10  Juin  iSnB  ^  par.  Gio.  Jnt.  «(Mipatetto  ,  k 

toire  de  Oanlc,  pag*  404.  Guillaume  de  Ooneagut  duc  de  Manlome. 
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teur  promettait  un  semblable  com-  publia  sous  son  nom ,  et  sous  le  titre 

mentairesur  le  Purgatoire  et  le  Pa-  de  Bmuisatqueingemosa  contra  Dattr 

radis  de  Dante  :  je  ne  sais  point  s'il  a  tis  opus  disputatio.  On  lô  convainquit 

tenu    sa    parole;    mais  je   sais  que  si  fortementde  son  yol,  qu'il  fut  obligé 

Bemardino    Daniello    a    commenta  de  chanter  la  palinodie.  Il  la  rendit 

tous  ces  trois  poèmes,   et  que  long-  publique  conjointement  avec  un  ou- 

tempb  avant  lui  Bcnvenuto  d'Imo-  vrage  où  il  répondait  aux  objections 

la    avait  fait  la   même   chose   avec  de  Bulgarini  contre  Dante.  Un  sa- 

beaucoup  d'esprit  et  d'érudition.  Be-  Tant  homme  de  Bologne,   nommé 

neuenutus,  summus  phUosophus    et  Jérôme  Zobbius,  prit  part  à   cette 

poé'ta  comœdiamm  Dantis  inUrpres ,  querelle  ,  et  publia  un  ouvrage  Fan 

qud  in  re  cum  excellenti  ingenio doc'  1 583,  qu'il  intitula,   DanUs  et  Pe- 

trinam  quoque  summam  ostendit  (43).  trarcha  ab  Hieronymo  Zobbiodefensi. 

Grangier ,  conseiller  et  aumônier  du  Bulgarini  profitantde  cette  occasion  de 

roi,   et  abbédeSaint-Bai-thélemi  de  manifester  plus  sensiblement  la  fraude 

Woyon ,  les  a  mis  en  rime  française  ,  de  son  plagiaire  ,  fît  voir  le  jour  à  nn 

et  commentés.  Son  ouvrage  fut  im-  nouveau  livre  où  il  réfutait   ce  que 

primé  à  Paris ,  1  an  1597  ,  en  trois  vo-  Capponi  avait  opposé  aux  quatre  pre- 

lumesmi»;  M.  Baillet(44)  vous  m-  mieresparlies  de  ses  remarques  contre 

struira  des  jugenfens  que  les  critiques  Mazzoni.  Il  en   publia  deux  autres, 

®°A.??^^.**Î  ^??  Ç°f!?°ff  *  *M    j  ?"'*"  *'***>  contre  celui  de  Zobbius ,  l'autre 

itre  la  palinodie  et  l'apologie  du 

flaire.  Voilà  déjà  quatre  ouvrages 

,             /,.      „  -  ulgarini.  Il  en  publia  un  autre  en 

titre  de  comédie.  Il  faut   noter  que  italien,,  où  il  réfuta  ce  quç  Zobbius 

l'auteur  même  le  leur  donna  (45).  Au  avait  ébrit  pour  la  défense  de  Dante  , 

reste  ceux  qui ,  pour  prouver  qu'il  y  touchant  les  particules  poétiques.  Son 

travaillait  avant  son   bannissement,  sixième  ouvrage  a  pour  titre  :  £e^'- 

nous  viendraient  dire  que  le  chant  sarii  Bulgarini,   Aperti^  académici 


Sens  qui  lui  prédisent  ce  qui  lui  était  ment  à  Spéron  Spérone  ,  et  qui  sou- 

éjà  arrivé  (46)  ?  Il  se  transporte  donc  tenait  la  cause  de  Dante  (48).  On  pré- 

en  un  temps  antérieur  à  celui  où  il  tend  qu'il  sortit  victorieux  de  ce  long 

faisait  son  poème.  combat ,  et  que  la  force  de  ses  raisons 

(H). Et  a  fourni  une  matière  fit  établir  que  la  comédie  de  Dante 

de  guerre  h  plusieurs  cnttifues.]  Les  n'appartenait   à    aucune    espèce    de 

uns  ont  censuré  Dante,  et  les  autres  poème ,   vu  qu'elle  était  éloignée  des 

ont  écrit  son  apologie.  Jacaues  Maz-  préceptes  d'Aristote.  iVc  multis  mo- 

zoni  passe   pour  l'un  des  plus  doctes  rer ,  jflnis  fuit  ejusmodi ,  ut  Bulgari- 

~     '  nus  certaminis  ^fi'ctor  discederet ,  ciimj 

^^l^'p:::i^:S.'ï:^.fi:ZlT^.  ^f^^^  .aUdissùnùque  ratiomhus , 

%Gq,V assure.  .  odi^ersartorum  copuis, pro  Dante pro' 

(43)  Leand.  Albert. ,  in  Descript.  lui. ,  pag.  pugnantes  ,  profOgàsset  ,  obtinuis- 

49Î*.     .  ,    ,  sètque  y  illius  comœdiam  ^  ueram  poë- 

AÙJ:Z7i::T:^'!'  *•  '"'  '^  /»«'"  cujuspiam  raHonem  non  Ùbe^ 

.J^^i^  ''*î^"  '*  ***"'  ^^^  "  '*  ^^^*-  ^«        W  NiciiuEriihnwi»,  PinacoA.  I,  pag.  €9. 
^J'^'mr  j  /^  (W^in^^lcNiciM  Eiylhwnif,   PiMC.   II. 

(4»)  roye%  ei'dessonSf  cUakon  (76).  pag.  79 ,  78. 
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rcy^uddab  AristotelisprœceptUlon'  Vidi  qui  latinum  Danthem  fecerat 
gissimè  aherraret  (49)»  L'Ugurgieri  carminé  hexametro  ,  ex  oliuetanis  w- 
nous    apprend  que   la    comédie   de    delicet  sodalibus  Pistoriensem  quen- 


guerres  que 

Seore^là  (So).  11  ajoute  que  Touvra^e  nobio  !  )  ipsi  non  sine  ambitione  mihif 

e  Mazzoni  attisa  ce  feu ,  et  que  Tëcnt  tanquam  rem  sacram  aliquam  ,  osten" 

qu'on  vola  à  Bulgarini ,  et  que  le  pla-  derant  (53). 

g'aire  fit  imprimer  sous  son  nom,  fut  (I)...  Un  autrelivre..,  V a faà passer 

pierre  de  scandale.  Bulgarini  rë-  pour1iérétique,'\Ctsice\mdeMonar' 

clama  son  bien  en  publiant  cet  ëcrit,  chid  :  il  j  soutient  que  Tautorité  des 

et  en  y  mettant  son  nom  :  il  fut  réfuté  empereurs  ne  doit  point  dépendre  de 

par  le  plagiaire  ;  mais  il  revint  à  la  celle  des  papes.  Voilà  son  hérésie  (54): 

charge,  et  se  prévalut  de  la  confession  Scripsit  prœter  hœc  opusculum  de 

du  vol.  Sa  réplique  fut  imprimée  à  monarchidf  ubi  ejusfuit  opinio  quod 

Sienne,  Tan  i5o8  :  j'en  rapporte  le  titre,  ùnperium  ab  ecclesid  mimmè  depen^ 

afin  de  faire  connaître  le  nom  de  ce  dereu  Cujus  rei  gratid  tanquam  hœ- 

plagiaire ,  qui  n'a  point  encore  paru  retiens jpost  ejus  exitum  damnatus  est, 

dans  les  listes  de  cette  sorte  de  voleurs,  ckm  aûorum ,  tiim  Bartolijurisperiti 

Il  Bolgarino  aui^antaggiatosi   nella  sententid  super  lege  i.  c»  prœsules. 

causa per  la  confessione  delfurto  riS'  lib,  dieestorum  de   inquirendis  reis 

pose  ait  auversario  con  un  libro  stam-  (55).  M.  de  Sponde ,  éveque  français , 

patoper  Luca  Bonetti  in  Siena  Van-  se  montre  ici   tout-à-fait  ultramon- 

no  i5o8  ,  chefu  intitolato  :  Difese  in  tain  ;  car  il  rapporte  cette  remarque 

risposta  delV  Apologia  e  Ptuinodia  de  Volaterran  sans  y  joindre  nul  correc- 

dimonsignorAlessandro  Cariero  Pa-  tif  (56).  Il  en  use  de  la  même  manière 

dovano  in  proposilo  délia  commedia  en  citant  saint  Antonin,  qui  a  réfuté 

di  Dante ^  (  5i  ).  Lilius  Gjrraldus  parle  amplement,  dit-il ,  Terreur  la  plus 

d'un  religieux  augustin  qui  avait  eu  capitale    qu*rl   ait  trouvée  dans  les 

dès  sa  jeunesse  une  grande  prévention  écrits  de  ce  poète  \  c'est  d'avoir  dimi- 

pour  Dante ,  et  qui  réfutait  en  toutes  nué  le  pouvoir  des  papes  sur  le  tem  - 

rencontres  les  critiques  de  ce  poète,  porel  des  rois.  Quem  (Danthem)  egre' 

Cette  in  eo  (Danthe)  poëticam  aispO'  gias  animi  dotes  ac  scientiœ  laudem 

sitionem  majoremque  diligentiam pie--  et  prœclara  scripta  ,  tum  aliis  errori- 

rosqtte  desiderare  uideo ,  ejusque  lin»  bus  maculasse  observauit  sanctus  An' 

guœ  nitorem  :  quos  Joannes  Stepha-  toninus   {*)  ;  tum  eo  maxime ,  quo 
nus   eremita  ,  et  amicus  carissimus  , 

et  municeps  noster,  qud  est  eruditione,  (53)  Jdem ,  iM, 

et  quo  à  teneris  erga\Danthemfuit  stU"  (54)  Rtpbael  VoUurranoa ,  Ub.  XXI ,  pmg,, 

dio  ,  mirabiUter  solitus  est  refellere  77'* 

(5q).  Je  ne  trouve  point  ce  Jean  Sté-  ^  («/i  ^-  ?*.'*?  .*^.!  ,7?/  'rlL^JL  tL 

^,'          j          M  jt      ^     ^      j       f   rr  Bârtoli ,  lib.  I,  de  Inionil.  reii.  Ce  f  onliroif  r«n* 

phanus  dans  1  ApparatO  de  gll  Huo-  |„ ..  ,«. ,  On*e  eroilremoyé,  nonvas  mu  furu- 

mini   Ulustri  délia  ciUa  di  Ferrara  ,  «onxiUle  Bartbole  ,  mais  au  jésuite  Bartoli.  ao.  It 

publié   l'an   i6ao  par  Aftostino  Sw  /«"««  «"*r  >«ç«  '»  et  non  pas  libre  t.  La  3«. 

I.^»!.;  ^^    f?^^^^^     *-^l^-«  -  ^^^i^^  /«"'«  "'  <*•  i^avoirpas  dit  iiM|nir.   rei*,  mais 

perbida  i'errara ,  teologo  epredicar  ^^j    -^  ,,j,  ^  „  f^j'i.  reguirendis  reis,  com- 

tore  de    nunori  COnuentali.  Gy  raid  us  me  ce  titre  etl  cité  d*aprè*  Barthole  m£me  par 

ajoute  que  les  moines  olivetains  con-  Je"  NcTiian ,  l.  »,  j»- ij»  ^e  •*  ^o^*'  n«P*'?'«- 

•    _^»     ^:_                M.  J          i             •  C'est  le  titre  i*}  da  A8*.  Iirre  da  Diffctte,  ou  il 

Tscrvaient  comme  un  tréwr,  la  version  ^.^J^^'^'^m  ..Je.  :  de  re^uirer^s ,  lel  ah- 

latine    en^    vers     hexamètres,     qu  un  sentibusdamnandis.  De  inauirendis  reis  têlfTo- 

d'eux  avait  faite  des  poésies  de  Dante  :  prement  le  titre  40  da  g*,  lirrt  da  Code.  Rut . 

caiT. ] 
(56)  Spondanuf ,  ad  ann.  i3«i ,  num.  7.  // 

(4o)  Idem ,  ibid, ,  pag^  73.  tUe  le  /•'.  livre  de  î' Anthropologie  de  Volaterran. 

(j^)  Ugûrgieri,   nelle  Pompe  Sanesi ,   apud  CettecitaiioHt€opiée  par  lAorèn,  ne  vaut  rien; 

Loreoxo  Craiâo ,  laloria  de'  Poëti  greci ,  pag.  car  cette  Àatrbopologic  «>*<  point  divisée  en  It" 

85 ,  86.  vrei  pdHicuUers  :  elle  s'étend  depuis  le  XIII*. 

(50   Idem ,  ibid. ,   apud    eundem  CraMO,  Uvre  des  Commeniairej^e   VauUur  inclusive-- 

pag.  «6.  ment,  just/ues  au  XXI y.   exclusivement.  Ce 

(5a)  Lilin,  Gyrarda.,  Hial.  poêtar.,  diaU  F,    7»«  ^'  ^  Sponde  allègue  est  au  Uvre  XXT, 

smb  J!n, ,  pag,  m.  3o8.  ^  O  Anton. ,  Uu  ai ,  cap.  5 ,  S  »• 
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DANTE. 


»  Di  hoggi  mai  cht  la  Chiesa  di  Poma 

•  Per  eonjbnder  in  se  due  reggimenti 

•  Code  nelfango  et  *e  bruta  et  ta  toma. 

•  Di  mainlcatBt  f  ne  T^Iïm  6m  Rom« , 

•  Q«i  foad  CB  aa  les  àemx  goorcmcmcM, 

•  ToaIm  «a  la  fcngt,  et  se  geste,  et  !•  soouee. 


t^iâ  parle  tractatds  sui  de  monar-  »  foesmes  jusqaes  à  dire  en  son  Par- 
chtd  conatus  est  deprimere  auctorita-  y^  gatoire  : 
tem  romani  ponUficis  supra  impera- 
tores,  seu  reges  Momanorum  in  teht- 
poralibus. ,  quem  idem  Antoninus 
plurjbus  confutat  (S'j).  Un  yëritable 
disciple  de  la  Sorboone ,  et  un  vrai 
enfant  de  TëgHae  galticane  ,  n'au- 
raient point  parle  de  la  sorte.  Notez  *  ^  perd-elle  mesme  et  la  charee 
qoe  cet  annaliste  n'ose  point  spécifier  *  Qui  lui  est  commise.  Réfute  aussi  la 
les  autres  erreurs  que  saint  Antonin  ^  donation  de  Constantin,  qu'il  main- 
a  observées  dans  notre  poè'te.  Le  Poe-  ^  tient  n'estre  de  fait ,  et  i^aToir  peu 
cianti  n'a  pas  été  si  discret  :  car  il  *  ^^  droict  ;  et  oour  ce  fut  par  aucuns 
nous  apprend  aue  saint  Antonin  a  "  condamné  d'nérésie.  Que  les  deen- 
censuré  Dante  d  avoir  publié  le  limbe  ^  tistes,  gens  ignorans  de  toute  bonne 
des  petits  enfans ,  et  d'avoir  consi-  *  théologie  etphiloscphie^  afferment, 
déré  comme  une  bassesse  d'âiine  l'ab-  ^  91^  ^  tnuutions  de  Véguse  sont  le 
dication  volontaire  du  pape  Celestin  *  fondement  de  lafoy  ;  chose  exécra- 
it)* Il  ajoute  qu'en  cela  ,  et  dans  le  *  hle,  veu  qu'on  ne  peut  douter  que 
dogme  de  l'indépendance  des  empe-  "  ceux  qui  douant  les  traditions  de 
reurs,  ce  grand  poëte  mérite  d'être  *  l' enlise  ont  oreu  au  Christ  fils  de 
blâmé*  In  his  ciuparidus  uemt  votes  ^  Dieu^  soit  a  venir,  soit  venu  souf" 
iste pergloriosissimus  (Sg).  Il  est  assez  *  frirpour  nous,  et  esperans,  ont  esté 
simple  pour  assurer  que  les  saintes  *  fervens  en  charité^  ne  soient  ses 
lettres ,  et  que  les  lettres  humaines  *  cohéritiers  en  la  vie  étemelle.  £n 
expliquent  partout  combien  l'opinion  *  "<>»  poëme  du  Paradis  en  italien , 
de  l'indépendance  est  erronée  ;  car ,  ^  '®  plaint ,  que  le  pape  de  pasteur 
dit-il ,  conume  la  lune  est  illuminée  *  ^^  devenu  loup  et  a  fait  desvoier 
par  le  soleil,  ainsi  la  puissance  tém-  *  ^^^  brebb^  que  pour  ce  l'Évangile 
porelle  est  illuminée  par  la  puissance  *  ^^  '^^  docteurs  sont  délaissés  et  ne 
spirituelle.  Voici  ses  paroles  ;  il  est  *  8*estudient  qu'aux  detretides  ;  qu'à 
lM>tt  de  les  rapporter,  afin  qu'Aucun  "  ^^^  ."^nt  attentifii  le  pape  et  les 
lecteur  ne  me  soupçonne  de  super-  ^  cardinaux;  ne  vont  point  leurs  pen« 
chérie.  Cœteràm  in  teràdpane  Mo-  *  ^ées  à  Nazareth ,  où  l'ange  Gabriel 
narchiœaffirmatromanos  unperatores  ^  ouvrit  ses  aisles,  maU  au  Vatican 
nuUam dependentiam habere à papd,  ^  et  autres  lieux  choisis  de  Rome, 
sed  h  solo  Deo ,  nisi  in  spectantibus  *  <]ui  ont  esté  le  cemetiere  à  la  milice 
ad  forum  animarum ,  non  autem  in  ^  k^^  suivit  sainçt  Pierre  ,  et  en  ont 


namque  luna  Uluminatur  à  sole ,  ita    *  maintenant  on  la  fait  en  lui  estant 
potestas  temporali»  a  spintuali  (60).      ^  le  pain ,  que  Dieu  lui  donne  •  et 


»  ou  par  un  ehanoeUer^  pense  que 
»  Pierre  et  Paul,   qui   moururent 


où  il  prouve  aue  le  pape  n'est  point 
-  au-dessus  de  l  empereur,  et  n'a  au-    "  -«*"*'  «*  -  •«^>   y"^    ^^..r -#«.».. 
»  cun  droit  sur  l'empire;  directement    "  P^>^  ^  *''0'^  **  ^«igneur  que  tu 
»  contre  la  Clémentine  pastoPalis  ,    *»  ^o^tos ,  vivent  encor;  mais  tu  ne 
»  qui  prétend  l'un  et  l'autra^  en  vient    ^  connais  ni  tun  ni  Vautre,   En  on 

»  autre  lieu ,  que  c'est  chose,  indi^  • 
M  qae  l'escritnre  divine  soit  du  toat 


(Sf)  Spood» ,  ad  unn,  lîat ,  nom,  7. 

(58)  Pocciantius,  de  Seript.  Flor. ,  pag.  m. 

u 

(5p)  Idem,  ibidem. 


»  mise  en  arrière  »  ou  vi^ntée  00 
»  torse:  qu'on  ne   considère   point 


t6o)PoccUniî«.,deScriptor.FIôr.,pa^.4S.    **  co^^w^  ^e  sang  eÛe  a  cowté  à 
(6.)  D«  Piessis,  Mystère  d'inMté7pag.    *  semer  au  monde  ;  Combien  elle  est 
4>o>  4^0  •  »  agréable  a  qui  a  enaccoste  avec  Im* 


DANTE.  3^9 

»  milite  ;^  qu'au  contraire  ,  chacun  Riyet  répond  à  ce\si{6S)€{ae  hauteur 

>)  tascbe  a  se  faire  Taloir  par  ses  in-  dtkUuretiuUien  intitulé AviBO^ï%céyo\iê 

»  Yentions,  et  rEvangile  se  taist  ^  les  dato  a  la  bcUa  Italia  ,  auait  recueUU 

»  c^uestioos  vaines  ^  les  fables  reten-  les  principales  pièces ,  sur  lesquelles 

»  tissent  si^r  la  chaire  toute  Tannée ,  Betlarmin   a  fourni  de  défenses   k 

»  et  s^en  retournent  les  povres  brebis  Coëffeteau  ;  qu'il  ûiut  donc  que  le 

^  repeues  du  vent;  ci  plusieurs  autres  lecteur,  qui  i^oudra  entrer  en  examen 

»  lieux  s'en  pourroient  tirer  contre  de  ces  cnosesy  confère  a  Bettarmin 

»  les  pardons  et  indulgences  du  pape,  les  animaduersions  du  docte  Junius , 

»  et  autres  abus  de  Feelise  romaine  ,  esquelles  il  trompera  de  solides  con- 

»  qu'il  nous  dépeint  de  sorte  qu'il  firmations  contn  toutes  ces  illusions 

>  est   aisé  de  voir  qu'il  aTOit   bien  et  élusions ,  et  uerra  clairement  que 

»  remarqué  la  paillarde   de  l'Apoca-  cet  homme  voyait  l  Antéchrist  en  un 

»  lypse  (^').  »  Coëffeteau,  réponaant  à  siège  respeeté'par  lui ,  mais  duquel  il 

ce  passage  (69),  observe,  1®.  que  Dante  déplorait  la  profanation,  enfin  l'hom- 

était  Gibielin  (63}*  et  plein  de  ressenti»  me  de  péché  quil  détestait,  au  temple 

ment  des  maus  que  Im  avait  faits  la  de  Dieu  qu'U  r^éraà.  Rivet  exhorte 

faction  contraire  ;  a*,  que  Dante  at*oue  les  adYersaires  à  prendre  garde  à  ces 

et  la  donation  et  la  cause  qu'on  aliè^  vers  de  Dante  : 

gue  delà  donation ,h  sauoir  U gué-  ^. ^o,>xiior /«cor,. ru^ani^tuta . 

rUOII  iie  la  lèpre  de  Constantm.  Bien        Çuando  eolei  chi  sied»  sonra  Vmefiué 
est-il  f^rai  quen  ce  Uure  de  la  monoT'      Futtmnggimr  eo*  i  régi  aUùfu  visia 
chie  (**),  il  tâche  de  prouver  que       QufachMconUsétuîMstenacque, 

rT    \      'J         *««''•«»   •*»  ^»v»P^or    YM^        E  daU  dieei  corna  hebèe  argument» 

Constantin  ne  la  pu  faire ,  d'autant  Fin  eh*  virtuu  al  «o  marità  piacqw  (*>• 

que  c'était  démembrer  l'empire  ;  mais  _ ,                          .           ...      ,^^ 

un  poète  n'est  pas  juge  de  cette  ma^  .,^  «"^i'  poursuit  ceministre(6^, 

li^/i  iT^^lal;  S^.Wen^ce  qu'il  a  dit  dreconnaU  que  saint  Jean  au  Xr  11^. 

des  traditions ,  i? n'y  zpoùude  mal.  dePApoc,apaHedupapeySùusUnom 

moyennant  qu'il  s6it  iainement  en-  de  la  padlarde  assue  sur  les  eaux,  et 

uidu  ;  40.  qï'il  ne  blâme  que  les  pa-  ^  ^?  ^ ^  -i?  ^^f  ?  f  ""  v       i 

pes  de  lonumps ,  qu'U  triite  coZne  i"*^  ^"*  ^  «'^^«^^  *'  f%  dusié^e  et 

Innemisetpersécuuursdesafactioni  de  la  puissance  des  cUfs.  Il  ny  a 

50.  que  quindUparU  de  ces  pontifes.  Personne  qui  me  que  ces  choses  conr 

a  /rou^  de  r^értr  Uur  dignité ,  *«f^^*  *»«  elles,  en  toute  église  ne 

en^  qu'a  bldme  leurs  personnes  ;  '^lent  recommandahUs.  Mais  si  eUes 


e».  qu'ilVa  condamné  que /e*  imcoi-  '?'»'    uswpées  far  un  tyran,  rien 

teJs  qui  prêchaient  défausses  iiUul^  n  empêche  aussi  quon  ne  ledécnue 

genees ,  Su  faisaient  un  sordide  trafic  ^^  ^"«^  «*'•  •  '  '  '  P"*?"^  ^/""^  ^*  ^ 

%s  f/riie*/ Voici  quelques  vers  ^u  donation  de  Constantin ,  ^«i  r  ;»reii- 


Daate  rapportés  par  Coë&teau  comme  ^^  ^'«^  B"^,  ^rouu^ra  qud  en  a 

une  preu^d'orlhodoiie  à  l'égard  de  rapP^^  Popimon  commune  et  reçue 

la  soumission  qui  «it  due  au  pipe.  ^  '?"  ^^^P'  ie'j)rpar forme  de  con- 

^                       '^  "^  cession ,  non  sa  créance ,  laquelle  n  a 

•  Siau,  Ckristiani,  a  mwervipÙA  tardi  («4);  jamais  consenti  a  une  telle  absurdité, 

SZT:::eSZ:i^nri;Sr:Vi;  pour  œ  qui  concerne  les  sik  vers  rap- 

]ffa¥tte  il  Feeehio ,  e'I  Novo  Ttstamento ,  portes  par  Coêffeteau ,  VOICI  comment 

E*l pastor  de  la chiesa,  chtf  vi  guida.-  ^qu  antagoniste  les  traduit.  Soyez ,  6 

Çm€Ho  w boéti  a  vo4tro  salvamenio (*»).  chrétiens,  plus  tardifs  h  uous  émow 

(*")  D..t« ,  del  P.r.di.0  ,c.gfl^i   etdel  ^""^  ''  «^  *«r«*  «O»»^**  ^^»"^*  ^  '**"« 

Purgaiorio,  c.  33.  vent ,  et  ne  croyez  que  toute  eau  uoust 

(63)  Cofffeteaa,    RépooM  au  Myitèrt  d*iai-  lave  :  VOUS  avez  le  Kieux  et  le  Nou- 

qmi* ,  i»«f .  ««3«,  to35.  veau  Testament,  le  pasteur  de  V  église 

(63)  Les  GibeUns  étaient  le  parti  opposé  aux  g^  j,^,^  cûnduU,  Celui-là  suffit  a  votre 

papeg.  «                                                .          *' 

(•»)  Dantcs  AKg.,  lib,  3  de  Monarcfa. ,  t^p,  n^  ^ivet ,  R«manmM  «ar U  RfoooM  an  My«« 

"«"•^  ^  Oro  d*hii«da  ,  //•.  paH, ,  pag,  ^  «  *#»>. 

(84)  Gmgier  traduit  ainsi  ee  premier  vers  :  (*)  Canto  XIX  dellnhruo. 

Pour  le*  Taux ,  6  chritiem ,  soyev  d*aii  comr  rl66)  RÎTet ,  Remargaas  rar  !•  Riponae  am 

piM  gNTt.  l^Ure  d*iwaiiité ,  //•.  partie, ^g,  49^. 

Le  poète  venait  de  parler  des  veeux  tém/rmret,  (67)  Fore»  le  «MHi  XIX  de  VEaitt ,  pmg,  m. 

C*')  C«nl.  r  rf«/P«rtdiwk  a36.                 ^ 
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«a/ut.  Après  oaoi  il  parie  ainsi  :aCoef-  dit-41  (69),  lucidentissima  testimonia. 

»  feteau  Toudrait-il  bien  conseiller  à  pro  pontificis  romani    auetoritate  , 

»  tous  chrétiens ,  pour  s'afiermir  con-  proque  omnibus  illis  capiiibus ,  quœ 

»  tre  la  Xéékxtté  en  créance ,  de  pren-  Plessœus  et  Illyricus  attingunt ,  in- 

»  dre  le  Vienx  et  le  lïoiiveau  Testa-  ueniuntur,  Qud  de  re  operœ  pretium 

»  ment?  11  8*en  gardera  bien.  Mais  il  erit  légère  BellamUnum  in    libello 

p  n*a  point  de  honte  d^attribuer  au  proprio  contra  Italum  quendam  ca* 

jt  pape ,  qu'il  est  le  pasteur  qui  nous  lumniatorem ,  qui  ex  liante  potissi» 

»  sMiffît  h  salut  ;  et  voudrait  oien  que  nràm  ,  Romam  pontificis  majestatem 

9  Dante  eût  ainsi  blasphëoM^,  qui  sans  labefactare  niteoatUr  :  ad  omnia  enim 

>t  doute  a  parlé  du  yrai  Sauveur  qui  projfani  hominis  objecta  respondit  il" 

»  nous  guide  par  le  Vieil  et  le  Non-  lustrissimus  Bellarminus  :  et  cap,  19 

>  veau  Testament.  »  Nous  avons  ici  plurima  loca  ex  Dante  producit,  quœ 

un  illustre  exemple  des  illusions  où  cum  Plessœi  et  lUyrici  deUratiorubus 

Xon  peut  tomber  y  qnand  on  s^arréte  non  magis  consonant ,  quant  dies  cum 

au  premier  sens  que  les  expressions  nocte ,  œther  cum  Tartaro. 
d'un  homme  offrent  à  Tesprit.  Ceux       (K)  //  trout^a  des  patrons  illustres 

qui  lisent  ces  six  vers  de  jDante ,  et  dans  sa  disgrâce^  mais  il  ne  sut  pas 

qui  les  prennent  in  sensu  obvio  quem  toujours  conserver  leur  affection,"]  Je 

ipsamet  propositionum  verba  prœ  se  trouve  quelque  désordre  aans  les  rë- 

ferunt  (00);  qui  les  entendent ,  dis-je,  cits  qui  concernent  ses  voyages  après 

de  la  manière  qu'Innocent  XII  veutque  son  bannissement.  Quelques  auteurs 

Ton  entende  les  cinq  propositions  de  disent  que ,  se  voyant  exuë ,  il  sentit 

Jansénius,  croyaient  que  ce  poète  a  croître  en  son  âme  le  désir  de  Térudi- 

voulu  dire  qu^il  ne  faut ,  pour  être  tion ,  et  qu'il  s'en  alla  premiériement 

sauvé ,  que  se  conformer  au  Vieux  et  à  Bologne ,  pour  s'y  appliquer  aux 

Nouveau  Testament ,  et  suivre  la  voie  sciences  les  plus  relevées  ,  et  pois  i 

que  le  pape  comme  pasteur  de  l'église  Paris.  Exulem  ubi  se  uidii ,  tum  uerè 

nous  montre.  Mais  peut-être  n'est-ce  magis  incensus  est  stMuUo  Ubendium 

point  là  le  vrai  sens  de  Dante  :  peut-  arUum ,  ac  Bononiœ  primiim  dédit 

être  a-t-il  voulu  dire  ce  que  Rivet  lui  operam  grai^iorihus  scientiis  ,  indèque 

attribue.  Apprenons  de  là  qu'un  au-  Luutiam  Parisiorum  profectus  esu 

teur,  qui  veut  éviter  que  les  siècles  à  C'est  ce  que  Papyre  Masson   assure 

venir  nHnterprètent  de  plusieurs  fa-  ^70).  M.  fiuUart  spécifie  qu'il  passa  de 

çons  contraires  ce  qu'il  a  dit,  souhaite  Bologne  à  Paris ,  pour  y  apprendre  la 

une  chose  presque  impossible.  Si  l'on  philosophie  et  les  principes  de  la  théo- 


précise^  mais  je  ne  sais  si  les  langues  lence  des   factions  noire  et   blandie 

fourniraient  autant  de  termes  qu'il  en  M),  se  retira  a  Paris  ^  et  fréquentait 

faudrait  pour  6ter  les  équivoques ,  et  fort  en  t université  (^) ,  ubi  sœpissimé 

pour  obvier  aux  chicanes.  adversùs  quoscumque  circa  quamcom- 

Prenez  garde  à  une  chose,  c'est  quç  que  facultatem  volentes  responsiooi* 

Dante  fournit  des  preuves ,  et  à  ceux  bus  aut  positionibus  objicere  aispuUns 

qui  disent  qu'il  était  bon  catholique ,  intravit  Gymnasium  :  et  lui-même 

et  â  ceux  qui  disent  qu'il  ne  l'était  fait  grande  estime ,  au  JT*.  chant  de 

pas.  L'auteur  dé  V Aviso  a  la  bella  son  Paradis ,  d'un  Séguier^  excellent 

Itàlià  a  recueilli  les  dernières  :  Bel-  philosophe  et  dialecticien ,  qui  lisait 
larmin  à  recueilli,  les  premières  ;  et 

d'ailleurs  il  a  éludé  le  mieux  qu'il  a  pu  (69)  GretMnu  ,  Eum.  Mysterii  PIcmmbI  » 

tous  les  passages  de  cet  ^('ûo.Gretser  ç«^*  463. 

nous  renvoie  à  ce  cardinal  :  et  c'est  (?•)  ^•Py''  M"«».Elog.,  lom.  //,  pmg,  18. 

presque  toute,  la  réponse  qu'il  a  &ite  (o«)  »»W*rt»  Ac«aé«it  des  Scieace.,  um.  Il, 

au  passage  de  M.  du  Plessis.  InDante,  ^^.^  ^'^^^^  A^Miik».  k  rH«ioir.  >  LMit 

,  X;,  pag.  1J75,  176. 

(68)  Cespmrolê*  sont  tirées  d'mn  bref  Jein-  (73)  ''  n'enfui  chassé  qutpar  U  faction  des 

nùcent  Xltaux  évfquu  dm  PayfBas ,  dalédm  Noirs. 

6  de  février  1694.  (*)  Lih»  §5  Gc^calof . ,  cap*  6. 
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ée  son  temps  aux  grandes  écoles  dé 
ta  rue  aux  Fouerres  ,  la  doctrine 
duquel  ne  fut ,  comme  il  dit ,  sans 
ènyiev 

Qnesli ,  oiid*a  me  ritoraa  il  ta*  rigardo 
E  il  Inme  d'nao  soirto  chc^a  penaîeri 
Gnvi  ■  morire,  gii  parr*  esscr  tardo. 
Easa  h  la  luce  eterna  di  Siggieri 
Cbe  leggendo  nel  vico  de  u  f  traiiii 
Sillogino  inridioai  ycri. 

Pour  savoir  si  les  paroles  deBoccace 
prouvent  invincibrement  que  notre 
poè'te  ait  étudié  à  Paiis ,  depuis  sou 
exil,  il  est  nécessaire  de  considérepr 
ce  qui  les  précède.  Boccace  venait  de 
dire ,  Fuit  inter  citées  suos  egregid 
nobilitate  %>erendus  tet'quantumcum- 
que  tenues  essent  illi  suostantiœ  ,  et  à 
curd  familiari,  et  postremb  a  longo 
exilio  angeretur,  sempertamen  phjT' 
sicis  atque  theologicis  imbutus  wacauit 
studiis ,  et  adhuc  Juliafatetur  Pari- 
Jius ,  in  eddem  sœpissimè  adversus 
quoscunque  ,  etc.  (74)*  U^st  clair  que 
ce  passage  ténioigae  que  Dante  exilé 
disputait  souvent  à  toute  outi^ance 
•dans  les  collèges  de  Paris.  Néanmoins, 
je  connais  queloues  personnes  qui  sM- 
maginent  que  Boccace  s'est  trompé 
au  temps  :  ils  ne  sauraient  se  persua- 
der que  Dante ,  qui  avait  été  1  un  des 
principaux  gouverneurs  des  Floren- 
tins ,  et  qui  était  animé  d]une  envie 
extrême  de  rétablir  sa  faction  \  se  soit 
amilsé  à  ergotiser  dans  les  collèges  à 
J'âge  de  plus  de  trente-cinq  ans  (75). 
Us  croient  donc  quUl  ne  ut  paraître 
cette  humeur  si  disputeuse  dans  les 
écoles  de  Paris,  que  lorsquHl  était  un 
jeune  écolier ,  et  qu'avant  d'être  pro- 
mu au  conseil  des  huit.  Ils  disent 
qu'il  fut  disciple  de  Brunettus  à  Paris, 
et  que  cet  homme  mourut  avant  que 
Dante  fût  exilé.  Ils  le  prouvent  par 
le  chant  X«.  de  l'Enfer  (76).  Il  est 
lûr  que  l'on  y  trouve  qtie  notre  Dante 
avait  été  le  disciple  de  défunt  Brunet- 
to  Latinus. 

Se  fosse  tutlo  pienô  il  mio  domanao  , 
aùpos'  ùfltdf  voi  non  saretU  ahciwra 

(74)  Boccatins  ,  de  Geneal.  Deor. ,  lib.  X^ , 
eàp.  VI  ;  apud  Papyr.  Masson.,  Elogior.  tom. 
Il,  pag.  ai3. 

(•75)  Selon  Bnoaaimi,  qui  met  sa  naissance  à 
Van  ia6o,  il  en  eik  eu  plus  de  attar^nte-un. 
Vo/ez  son  Diacoara  sur  le  chant  XXI  de  /'En- 
feri  pag.  137. 

(76)  Dante  suppose  ^u'-il  le  trouva  dans  Ven- 
fer  :  or,  U  suppose  que  son  voyage  en  enfer  st 
Jit  Van  i3<»«  y  «f  il  ne  fut  banni  fu'r/t  i3ot. 


DelV  humant  namra  posto'  in  bando ,' 
Che'n  la  mente  ih'kfitlà  ,  ed  hor  m'accora 
La  eara ,  buona  imagine  patenta' 
Di  voi ,  quande  nel  mondo  ad  hora  ad  hora 
Mi  mostravate ,  corne  Vhuom  s^eterna , 
E.quant'io  Vhabbia  in  grado  mentre  vivo 
Convien,  ehe  nella   mia  lingua  si  scer^ 
na  (77). 

Mais  on  n'y  trouve  point  quelle  est 
la  ville  où  il  l'eut  pour  mattre.  Quoi 

gu'il  en  soit ,  rapportons  la  note  de 
rangier  sur  ces  parole  de  Dante , 
siete  ifoi  qui  ser  Brunetto,  a  Messire 
»  Brunetto  Latin  fut  de  Florence  ,  un 
»  notaire  ou  secrétaire  beaucoup  es- 
»  timé  et  versé  en  son  art,  mais  d'une 
»  conscience  assez  mauvaise ,  dont 
»  étant  accusé  d'avoir  commis  plu- 
y>  sieurs  faussetés ,  il  s'en  alla  demeu- 
»  rer  à  Paris ,  là  où  lisant  publique- 
»  ment  la  physique,  il  fut  maître  de 
»  Dante ,  et  comme  mathématicien  ou 
»  astrologue  lui  prédit  qu'il  devait 
»  être  l'un  des  plus  doctes  de  son 
»  temps.  Pour  le  vice  de  Sodomie 
»  notre  poè'te  feint  qu'il  le  trouve  en 
»  ce  lieu  damné  avec  les  sodomites 
»  (78).  »  Joignez  à  cela  que  Dante  sup  - 
pose  (79)  que  le  professeur  Ségiiier 

it  mort.  11 
qu'il  l'ava 
temps  pu  il  feint  qu'il  fut  conduit  au 
paradis.  Or  ce  temps  devance  son  ban<* 
nissement.  Enfin,  on  peut  observer 
que  bien  des  auteurs ,  qui  parlent  de 
ce  qu'il  fît  depuis  sa  disgrâce ,  ne 
font  mention  que  des  retraites  qu'il 
alla  chercher,  chez  des  princes  d'Italie. 
Selon  Volaterran  (no),  il  se  retira 
d'abord  avec  ceux  de  sa  faction  chez 
Martel  de  Malespine  :  il  alla  ensuite  à 
Vérone,  auprès  de  Can  de  l'Escale  :  et 
enfin  à  Ra venue,  auprès  de  Guy  Po- 
lentan ,  quatre  ans  après  son  exil. 
L'ordre ,  ni  les  temps ,  n^ont  pas  été 
bien  observés  dans  ce  récit.  Nous  ap- 
prenons de  Dante  même,  qu'il  se  retira 
premièrement  à  Vérone ,  chez  un  sei- 
gneur de  l'Escale  (8 1)  : 

Il  primo  tuo  rifuggio,  e'I  primo  hosteU»  '" 
Sarà  la  cortèsia  del  gran  Lombsurdo, 

(77)  Dante,  canlo  XF"  de  rinfcrno,  pag.  m. 
116.  .  .    ' 

(78)  Grangier,  sur  le  XV*.  ehant  de  TEnfer 
de  Dante  ,  pag.  166,  167. 

(79)  j4u  X*.  chant  du  Paradis ,  pag.  m.  aSo. 
(8k>)  Volaterran.  ,    Comment.  Urban. ,    lib. 

XXI^,  pag.  771. 

(81)   Grangier,  sur   cet  endroit  <l«.  Dante, 
.  l'appelle  Albomn^  «i  le  fait  frère  aîn^  de  Can 
le  Grand.  \ 


était  mort.  11  y  a  donc  de  l'apparence 
Qu'il  l'avait  ouï  et  connu  avant   le 
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Chê'»^U^iaU)miMaMU»mtuUai  primo   quidtm   in   honore  Adictm, 

'^^uX/V.'SSiSÏJZ'^^^u.  deindij^tentàmrfn^od^c^p^ 

Fia  prima  qml^  «km  tra  %li  altri  è  pik  iar-  rat ,  minksque  in  dtes  domutQ  placere. 

^  K^*)i  Erant  in  eodem  conuictu  histriones  ac 

et  qu'il  j  Vivait  près  de  six  ans  qu^oa  nehulones  omnis  generis ,  ut  mos  est , 

Pavait  banni  (8a),  lonqu^il  se  réfugia  quorum  unus  procmoissimus  obtcte^ 

chez  le  marquis  Malespine.  Lo  sieur  nis  uerbù  me  gestihus ,  multumapui 

Freher  conte  qu^il  fut  d  abord  A  Paris,  omnes  loci  ac  graUœ  tenehat.  Quod 


et  qu  il 
roi  d'  ' 


il  en  sortit  pour  aller  trouver  le    moUêtè  ferre  Dantcm  suspicatus  Cû" 
Aragon  qui  Rappelait ,  et  qui    nis ,  produclo  illo   in    médium ,  et 


sa  vans,  et  qui  lui  donna  de  belles  k^bistamen  omnibus  placere  notât,  et 

marques  de  sa  libéralité  (84)*  Ce  ré-  àb  omnibus  diUgitMir,  quod  tu  qui  sa- 

eïi  n'est  pas  meilleur  que  celui  de  piens  diceris  non  potes  ?  lUe  autemi 

Volatemin.  Tavoue  que  Boccace  ob**  Minime ,  inquit ,  mirareris ,  si  nasses 

serve  que  Dante  fut  fort  aimé  de  Fri-  qu6d  morumparitas  et  similitudo  ani- 

déric  d^ Aragon ,  roi  de  Sicile  (85).  morum  amicitiœ  causa  est. 

Pour  achever  mon  commentaire ,  il  (L)  On  conte  une  chose  singulière 

me  reste  à  dire ,  que  Dante  n'eut  pas  àe  son  attention  à  la  lecture.']  U  entra 

le  bonheur  de  plaire  long-temps  à  son  uo  jour  chez  un  libraire»  dont  )a  bou- 


une  chose  étonnante  qu'un  tel  qui  est  lébrer  ;  mais  ayant  rencontré  on  livre 

fou  nous  plaise  à  tous,  et  se  fasse  ai-  Qu'il  avait   envie  de  consulter,    il 

mer  de  tout  le  monde ,  ce  que  vous  s  appliqua  à  le  lire  de  telle  sorte  que 

crai  passez  pour  sage  ne  pouvez  faire,  s^eu  retournant  chez  lui  ,  il  protesta 

Il  ny  a  point  là  de  quoi  s'étonner,  airec  serment  qu'il  n'avait  rien  vu  ni 

répondit  Dante  :  vous  n'admireriez  ouï  de  tout  ce  qui  s'était  fait ,  et  qui 

pas  une  telle  chose ,  si  vous  saviez  s'était  dit  pendant  la  célébration  aes 

combien  la  conformité  des  esprits  est  jeux.  Dantem  Florentinum^nm£  ad 

la  source  de  l'amitié.  Chacun  voit  que  spectacula  ductum  apud  biàliopokun, 

cette  réponse  était  trop  choquante,  qu6d  ex  ejus  tahernd  in  forum  pro' 

pour  n'achever  pas  de  miner  ce  poète  spectus  esset,  consedisse ,  ISbrunupte , 

auprès  du  prince  de  Vérpne.  Vous  cujusfuissetcupidus,inffemsse,quem 

allez  lire  ce  fiiit  en  latin ,  et  un  peu  tam  avide  attentèque  legerit  fUtdo- 

plus  étendu.  Dantes  AUgherius ,  ces  mum  redienrjuramento  tesiatus  sit , 

paroles  sont  de  Pétrarque  (86),  et  ipse  nihil  se  uidisse  aut  audiisse  ex  iis , 

conduis  nuper  meus ,  vir  vulgari  elo-  quos  in  foro  dicta  factaque  essent, 

quio  clarissimus  fuit ,   sed  moribus  quemadmodum  de  eo  scrtbit  jEneas 

pariim  per  contumadam ,  et  oratione  Syluius  (87). 
iiberior  quhm  delicalis  ac  studiosis       ^  .  «. ...         ^     ,        .  .     . 

œtatis  nSstrœ  principum  aunbus  at-  nSLISS^^^*  A«u«.dr.  i.  A.I. 
que  oculis  acceptum  foret,  Is  igitur 

exul  patrid ,  chm  apud  Canem  mag-        DANTE     (  PœRRE  -  ViNCENT  ) 

/lum,  commune  turu:  qmuitorum  so-  1^  -^  ^    -n'  ^  j    1    ^      -ii 

tamen  ao  ptvfugium ,   uersantur ,  était  de  Perouse  ,  et  de  la  fanulle 

des  Rainaldi.  Ce  fut  un  homme 

J^^«^^^^'^^^f'"^^'^*^PH'  de  beaucoup  d'esprit  :  il  enten- 

(83)  rojre%  U  chant  Fiti  du  p«rgat«ir«,  dait  les  belfes-lettres  y  les  inathë- 

'^)P«i«.Fr.her.,  in  The.tro.miff.  ,4«.  mathiques  et  rarchitecture ,  et 

tt  cite  Us  embuante  Vîm  de  BoÎMard.  il  COmpOSait   de    si    beSUX  TCfS  à 

4'iLliXid'vi^.^rX^'Z:  l'imitation  de  Dante,  que  l'an 

;Jft"^',-     «  .        .  îugeaqu'il  faisait  revivre  en  cfuel- 

(86)  PetrarclM,  Ecntm  BMnonmdenm  Uà.  '    °     n*^  1  «  i*      •.  r     «'^ 

/r.a^Papyr. Manon..»»i<i.,p«ff.aa, «S.  que  tacou   la  suhlimite  oe   ce 


DANTE.  383 

Î^rand  génie.  On  lui  donna  même  les  mathématiques.  Il  fut  appe^ 

e  surnom  de  Dante ,  ce  qui  plut  lé  à  Florence  par  le  grand-duc 

de  telle  sorte  à  la  famille,  que  G>sme  P'.,  et  lui  expliqua  la 

ses  descendans  ont  quitté  le  nom  sphère ,  et  les  livres  de  rtolomée. 

Raincddi ,  et  ont  substitué  à  la  II  fit  des  leçons  publiques  sur  le 

place  celui  de  Dante.  No  trePierre  même  sujet ,  et  il  eut  beaucoup 

Vincent  inventa  quelques  ma*  d'auditeurs  dans  l'académie  de 

chines    que  les   experts    admir-  Bologne ,  lorsqu'il  y  expliqua  la 

rërent ,  et  composa  en  italien  un  géographie ,  et  la  cosmographie, 

commentaire  sur  la  sphère  de  Étant  retourné  à  Pérouse ,  il  fit 

Jean  de  Sacrobosco(a).  Il  mourut  une  belle  carte  de  cette  ville ,  et 

fort  vieux  l'an  1 5 12,  et  laissa  un  de  tout  son  territoire.  La  repu» 

fils  et  une  fille  {b)  (A) ,  dont  je  tation  de  sa  science  le  fit  attirer 

parlerai  dans  la  remarque.  à  Rome  par  Grégoire  XIII ,  qui 

(a)  UM  impHmé  à  PAviue,  tan  iSt^  ;  l"'  ^''''''*  l*  Commission  de  faire 

on  Vy  réimprima  Van  i574,  augmenté  <u  des  cartes  de  géographie,  et  des 

notes  «i<f «ne lettre  d» Vautêurà  Alfhanut  ^lua&.  Il  s'en acquitU  si bien  que 

s<m  précepteur,   OldiMIiu,    Athen.  Auguit.  *■  ..^  .^.     , ,.    ,  ,     ,3i 

pa^I^âQ.  ^  ce  pontife  se  crut  oblieé  de  1  ele- 

{6)Tirédël'kthw,  Augosiam  d*Aiif«t-  ver  à  l'épiscopat.  Il  lui  donna 

tin ùïdotnijésiaie,  pag. a83.  j^^  l'évèché  d'Alatri  prochcde 

(A)  //  lauêa  un  fils  et  une  fille.  ]  Rome.  Ce  nouveau  prélat  ne  man- 
IuliosDahtb,  800  fils,  fut  habile  dans  qua  pas  d'aller  résider;  mais 
rarchitectare  et  dans  les  mathëmati-  gf^te  V,  successeur  de  Grégoi- 
qnes.  Il  fit  an  livre  ae  AUuuione  /y-  -vttt  1  1  «.  ^  « 
ieris,etàe^noU»inOrnamentaarÀi'  r«XIII,  le  voulut  avoir  auprès 
tecturœ.  Il  moarut  l'an  1575.  Je  ferai  de  soi ,  et  Im  donna  ordre  de  s'en 
un  article  à  part  pour  I^ace  Dante  revenir  k  Rome.  Dante  se  pré- 
son  fils ,  et  j'y  parlerai  de  Vincent  parait  à  ce  voyage  ,  lorsque  la 
Dante ,  aussi  son  fils.  Théodoea  Dante  *^  .  •  .  i»^*Wy  •  *  • 
sa  sœur,  .'étant  wtirëe  à  la  cam-  mort  lui  en  fit  faire  un  plus  long 

Sagne  Tan  1497,  pour  fuir  la  peste  le  ig  d  octobre  i586  Ça).  Il  est 

ont  la  ville  de  Përouse  était  affligée,  auteur  de  quelques  livres  (A).  Je 

fut  ai  bien  mstruite  aux  mathëmati-  parlerai  de  son  frère  dans  une 

ques  par  son  père  ,  qu  elle  ménta  un  •*  .|j. 

rang  nonorahle  parmi  les  plus  fameux  remarque  (ti). 

matli^inaticiei»  du  temps.  EUe  com-       („j  ïw«)ld<*u,  Alh«.  A,gMU,  w 

posa  des  livres  sur  cette  science ,  et  ^51    ^g^. 
l'enseigna  â  Ignace ,  son  neven  ,  avec 

beaucoup  de  succès  (i).  M.  l'abbé  de        (A)  //  est  auteur  de   ^ueU 

la  Roque  a  eu  tort  de  dire  qu'elle  a  livres, \\\  publia  à  Florence,  en  11 

fleuri  sur  la  fin  du  XVI*.  siècle.  Voyez  un  traité  de  la  construction  et 

2»on  Journal  des  Sa  vans,  du  13  décem*  l'usage  de  l'astrolabe.  Il  fit  aussi  des 

bre  i6n8,à  la  page  4^  de  l'édition  notes  sur  la  sphère  de  Sacrobosco, 

de  Hollande.  sur  l'astrolabe  ,  sur  le  planisphère 

«^<».  ^^nâi.       *  J14  universel.il  fit  une  Sphère  du  mon- 

o^in^ti"  ^à^i  sT  '""'"  ^«  *^«  ^î"^  **"«»•  Ajoutez  à    celu 

Oldo... .  p^.  .«s ,  3.3 ,  3.4.  ^^^  ^p^^^;t  ^,£^^^3^J ^^  jTaéliodore 

DANTE   (Ignace,) ,   petit-fils  Larisséus  ,  et  son  Commentaire  sur 

du  précédent ,  naquit  k  Pérouse,  J.^*  ^^"^  ""H^^,  <*«  ^^^^  Baroizi. 

^   ^ n.        •       •       1  •      Ti  ^es  deuK  derniers  ouvrases  sont  en 

etsefitmomejacobm.  Il  se  ren-  italien  (i).  Vossius  n'a  point  connu 
dit  habile  en  philosophie  et  en 

théologie  ,  et  plus  encore  dans  hî».  »     »  ^  » 
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""  ... 

cet  auteur.    On  ne  trouve  dans  le  fut  assemblée  à  la  grande  place*, 

CaUlogue  d'Oxford  que  le  Coi/m,ent^.  ^^ij^  tout  dW  coup  notre  Dan- 

110  aile  reerole  délia  prospettwa  ai  ^  .    »#i  i*  i-      11 

Jac.  Barozzi  imprime^  a  Borne  l'an  te  qui  s  élançant  du  heu  le  plus 

i5S3é  ëminent  dé  la  ville  se  montra 


une 

CENT 

de  I.W..W    , 

docte  Thëodora.  Il  s'appliqua  aux  dessus  la  place ,  et  jeta  le  peu- 
études  de  la  famille  ,  et  y  réussit  pie  dans  l'admiration.  Malneu- 
extrômement ,  car  il  fut  un  bon archi-  reusement,  le  fer  avec  quoi  il 

Jrt^^ne?rs'irhl'bti:''rS'-  s  ^-'g-t  IW  ae  ses  aaes  se 
sculpture ,  et  dans  la  peinture.  Il  fit    rompit  :  alors ,   il   ne  put  plus 


et  lui  offrit  de  grosses  pensions)  mais  *''/'•'-  v;,      i         ^    ir  1 

Dante  n'eut  pas  assez  de  santë  pour  cuisse.  Elle  fut  rétablie  par  les 

s'engager  â  ce  voyage.  11  s'arrêta  dans  cbirurgiens.  Il  fut  ensuite  appelé 

le  lieu  de  sa  naissance  (a),  et  s'y  ap-  ^  proêsser  les   mathématiques 

Sui  'îi  r^po',/ V'-îe-"' -  r  '  ^*">^-  "  r  "™'  ^'  "^- 

vrages,  et  entre  autres  la  vie  de  ceux  die  avant  l'âge  de  quarante  m 

qui  ont  excellé  dans  le  dessein  des  (a).  11  n'est  pas  besoin  de  dire 

statues.  Monumenta  plura  reliquit ,  pourquoi  on  le  surnomma  Déda- 

interquœconnumerantur  vitœ^italico  f    t  *       ■»      .         •    .^      »*i    «  «A* 

idionLte,  cœlatorum  statuarum  Ulus-  ^«-  J^  ne  doute  pomt  qu  il  ne  fut 

irium  (3).  Il  mourut  à  Pérouse  l'an  parent  des  autres  Dantes  de  rfr- 

1576  ,  à  l'âge  de  quarante-six  ans  (4).  rousé  dont  j'ai  fait  mention,  et 

,x^    .  j-      .  o'  îe  suis  surpris  qu'Oldoïni,  qw 

(3)  OMoïni,  Athen.  Au^utu,  pmg.  Sag.  Die  foumit  cet  article ,  ne  aise 

(4)  Tiré  d'oidoïnà ,  là  même,  rien  ni  de  la  famille ,  ni  du  siècle 

DANTE  ( Jean-Baptiste),  na-  ^^^  ^'  ^^^éd^^^^ 
tif  de  Pérouse ,  fut  un  excellent     j«)  ^^  ^owoïni ,  Aiheo«um  Aug«t.. 

mathématicien.  L'une* de  ses  in-    ^''{b]parlad^ionsiancedunumagedeîa^ 
VentionS  les  plus  subtiles  fut  de    ^^lemi  d'AlptoM,  on  peut  savoir  qu'il* 

travailler  à  des  ailes  si  exacte-  J^^ri.ersiajinduxr*.siècU. 
ment  proportionnées  à  la  pesan-       (A)  //  se  fit  des  ailes  si  exaeumeni 
teur  de  son  corps ,  qu'il  s'en  ser-   proportionnées  a  son  corps,  qu'à  s  en 
vait  pour  voler.  Il  en  fit  plu-   servait  pour  isoler.  Il  en fx  flu^t^^ 
e  '     \f        '  '  /^  A  N  fois  l  expérience.  1  Je  crois  que  plu- 

sieurs fois   1  expérience  (A)   sur  iieurs  de"  mes  lecteurs  n'en  cioinmf 

le  lac  de  Thrasimène  ,  et  avec  rien  :  cependant  c'eàt  une  chose  qui 

un  tel  succès  que  cela  lui  inspi-  »'esl  pratiquée  en  d'autres  lieux ,  «  c« 

ra    la  hardiesse  de  donner  ce  T'^^  ^^^'  l^y,^  l^  ^^^jf'  ^"^ 

grand  spectacle  à  toute  la  ville  ^''  ^^'^"'  **"  *  ^°°"*^  '^^^• 

de  Pérouse.  Le  temps  qu'il  choi-  DARIUS,    I*'.  du  nom,  roi 

sit  fut  la  solennité  du  mariage  des  Perses,  était  fils  d'Hystaspc 

de  Barthélemi  d'Alviane  avec  la  (a).  Il  fut  un  des  sept  seigneurs 

sœur  de   Jean -Paul    Ballioni.  >.„/•*                 ^  i>«^  ««rod 

T  1     #•     1      1     '  («)  Il  fut  ifoiwemuw  de  Perse,  newa  , 

Lorsque  la  foule  des  spectateurs   lu/:  m/cap.Lxx. 
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«ni  abolirent  la    tyrannie   des  lit^  que  celle  dont  Darius  se  dorifie  ; 

mages,  et  ce  fut  lui  qui   tua  le  car  enBn,  c'est  une  for^     cest  une 

P      \     o         ,.     rt\  /k\      A/»  puissance,  cest  1  effet  a  un  tempe* 

prétendu  Smerdis  (b)  (A).    Afia  „^„t    robuste  :  mais    outre    que 


_       _  .   ^  manger  oeaucoup.        

contenait  une   singularité    fort    que  Ton  sent  je  ne  sais  quelle  aversion 


rema 


rquable  (B).  Darius  eut  plus  naturelle  pour  les  grands  mangeurs. 

de  femmes  que  Moréri  ne  lui  en  I><if!;<5*^f  «  «^«t  J^onne  grâce  lors- 

.             ^v     >•            .               ^  ^  <|u  "  àiX  a  ceux  qui  donnaient  à  Phi- 

donne  CC).   Cet   auteur  a   très-  fippe,  roi  de  Macédoine,  la  louange  de 

mal  compté  les  expéditions  de  ce  boire  beaucoup  (i) ,  Ce  n'est  pas  là 

prince  (D).  ^**^  qualité  royale  ,  c'est  celle  dune 

^fonge  (3).  Mais  comme  chaque  nation 

(6)  Herod. ,  lib.  III,  cap.  LXXFIU,  ^  ^q^  goût ,  celui  des  Perses  ctait  d'es- 

(A)  Ce  fut  lui  qui  tua  U  prétendu  Jimcf  cc"»  «!«  poujraient  bien  porter 
SmerdisA  Je  ne  comprends  rien  dans  1«  ▼»«•  Le  jeune  Cyrus  s  attribuait 
ce  que  nous  dit  Morëri .  que  le  dessein  *ette  aualitë ,  comme  une  chose  qui 
que  sept  grands  seigneurs  formèrent  ^  rendait  plus  diçne  du  sceptre  que 
de   détrôner  Smei^is  ,   fut    heureu-^  ne  l'était  son  atnë  (4). 

sèment   exécuté  par    Cambyse    qui  {C)  U  eut  plus  de  femmes  que  Mo- 

mourutpeu  de  temps  après.  Caren  i«'.  ''^^  ««  ^"J  «»  ^?»'»«- 1  «/"  sentiment 

lien  ,  ce  ne  fut   point   Smerdis  qui  »  d'Hérodote  ,  il  avait  deux  femmes  , 

usurpa  la  couronne.  Smerdis  fils  de  »  Atosse  et  Artistone.  »  C'est  ce  que 

€yru8  avait  été  mis  à  mort  par  les  dit  M.  Moréri  :  mais  s  il  avait  pris  la 

ordres  de  Cambyse  son  frère.  L'usur-  P«»n«  ?«  feuilleter  Hérodote ,  il  y  eût 

patcuréUit  un  mage,  qui  fit  accroire  Jf©"^^  *rois  ou  quatre    femmes    de 

qu'il  éUit  Smerdis  fils  de  Cyrus.  En  !>»""»»  o"*»^,  ^«  deux-là.  La  pre- 

»«.  lieu  ,  les   mêmes  seigneurs  qui  «»*»"e  femme  de  ce  prince  était  fille 

formèrent  |e  dessein  de  détrôner  cet  de  Gobryas  :  il  l'épousa  avant  que  de 

usurpateur  ,  furent  ceux  qui  l'exé-  î?.^"*?''  •"!;,  l®  î"^/*«  '  «*  «"  *"*  *ro" 

cotèrent.  Il  ne  fallaifdonc  pas  attri-  ^}^  »  «lo«î  1  ^^^^  Artabawne  fut  ex- 

buer  toute  la  gloire  de  l'exécution  à  clus  de  la   succession  en  faveur  de 

un  Cambrse.  &la  est  d'auUnt  moins  Xerxes ,  qui  éUitl  aîné  du  second  lit. 

pardonnable  à  M.  Moréri,  qu'il  n'a  Comme  la  mère  de  Xerxès  était  fille 

point  dit  si  son  prétendu   Cambrse  de  Cyrus  ,  et  qu'il  étoit  né  depuis  que 

éUit  Tun  de  ces  seigneurs.  En  3«.  lieu ,  ^?  P^  régnmt ,  on  le  préféra  à  Ar- 

U  n'y  eut  aucun  Cambyse ,  ni  dana  le  talwxane ,  dont  la  mère  n'était  point 

dessein  de  chasser  le  mage ,  ni  dans  pnncesse ,  et  qui  était  né  avant  que 

l'exécution  de  cette  entreprise.  4^  En-  ?•""»  régnât.  Voilà  ce  qu'on  trouve 

fin ,  aucun  de  ceux  qui  l'exécutèrent  dans  les  premiers  chapitres  du  VII«. 

ne  mourut  fort  peu  après,  et  avant  livre  d'Hérodote^ et  voilà  deux  femmes 

que  l'on  procédât  à  félection  d'un  ^e    Darias  :  la  fille  de  Gobryas ,  de 

nouveau  monarque.  }?3^^r  i^S^^^^  *«  nom,  et  Atosse 

(B)  L'épUaphe  de  ce  roi  de  Perse  fi"«  ^tS^^  »^**  "^■"^  ?*  Xçrxes. 
contenait  une  singularité  fort  remar-  Cette  fille  de  Cyrus  avait  déjà  été 
quabU.  1  Darius  danf  son  e'pitaphe  se  ^m»*  d«  »<>«  ^«^«"e  Cambvso  (5) ,  et 
vante  d'avoir  été  un  grawl  buveur ,  V^^  du  nage  qui  usurpa  la  couronne 
TituUi  res  digna  sepulcri.  'HS^iifAni  ^ous  le  faux  nom  de  Smerdis.  Elle 
xéÙ  04VOV  wnuy  ^oxt/v ,  x«ti  rovroy  ^Ipfiv  ,  \     \     t                ~  <        / 

xakSç  (i).  Jepouuaù  boire  beaucoup  ^'^  ^^  ^  ri/^^nii»  ixAi^TATOf ,  stre- 

Je  i^in)  et  porter  bien  cette  charge.  ^Î^^^^'^sb?"^'^'*'"-  ^*"*'"'  '^•■ 

On  ne  peut  nier  que ,  physiquement  (3)  jdemlilndém. 


parlant ,    ce   ne  soit    une  bonne  qua-  (4)  Ci-dessus  ,  citation  («9)  de  r article  Cr- 

*  m»«  y  pag.  nn. 

B.,  II*.  X,  eapt.  I^ ,  pag^  m.  4S4-  (5j  Berod. ,  Ub.  III,  cap.  LXXXKIII. 
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avait  une  sœar  encore  fille ,  nommée  la .  défaite  des  Perses  en  la  batailU 

Artistone,  que  Darius  ëpoosa  aussi  (6).  de  Marathon..,,  son  armée^  composée 

n  ëpousa  de  plus  la  princesse  Parmys  ,  de  plus  de  5oo  mille  hommesyjut  dé- 

fille  de  Smerdis  fils  de  Cyrus  j  et  Phs-  faite  par  13  mille  Athéniens,  Que 

dima  fille  d'Otane  ,  l'un  des  sept  sel-  Mëgabjrze  ait  été  laisse  en  Europe  avec 

Soeurs  qui  firent  périr  le  faux  Smer*  un  détachement  (1  a)  de  l'armée  de 
is  (7).  Cette  Pnadima  avait  été  à  Darius ,  ce  n'est  qu'une  aueue  de  Fex- 
Cambyse ,  et  fut  une  partie  de  la  suc-  pédition  de  Scythie.  Réduire  à  une 
cession  que  le  faux  Smerdis  recueillit^  seule  expédition  les  exploits  de  Méga- 
car  il  n'oublia  point  de  s'emparer  de  byze  et  la  bataille  de  Marathon , 
toutes  les  femmes  de  Cambyse.  Celle-  c  est  confondre  prodigieusement  les 
ci ,  par  le  conseil  de  son  père ,  en  cou-  choses.  Il  y  a  vingt  ans  d'intervalle 
chant  avec  cet  usurpateur ,  découvrit  entre  l'expédition  de  Scythie  et  la 
qu'il  n'avait  point  d'oreilles,  ce  qui  fit  bataille  de  Marathon.  C'est  dans  cet 
connaître  pleinement  l'imposture  (8).  intervalle  que  l'on  a  coutume  de 
Darius  prit  encore  à  femme  Phrata-  mettre  la  quatrième  expédition  de 
gune  y  fille  unique  et  héritière  uni  ver-  Darius  (1 3),  qui  est  la  euerre  d'ie- 
selled'Atarne,  qui  était  frère  de  Darius  nie(i4)i  pendant  laquelle  les  Athé- 
(9).  Voila  de  bon  compte  six  femmes  niens  secoururent  le  rebelle  Arista- 
de  ce  monarcfue  mentionnées  par  Hé-  goras ,  et  l'aidèrent  à  brûler  la  TiHe 
rodote.  On  lui  en  donne  une  septième,  de  Sardes.  Et  ce  fut  pour  se  venger 
qui  avait  nom  Pantaple  ,  et  qui  avait  de  cet  affront ,  que  Darius  fit  passer 
été  au  faux  Smerdis  (10).  en  Grèce  une  formidable  armée ,  qui 
(D)  Moréri  a  très-mal  compté  les  fut  battue  à  la  plaine  de  Marathon. 
expéditions  de  ce  prince.  ]  La  critique  C'est  ce  que  l'on  compte  pour  la  cin- 

Î[ue  j'ai  à  faire  présentement  n'est  pas  quième  expédition  de  Danus.  Quant  à 

ondée  sur  ce  qu'on  a  dit  que  DaHus  ce  qui  concerne  la  révolte  des  Égyp- 

fit   cinq  expéditions  considérables  ;  tiens ,  il  mourut  en  faisant  des  prépa- 

mais  sur  ce  qu'après  avoir  ainsi  dé-  ratifs  pour  la  punir  (i 5).  Il  n'employa 

buté ,  on  n'en  a  marqué  que  trois  ,  donc  pas  des  troupes   contre    eux , 

celle  de  Samos ,  celle  de  Èabylone  ,  comme  l'assure  M.  Moréri.    ^ 

celle  de  Scythie.  Ceux  qui  voudront  ,    .  ^       .    •    , 

démêler  et  âévelopper  le?  deu.  autres  ^^';l^:Xi"^"'!:::^7^  Z^' 

seront  obliges  de  compter  pour  la  qua-  toute  Canné*  d»  Darius, 

tnème  ce  qui  n*est  qu'une   branche  (i3)  F'ojttMleThiitnd»C\uiê}UmuWUtbiu, 

ou  qu'une  queue  de  la  troisième ,  et  ''T^^i^^^  „.,„      ,, 

de  joindre  cette  queue  avec  la  cam-  {^5;  Herod.,  lib.  ni,  cap.  IV, 

pagne  de  Marathon.  Après  quoi  il  fau-  ccnr^nt        Tk'ACcrfcrm 

dra  qu'ils  prennent  pour  la  cinquième  DASSOUCI  ou  D  ASSOUCl 

le  châtiment  des  Égyptiens  soulevés.  (CHARLES   CoYPEAU  ,    SIEUR), 

Ainsi   en  devinant  ce  qu'un  homme  ^,j|^ien  et  poëte  français ,  att 

a  voulu  dire  ,  et  en  le  tirant  du  chaos  -v-KrYn     ••    1    ^1          vi*  ^  1    •       « 

d'une  narration  très-confuse ,  on  par-  XVII  .  siècle.  Il  a  publie  lui-me- 

Tiendra  au  nombre  inromis ,  je  veux  me  d'un  style  presque  boufion 
dire  à  cinq  expéditions  5  mais  en  ses  aventures  qui  sont  trës-bi- 
même  temps  on  découvrira  bien  des  ^^^^  jj  raconte  qu'il  est  né  à 
bévues.  Voici  les  paroles  de  Horén.    t»     •    /  v  *  •*  ^ 

Darius ,  en  s'en  retournant  de  la  Scy-  P^ns  (a)  ;  que  son  çere  ,  maître 
thie,  laUsa  son  général  Mégabyze  Grégoire  Coypeau,  Sieur  d'Assou- 
auec  8a  mille  hommes  pour  conquérir  ci ,  avocat  au  parlement  (Jb)  y  fils 
l'JSurope.  Elu  (il)  est  mémorable  par  d'un  cavalier  crémonais ,  nommé 

(c)  Herod  ,  Ub.  iii,  cap.  LXXXKiii.        d'Aguauis  ,  excellent  faiseur  de 

%'ÙT^,u:â:,in,cap.LXvni.LXix,   violons,  CO,   était  de  Sens    eu 
(9)  Idem ,  Ub.  m,  cap.  ccxxir. 

(10)  Hicronymnt,  in  cap.  XI  Danielis  ,  apud         (a)  P^AuQUci,  au  II*,  tome  dû  ses  AveotO* 
ChrUtiannm  Matthûi,  in  Theatro  ^oatoor  Mo-   '^^^    pag.  55. 

(11)  e>  mot  n»  se  peut  rapporUr  k  rien  fw        ^^)  ^^  '"^,'"*  •  f^*^'^]' 
mit  précédé.  j  .(e\LÀ  memefpag*5Gfi 
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Bourgogne  (d)  *  ;  que   sa  mère  boire  qu'il  fit ,  et  que  tout  le 

était  Lorraine  (e) ,  fort  petite  et  monde  chanta  à  la  cour.  Le  roi^ 

fort  bilieuse  ;  et  qu'il  y  eut  si  depuis ,  prêta  toujours  r oreille 

peu  de  concorde  entre  son  ma<  à  ses  chants  et  lui  permit  Ven-^ 

ri 'et   elle  (A),  qa'après   avoir  trée  de  son  caàinet  ;d  on  appela, 

partagé    leurs  enfans  et  leurs  d'Assouci  Phébus  garderobin  y 

biens  y  ils  se  séparèrent  volon*  parce  qu'il  avait  toujours,  ses 

tairement  Vun  de  Vautre  If);  luths  dans  lagarderobe  du  roi 

qu'il  demeura  auprès  de  son  père  {q).  11  continua  ce  manège  sous 

dans  Paris,   et  qu'il  fut  si  mal-  la   minorité  de  Louis  XIV.  Ce 

traité  par  la  servante ,  que  cela  jeune  prince  lisait  les  vers  de  ce 

lui  fit  faire  souvent  des  escapa-  '^'éXe  à  son  petit  coucher  ^  et  riait 

des  {g)j  et  qu'à  l'âge  de   neuf  toujours  ^  et  Jbrt  à  propos  y  du  bon 

ans  (h)  il  prit  son  vol  jusqu'à  mot ,  que  bien  des  courtisans  , 

Calais  (/)  ,  012  il  fit  accroire  qu'il  qui  riaient. à  contre^temps ,  ne 

savait  l'astrologie,  et  qu'il  était  pouvaient  attraper  (r),\ Une  dé^ 

Jils  de  ce  grand  et  fameux  Jai--  daignait  po:nt  de  prêter  V oreille 

seur  iThorpscopes  (A^)  nommé  Çé'^  à  ses  chants ,  ni  de  les  exécuter 

sar  (J)  ;   qu'ayant  guéri  par  un  lui-^méme  {s).   D'Assouci ,  vou— 

petit  tour  de  souplesse  un  ma-  lant  retourner  à  Turin  auprès 

fade  d'imagination ,  il  passa  pour  de  leurs  altesses  royales  (/),  partit 

un  célèbre  magicien  (m) ,  quoi*  de  Paris  environ  l'an  i655 ,  avec 

qu'il  n'eût  encore  que  neuf  ans  ;  tant  de  précipitation  qu'à  pei- 

que  ceux  qui  l'avaient  reçu  dans  ne  eut-il  le  loisir  de  pajrer  une 

leur  logis  ,  ayant  eu  le  vent  que  partie  de  ses  dettes  {u),  11  était 

le  sot  peuple  le  voulait  jeter  dans  accompagné  de   deux  pages   de 

la  mer  y le frent  sortir  secrè'  musique  {x)*  Il  n'arriva  à  Lyon 

tentent  de   Calais  {n).   Je  n'ai  qu'après  avoir  essuyé  plusieurs 

trouvé  la  suite  de  ses   aventures  lâcheux  accidens ,    et    qu'après 

qu'au  temps  que  le  duc  de  Saint-  avoir  fait  connaissance  avec  un 

oimon  le  Jit  entendre  à   Louis  homme  qui  a  paru  dans  un  coin 

XIII,  à  Saint- Germain  {0)  (B).  des  satires  de  M.  Despréaux,  et 

//  donna  dans  le  génie  de   ce  qui  par  cette  raison  mérite  une 

prince  (p)  par  une  chanson  à  place  dans  mon    conunentaire 

(«0  Là  même,  pa^^  54.  (Q-  ^  trouva  bien  des  agrémens 

*  Leclerc  obterre  oue  Sent  nVtaU  poiat  ep  à    Lyon  :  il  J  douna  sa  mUsique 

^"vw*^"*^  *"  cumpagoe.  ^  ^^^^  /^^  couvens  des  religieuses 

(^  Là  mZ,,pag.  6a.  ^  chantantes  ,  et  il  n'jr  avait  ^as 

çg)  i^  métM ,  pug,  64.  ^nc  de  ces  filles  dévotes  qui  n  eut 

{Ji)Là  méme^ptig.GQ^ 

(i)  Là  mime  ,  pag.  68*  {q)  Là  même  ^  pag,  47-  . 

(A)  Là  même,  pag.  ^3.  .  (»)  Là  même,  dans  PÉpitre  dédicatoirc 

(/)   Verrez'  V article  HuoGCfti,   remarque  **"  '^j:.»  .     .  .         »r 

(E),  auZmmencemem ,  tome  lUL^  ^^'^  T^ku^^^ ,  Ayenture. .  tom.  Il,  pag. 

(m)  D'Aswttci ,  Av^oMires ,  toi».  //,  pag.  "j^  ji  ^^^  ^^^  i^  jjj^   ^^^^  ^  ses  Rela. 

^'  tions ,  pag.  i53,  que  M.  le  comU  d*Harcouri 

(n)  Là  même  ,  pag.  90.  VatHtit  autrefois  donné  à  madame  Royale, 
ip)  Là  même ,  pag,  47-  (u)  0*/Usouci ,  tom.  /,  pag.  %. 

y>)  Là  même ,  pag,  4$»  {x)  là  même ,  pag,  3. 
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déjà  une  copie  de  son  Ovide  en  hors  de  prisou  {gg) ,  et  y  com- 
belle  humeur  (j-).   C'est    Ainsi   posa  une  relation  de  cette  tragi^ 
qn'il  intitula  l'ouvrage    où    il   comique  aventure;  mais  il  ne  la 
traduisit  en  vers  burlesques  une  fit  pas    imprimer,    encore  que 
partie  des  Métamorphoses  d'0«  M.  le  juge  Mage  qui  l'avait  vue 
vide.    Il  demeura  troid  mois  à   le  lui  eût  permis  {hh).  Il   par-*» 
Lyon  parmi  leè  jeùt  /  la  coihëdie  courut  ensuite  plusieurs  villes 
^t  les  ^tinè  (t) ,  fèrt  caresse  de  de  Provence;  il  fiit  saluer  à  Mo- 
Molière ,   et    des   Béjars    {aa)  y   naco  le  prince  de  Morgues  qui 
iiprès  quoi  il  alla  à  Avignon  avec  lui  doiina  trente  pistoles  :  il  passa 
Molière  {bb) ,  et  puis  à  Pëzénas,   le  col  de  Tende ,  etc.  (/i).  £tant 
oii  se  tenaient  les  ëlats  de  Lan-   arrive  à  Turin  ,  il  eut  quelque 
guedoc  (ce).  Il  fut  nôntri  par  peine  à  réfuter  phr  sa  présence  la 
ces  comédiens    tout  un  '  hiver  fausse  nouvelle  de  son  supplice , 
{dd)y  et  il  reçut  des   présens  que  Ton  avait  lue  dails  la  gazette 
considérables  du  ptince  de  Gon-  burlesque.   Il   employa  tous  les 
ti ,  de  M.  de  Guilter^^ues ,  et  de   soins  imaginables  pour  se  pro- 
plusieurs personnes  de  cette  cour   eu  ter  un  établissement  fixe  dans 
(ee).  Il  avait  perdu  l'un  de  ses   cette  coup-U  {kk) ,  et  il  suppose 
pages  de  musique  ;   et  ,  comme   qu'il  en  serait  venu  à  bout,  s'il 
il  se  trouvait  tout  pàpté  dans  la   ne  se  fût  pas  amusé  à  faire  des 
province  de  Frahce'qui  produit   vers ,  et  s  il  ne  se  fût  point  bor- 
les  phis  belles  voix  aussi^hien   né  à  (aire  sa  cour  aux  principales 
que  les  plus'beaux  Jruits  ,  il  ne   divinités ,  et  s'il  n'eût  pas  donné 
voulut  point  s'en  retourner  en   de  la  jalousie  aux  musiciens  du 
Piémont  avant  que  de  faire  une  pays  (i/).  Ilprétetid  que  la  beauté 
tentative  pour  remplir  la  placé  oe  ses  poésies  l'exposa  à  l'indi- 
vacante.  11  suivit  Moliëre  jusques   gnation  d'un  poète  d' Auvergne 
à  Narbonne  (j^  ).  11  fut  ensuite  qui  faisait  de  1  entendu  à  Tunn , 
à  Montpellier ,  et  y  courut  risque  et  qui  affecta  de  le  critiquer ,  et 
de  la  vie.  Cet  accraèut  «st  deve-  'de  le  persécuter  {fntn).  Il  ajoute 
nu  fort  fametkx  par  la  relation  dû  qu'ayant    négligé    les    fevoris, 
voyage  de  MM.  de  Bachaumont  parce  qu'il  crut  fort  imprudem- 
et  la  Chapelle  (D)*.    J'eh  par-  Inènt  qu'il  suffisait  de  «attacher 
lerai  dans  les  remarques.  Il  se-  à  leurs  altesses  royales  (E) ,  il 
jouma  encore  trois  mois  à  Mont-  s'exposa  aux  mauvais  offices  de 
pellier  depuis  qu'il  eut  été  mis  plusieurs  personnes  ;  et  cda  lui 
'      ^^,.  ,  ^  fit  grand  t^rt.  Il  s'aperçut  que 

(i)  Làmém..  ^     ^  1  ^°  ««.  refroidirait  envers  Iw , 

(aa)  Celaient  des  comédiens  associés  àUo-  «t  le  pis  fut  qu  ayant  demande 

hère. 

(bb)  D*ÂsM>uci ,  tam.  I ,  pag.  Sog.  (gg)  D'Amoucî  ,  ItentulM  ^tom.n,  pmg. 

(pc)  ta  même  f  pag.  5i5*  i64* 

{dd)  Là  menu,  pag.  3i6.  (**)  Làimêmé ,  pag.  i€3. 

(ee)  Là  même ,  pàg.  3i8,  <*)  Û'Attotici,  ÀTeotnret  aitalie, p.  74. 

Ith^à  mime  »  pag.  319.  l**)"  ^oyes  la  remarque  (E). 

•  Leclere  obverre  que  IHimi  de  Badiau.  (W)  D'Awouci ,  Aventures  àlx»\\t ,  pa^. 

mont  s'appelait  Chapelle,  et  non  la  Cba-  33oef«mV. 

pelle.  ifnm)  Là  même ,  p^y.  i83. 
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son  congé  ou  son  ëtablissement  ce  qu'il  fallait  contre  le  burles*- 
{nn) ,  il  obtint  à  son  grand  re-  que  (G).  L'endroit  où  il  parle 
gret  la  première  de  ces  deux  de  quatre  poètes  fous  (^^J  est 
choses  (oo).  Je  ne  puis  donner  la  divertissant  :  je  n'en  copierai 
suite  de  ses  aventures ,  je  n'ai  eu  que  ce  qui  concerne  celui  qu'il 
en  main  que  les  trois  premières  nomme ,  et  qui  est  auteur  impri- 
parties  de  l'histoire  qu'il  en  a  me  (H).  Il  eut  entre  autres  en- 
faite.  Je  me  souviens  qu'environ  ne^s  Cyrano  de  Bergerac  (rr).  j 
l'an  1674  il  publia  deux  petits  et  Loiret.  Celui-ci  le  maltraita  en 
volumes  **  qu'il  avait  composes  toute  occasion  4ans  sa  gazette 
dans  les  prisons  du  Châtelet  de  burlesque  9  et  fut  si  prompt  à 
Paris  ;  il  y  était  détenu  encore  ,  débiter  ]es  nouvelles  désavantsi- 
et  je  ne  sais  point  les  piirticula-  geuses  à  d'Assouci  (I)^  qu'il  pu- 
n'tés  de  son  élargissement  **.  On  blia  plusieurs  fois  sa  mort ,  et 
n'a  pas  besoin  de  consulter  les  toujpur*  tfës-faussement  *. 
satires  de  ses  ennemis,  pour  for-  ,  ^..  .  , 
mer  de   lui  une  très-mauvaise  ^^^/j]»A«ou«.  ATeotur-dluIi..  w 

opinion.     Ce     qu'il     avoue,     te        (rr)LespièceicontreSouc\dM,çuiSêttwi» 
qu'il  raconte  lui-même  ,  suffit    ^^»^^^»^  ^^^^^"^^f 'ont contre d'A$souei. 

pour  cela,  je  ne  Sa^S  si ,  présente-    a' Italie,  tantôt  sous  le  titre  de  3«.  tome  des 
ment  (/V'},  on  pourrait  obtenir    IteiaUons,  taatôt  soos  son  T^table  titre  d'A' 

un  privilège  à  Paris  pour  faire   «T^^T '^^'-'^  cw toajottwswu. ce dec- 

K  o  **''  sr      \.  *  ,1      oier  titre  fue  Bayle  les  a  cttées  ,  du  mokis 

imprimer  un  ouvrage  semblable  dans  cet  article. 
aux  relations  de  notre  poëte  ,..  „  ,  ,  .  - 
b«rl«aue;  <«  elles  sontp^e-  fol^lt::;:: Ta7{Z.^T  t 
mees  de  protani|tions.  Et  notez  concorde  entre  son  mari  et  elle,  ]  On 
qu'entre  autres  crimes  on  l'accu-  ▼>  ^oi''  un  exemple  des  dérëglemeDS 
sa  d'impiété  :  cependant  il  se  ^,^  ^^^^  *  W»  s'exposent  ceyx  <jui 
<rlA.^i:AU'.«^^«>.*;ai»«^i.,*»^*wv,«.  s  érigent  en  pjaisans  et  en  écnyaiqs 
glorifie  d'avmrpnslaplumepour    burlisques.  Ils  se  troavent  engages  à 

la  défense  -^  de  rçglise  romaine  diverdr  le  public  à  leora  dëpens ,  et  à 
(F).  Il  se  plaint  de  M.  Boileau  ,  boufibnner  contre  eux-mêmes ,  et  con- 
qui  n'avait  pourtant  riendit  que  tre  ce  qu'Us  demient  le  plus  épargner. 
^  r  1        Voici  comment  notre  d^^souci  parle 

de  sa  mère:  «C'était  un  petit  bout  d  V 
^t»)  D  Assouci ,  Aventures  dllalie  ,  ;»4V    »  mazone  prompte  et   colère,   qui, 


de  M.d^Ass0fici,  dans  le  saint  qiffîce  de  Borne,  »  ne  ae  déchaussait  jamais  sans  perdre 

dédiées  à  la  reine,  1676,  in-ia,  de  200  pages,  »  justement  la  moitié  de  son  illustre 

outre  1  VpHre  d^dicatoire  et  UQ  aTcrtissemcnt  »  personne.  C'est  pourqqoi  mon  père  » 

Ju  pieux  lecteur.  Ges  deux  ▼olumes  sont  de  ^  „„:   „Vfo;»  na«  »a«kf  e»;^*..<.i  J...^:i 

-•  lyAssouei  eu  rapporte  <p,el<,«e..ui»s  l  ^f^f  Tf"^  *""  '  ^""^  1'* /"^^'^f?.  ' 

Joly  en  a  trmer^  un  long  passage.  »  ?"  e"«  3e  perdait  dans  le  Ut ,  et,  ne 

(pp^  Oméeritcecien octobre  16^.  »  "  trouvant  pomt  dans  les  draps, 

•3  C'est ,  dit  Leduchat .  dans  lès  Pensées,  »'  «^  plaignait  qu'elle  n'avait  point  de 

de,  <M£f^  à /a  reine,  d^jàmentionoées  dans  '  '*  corps,  et  qu'elle  était  tout  esprit. 

la  note  *'  ci-dessus.  »  Mais  en  récompense  ,  outre  la  qua« 
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y>  yeilleux  esprit  de  contradiction  et  Brantôme  ,  il  aurait    apparemment 

»  d'une  hameur  si  iinpërieuse  ,  que  ajouté  sur  les  patins  de  sa  mère  quel- 

»  durant  quarante  ans ,  n*ëtant  encore  que  allusion  a  la  massue  d'Hercule, 

»  jamais  convenue  avec  mon  père  Ta-  quand  ce  nVCtt  été  <pie<pour  déguiser 

»  vocat,d^aucune  chose,  monsieur  IV  son  larcin.  Lisent  ce  passage:  «lime 

3)  Yocat  mon  père  n'osaii  presque  plus  »  souvient    qu'une  rois    a   la  cour, 

-»  ouvrir  la  bouché ,  de  peur  de  (aire  »  une  dame ,  fort  belle  et  de  riche 

»  un  outk-age  à  «a  capacité.  Et  quoique  »  taille,   contemplant   une   belle  et 

3)  je  fusse  encore  bi^n  jeune  «  il  me  »  magnifique  tapisserie  de  chasse ,  où 

3)  souvient  qu'un  jour  mon  père  par-  »  Diane  et   toute  la  bande  de  vierges 

»  lant  des  lois ,  et  ma  mère  en  vou-  »  chasseresses  étaient  fort  naïvement 

3)  lant  parler  aussi ,  ils  eurent  un  fi  fu-  »  représentées ,  et  toutes  vétaes  mon- 


»  /rater  a  fratre  (i).  »  Un  peu  plus  »  s'amusait  aussi  à  regarder  cette  ta- 
bas  ,  il  ne  fait  point  difficulté  de  débi-  »  pisserie ,  elle  lui  dit  :  Ah  l^etite ,  si 
ter  que  son  père  avait  fpit  de  sa  ser-  »  nous  nous  habillions  toutes  de 
vante  sa  concubine.  Etant  soumis  »  cette  façon ,  vous  le  perdriez  comp- 
aux  caprices  d'*une  sentante ,  je  corn-  -  »  tant  ,  et  n'auriez  grand  avantage  ^ 
mencai  a  goûter  les  aigreurs  de  la  ^  car  vob  gros  patins  vous  décoovri- 
pie  auparat^antque  d'en  avoir  ressenti  .»  raient ,  et  n  auriez  telle  grâce  en 
les  douceurs.  Car  cette  servante ,  ou  »  votre  marcher  ,  et  à  montrer  votre 
plutôt  cette  maîtresse  ,  qui  avait  des  »  jambe  comme  nous  autres  ,  qui 
libertés  avec  monpère  que  je  puis  bien  »  avons  la  taille  haute  et  longue  ; 
donner  à  penser ,  mais  non  pas  à  lire  ,  D  par  quoi ,  il  Vous  faudrait  cacher  , 
ayant  autant  de  haine  pour  moi  que  .  »  ^t  ne  paraître  guère  j  rennerciez 
j^en  avais  pour  elle,  il  njr  avait  point  »  donc  la  saison,  et  les  robes  longues 
d'heure  du  jour  que  nous  ne  fussions  »  que  nous  portons,  qui  vous  favo- 
aux  couteaux  (a).  »  nsent  beaucoup  ,   et  qui  vous  cou- 

Un  homme  de  son  humeur  avait  lu  »  vrent  vos  jambes  si  destremeot 
sans  doute  les  écrits  du  père  Garasse  ,  a  qu'elles resseml]^tayec  vos  grands 
et  je  m'imagine  qu'il  en  tira  ce  qu'il  d  et  hauts  patins  d'un  pied  tle  hau- 
rapporte  touchant  les  patins  de  sa  »  teur ,  plutôt  une  massue  qu'une 
mère  ;  car  voici  un  passage  de  la  Doc-  »  jambe  j  car  qui  n'aurait  de  quoi  se 
trine  curieuse  de  ce  jésuite.  «  Saint  »  battre ,  il  ne  faudrait  que  vous  cou- 
y>  VincentFerrier  raconte  dans  l'un  de  »  per  une  jambe  ,  et  la  prendiepar 
y>  ses  sermons  qu'un  homme  d'hon-  »  Je  bout ,  et  du  côté  de  votre  pied 
»  neur  de  son  temps  s'ëtant  marié  »  chaussé  et  enté  dans  vos  grands 
»  par  procureur  avec  une  femme ,  »  patins ,  on  ferait  rage  de  bien 
»  laquelle  peut-être  n'avait-il  jamais  »  battre  (4).  »  Jules-César  ScaHger 
»  vïie  qu'en  peinturé ,  de  bonne  et  observe  que  les  dames  dltalie  por- 
3>  belle  taille  en  apparence ,  se  trouva  taient  de  fort  grands  patins,  et  que 
3»  bien  trompé  lorsqu'il  la  vit  dans  sa  son  père  avait  coutume  de  dire  que 
»  chambre  sans  patins ,  car  elle  avait  les  maris  qui  avaient  de  telles  femmes 
3>  diminué  et  décru  de  la  moitié  ,  ce  n'en  trouvaient  au  lit  que  la  moitié  , 
3>  quiTeffraya  si  fort,  que  s'adressant  l'autre  moitié  étant  restée  dans  la  chaus- 
3»  à  elle  il  lui  tint  ce  discours  à  demi  sure.  Soccus  humilis  est.  Italas  mulic' 
»  en  colère  :  Ubi  posuisti  reliquuni  restdtisiimisusas  vidimusy  quamtnsdi- 
-»  perso nœ  tuas  ?  Otk  avez-vous  laissé  minuUvâ  voce  dicant  soccuîos.  PmUis 
»  le  reste  de  votre  personne  ?  C'est  mei perfacetum  dictum  menani,  efus" 
»  qu'elle  s'était  défaite  de  ses  patins,    moaiuxorumdimidio  tantàm  in  iectis 

(i)  P^AMOnei,    fom.  //  de  tts  Aventares ,        (3)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse  ,  pag,  3a3. 
pag.  58  et  suiv.  (^  Brantôme ,  Dames  galantes ,  tom.  /,  pag* 

{i)Lk  mime ,  pag*  69 ,  63.  34o  ,  3'|i. 
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firuimariios  ,  altero  dimidio  in  soccis 
depositp  (5^.  Un  de  ces  maris  se  plai- 
ÇQait  dVfcTOir  épousé  une  femme  mi-par- 
tie , moitié  de  bois  et  moitié  de  cnair 
(6).  Scioppius  se  figure  qu'il  a  trouvé 
dans  Juvénal^u'en  certaines  femmes 
les  deux  portions  de  ce  partage  n'é^ 
taient  pas  égales ,  et  que  le  corps  hu- 
main ne  devait  être  considéré  que  covor 
me  Tappendix.  Les  éditions  portent  : 

: ••.  Si  brève  parvi 

Sortita  est  Uueri$  spatùim ,  brevionfue  videtur 

Kirgine  Pjrgmma ,  nullù  màjuia  eothurnis  , 

■  Et  lévit  ereetd  consurgU  ad  oswUtptantd  (7). 

Mais  Scioppius  ,  au  ^lieu'  d^adjuta , 
veut  qu'on  lise  adjuncta  ,  et  il  con- 
firme par  un  exemple  sa  conjecture  : 
Patvavn  pueUœ  staturam  exprintit , 
dhm.  eam  eothurnis  adjunctam  ait  , 
sicut  Cicero  de  genero  suo,  quis  meum 
generum  alligavit  gladio  (8)  ? 

(B)  Le  duc  de  Saint-Simon  le  fit 
entendre  a  Louis  XII l,  h  Saint-Ger- 
main. ]  Si  l'on  s'en  tient  à  la  narra- 
tion de  l'auteur,  cet  avantage  lui  fut 
procuré  l'an  1640,  plus  ou  moins;  car 
il  suppose  an'en  i655  un  valet  de  pied 
du  roi  lui  ait ,  il  f  a  plus  de  quinze 
ans  que  je  uous  connais,  ce  fut  moi 
qui  $fOus  allai  quérir  quand  monsieur 
le  duc  de  Saint-Simon  vous  fit  en- 
tendre au  roi  a  Saint-Germain  (o). 
Cela  montre  qu'avant  ce  temps  -  la  le 
neur  d'Assoudi  n'avait  point  été  ad- 
mis auprès  de  ce  prince.  D'où  vient 
donc  au'il  assure  en  un  autre  en- 
droit (10)  qu'il  a  diuerti  vingt  ans 
durant  le  roi  Louis  XIII  ?  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  j'ai  observé 
que  les  auteurs  ne  sont  pas  de  bons 
<mronologues  dans  leur  propre  histoi- 
re. Notez  que  notre  homme  nous  ap- 
Srend  (11)  qu'il  a  été  au  service  de 
[.  d'Angouleme,  fils  naturel  de  Char- 
les IX  ,  et  qu'il  triompha  de  tous  les 
efforts  qu'on  fit  pour  1  en  débusquer. 

(C)  Il  avait  fait  connaissance  avec 
un  homme  qui  a  paru  dans  un  coin 
des  satires  ae  M,  Despréaux  ,  et  qui 

Cf>)'Jiil.-Cietar.  Scaliger. ,  Poêt.,  lib.  I  ^  eap, 
XIII  t  pag.  m.  48.       - 

(6)  IjntM  etiam  eujuêdam  querelm^  qui  te 
uxore$n  MemiUgneam  duxisse  dicebat.  Com- 
ment, in  AlcUti  Evblfm. ,  pag*  m.  58g. 

(7)  Joven. ,  Mt.  VI ,  vs,  5oa. 

(8)  Scioppius,  Vccisimil. ,  lib.  IV,  cap.  X, 
pag.  m.  i48 1 149- 
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(si)  I^Assonci,  tom.  I.pag.^'j. 
(10)  La  meme^  tom.  11^  pig»  14 
^ti)  Là  mime ,  pAg>  10. 


par  cette  raison  mérite  une  place 
dans  mon  commentaire,  ]  D'Assonci , 
dans  le  récit  de  son  voyage  de  Châ- 
Ions  sur-Saône ,  à  Lyon ,  nous  conte 
qu'ayant  fait  dire  à  ses  pages  de  mu- 
sique plusieurs  chansons  touchantes 
et  passionnées  (ia) ,  il  attira  un  audi- 
teur qui  était  aveugle ,  et  qui  avait 
de  chaque  côté  des  mandibules  pour 
le  moins  un  bon  quartier  à'oreïûes  si 
belles  et  si  vermeilles  ^  que  bien  que 
son  nez  ne  fut  pas  moins  haut  en 
couleur ,  on  avait  de  la  peine  h  juger 
qui  emportait  le  prix  ,  ou  la  pourpre 
de  son  nez ,  ou  le  cinabre  de  ses 
oreilles  (i3).  Interrogé  qui  il  était, 

il  répondit  (i  4)  •  <<  Je  suis des 

»  descendans  d'Homère,  et  j'ose  dire 
»  quej'ai  encore  quelque  avantage  sur 
)>  ce  divin  personnage  ;  car  bien  qu'il 
»  fût  aveugle  domme  je  suis ,  et  qu'il 
»  chantât  ses  vers  puoliquement  par 
»  les  portes  comme  je  chante  les 
»  miens,  il  n'avait  que  la  jambe  velue, 
»  et  moi  je  suis  velu  comme  un  ours 
»  par  tout  le  corps  .  . .  Je  suis  poè'te 
»  et  chantre  fameux  ,  mais  un  chan- 
»  tre  doué  d'un  organe  si  puissant ,  et 
»  d'une  voix  si  éclatante  et  si  forte  , 
h  que  pourvu  que  j'aie  pris  seulement 
>'  aeux  doigts  (Teau-de-vie  >  si  je  chan* 
»  tais  sur  le  quai  des  Augustins  ,  le 
»  roi  m'entendrait  des  ^nétres  de 
»  son  Louvre.  Cela  dit ,  sans  attendre 
»  d'être  prié,  il  tira  de  sa  poche  un 
»  petit  livre  couvert  de  papier  bleu  , 

>  et  l'ayant  donné  à  nn  jeune  garçon 
y»  qui  lui  servait  dé  guide  »  ils  unirent 
»  tous  deux  leurs  voix ,  et  tous  deux 
»  le  chapeau  sur  l'oreille  ,  ils  chan- 
»  tèrent  ces  agréables  chansons  : 

ffélas  l  mon  anyr  doux  ,  etc. 

»  Et  cette  autre  que  chantait  antre-* 
'M  fois  Gautier-Garguille  > 

m  Baiset^moi ,  Julienne. 
.  »  Jean  Julien ,  je  ne  puis. 

».  Après  celle-ci ,  il  en  chanta  une  de 
»  sa  façon ,  toute  nouveHement  fabri- 
»  quée ,  dont  le  titre  était  celui-ci  : 

>  chanson  pitoyable  et  récréative 
»  sur  la  mort  d'un  cordonnier  y  qui  se 
»  coupa  la  gorge  avec  son  trcmchet 
»  pour  se  venger  de  l'infidélité  de  sa 
I)  femme.  »  On  voulut  savoir  son  nom, 

(la)  £à  mÉine ,  low.  /,  pag.  a47> 
(i3)  La  mime ,  pag,  a49* 
(i4)  Là  mSmOf  pag.  »5u 
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et  le  lieu  oà  il  fenait  son  Paroaise.  de  cette  ville  ;  qu^U  le  reocoxitrèreftt 

Je  m' appelle ,  dit-il ,  Philippot  h  uo-  ai^ec  un  page  assez  joli  qui  le  êuiffaii  ; 

tre  service ,  autrement  le  Savoyard  ;  qu^il  leur  coûta  en  deux  mots  toutes 

et  si  vous  passez  jamais  sur  le  Pont'  ses  disgrâces  ;  qu'après  avoir  vu  plu- 

Neuf,  c'est  sur  les  degrés  de  ce  Pont  sieurs  villes  de  Provence  ,  ils  allèrent 

que  vous  verrez  mon  Parnasse  ;  le  à  Avignon ,  et  qu'un  soir  qu'Us  pn- 

cheval  de  bronze  est  mon  Pégase ,  et  naient  le  frais  sur  le  hord  du  Hhône, 

la  Samaritaine  la  fontaine  de  mon  par  un  beau  clair  de.  lune ,  ils  rencon* 

Hélicon  (i5).  Il  donna  un  de  ses  livres  trèrent  le  sieur  d'Assouci ,  et  le  ques- 

de  chansons  à  d' Assouci  (  i6).  Feu  mon  iionnérent  assez  malicieusemei^t  : 
père,  ajoute-t-il(i7),à  aui/>ieu /af5e         i^  «^v-         -.  • 

"V.^-        •*    »       ,/    ^.fV  y  •'  »         t    •'  Ce  peut gmroon  ^tu  ¥0us nut . 

paix,  a  chante  mdlefois  des  chansons  »<  ^„  deniS-e  pous  $9  gUsem  l 

de  Guédron  et  de  feu  Boesset,  Qme  sait-il  ?  en  qud  exercice  , 

Si  on  laisse  passer  plus  d'un  siècle  Kn^mn  Pav^yout  instruit  f 
sans  faire  des  .commentaires  sur  les         H  r^tTi»  iii;^^:,^^'  '^'^ 
satires  de  M.  Despreauz ,  il  s'y  trou-       w       1  -a        1        ». 
vera  des  endroite  moins  intelligibles  -  Nous  le  retaerciâmes  lors  bien  civi- 
que les  plus  obscurs  que  l'on  tiouvc  Icment,  ainsi  que  vous  eussiez  fait,  et 
dans  la  Confession  de  Sanci,  et  dans  **«*"*  répondîmes  autre  chose 

le    Catholicon.    Et    je    suis    persuadé  Çu'adieu,bontoir,ethoua9mmit;. 

qu'un  commentateur  de  ses  satires  an  5*  *'^'  P^i'  1^  vous  suit , 

X1X«.  siècle  serait  ravi  de  rencontrer  BtiV^t^^fj:^^^ 

...  .    ,,,  ...        %,       j,  ■**•  ••«  tout  eeau  u  satt  uusst , 

ce  petit  morceau  de  rblStOire  d'un  fa»-  Gmndmerei ,  monsieur  d'Jsspuêii 

meux  chantre  du  Pont-Neuf,  et  que  D'un  si  bel  offre  de  service , 

volontiers  il  en  ornerait  ses  notes  sur  Monsieur  d'Jssouci,  granâmerù  (ig). 

cet  endroit-ci  :  11  y  a  très-peu  d'ouvrages  d'esprit 

Le  bel  honneur  pour  i^ous  ,  en  voyant  vos  ow  ^"'o?   ait  autant  lu  et  admiré  que  U 

rrages  '  relation  du  voyage  de  ces  deux  mes- 

Otatper  le  loisir  des  laquais  et  jespage, ,  sieurs,  et  par-là  ils  ont  contribué  plua 

Et  souvent  dans  un  coin  rempotés  a  l  écart  _,,_  •.^-.„   '  „^    i _j  j-  '^    * 

Servir  de  second  tome  aux  airs  du  Sa-  <!".«  Personne  a  rendre  odieux .  mé- 

vçjyard(iB)i  prisable   et  abominable  le  nom  du 

(D)  //  courut  risque  de  la  »e  ^  Ù^A^ÏIÛ:  ,%V"*^!»*»^  1^.*^* 

Montpellier.  Cet  aJident  estde^'enu  V^'^i'S^^  le  ifetnure ,  a^meM 

fort  fameux  parla  n>lation  du  ^ra-  CL  7^?,^?  rH     -l  T^"^'  ^ÎT 

ie  i  mm:  de  Bachaumont  et  U  ,T.r.  ff  If.tL^.Lt'-A' °°.?!?.^.f- 


, Montpellier  le  jour  qu' vimion 

y  devait  briller  étAssouci  pour  un  ^^ 

crime  qui  était  en  abomination  parmi  ^^  **î^»  me  voilà  sam/: 

les  femmes.  Ils  décrivent  fort  plai-  ^^*  je  suis  m,  terr*  papaU  («). 

samment  l'indignation  du  beau  sexe  ;  Le  malheureux  d'Assooci  n'éprouva 

ils  assurent  qu'un  homme  de  qualité  que  trop  le  préjudice  que  lui  faisait 


personnes  pour  être  seulement  soup-  lai  avait  montré  à  faire  des  ver» .  et 

çonnéesdeconnaîtred'jéssouci;qvi^ih  que  Ton  avait  vu  des  poésies  à  sa 
eurent  peur  d'être  pris  aussi  pour  ses 

amis,  et  qu'ils  sortirent  promptement  C>9)  ▼«Tff*  ^  Bacbaamoot  «t  la  CbapêUc, 

p^g-  *u.  ^5. 

(,5)  D'A«Kmci ,  tom,  /,  pag.  aS?.  ^»*)  ^  ^"^^  »  ^▼«««■'«t  *>»«•  W  ,    pmg, 

(.6)  la  même,  pag.^Sg,  »'f;,j  y          de  f.cl..««o.t .  pag,  ,5. 

(i'j)La  même .  pag.  a«i.  („}  D'A«waci ,  ÀTenliire* ,  tem.  Il  , 

(tS)  Dctpréaux ,  ut.  IX ,  vs.  'jSi.  33a ,  333.                                                    ' 
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louaaee  composée»  par  Bf .  la  Chapelle»  des  duretés  que  jadis  Orphée  eut  pour 

il  lui  demanaa  raison ,  et  de  cette  \n-  les  hac<ihantes ,  et  tout  cela  sans  aui- 

fratitude,  et  de  cette  inconstance  (a3).  tre  fondement  que  leur  chimérimw 

\  soutint  quHl  était  £aux  qu^il  eût  été  imagination ,  déjà  préoccupée  par  la 

rencontré  par  ces  voyageurs ,  ni  pro-  renommée  qui  leur  avait  appris  les 

che  de  Montpellier,  ni  à  Avignoni'34)  *  langues  habitudes  que  fa$*ais  eues  a^ 

il  assura  qu  il  n^était  sorti  de  Mont-  yeo  C.  feu  D,  B,  et  jeu  C, ,  et  fo- 

pellier  que  trois  moia  après  son  élar*  mentée  par  la  malignité  de  ces  esprits 

gjUsement ,  de  sorte  qn'ils  avaient  a-  irrités,  Rotez  quHl  donne  pour  cause 

vancé  un  grand  mensonge ,  quand  iU  de  toute  cette  persécution  la  colère 

avaient  dit  qu^ils  Pavaient  trouvé  hors  d'une  dame  gui  éuùl  adorée  de  tout 
de  cette 


mis  en 
ne  passèrent 

ans  après  son  aventure  \  d^ou  il  con-  dunes  pour  le  'perdre  (3a).  Plusieurs 

dnt  qu'ils  ont  employé  contre  lui  une  précieuses  prirent  le  parti  de  cette 

fiction  trèft-maligne  (36) .  Le  mal  est  femme  irritée ,  et  jurèrent  sur  leurs 

qu'encore  qu'il  les  convainque  de  s^é*  mouehes    et  par  leur  ampoule  au 

tre  donné  en  cela  toute  la  licence  des  fard  ^  de  ne  se  plâtrer  jamais  qu'elles 

^rivaina  de  roman,  il  ne  put  nier  le  n eussent  faà  jeter  ses  cenares  au 

Honà  de  l'affaire  ;  car  il  avoue  au'on  vent  (33).  Il  fut  assez  imprudent  pour 

le  mit  daviB  un  cachot  à  Montpellier  »  les  brusquer  dans  un  noëme  qu'il  fit 

et  qu'on  l'accusa  d'un  commerce  in*  courir  sous  le  titre  à^ Articles  de  paix 

fàme.  Au  lieu ,  dit*il  (37) ,  d'attrir  aux  précieuses  de  Montpellier»  C'é» 

buer  au  mérite  de  mon  art  la  recher»  taient  des  vers  fort  choquans  et  fort  sa- 

che  que  je  faisais  d!un  enfant  pour  tiriques.  £llet  en  forent  sans  doute 

chanter  pour  le  service  de  Madame  d'aiitantplus  choquées  qu'il  indiquait 

Royale ,  le  peuple  disait  que  c'était  librement  la  vraie  raison  j^rquoi,  à 

pour  en  trafiquer  avec  les  princes  <f/-  son  dire,  elles  le  persécutaient,  et  de- 

talie ,  OQ  que  9  tous  prétexte  de  musi^  mandaient   mie   sa   punition   servU 

que  (a8) ,  j'allais  ainsi  par  le  monde  d'exemple.  Il  leur  promettait  d'être  â 

chercher  des  e/ïïfans ,  rten  pas  pour  Tavenir  plus  galant  ;  il  leur  faisait  of- 

les  faire  chanter ,  mtUs  pour  les  ven*  fre  de  ses  forces,  qumqu'un  peu  atté^ 

dre  aux  chirurgiens  de  Montpellier^  nnéea  par  l'âge. 

pour  en  faire  des  ànatomies  Çiig) „.                           ., 

Vv        j'   ''•  '     j      t      ni          ^t  Y*  Mais  rtusures  vos  eoMTs  iolouXf 

Que  diratrje  déplus  ?  les  catholiques,  jg^^ap»  des  charmes  puls  doux , 

qu'en  ce  paysHa  on  appelle  oatholf  Tador»  pertom  Unautre. 

gués  à  .eros  grain,  m'appelaient  par'  «îf*»  f^'^ppl^^/'  ^J^  torture , 

laOlotfM  %l»par/Mou  nilpne-  ^ZXX'u^-^^l!^  - 

laienl  athée  t  mais  lesjemmes  galon'  Jeveu*  ntousirsous  l'imposture, 

tes  ,  plus  amies  de  leurs  intéïïVtS  ,   et  Si  je  n'apaise  son  courroux, 

fU»  spécuUuù>es,  UUs,ant  Uhon  Dieu  itJI^J'S'^iL'TrJLTl^i.  «,. . 

a  part, ,  m  appelaient  hérétique ,  non  Je  fais  pourumt  àoqueie  puis  ; 

en  fait  de  religion  ,  mais  en  fait  éCar»  Je  ne  suis  pas  un  mOU  étrange  ^ 

mour  ;et,  sans  se  ressowenir  de  tant  ^rçontoyal  et  bon  chrétien . 

.         /   /       >                  •     I                 •      *  Taime  plus  que  votre  entretien, 

de   sérénades  que  je  leur  avau  don-  Pourquoi  donc ,  sexe  au  teint  de  rose , 

nées  ,  etde  tara  de  tendresses  quej'a-  Quand  la  charité  vous  impose 

t^ais  eues  poureUee,  quand  dès  mes  if  ^^  d'aimer  votre  prochain , 

m                 '                         ^   ^  «    TLÉT     ^      t  Me  pouvet'vous  hoir  sans  cause , 

plus  jeunes  ans  ,  passant  a  Montpel'  Moiqminevims  fis  jamais  rien? 

Her^je  leur  enseignais  a  jouer  du  luthy  Ha  l  pour  mon  honneur  U  vois  bien 

et  leur  mutais  la  nain  sur  le  man*  Qu'a  vousfauifaireifudque  chose  (i^). 

che,  elles  m'iteeusaient  injustement  Au  riete ,  il  accusa  la  Chapelle  de. 

/a3)  Zà  m(.ne  ,  pag.  afia ,  ,64.  *»i  ^^^"^  ^^"^«^^  ««**«  P«»»^  (  ^^  )• 

(94)  ^  mtme^  pag.  2SS, 

^95)  Là  mfme ,  pag.  x6^.  (3i)  D'àisaouci  /  ATtatwes ,  font.  // ,  pag . 

(96)  Là  même,  pag.  k5o.  100. 

^an)  Lk  même ,  pag.  108.  TSa)  Là  même ,  pag.  loa. 

(aé)  Là  même ,  pag.  110.  (33>  l>à  même ,  pag,  xi8. 

(ao)  Là  méme^  pag,,%\%,  (34)  Là  mime ,  pstg.  laa. 

(3o)  Cesi-à'dir»^  huguenot.  (35)  Là  même  ,  pt^.  i68. 
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Vo;yrcï  la   note  /36)  ,  el  nVcoutez  (4o) ,  ([ue  de  plaire  a  leurs  alUsset 

point  les  réflexions  de  quelques  es-  royales  ,pour  ce  que,  selon  monpea 

prits  mëdisans.  tT ambition  ,   il  me  semblait  que  c  é- 

lis  disent  que  Pincontinence  ëtsint  tait  assez  pour  le  petit  bien  que  je 

la  plus  ferme  colonne  de  Fempire  de  pourchassais  de  mériter  leur  estime, 

la  galanterie ,  c*est  en  yain  qu  on  de-  au  lieu  de  faire  ma  cour  à  ceux  qui 

manderait  dans  un  état  de  disgrâce  ,  née  pouvaient  aider,  et  plus  encore  h 

mais  qu'ai-je  fait  ?  de  quel    crime  ceux  qui  me  pouuaieHt  nuire  ,  je  ne 

peut-on  niL  accuser?  je  ne  me  sens  voyais  vas  seulement  madame  la  nua^ 

coupable  d'aucun  attentat,  je  me  suis  quise  de  Lans  ,  ni  madame  Sertnen, 

tenu  en  repos ,  je  n'ai  rien  fait.  Man-  ma  principale  protectrice  ;  mais  je 

▼aise  voie  de  se  justifier  ;  car  c'est  négligeais  encore  tous  ceux  delà  fa' 

principalement  par  lequiétisme,  ou  veur,  et  le  favori  mêmes  grande  fb- 

iiar  Tinaction,  qu'on  devient  coupa*  lia  vraiment,  et  bien  digne  duchdti'' 

lie  auprès  des  personnes  qui  gouver-  ment  que  f  en  reçus,  et  que  recevront 

nent  cet  empire.  On  y  regarde  les  fai-  tous  ceux  qui,  comme  moi,  seront  as- 

néans  comme  de  très-mauvais  sujets  :  sez  fiers  pour  vouloir  écheler  le  ciel^ 

Foisiveté  est  le  plus  grand  crime  de  et  entrer  enfparadis  malgré  les  saints. 

félonie  qu'on  puisse  commettre  f  c'est  'Grande  folie  de  confier  sa  fortune  h 

le  crime  de  ièse-majestë  au  premier  son  mérite  auprès  des  princes  ,    et 

chef  9  les  péchés  de  commission  en  ce  d'autant  plus  grande  que  la  plupart 

Ïiajs-là  sont  infiniment  plus  légers  que  des  prince,  qui  se  croient  libres' {par' 

es  péchés  d'omission  ;  ceux-ci  ne  sont  ce  qu'ils  commandent  aux  autres  )  , 

jamais  véniels,  ce  sont  des  fautes  irré-  ne  voyant  que  fort  peu,  et  encore  par 

missibles.  On  déposera  plutôt  dans  un  les  yeux  d' autrui,  et  ne  commanaant 

état  politique  les  tyrans  que  les  fai-  quasi  jamais  que  ce  qu'on  leur  ordon» 

néans  j  mais, dans  cet  autre  monde  ne  de  commander,  ils  sont  le  plus 

dont  nous  parlons ,  la  plus  juste  cause  souvent  esclaves  de  leurs  esclavps ,  et 

de  déposer,  d'exiler,  etc.,  est  celle  par  conséquent  les  plus  esclaves  de 

que  les  Français  alléguèrent  contre  les  tous  les  humains.  Je  l'éprouvai  bien 

rois  de  la  première  race  ]  et  il  vau-  dans  cette  cour ,  quand  au  lieu  de 

drait  mieux  avoir  commis  plusieurs  frotter  les  bottes  à  tous  ceux  de  la  fa' 

violences  que  de   mériter  répithète  (^eur,  baiser  les  mains  et  les  pieds  a 

que  l'on  donna  à  un  certain  prince  ^"on  poète ,  admirer  son  esprit  et  ses 

0 


conseille 

d_ 

faire  sur  une  remarque  que  je  touche*  combattais  contre  moi^métne  ,  puis* 

rai  ci-dessous  (38).  qu'autant  de  victoires  que  j' emportais 

(E)  Il  crut  fort  imprudemment  '^ '^piume,  c'étaient  autant  de  tro- 

qu'il  suffisait  de  s'attacher  a  leurs  al-  P^^^  ^^  J  érigeais  a  sa  gloire  ,  et 

tesses  royales,  ]  Ce  qu'il  dit  là-dessus  <««*<«'»«  de  précipices  que  je  creusais  a 

est  très-bon ,  et  vaut  bien  ,  non  pas  à  ^na  fortune  ;  moi,  pauvre  sot ,  plus 

l'égard  des  phrases ,  mais  quant  aux  '^^  qu^  Jean  des  plgnes ,  qui  au  lieu 

pensées  ,  un  des  plus  solides  endroits  ^  mabstemr  de  faire  des  vers,  ou 

de  notre  nouveau  Théophrastc  (So).  a  en  faire  >  comme  mon  curé,  qui  ne 

Comme  je  n'avais  autre  but,  dit-il  fdchaU  personne,  voulais  mesurer  ma 

plume  avec  un  péêu  portant  épée , 

(36)  yoiei  Mit  mdfoU  de  la  Rtlation  de  la  ^hU  comme  le  roi ,  et  vaillant  corn:* 

ehaptUe  :  un  César. ....  Les  princes  ,  qui ,  oow^ 

L'on  •■nûtd^t  à  Toir  ainsi  me  j'ai  déjà  dit,  ne  voyant  le  plus 

Les  «anit  tontes  violées;  oerant  tes  personnes  qu  autant  qu  el" 

Et  eependanl  il  ne   leur  avait  jamais   rien  Ics  SOW  aimées  de  ceux  qu'ils  aiment* 

f^^'  Si  je  ne  me  vis  pas  tout-afait  abtui" 

(3j)  LodoTicns  nîhil  fecit.  Ce  fut  U  dernier  donné ,  pour  le  moins  je  me  vis  ott- 

rot  de  France  de  la  deuxième  raee.  *      ^      \t   i-     t  .,   ,     -r .       »    ••     *    ■ 

m)Dan.laremar^ue(S,)deVarticUaEx^.  ^«^  ""^S^'S*^  ^«e  7  «».««  negUgé  Us 
AI  ni ,  tome  VIU.  (4o)  D'Assonci ,  ATcntares  d'ftaiie ,  pag.  3^ 

(39)  M,  de  U  Brnyire.  et  suiv. 
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autres.  Les  présens  qui  avaient  oc-  murmurais  entre  mes  dents  fussent 

coutume  de  t*enir  toutes  les  semaines,  toutes  saintes  et  sacrées  ,  ce  n*  était 

lie  ven£Ûent  plus  que  tous  les  mois,  et  pas  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que 

parmi  les  ordinaires  bontés  de  ces  as'  je  les  iH>ulais  unir  a  mes  chants ,  que 

très  bénins^  remarquant  une  certaine  pour  la  satisfaction  de  cette  divinité 

froideur  ,  qui  ne  Raccordait  point  mortelle ,  qu  alors ,  moi  malheureux , 

avec  ^espérance  que  f  avais  de  mon  j'eusse  préférée  a  la  di$nmté  même 

établissement ,...,  je  fis  j  etc.  (il).  Un  (4^);  Voyez  la  note  (43)* 

bon  conrtisan  n^mite  pas  les  hugoe*  (F)  //  se  glorifie  d'avoir  pris  la 

nots ,  qoî  n'invoqaent  qoe  Dieu  seul  ;  plume  pour  la  d^nsede  l'église  ro- 

il  imite  les  dévots  de  la  communion  maine.]  L'une  des  extraTagances  dont 

romaine ,  qui  s'attachent  beaucoup  il  blâme   ses  ennemis  est  de  Tavoir 

glus  au  culte  des  saints  qu'à  celui  de  accuse  d'irréligion.  Vous  avez  ëte 
^eu.  D'Assouci  conforma  ses  dëvo-  assez  méchans  et  assez  sots ,  leur  dit- 
lions  aux  idées  des  protestans ,  et  n'r  il  (44)  9  pour  avoir  fat  passer. .... 
trouva  point  son  compte.  Voyons  quel'  pour  impie  celui  que  Dieu  n'a  exposé 
gue  chose  de  la  description  qtril  a  a  vos  persécutions  que  pour  le  rt^ffi' 
laite  de  son  zèle  pour  la  duchesse  ner  dans  V exercice  de  ta  piété -,  pour 
royale.  Durant  quatorze  mois  que  je  un  écrivain  ennemi  des  choses  sacrées, 
demeurai  dans  cette  tour,  il  n'est  pas  celui  qui  dans  ses  écrits  a  défendu 
croyable  conMen  j'employai  de  soins  Rome  des  aUentats  de  l^ ennemi  de  sa 
pour  mériter  un  établissement  :  je  ne  gloire  et  de  ses  autels ,  qui  a  employé 
laissais  passer  aucune  occasion  pour  toute  son  encre  et  répandu  tout  son 
me  rendre  nécessaire  ;  quoique  pour  encens  en  faveur  de  ses  saints  minis" 
f  église  je  ne  sois  pas  un  Oriande  de  très  et  de  ses  sacrés  prélats.  11  ne  de- 
Lassus ,  et  que  pour  la  chambre  de  Tait  |>a8  se  faire  un  mérite  d'aroir  e#- 
cette  princesse  je   n^eusse  déjà  que  trepris  un  tel  ouvrage.  La  dévotion 


suaire  ou  en  quelque  autre  église  ,  je  ce  côté-là  (45)  : . 

la  suivais  partout  comme  un  barbet  ;  GmeUlut  ^swUni ,  in  emlum  ,  jusserU, 

partout  on  voyait  mon  luth  et  Pier*  »'**'  (46)« 

rotin  a  sa  suite  ;  par  ce  moyen  je  de-  (G)  //  se  plaint  de  M,  Boileau , 


qui  pleurait  ordinairement  aux  au-^  (4?)  ces  paroles  de  M.  Boileau  , 

teU  ,  edt  cru  satisfaire  aucunement  à       Q^enjfn  la  cour  dé»àbu,4* 

sa  jpiétéf  assistant  a  une  seule  messe  :  M^^a  dt  se»  verr  Vexu^avaganoê  jiitie, 

illui  en  fallait  tous  les  jours  pour  le  „     ,  ,.        .   ,    j.^  .,  //«s      . 

moins  dLx  ,  et  leplussouveht  trois,  \  **'  ^"V"  ^^^  '  dit-il  (48) ,  de  tou^ 

durant  lesquelUs  je  faisais  une  tr^s^  ^'^^f  "«/«?"««  9"'  "/  ^«/^«'f  <^'^*«  ' 

longue  et  très-dévote  musique,  et  tou-  '^"  *^  ""'^  ^'*'*  malaise  d  émouvoir 

jours  a  deux  eenoux.  Juste .  lecteur^  ,,  ^r...        .     .               ,„  ,. 

si  je  ne  devaâ pas  être  tout  h  Dieu  ;  ,/41?^^^""  '  Ayentores  d'Iuhe,  pag.  .68 

cependant ,  je  Cassure  que  la  chose  h  (43)  Mon  sUc  itait  ri  grand  raren  ce»  béni- 

quoi  je  pensais  le  moins  c'était  de  goesplliMaoeef,<ll^»/,^4l^.  176,  qucfi)'caeasfe 

t importuner  de  mes  prières.  Apollon,  *",  "'î  m\P^"'  ^*'"  '.l*  "*  ^®"'*  I?*"»  «i»''*  «" 

•••    ,      .           _,      *.^              j/^  mentdeia  récompenae  de  «on  paradis. 

qmjartoM  me  tenaa  au  coltet ,  me  ^^^^  iJ-a»,./,  „„.  „,  ^^  „; 

pardonnait  encore  moins  en  ce  saint      rAK\  c;  j-»«.;  -J jKi.i.lI.  _..„   • 


Uimt 


paruunnau  encore  moins  en  ce  samz  ^45^  gi  dolosi  spes  ajitserit  nummi.  Pmia. 

«^«*  >  J  y  ^^^^    toujours    l  imagina-  in  Prologo.  Fiyyn  la  conduite  de  rArétin  ,  Mm 

tion  rempUe  de  t  idée  de  quelque  beau  f^.  «  P^g'  3oi,  te^tarquc  (l)  do  FarUcle  AairiN 

motet;  et  quoique:  Us  paroles  que  je  ^'^^^û^^,^  ,„.  ,„,  ,,.  ,3. 

(47)  D*AMoncl,  AT«atarea  d^laliv,  pag.  94i* 
(40  Lk  mimé ,  pag.  337.  (48)  Li  mSmM  ,  pag.  tB^. 
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un  sto'ique  constipé  qui  ne  rit  du  ri^rk:    u  marmiton  des  muses.   Q«ie  faire, 


iufficile  éieûè$  quû  l^fi^  burles'  »  ce  pauvre  burlescfi 

que  9  qui  est  le  dernier  effort  de  Vi-  »  qui  daignera  le  lire ,  ni  seulement 

rna^ination  et  la  pierre  <£  touche  du  »  le  regarder  dans  le  monde  sur  peine 

ire  de  tout  »  de  sa  malédiction  (5o)  ?»  Il  se  con- 


bel  esprit  9  et  non  pas  encore 

esprit;  car  pour  r  réussir  il  nesi{ffi%  sok  par  la  pensée  que  la  jalousie  a 
pas  d'ai^ir  de  l  esprit  comme  un  au^  M  la  cause  de  cette  censure  fou* 
tre ,  il  faut  être  doué  d*un  génie  pat-  droyante  (5 1  )  :  yoila  ,  cher  lecteur , 
ticulier,  qui  est  si  rare,principalenUnt  ce  que  l'on  gagne  à  faire  de  bons  i^ers 
en  notre  olimatyOue  hors  de  deuxpeP'  burlesques  ,  car  si  j'en  eusse  fait 
sonnes  dont  la  France  ueutqueje  sois  d'aussi  méehans  que  mon  poète  {Si)  , 
tune  ,  chacun  sait  que  tout  ce  qui  U  (5$)  m'aurait  laissé  vivre  aussi-bien 
s'est  mêlé  de  ce  burlesque  n'a  fait  que  que  l'auteur  de  V  Ovide  bouffon.  Hiiais 
barbouiller  du  papier^,.*.  Si  l'on  me  quoi  !  U  n'est  pas  nouveauae  voir  des 
demande  pourquoi  ce  burlesque  qui  a  esprits  jaloux  pest^*  contre  les  choses 
tant  de  parties  excellentes  et  de  dé'  excellentes  ,  et  de  bldmer  ce  qui  sur^ 
tour»  agréables  ,  pour  avoir  si  long"  passe  leur  capacité.  Mettons  ici  le^'u-«> 
temps  divenila  France,  a  cessé  de  gement  qu'il  a  fiait  de  la  poésie  im- 
divertir  notre  cour  ;  c'est  que  Scarron   pertinente  au  souverain  point.  EUe 

a  cessé  de  vivre ,  et  que  j'ai  cessé  fait  rire,  dit-il  (54) , meis  il  ne 

d'écrire;  et  si  je  voulais  continuer  si^jffit  pas  de  rencontrer  dans  son  plus 
mon  Ovide  en  belle  humeur,  cette  haut  degré  cette  in^ertinence  ^  qui 
même  cour  qui  se  divertit  encore  au"  est  si  nécessaire  a  cette  sorte  de  vers^ 
fiurd'hui  des  vers  que  je  lui  présente,  U  faut  qu'elle  soit  encore  accom^ 
s'en  divertirait  comme  auparavant,  pagnée  aune  certaine  noM^té,  qu^ 
et  mes  libraires  qui  ont  réimprimé  les  meilleurs  esprits  ne  sauraient 
tant  de  fois  cet  omnrage,  en  feraient  comprendre,  et  que  tant  plus  on  est 
enawe  autant  d'éditions  (49)>    Un    excellent  ,  on   peut  tnoins    imiter , 


homme  qui  déclare  si  franchement  la    comme  il  parait  clairement  dans  U 


gard  des  louan*  fo 

ges  qu'il  se  distribue  Â  soi-même ,  vpaux  ces  précieux  noëls  de  Pantin 

mais  lorsqu'il   déclarera  qu'il  a  été  quité,  aucun  n'en  a  trouvé,  ni  n'en 

fort  sensible  à  Tinjure  contenue  dans  trouvera  jamais  le  secret;  et  les  vieux 

ces  paroles  d«  M*  ooileaii,  noëls,  toujours  préférés  partout  et 

-,    .       „    3,                                    ,  en  toute  feffcpntre  aux  nouveaux, 

'"X?,    '^'"''^'^'*^  '«'«•'*  ''"  ***-  seront  toujours  ^autartlplus  honorés 

*  et  plus  estimés  dans  tous  les  siècles , 

il  doit  passer  pour  un  témoin  très-  qu'ils  sont  plus  ^oU  et  plus  exeellem- 

sincère.  «  Qa!   cher  leotetar»   si   tu  ment  rofif  lis  de  cette  admirable  sorte 

»  savais  comme  ce  tout  trouva  me  dim»erU>^nce  et  aena'iueté;  car  enfin 

'»  tient   au  coeur,  tu  plaindrais  ma  est^  qntlqu' homme  de  bon  sens,  qui 

ï»  destinée  :  j'en  suis  inconsolable  ,  et  ^f*^^  ^^  V*^^  ^  S^^  '^.>  **  Ç»*»» 

»  je  ne  puis  revenir  de  ma  pâmoison ,  <"»  ^^  ''^^  qui  ne  rie  de  tout  son 

V  principalement    quand    je    pense  ^««*^  voyant  ces  vers  que  foi  tirés 
»  qu'au  préjudice  de  mes  titres  dans  ^'"'*  ^^^  q^iM  ^^nd^  vingt  pUto- 
»  ce  Tcrs,  qui  mc   tient  lien  d'un  ^  iw»c/ic^wï,iatitt^c.  Les  pois  piles. 
»  arrêt  de  la  cour  du  pariement ,  je  C'étaU  Iç   Christ  qui  prenait  congé 
»  me  vois  déchu  de  tous  mes  bon-  ^  *^^  Matthieu ,  en  ces  urmes  : 

j»  neurs ,  et  que  ce  Charles  d'Afisoucy 

V  d'empereur  du  burlesque  qu'il  était,  f«|o)  là  miwm  ,  pas-  «^3. 
»  premier  de  ce  nom ,  il  n*cst  adjour*  (5^1)  X«  ùtfmf ,  pag.  96S« 

j»  d'hui ,  si  on  le  veut  croire ,  que  le  ,  ^?*),  ^"Y^""^*^^  «»  ''***•  omniums    ^ 

,.  dernier  reptile  du  Parnasse  et  le  '^s^Vr^-T-AW,  M.  Boiie... 

(54)   D*Anoaci  ,  ÀTtatnrii    d*Italie  ,   Mf  • 

(49)  D'AMOuei ,  A^rwt.  4'it#lU ,  pof.  aflï.  3a«. 
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DIALOGUE.  *  qu'il  A  gâtes  dans  ce  bas  territoire , 

c,  Adî«a,  Matthieu.  »  ^^lis  encote  de  tous  les  pâtes  que 

M.  Adieu  f  Oiea.  >>  (  SBDS  cooipréiidre  ceux  qxxe  lé  Par- 

C.  Prew  U  iMee  et  Ion  épiea ,  „  ,,assô  lui  a  excroqn^  )  vous  lui  avez 

c.  Et  quoy  dene?  »  Béis,  VOUS  rendrez  compte  un  jour 

•L  Adieu  doue  *.  .»  de  ce  pAuvre  innocent  5  car  entin  , 

Est'il  rien  déplus  sot  et  de  plas  im-  »  c^ëtait  le  meilleur  homme  du  mon- 

pertinent  que  faire  parier  ainsi  ces  »  de;  il  faisait  crédit  à  tout  le  Par- 

personnes  célestes  ?  Cependant  est-il  »  nasse;  et  quand  on  n'avait  point  d^ar- 

rien  de  plus  plaisant  ni  déplus  naïf?  »  eent ,  il  était  trop  payé ,  trop  satis- 

£t  ne  nCavouerez'iHïus  pas  que  ces  »  fait  et  trop   content  quand  seule - 

t*ers,  qtà  feraient  rire  saint  Matthieu  i  »  ment  d*un  petit  clin  d'œil  on  dai- 

et  le  bon  Dieu  même,  s'il  était  encore  »  gnait  applaudir  à  ses  ouvrages.  Je 

sur  la  terre  ,  valent  mieux  que  tous  »  me  souviens  que,  pour  avoir  seule- 

les  uers  médiocres  qui  sont  au  mondes  >»  ment  eu  la  patience  d'écouter  l'une 

^i  ne  sentent  ni  sel  ni  sauge  ?  »  de    ses    odes  pindariques  ,  il  me 

(H)  Je  copierai  ce  qu'il  dit  concer-  »  fît  crédit  plus  de  trois  mois  sans 

nant  un  poète  fou , et  qui  est  au-  »  me  demander  iamais  un  sou  (55).... 

teur  imprimé,  J  «  Mais  oui  peut  mieuic  »  N'étant  payé  de  personne  ,  et  ses 

»  authentiquer  cette  folie  authentique  »  créanciers  voulant  être  payés,  le 

»  que  le  pauvre  défont  Kagoeneau  ?  »  pauvre  Ragueneau  sous  les  ruines 

»  Ragueneau  connu  de  tout  le  Pat^  »  de  son  four  resta  entièrement  acca- 

»  nasse ,  Ragueneau  aimé  de  tous  les  ^  ^lé.  Ce  fut  un  jour  marqué  de  noir 

»  poètes,  et  chéri  de  tous  les  corné-  >»  pour  MM.  les  poètes ,  que  dès  l'aube 

»  diens  ;  enfin   ce  fameux   pâtîssiet  »  du  jour  on  rencontra  par  les  rues 

»  Ragueneau  qui  ,  avec  six  garçons  »  se  torchant  le  l>ec ,  après  avoir  pris 

1»  dans  sa  boutique  ,  travaillant  sans  »  chez  lut  le  dernier  déjeuner,  qu'une 

*>  cesse  auprès  d'un  feu  continuel,  »  troupe  de  sergens  affamés,  à   la 

»  dans  un  four  achalandé ,  faisait  k  »  barbe  d'Ap«llon ,  encore  toute  dé- 

»  nique  à  tous  les  pâtissiers  de  Paris  j  •>  gouttante  de  la  graisse  de  tant  de 

»  ce  fameux  pâtissier  Ragueneau ,  qui  *  friands  pâtés ,  eut  bien  la  hardiesse 

»  ne  faisait  pleuvoir  sur  le  Parnasse  »  d'arrêter  et  d«  prendre  au  collet 

»  que  des  pâtés  de  godiveau';  ce  père  »  son  cher  bien -aimé  Ragueneau  ,  et 


qu  ,        ,  .  ^         . 

»  que  je  le  demande  ,  qui  lui  inspi-»  *  (après  un  an  de  captivité)  étant 

»  râles  la   folie  de  faire  des  vers;  >»  sorti  pour  dotiner  au   monde  les 

»  TOUS,  Bcis,  qui  nous  avez  ravi  le  plus  »  excellens  ouvrages  (qu'à  l'imitation 

»  excellent  pâtissier  de  Paris,  pou^  »  de  Théophile)  il  y  avait  composés, 

»  en  faire  le  plus  méchant  poè'te  de  *  ne   trouvant    dedans  Paris  aucun 

»  Punivers.  CW  vous,  barbare  ,  oui  »  poète  qui  le  voulût  nourrir  à  son 

»  répondrez  un  jour  dans  la  vallée  ^  tour ,  ni  même  écouter  seulement 

>»  de  Josaphat  ,  non  -  seulement  de  ^'  l'un  de  ses  vers,  ni  aucun  pâtissier 

»  tonte  l'encre  et  de  tout  le  papier  »  qui ,   sur  un  de  ses  sonnets ,   lui 

•  h^  frire.  P.rf..ct,  d...  I.  préf.ce  de  *»  v?"!^*  foire  Crédit  Seulement  d'un 

VBistoire  du  ThéOire  Français,  tom.  I ,  peg.  »  pâte  de  requête;  maudissant  le  Slè- 

zix,   reprochent  à  Beyle  de  faire  celte  eitatiou  »  cle,    et   pestant   Contre  l'ignorance 

d'ayrè» *AM0uci,  et  dé|ieut  de  k  tronver  dans  „  J„  ^^^pg     JJ  g^  SOttit  avCC  sa  fem- 
•ucooe  pièce  de  théâtre,   «oit    ancienne,  aoit  .ja.       J       r  i    •      •  •« 

oouTeUe:ï.educhat  reproche  i  son  tour  aux  frè-  »  me  ct  SCS  enfans,  tui  Cinquième, 

res   Parfaict  d*aToir  eux-mêmes    lupprimé    un  »   comptant  UU  petit  âuc  tout  chargé 

Yeri  dam  une  cttMîon  qn'iit  font  aiMeart-,  et  ee  „  d'éplgrammes  ,  pour  aller  chercher 

»ere  «uMWimft   n'eet  pas  moins  irieverencieux  ,^   ^„  *  3(u..»..««     «./    T  »««^,>J » 

,oe  le  pS2.ge  cité  par^'A.«ouci.  Leduchat  ob-  »   »»     fortune     ail     LaUguedoC,     OU  , 

serve  an  surplus  qull  est  possible  que  les  frères  »  ayant  rencontré  une  tfoupe  de  00- 

Parfaictn^aientpoint  eu  tous  les  Tolumes des  Poij  »  médiens  qui  avaient  besoin  d'un 

pilé,.  Il  pouvait  ajouter  que  D'A.«>uci  ni  Bayle  „  homme  pour  faire  un  personnage 

ne  donnent  les  Pot#^(l/x  pour  une  composition  w««.«w  j»w«»    .««&<^    uu    |f^>ovruuagv^ 

dramatique.    Je  n*ai  pu  au  reste  voir  les  Poii         ,,».  t\  »^       -a    »   jfi»  i-  oo    ,      . 

piUs  ,  ^  je  ne  counafs  fersoune  qui  ks  ait  ru».         î^')  D  Aisouc»,  Areot.  d'ItaUe,  p.  a38  et  *«iv. 


3g8  DASSOUCI. 

»  de  suifse ,  il  entra  ayec  eux  en  qua-  que  si  Je  venais  de  naître  y  sans  que 

3>  lité  de  yaiet  de  carreau  de  la  com^-  dans  tous  ces  tarages ,  que  MM.  Us 

»  die  f  où ,  quoique  son  rôle  ne  fût  sots  m*  ont  fait  faire ,  le  temps  seule» 

»  jamais  tout  au  plus  Cj^ue  de  quatre  ment  m'ait  6té  un  cheueu  ae  la  tête 

3»  vers,  il  s*en  acquitta  si  bien,  qn^en  (58).  Il  se  yengea  de  Loret  autant 

9  moins  d'un  an  qu'il  fit  ce  métier,  qu'il  lui  fut  possible  ,   et   l'accusa 

»  il  acquit    la   réputation    du  plus  a'une  insigne  n'aude.  Voici  ses  paro- 

i>  méchant  comédien  du  monde  ;  de  les  et  Qu'avais^je  fait  à  ce  beao  rimeur 

»  sorte  que  les  comédiens,  ne  sachant  »  des  halles ,  pour  insulter  si  fiére- 

31  a   quoi   remployer»  le  voulurent  »  ment  contré  l'honneur  de  mes  mu- 

»  faire  moucheuroe  chandelles j  mais  »  ses,  plus  éclairées  et  plus  honnêtes 

»  il  ne  voulut  point  accepter  cette  »  que  les  siennes  ?  Quoique  son  métier 


»  autre    troupe    qui   mouchait    les  »  pas-  toujours  nommé  Loret?  Q^oi 

3>  chandelles  fort  proprement  :  yoilà  »  donc  !  jouant  contre  lui  chez  feu 

n  le  destin  des  fous  quand  ils  se  font  »  M.  le  maréchal  de  Schomberg  ,  ne 

»  poètes  ,  et    le  destin    des    poètes  i,  m'avait-il  pas  dérobé  assex  d'argent 

»  qnand  ils  deviennent  fous  (56).  >»  »  avec  ses  fausses  cartes,  sans  dérober 

(1)  Loret fut prompt  h  dé^  »  encore  mon  honneur  et  ma  fortune 

biter  les  nouueUes  désavantageuses  a  »  avec  ses  fausses  rimçs  ?  Quoi  !  mon 
d'AssoucL"]  «  Du  moment  que  ie  fus  »  Ovide  en  belle  humeur  l'avait-il  pu 
»  arrêté ,  mes  ennemis.... .  manaérent  »  rendre  assez  chagrin  pour  se  venger 
»  incontinent  à  Paris  les  nouvelles  de  »  de  mes  vers  au  préjudice  de  mes 
»  ma  mort ,  qui ,  n'étant  aucunement  »  mœurs  ?  Cependant ,  ce  barbare 
»  désagréables  à  feu  Loret ,  sans  en  »  rimeur  s'en  est  bien  vengé,  puisque 
»  a^endre  la  confirmation  lui  inspira  »  c'est  sur  cette  base  que  la  sotte  ca- 
»  ces  beaux  vers  qu'il^iit  en  grande  »  naiUe,  encore  plus  barbare  que  loi, 
»  hâte  à  ma  louange,  et  que  depuis,  »  a  depuis  fondé  sa  médisance  pour 
»  à  sa  confusion,  on  a  vu  courir  la  »  m'en  persécuter  par  toute  la  terre, 
}>  prétantaine  dans  sa  gazette.  Aujour-  »  aussi-bien  que  tant  d'honnêtes  gens 
y^d'hui  ce  mauvais  poète  est  allé  »  qui  croiraient  jusques  au  jugeaient 
»  mentir  en  l'autre  monde ,  et  moi  je  y  final  que  j'aurais  été  boucané  par 
y  je  suis  encore  en  celui-ci  (57).  »  »  les  sauvages  de  Montpellier  ,  si  mes 
Joignons  à  cela  cet  autre  passage  :  »  écrits ,  pour  le  moins  aussi  durables 
Ce  sont  ces  mêmes  sots ,  qui  ser^  »  que  les  siens ,  ne  vérifiaient  le  con- 
trant d'échos  a  l'ouir^ire,  m  ont  tant  »  traire.  Oui  ,  ce  pied-  plat  s'en  est 
de  fois  tué  dans  leurs  gazettes ,  et  qui  »  bien  vengé  ;  puisque  c^est  lui  qui 
après  m'uvoir  noyé  a  Ferrure  et  à  »  a  fourni  désarmes  à  mes  ennemis, 
F'enise  y  auparavant  que  j'y  eusse  »  et  des  prétextes  à  la  calomnie  de  tous 
jamais .  piis  te  pied ,  m'ont  tiré  de  la  »  mes  envieux  ;  qui  a  ravagé  ma  for- 
mer  et  de  tous  ses  fleuves ,  pour  me  »  tune ,  et  ruiné  mes  espérances  ^  qui 
venir  cuire  h  Montpellier ,  et  qui  en^  »  de  mon  meilleur  ami  en  a  fait  mon 


m'ont  remis  en  mon  premier  état  pour  »  voir  sans  frémir  de  tels  assassinats.? 

TOC  refricasser  de  nouveau  en  jévi'  »  ©t  la  France  peut-elle  souflnr  sans 

gnon ,  dont  de  leur  grâce  ils  m'ont  n  honte  de  tels  assassins  (So)  ?»  Je 

encore  retiré,  sans  aucune  lésion  ni  pense  qu'on  publia. aussi  qiril  avait 

solution  de  continuité ,  pour  me con-  été  pendu  en  effigie,  car  ii  se  plaint 

finerpourle  reste  de  mes  jours  dans  qu'on  l'a  fait  passer  pour  un  homme 

le  saint-qffîcey  dont  pourtant  je  viens  ^e  qui  le  portrait  a  servi  d^époweM- 
de  sortir  aussi  brillant  et  aussi  entier 

(58)  Là  meme^  pag.  a3  et  suiv. 

(56)  D'Auonci,  Aveatare*  d'iulie  ^pag.  288.  (Sj^)  D*Assoaci ,  AvenUires  dltalie,  pag-  8^ 

(57)  D*AM<mci ,  lom.  //,  pttg»  i55.  et,  fuiv,    ^                    * 
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tailde  chenevière,  et  de  terreur  pu-  nomâe  SmarritO.  H  fit  en  italien 

bUque  auxméchans;  mais  il  soutient  ^^  panégyrique  de  Louis  XIV  , 

coe  ce  portrait  na  jamais  ete  vu  que  ^  ,*       P^.     î*«,               i,         /»/»  ' 

chez  leï  libraires  du  palais ,  qu'oQ  le  «*  le  publia  à  Florence  1  an  1 669 

yoiihrïWer  encore  au  front  de  tous  ses  (è).  La  version  française  qu'un. 

ouvrages,  et  que  les  peintres  les  fÏMS  autre    en  fit    fut    imprimée   à 

cuneux  le  recherchent   aujourd'hui  j^^^g  VaLanée  suivante.  Il   avait 

comme  un   onsinai  digne  de  leurs  ■■  ».,        ■,  ,.  r         1                 r  . 

copias  (60).  Je  ne  crois  pas  qu'ils  le  ^f\^  W^^^^  quelques  poésies  ita- 

fassent  pour  avoir  à  peindre  un  beau  tiennes  à  la   louange  du   même 

visage;  car  celui  de  d'Assouci  n'est  prince    (c).     Vous     connaîtrez 

mpnt  et  la  Chapelle  ,  qu'on  le  fasse  le  {b)  LeU ,  Italia  régnante,  jpaHt  Ul^  paf, 

Tliersite  de  noire  siècle  (61  ).  Il   se  367- 

plaint  de  cela  (6a) ,  et  oppose  à  celte  ^)  ^^w'-  »  P^-  ^^  »  267. 

We  les  vers  que  l'on  fit  sur  son  por-  ^^j  ^^  ^^  ^  devenu  fort  oéUbr, ,  tant 

par  ses  ouvrages  que  par  les  éloges 

On  vous  avertit  que  voici  qu'une    infinité  d'écrivains    lui   ont 

Ze  portrait  du  grand  itAssouci,  donnés.]  On  trouvera  dans  le  troi- 

Cette  mervetUe  de  nostre  âge.  »,  \  j     »  r^    >  •  3 

ContempUn4edone  bien  ;  et  si  sieme  volume  de  l  Italia  régnante  de 

ji  peu  prh  aux  traiu  du  visage  M.  Letî  lout  le  Commentaire  que  ce 

^ous  eroje»  qu'un  tel  personnage  ^gj^e  peut  demander  :  je  n'en  copie- 

IfepesU  au  avoir. bien  réusst.  S  ...  .•••     »«     *    .•*/_\ 

Jchete,  viu  son  ouvrage,  rai.  qu  une  petite  partie.  M.  Leti  (i) 

Et  vous  verre»  qu^U  e$t  ainsi.  remarque  que  le  livre  intitule  Lettera 

GiAv^LLs.  di  Timauro  Antiate  a  Filaleti ,  délia. 

ist^\  rkf*  ^    •    ^  .       r»  j  t^ra  sioria  délia  cicloide,  e  délia  fa- 

(60)  D^Assono,  «uioift.  //.  pag.  %ide  ses  .     ,  ,'  ,m  -^  ^ 

ATentnret.  mosissima    esperienza   deU    argento 

(61}  Là  mSme,  pag,  aSg.  vivo  ,  est  une  Composition  de  Carlo 

(C%)  Zà  mime ,  pag.  aS?.  Dati  :  il  nous   renvoie  à  la  page  149 

du  Traite  de  Vlaccius  de 'S criptis  et 

DATI  (Carlo)*,  professeur  en    scriptoribus  anon^mis  atque  pseudo* 

Immanités  à  Florence,  sa  patrie,  '»r'«"-  ^^  T'''''  ^^^  j"""]  "^^  "i" 
.j_  >.  /i,!  *.  '  ti'ouve  dans  la  page  indiquée  que  le 
est  devenu  fort  célèbre  ,  tant  prétendu  TimauÂ  Antiate  est\arlo 
car  ses  ouvrages ,  cjue  par  les  bâti ,  et  que  cela  paraît  manifeste- 
éloges  qu'une  infinité  d'écrivains  ment  par  la  page  ao  de  la  lettre.  On 
lui  ont  donnés  (A).  Il  était  fort  y  trouve  aussi  que  cet  écrit  fut  im- 
i_  A.  M.  C  1  a^  '  prime  a  Florence  1  an  looi ,  et  que 
honnête  et  fort  officieux  envers  f  ^^^g^^  prouve  deux  choses  :  l'une 
tous  les  doctes  voyageurs  qui  que  Marin  Mersenne  n'est  point  l'in- 
passaient  parla  ville  de  Floren—  ventenr  de  la  ligne  cycloïde ,  comme 

ce  :  plusieurs  d'entre  eux  lui  ont   ?"/«  ^^^}^^  ^^7  l'Histoire  de  la  rou- 
.  f      *•       f    I  *  «^    j       j  lette  :  mais  que  la  gloire  de  celte  m- 

témoigne  leur    cratitude    dans  ^g„^'^„  appartient  à  Galilée  :  l'autre, 

leurs  écrits  {a).  Il  était  membre    que  Torricelli  est  innocent  du  plagiat 

de  l'académie  délia   Cfusca  ,  et    qu'on  lui  impute  ,  a  l'égard  de  lliy- 

se  donnait  en  cette  qualité-là  le   Ç°\*;^'?«  ,*ï"^  explique  par  la  pression 

*■  de  lair  la  suspension  de  largent  vif. 

•  Sur  ce  personnage,  Joly  .e  contente  de  ^'est  lui  oui  a  ëtë  le  jirèmier  auteur 

Te^voyerautomeXXlVdegilf/imiire^deUi-  ^e  cette  hypothèse     si  l  on  en  croit 

ceron,  et  de  rapporter  un  passade  des  ^<</nn-  Carlo  Datl.  Ily  a  beaucoup  d  appa- 

ges  de   Chapelain    (  page  4^) ,  relatif  à  rence  que  MoDConvs  confond  les  cuo- 

G.  DaU.  ses  quand  il  dit  :  Le  sieur  Carlo  Dati 

(«)  yoyez  f Italia  régnante  de  M.  Leti,  jnc  donna  sa   lettre  imprimée  pour 

part.  III ,  pag.  B6q  et  sui»^.  Konig^  noua  ren-  prouver  que  Torricelli  avait  trouvé  le 

tfoie àlupt^e  170  de cetvwragê  de  M.  Leti.  f               ' 

Cèstfairti  deux  fautes  y  ne  marquer  pas  U  -    (i)  Leti ,  ItaKa' régnante  ,' Coin.  ///,  pag* 

ifolume ,  et  marquer  mal  lapagp*,  363^  364. 
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prenUer  la  roulette  {%).  Le  principal  scënc  (a) ,  c'est  pour  nous  àp- 

^::ZVZr^!±'^:i^'^:i  prendre  que  Sil  le  désigTa 

publia  un  essai  ou  uA  morceau,  l'an  ^^^  >  ®t  ^^  'a  ceremome  du  sa- 

1667.  Je  le  citerai  ci-desseus  (3).  L'é-  cre.   David  n'ëtait  alors   qu'un 

loge  que  Chimentelli  à  donné  à  cet  simple  berger.  Il  ëtait   le    plus 

ecnvam  est  le  seul  que  le  copie,  par»  «^^  *^  j^.  xr  •*  c\    j>t     ••  n   ^1*1  /  ' 

mi  plusieurs  autres  aflégàs  par  M  V  jeune  deà  huit  fils  d  Isai  Betlilée- 

ti.  ÎVcc  sechs  inter  rarissimos  nume-  «î^tc  (A).  Après  cela ,  l'Ecriture 

randus ,  qui  librum  utendum pérmisU  nous   apprend  qu'il    Ait    enTOvé 

elarUtimusetamicissinuisD.  Cc^  a„  roi  Baûl  (è) ,  pour   lui  faire 
US  Datu9  nostrœnos  Ulioatus  urbis,      ^         ,  \  '  ',  *^         /•   r     »  . 

suadœque  Etruscœ  medulla ,  quant  P^^^er  Jes  acces  de  $a   frénésie , 

omni  literarum  paratuquotidiè  au"  t^U  SOU  des  iustnunens  de  musi- 

get ,  atque  illustrât.  Parum  enim  que  (B).  Un  service  de  cette  im- 

mereriputat,qmpersetnmegregiè  portance  le  fit  tellement  aimer 

meretur ,  nisi  ad  benè  merendum  ««  v    c   ••  1  •         1     ^^ 

republicâ  literariâ  altos  quogue  omrù  ^  ^^^^  >  que  ce  prmce  le  retint 

Ope ,  et  consilio  adjut/et.  lYihil  ut  mi"  dans  sa    maison,  et  le  fit  son 

hussuumhaheat,quamquodinusum  ëcuyer(c).  L'Éénture  dit  ensuite 

'!^t:rt^!2::^J^:tL  (/)  î-  »«'id  s'en  retoutnaU  de 

dum  temporis ,  aut  operœ  parcus  (4).  le^ps  6n  ternps  chez  son  père 

,,„  -,  „.  pour  avoir  soin  des  troupeaux: 

(3)  MoBcoQTs .  Voyagea,  //«.  parité^  ppg,       a1»  «  »•* 

483;àrani..  X664.  /-       »  r-«  et qu uu  jour  SOU  père  lenvoya 

(3)Z)#iiui«reinarçy«CL)4«/'ari*cfcZwxu.  au  camp  dc  SaiU  avec  Quelques 

(4)  Cliîment«llia9 1  de  Honore  BitcUii,  pag,  _         *•''  **ii  f,^. 
86,  apHiLeti,  luli*  régnante,  tom.  Ill.pag,  PrOVlSlOUS  ,  qu  il  destinaità  trOlS 

?'^-  de  ses  fils  qui  portaient  les  ar^ 
DAVID*,  roi  des  Juifs,  a  été  mes.  David,  en  exécutant  cet 
un  des  plus  grands  homme  du  ordre ,  ouït  le  défi  qu'un  Phi- 
monde  ,  quand  même  on  ne  le  Hstin  nommé  Goliath ,  fier  de  sa 
considérerait  pas  comme  un  roi  force  et  de  sa  taille  gigantesque, 
prophète ,  qui  était  selon  le  cœur  venait  faire '  tous  les  jours  aux 
de  Dieu.  La  première  fois  que  Israélites ,  sans  que  personne 
l'Écriture  le  fait  paraître  sur  la  parmi  eux  osât  l'accepter.  11  té- 
.     r.,  .  ^   J-.  T 1     1»  .•  I      •    I  nioigna  bonpe  envie  de  s'aller 

*  •  C'est  id ,  dit  Joly .  rarticle  qui  ■  le  1     .^  .  .      ^  -, 
plus  scandalisé....  Je  u^elaminerai  qu'an  ou  oattre  COntre  Ce    géant  ;    (Ct   la- 
deux  endroiU ,  et  je  rearemi  pour  le  reste  deSSUS  il    fut  amené  au    roi      et 

aux  auteurs  qui  ont  réfuté  cet  ariide.  •>  Les  i>_„^ >•■    ."  •  1  -.a 

«urrages  auxquels  U  renvoie,  sont .  VExa.  \^^^^^  î^  "   triompherait  de  CC 

fuen  du  Pjrrronisme  deBagrle^  par  Crousaz^  PhilîStîn.     Saiîl     lui     doUUa     SeS 

et  V Apologie  de  David \  173^,  in-ia.  Mais  «-_»,««  .  -««,;„  «^,^..^^   T\*.-^Ji    ->.^ 

Bayle  a  été  extrêmement  ré^rré  en  com^  armeS  ;  mais  COmme   David   S  en 

raison  de  Péerivain  anglais  à  qui  Ton  doit  :  ,  ,    .  y<  «•. 

TkemaH*ifter<hHt$Ji^Hhéart,  I76i,in-ia,  P»""*»  djw  ieslectqres,  rëUblir  ousutfre 

aontU  exUte  une  traduction  friiçiise  attri^  ^•J^  \^^^  ^*"'0»i  ?\f.  'Z.Tlfj!ïl 

Buée  «abaron  d'Holbacb,  eMntituléi  :  Dor  î^!!:!*  ***?**T"i^"'  ^^^■.***~  ^I 

^d, ouHUtoiredemomine  selon  Ueœur  de  JiJ^"«  a  Bayle  ;  lorque  ce  n'est  qw  des 

Dieu^  1768,  petit  in-So.  Voltaire  a  peut^lre  ^*«"î?~;  *^  ^"^1^^^  *"  '**'^'"- 

encore  plus  maltraité  David  dans  scST  drame  ""*•  ^^  «»  »  P««  ^Wtile  dWplQjer  ce  cartc^ 

burlesque  intitulé  Saiil.  -  La  version,  don-  ^^  *^'^»^««  }\  •"PP'WWon  portait  sur  des 

née  ici  de  l'arUde  Dav»  .  est  celle  de  170a.  '««•'^Mes  enUèrea. 

J'ai  eu  laltenlion  de  noter  les  moindres  ad-        («)  *"•  »▼"  <*«  Samuel,  chap.  XFl,  t>ers. 

ditioos  faites  par  Bayle.  Quant  aux  supprea-  '^* 

«ions de  plusieurs  passages,  quW  lisait dana        {b)Làmémei^  wtrs.  ao. 

l'édition  de  1697,  on  les  trouvera  i  la  suite ,         («)  C'esl'é'dire  gvfil  portait  les  armtes  de 

page  408,  soua  le  titre  de  F'arianles  de  Vur-  SauL  Là  même ,  ven,  ai. 

fiele  D^viD.  Par  cette  disposition,  cbacon        {et)  Là  même,  ehi^.  X^TI^  vers,  l^- 
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trouvait  embarrassé  y  il  les  cpit^  livrerait  de  cet  objet  d*aversion  ; 
la ,  «t  «résolut  àt  p»  se  servir  que  mais  il  futconfcadu  dans  sa  ru- 
de^afiroiide.  il  le '6t  si  heureu*  se.  Il  demanda  pour  le  douaire 
sèment  ^'il  A^rrassa  d'un  coup  de  sa  ifitle  cent  prépuces  dePhilis- 
de  pâerae  ce  i^domotut  (e)  »  el   tios  :  David  lui  eu  apporta  deux 
puis  û  leitua  de  sa  prc^pre  ëpëe ,  cents  bien  comptés  (A);  de  sprte 
et  dui  .coupa  la  tâte  qu'îl  vint  qu'au  lieu  de   périr  dans  cette 
présenter  à  «Saul  (G).  Ce  prince   entreprise ,  comme  Saut   favait 
avait  demandé  k  son  général ,  en  espéré,  il  en  revint  avec  un  nou* 
voyant  marcher  David  contre   vm  éctat  de  gloire.  Il  épousa  la 
Oolialà  :  de  qui  estais  ce  feunç  fiUede  Saiil ,  et  n*en  devint  que 
garqon  (/)  (D)  ?  Le  géi^éral  Im   pl|is  formidable  au  rpi  (/)  :  ton* 
répondit' /qu'il  n'eu  savait  rien ,   tes  ses  expéditions  furent  très* 
et  reçut  ordre  de  Shièà  <jle  s^en  heureuses  contre  les  Philistins  ; 
mfiMrmer  :  mais  Saiil  Fappnt  lai-  son  nom  fit  grand  bruit  ^  il  fut 
WBukne  de  la  bouc;^  de  ce  jeune  dans  une  estime  extraordinaire 
lionune;  car,  kùrsqu'on  le  luf   (m)^  si  bien  que  Saiil,  qui  con- 
eut  amené  après  4a  victoire ,  b1   naissait  beaucoup  moins  la  vertu 
lui  demanda  ^  de  qui  es^'-iufiU?  de  son  beau -fils  que  le  naturel 
et  David  lui  répondit  q|i'il  était  des  peuples ,  s'imagina  que  la 
£lsjd'Isaï(^).  ▲ioES'SaiU levant  mort  de  David  était    la    seule 
i  son  service,  «aps  lui  plus  per<*  chose  qui  fdt  capable  d'empêcher 
mettre  de  .s'en  r^^ourner  chez  que  l'on  ne  ledetr6nat.il  résolut 
Isaî  (A),  ifais  coil^ne  les  ohan-  donc  de  s'en  défaire  pour  une 
aons  qu'on  chanta  par  «toutes  les  bonne  fois.  Il  iit  confidence  de 
viUes  »  sw  lia  «défjBdte  des  iPhiH8<*  ce  dessein  à  son  fils  aîné  qui , 
tinSf  ffnaaient  dix  fois  plusd'honr  bien  loin  d'entrer  dans  la  jalousie 
jMur  â^avid  43p£k  Saiil  (e),   le  de  son  père,  avertit  David  de  ce 
Koi  aentit  une  jalousie  vébémen**  noir  complot  (/i).  David  prit  la 
te  qui  s'augmenta  Àe  plqs  en  fuite ,  et  fut  poursuivi  de  lieu  en 
plus  ,    parce    que  les    emplois  iieu ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné 
qu'il  donnait  à  David ,  afin  de  <]es  preuves  incontestables  de  sa 
l'éloigner  xle  la  eour ,  ne  ser-  probité ,  et  de  sa  fidélité  à  son 
«aient  cpl^à  le  rendre  plus  iilus-  beau-përe  ^  à  qui  il  ne  fit  aucun 
tse,  et  à  lui  aoqnéiir  l'fii&ctiqn  mal  en  deux  occasions  favorables 
etUadmiratiou^es  iluifs.  Par  uUe  <(>) ,  où  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le 
fausse  politique  il  voulut  l'avoir  tuer.  Cela  4it  résoudre  Saûl  à  le 
pour  gendre:  il  espéra  que  la  laisser  en  nepos.    Mais   comme 
condition   sous    laquelle    il   lui  David  craignit  le  retour  des  mau- 
donnerait  sa  seconde  fille  le  dé-  vais  dessins  de  ce   prince ,    il 

n'eut  garde  de  relâcher  ses  .^vé" 
(fi)  Là  même,  vers.  l^gM.  cautious:   au   contraire,    il    se 

(f)  Là  même ,  vers.  65. 

(g)  Là-même ,  i»ers.  58.  /is  r\     ^  -  -^ 
ÎÇ    •  V      ..         r       trvrrr        -  -.                   (k)  Là  même ,  vers.  TfJ. 
(h)  Là  même,  chap,  XFtlI,  vers.  2.                 ,il  r^     jc           ^  J^ 
.J  J      ^               lÊ     M          »        0  j..  -»j        (l)  Là  même ,  vers.  2Q. 
(£)  Les  femmes  allant  au- devant  du  roi        ;  \  -a     a-  ^« 

dansaient ,  et  chantaient ,  SaiU  en  a  tué  ses        W  ^^  "»«»««  »  ^^rs.  ^. 

milU,  et  David  ses  div  mille.  V.  livre  de        («)  ta  même,  chap.  XIX  ,  vers,  i  «  »• 

fiamua ,  chap.  XVIU,  vers.  7 ,  (o)  Là  m^me,  chap .  XXI K  et  chap.  XXVI. 
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pourvut  mieux  d'asile  qu'aupa-   marquable  par  de  grands  succèi 
rayant   au  pays    des  Philistins   et  par  des  conquêtes  glorieuses  : 
(p).  Il  demanda  au  roi  de  Géth   il  ne  fut  euère  trouble  que  par 
une  ville  pour  sa  demeure ,  d'où   l'attentat  des  propres  entans  du 
il  fit  cent  courses  sur  les  pays   prince  (Ë).   Ce  sont  ordinaire- 
d'alentour  (a).   Il   retourna  en   ment  les  ennemis 'que  les  souve- 
Judée  après  la  mort  de  3siiil  9  et   rains  ont  le  plus  à  craindre.  Peu 
y  fut  déclare  roi  par  la  tribu  de   s'en  fallut  que  David  ne  retour- 
Juda  (r).  Cependant,  les  autres   nât  à  la  condition   chétive  où 
tribus  se  soumirent  à  Isbozet  fils   Samuel  le  trouva.  Humainement 
de  Saiil  :  la  fidélité  d'Abner  en   parlant ,  ce  revers  lui  était  inè- 
fîit  cause  (s).  Cet  homme ,  qui   vitable  (F) ,  s'il  n'eût  trouvé  des 
avait  été  général  4]'armée  sous  le   gens  qui  firent  l'office  d'un  traî* 
roi  Saiil ,  mit  Isbozet  sur  le  tr6-   tre  auprès  d'Absalom  son  fils  (z)» 
ne  et  l'y  maintint  contre  les  ef-   La  pieté  de  David  est  si  éclft" 
forts    de  David  ;  mais    n'ayant   tante  dans  ses  psauines ,  et  dans 
pu  soufirir  qu'Isbozet  le  censu-  plusieurs  *de  ses  actions ,  qu'on 
rât  d'avoir  pris  une  concubine   ne  le  saurait  assez  admirer.  Cèst 
de  Saiil  (l) ,  il  négocia  avec  David   un  soleil  de  sainteté  dans  l'église  : 
pour  le  mettre  en  possession  du   il  y    répand  par   ses   ouvrages 
royaume  d'Isbozet.  La  négocia-   une  merveilleuse  lumière  de  con- 
tioneût  été  bientôt  conclue  au   solatioh  et  de  piété;  mais  il  a 
contentement  de  David,  si  Joab   eu  ses  taches  (G).  La   rie  de  ce 
(11)9  pour  venger  une  querelle  grand  prince,  publiée  par  M.  l'ab- 
particulière ,  n'eût  tué   Abner.    bé  de  Choisi  est  un  bon  livre  9  et 
La  mort  de  cet  homme  ne  fit  que   serait  beaucoup  meilleur  si  Yôn 
hâter  la  ruine  du  malheureux   avait  pris  la  peme  de  marquer  en 
Isbozet  :  deux  de  ses  principaux   marge  les  années  de  chaque  fait  ^ 
capitaines  le  tuèrent,  et  porté-   et  les  endroits  de  la  Bible  ou  de 
rent  sa  tête  .à  David    qui ,   bien   Josephe  qui  ont  fourni  ce  que 
loin  de  les  en  récompenser  com-   Ton  avaucel  Un  lecteur  n'est  p2tf 
me    ils    s'y    étaient    attendus ,    bien  aise  d'ignorer  si  ce  qu'il  lit 
donna  ordre  qu'on  les  tuât  (x).    vient  d'une  source  sacrée ,  ou 
Les  sujets  d'Isbozet  ne  tardèrent   d'une  source  profane.  Jenemar- 
guère  à  subir,  volontairenient  le   querai  pas  beaucoup  '  de   fautes 
joug  de  David.  Ce  prince  avait   de  M.  Moréri  (H).  L'article  de 
régné  sept  ans  et  demi    sur  la  David ,  que  je  viens  de  lire  dans 
tribu  de  Juda  :  depuis  il  régna    le  Dictionnaire  de  la  Bible,  me 
environ  trente-trois  ans  sur  tout   fournira  la  matière  d'une  remar- 
Israël  (j-).  Ce  long  règne  fut  re-  que  (I).   '     * 

(pU".Uvre  de  Samuel ,  chap,  XXFIL  (»)  Là  mémet  chap.  XK^  vers.  3^  el  tmk^. 
\<f)  Là  mime* 

(r)  II',  lirre  de  Samuel ,  chap»  //,  var$,  4.  (A)  //  était  le  plus  jeune  desJUs 

(s)  Là  même  ,  vers.  8.  disaï  Béthléémite.  1  Isaï  descendait 

(<)  Là  même ,  chap.  W.  eo  droite  ligne  de  Juaa,  Fun  des  doaze 

{u)  C'était  le  général  d*armée  de  David.  enfans  de  3acob,  et  demeurait  â   Bë- 

{x)  Là  même,  chap.  IF.  thléem,  petite  ville  de  la  tribu  d« 

l^)  Là  méme^  chap.  ^,  vers.  F.  Juda.  Quelques  nouveaux  rabbins  di- 
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sent  que  lorsque  DaTÎd  fut  coQçUi  Isaï  (3).  Au  reste,  ceux  qui  Youdraient 
son  père  ne  croyait  point  jouir  de  sa  adopterl'impertinence  des  rabbins  sur 
femme ,  mais  de  sa  serrante ,  et  c'est  la  conception  de  David  passeraient 
par- là  qu'ils  expliquent  le  yerset  7  du  aisément  dans  une  autre  imnertinen- 
psaume  Ll ,- où  David  assUre  qu'il  a  ce,  qui  serait  de  mettre  David  au 
été  formé  en  iniquité^  et  que  sa  nière  nombre  des  bâtards  illustres.  La  rai' 
l'a  conçu  en  péché*  Cela,' disent- ils,  son  ph3r8ique  que  Fon  allègue  pour- 
i\fy[n!àei^hi9i\  son  père  commit  un  adul'  quoi  les  bâtards  Tiennent  si  souventau 
thre  en  t  engendrant  ^  parce  qu' enco'  monde  avec  |ant  de  talens  naturels 
re  qu'il  V engendrait  de  sa  femme ,  il  aurait  lieu  ici  de  la  part  du  père. 
croyait  ne  l'engendrer  que  d'une  ser-  *  Je  viens  de  lire  un  livre  italien 
vante  a  la  pudtcité  de  la^tielle  il  a^ait  (4),  où  ce  conte  des  rabbins  est  rap^ 
tendu  des  pièges  (i).  Cette  explica-  porté  en  cette  manière  :  le  père  de 
tk>n.e8tpeu  conforme  à  la  doctrine  David  aimait  sa  servante,  et  après 
du  péché  originel  ;  et  c'est  pour  cela  l'avoir  cajolée  plusieurs  fois,  il  lut  dit 
que  le  père  I^rtolocci  (9) ,  a jrant  rap-    enfin  qu'elle  eût  à  se  tenir  jprèf e  à 

Sorte  ce  sentiment  des  nouveaux  rab«  coucher  cette  nuit-là  avec  lui.  Elle  ', 
ins ,  s'est  cru  obKgé  d'examiner  par  n'ayant  pas  moins  de  vertu  que  de 
occasion ,  si  les  anciens  Juifs  ont  re^  beauté  ,  se  plaignit  à  sa  maîtresse 
connu  la  vérité  de  cette  doctrine.  Si  qulsâï  ne  lui  donnait  nul  repos  par 
la^  supposition  de  œs  rabbins  était  vé-  ses  sollicitations.  Che  non  potet^a  na- 
ritable,  ils  auraient  raison  de  dire  iferriposOfrispettocheilpatronecon- 
qu'isaï  aurait  commis  un  adultère  ;  tinuamente  la  tentaua  perfaHa  gia^ 
aaais ,  d'autre  côté  ,  il  faudrait  dire  cére  una  notte  con  lui  (5;.  Promets- 
qu'il  ne  l'aurait  point  commis,  si  hii  de  le  contenter  cette  nuit-ci,' lui 
croyant' de  bonne  foi  qu'il  jouissait  répondit  sa  roattresse,  et  j'irai  me 
de  sa  femme  ,  il  eût  engrossé  sa  ser-  mettre  à  ta*  place.  La  chose  s'exécutii 
vante.  Cette  supposition  rabbinique  deuxou  trois  nuits  consécutives  .Quand 
est  bien  éloignée  de  la  tradition  que  haï  se  fut  aperçu  que  sa  femme  avec 
saint  Jérôme  rapporte.  Il  dit  qu'on  a  laquelle  il  ne  'couchait  plus  depuis 
cru  quisaï,  père  de  David,  ne  commit  long-temps  était  néanmoins  enceinte, 
jamais  aucun  péché  actuel ,  et  qu'il  il  l'accusa  d'adultère ,  et  ne  voulut 
n'y  eut  en  lui  aucune  souillure  que  point  ajouter  foi  au  récit  qu'elle  lui 
eme  qu'il  apporta  du  sein  de  sa  mère,  fit  de  l'accord  passé  avec  la  servante. 
Mirum  est  quod  de  Isaï pâtre  Da%fi'  Ni  lui  ni  ses  uls  ne  voulurent  voir 
dis  refert  Éierônymu»,  illum  nun-  l'enfant  qu'elle  mit  au  monde ,  ils  le 
quàmaliudpeccatumcommisissequàm   tinrent  pour  bâtard  :  il  la  traita  avec 

ni  ex  ortginer contraxiu  Quo  enim  le  dernier  mépris ,  et  fit  élever  l'en- 
legimus  :  Amasa(^')  ingressus  est  fant  à  la  <;ampagne  paimi  les  pâtres, 
ad  Abigail  filiam  Naas  sororem  Sar-  H  ne  parla  point  de  ce  mystère  à  ses 
w'ise  ;  sic  Uieronymus  (^').  Naas  inter-  voisins  ;  il  cacha  cette  honte  domesti- 
^retatur  colul>er ,  quia  eum  nullum  que  pour  l'amour  de  ses  enfans.  Les 
admisisse  mortiferum  perhibent  pec-  choses  demeurèrent  en  cet  état  jus- 
catnm ,  nisi  quod  originaliter  de  ser-  q^ues  à  ce  que  le  prophète  Samuel  fut 
-pente- antiqno  contraxit.  Est  autcm  cnercher  un  roi  dans  la  famille  d'Isaï: 
^aas  qui  et  Isaï  pater  David.  Eam-  Son  choix  ne  s'étant  pas  arrêté  sur 
^JemtraditionémreferiAhulensis (**)<,  aucun  des  fils  qu'on  lui  montra,  il 
et  monet  JVaas  eundem  esse  qui  et  fallut  faire  venir  David  :  on  le  fit  avec 
Jesse  sit^  Isaïpatrem  Davidis ,  quod  répugnance  j  parce  qu'on  craignit  de 
quidem  et  antea  JUranus  {**)  docuerat 

(3)   Ces  paroUs  [avec  les  additioni  qai  les 

(1)  rare»  le  Joonial  de.  Smrm ,  du  i4  jmlUt    ■««omp.fnent ,  dit  I  édition  de  1697,  ]  sont  dn 

làa,  pag.  465,  /dit.  de  Hellande,  P're  C.nurt,  pag.  ia6,  1.7  ,  de  Bebu.  ge.t.s 

M  P^g'  4 .  cité  dans  UJomntl  de*  Sâv.ne,  ^  *  Jont  cet  «Iinea  n  exut.it  p..  dan.  ï  cdiUon 

Ut  mime.  "•  '"97- 

(*^)Lih  *  tteg      17    ï5  (4)   ^*  '»«"■•  *»  P°"^  <i<r*  ;  Precelti  d.   ener 

M  Hie'ron. ,  Tral' Heb.  in  Uè.  %  Reg. ,  [mput»ûdMtà<mn€^rte.r*çre*tome  H.pag, 

^^l,   17.  4^^»  '*»  remarque  (k)  de  V article  A. 000 m. 

/*»)  TostaS.^  a  Reg. ,  17,  qutesU  57.  (5)  Precctti  d.  cer  ifn[».r.ti,  etc.,  cap.  C, 
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découvrir  an  secret  honteux  (6)4 mais  4^^  est  là,  tnvehppée  tf  Min  drap 

quand  on  eut  yu  que  ce  pi:étenau  Jiià-  4*rrièm  l'éphoé}  prenek-lu  ,  «i  t^9ut 

tard  était  la  persofine  que  le  propli^éte  vouiez.  Pavid  ^  Ja  fit  douMMr.  ^Jiiant 

cherchait  ^  on  changea  bien  de  j[i«n-  fi  fta  tête  de  G(^ialjh  »  elU  liit  ,poi^  a 

sée  i  ce  ne  iv^xfivX  plus  que  heaux  can-  ^rusalen  (  10  ) ,  tosque  Daidd  ent 

tiques.  Pavid  commeiiça  par  4in  Tfi  «hoi^i  <ieUe  ville  pour  U  iïa|él^  dt 

jDeion  :  il  loua  pieu  oui  avait  ,o^ï  ^fti  pou  rQ3r«iMqe.lo9epbe  dit^poaUÂvcsacsDt 

prières  ,  et  qui  Xa^yait  4^ii0!i!cde  |a  que  «élut  fiiauid  Jui-flvâîne  q^ii^ron- 

note  de  h^tardiae.  iBa^  cc^tis^ua  et  ancra  à  Dieu  IVpée  deOqlic^  (i  i). 

dit  :  I^fl  pierre  qufi  Ifis  çLitihiifiçtfis  ont  '    ,(P)  ^n\  mmt  demandé  a  son  gêné- 

ffijeUe  fist  dei^enjAc  la  pierre  angu^  ^r(U**.d€auiÉ($t^iUcejeMiitegarçoai'] 

lairfi  xqji/ii  ^uUendrçi  tof^ffi  ^  nmson*  i^'eat  «ne  chose  >iui  peu  «Irab^ ,  que 

Ses  autres  fils^  Samuel  >  etc.  ^  dkenjt  Saiil  m'ait  point  xxnhiui  Daykl'xe.joop' 

aussi  des  sent^nAes.  \je  rabhin  lyoute  là>  ivu  ^que  .ce  jeune  ihcinme  aVak  joué 

qiie  le  dessein  dlsaï  avait  été  hon  ,  s^  ^  ÎMaUiumens  pluaieius  ioia  cf  aa 

femisie  étfit  vieille ,  sfi  servaute  jeime,  priésenoe  ,  pçmr  calmer  Jes  sointt  ¥ar 

et  il  so^haitait  de  proci^éer  de  ^ou^  pours  qui  le  tourment aianA.  Si  une 

Teaux  eufans.  //  penfiero  dlsai  en<t  narration  comme  iceH&-ci  se  ^rouva^ 

buono ,  perche  ^ssendo   la  patrons  dans  Thucydide  nu  dans  Tite-Iire  , 

vccchiaifi  la  massera  giouane,  hor  <tous  les  «citiqnes  oonokuaîenk  nnani- 

uea  desideno  M  hauer  çltrifiglimU  memoA   que    lee    ooqpiateB   aanaietat 

(7).  0  ia  boiwe^a^pologle  !  ,si  de  paceil-  ^transposé  les  pages  ,  ouUié  quelque 

Jes  e^xcuse^  suHisaient^  quelle  muui-  :ohoae  en  xax  Heu ,   répété   qiieJmie 

tude  d'impudiques  j:^e  mettrait-on  f)^  chose  dans  un  anirc,  ou  inséré  dise 

à  couvert  de  la  cens<uLre  ?  y  eut-dl  Ja-  jnqrceanx  poaticbes  daaisroayvagedt 

mais  de  dermes  sw  ^  direction  d'iJUr  i'auteur.  Mais  il  faut  Iden  ae  <gnder 

teption  plus  commodes  <|ue  celui-là  ?  de  pareils  toupçons  lorsqu'il  -s'agit  de 

(B)  *  Il  fut  envoyé  au  nn  S^iU,  «laiBible.  H  y  a  eu  néanmoins  desper- 

pour  luijairp  passer  Ips  accès  de  sa  :80\nnes  assez  hardies ,  .pour  prétendie 

frénésie ,  ,au  son  des  instrumens  de  qvm  tqusies  chapitres  ou  tausles     ~ 


Casp^r  LœscheruSt  professeur  en  theV  ce  me  semUe  ,  la  difficulité*  ^On 
lo^e  à  Wittemherg.  Consultes  sa  -na  DayidaéiâûlyàÂt^ïiiux):d'.abord 
DisserjLatio  historico  -  theologica  de  U  rie  le  reconnut  pas,  quoi^Jd  V^sdt 
Saille  per  musicam  curato,  Elle  fyX  vu  plusieurs  fois  dams  ie  temps  m^d 
imprimée  à  ^ittemberg  Tan  i683.  (Savait  fait  venirpm^rjo^er^iaiua^' 
(G)  //  tuii  Goliath  dfi  ,sa  propHe  pe;  mais  oomntfi  U  f  auait  plusimr$ 
épép  ,  et  lui  cojupa  la  t^f^,  qu'jd  yint  -années ,  ^omme  Scwid  était  alors  fart 
présenter  a  Sam.  ]  l^es  armes  de  Go-  ^eiùie ,  qufU  était  uenu  à  ia  eaur  em 
liath  furent  copservées  commue  .un  qualité  de  musici£n,et  qu'on  le  tuojrait 
monumenl  de  la  gloiiie  des  Israélites,  alors  habillé  en  berger,  il  nefatupas 
Pavid  les  porta  d^bord  dans  sa  tente  s'étonner  qu'un  roi  accablé  éraffmaresy 
(8), mais  appaoemmeiitson  jlesmit  fin-  ef  dont  l'esprit  étaitmal^tde ,  edt  ots- 
suite  dans  un  Heu  sacré  ;  nar  nous  blié  les  traits  de  tdsage  cfmfs  jemne 
lisons  (9)  que  David  ayt^it  demandé  .  homme  qui  n'avait  rien  de  considémr 
au  sacrificateur  AtHEBsélec  ,  s'^il  xie  ble.  Je  voudrais  seulement  qu!il  n'eét 
pourrait  point  lui  fournir  ^elquehal-   point  dît  :  1**.  (ra*il  9^  avait  p^i/enr* 


lebarde  ou  quelque  épée ,  ce  sacrifi-  armées  que  -Saoul  irjivatt  /vn  »<•▼««■  • 

cateur  lui  ];épjOAdit  :  Vépée  de  Qo-  a**-  que  David  était  fort  jeune ,  (|oana 

il  Tiptâ  la  cour  de  Saiil  en  ^nikté  de 

(6)  Ancora che Imî  «on  lofacesfe con buona  musicien.  Il  tf'y  a  nulle  app^roDoe 

Toîontidabiundoche«p«bUcM»e.a.jre,;go^.  „„'£!    f^j   ^  he^UCOUp    I?loinS    USQ^ 

Precetti  da  ef«cr  imparati ,  etc. ,  pàg.  68.  *                              — it-^t^-^tt    .^   ,^     ^^ 

(0)Làmeme,pag  6q.  (to)  là mSme ,  du^^ XFU ,  ^. M^ 

ie  ,6^7             '^"'      *"*•*•*'  *-  ^*""  *  ***^'  <"i)  '«^»»- .  A«ui  ,  M.  FI ,  4A^.  Xi  <( 

^  (8)  ler.  liTre  de  Samuel,  cht^,  XVII,  vt.  54.  (,a)  Choîai,  Hirt.  de  U  Yie  de Oeiôd  ,  pmf. 

(g)  X«  mfme^  chap.  XXI  ^9s.%ei^  8,9,  4diU9n  JPAmtterd, ,  tS^* 
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quand  il  tua  Goliath    qtffe  lorsqtk*9  fratrrcide  coucha  avec  les  concubine» 
vint  la  j^rettAèrt  fois  àr  Va  tout  d)i  db  Db^id. 


SârîH  ;éér  ,  snî  tétÈfpir  âé  <*  |ïrettiiélf       ÇB)  Peu  s'ehfàtlut  quHlne  retour- 

rrtfe  ft^  et  t^aiî^   imt' a  la  éondaiôrt.  ..  où  Samuel  le 


voyagé ,  il'  éùrit  hotnrrie 


tor8<)n'apf  es  la  mort  de  Satil  iT  fut  élu  qu'il  n'y 

rtÂ  ^  et  U'faut  nëces^aireiÉfénr  qu'il  s^  Fitë  des  peuitlés  ^  eaf  enfin,  David  ^tait 

soit  passé  bien  des  années  depuis  la  touti  ensemble  un  boa  roi  edun  erand 

mort  de  Goliath ,  jnsques  à^  ceHe  dé  i^i.  A  s^ëfaif  fait  aimer  ;  il  sVtait  fait 

Sauf.  Voyez  la  remarqae  où*  il6Us  cri-  e^titfiei' ,  et  il  avait  pour  Éi  religion 

tîqnonsUr.Mrtfëri,    ^      ^^^^     ''"  ^.. -..^- ... .  i     _..   •        -    .^      . 
(E)  Son  règne.. 

Blé  que  par  C attentat" de  ses  jpràpr^A  ,  

enfiMsA  Le  pItiS  gtand'  de  letirs  at-  prince,  lui  eussent'ils  pu  sbuhaiter 

teiiCats  tut  la  rëvoUe  d*Ab^a1bm  ,  ^1  d'autres  qualités  ?  Cependant  ils  sont 

contraignit  ce  grand*  |p(rin<^e  a  s*en^  si  peu  fermes  dans  leur  devoir  al  égard 

fbir  deJémsadem,  dans  un  équi{>a&d  de  David,  crue  son  ûU  Absalom ,  pour 

fogabl^  ,  fsL  iêVet  couverte ,  les  pied^  se  faille  déclarer  roi ,  n'a  au* à  se  ren- 

nus  ^  fbndamt  cfn  larmes ,  et  n'ayant  dre  populaire  pendant  quelque  temps, 

les   oreilles  battues  que  des  gemis^  et  et  enh-etentr  queï<{ues  émissaires 

semens  de  ses  fidéleis  sujets  (i4)-  Ah"  dtttfs  diaqise  triBn.  On  {teiot  appliquer 

Salom  entra  dans  Jérusalem  cbmmè  aux  peuples  la  maxime  »  casta  est 

en  triomphe  jet  afin  que  ses  pattisans  Sjf*^'"'  ''^'^^  rogOi^û.  ai' l'on'  ne  toit 

ne  se  relâchassent  point  par  ri  pensée  pa»  plus  Amvent  des  rois  dëtrdnés , 

que  cette  discorde  du  père  et  du  fib  cVst  que  les  peuples  n'ont  pa?  ^é^sol- 

tiendrait  à  cesser ,  il  fit  une  chose  Hcifébà'  In  rérone  pat  dés  intrigues 

très-capable  de  faire  croire  qu'il  ne  se  aisér  Mea  cnnduités.  H  ne  fknt  que 

récoiiciHerait  jamais  avec  David.  Il  cela  :  sfi'  le  prince  n'est  pas  méchant , 

oouchtf  avec  les  dii^  coUcubinéaf  de  6é  ett  sait    bien  le    hite  passer  pour 

prince,  A  la  vue  de  tout  l'e  monde  «si,  6n  ve^t  eseltfv^  d^ra  méchant 

(i5).  n  y  a  beaucoup  d'apparéuee  (fue  c«Mfsel4.  *  Le^  préte^es  ne  manquent 

ce  ctidfe' lui  aijiriiit  été  pardonné:  jëttNlit;  et  poUrVtfqu'oU  le»  soutienne 

l'aflHction  extrême  oh  sa  mort  nloU*  nftbHefmenC ,  ils  passent  pour  une  rai- 

àsz  David  en  est  une  preuve.  C  était  sonr  légitime',  quelque  faibles^  Qu'ils 

fo  meilleur  pltfte  qiie  ron  vit  jamais  :  sbientdMs  hf  fond, 
son  indulgence!  peur  ses  énfansalfait       (G)  tl  d'eu  ses  tâc^ies,]  Kedénom' 

an  dielà'  des  justes  burtoes ,  et  il  en  bremetot  du  peuple  fiït'une  dhose  que 

portai  la  pc^ne  tout  le  premier.  Car  Dieiu  cxyÉ^idëra' comme  un  graii/d  pè- 


le' dépfâisir  de  voir  qirun  a  utrë  vengeât  crime»  «rés-^iientfeë  :  mat»  il  en  fbt  si 

l'injure  de  Tamar  j^et  s'il  eût  châtié  tbooèié ,  et  il  le«  expia  par  nue*  repen- 

cûoime  il  fallait  celui  qui  VeUgea  cette  tanM  si  «Amtable ,  que  ce  n'est  pas 

ii^ure  ,  il  n'aurait  pas  Couru  ris(|Ue  rewdroitdesn  viépsrroà  iîcmrtrrbue 

d'être  entièrement  détrôné.  David  eut  kr  aKOitis  è  Pinstructiun  et  à  fédifica- 

la  destinée  dé  la  plupart  déâ  grands  ti«a  des  dme»  fidèles.  On  y  apprend 

pHtfetes,  il  filt  malheureUt  dkni  sa  l«-fr»gilil^de^s«int»jrctc'est  uuprë 

fjrmillé.  Sôtf  ÛU  atné  viola  sa  propre  0ept«  d#  vitilânée  :  On'y  apprend  de 

smur,  et  fut  tué  par  l'un  de  ses  frères  ^foeUe  maniOTé  11  faut  pleurer  ses  pé- 

à  caiïte  de  cet  inceste  :  Fauteur  de  <ie  oh^;  et  c^ett  un  tMès^beati  modèle. 

Quaià  aux  remarques  que  certains 

(i3l  l«^l  lîTre  ^e  Simnèl,  ckap.  X^î  ,  critiqvet  vAttdraient  étaler  pour  filire 

•'*•  «8-'                                     _  voii*  qu'en  quelques  abtrés  actions  de 

(i5)  Là  mtmiy  <kàp.  JtFI.  *  Celte  (ckriiitre  phrue  assistait  pw^aui'i^ 

(xé)liw0l0Ta0uw,ttfuttu^p9mrC0erim»  aitiôn  rfe  1607.                                 ^^,„ 

9ar  ordre  d'AStatom ,  frèn  de  Tmauw  de  père  (15)  If*.  fi»re  de  Samaet,  cÂdp.  XXIV. 

^1  de  mère.  U  «Imc ,  chap.  XI tt.  (»8)  Là  m^me ,  «hap.  XI, 
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sa  yie  il  a  ro^ril^  un  grand  blâme ,  je  dans  une  caverne ,  n'avait  tooIq  lai 

les  supprime  dans  cette  édition ,  d^au-  faire  aucun  mal  :  il  admire  cette  f/i- 

tant  plus  agréablement  aue  des  per-  nerositë^  il  soubaiteqoe  lébonDteo 

sonnes   beaucoup  plus  éclairées  que  la  .récompense  j  il  reconnaît  qoe  h 

moi  en  ce  genre  de  matières  m^ont  couronne  est  destinée  à  Datid cillai 

assuré  que   Ton    dissipe    facilement  recommande  sa  famille ,  et  s^en  le- 

tous   ces    nuages    d^objections  ,   dès  tourne  dans  sa  maison.  Dans  le  cba- 

3*  u*on  se  souvient,  i^.  quMl  était  roi  pitre  XXVI  du  même  livre,  il  appteod 
e  droit  pendant  la  vie  de  Saiîl  ;  o?.  que  David  ,  le  pouvant  tuer  de  noit 
quHl  avait  avec  lui  le  grand  sacrifîca-  dans  sa  tente,  s^en  retire  sans  lui  rien 
teur  qui  consultait  Dieu  pour  savoir  faire  :  il  admire  cette  générosité)  il 
ce  qu^il  fallait  faire)  3^.  que  Tordre  donne  sa  bénédiction  a  David)  il  loi 
donné  à  Josué  dV*xterminer  les  infi-  prédit  toute  sorte  de  prospérité,  et 
déles  de  la  Palestine  subsistait  tou-  s'en  retourne  chez  soi.  M.  Moréri pré* 
jours)  4^.  que  plusieurs  autres  cir-  tend  que  ces  deux  choses  si  semblables 
constances ,  tirées  de  TÉcriture ,  nous  arrivèrent  la  même  année.  Je  le  ré- 
VMeuvent  convaincre  de  Tinnocence  de  pète  ,  il  est  un  peu  surprenant  (jue 
David  dans  une  conduite  qui,  consi-  PÉcriture  ne  se  serve  point  du  premier 
dérée  en  général,  paratt  mauvaise,  et  de  ces  deux  faits,  pour  rendre  pJin 
qui  le  serait  aujourd'hui.  odieuse  l'opiniâtreté  de  Saûl  à  nersé- 
*    (H)  Je  ne  marquerai  pas  beaucoup  «"ter  son  gendre.  Deux  ou  troislignes 
defautesdeM.Moréri.]  Cinq  seu-  pouvaient  faire  un  grand  effet:  un 
lement.  lecteur  eût  été   frappé  de  voir  que 
I.  David   était  âgé  de  vingt-deux  Saiil ,  redevable  de  la  vie  à  son  beau- 
ans  lorsque  Samuel /W/iiï  de  l'kuUe  "'*»  *®  ^^"®  »  l'admire,  Im  souhaiU 
destinée  au  sacre  des  rois.  Cela  est  ?^^*«  bénédictions,  et  ne  laisse  pas, 
incompatible  avec  ce  qui  suit  et  aVec  ^*°*  P«"  °«  temps ,  de  se  remettre  en 
ce  qui  précède.  Cet  auteur  venait  de  fampagne  pour  le  perdre.  Les  loude 
dire  que  David  fiaquU  l'an  aoSo  du  '*   narration  demandent  sans  doute 
monde,  et  un  peu  après  il  marque  que  *I".  «"  parlant  de  cette  nouvelle  pour- 
David  vainquit  Goliath  l'an  2971   du  ^"**«»  o"  observe  qu'elle  était  une  in- 
monde.  Il  est  manifeste  que  la  vie-  "action  de  cet  accord  solennel  qui 
toire  sur  Goliath  est  postérieure  au  ^^^^t  suivi  l'aventure  de  la  cavcfne. 
sacre  dé  David  ,  au   lieu  que  selon  Cependant  vous  ne  trouverez  pas  un 
Moréri  la  cérémonie  du  sacre  ne  se  fit  *?**   ^^^^  l'Ecriture  touchant  ceUe 
qu'un  an  après  cette  victoire.  Pour  circonstance.  Voici  d'autres  sujets  di 
Corriger  cette  faute  ,  il  faut  dire  que  «urp/isc,  David  exposant  â  Sauf  quu 
David  reçut  l'onction  âgé  de  viuRt  nesétait  point  rendu  digne  delà per- 
'        •*                  '            besoin  de  «Mention  qu'il  souffrait,  et  qu il  n a- 


ans  (19).  Le  reste  n'a  pas  besoin  de  «^Ç"l»on  q«  ,    ,  .-  .       .  .     ^ 

correction)  car  il  est  vrai  que  David  ^**t  *«""  q"  «  ^"i  ^e  le  tuer  dans» 

vainquit  Goliath  l'année  d'après  son  t«°t«  i  "«  représente  pas  que  c  était  la 

cre.         .  seconde  fois  qu'il  avait  eu  la  Tie  ou 

n.  n  n'est  pas  vrai  que  Saiil  ait  re-  '9»  entre  ses  mains,  et  que  le  roi  avajt 

.uvelé  la  persécution  contre  David .  t>ientôt  mis  en  oubli  1  aventure  de  J 


vain 
sacre 


de  Saûl,  n'ait,  pas  remarqué  qu'il  se  îf^^J  circonstances  ne  s  oublient  pas. 

repentit  bientôt  de  sa  réànciliation  ^^.f^^\^  nous  voyons  que  dans  la  pr^ 

avec  David ,  et  qu'il  se  rendit  coupa-  "î'f  ^..^«.  ^^  ^«V''  ''««^'^^"^^  ^Zl 

ble  d'une  noire  ingratitude.  Dans  le  ^*  ^^,"*  tiennent  a  peu  près  les  mêmes 

chapitre  XXIV  du  V\  livre  de  Samuel,  Paroles  que  dans  la  seconde.  SijcvoYai 

U  apprend  que  David,  le  pouvant  tuer  ??."*  '^^^\  **«  Sf  *î?  «îi»*"  '  ^  T. 

^  Ëlien  ou  dans  Valére  Maxime,  je  ne 

r.2)//mi^,,.fo»C.W.in..  randumon-  ferais pas difficdlté de  croireqo'i^^^ 

Ae  Mo  i  etjut  oint  var  Samuel  l'on  du  monde  «"Wlt  la  <iu'un  faitCTOl ,  ayant  Cténp^ 

38S0,  et  tua  Goliath  tannée  d'aprh.  porté  en  deuz  manières ,  aurait  sem 


DAVID.  407 


cruel  persécuteur,  Taurâit  conservée  fait  voir  un  dictionnaire  (ai'),  que  j'ai 

précieusement.  Les  deux  manières  de  consulté  tout  aussitôt  à  Tarticle  du 

conter    la   chose  seraient  ,    i**.  que  prophéte'David.  Ty  ai  trouvé  des  en- 

Saiil  t  obligé  par  quelque  nécessité  na-  droits  qui  m'ont  donné  lieu  à  faire  des 

tnrelle  de  s'écarter  de  ses  gens ,  entra  observations,  i**.  Il  n^est  point  vrai  que 
dans   une  caverne  où  était  David  ; .  David  soit  venu  au  monde  1 10  ans 

a|*.  que  David  se  glissa  de  nuit  jusqu'à  avant  la  naissance  de  Jésus-Cbrist  :  il 


critiques 

examiner  s'il  serait  possible  que  les  li-    difficulté  qui  saule  aux  yeux  de  tous 
vres  historiques  du  Vieux  Testament    les  lecteurs ,  quand  ils  considèrent  que 
rapportassent  deux  fois  la  même  chose.    Saiil  ne  connaît  point  David  le  jour 
Il  me  semble  que  l'action  des  Ziphiens,    c{ue  Goliath  fut  tué  :  il  s'efforce ,  disr 
rapportéedansle chapitre XXlll du  1^'.    je,  de  la  lever,  et  il  s'y  embrouille 
livre  de  Samuel ,  n'est  point  différente    plus  qu'il  ne  faudrait  \  car  il  dit  en  un 
de  celle  qui  est  rapportée  dans  le  cha-    endroit  (aS)  oue  David,  âgé  de  17  ans, 
pitre  XXVl  du  même  livre.  Quiconque    alla  jouer  de  la  harpe  auprès  de  Saiil , 
voudra  faire  le  parallèle  de  ces  deux    et  en  un  autre  (a4)  il  ne  lui  donne 
récits  sera  sans  doute  de  mon  senti-   que  i4  ou  i5  ans,  et  la  taille  d'un 
ment.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  Jort  petit  garçon.  Peu  après  ;  vou- 
c'est  que  Saiil  n^  point  persécuté  Da-    lant  réfuter  ceux  qui  disent  que  le 
TÎd  depuis  la  seconde  reconciliation  :    combat  contre  Goliath  précéda  le  ^'eu 
c^est  la  seconde  faute  de  M.  Moréri.       de  la  harpe  ^  il  se  fait  une  objection 
III.  Il  assure  que  David /wt  si  bien   spécieuse  tirée  de  ce  que  ceux<]ui  pro;- 
reçu    d'Àkis,  roi    de  Geth,  que  sa    posèrent  David  comme  un  sujet  pro- 
nouvelle  faveur  faUÛt  h  faire  soide-    pre  à  chasser  par  la  musiciue  le  dé- 
ver  les  grands.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de    roon  qui  afflifjeait  Saiil ,  lui  donnèrent 
▼rai  dans  tout  cela  ,  et  je  ne  vois  rien    Téloge  de  vaillant  homme  et  de  bon 
qui  ait  pu  produire  cette  fausseté,  que    guerrier  (a5).  Je  réponds  à  cela ,  dit- 
les  soupçons  que  l'on  forma  contre    "  >  Qu'on  ne  doit  pas  conclure  par 
David ,  lorsqu'on  le  vit  avec  ses  trou-    ces  deux  mou ,  fortissimum  et  belli- 
pes  à  l'arrière-garde  de  l'armée  phi-    cosum ,  que  le  combat  soit  avant  le 


une'grâ'ndê*  différence  entre  ces  chefs  ^n  *o«  ^g^-  Est-ce  pas  être  très-fort 

et  les  grands  de  la  cour  du  roi  de  Que  de  prendre  les  ours  et  les  lions  k 

Qctli.  .  la  course ,  combattre  contre  eux  et  les 

IV.  Le  prétendu  mécontentement  étouffer?  Voilà  une  réponse  qui  sup- 

dés  grands  n'obligea  pas  David  à  se  pose  que  David  étant  encore  fort  pe- 

retirer  de  cette  cour.  Il  s'en  retira  par  ««^  «*,"«  7«"««  g^r^n  dei^ouiS 

respect  j  il  craignit  que  lui  et  ses  gens  ^ns ,  s  était  battu  contre  des  lions, 

n^incommodassent  le  prince  par  leur  l«5  avait  pris  à  la  course ,  les  avait 

fi^our  dans  la  capitale  :  il  pria  donc  étouffés  ;  et  pouvait  être  appelé  un 

Akis  de  lui  assigner  une  autre  de-  homme  fort,  un  homme  gnerrier,  un 

meure;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ced  homme  qui  parlait  bien.  Cette  diffi- 
avint  avant  que  les  chefs  des  Philistins 

demandassent  que  David  sortît  de  leur  (»0  C'est  U  Dicaonnai>t  6%  U  Bibla,  eom- 

^  pose  par  m.  Simoa,  prftr»  f  docteur  entheolo- 

®*î?P4i  ni'-.  J-  i\      -J     giet  et  imprimé  à  lyon,x6g3j  in-folio. 

V.  11  ne  fallait  pas  dire  que  David        (aa)  11  j  en  a  logo,  telonCtàruinê. 

revint  à  Siceleg ,  puisque  l'on  n'avait       (a3)  ^«*-  »49. 

p.s  dit  qu'U  y  .ùt  à4  ««joorn^.  (:^>  frî;^„a,,.  ^  a.  ,«rt.  «.,  ,„. 

(I)  L' article  de  David  du  diction^     vidifilfum  Itai  Bethlemitem  aeieniem  psallere, 

et  fortissimum  robor»^   rumm  àelUeosum^  etc. 
(ao)  1*'.  Ufsre  àê  Samael ,  ehap,  XXIX,  Ibid.    vag  .sSp. 
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culte  est  asses  grande  pour  mëriter 

d^étre  repoussëe  :  d'où  vient  donc  que  VA  R I ANT £S 

notre  auteur  ne  fait  pas  même  sem- 
blant de  TentreToir?  Son  silence  n'en-  ]>B  L'ARTICLE  I>AYID. 
péchera  pas  que  les  lecteurs  qui  au- 
ront du  nez  ne  sentent  bien  qùé  pui»*  Texte  ** 
que  David  se  battit  à  râae  de  ai  tmà 

contre  Goliath  (a6) ,  if  devait  avoir   •••• ••..., 

prés  de  3o  ans  la  première  Ibis  qu'il  ....  (A).  .  .  (e)  •  lui'  coupa' 
fat  à  la  cour  de  Saûl.  Et  ainsi  k  rai-  J,  tét«  afaTi!  tint  pté^ttiieft  k 
son  que  notre  auteur  débite  comme  la    q^iia   /-px  /r\  fl\ 

meilleure  pourquoi  SattI  ne  connut  Xf-  ^  ^'  *  V*  '/  ^  ^*  '  '  T^ 
point  David  le  jour  du  cottbal  contré  ^^^^  cotaime  les  cnansons  qu  on 
Goliath ,  ne  vaut  rien  (27).  Cette  rai-  chanta  par  toutes  les  ville»  8«r 
son  est  qu'un  petit  garoon  change  tel-  ]à  d^afte  ctes  Philistins  faisaient 
lement  ^  visage  penduit  «ept  aée  ,  ^.  ^  •  ,  ^^^^^^^  ^  Jj^^^j 
que  cf  ua  qui  ne  le  revoient  qU  après  *^  ,,  ^  -l  1  .  ""^ .  *  "  ^*».y^ 
une  absence  de  sept  années  ne  le  r«con-  qu  a  oaul  j  le  roi  sentit  une  ja- 
naissent  point.  David  n*est  point  dans  lousté  tëkémente,'  qui  s'aocmeii- 
le  cas  î  il  faut  donc  recourir  é  d'^u-  ta  de  plus  en  1*»U8 ,  pîarce  que  les 

très  raisons  L^auteur  rapporte  celles ^t_V^   ^  ^>-i   j  J  z.'4.   ^  \^  -j 

que  divers  commentatettw\Mit  imagi-  ^?*P^?^^5î^  î*  donnait  à  DàVid 
nées.  Si  elles  ne  satisfont  pas  pleine-  afin  de  1  éloigner  de  la  COUT  ne 
ment  ceux  qui  ne  sont  pas  faciles  à  con-  servaient  qiÉ'à  rendre  beoucàtp 
tenter,  il  s'en  fout  prendre  à  la  nature  ^fo,  iHttstre  h  mérité  de  ce 
de  la -question   3®.  L  auteur  oublié  la  "*.  »       ^^^     *    t    1    -  f 

plus  foft^  preuve  qu'on  puisse  aHégoei»  J^.^^  homMù  €t  à  lui  acque- 
confie  ceux  qui  veulent  que  David    rir,  etc.   ......    .  (k) .... 

n'ait  été  mandé  pour  chasser  le  démon Il    épOuSa   la    fille   de 

de  Saiil ,  cïu'jprés  le  combat  de  Go-  s^àl ,  et  n'ed  devint  que  plus 
Iiath.  H  n'aUceub  point  que  ces  gens-    iv^    '•  t^ti^  ,•     *■  *  ^  ^* 

là  renversent  PordVe  selon  lequeVl'Ê-  fo^^m'dabîe  au  roî  :  toutes  ses 
criture  narre  les  événemens  ;  il  n'ai-  expéditions  furent  trës-hea- 
lègue  point  que  le  serviteur  de  Saiil ,  reuses  contre  les  Pkilistins  ;  son 
<^ui  loua  David  d'être  robuste,  guer-  ^om  fit  grand  brait  ;  il  fut 
ner,  éloquent ,  beau  ,'nè  parla  pas  de  j.^  _  ^_^  ?.*^^^  ^_.  •  Vv  •  ^ 
la  vicfo^reml>ortée  sur  Goliath.  Or,  "««^  ^«  estime  értraordhiaré; 
il  est  impossible  de  comprendre  que  de  sorie  que  Saiil  qui  connaissait 
ceux  qui  auraient  voulu  le  recom-  beaucoup  moins  la  Tertii  de  son 
mander  au  wiapèsce  combat,  eus-  beau-fifs  que  le  n^turet  dw 
sent  été  aésea  bétes  pour  ne  pas  dire     .  ^    i  r      ^      ,  .^ 

tout  court  au  prince  :  Ce  même  jeune  P«ip»es  ,  ne  CrUt  poiflt  que  nen 
homme ,  qui  a  tué  Goliath^  foue  bien  fût  capable  d'empêcher  qu'il  ne 
des  instrumens  ;  c'est  lui  qui  t^ous  se  vit  détrôner  que  la  fttort  dé 

guérira,  2>awi/.  Il  rësoltft  doûC,  eîc.  .  . 

La  crainte  d^etve  trop  long  m  em  •  ^  % 

{kéche  d'examriner  si ,  da«8  le  reste  de  l-,\'    '    ','    *    *   *.  \  *   1  '-*   m' 

'article,  Pautetir  a  manqilé  d'exacti-  1}  demanda  au  roi  de  Geth  une 

tode.  n  a  évité  l'inconvénient  que  je  ville  pour  sa  demeure,  â^oii  il  fit 

marque  à  M.  Fibbé  de  Choisi,  il  a  cent  course»  éur  les  pays  d'âten- 

rapporté  les  années  où  David  a  fait  4^„^  fj\\  .  ^,  .•/  «^  ,  •/,       -.    x  7   • 

teli;  et  telte  chose.  ^^""^  ^^^  'J'  ^^^  tintpai  à  lui 

que  sous  V étendard  de  ce  prince 

(a6)  C*est  tajuppoiUion  de  PtuOnw  du  Die-  phUistin  j  il  hC  Se  bottttCÙnireieS 

tionnaire  de  la  nibU ,  pa§-  ^g. 

fm-  amU  huit  ans  entre  /«  première  fois  <fui  .      ^^^X.^^r  j**  ^•^»^*«»»  COWeHé  1« 

Smût  vil  Dtmd  et  U  seconde,  et  qui  nsappùs/  Signet  indicatifs  eu  Mmornues  ou  des  aoUt . 

gue  David  n*Mvmit  que  quinêê  ans  la  première  pour  raciliter  aux  lecteurs  les  recherches  des 

/ois.  passages  où-rienneat  t «•  varittlea. 
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Israélites  (E).  Dans  la  malhet^  pris  là  peine  de  marquer   en 
reuse  guerre  eu  Sn&l  pétk.  Il  marge  les  anhëës  de  chaque  &it , 

fetottrora  eb  Judëë ,  efc et  lés  éndi^oîts  de  la  Bible  oii  de 

«  •  •(/)••••    •  Josep&e  qui  ont  fourni  ce  qu'on 

• ï)u  prince  (F) aTàHce.  Un  leotenr  n'est  pas  bien 

Ëtait  inëvttab^e  (O) (2^  aise  dHgnorer  si  te  qu'il  tient 

La'  piëtë  de  Dàtid  e^si  ëclataùte  dé  lire  elst  dVne  source  sacrée , 
dans  ses  psaumes  et  dans  plu-  ou  d'une  source  pro&ne.  Je  ne 
sieurS'  Je  ses  actions  qà'on  ne  la  marquerai  pas  beaucoup  de  lau« 
saufrait*  assex  adhiirer. //j- a  linef  tes  de  M.  Moréri(K).  L'article 
autre  chose  qui  n*est  pas  rhoin^  de  David  que  je  viens  de  lire 
admirable  dans  sa  conduite  9  dans  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
c'est  de  v&ir  qiiil  ait  su  mettre  me  fournira  la  matière  d'une 
si  héureuseAtent  et  accord  tant  i^etadrque  (L).  Tài  oublié  et  oh' 
de  piété  af>éc  les  Mtuiimes  retâ"  sers^er  qiion  aurait  tort  de  hlAf 
ehées  ilet art  de  régner»  Un  croit  mer  Dof^id  de  ce  qitit  donna 
oréUnëUrerhént  que  son  tàékthhre  Vexclusion  à  sonjils  àtné  (M). 
mfc  Èètsab^èi  le  ifieurtrë  étU-* 
rie  ytedénombren^ent  du  peuple^  Remarquei*^. 

sangles  seules Jimtesqu^onpuis^      (A); 

^e  lui  reprocher  f  éest  un  ^rand  .  .  v  . • 

Ohis:  il  Y  a  6iéti  d'auti-es  élto-   •   •  :  H^  a;jtaietaljrè*-^îYi/Mfe  raison 

«      ^'      ^  ^     >^    -        •    /xTv     dé  dire qirfcfii aurait owninii on adul- 

i«  a  reprendre  ^ans  sa  s^ie  (H).    ^  ,^ .  ^^^^ .  ^,„„  ^^  ^^  ^  ij  f^. 

C  pst  lin  onipil    AA  Aain4:Atj»  «Iama    j^^^  Jki^^  .«.'U  f^auiMit  pas  e&ntnUs 

irojrant  oe  bonne  foi 


vracés  une  lumière  reconde  dé  qwwjwuw'-^^^Mft^^c.il  «<|*cn- 

co^olatîon  et  de  piété ,  que  Ton  |^^  *"  •^^'*^**'  î  eette  supposition. 

ne  s€mrait  assez  admirer  :  mais  ^)  [  C*étf  k^rematqu^  G  dé  l'autre 

il  a  en  ses  taches  ;  et  il  rtest  pas  vtrë^b.].  ............... 

jusùità  ^és  dernières  paroles  oà  •  •  •  *  •  •  *  *  .V  A  •  •  :  :  *  /  *  j-l 

-'r           A            1     ^j;7-*    w    j   1  ....  Ce  sucriflfcadcur  Idi  rebondit 

ïqn  ne  trouve  les  obliquités  de  la  ^^  f^^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^à  lenye^ 

POunQim  (1>  L; EcrUure  Samte  toppét  durtânq^,  derrière Véphode, 

ne  tes   ttqfporte  qu'historique^  éttfu*iîfiduitkqa*hlitpr6ndr6,lHy\à 

méht:  eëHpourdUùi  il  ea  ptr-  ^j^.^l,t^;!'^[^^^,   .^v  ,  .. 

misé  chacun  ien  juger  (aa).  .flUt^i"  ""'"''^  <^^  '^  '  ^"' 

Finissons  far  dire  ^fum^rhiêtoirê  (i>)  i?  démaàtbi  du  roi  ât  Geth 

éuréi Daivid peut  rassurer plu^  une  ^ti/*.....,  étifk  itfitceM  courses 

sieurs  tétés  couronnées  j  contre  {url^ip^fsdàtentour.]Utkv\ûzyfnt 

w         T                      fj.'M  demétiihé  auelowé  temps  dans  la  vilie 

les  alarmes  que  les   casmstes  e„i,aié  dt  roï  Aàis  ,  avec  sa  petite 

séi^èréà  leur  pourraient  donner  froupedesitoeiit»  lira ves  aventuriers, 

en' àoutenmt  quHl  rtest  presque  craigni*  d'être  à<éharge*à  ce  prince , 

pas  possible  ditun  roi  se  :^aùue.  «*  1*  P"»  f?  lui  assigner  une  autre  de- 

^^>..r.^^^^     J.,^    if    P^hÂA    A^  àieure.  Akis  Jtii  marqua  la  viUe  de 

Lou^rfige    qiie  M.   F  abbé    de  siceleg.  David  s'y  transporta  avec  ses 

Chotsi  apvfylié  sur  ta  we  de  ce  braver ,  et  ne  laissa  point  rouiller 

grand  prince  est  bon  .«  Il  serait  leurs  é^ées,  11  lés  menait  souvebt  en 

beaucoup  meîllèïiii^,  ^i  du  avait  ^„                                     . 

X             ■         '  *  Vojn  BU  note  «a  commencement  an  ve- 

(oa)  Voye*  la  remarque  (1),  à  la^n,  rianicr»  p^e.  408. 
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parti ,  et  tuait  sans  mitérioorde  hom-  qu^rent  pas  de  âirt  qae  jamais  les  bcr- 

met  et  femmes  :  il  ne  laissait  en  Tie  sers  de  Nabal  n^avaient  souffert  da 

que  les  bestiaux  ;  cVtait  le  seul  butin  dommage  de  la  part  des  gens  de  Da- 

avec  quoi  il  s'en  revenait:  il  avait  vid. Comme  KabaWtait u>rt brutal , 

peur  que  les  prisonniers  ne  découvris-  il  demanda  d'une  façon  incivile  qui 

sent  tout  le  mystère  au  roi  Akis  ;  c'est  était  David ,  et  lui  reprocha  d'avoir 

pourquoi  il  n  en  amenait  aucun  ^  il  secoué  le  joug  de  son  mattre  :  en  un 

taisait  faire   main-basse  sur  l'un  et  mot ,  il  déclara  qu'il  n'était  pas  assex 

tfurf  l'autre  sexe.  Le  mystère  qu'il  ne  imprudent  pour  donner  à  des  iocon- 

voulait  point  que  l'on  révélât  est  que  nus ,  et  à  des  gens  sans  aveu ,  ce  qa'il 

oes  ravages  se  faisaient,  non  pas  sur  avait  apprêté  pour  ses.domestiqoei* 

les  terres  des  Israélites  ,  comme  il  le  David ,  outré  de  cette  réponse  ,  fiit 

faisait  accroire  an  roi  de  Getb ,  mais  prendre  les  armes  à  quatre  cents  de 

sur  les  terres  des  anciens  peuples  dç  ses  soldats,  et  se  met  àieur  tête, bien 

la  Palestine  (lo).  Franchement ,  cette  résolu  de  ne  .laisser  âme  oui  vive  sans 

conduite  était  fort  mauvaise  :  pour  Ja  passer  au  fil  dé  l'épée.  il  s'y  engage 

couvrir  une  faute ,  on  en  commettait  même  par  serment  ;  et  s'il  n'ez(fcate 

une  plus  grande.  On  trompait  un  roi  point  cette  sanelante  résolution,  c'est 

à  qui  l*on.  avait  de  l'obligation ,  et  on  au'Abigàïl  va  rapaiser  par  ses  beatn 

exerçait  une  cruauté  prodigieuse  afin  aisconrs  et  par  ses  présens  (ii)>  Abi- 

de  cacher^  cette  tromperie.  Si  l'on  a-  gaïl  était  la  femme  de  Nabalt  et  une 

vait  demandé  à  David  :  De  quelle  au'  personne  de  grand  mérite,  belle,  spi- 

torité fais-tu  ces  choses  ?  qu'eût-il  pu  rituelle ,  et  qui  plut  si  fort  à  David 

répondre  ?  Un  particulier  comme  lui,  qu'il  l'épousa  dès  qu'elle  fut  veuve  (is)- 

un  fugitif  qui  trouve  un  asile  sur  les  rarlons  de  bonne  foi  :  n'est-il  pas  in- 

.terres  d'un,  prince  voisin ,  est-il  en  contestable  que  David  allait  faire  une 

droit  de  commettre  des  hostilités  pour  action    très  -  criminelle  ?  11  n'avait 

son.  propre  compte,  et  sans  commis-  nul  droit  sur  les  biens  deNabal,  oi 

sion  émanée,  du  souverain  du  pays  ?  aucun  titre  pour  le  punir  de  soubci- 

David  avait-il  une  telle  commission  ?  vilité.  Il  errait  par  le  monde  avecone 

Ne  s'éloignait-il  pas,  au  contraire,  et  troupe  de  bons  amis  :  il  pouvait  bien 

des  intentions  et  des  intérêts  du  roi  demander  aux  gens  aisés  quelque gra* 

de  Gath  ?  Il  est  sûr  que  si  aujourd'hui  ti6cation  ^  mais  c'était  à  lui  de  pren- 

un  particulier,  de  quelque  naissance  dre  patience  s'ils  la  refusaient  «et  il 

qu'il  fût ,  se  conduisait  comme  fit  Da-  ne  pouvait  les  y  contraindre  par  des 

vid  en  cette  rencontre ,  il  ne  pourrait  exécutions  militaires ,  sans  r^i^ongef 

pas  Inviter  qu'on .  ne .  lui  donnât  des  le  monde  dans  l'afireuse  confusion  de 

noms  très^peu  honorables.  Je  sais  bien  l'état  qu'on  appelle  de  nature ,  où  1  on 

<nie  les  plus  .illustres  héros ,  et  les  plus  ne  reconnaissait,  que  la  seule  Im  du 


garderais  bien  d'appeler  inhumanité  voudraient,  bien  être  les  compaenop< 

ce  que  fit  David  ,  s'il  avait  été  auto-  de  sa  fortune  ?  Quel  ju|^ment,  dii*^ 

,risé  des  ordres  de  quelque  prophète ,  en  ferait-on,  s'il  s'avisait  d'établir  dtt 

ou  si  Dieu,  par  inspiration,  lui  eût  contributions  dans  les  paysoàil* 

commandé  à  lui-même  d'en  user  ain-  cantonnerait ,  et  de  passer  tout  aa  u 

si  :  mais  il  paratt  manifestement,  par  de  l'épée-  dans  les  paroisses  quireui' 

le  silence  de  l'Écriture  ,  qu'il  fit  tout  seraient  de  payer  ses  taxes?  9°*^ 

cela  de  son  propre  mouvement.  rions-pous  si  ce  prince  équip*it  qw* 

Je  dirai  un  mot  de  ce  qu'il  avait  ré-  que»  vaisseaux  ,   et  courait  les.iwn 

solu  de  faire  à  Nabal.  Pendant  que  cet  pour  s'emparer  de  tous  les  navintf 

homme  ,  qui  était  fort  riche,  iaisait  marchandsqu'il  pourrait  prendre,  w 

tondre  ses  hrebU  ,  David  lui  fit  de-  ,bonne  foi  ,  l)avid  éUit-il  plo»  »■«' 

mander  fort  honnêtement    quelque  risé  pour  exiger  des  contributions  of 

gratification:  ses  messagers  ne  man-  Nabal,  et  pour  massacrer  tous  les  hom- 

.      '  (n)  J".  lirre  de  Samoel ,  chmp.  Xl^. 

(lo)  I**.  livte  àt  Saaael ,  èhmp*  XXFIt.  C»)  Là  m£mt\  vs.  49. 
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m^  et  tontes  les  femmes  au  pays,  des 

Amalécites  ,  etc.  ,  et  pour  enleyer  .  •  L^auteur  de  ce  fratricide  coucha 

tous  les  bestiaax  qu'il  y  treuvait  ?  Je  avec  les  concabines  de  David.  Quel 

consens  que  Ton  me  réponde  que  nous  scandale  pour  les  bonnes  dmesaue  de 

connaissons  mieux  aujourd'hui  le  droit  t^oir  tant  d'infamies  dans  la  jamiUe 

des  gens ,  le  jus  belli  et  pacis  dont  de  ce  roi  ! 

on  a  fait  de  beaux  systèmes;  et  qu'ainsi  (G)  [  C'est  la  remarque  (F)  de  l'au- 

on  était  plus  excusable  en  ce  temps-U  tre  version.] 

qu'on  ne  le  serait  aujourd'hui.  Mais  .   ÇB)  On  croit  ordinairement  que  son 

le  profond  respect  que  Ion  doit  avoir  adultère ,  ete» ,  sont  les  seules  choses 

pour  ce  grand  roi,  pource  grand  pro*  qu'on  lui  puisse  reprocher,., '»>  Il  Y  a 

Shète  »  ne  nous  doit  pas  empêcher  de  hitn  d'autres  choses  à  reprendre  dans 

ésapprouver  les   taches  qui  se  ren-  sa  uie.  ]  Nous  en  avons  marqué  déjà 

contrent  dans  sa  vie  ;  autrement  nous  quelques-unes  qui  se  rapportent  au 

donnerions  lieu  aux  profanes  de  nous  temps  qu'il  était  homme  privé  ;  en 

reprocher  qu'il  suffît ,  afin  qu'une  ac-  voici  quelques  autres  oui  appartiens 

tion  soit  juste ,  qu'elle  ait  été  faite  par  nent  au  temps  de  son  règne, 

certaines  gens  que  nous  vénérons.  Il  I.  On  ne  saiirait  bien   excuser  sa 

n'y  aurait  rien  de  plus  funeste  que  ce-  polygamie  j  car  encore  que  Dieu  la  tor 

la  à  la  morale  chrétienne.  Il  est  im-  lérât  en .  ce  temps4à ,  il  ne  faut  pas 

portant  pour  la  vraie  religion  que  la  croire  qu'on  pût  l'étendre  bien  loin 

vie  des  orthodoxes  çoit  jugée  par  les  sans  lâcher  un  peu  trop  la  bride  à  la 

idées  générales  de  la  droiture  et  de  sensualité.  Mical  ,  seconde  fille  de 

Tordre.                                           .     .  Saiil ,  fut  la  première  femme  de  Da- 

.     (E)  //  ne  tint  pas  a  lui  qu'il  ne  se  vid  ;  on  la. lui  ôta  pendant  sa  disgrà- 

bauU  contre  les  Israélites.^  Pendant  ce  (17)  :  il  en  épousa  successivement 


préparait  dans  le  pays  des  Philistina  qui  l'aimait  J>eaucoup,  et  qi 
à  faire  la  guerre  aux  Israélites.  Les  aussi  loin  qu'il  lui  fut  possible,,  pieu* 
Philistins  assemblèrent  toutes  leucs  rant  comme  un  enfant  (19).  David  ne 
forces  -y  David  et  ses  braves  aventu-  fit  point  scrupule  de  s'allier  avec  la 
riers  se  joignirent  à  l'armée  d'Akis  ,  fille  d'un  incirconcis  (ao)  ;  et  quoiqu'il 
et  se  seraient  battus  comme  des  lions  eût  des  enfans  de  plusieurs  femmes,  il 
contre  leurs  frères  ,  si  les  Philistins  prit  encore  des  concubines  à  Jérusa- 
soupçonneux  n'eussent  contraint  Âkis  lem.  Il  choisissait  sans  doute  les  plus 
de  les  renvoyer.  On  appréhenda  que  belles  qu'il  rencontrait;  ainsi  l'on  ne 
dans  la  chaleur  du  combat  ils  ne  se  je-  saurait  dire  que ,  par  rapport  aux  vo- 
tassent sur  les  Philistins ,  afin  de  faire  luptés  de  l'amour  ,  il  ait  eu  beaucoup 
leur  paix  avec  Saiil.  Lorsque  David  eut  de  soin  de  mécontenter  la  nature, 
appris  qu'à  cause  de  ces  soupçons  il  H.  Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de 
fallait  qu'il  quittât  l'armée ,  il  en  fut  Saiil ,  il  songea ,  sans  perdre  temps,  à 
fiché  (i3).  Il  voulait  donc  contribuer  recueillir  la  succession.  Il  s'en  alla  à 
de  tonte  sa  force  à  la  victoire  deft.Phir  Hébron ,  «t  »  aussitôt  qu'il  y  fut  arri- 
listins  incirooncis  sur  ses  propres  «'e  >  toute  la  tribu  de  Juda ,  dont  il 
frères,  :1e  peuple  de  Dieu  ,  les. sec-  auait  gagnb  les  mvcïPAVt  par  sespré- 
,tateurs  de  la  vraie  religion?  Je  laisse  sens,  le  reconnut  pour  roi  (ai).  Si  Ab- 
aux  bons  casuistes  à  juger  si  ces  sen-  ner  n'avait  conservé  au  fils  de  Saiil  le 
timens  étaient  dignes  cTun  véritable  reste  de  la  succession ,  il  est  indubi- 
Israélite.  table  oue  par  la  même  méthode ,  je 
(F)  [  C'est  la  remarque  (E)  de  l'aur  "veux  aire  en  gagnant  les  principaux 
tre  version.] ^^,, 

(17)  1*'.  lirrecle  Samnel,  chap*  AXVy  vs,  44« 

t  n\  v.  n     'j  j.  *  ji.-                  »   •  •    /•  -.9  C18)  II*,  livre  cic  Samuel,  chap.  III  et  V. 

{i3}  Et  David  dit  a  Jkis^  mats  gu'ai-fé  faut?  >xr«      *•          i        wri           tt 

et  qu'as-tu  trouvé  en  ton  serviteur  depuis  le  jour  09^  ^«  "*^"**  ♦  *''*^P'  'j,^ •  *"'  '"•.        . 

^ue  j'ai  été  avec  toi  jusqu'à  cejourd'hui ,  que  M  Talmai,   roi  de   Guesçur.   Là  mêijae, 

je  n'aille  point  comèattre  contre  les  ennemis  du  •"•  3.                                                       '        n        » 

roi,  mon  seigneur?  I«T.  livre  de  Samnel ,  cAtfp.  (ai)  Hiatoire  de  U-Vie  de  David,  parPabbe' 

XXlX ,  vs.  8.  de  Choiii,  pag.  47* 


4ia  DAVID,  (variantes) 

par  des  présent ,  David  serait  deveoa  tel ,  aimera  inimti  perdre  me  eoth 

Toi  de  tout  Israël.  Ou^arrÎTa^t^il  après  roniie  que  d'éti^e  cause  de  la  damna- 

que  la  fidélité'  d'Aoner  eut  oonserrë  Hoo  de  son  ami  :  or,  é'est  Jamnte  m- 

onae  tribus  tout  éntiéret  à  Mknet?  tre  an»  e»  twit  qu^eto  liouf  esf,  <jaé 

La  même  chose  cmi  serait'  arrÎT^  e»-  de  le  pousser  à  ù\r^  on  criiM  :  ef 

tre  deux  rois  ioÊdéles  et  t^èiPambr-  <i'estuii  crime  quodefeiildre  que  IVtt 

tieilx.  Datid  et  Jtboiet  se  firent  imbes-  embrasse  avec  chakor  le  parti  d^iitf 

sammeot  la  guerre  (2a) ,  pour  sairoil^  bomme  ;  qoe^  éé  1«  feiiidté,  «-je,  afiiï 

kquel  des  deux  gagerait  la^  porfibu  de  perdre  cet  homme  eu  Itoi  dbimaot 

de  l'autre ,  afià  de  jouir  de  tout  le  de  mauvais  obfikeils ,  et  en  tétêÈtA 

To^akime  sans  partage.  Ce  que  jem*Mi  tooi  les  secrète' de  son  cabfatét.  Peut* 

Tais  dii^  est  bien  plus  mauvais»  Ai>^  on  voir  une  fourberie  plas  délojrals 


David  sesintentionii;  il  v«- le  trouver  demande  d'où  vient  sov  i^giialiCaè» 

lui-même  pour  concerter  avec  kii  letf  de  ne  pas  suivre  son  inthite  aMî  t  if 

moyens  de  faire  ce  coup.  David  prêle  M  donne  des  ah%  d^ots,  ilall^s 

l'oreille  à' ce  perfide ,  et  veut  bien  ga^  des  raiiOiis^  è^  constiidncè  :  Je  ieMà 

Sner  un  royaume  par  des*  intrigues  celui  que  V EteYnat  à  choià  {iffj, 
e  Oette  liatare  (aS).  Feut«on'  ditfe  que      IV.  Lorsque  David ,  à  (ittiie  de  la 

ce  soient  des  actions  d*em  saini!  ?  J'a*  vieillesse,  ne  pouvait  être  ëcbtidfif]^ 

voue  qaM  n'jr  a-  rien  li  qui  ne  soit  tons  les  bebHs  dont  on  le  coaviltn  ) 

confofroe  aux  préceptes'  de  la  politi^  on  s'avisa  de  lui  chercher  aDejeme 

que ,  et  aux  inventions  de  la  pruden^  fiUe  oui  le  gouvernât  et  qui  ooâcfalt 

ce  ;  mais  on  ne  me  prouvera  jamais  avec  itri.  11  soafirtt  qu'on  hn  aiàeaêl 

que  les  loi»  «xoctev  de  féqutté  et  de  pour  cet  usage  la  phw  belDi  fiU*  qui 

la  morale  sévère  d'nn  bon  serviteur  Konçnttroarv<er(9)).PeaMa^diieqiri 

de  Dieu  puissent  approuver  cette  oon-  oe  soit  Paoti6«  d'un  homme  bim  m» 

duile.  Noter  que  David  ne  prétendait  le  ?  Un  komme  remplip  des  idées  d« 

pas  que  le  fils  de  Saiiil  régnât  ^ar  usur-  hr  pureté ,  et  pai€ritement  résolu  de 

Ration  :  il  convenait  que  c  était  on  faire  œ  que'  Tordre ,  ce  que  labeM 

nomme  de  bien  (34)>  et  parconsé-  murale  demandent  deThiijOdasealin' 

quent  un  roi  légitime.  t-il  jamais  à  ees*  i^smèdô'?  P«ut-«a 

lu.  Je  fliis  le  même  jugement  de  hr  y  consentir  q^elon^o^oi^  pvéCdre  V» 

ruse  dont  David  osa  penJdantla  révolu  mstinots  de  fa  nartofe  etlet  iaféi^ 

te  d'Absalom.  Il  ne  vooHi'  poiAt  que  de  la^  okatr  â    oeus  de  Fespnt  00 

Cuscaï ,  Ton  àe  9es  meilleurs  atnis ,  Dieu  ? 

le  suivtt;  il  lui  ordonna  de  se  jeter       V.  U  j  a^kwp^teinpy  qoePeâbu' 

dans  le  parti  d'Absalom ,  afin  de  don-  me  David  d^avon^  conraii»  «Mb  ÂQM^ 

ner  de  mauvais  conseils  à  ce  fiifi  re^  lioe  criante  ecwtre  MMiiboMtlii  " 

belle ,  et  d'être  en  état  dfe  fcire  satéir  Uw  de  son  fdtiiiie  ami  JonatbiiMj 

â  David  tons  les  deaneiii*  du*  nleuveao  lait  est  que  David ,  ne  craigmnt  f^ 

roi  f  aS).  Cette  mse  est  sa«»  doute  nendéktotiondaroiSauiyfatDMa 

três-louaUe,  à^jùj^er  des  dfosevselbn  aise  dese  aaotftnsr libéra!  enverrtbii 

la  prudence  humaine,  et  seh>nlh  po^  eeuv  qui  piourMieirt'  être  rssté»  es 

litique  des  sWreraiiM.  Bile  siauva  Dtf^  cette  liàmihe.  Il  ap{ilit  ^^^^ 

vid ,  et  depoi^s  ce  sièele^U  jusqu'at»  nu  pau^^ré  b^itemc  nomoM  m^}^ 

nôtre  in^osivement  elto»  tf<  predbil  zeth,filsd#JoitalâMha«R>lefitt«^n 

une  infinité  d'aventnreft'tftiles  aUi»  uni  le  gÀitifia  de  tdfUtee  leé  terMe  m^ 

et  pernicioases  aa«  auti^  ;  itiais  un  vaient  appartenu  au  roi  Saulj  étOTe^ 

casuiste  rigide  neffVM^ajaettafe  éette  ma  onfre  à  SIba  ,  aiMÀen  «rViteàr  <k 


,     .,,.      ,^  _,  Mé|iMboscflî,  îldetàitaVoîffodtei* 

InlK-ir.X"?///*'^'""^'^^^        vie  une  pUée  à  là  table  cïu  n»  D-' 


(«4)  Là  m(m0,  ehup,  IV.  pg.  U.  NSï  lf«.  17m  de  SéiÉaél ,  thap.  Tfl,  ri*  >*' 

(95)  Ik  miêm^y  «iUp.  Xr.  (37)  l«'.  lirra  de*  Bow ,  «W*  '• 


DAVID,  (variantes)  ^li 

▼id  (a8).  Lorqoe  ce  prince  le  sauvait    de  Dieu  y  iotervint.  JVon  me  latet , 
de  J^malem ,  pour  n'y  tomber  pas  jfrmter  interprttes  in  contrarium  su- 
entre  lesffU^QS  a^Absalora^  il  reocon-   ptra  adduotos,  iS*  Gre§orium  contra 
U^  Siba  qui  lui  aweirtait  (fuelcfiies    Dm4dem  store,  L  i.  àudog,  c.  &, 
raû^cbi^sainens ,  et  qui  dui  dit  en    i^uiuwif  enim  ,  ak, ,  latam  a  DatHdè 
trois  mol^  que,  Méphibosetb  se  tenait    eotUfv    innocentem  Jofuuhœ  fiUum 
^fJérusalein.dans  ieapëraoçejque  par*    fenteatiam,  nuia  per  Daindem  lata 
mi  ces  r^TfduMons  ti  recouvrerait  le   est  ^  et  .oceujio  JXoi  judicio  pronurf 
rojffftttme*  3ur  .cela ,  Oftvid  donna  à  cet    €Àata ,  justam  eredi ,  tamen  disent 
Jiflimmc  (tous  (es  biens  ae  Méphibo-    4ignosai  Mephihosethum  fuisse  inno- 
setb  (29).  Après  la  mort  d^Absatom,  il    çentem.  Ex  4fuo  apertè  sequitur,  senr 
apprit  qne  Siba  av«it  ^  «n  faux  de*    tmnùam  Dawdis  non  fuisse  justam.  In 
k^teur ,  ,^  néanmoins  il  ne  dui  6ta  que    p*o  cogia^urS.  Oregorio  non  adhœ^ 
In  mfijàà  .de  fCe  qu'il  l^i  avnit.donM  \    rere  ;  cùm  compentissima  sit  Datndîs 
U  ne   restitua  à  M^ibiboseth  que  la    sonotitas  ;  nec  eunt  posteh   sarcisse 
moikifé  de  son  bien.  M  y  a  ^es  ^u^urs    hupis^^'^^^  dispendium  aiiunde  con-^ 
iqni  prëteudeot  que  oeitte  injustice  ,    #^/  (33).  L*anteur^e  je  cite  prend  une 
qmjétaitd'aut«nt^)ns|;xande4|ueDar   «utre  jroute  :  {tuisque  la  sainteté  de 
yid  avait  des  4firniàreB  otUigations  à    David  ,  dit-*jl,  nous  ,es(  trés<connue  , 
^ktnsitban  ,  fut  «anse  que  Dieu  permît    et.qu^  n'a  jamais  ordooné  la  répara- 
qneJ^fOboamdivisâtendeuxle  royau-   tiop  du  loat  qu'il  avait  fait  à  Méphi- 
me  d'iarael  .(3o).  Mi^  jd  est  s^^  que   boeetb,illauiçnnciure  que  la  sentence 
les  péchés  de  Salomon  furent  cause   -fut  >usle.  Clest  ^taUir  nn  très-dange- 

Îqe  Dien4>ermit  cette  divjsion  (3i}.  «eux  principe  x  on  ne  fXMirrait  plus 
'nus  J^  ÎAternrétes  n'ont  pas4'enoncé  examiner  ^ur  des  idées  de  la  morala 
à  d*»apolo^ie  «e  David  H  y  en  a  qui  des  actions  des  anciens  prophètes, 
IM^endent  ,que^  Tacoutation  de  Siba  |)our  ^condamner  celles  qui  n'y  se» 
a'^taftt  pwnt  i^juate ,  o^  q|ie  pour  >le  Jnient  jtoint  conformes;  et  ainsi  les 
moins  nlle  était  fondée  «ur  (tant  de  dibertins  pourraient  accuser  nos  ca- 
pvobabilités ,  qu'on  pouvait  y  ajouter  «uistes  d'approuver  certaines  actions 
foi  Aans  îaife  ,un  jugement  témérai-  -qui  visiblement  sont  injustes;  de  les 
re  O?}'  "Mais  ii.  p'y  a  .fpèi«  de  gens  qui  .appromrar  ^  4iis-je ,  en  faveur  de  cer- 
^ment  de  cette  np^uion.  La  plupant  ^ines  gens ,  ot  par  acception  de  per- 
dfi»  JRéres  nt  ide?  modernes  croient  que  aonnes.  Disons  mieux ,  appliquons  aux 
<Siba«fuft  un^cnlomniaitear ,  et  que  Da-  saintsce^i  a  été  dit  des  grands  es- 
vid  i9e  JaÀ^sa  suAPrendre.  Remarquez  iprits  ,  mdtum  sine  uenid  ^acuit  in- 
bien  la  pen^e  au  ipape  Gir<égoire  :  ^  aenium.  «I^es  -pins  ^rauds  saints  ont 
avooeqaeiléphiboseth^ut^aâomni^,  Joesoin  cpi'on  leur  j[>ard9nne  quelque 
et  jnéanmoins  il  .prétend  que  ;la  se»-  -chose. 

U!nce.qnile4épottilladettnus.sesinans  VI.  Je  nedisTÎen  du  reproche  qui 
dtattjttste-dl>w|krétendpourdeus\rai-  «futiait  â  David  par^Mical,  Pune  de 
sons*  ^^'  parcejqueJ]la«3dda  proDon-  ises* femmes,  sur  l'équipage  où  il  s'é- 
^^  .9°.  jMirce  qn'ttpeecret  jugement    lait  nrie  en  dansant  publiquement. 

SHl  avait  découvert  sa  nudité,  son 
(«^  H«.  l^rre  4«  ^«s^^i ,  fiftçp.  IX.  action  pourrait  passer  pour  ma  u  vaisc , 

)?lff  ^"*''  ''^'  ^^'^'  moralement  parlant  :  mais  s'il  ne  fit 

,^S^£i/X;X^?i;?r^rZt^^^^^^  ^ut«cbo«e  que  se  rendre  méprisable 
r0g.  sûy  q.  6,  .«te.  .iq,  ^.  a^,  m  itiduUus ,  qc  par  ses  postures,  et  en  soutenant  mal 
C^pfft^  4A»  .•  9itç  non  S*dim^  ^»i»fl»  pw^f**    la  majesté  de  son  caractère  ,  ce  fut 

3«io    ^  n^.^t ,  et  aUi  p^rigue  an^riores,     ^      ^  .  imprudence  .  èl  UOU 

ul  Ljrranus^  Hugo  ^  ttaban^s  ^  aliique  :  qmbus  ^  r*,      •*"«  »»"i'»  ""^"^«î  ,  oi.  uwi* 

•è  hanc  *Hfm4tUiam  4n  MepAibosethum ,  nexa     paS  ^U  ClO^ae.  11  faut  bien  OOnSlâërer 

,c^m  jin^êi4if^t^  nmgn^  H  ingroii/nàin*  in  io-  en  quelle  occasion  il  dansa  :  ce  fut 
nmhan^wff^F^^  viswnesLscU^u^^ssesuh    lorsque  l'arche  fut  portée  à  Jérusa- 

Hoboano.  Davidis  reenum.  Et  lia  videturas-     *       ^/o/x        *  •         /  .1*1 

«en*  apu4  ffieronymum  in  tnuUt.  Rthr.  ad  l  a     dCm  (  44  )  ;   Ot  par   COOSéquent  l'eXCèS 

reg^  ç.  19.  Th.  Raynaudas ,  Hpglot.  ^  sect.  II ,  de  ja  joie  et  de  ses  saul^  témoignait 
série  M ,  cap.  X,  pa^«  m-  »«•  ^n  attachement  et  sa  sensibilité  pour 

Theopli.  Raraaad.,  Hopiqlh. ,  sect.  IV ^  cap,        (33)  Th.  Raynand. ,  pag.  aSa. 
MI,  pag.  5a3  ;  et  iptum  Raynand*  |  pagx  a9a.         (34)  Ii*«  Urre  de  Samuth,  chap*  VI* 


4i4  DAVID  (variantes). 

a  Toùlu  justifier  U  anditë  de  François  le  sajet  de  ma  dernière  obserrstioo.  H 
d^Assise  par  celle  de  Darid  :  Miehol ,  y  a  atê  casaistes  rindes  qui  ne  croient 
femme  Je  Dauidy  dit-il  (35)  ,  ayant  pas  qu'un  prince  chrétien  paisse  légi* 
uu  dune  fenêtre  son  mari  qui,  trana»  timement  s'engager  à  une  guerre  par 
porté  et  une  sainte  ferveur ,  sautait  la  seule  en?ie  de  s'agrandir.  Ces  et- 
et  dansait  devant  t torche  du  SeirneuTt  suistes  n'approuvent  que  les  eaerres 
le  méprisa  en  son  cœur,  et»'.  lujr  dit  défensives,  ou  en  gënëral  celles  qui 
en  radiant  :  Qu'elle  est  grande  la  gloi-  ne  tendent  qu'à  £sire  restituer  à  ent- 
re que  s'est  acquise  aujourd'hui  le  roi  cun  ie  bien  qui  lui  appartient.  Sor  le 
d'Israël ,  quand  il  s'est  découvert  en  pied  de  cette  maiime ,  David  aurait 
présence  des  servantes  de  ses  sujets  ;  souvent  entrepris  des  guerres  injut- 
et  qu'il  s'est  dépouillé  nu  comme  un  tes  ^  car  outre  que  rËcritore  saiste 
débauché  !  Ces  dernières  paroles  du  nous  le  représente  assez  souvent  com^ 
texte  sacré  semblent  faùro'  voir  que  me  l'agresseur ,  il  se  trouve  qu'il  êtes* 
David  se  dépouilla  tout  nu  :  nÂm^  dit,  les  bornes  de  son  empire  depm 
moins  comme  le  même  texte  (  v.  i4-  )  »  tJKgfote  jusqu'à  l'Euphrate  (37).  U 
parlant  de  la  danse  de  DapiddevanjL  faut  donc  tmeuz  dire ,  pour  ne  pas 
t arche ,  dit  qu'il  était  vêtu  d'un  épho-  condamner  David,  que  les  conquêtes 
de  de  lin,  je  ne  pense  pas  qu'il  se  dé*  peuvent  être  qudiquefois  pennisa,  et 
pouUla  tout  nu.  Mais  U  se  dépouilla  qu'ainsi  l'on  doit  prendre  garde  si,  en 
assez  pour qi^ il  parût  comme  nu;  et  aédamant  contre  les  princes  moder- 
que  cela  fut  jugé  indisne  de  la  gru"  nés ,  on  ne  frappe  pas  ce  grand  pro- 
intéetde  la  majesté  a  un  roi  :  aau"  phéte  sans  j  penser. 
tant  plus  que  la  chose  se  faisait  pu-       Mais  si ,  généralement  parlant,  les 
bUquement  et  devant  un  grand  mon-  conquêtes  de  ce  saint  monarque  lui 
de»  L'action  de  David,  accompagnée  ont  été  glorieuses ,  sans  prëjudicierà 
de  toutes-  ces  circonstances ,  n  est  pas  sa  justice,  on  a  de  la  peine  i  conTenir 
plus  favorable    que   celle   de  saint  de  cette  proposition  ,  quand  on  des- 
Françpis  ,  qui  eut  très-peu  de  speo^  oend  dans  le  détail.  Ne  fouillons  point 
tateurs  (36)  :  de  sorte  que  si  l'action  par  nos  conjectures  dans  les  secrets 
de  Hun  mérite  la  censure ,  celle  de  que  l'histoire  ne  nous  a  point  révélée: 
Vautre  ne  peut  pas  en  être  exempte  ;  ne  concluons  pas  que,  puisque  David 
aussi  lisons-nous  que  Miehol  s'en  mo-  voulut  profiter  de  la  trahison  d'Abner, 
qua.  Mais  voyons  si  le  Saint-Esprit  et  de  celle  de  Cuscaï ,  il  n'y  s  g^^^ 
s' en  est  moqué ,  et  nous  jugerons  par  de  ruses  qu'il   n'ait  mises  en  usage 
là  si  ton  doit  se  moquer  de  l'action  contre  les  rois  infidèles  qo'il  txihfi' 
de  saint  François,  Il  rapporte  après  gua.  Arrétons-nous  uniquement  à  ce 
cela  ce  que  David  répondit  à  Miehol,  que  l'Histoire  sainte  nous  dit  de  u 
et  ce  que  l'Écriture  remarque  ton-  manière  dont  il  traitait  les  vûncw* 
chant  la  stérilité  de  cette  femme.  Il  y  //  emmena  aussi  le  peuple  qià  ^ 


étrange  par  toute  l'Eu-  par 

rope,  si  un  jour  de  procession  du  ques.  Ainsi  en  fit-il  en  toutes  Ut  vijr 

Saint  Sacrement  les  rois  dansaient  dans  les  des  enfans  de  Hammon  (39)*  ^ 

les  mes  n'ayant  qu'une  petite  ceinture  Bible  de  Genève  observe  à  la  msrgB  ^ 

sur  le  corps.  ce  verset  que  c'eitaie/it  €2ej  ei/'^o^,^ 

VU.  Les  conquêtes  de  David  seront  supplices  a  mort  dont  on  usait  ancieR- 

nement.  Voyons  comme  il  traiU  »» 

(35)  Feni«»d ,  Rtooase  à  TApolosie  pour  U  Moabites  :  //  les  mesura  au  cordeaii, 
rèrormatioB ,  pag.  364^,  365.  les  faisant  coucher  par  terre ,  et  en 

(36)  François  d'Astis*  étant  mené  par  son  mesura  deux  COrdeaux  pOUT  Us jd^ 
pire  à  téy^iqu» ,  o^n  qu\l  renonçft  entre  ses  j^OUrir .  et  un  plein  cOrdeOU pOUfU» 
mains  a  tous  les  biens  paUrnels  ,  et  qu'il  rendu  "•*'••'  "  >  «**  ••'•  //•*•»•  ^               r 

tout  ce  qu'a  »^ài*^remiit  à  son  père  ses  haHt,  ,^                          ^.^     d,  U  Vu  a« 

mêmes  ,  et  se  dépouilla  tout  nu  en  présence  des  _  V*7/  -^  •«'«»«««  ^-«wi».  ,     « 

assistans,  L'évSque  se  leva  de  son  siège  ,  et  U  "™' W-  ^'        .     .                         -^ 

couml  de  son  manteau.  Bimareiiinre,  Vi.  de  (38)  CélaU  la  principaU  9ilU  des  asmm- 

laint  Françoif ,  citée  par  Fcrrand,  Répoaie  à  nites,                                                               . 

rApolofis  pow  lA  réformalion ,  pag,  363 ,  364.  (Sg)  II»,  lirre  dt  Samuel ,  chap.  FU,  •".  «• 


DAVID  (variantes).  4*^ 

laisser  en  uie  (4o)  j  cVst-à-dire  y  qu^il  liea  du  chemin  ,  et  lui  fit  des  repro* 
Toalut  précisëraent  en  faire  mourir  les  ohes  encore  plus  durs  que  les  pierres 
deux  tiers  ,  ni  plus  ni  moins  (  4i  )•  qu^i^  lui  jetait  (44)*  David  soufi'rit  cet' 
L^Idumëe  reçut  un  plus  rude  traite-  te  injure  fort  patiemment  :  libre- 
ment :  il  y  fit  tuer  tous  les  mâles  ;  connut  et  y  adora  la  main  de  Dieu 
Joab  Y  demeura  six  mois  auec  tout  avec  des  marqttes  d^une  piëU  singu- 
Israël ,  jusau'h  tant  qu'il  eût  exter-  liére  \  et  lorsque  ses  afiaires  furent  rtf- 
miné  tous  tes  mâles  éPEdom  (4^)-  tablies,  il  pardonna  a  Sëme'i ,  qui  fut 
Peut-on  nier  que  cette  manière  cle  fai-  des  premiers  à  se  soumettre  et  â  im- 
le  la  guerre  ne  soit  blâmable?  Les  plorer  sa  clémence  (45).  David  lui  jura 
Turcs  et  les  Tartares  n^ont-ils  pas  un  qu^il  ne  le  ferait  point  mourir ,  et  il 
peu  'plus  d'humanité  ?  Et  si  une  infi-  lui  tint  sa  parole  jusqu'au  lit  de  mort  \ 
nité  de   petits  livrets  crient  tous  lès  mais  se  voyant  en  cet  état ,  il  chargea 
jours  contre  des  exécutions  militaires  son  fils  de  faire  mourir  cet  homme 
de  notre  temps ,  dures  à  la  vérité  et  (46)  \  preuve  évidente  qu'il  ne  Pavait 
fort  blâmables  >  mais  douces  en  com*  laissé  vivre  que  pour  s'attirer  d'abord 
pa raison  de  celles  de  David  ,  que  ne  la  gloire  d'un  prince  clément ,  et  puis 
diraient  pas  aujourd'hui  les  auteujrs  afin  d'éviter  que  personne  ne  lui  re- 
de  ces  petits   livres ,  s'ils  avaient  à  prochât  en  face  d'avoir  manqué  de 
reprocher  les  scies,  les  herses,  les  parole.  Je  voudrais  bien  savoir  si,  dans 
fourneaux  de  David  ,  et  la  tuerie  gé-  la  rigueur  des  termes,  un  homme  qui 
nérale  de  tous  les  mâles  grands  et  promet  la  vie  a  son  ennemi  s'acquitte 
petits  ?  de  sa  promesse  lorsque  par  son  testa- 
.    (I)  //  n'y  a  pas  jusqu'à  ses  demie'  ment  il  ordonne  de  le  tuer.  - 
res  paroles  où  l'on  ne  trouve  les  obli^  De  lout  ce  que  je  viens  de  dire  dans 
quàés  de  la  politique »'\  Prenez  bien  les  remarques  précédentes  et  dans  cel- 
mon  sens  :  je  ne  veux  pas  dire  que  le-ci ,  on  peut  aisément  inférer  que  si 
David  en  cet  état  ne  parlait  point  m-  les  peuples  de  la  Syrie  avaient  été 
Ion    ses    pensées  :  mais  que  ^  la  ma-  d'aussi  grands  faiseurs  de  libelles  que 
nière  franche  et  nette  dont  il  ouvrit  le  sont  aujourd'hui  les  Européens ,  ils 
son  cœur  témoigne  qu^auparavant  il  auraient  étrangement  défiguré  la  gloi- 
avait  sacrifié  en  deux  rencontres  re-  re  de  David.  De  quels  noms  et  de  quels 
marquables  la  justice  à  l'utilité.  Il  a*  titres  infâmes  n'eussent-ils  pas  accablé 
▼ait  clairement  connu  que  Joab  mé-  cette  troupe  d'aventuriers  qui  le  fut 
ritait  la  mort ,  et  que  l'impunité  des  joindre  après  qu'il  se  fut  retiré  de  la 
assassinats  dont  cet  homme  avait  les  cour  de  Saiil?   L'Écriture  nous  ap- 
mains  teintes,  était  une  injure  criante  prend  que  tous  ceux  qui  se  voyaient 
faite  aux  lois  et  à  la  raison.  Joab  néan-  persécutés  par  leurs  créanciers ,  tous 
moins  avait  conservé  ses  charges,  son  fcg  mécontens ,  et  tous  ceux  qui  étaient 
crédit,  son  autorité.  11  était  brave,  il  très-mal  dans  leurs  affaires,  coururent 
servait  fidèlement  et  utilement  le  roi  vers  lui ,  et  qu'il  se  rendit  leur  chtff 
son  mattre  \  on  pouvait  craindre  de  (4^).  Jl  q'j  g  rfen  qui  puisse  étre^lus 
fâcheux  mécontentemens  si  l'on  en-  malignement  empoisonné  qu'une  telle 
treprenaitde  le  châtier.  Voilà  des  rai-  chose.  Les  historiens  de  Catilina  et 
sons  de  poUhque  qui  firent  céder  les  ceux  de  César  fourniraient  là  bien  des 
lois  à  1  utilité.   Mais   lorsque   David  couleurs  à  un  peintre  satirique.  L'his- 
n  eut  plus  besoin  de  ce  général ,  il  toire  a  conservé  un  petit  échantillon 
donna  ordre  qu  on  le  fit  mourir  ;  ce  des  médisad^^is  auxquelles  David  était 
fut  un  des  articles  de  son  testament  exposé  parmi  les  amis  de  Saiil.  Cet 
(43).  Son  successeur  Salomon  fut  char-  échantillon    témoigne   qu'ils    l'accu- 
gé  d  une  semblable  exécution  contre  saicnt  d'être  homme  de  sang,  et  qu'ils 
Séméî.  Cet  homme ,  sachant  que  Da-  °        ^     . 
vid  se  sauvait  de  Jérusalem  en  grand  (44)  ne.  y^,,  j^  S.m.«l ,  chap.  XVI,  vs,  5 
désordre ,  a  cause  de  la  révolte  d  Ab-  •<  jcmV. 
salom  ,  le  vint  insulter  au  beau  mi-  (45;  £àm#me,  chap,  XIX^  vs,  ig  et  sui¥, 

(46)  !•'.  lirre  de»  Boit,  chap.  11^  vt.  9. 

(4o)  Là  m(m» ,  chap*  VIII  ^  vs,  9.  (47)  Cotwenerunt  ad  eum  omnes  qïU  erani  in 


44>)  Vojre»  la  note  J«  la  BibU  da  Genève.        angtutid  constituti  ,  et  oppressi  mre  aUeno  ;  <•£ 
(4»)  I".  livre  des  RoUt  chap,  X/,  vs.  i5.  amaro  wiimo ,  eifactus  est  eorumprinceps.  l», 

(43)  f .  Urre  de»  Boit,  cAiip.  //,  vs,  6..  lib.  Samnel. ,  eap.  XXII  >  *>*.  a. 


4ï6  DAVID,  (tariantes) 

regardaienilarëyoltecl'Absalomcoin-  est  un  des  plus  grands  crimes  (p^M 

me  la  juste  punition  ^es  maux  qu'ils  di-  puisse  commettre.  Il  nV  a  donc  Bnlw 

saient  que  DaTid  amit  Ifiits  à  Saiii  et  eux  et  i^oi  qu'une  difiérence  cla  ploi 

à  toute  sa  famille.  Je  mets  en  note  au  moins;  car  je  reconnais  atec  eu 

les  paroles  de  rÉcnture  (48);  et  que  les  faqtes  de  ce  prophète  n'emi^ 
et  voici  celles    di          *  '      -  *    - 

KâLXoù^v/ùi  Twro»  hn- 

iruyytyHÇ  hù/AA  ;^êf^Ui Jecei  x/doïc  tivc  ïes  pâssïpns  eï  deYa  grlceVC^ 

Tf  ïC«Xf»  Aùron  luù  UMutyiuh   ^ixmf  une  fatalité  attachée  i  nôtre  Datore 

xtu  rxMiBVTMv  In  ^axxoî   jèxêL^^ufASf  depuis  le  péché  d'Adam,  la  grâce  de 

/i«TlMi,/*i«#fftT«»  «itiîiroxxAr  êL^X^yhn  fiieu  le  conduisait  très-souYent;  mail 

xAJtùif  MroxA>Mf,  Uhitv*  ^  XAt  tnç  yif  ^  en   diverses  rencontres  lei  passions 

«îf  ô«>»  »«i  «r«p«fror  tf fî»»!,  ««i r^ftf  prirent  le  dessus  :  la  politimie  impo^ 

;t«tf>iir  iX*»f  tifAnhvyu  rut  fittnxntu  ttMf  silence  à  la  religion  ;  a»,  qiril  estlrès' 


flWMci  eum  protégèrent  \,  magis  ettam  plus  permis  à  personne  d'app«Aerdc 
exasperatuê  ad  contntia  sanguina-  ce  jugement  :  chacun  doit  rtelw  son 
rium  et  muUorum  malorum  eausam  •     •  "'' ji---^ 


appellabat ,  jubena  jut  impums  ac  exe- 


apnrobation  ou  son  l^âme  $uf  leJBo- 
dèle  de  récriture.  Je  u'm  point  cw- 


et  emrum  quasolim  vt  dommum  suum  l'attache  du  Saint-Esprit ,  sans  aaam 

et>iitAUjeml.ll8  4>utra]eBt  les  choses:  caractère  d'approhaïion  (52);  ?• 

il  est  vnu  que,  selon  h  témoignage  de  qu'on  ferait  un  très-grand  tort  a^iois 

I>ieuméme,D«vid«taitun  homme  de  ôernellcs  ,   et  par  conséquent  â  h 

sang  ;  et  c  est  pour  cek  que  Dieu  ne  ^raie  religion,  si  l'on  donnait  Keuwi 

lui  vottlçt  pas  permettre  de  bâtir  le  profanes  cle  nous  objecter  que  dès 

temple  (5o).  il  est  ^ai  encore  que,  qu'un  homme  a  eu  part  auxW«- 

pour  apaiser  les  Gabaoutes ,  il  kor  ftons  de  Dieu ,  nous  regardons  sa  con 

hvia  deux  fils  et  «inq  petons  -  fils  de  dui  te  comme  la  règle  des  mœurs  ;  èe 

7^  X  "  J"'  fuPwt  cruci^s  tous  sej^t  gorle  que  nous  n'oserions  condamwf 

(5i).  Mais  û  est  lauxmi'il  ait  januis  |es  actions  du  «londe  les  plus  opptfjlfs 

attente  ma  la  vie  m  à  la  couronne  de  aux  notions  de  Téquité  ,  quaçd  M 

^^"'*  .  lui  qui  les  a  .commises.  Il  n'y  a  pwnt 

Ceux  qui  trouveront  étranee  que  je  de  milieu  :  ou  ces  actions  te  tsletit 

dise  mon  sentiment  sur  quelques  ac-  rien  ,  ou  les  actions  semblables  i  ceV 

tions   de  David ,  comparées^  avec  la  les-là  ne  sont  pas  mauvaises;  or, poj- 

morale  natorelle  ,  sc^it.  priés  de  con-  qu*il  faut  choisir  l'une  ou  ranl<«  de 

sidérer  trois  choses  :  »•,  qu'ils  sont  ces  deux  cboses,  ne  vaut-ilpasioieiix 

eux-mêmes  4>bligés  de  confesser  que  ménager  les  intérêts  de  la  ,morale  qoe 

la  conduite  de  oe  prince  envers  iJrie  ïa  gloire  d'un  particulier?  Autrement 

ne  témoignerait-on  pas  que  l'on  ^ 

(4a)  £er  pmroUs  de  S^mii^  selond'ÉêrUare^  mieux  Commettre  l*honneur  de  W«" 

entre  les  m.in.  de  ton  fils  Âbs.lom.  Et  le  YoiU  Ç^"^  ^'  ^a^comuUa  et  <'^'' /"  «"^^ 

<n  ton  proUM  mal ,  parce  i,ne  tu  «•  on  homme  ^*'«  »  ^t'ÎJT  r  '  ** f  *c     '  T^X  I  xM* 

de  sang.  //•.  W/  ^ï  Sanjiël ,  chap.  Xf /.  ''«"'  ^*':  ^'^\%^^  ^'""î  ^rîf n^»  «««^ 

S^.  ^T}'  •   *?•    Ib  ^'  ^^^l  ^''^'1^%'  it  ^ouku  ri«W'  i^îW ,  ni  ^uàni  Hf^^'T 

(5o)  !•».  l»vr«'  d«s  €b»onn««,  ehap.  XXlf,  terminer  le,  voiAns  tTJkis,  et  faUaâ  aeawt 

¥t.  8 ,  et  ehap.  XXFItl ,  vt.  8.  ^^/il  rwageait  Us  /tau  de  ^aât.  CestM ttê^ 

(5i)  II*.  livre  d«  Saaoel ,  thap,  XXI.  f  «r  Dieu  t^  approuvai  point  ces  *«rus  i»«f^- 


DAVID,  (variantes.)  ^î^ 

(K)  [  C'est  la  note  (  H  ).de  l'tutre  sans  faire  tort  h  ce  aue  j'ai  dit  tou* 

Tcrsioo.  ]  chant  cette  belle  méikode  de  faire  ré" 

I ~ vivre  la  chaleur  naturelle /je  ne  pen- 

se  pas  que  nos  casuistes  modernes  les 

II.    • ,..,., plus    relâchés    consentissent    qu'un 

et  s'en  retourne  à  son  logis,  vieillard   entièrement   incapaèiè   de. 

M.  More'ri  prétend ,  etc consommer  le  mariage ,  épousât  une^ 

.  ...  Je  laisse  à  M,  Simon  ,  etc.   .  •  jeune  fille  dans  la  seule  vue  dese  ré^  y 
chauffer  les  pieds  et  les  mains  auprès  * 

III l'arriére-  *^'«^^-  ^^  croiraient  sans  doute*qu'iL   \ 

garde  de  l'armée  à^Akis.  Les  chefs  pécherait ,   et  qu'il  serait  cause  qu^  f 

des  Philistins  voulurent  absolument  ^^  compagne  pécherait  aussi.WLL'aw 

que  David  s'en  retournât  dans  la  ville  **"^  s'efforce ,  etc, 

eto (M)  On  aurait  tort  de  le  blâmer  de 

(L)  [  Cest  la  remarque  (I)  de  l'autre  ^,  qu'il  donrui  l'exclusion  à  son  fils  ^  , 

version.]  ^     v/  flf/i<^. ]. David  laissa  son  royaume  à  ' 

,  ,   ^  ,    ' Salomon  au  préjudice  du  droit  d'aï-    t 

'  ^   ,,  '^  ,,  *^  ****''''  '  *  '  *  nesse,  droit  qui  dans  les  couronnes    ï 

i.  *.  !  .  !  .'  .'  .' .   .  .  .*  '  .  ,  .  *  .*  *  héréditaires  doit  être  inviolablement    '  > 

..','',[  W  *  \ maintenu ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  ' 

'   '   *  li.  //  M  faillit  pas  mpprimt^  î*"^!^^  '*  P^f*®  ^  ™i^*«  guerve^  civi- 


des  IsraélUes.  Il  ne  fallait  point  non  et»»*  monté  sur  le  trône  avant  que 

plus  supprimer  la  mauvaise  guerre  David  eût  cesse  de  viVre  (63).  Ce  boa 

qu'UfaisaU  a  ces  gens-là  :  U  passait  >''®  °  *^^**  ^^  témoigner  son  ressen- 

aujfil  de  l'épée  hommes  et  femmes.  Il  ^f"®^*  *^^^}^^  une  impatience  qui  , 

n'est  pas  permis  dans  un  dictionnaire,  ***°*  \«  ^"^^^  '.  °«  différait  point  de  l'u- 

dinMer  les  panégyristes ,  qui  ne  tou-  ««rpalion  :   il  avait  été  toujours  fort 

chentqu' aux  beiiix  endroits-,  Ufaut  *«'*^''«  ^TV-!  f?/^°' '  ^*  «^'^  ^«« 

agir  en  historien,  U  faut  rapporter  Pr««q»«décrépitnéUil  pas  fort  propre 

le  ^ien  elle  mal .  et  c^est  ce  qJa  fait  f  corriger  If  mollesse  qui accompagnn 

£  Ecriture.  III.   On  ne  sawiut  donc  Jf*  ^""^  tendres  :  mais  la  mère  de 

approuver  l'affectation  qui  parait  ici,  ^^'^l???  i/,**^**f  !  f  *^  ?}''^¥^  F«r  "» 

de  ne  rien  dire  des  ruses  ifc  David  ,  prophetji(64)qu  Adonija  n'avait  point 

tant  contre  Isbozeth  que  contre  Ab-  ^™  au  festin  roval  (65),  para  le  coup  j 

salom  ,  et  de  ne  parier  que  desguer-  «"e  et  le  prophète  obligèrent  David  à 

res  où  David  étaU  provoqué.  NefaU  f  déclarer  en  faveur  de  Salomon ,  et 

lait'ilpas  dire  quelque  chose  de  cel-  *  ^^^P^"^/?"®.  le»  ordres  nécessaire» 

les  où  l'Ecriture  le  Représente  comme  Ç^"*"  l.»n8ta"at»on  de  ce  jeune  prince. 

l'agresseur ,  et  de  la  sévérité  éton^  Adonija  se  crut  perdu ,  et  se  réfugia 

nante  dont  U  usait  envers  les  vaincus  ?  J"  P^^^**  ««^  a".*el8  :  mais  Salomon  le 

IV.  L'auteur  fait  pis  que  suppiimer;  "^  assurer  qu  il  ne  lui  ferait  aucun 

a  suppose,  sans  l'Ecriture,  que  les  "*** '  pourvu  qu  il  le   vît  tenir  une 

Syriens,  les  Ammonites,  les  Moabi-  oonne  et  sage  conduite  (66).  Il  le  fit 

tes  et  les  autres  peuples  voisins  ,  at-  tuer  néanmoins  pour  une  raison  qui 

iaqmientDsivï^L'/Iistoire  sainte  in-  P»''^'^  assez  légère  ;  je  veux  dire  à 

sinue  clairement  qu'ils  ne  firent  que  *^^"^.®  quAdonija  avait  demandé  en 

tâcher  de  se  défendre ,  en  quoi  ils  ne  ma»*»age  la  Sunamite  qui  avait  servi  à 

réussirent  nullement  (67 ).  V.  Il  rechauffer  David  (67).  Ceci  confirme 

suppose  aussi ,  sans  l'Écriture,  que  ce  que  j  ai  dit  ci-dessus,  que  ce  roi^ 

cesprince  épousa  la  jeune  fille  qu' on  Prophète  fut  malheureux  en  enfans. 

lui  avait  amenée  pour  tacher  de  le  ré-  ,^-,  ,„  ,.       .    „  .      . 
chauffer.  Je  pourrai,  lui  passer  cela,      WaX';^li^ri}:&:'-     . 

[65)  I*'.  livre  des  Rois,  chap,  J ,  vs.  10  «{  96. 


(57...)  Kojre»  U  Il«.  litre  de  Samael,  chap,        (66)  Là  mfme,  j^i.  5i ,  5a. 
rill.  {Q^)Lkm€m9,ch»p,It. 


TOME  V. 


^7 


4«8  DAURAT. 

Us  n'avaient  aucun  naturel ,  ni  envera  dans  la  chaîne  de  lecteur  et  pro- 

hii ,  m  les  uns  envers  les  autres.  Voici  iv„„^„^  j„  ^  -  ^„  u««.,^  ™ 

leplussagedetousquirëpandlesang  ^««ejir  du  roi  en  hnçue grec- 

de  son  atné  pour  une  vétille  :  car  il  ^ue  (c);  mais  avant  cela  il  avait 

ne  faut  pas  s^imaginer  qu^il  IViit  fait  été  principal  du  collège  de  Co- 

«lourir  a  cause  du  dérëglement  qu'il  queret  (d) ,  après  avoir  été  prc- 

y  avait  dans  ces  amours  d' Adonna.  *  ^♦^„J'    j^    1r^«^     A«*r.;«^  A^ 

ïou,  lésais  de  David  dewient  régir.  ^}^'  ^«   J**"»  "  f  "^'"f  <■« 

der  la  SuDamite  comme  le  fruit  défen-  S^if  *  ,  chez  Lazare  de  Baïf ,  son 


mable  de  jeter  les  yeux  sur  cette  fille;  queret,   et  il  avait  eu  là  aussi 

mais  ce  ne  fut  point  pour  cette  raison  pour  élève  pendant  sept  aimées 

que  son  frère  le  tua  :  ce  fut  à  cause  Je  fameux  Ronsard  (e).  Un  des 

rslm:r.t&tS«<,ft^  ^lu»  juste»  «»  des  pW  glorieux 
l'accoutumait  à  demander  des  faveurs,  eloffes  de  Daurat  est  que  de  son 
il  oe  soneeât  bientôt  à  faire  valoir  école  sont  sortis  un  grand  nom- 
son  droit  ci*atnesse  (68).  Une  politique  Jjre  d'habiles  gens  (/).  Il  ensei- 
à  quelques  égards  de  la  nature  de  cel-  „„„;♦  u:^„  ^?  «^  jf;««  «n  -nM 
le  Ses  ÔttomSns  le  fit  périr.  §««*  ^^^n ,  et  sa  mine  un  ^ 

paysanne  et  désagréable  (U)  n  a- 

(68)  th  mimt ,  w.  sa.  rêtait  pas  le  succès  de  ses  leçons. 

DAURAT  ♦'  {a)  (Jean),  en  la-  H  était  accessible  à  tout  le  mon- 

tia  Auratus^  savant  humaniste  de;il  aimait  à  dire  des  bons  mots, 

et  très-bon  poëte ,  était  Limosin  et  donnait  même  quelquefws  de 

(A) ,  et  d'une  ancienne  famille ,  grands  repas  ♦  ,    se  montrant 

dont  on  dit  qu'il  q^uitta  le  nom  partout  fort  éloigné  de  Tavarice 
(B) ,  pour  en  prendre  un  autre 

qui  a  été  la  source  féconde  d'une  ^''^  ^^^^^„l^^'  Goujei  dan,  w»  «ôw*^ 

*  -    .    ,     -  ,    .         .^-       -t,       .  sur  h  Collège  roralj  dit,  tome  i".,  P«8- 

infinité    de    pointes    (C).     Etant  455,  qaeDomsacc^a,  eni56o.àJ.Str>^ 

allé  **  à  la  capitale  du  royaume  "*»  mon  l'année précédênu.Ué$  uw^ 

ri^       /5       j>  T.  •'*    J  Goujet,  daiwrarUcleStra«d,p»«.qp*'.. 

(Ù)  ,  afin  d  y  achever  ses  études  ,  fait  mourir  en  l556ou  iSSg,  tans  direqe^l* 

il  y  fit  des  prOIÇrès  extraordinai-  «t  la  vraie  date  dos  deux.  Contre  l'opùio» 

*  •!     »       J*-4*— — --.  J^    *^ll^  suivie  par  Gouiet ,  en  ion  article  I/o«» . •" 

res  ,  et  il  s  y    distingua  de   telle  p^„t  ekore  citer  lea  Odes  ei  épigmmm^ 


site  de  Paris.  On  le  fait  Succéder  565. 

d«l'an  ,56o«àJeanStracenus  If'p'^:^ J^it ^^jf.;  ai.  W., 

*'  Laseule  pièce  française  que  contienne  son  ^'«  «>*^f*  pendant  trois  ans.         ....^ 

reeueU  intitulé  :  Joannis  Aurati  poimata,  {e)  L'entrée  de  Ronsiud  à  ce  adUgtvmp^ 

i586,  in-8».,  est  signée  Dorât,  comme  le  re-  «"»  ^««  ^^^S,  pw/^'7«fw<»«f«'^«^'^ 

«larqoe  Leclerc.  Balute  croit  que  ce  nom  lui  •"'lér*  ««  passés.  [  Leclerc  dit  qo^»2S;" 

venait  de  Porat .  petite  ville  de  la  Marche  •▼«^  P)««  de  vingt-un  ans ,  ce  qm  ûesv 

Limousine.  Il  faut  donc,  dit  Leclerc,  écrire  »  •■  '547- 1                                  ,     -  ^  j,„ 

DoRAT.  (/)  Docuit  dik  summâ  eum  flone  et  ta* 

(a)  On  l'appelle  aussi  Aurat,  d'Aurat ,  Do-  cipulos  habuU  omnesjervprmstatttiorts  G«^ 

i-at.                                            /  lim  viros ,  vUinarumtfue  gentium  Utw^^ 

•»  Ce  fut  en  i53^  ,  dit  Leclerc  Papyr.  Masso,  in  Elog.  Jo.  Aurali.  ^JT" 

(A)  Papyr.,  Masso»  in  Elog.  Jo.  Aurati.  aussi  Thuan.  Ub. LXXXIX.  Sammarth.W^g • 

•'  Leclerc  cite  une  petite  pièce  de  Micli»*!  lil>  Hf,  pag.  m.  55. 

ie  L'Hgispilal ,  où  le  professorat,  de  Daiuat,  *'  Joly  nie  celle  circonstancr. 
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(E);  ce  qui,  avec  Fëtoile  ou  la  (I),  au  dire  de  quelques-uns, 
fatalité  de  sa  profession ,  pour-  qu'il  semblait  être  revêtu  du 
rait  bien  être  la  cause  de  la  pau-  caractère  de  son  trucheman  ou 
vretë  oii  il  se  trouva  réduit  (F)  ;  8ous-pro|^te.  Ce  ne  sont  point 
et  qui  lui  a  donné  place  dans  la  là  les  beaux  endroits  de  sa  vie 
liste  des  savans  qui  sout  presque  C**).  Il  vaut  encore  mieux  le  voir 
morts  de  faim  **  (g).  Charles  IX  se  remarier  dans  son  extrême 
Pavait  pourtant  honoré  de  la  vieillesse  *  avec  une  fille  de  dix- 
qualité  de  son  poète  ♦*,  et  s'était  neuf  ans  (K) ,  et  l'entendre  dire 
fort  plu  à  s'entretenir  avec  lui  pour  ses  raisons ,  que  c'était  une 
^G).  Ce  ne  fut  pas  sous  son  règne,  licence  poétique  (k)  ;  et  qu'ayant 
mais  sous  celui  de  Henri  II  (h)  9  ^  mounr  d'un  coup  d'epée,  il 
que  Daurat  fut  précepteur  des  avait  trouvé  plus  à  propos  de 
pages  ^  du  roi  pendant  un  an  faire  l'exécution  par  une  épée 
(H).  Je  ne  sais  pas  si  les  chagrins  hien  luisante  que  par  une  épée 
qui  l'obligèrent  à  quitter  ce  pos-  rouillée  (/).  Ce  nouveau  mariage 
te  vinrent,  ou  tous ,  ou  en  par-  fructifia,  et  le  rendit  père  d'un 
tie ,  de  la  pétulance  de  cette  ]eu-  fils  auquel  on  le  voyait  faire  mil- 
nesse.  Vu  le  siècle  oii  il  vivait ,  le  caresses  folâtres  (m).  Si  M.  de 
nous  lui  devops  patdotiner  le  Thou  et  son  traducteur  avaient 
goût  qu'il  eut  pour  les  anagram-  considéré  ceci ,  ils  auraient  sans 
mes ,  dont  il  fut  le  premier  res-  doute  mieux  pesé  leurs  exprès-^ 
taurateur  (i)  *4  :  on  prétend  qu'il  sions  pour  l'honneur  de  la  jeune 
en  trouva  la  tablature  dans  Lyco-  mariée  (L).  Daurat  avait  eu  de 
phron.  Il  les  mit  tellement  en  sa  première  fenmie,  entre  autres 
vogue ,  que  chacun  s'en  voulait  enfans ,  un  fils  dont  on  a  impri- 
mêler.  Il  passait  pour  un  grand  mé  des  vers  français  (/i) ,  et  une 
•devin  en  ce  genre-là,  et  plu—  fille  qu'il  maria  à  un  savant  nom- 
sieurs  personnes  illustres  lui  don-  mé  Nicolas  Goulu  (0) ,  en  faveur 


corps  de  ce  seigneur 

mus  ,  et  cela  avec  un  tel   succès  fut  accoutra  par  la  populace  :  Jean  Durât, 

poëUy  écrivit  des  t^ers  latins  oit  Use  moque  de 

•'  Celaettsans  raisoa.  dULederc.  Pàmiral,  blasonnanttm  chacun  des  membres 

u««  w»  i»™  r*»u» ,    •niB««re  ^^  ^  ^          mhUlé.  Je  doute  que  cet  en- 

ig)  roy«  MaUirui   Siroomuj  deLiteru  droit  de  la  We  de  Daurat  soit  plus  beau  que 

perenoUbut,  a^Mc/Barlbium  mSut. ,  pag.  a'autres  qu'on  lui  a  reprocbiJs.  Rem.  cbit. 

S47'  •  Bayle  croyait  Daurat  né  en  1607,  et  se 

•»  Ce  fut  en  1567 ,  dit  Leclerc.  trompait  de  m  ans ,  comme  le  prouve  Le- 

(A)  Emfiron  l'an  i554'  Voyez  M.  de  Thou,  clerc,  dans  une  note  sur  la  remarque  (R). 

il!'.  Xin,  pers  laJSn^pag.  m.  278.  Voy.  aus-  {k)  Sammarth.,  in  ejus  Elogio. 

si  f  article  Lorraine.   Heman/He  (N),  t.  IX,  (/)  Papjrr.  Masao,  in  £log.  Jo.  Aurati.  Je 

*'  Voyes  la  noie  ajoutée  sur  la  remarque  rapporte  ses  paroles  dans  la  remarque  (G). 

(H).  {m)Id.,ibid. 

(1)  Papyr.  Masso,  Ëlog.  Jo.  A.urat.  ;  Glau-  (n)  Ils  sont  dans  le  recueil  des  vers  du 

dins  yerdei:iua.  Gens.  în  Auctor,  pt^.^\  père,  et  si  Pon  en  croit  le  titre ,  ils  ont  été 

Dinet ,  Vie  de  Ronsard.  faitspar  l*autaur  à  Pâgede  dix  ans.  Ménage, 

*^  Joly  donne ,  d'après  Leclerc  ,  les  noms  Remarque  sur  la  Vie  d'Ayrault ,  pag  197. 

des  prédécesseurs  de  Iburat  pour  la  restaura-  Ladite  aussi  fut  savante ,  comme  nous  le  di- 

UoB  de  l'anagramme,  et  il  reuToie  au  chapi-  rons  sous,  le  mot  GovhV  (Nicolas^ ,  tome  VII. 

Ire  des  Bigarrures  du  sieur  Desaccords  (Ta-  (o)  Sammarth:,  in  ejus  Elogio.La  Croix  du 

bgurot)  ,  intitulé  :  Des  Jnagrammes.  Maine ,  pag.  201. 
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duquel  il  se  défit  de  sa  charge  de  de  Limoges.  On  peut  douter  qo'ili 

professeur  royal  en  laïunie  grec-  *°^®°  ^  ^"«^  î?°^«*  »  ^ï^^^  <>»  songe 

*       /Tur\    Ti  ^    r^-4.  u^«                j  que  Papyre  Masson  le  fait  naître  à  k 

que{M).  lia   fait  beaucoup    de  Source  ïe  la  Vienne  (,).  S'iUtait  né 

vers  (W)  en  latm ,  en  grec,  et  dans  la  capitale  du  Limosin.jenc 

même  en  français ,  et  sa  maladie  ipense  pas  que  ses  amis ,  faisant  son 

fut  enfin  d'en  vouloir  trop  faire;  ^^^^S^»  *»*  «"«««fî^  «^^î?^  pour  patrie 

•1  ^^  o»;w««..;wv.«;#   «Jv,*.,*  a1  un  village  dont  ils  ne  disent  pas  même 

car  il  ne  simpriniait  point  de  lenom*». 

livre,  etil  ne  mourait  aucune  per-  (fi)...  Et  d'une  ancienne famiUe  dota 

sonne  de  conséquence ,  sans  que  on  dit  mûU  quitta  le  nom.]  Il  était  de 

Dauràt  fît  quelques  vers  sur  cette  ^  famille  des  Dinemandi  et  Bremon- 

^      ^      ,.|         •*  'm.'  \  "218  (a).  On  prétend  (3)  que  le  nom 

maUere ,  comme  s  il  avait  ete  le  ^e  Dinemandî,  signiBantLslelan- 

poëte   banal   du  royaume  ,  ou  gage  du  pays />f/ie- matin,  et  nar- 

comme  si  sa  muse  avait  été  une  quant  par- là  quelque  chose  d'un  peu 


percé  (0),  d'où   le  vin  ,  destitué  Vcause^de  ses  cheveux  blonds.  Fau- 

I,    ,      ^    <,,  ^.    j  très  prétendent  que  notre  poète  pm 

de  la  meilleure  partie  de  ses  es-  ^^  nouveau  nom ,  à  cause  que  sapa- 

prits  ,  ne  coule  que  faiblement,  trie  était  située  sur  la  pcbtè  rÏTière 

11  était  si  bon  critique ,  que  Sca-  d'Aurance  (5).  M.  Ménage  m'apprend 

liger  ne  connaissait  que  lui   et  ^*^?i  ^'"è^  ^^  ^i"*?*  ^*f^^^it 

Ip.  .   c.  *"!.•  ui  mille  de  J?«rmoiw/ct.**  (6) -.c'est donc 

Cujas  qm  fussent  bien  capables  ^^^3^  ^^,^1  f^^^  corriger  U  Croix  da 

de  rétablir  les  anciens    auteurs  Maine ,  en  effaçant  son  Bremniét. 

(p)  :  mais  il  n'a  donné    au  pu-  Naudé  n'oublie  point  notre  Daowt. 

bTicquepeu  de  chose  de  cette  M^tiitSK' 

nature   (F).   C>elon  àcaliger,    il  |,ro  ^anne  Mane-Pranso,  ^urofum.  • 

commençait  à  s  apoltronner  (Q)^  exfUbet.  M.  Ménage  a  dé8ign<f  Dau^l 

ei  s'amusait  à  chercher  toute  la  sous  le  nom  d'Orthrophagus ,  dans  u 

Bible  dans  Homère.   Il  mourut  .^:f^*^;T'P^ Tu  1*  '^''^^^l  m)ï 

T^î^    •    1      er   j                K  ^    AQQ  Voyez  tome  VII  la  remarque  (Wj  «w 

à  Pans  le  r  .  de  novembre  lôWj  l'ariide  Goniu  *»  (Nicolas), 

âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ^^,  p.^  ^^  .„  Eiogio  Jo.  A«-ii. 

(R).  Le  recueil  qu  on    ht    de    ses        «i  Oaurat  loi-mên^e ,  dans  ploiievi  eiit^. 

vers  ne  lui  fut  pas  honorable  :   J?  •«•  po&ie»,  «té.  parLederc.aitiir»»*' 

les  libraires  eurent  plus  d  égard      (a;  La  Cro»  Ha  Biaine,  Bibiioifa.  ,?«;•*"' 
à  leur  intérêt  qu'à  sa  réj^utation    ^  O)  m».^^  h»^,„.^  Ti.«r^^^ 

Ils  y  fourrèrent  des  poésies  qu  il    ^    (4)  La  coutume  de  dîner  trop  tÔL 

n'avait  pas  faites,  et  quelques      (5)Cooioii,  Rwière.  de  Frawïe,/^.f«*' 

ouvrages  qu  il    n  eût  point  voulu        •«  L«clerc  remarqne «{oe  c*ert  «e ««^'IJ! 

avouer  pour  siens,  quoiqu'il  les   ri.'^L^T.'Sf::  :;:.7.'J2ll2r»°? 

eût  composes  (q),  m  mère  éuit  fille  d*un  marchand. 

(6)  M^age,  Rea.  torU  Vie4'A7rt«ll,P«S 
(p)  Scaligérana  I,  pag.  m.    18.    ^oyeM    186,  490* 
Guil.  Ganterus  in  Lycophr.  yers.  3o8.  (7)  NanJ.  ^  ^^mî.  in  Oposc.  NipW. 

{q)  Thuan. ,  Hist. ,  lib.  LXXXlX,  subjin,        *3  Leclerç  rapporte  diffirenies  prcuw»  V*^^ 

Daarat  n'a  jamais  changé  de  nom ,  et  «rlort  ■ 

(A)  //  était  Limosin.]  M.  de  Thou,  \^^^  •»  «^««?i  ^•.,^^T?'ÏÏ''rî^?  a  «^ 
La'croix  du  Maine,  Duverdier,  M.  Mé-  ^r^:^:^:Xi.i'lV;^'^^^^^^^ 
nage ,  et  plusieurs  autres  y  le  font  natif    appelé  mon  Goutm  par  Daarat,  il  u'tvnUfi 
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(C)  . .  .  Pour  en  pi'endre  un  autre  Joh.  Auratum.  Je  ne  sais  si  jamais 

tjui  a  été  la  source  féconde  d'une  in-  Daiirat  a  mis  en  vers  la  réponse  dont 

Jinité  de  pointes."]  On  n*avait  garde  il  se  servit  contre  un  ministre  de  Ge- 

d^y  maoqaer  dans  un  siècle  où  leséqui-  nève  *,  qui  lui  avait  dit  que  le  signe  de 

vogues  y  les  jeux  de  mots ,  les  tnrlu-  la  croix  que  font  les  catholiques  sur 

pinades  ,  étaient  une  lûonnaie  de  bon  leur  personne  semble  être  fait  pour 

alloi.  A  présent  ce  sont  des  espèces  cAa55er /e^  mouc^5.  Du  Verdier  Vau- 

décriée^qui  ne  sont  bonnes  que  pour  Privas  ,  oui  rapporte  (i3)  cette   ré- 

le  billon.  Du  Verdier  Vau-Privas  (8)  ponse  (14)  avec  de  grandes  marques 

BOUS  a  conservé  un  sonnet  tout  plein  d'approbation ,  prétend  que  Dàurat 

de  dorures  ou  d'allusions  à  Tor,  en  passant   par    Genève ,  en    revenant 

Thonneur  de  Jean  Dorât.   Le  docte  d'Italie ,  fut  sollicité  d'embrasser  le 

François  Hbtman  crut  sans  doute  bien  calvinisme ,  et  qu*oh  lui  pi^omettait 

rencontrer  lorsqu'il   fit  ce  distique  bon  appointement ,  mais  qu'il  ne  se 

contre  lui  :  pouvait  accoutumer  a  cette  doctrine. 

Ce  fut  sans  doute  après  ce  vojage'qu'il 

Ex  solido  e$s9  priiu  vulgus  quem  erêdidit  écrivit  le  poëme  qui  lui  attira  une 

Extrorgkat  kuratus ,  plumbeuM  indu  erat  (gV     g^'fif.  ^'aU^^^ioûS. 

(D)  Il  aidait  la  mine  un  peu  par» 

Danrat  ni  son  disciple  Ronsard  ne  se    sanne  et  désagréable.  J  M.  Morén  a 

trouvèrent   pas  bien  d'avoir  exercé    outré  ces  paroles  de  Masson  :  Tametsi 

leurs  muses  contre  ceux  de  la  reli-    t^ultu  subrustico  et  insuatd  erat,  en 

cion  :  c'était  s'attaquer  à  de  trop  ru-    les  traduisant  ainsi ,'  ceux  qui  ont  tra- 
T    .      . 1 ^_«  „  ji î -.-.V?  '  î. n J >'-_-^ 


du  grand  lac  de  Genève ,  et  les  com-    Voilà  une  insigne  falsification  au  pré' 
para  aux  grenouilles  de  l'Apocalypse. 

C'était  bien  à  eux  qu'il  fallait  parler    ger  d«  cet  homme  par  >on  extériear  rastiqtie. 


criaient  AU  rat,  au  rat  de  Limousin ^  U  Magnificat  êe$  Limonns  de  U  campagne: 
et  se  plaignaient  des  RONSES  de  P^en-  •«<""«<""•  '«i»«  Marsau,  nostre  hon  fondatour , 
J A  /.°^    II-  1..: j:«-^i.   -.a pregapoumomnosU^Seignour,    ifud  nous 


raves  ou 
même 
jui  r»- 
Ula  carnùna  meUÙS  ^ualebant  aureum     proche'  k  ces  paoTres  gens ,  et  leur  indigence .  et 

» ^«.«.'^  ^>v"«^«««/««..».   «»;»•*>««.      les  mauTais  vents  a  qno»  on  eil  expose  quand  ott 

quam  omma  poetastrorum  epigram-    ^^  ,^^„^^     ,   d'eu.rjean  de  U  BV^irlcham- 

mata  m  fine  tui  llbri  pOSUa  duos  de-    pier ,  l.  9 ,  chap.  3  de  son  de  Re  eihana  ,  ou  il 
nànos  ,  etiam   sine    excipiendo  SUum    parle  de  ^nsienrs  espèces  de  cette  sorte  de  ra- 

.icinumLem>ricem.n,pfu,nophasun.*    ^'N  *4?lK,:Li^i:iî^.*T^rG;i£î 

cum  Sabaudis  nique  Lemovicis  rediisse  ad  ref 

maniiné  de  Tappeler  mon  Disne-Matin.  Cepen-  (jm  elamM ,  ubi  râpa  gelu  exusta  fuerint ,  aut 

dant  jç  crois  bon  d^observer  ane  Danrat  pouvait  aUqn^  i^jwridso^  cœlive  perierinl.  .  .  .  Infia^ 

te  permeUre  envers  son  gendre  des  familiarités  tiones  cntdiora  minusquecoetafacere  credunlurm 

qoe  Goulu  pouvait  ne  pas  prendre.  Undk  erepUusvenUis  ingénies  vescenUbus  fiunt. 

(8)  Biblioth, ,  pag.eHS ,  686.  Rabelais ,  an  reste ,  qui ,  I.  a ,  ch.  a?,  parlant  de 

(û)  MatagoaitdeMaUgonibosadltalo-GaUiam  ces  personnes  grosses  et  courtes  que  nous  appelons 

M «Tharelli  "  pag.  m.  a4l.  naboUs ,  les  compare  k  cctM  espèce  de  navets 

itoy^ojet  Garasse/Doctrine  c.riense .  pag.  ^-^rail pu  ^««^/J^  ^é^  de  joo.  antor^^^^^^  1  é- 

^  y      "^      •  *  '  f  »  tymologie  qu  il  donne  de  ce  mot.  1\bv.  caiT« 

'Tix)  Le  Laboureur  ;  Additions  è  Gastelnaa ,        *  Lederc  assure  qne  dans  les  poésies  de  Daaral 

t4m.  II,  pag.  674.  »  »■»  "«  ^'>**  "*•*  A"'  ,**  "S*';  °°".  P'"*  ?"•  *!*.' 

(ia>  Blatagoois  de  MaUgoiiibns  ad  Italo-Gal-  >«  ▼«m»  «  I^l'»  fo"»  B*y\«  parle  quelque,  h- 

Uam  iriathaiSjlU ,  pag.  a47.  «°"  P'"  *»"  •  ?  'I"*  "  P«"*  ■^*»»'  ***  *»"•  ^^ 

(*)    Le   mot  rapbanophagus  ,  employé  par  ""'!***  •  *"  *'•":.     .        ,,,  ^^„  ,-  ç 

FrançoU  HotmauTîurait  dû  îlre  rendi  par  «rf.        (i3)  Prosopograph.e,  lom. ///,  W»575. 

che-rabe,  qui  est  le  sobriquet  des  Limosîns,         (i4}  ElU  roulaU  sur  ceqtte  Behébnth  »tgn» 
Bomménaent  des  paysans ,  teb  qae  Daunl  1  à  jur   J!e  pnace  des  mouchefc 
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judice  de  ce  fameux  poète  dq  roi.  Le  cupé  contre  lui  ;  mais  d'aittenrs ,  quel 

latin  €|u*on  vient  de  lire  ne  diffère  de  fond  y  a-t-il  a  faire  sur  ses  paroles? 

ce  <|ui  a  ^té  dit  de  Voiture  que  de  la  N*as9ure-til  pas  que  Daurat  avait  à 

moitié.  On  a  dit  de  celui-ci  qu'il  avait  Padoue  ou  à  Pise  iioo  écus  de  gagei? 

le  uisage  un  peu  niais,  mais  agréable  et  cependant  qui  oserait  croire  que  ja- 


monde  et  de  ces  agrémens  de  conver-  choses  qui  sont  dans  le  Scal^érana, 

sation  que  les  savans  doivent  avoir  et  qui  ne  peuvent  avoir  été  mtes  que 

pour  être  estimés  dans  une  cour;  car  dix  ou  douze  ans  après  que  Scaligerse 

nous  verrons  ci-dessous  que  Char-  fut  établi  à  Leyde ,  où  il  arriva  en 

les  IX  prenait  un  plaisir  extrême  à  iSgB,  cinq  ans  après  la  mort  de  Dan- 

Tentendre ,  et  qu^il  admirait  ses  bons  rat  ?  Four  ôter  ces  difficultés ,  ne  faa- 

contes  et  ses  bons  mots;  et  nous  ap-  drait-il  pas  supposer  une  chose ^osse^ 

prenons  de    Brantôme  que    Daurat  savoir  que  les  deux  nevepx  de  Pierre 

voyait  le  grand  monde.  La  première  Pithoa ,  qui  ont  recueilli  le  Scaligé- 


M.  du  Gua  ,  et  a  quel^ues'uns  qui  Scaliger  ait  souvent  bronché  dans  le» 

dînaient  avec  lui,  a  ajoute  que  ^.  conversations  qu'il  avait  avec  ces  jeih 

Daurat  disait  la  tenir  de  Lampri^  ne8gens,ouqueceux-ciaientcoiifoiidu 

dius  ;  mais  c'est  de  Pétrone  qu*u  la  ce  qu'ils    lui    entendaient  dire.  Du 

tenait ,  et  j'aimerais  mieux  imputer  reste ,  on  ne  peut  hier  qu'il  n'eèt  to 

ce  petit  défaut  de  mémoire  à  Bran-  Daurat  :  ils  nous  apprend  (19)  qu'ib 

tôrae  qu'à  notre  poète.  Du  Verdier  furent  ensemble  rendre  visite  au  sieor 

observe  que  Daurat  était  petit  hom"  de  La  Croix  du  Maine ,  et  oue  Daurat, 

me   de  stature   et   de  mine  ,   mais  qui  ne  prononçait  point  leB,  loi  dit  en 

grand  d'esprit  (1 7).  sortant  :  oscura  diÙeenda»  C'est  le  io; 

(E)  //  était  fort  éloigné  de  l'at^a-  gement  qu'il  porta  des  travauideoehi 

rice.]  Cet  éloge  et  ceux  qui  le  précè^  qu'ils  venaient  de  voir.  Pai  ouUk 

dent  sont  t6ut-à-fait  opposés  aux  mé-  une  très-forte  objection ,  et  capable 

disances  de  Scaliger  ;  car  voici  ce  qu'il  toute  seule  de  nous  convaincre  qu'on 

dit  (18^,  sous  le  mot  Auratus  :  Il  était  a  pris  ici  l'un  pour  l'autre.  Peut-on 

fort  Jantasque   et    sordidus  comme  dire  de  Daurat,  nomme  qui  ne  s'occb- 

Moncaudf  sed  non  tam.  Il  coupait  pait  que  de  langae  grecque  et  de  Poé- 

foutes  les  mantes  de  son  Bartkole ,  et  sie,  que  Barthote  était  son  livre?  (Test 

écrùfait  Ih.  fl  a  peu  de  lit/res.  Le  â  un  professeur  en  droit  à  signaler  iob 

moyen  d'accorder  ceci  avec  Papjre  avarice  sordide  en  écrivant  sur  les  lo* 


bons  ménagers  ?  Joignex  à  ceci  le  té-    Daurat  toucha  jusqu'à  sa  mort  lapeo* 
moignase  de  M.  de  Thou ,  que  je  rap-    sion  oui  lui  avait  été  conservée  quana 


saurait  juger  qu  il  ait  été  pré< 

commodapromouenda  natus,  qui  Tt^ 

m^àS  .""'**'*  ^*  l'Acâdémi*  fraaçûM,  pag.  famUiarem  totd  t^itd  negUxeraty  àf 

(16)  Damw  gdantw,  fom.  //,paf.  i4o.  (,g)  Scdît4»M,  vag.  m,  xffi,  ,_, 

(17)  Da  Verdier ,  Proaopographîa ,  lom.  ///,        •  Leclere  dit  qoe  de  Th©«  était  mA  vtM^^ 
png.  95^5.  «t  aa'ra  contraire  Daw«t  •■irail  chwdef»  '<' 

(18;  Dans  le  II*.  Scaliférana.  iatéritt. 


DAURAT.  42a 

ploranddjam  pridem  egestate  preme-  cepit ,  blandiuseulè  cum  eo  coliudens, 

retur  (lào).  Papyre  Masson  reconnatt   et  instar  simù»  manibus  effisrens 

qu'il  ne  laissa   point  de  richesses  »  (a5)  deeessU  prospéra  firè  semper 

quoique ,  dans  ses  vieux  jours  il  eût   usas  ualetudùu anno  Domini 

senti  les  bienfaits  du  roi  Charles  iz*    i588 ^ major  octuagenario  *\ 

ExcessU  è  uitk  diues  opibus,  iisprœ^  IVautre  c6të  il  est  notoire  due  le  ré- 

sertim  quas  virtus  parit,  non  quihus  goede  Charles  IX  ne  sVtena  que  de* 

mortalium  eenus  auidum  expUri  ne-  puis  i56i  jusqa*en  i574«   Au  reste  , 

Î fuit  (ai  ).  Cela  réfute  invinciblement  Lorenzo  Crasso,  qui  a  cru   que  ce 

a  prétendre  mesquinerie  dont  le  tSca-  fut  le   roi  Henri  Ai   qui  conféra   & 

ligérana  l'accuse  ,  sans  qu^os  puisse  Daurat  le  titre  de  poëta  regius  (a6) , 

nous  objecter  la  politique  dont  Char-  ne  savait  pas  que  cet  honnir  est  de 

les  IX  se  servait  à  Fégard  des  poètes,  plus    ancienne    date.  Voilà   Papjrre 

Brantôme  (aa)  nous  apprend  que  ce  Masson  qui  dit  que  Charles  IX  traitait 

prince  aimait  fort  les  t^ers ,  et  récom-  Daurat  comme  son  poète. 

pensait  ceux  aui  lui  en  présentaient ,  (H)  Il  fut  précepteur  des  pages  du 

non  pas  tout  a  coup,  mais  peu  h  peu,  roi  pendant  un  an^  M.  de  Thou  n'ez- 

afin  qu'Us  fussent  toujours  contrains  prime  point  la  durée  de  cet  emploi  ; 

Je  bien  faire,  disant  que  tes  poètes  il  ne  dit  sinon  que  Daurat  l'exerça 

ressemblaient  tes  chevaux ,  qu'ilfaloit  avant  que  d'être  professeur  :  Primiim 

nourrir,  et  nonpas  trop  saouler  et  en'  pueris   regiis   erudiendis    admotus , 


monarque  eût  gratifié  son  poé'te,  il  fut  premièrement  employé  à  instruirm 

eût  pour  le  moins  mis  en  état  de  n'é-  les  fils**  du  m  (37)  :  mais  M.  Ména- 

tre  pas  pauvre  un  homme  dont  l'ava-  ge  cite.(a8)  des  vers  de  Daurat,   qui 

rice  eût  été  sordide.                          .  ^  prouvent  que  cette  fonction  ne  dura 

(G)  Charles  ix. , .  s'était  fort  plu  a  qu'un  an ,  et  qu^elle  arait  été  une  r ud^ 

s'entretenir  avec  /u*.]  Je  m'en  vais  croix  : 

rapporter  tout  le  passage  de  Papyre  ...                        _    ...      .„ 

M^il^n  :  a  foamit  matfère  de  cVîti-  -*^  "Z,  r"""  ^                 '"  """ 

quer.  Carolo  nono ,  dit-il  (  ^3  )  ,  régi       Mune  tandem  inporUtm  vtntù  jactatus  h  un* 

christianissimo  carissimus  atque  ac       _         ^t 

ceptissimusfuU  (Auratus).  l7enim  in       N^'u.eam^^^^om^rmn  ianU  mans,  mlur 

decrcpitâ  œtate  facetias  hominis  et  ar-      Evasû 

guUas  mirahatur,  honestabatque  prce^  „ .            .                 « 

miis  poé'tœ  sui  venervbilem  senectam.  M.  Ménage  ajoute  que  Papyre  Masson 

11  me  semble  que  cet  écrivain  a  grand  pa"e  de  ce  préceptorat  :  c'est  ce  que 

tort  de  donner  une  vieillesse  décré-  le  n'ai  point  trouvé  dans  les  éloges  de 

pite  à  notre  poète,  sous  Charles  IX:  Papvre  Masson.      .     ^       , 

ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  parle  d'un  (I)   ^l  *«  mêlait  ef  expliquer  les 

homme    dui    n'a    que  soixante    ou    centuries  de  JVostradamus.  ^ 

soixante-cinq  ans ,  qui  en  vit  plus  de  «»'«c  succès.]  M.  Teissier  (ao)  cite 
quatre-vingts  sans  presque  aucune  poar  cela  Papyre  Masson  et  Sainte- 
maladie  ,    et    qui    &t   des    enfans  ,  ^  ,,       .... 

peu  d'années  avant  sa  mort.  Or ,  c'est      ÎJV       »  ^2  ^"''  ^l         1 

*^         .  •      »  »  n-..-«*     — 1*!,»  1>«  Voy«»  a-aprèf  «ac  note  tw  k  remtr- 

ce  qui  convient  a  Daurat ,  selon  Pa-    ^^  ^^/  '^ 

pyre  Masson  duquel  voici  les  paroles      (^)  htor. ,  de  Poët. ,  pag.  965. 

(a4)  •  Propè  OCtOgenarius  aliquotjam  **  Snr  cette  tradaction  inexacte,  Lederc  re- 

nridem  procreatis  liberis  ,  amissdque  marque  qaeTwMier»  corrigé  aMesbeoreuMment 

pnoncanjuge,  adolescentulamduxit,.  ^.^  .j^  ^j,  «j^^^^^-^  iU'aurait ^en dit. 

ex    eaque  Polycarpum  ,  semles  aett-  m  àt  Trai.  Daurat  fat  en  effet  préceptear  do 

cias  ,  filiolum  incredihili  gaudio  sus'  due  d'AiiKoiiléaM,  fils  naturel ,  et  de  troU  filles 

*^  légitimes  de  Henri  H.  Daurat  fut  sappUmté  en 

(ao)  Thnan. ,  Ub,  LXXXIX ,  pag.  175.  x555,  et  renvoyé  sans  retour  et  sans  récompense. 

(91)  Papyr.  Masso,  Elog. ,  tom.  ll,pag-  990»  f>7)  ^oyeM  Teimicr,  l^og.,  loin.  // ,  pag. 

(aa)  Vie  de  Charles  fX.  >o8- 

(a3)  Papyr.  Masse,  Elog.,  pag.  ago.  (î8)  Rem.  sur  Ayranlt,  pag.  «87. 

(a4)  Papjr.  Masso,  Elog. ,  tom.  //,  pag.  aSjg.  (ag)  Elog. ,  tom,  //,  pag.  ne. 


4^4  DAURAT. 

Marthe,  qui  n'en  disent  rien  :  il  C'est  ainsi  qa'Amyot  traduîl  e^pa^ 
fallait  citer  La  Cro«  du  Maine  (3o)  rôles  grecaues  proférées  par  on 
et  Du  Vcrdicr  Vau-Pnyas.  Les  parole*  homme  âgé  :  T^um  yifmt ,  W  o]^*, 
de  ce  dernier  sont  remarquables  :  x^  to7c  ythi^„,  Ducouxonm.pnhe 
^orat,  dit  û(3i),  se  mêlait  d'inter-  scio,  i^icinis  amaueili),  hxhxA, 
prêter  les  songes  :  U  faisait  cas  des  rien  ne  paraîtrait  plus  coûtradictoire 
centuries  de  JYostradamus  contenant  à  ceux  qui  paient  les  pensions  des 
certaines  prophéties  auxqueUet  Ua  professeurs  et  des  ministres,  due  de  foir 
donné  des  interprétations  confirmées  que  pour  faire  déclarer  emetitus  un 
parplusieut^  euénemens,  et  disait  homme  dont  la  femme  serait  grosse, 
que  Michel  Notre-Dame  (3a)  Us  on  aUéguerait  que  l'âge  l'aurait  rendu 
at^au  escnts  un  ange  les  lui  dictant,     entièrement  incapable  de  monter  en 

(K)  Il  se  remaria at»ec  une  chaire. 

Jille^  de  dix-neuf  ans.]  C'est  ainéî  Notez  qu'il  y  a  des  gens  (38)  qui 
quil  faut  traduire  ces  paroles  de  disent  ^u'u/t/^eu  4&i/an2  que  de  moa* 
Sainte-Marthe,  undeuiginti  annorum  tït  il  avait  épousé  une  jeune  servant 
Paella.  MM.  Morëri ,  Teissier  (33) ,  et  hien  qu'dgé  de  quatre-uingU  ans...,  et 
BuUart  (34) ,  qui  donnent  yingt-deux  qu'on  ne  dit  point  qu'Ueût  d'enfuis  de 
ans  à  cette  fille,  auraient  sans  doute  cette  sentante  (39),  commeil en  avait 
bien  de  la  peine  a  en  donner  pour  eu  d'une  fort  honniéu  dame  qu'il  oyait 
garant  un  auteur  contemporain  ,  qui  épousée  en  premières  noces.  Voici 
Talût  celui  que  je  leur  oppose.  M.  Mé-  donc  un  homme  à  mettre  dans  le  a- 
nage  ne  lui  en  a  donne  que  dix-huit  talogue  dont  M.  Menace  a  fait  men- 
(35).  ^  tion(4o)*.  ^ 

(L)  Pour  Vhormeur  de  la  jeune       (M)  il' maria  une  fUU à 

martée.'\  En  eflfet,  M.  de  Thou  a  dit  ^'  Goulu,  en faueur  duquel  Use  dé- 
que  ce  qui  diminua  le  regret  de  la  fi^  de  sa  charge  de  professeur  royal  en 
mort  ele  Daurar,est  que  la  vieillesse  ^ngue  grecque.]  Sainte  Marthe,  sans 
l'avait  rendu  'incapable  de  toutes  les  marquer  le  temps ,  dit  que  Daurat; 
fonctions  de  sa  charge  (36).  Qui  ne  »yant  été  fait  poëta  reguu ,  résigni 
le  croirait  sur.  cela  hors  d'état  de  faire  sa  charge  de  professeur  à  Goulo  son 
un  enfant'?  Çui  croirait  quW  bon  g«ndre.  M.  de  Thou  parle  de  la  chose 
vieillard ,  qui  aurait  perdu  la  force  «une  façon  encore  plus  Tagae  :  il  t^ 
d'expliquer  un  yers  d'Homère  à  ses  contente  de  dire  (40  qu'après  qw 
écoliers ,  aurait  conseryé  la  force  de  I^aurat  eut  exercé  long-temps  la  char* 
cootommer  un  mariage  avete  une  9^  ^^  professeur  au  collège  royal. 
jeune  fille  ?  Ainsi  l'on  ne  pourrait    "  devint  emeritus ,  il    renonça  aux 

a'outer  foi  littéralement  au  narré  de  fonctions  de  cet  emploi ,  et  jouit  dW 
.  de  Thon  ,'  sans  entrer  dans  de  vio-  Pension  qui  lui  fut  payée  jusqoes  à  sa 
lens  soupçons  contre  la  jeune  épouse  n>ort.  Mais  du  Breul  nous  marque  le 
de,  notre  poète ,  comme  si  elle  avait  temps  ;  car  il  dit  que  JYicolas  bovk 
pratiqué  la  maxime  qu'une  habile  f^  pourvu  à  la  place  d Aurai  for 
femme  ne  manque  jamais  d'héritiers,  brevet  du  roi  du  8«.  jour  de  novW' 
ou  comme  si  son  mari  eût  pu  s'aupli-  ^^  '567  (43).  Sur  tout  cela,  j'ai  deox 
quer  avec  beaucoup  de  raison  l'an-  remarques  â  faire  :  l'une ,  que  E  de 
cienne  sentence  :  >«..,. 

(37)  Plot. ,  An  Moi  sit  geread*  Rapab.^' 
OM'cMfaiK  vimUUrd  m  Im  harhejtemne ,  789* 

Pour  tes  voisins  que  pour  lui  se  nuuie.  (38)  Pi'crre  fie  Saint-BomoaM ,  Jourwl  efci«- 

/a  \  n-ui-  .V  9«  ■ologimie  «t  historîme ,  mu  6  d'ocUtin,  fH^ 

(3o  Bibhoth.,w  33«.  m.3gâ/lm^/««2rtiRcm«nlAce,V«^ 

(3i)  Prosopographie ,  tom.  ///,  pag.  aS'jS.        iSSg. 

^^  "-^  S  ''"^  Jim^TM"*^.  «l  diwûl  Micbel        (39)  CeU  est  faux.  rvfe%  la  «iiurfu(G), 
tnie  Nosfre-DaiM.  Cest  visihlemnU  mme  faute    citation  (a4). 

VlXrSr**"*  rr  W  royet  tartieU  Baitiis,  citât.  (i5). "^ 

(33)  Eloge*,  tom.  //,  pag.  110.  >   /F,  pag  141. 

(34)  BoUart;  Académie  des  Sdeacet,  ¥oL  IT,        *  Ccst-à-dire,  des  bomaci  q«i  oal  kf^ 
pag.  36o.  lean  tenrantes  ;  aiab  Ledcrc  et  Jolf  •••»  **■ 

(35)  Bematqèes   car  la  Yie  d^Ayranlt ,  pag,    àe  regarder  coauac  proavé  qvela  MeDadcfe*"* 
187.  de  Daurat  ffftt  lue  scrraBl*. 

(36)  Cest' ainsi  ^n'oii  a  traduit  ce  latin,  ob        (4Ù  lA-  LXXXIX  ,  eukfim. 

nniiim  iButilis  rivs  opéra  eue  ccspuMi.  (4»)  Dk  Breal ,  Anttqwlés  de  Paris,  pH'  ^ 


DAORAT.  4^5 

Thon  ne  devait  pas  dire  qa*à  cause  (45)  que  les  odes ,  épiarammes ,  hym" 

que  la  vieillesse,  et  la  guerre  civile  nés,  et  autres  genres  ae  poésies  en  grec 

qui  avait  chasse  de  Paris  toute  la  jeu-  et  e/i /att/i  composes  par  Daurat  pas^ 

liesse,  avaient  commence  de  rendre  sent  plus  de  cinquante  nulle  uerstmatiB 

inutile  le  travail  de  Daurat ,   on  eut  quoique  Ton  en  rabatte  tout  ce  qu^on 

moins  de  regret  à  sa  mort.  Celasigni-  jugera  à  propos,  il  demeurera  p#ur 


fie  qu'il  aurait  pu  rendre  quelque  ser-    constant  qu'û  a  compose'  un  grand 
vice  s'il  y  avait  eu  des  écoliers  a  Paris,    nombre  de  poésies  en  ces  deux  lan- 


remarque 

donc  pas  renoncé  aux  fonctions  du  core  qu'il  se  soit  entièrement  adonné 
professorat  dès  l'année  1667 ,  qui  fut  aux  poésies  grecques  et  latines ,  il  n'a 
celle  de  la  translation  de  la  charge  ^m  uUssé de  poétiser  en  notre  langue 
du  beau-père  au  beau-fils  ;  car  s'il  j  française ,  dont  n'a  imprimé  que 
eût  renoncé  dès-lors,  les  deux  raisons  bien  peu.  Il  donne  le  titre  de  deux 
alléguées  par  M.  de  Thon  pourquoi  poèmes  français  :  M.  Teissier  donne 
la  perte  de  ce  professeur  fut  moins  le  titre  des  latins.  '  Consultez  la 
regrettée,  seraient  très-£susses  :  il  note  (46).  Au  reste, -M. Ménage  n'a 
semble  donc  que  ce  ^nd  historien  pas  en  raison  de  dire  aue  Daurat  ne 
se  soit  contredit  sur  le  chapitre  de  faisait  point  de  uers  français ,  et  de 
Saurai.  Iladit  en  quelque  endroit  que  soutenir  par-là  que  M.  Baillet  ayait 
ce -proféssenr  avait  renoncé  à  sa  char-  eu  tort  d'assurer  que  la  Pléiade  ima- 
ge dés  avant  la  mort  de  Turnèhe(43),  ginée  par  Ronsard  n'était  que  de  poe- 
et  s'était  retiré  dans  le  faubourg  de  tes  lançais  (47)*  Si  la  prétention  de 
Saint-Victor*',  où  lui  M.  de  Thou  M.  Ménage  était  vraie,  sa  voir  ^ueDau- 
l'allait  voir  souvent.  Jam  Joannes  rat  le  chef  de  cette  Pléiade  ne  faisait 
jiuratMis  professioni  renanciat^erat ,  point  de  t^ers  français ,  M.  Bainet  au- 
et  in  Santfictorianum  suburhium  con-  rait  été  critiqué  à^  juste  titre  :  mais 
€esserat  ;  quofrequens  itabat  Thua-  cette  prétention  est -fausse  :  car  outre 
nMss  ex  ejusque  coUoquiis  semper  in-  ce  qui  vient  d'être  cité  de  Du  Verdier 
Slructiorreaibat ,  de  Èudceo  quem  ille  Vau-Privas,  on  trouve  dans  la  Croix 
puer  tdder(H,  Germano  BnxioyJa-  du  Maine,  que  Daurat  a  écrit plU' 
cobo  Thssano  sedulo  eum  percontatus  sieurs  poèmes  très-doctes  tant  en  grec 

Î44)*  Ma'  seconde  remarque  est  que  et  latin  qu'en  français.  Ailleurs  (48) 

B  Croix  du  Maine  déclare  en    i5o4,  on    trouve  que   Ronsard   tmpela  la 

Îm'^uratfait  encore  tous  les  jours  Pléiade  la  compagnie  de  Jean  An- 

eçons  ordinaires  de  sa  profession  à  toine  deBaïf,  de  Joachim,du  Sellai  y 

Paris;  tant  il  aime  a  profiter  au  pu-  de  Pontus  de  IVard,  d' Etienne.  Jo' 

hlic  y  et  faire  des  disciples,  VoiU  de  deUe,  de  Rémi  ÉeUeau,de  Paurat,  et 

part   ou  d'autre  des  gens  qiii  se  sont  de  lui,  parce  qu'ils  étaient  les  prc' 

trompés.  Ce  qui  me  parait  de  plus  miers  etpluséxcellenSyparladiligenr 

probable  est  que  notre  homme  ayant  ce  desquels' la  poésie  française  était 

obtenu  que  sa  profession  fàt  conférée  montée  aucombU  de  tout  honneur.Cou' 

à  son  beau-fis,  ne  laissa  pas  d'enseigner  fermement  a  cela  M.  Ménage  lui-même 

comme  auparavant ,  du  moins  en  par-  avait  dit  dans  ses  remarques  sur  Mal- 

ticulier.  herbe  ,  qu'à  l'imitation  de  la  Pléiade 

(N)  //  a  fait  beaucoup  de  uers,"]  de  poètes  grecs ,   Ronsard  en  fit  une 

Du    Verdier   Vau  -  Privas   nous    en  des  poètes  français  qui  étaient  de  son 

conte  appareopiment '*'*»  lorsqu'il  dit    temps ,  et  que  ces  poètes  Ftiàv- 

(43)  Cwi-À-iirrt,  apoiu  157a.  <3Ais    étaient  Ronsard,    du  Sellai, 
*'  Lcclerc  obserre  qae  Oaanit  dit  q««  n  mai^ 

•OB  était   an  (anboni^  Saint-Marcel  ;   aiaû    il  ^4^  Bibliothèque ,  pag.  685. 

^•■le  âae  lei  faubourgs  Sainfr-Marcel  et  Saiofr.  (46)  yqyez  U  jugement  aue  M,  de  Thoo  m 

Victor  étant  Umitrophea ,  Terrear  de  de  Thoa  ett  Jait  au  Recueil  des  poèmes  latint,  et  9t.  Baillet, 

Mfivo.  Jagcm.  tar  Icn  Poët. ,  num,  iSS?.  M.  de  Thou 

(44)  Thnan. ,  de  Yitl  rat ,  Ub.  I.  dit  que  les  libraires  jr  mirent  tes  vers  qui  nV- 
^*  L«elerc  trouTO  que  Bayle  décide  tnp  kar^  UMnl  point  de  Dauret  ;  son  traducteur  a  omis 

Jiment.  Il  ne  dit  pourtant  que ,  apparemment.  Ciûm ,  apud  Teif «ter. .  .  > 

Ijcclere  ajoute  que  Du  Verdier  pouTiit  tfenir  de  (47)  Anti-Baillet,  tom.  Ily  pag.  a8. 

Daurat  lu-nlse  ce  qa*il  aTtnçait.  (4$)  Dahe  la  \ie  de  Ronsard. 
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R^S^Itn  ^^fil  ^"^^^^  BeUeau,    l'état  duntonnemubaspeité.]  CiUmi 

»r«?.!  A  1  •  ^(L^5**^  "*  ^"«  ^'**°    Sainte-Marthe.  NuUmnoi^uèliberin 

trouve  à  Ja  page  i86  de  se» remarque»   lucem  exibat,  quin  sibi  commenda- 

»«r  Ja  Tie  de  Pierre  Ayrauld  :  Daurai  tricem  Aurati  musam  pr$  Mercum 

est  ie  premier  des  poètes  de  la  Pléia-   Uineris  duce  et  auspice  deposcent. 

ae;  car  tous  ceux  qui  ont  parlé  de    Nullusin  totâ  Gamdpaulà  nobilioF 

^J' poètes,  les  ont  nommés  en  eetor-    è  uwis  excedebat,  quin  ab  AuraU 

^:  l^aurat,  nonsard ,  du  Bellai,    lugubnbu»  camœnit  tanquam  pnt- 

^e/fejii* ,   ^«toi,ur  de  Baïf,  Pontus  fiSs  solemnesjunen  quesL  et  kay 

oe  Ayara,  et  Jodelle,  Je  ne    veux   mœ  sufficerentur  ;  quo  fiebatut  in 

point  me  servir  de  l'autorité  de  M.  de    tantd  llmilium  ar^Jorummulti' 

lhou,i|Uidit(49)queRonsardetDau.  tudine  beata  ilUquondamubemris 

îiîi        £?n  Jet  fiUes  de  la  reine ,  au  sa  fundo  propior  languidim  m^ 

W.  !^       j   ^*  on  régala  les  am-  ^rJ^usqueJîuiret  ac  ^trahm^. 

il  pfî^T^*lf^°^**'*'^73^car  ï'ai  dit^dans  la  remarque (B)  de l'ar- 

!.»?V^    ^*^"^i®'®".*^^"°~»*''«>  ticleAFBa(Z>oiîu«w*j).  que  leapoê- 

?^t*  ?^  r."  chantés  par  des  dames  tes  devraient  quitter  de  boDM  Jicars 

aient  été  latins,  et  il  y  a  des  auteurs  leserrice  d'Apollon.  J'ajoute  que  s'il» 

qui  disent  exoressément  que  Daurat  senUienC  le  retour  de  quelque  accè^ 

Jtt  les  uers  latins  qui  furent  récités  poétique,   ils   devraient  le  prendre 

au    oallet  qui  fut    représenté  aux  pour  une  tenUtion  de  quelque  mw- 

^^^rœslaniSn^^quandM.Uduc  vais  génie,   et  se  servir  envers  le» 

ifâJ^S!^'^^  ^^^^f.r^  '?'  ^«  Pologne  déesses  du  Parnassede  la  prière  qu'uo 

(oo;.  Mais  quoiqu  il  soit  sûr  que  Dau-  de  leurs  confrères  employa  ennrs  la 

î!i,  *ii      1  r    î  ""*"  *''  ^'^  '■"«"«  "»"-  ^^«w«  de  l'amour  : 

COXé   de  la  poésie  latine.   C'est   aussi  ^^^  r«gno  Cjnarm.  Desin»  duUim^ 

en  qualité  de  poète  latin  an'il  a  fait  ^^'^  "7"*  Cupidinum 

du  bruit  dans  la  république  des  lej-  Jam  durwn  imp^riis /abi 

très,  nonobstant  les  fautes  grossières  Qubblandmjuvêntunurt9octuAprttu{li)r 

qui  lui  échappaient  quelquefois  contre  Le  service  des  muses  sympathise  en 

les  règles  de  la  quantité.  Barthius  lui  bien  des  choses  avec  le  service  de» 

"2c  ^j  ^"P  ***  passant  dans  la  pa-  dames  ;   il  vaut   mieux  s'en  retirer 

ge  lOSgdeson  commentaire  sur  Stacc,  trop  tAt  que  trop  tard,  et  dircdefort 

et  ajoute  une  chose  de  lui  qui  mérite  bonne  heure  avec  une  ferme  ràob- 

tfêtre  rapportife  (5i),  c'est  qu'il  ad-  tion  de  s'en  tenir  U  : 

a  Ausone  ( iLpigr,  lo5  )  ,  Et  mUiUufi  non  sine  glorid: 

n. j  !.•.  .  «  Nunearma^  defuneUungue  i*Uo 

^^*^'*  »  m4»ifin/«««-«i,»*  puel-  Barbiton  hùs  parUs  habebU  (54). 

Foetus  es ,  ê  ptdeher,  penè  pueUa  pmer ,     On  parle  de   Certains   moiiarques  i 
(0)  S!i  ^iein.  fut  r^uiu i   I^JZ  (s^t^'^'^^r^St 

fto)  ^h.  Zril,  ^^  ^,^   ^^  jg^^^     ^^^  jTtW,  «M» 

*  L«clwc  MMire  qae  cm  Ye«  sont  toat  latins  Minirvu  , 

•t  fureni  impnin&  la  mêkne  •nilée  en  une  bro-  Virgo ,  fores;  subito  es  fmU  MiM^^ 

cWe  m-foUo  .T«c  ag««..  ^   *  i^enus ,  etc.          "^ 

n««i  SL^ J^*SÏ*  ^^®  *^"  **'^"  "iS*"*^  '  ^^        («»)  S.«MrUi.  Ebgior. ,  Uv.  Ht ,  f»-!-  - 
neres  DWembwrgieœ ,  sive  amorum  Hortus,  eu,     a^  SIR  "-»        » 

XT  *r"«  i«d!2.'L''S"i  ^î"î:""     M  h.,.  ,  .a.  i  .  w.  tr,  «. .. 

looo ,  in-»^. ,  ces  Tcn  d  an  poète  atopclè  Ecan*        rç^diftr  \a  YTCVT    l:k   tIT  m.  i. 

Dum  dubuat^  faeerH  ne  Deam.faeeret  ne    attribue  cela  à  Phi^ppe  de  Macédoine*  Sojiv*' 
pueliam  nes-Tons  des  Athéniens.  Hérodote ,  tiv.  T,  cW» 

Jupueri  ecce  Dea  esfacut ,  puella  simuL      Cy\  touchant  Darius  fil*  d'Efystaspe. 
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comparer  le»  petites  choses  aux  gran-  commence  a  s'apoltronner;  etc.  Sur 

des,  il  faudrait  que  les  poètes  sur  le  quoi  voye»  la   remarque (E)   do  cet 

retour  chargeassent  quelque  person-  article. 

ne  de  leur  dire  tous  les  matins  :  Sou-  (K)  Il  mourut...  dgé  de  plus  de  autr- 

venez'uous  de  l'âge  que   t^ous  avez,  tre-uingts  a/M.]  La  Ci^oix  du  Maine 

Horace  se   vante   d'avoir  eu  un  tel  donnaitàDaurat  dix  ans  moins  que  le» 

donneur  d'avis(56),  et  voici  ce  qiw  autres  :  il  plaçait  sa  naissance  à  lan 

je  trouve  dans  le  Ménagiana.  «  M.  du  1 5i  7  *'  :  il  aurait  donc  de  croire  que 

»  Périer  a  prié  autrefois  ses  amis  d'à-  Daurat  est  mort  à  Tâge  de  soixante  et 

»  voir  la  charité  de  l'avertir  lorsque  onie  ans.  M.  Baillet(6i)  a  raison  de 

»  sa  veine  baisserait  et  qu'il  ne  serait  ne  pas  trop  s'arrêter  à  ce  sentiment 

»  plus  en  état  de  faire  des  vers  avec  au  préjudice  de  celui  de  P^Pf^^'^J' 

i>  honneur.  Il  est  temps  de  le  faire  son** ,  du  président  deThou,  et  de 

»  (67).»  Si  Daurat  se  fût  conduit  avec  ScéuoUdeSainU-MaHhe,quiavatenl 

cette  précaution ,  il  n'eût  point  sur-  tous  connu  très-particulièrement  V^xi- 

vécu  à  sa  propre  gloire.  Mais  rien  ne  rat  ,   puisqu'il  est  certain  que  La 

lai  a  fait  plus  de  tort  que  de  s'être  Croix   du  Maine  se    trompe.   Voici  • 

assujetti  volontairement   à  versifier  «ugtre  vers  de  Daurat  oui  en  donnent 

sur  tous  les  livres  qui  s'imprimaient.  |a  démonstration  :  ils  furent  faits  sur 

Quelle  pitié,  disait  Balzac  (58),  ^i'^.  ^  mort  de  Léodégarius  a  (Juercu  qui 

tre  obligé  de  louer  tous  les  livres  im-  avait  vécu  quatre-vingt-cinq  ans. 

primés   nouvellement  ,  c' est-h-dire  ,  Oeioginta  annos  ^vo  nabu  quvrume  supra- 

d  être  de  pire  condition  en  prose  que  que,          '                   ,..., 

nVMà  Auratu.  poëU  «gi», ,  quifai-  l^.-^jT/i^^^^^-'.'. 
sait  de  bonne  volonté  ce  que  je  fais      ^*  ^  ^^^^^  mmdo  donat  haJbtrt  teo. 

en  forçat  et  en  condamné  /On  a  vu    __    __.  *        -_x/<s^\    ~^..*  ^..^ii. 


de 

(59)      .     .     . 

les  livres  â  venir.  Voy 


les  Uvres  à  venir.  Vo^ez  comment  on  "^Yi^^^^nt  mieux  fondé  que  lors- 

le  berne  dans  la  suite  du  Parnasse  ^^îy^^ge  M.  Baillet  (63)  d'avoir  dit 

réformé.  ^            ^t^  n'en  vécut  que  soixante 

(P)  //  était bon  critique ..;  ^t  ^nw-^ar  il  est  vrai  qlie  M.  BaiW 

mais  il  n'a  donné  que  peu  de  chose  de  «        ^      ^^^  ^^^  ^y^^^  différente 

cette  nature.]  On  voit  quelques-unes  *f;{f    j^i^^  commune,  mais  il  mar- 

de  ses  remarques  cnncnies  sur  l^^^^  que  en  même  temps  que  cette  opi- 

dc8    sibyUes  dans  l'éàiticm  d'Opso-  2?oVcommune  est  préférable  à  celle 

paras,   n  avait  fort  travaille  sur  ce  J^^ÎJ^^X  a«   »»««•  ^«  «'°*'- 

snjet  dans  ses  leçons ,  comme  nous  "                               ^^^  méprUe  de 

'r^^r :"l.rn'"''  ^Vn  "'il?  U  ff  Ménage  «  dit  que  tous  les  poètes 

Goiaast(6o).    Quam  doleo,   dit-il  ,  JJ;  .f  firent  des  vers  sur  la  mort 

me  Jo.  Aurau  prœceptons  mei  vin  "»  J^    F        ^^  ^^^^  ^^^^^  Ronsard 

ingeniosissimi y  et  m  emendandis  anr  "L*^.    .„i'    r^^Q-;  t^\.   Mais  il  est 

^^poetisgr^çisac^simidi^^^^^  Xiê^tsaKu?it(65)  quehues 

et  annotationes  in  Ulâ  carminâ  antè  ^X  avant  son  maître;  et  U  ne 

multosannos.etejusoreçalamoex-  ^^U  que  jeter  les  yeux  su?  ces  paro- 

ceptas  ,  cum  alas  nonnuUis  meis  h-  ""»"  4"cj««*       j 

bris  Lutetiœ  amisissel  «,  Ledetc,  •'•ppnyaat  ■urd«tp««8««  ^p 

(Q)  Il  commençait  a  s'apoltronner.]  poésies  de  Dsvrst,  proave  q«e»«  d«le  donnée 

ScaUeer  parle  au  temps  présent ,  //  per  U  Croix  du  Mewe  est  e«cie. 

•^        *^                          "^    *^  (61)  Jugem.  sur  les  Poêles,  1001.  ///,l»«*- 

(56)  Est  mPU  purgatam  erebro  qui  pertonet  ^o3. 

aurem  y  «a  p^pyre  Mstson ,  comme  le  remarque  Le- 


'^'J^T,   y        I    .miJ       tr  ^     t^  c «,,.<.  '"(6a)  îêiurqnessurUVied'Aynnlt,  j»«^.499' 

fSo)  Il  auppAaxi  Pelletier.  Vojn  la  Guerre  \^'{  ""  .  ^\.  .    ,  _    r  «-1  «fift 

aei  Âut«ir.7?«f .  m.  i63.  (63)  Anl.-B..llet,  lom.i  pag.  «66. 

Î6o)  Ce.;  /a  X///*.  rf-  Reeueil  de.  Lettres  <64)  R«m.«pe.  «.r  U  Vfed'Ayr.ult,  W- 187, 

à  Goldast,  puWi/  ib  FrmncfoH  en  i688.  (65)  Le  97  décembrt  i585. 
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les  de  Papyre  Masson,  pour  savoir  Nous  parlerons  des  écrits  dtt  cha- 
que ce  disciple  n'ayait  pu  rendre  au-  „^:^^^^  t            •  f  aV       2^    » 
cim  service  poëliaue  i  la  mtTmoiw  ??.'°^  de  Tournai  (A) ,  et  n'ou- 
de  Daurat.  O  si  hodiè  discipulus  ejus  ^lierons  pas  1  imposture  d'un  li- 
Petrus  Ronsardus  insignispoèta  uive^  braire  de  Paris  (B). 
ret,  quas  Ule  nœnias ,  aut  quœ  epUd'- 

phia  scriheret  !  J'ai  mieux  aimë  suivre  (A)  JVous  parlerons  des  écrits  dt 

Fapyre  Masson  que  M.  de  Thou.  Ce  Claude  Dausquëius.  ]  Il  fît  une  tra- 

demier  fait  mourir  Daurat  sur  la  fin  duction  latine  des  quarante  homélies 

de  novembre,  âgé  de  prés  de  quatre-  de  saint  Basile  de  Sëleucie ,  et  la  pu- 

vmgts  ans.  blia  avec  des  notes  Fan  i6o4  ,  w-««. 

DAUSQUÉIUS  ,   ou  DAUS-  ^"®  "^'f**  P*?'"'  *^^°!,'  4  *>.«'« 

QUIUS     ouD'AUSQUÉIUS.W  C^^sZ)Tâ'^:'I:^^^^ 

(  Claude),  chanoine  de  Tournai ,  tes  sur  Quintus  Calaber  Tan  1614,  «t 

naquit  à  Saint-Omer,  le  5  de  dé-  ^^*^s  Italiens  avec  un  grand  comment 

cemLre  ,566(*)   Il  se  fit  jésuite  W^V^'-^'^Ë.  ^.^~ 

je  ne  sais  quand ,  et  il  quitta  la  npsU   ^cutum   adt^ersiis   Agricolœ 

société  je  ne  sais  quand  non  plus ,  Tnracii  satyricas  petaiones,  furent 

ni  pour  quel  sujet  *.  Il  vêtait  imprimés  à  Douai ,  Tan  1616,  inti*, 

encorp    1nre/T»A  1^  •^1>«^  cv.«;iv-  L'approbation  de  ces  deut  livres  et 

J^T^  l\^^        J  ^l'  Scnba-  i^e'pttre  dédicatoi«î  étant  datées  de 

mus  publia  son  Amphitheatrum  l'an  1616 ,  je  ne  saurais  me  persuader 

honoris ,  Tan  1607.  Il  fut  loué  qu'il  «'7  avait  point  une  faute  dans 

dans  cet   ouvrage   comme  Tun  *  endroit  où  Alegambc  (»)  et  Valére 

des  plus  savans Tommes  de  son  ii"^Hl^\^^^^^^^ 

-;»!*:/  \    Ti      -.        ^  •         , . ,  r    .  imprima  lan   loto.  Us  se  trompent 

Siècle  (c).  11  est  certain  qu'il  était  en  disant  qu'on  les  composa  adwa-siu 

docte  et  en  grec  et  en  latin ,  et  Agricolam  Thraeium^  Cet  Agricola 

et  dans  tout  ce  qu'on  appelle  lit-  Thracius   n>st   autre  que    George» 

térature;mais]l  n' JLt  pas  iTv^TTll.J^rn'Iln'^yàfiSn^ 

bien  :  son  style  est   trop  affec-  Juste  Lipse.   Voilà  l'écrit  que  Dau- 

te ,  trop  obscur,  trop  rempli  de  quéius  réfuta.    Il   eut  une  querelle 

Tieilles  phrases.  On  le  loue  d'à-  *^?^  quelques  cordeliers  qui  soate- 

-.^;_  'x  '  1  fj.     ^        /»v   «  naient  que  saint  Paul  et  saint  Joseph 

voir  ete  bon  prédicateur  (./).  Ro-  avaient^été  saints  dans  le  ventnîSe 

BERT  JJausquéius  ,  SOU  père ,  qua-  leurs  mères.  C'est  là-dessus  qu'il  pa- 
triëmefîlsd'ANTOIirEDAUSQUÉnJS,  bha  son  Sancti  Pauli  sanctitudo  in 
bailli  de  Saint -Orner,  fut  tue  "«^r<>»^^<'-«>  in  solo,  et  in  ccdo,i 

au  service  du  roi  dEsnagne  peu-  josephi  sanctificatio  extra  uurum, 

dant  la  guerre  que  le  duc  d' Alen-  seu  binoctium  adt^ersiis  F.  Manhan- 

çon  excita  dans  le  Pays-Bas  (e).  ?"  nùnoritœ  exprouinciaUs  inanias , 

,.-,,..  ^  ,  item  Aplysiarum  F.  Minorum  Au- 

en  ces  3  manière  "«Si /'«y.  *7o;.    i63 1 ,  in-9°.  Ses  deux  meilleurs  livres 

(*)Valer.Andria«.BiblioUi.Belgic«,piw'.  ^^^  ^»*  <^?o*  J«  pa^erai  dans  U 
j4o.  o       f  o     remarque  suivante. 

*  Leclerc  dit  que  DauMraéius  était  encort  (B)"*  ^  nous  n'oublierons  pas  timr 
Jë8uiteeni6i8,  et  que  Vjlère  André  semBle  D05tui«  et  un  libraire  de  Paris,\ 
parler  de^I^^comme  d'un  homme  encore  W-  11.  ChevilUer  va  nous  apprendre  tn 

""To  Am'pStheatrum  honoria,  Ub,  Il ,  cap.    ^"^^  *"^  ^""'*^-  "  ^"^  ^  ^^°°*  *~P 

^Jd)  Valer.  Andréas,  Bibliolh.  Belgic, ^    /^! pfe^.""*'*  ^-«-«"«^«S--.  '•- 
*^\  m     j   r>  j'        .    o   T        i.«  (»)Aleg«mbe,BibUoth.  Societ.Jeiiu,»«*.8i. 


DÉGIUS.  42g 

»  de  liberté ,  et  on  se  jooe  comme  on    »  de  n'y  pas  être  trompé.  Celai  de 
1»  veut  des  ouvrages  dHmprimerie ,    »  M.  TarGnevéque  de  Reimf  ne  s^e^t 


»  intitulé  Antiqui  nouique  Latii  Or"  »  sont  un  reproche  à  ce   libraire  : 

»  thographica  (4)  il  n'a  point  dû  sup-  »  Parisiis  1677  ,  t^elpotiùs  Tornaci, 

»  primer  la  belle  estampe  où    sont  »  i632,  i/i-^/b/co  (5).  »  Je  pense  qu'on 

»  gravés  dix  personnages  auteurs  de  usa  de  la  même  supercherie  àTegard 

»  la  latinité  ,  et  où  on  lit  aue  c'est  à  d'un  autre  ouvrage  que  Dausquéius 

»  Tournai  où  le  livre  a  été  imprimé  fit  imprimer  à  Tournai  in-^^. ,  l'an 

»  par  Adrian  Quinqué,  l'année  i63a  :  i633 ,  sous  le  titre  ,  Terra  et  aqua 

»  il  n'a  point  dû  encore  retrancher  seu  terrœ  fluctuantes  ;  car  le  Journal 

»  d'autres  feuillels  où  l'on  pouvait  'des  sa  vans  parle  de  ce  livre  (6) ,  et 

»  apprendre  le  temps  de  l'impression,  de  \^ Antiqui  not^ique  Latii  Orthogra- 

1»  Et  ce  n'est  point  une  bonne  raison  phica  (7) ,  comme  s'ils   eussent  été 

»  de  dire. que  le  roi  ayant  pris  Tour-  nouvellement  imprimés.   Notons  que 

»  nay ,  le  Dausquius  au'on  y  cardait  Saumaise  trouvait    digne    d'être    lu 

»  était  devenu  Français  :  De  aispano  cette  Antiqui  nouique  LatU  Orthogra- 

»  Jactus  Jam  GaUus,  11  se  donne  par  phica.  Voyez  ce  quil  en  écrit  à  Vos- 

»  la  le  droit  de  substituer  une  pre-  sius ,   dans  sa  lettre  LXVP.   Voyez 

V  mière  feuille  où  il  met  son  chiffre  aussi  la  louange  que  Vossius  a  donnée 

»  et  son  enseigne, avec  cette  souscrip-  au    même  livre    (B),  et    consultez 

»  tion  ,  Parisiis  apud ,  etc.,   1677.  M.  Baillet ,  qui  a  cru  que  cet  ouvrage 

»  Comme  si  la  victoire  exerçait  aussi  avait  été  réimprimé  l'an  1676  (9). 
3»  son   empire  sur  la  différence  des 


»  et  la  ville  de  Tournai  dans  le  com-      (7) //««^  «»«•  S«v.m  du  i5  dt  février  1677, 


»  té  de  Flandres  ,  fût  celle  de  Paris   '"'fgv  VoMÎns.  de  PhiIolo|ii,  p«f.  ^ 

y>   dans  l'Ile-de-France.    Je   défie  ceux        (g)  BaiUet,  Jagemeiu  des  SaTtnt,  tom.  IV ^ 

»  qui  ont  acheté  son  Dausquius,  et  ?«*•  »*  **  ■3' 

»  n'ont  vu  que  cet  exemplaire,  de        fM«i/^TTTc   /«  \      t-\ 

»  dire  qui  en  est  l'imprimeur ,  et  de        DECIUS  (PHILIPPE) ,   fils  na- 

]»  quelle  imprimerie  il  est  sorti.  C'est   turel  de  Tristan  de  Dexîo  (A) , 
*  »  pourtant  ce  que  nos  rois  veulent   „„{  faisait  assez  de  figure  à  la 


puissent  connai-  un  fort  célèbre  jurisconsulte.  Il 
»  tre  en  quelle  o^cine  les  livres  ont   naquit  l'an  \l\!Si^^et  fut  instruit 


»  que  les  acheteurs 


»  été  imprimés.  Tout  ce  qu'il  pouvait  soigneusement  aux  belles-lettres 

:  ^';Si,':rrL.trdLTiu^û„t  ^-3   Milan.    U  peste  rayait 

9  était  de  les  débiter  avec  un  feuillet  oblige  a  sortir  de  cette  ville ,   U 

»  chargé  de  ces  paroles ,  P^eneunt  se  retira  auprès  de  son  frère,  qui 


»  habiles  bibliothécaires  ont  de  la   ^^  g^n  esprit  disputeur  à  Jason 

»  peine  a  se  démêler  de  toutes  ces    Ç,  .  .*,   t  _  *    ^  n   *  ' 

^  ënesses  des  libraire.  :  il  est  difficile   Mainu»  et  à  Jacques  Puteus  ses 


iS^i  f  rtuworî/s  aux    II    fatlgUJ 

^■;r/7r^l.tL°X'  '^•^  -  *'*'   frè«,  à  force  de  lui  proposer 
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des  difficultés  ,  que  les  censures  qui  espéra  que  Félinus  rempor- 

qu'il  en  reçut  le  contraijg;nirent  terait  toute  la  gloire  de  cette 

à  chercher  ailleurs  la  solution  de  fonction  ;  Félinus ,  dis-je ,  qui 

ses  doutes.  Il  soutint  des  thèses  enseignait  depuis  long-temps  le 

publiques  la  seconde  année  de  droit  canonique ,  et  qui  le  savait 

ses  études  de  Jurisprudence ,  et  parfaitement.  Socin  se  trompa 

il  réussit  parraitement  bien.  Il  dans  ses  conjectures  :  Décins  m 

alla  Tannée  suivante  à  Pise  ayec  plus  suivi  que  Félinus  ,  et  lui 

son  frère ,  qu'on  j  appela  pour  causa  tant  de  chagrin  par  cette 

la  profession  en  droit.  Il  y  don-  supériprité  de  eloire  ,  qu'il  le 

na  tant  de  preuves  de  son  es-  contraignit  à  s'absenter.  Félinus 

5 rit  et  de  sa  science ,  qu'à  l'âge  se  retira  brusquement  (c).  Les 

e  vingt  et  un  ans  il  j  obtint  la  curateurs  de  l'académie,  ayant  sa 

chaire  des  institutes.    Il  s'attira  la  cause  de  cette  retraite ,  se  fSi- 

un  grand  nombre  d'auditeurs ,  chèrent  fort  contre  Décius ,  et  ie 

et  fit  admirer  entre  autres  cho-  privèrent  de  ses  charges.  Ils  en 

ses  les  bons  mots  dont  il  se  ser-  lurent  réprimandés  par  Laurent 

vait  dans  ses  disputes  publiques  à^  Médicis  ;  et  cela  fut  cause  que 

(a).  Sa  réputation   s'augmenta  quand  il  alla  à  Florence ,  pour 

lorsqu'il   fut     promu    quelque  demander  le  payement   de  ses 

temps  après  k  la  charge  de  pro-  gages ,  ils  lui  dirent  d'un  ton 

fesseur  extraordinaire  aux   lois  assez  rude  qu'il  s'en  retournât  à 

civiles;  mais  néanmoins  il  ne  vi-  P/sc.  Il  répondit  qu'il  n'en  ferait 

vait  pas  content,  il  se  plaignait  nen,  puisqu'il  avait  accepté  la 


soir,  en  ayant  été  dispensé  à  eau-  ses  emplois  à  Pise ,  car  on  le  me- 

se  de  sa  vieillesse ,  on  mit  à  sa  i^aça  de    retenir  les    arrérages 

place  Barthe'lemi  Socin.  Notre  ^^  sa  pension ,  et  l'on  défendît 

Décius  mit  tout  en  œuvre  pour  ^^  transport  de  ses  effets.  On  lui 

avoir  part  à  cette  place ,  et  il  fit  quelques  avantages ,  et  on  loi 

avait  déjà  obtenu  ce  qu'il  sou-  promit  de  l'associer  à  Socin  au 

haitait(£);  mais  on  l'en  priva,  ^out  de  deux  ans.  Socin,  qui 

dès  qu'on  eut  su  que  Socin  me-  ^tait  à  Sienne ,  ayant  su  cela,  fit 

n^çait.de  se  retirer  si  Ton  faisait  ^i^^  9[ti'il  ne  retournerait  poittt 

ce  partage.   Pour   dédommager  à  Pise  si  cette  promesse  s'exécu- 

Décius,  on  lui  donna  la  profes-  ^^t*  Cette  menace  fit  une  telle 

sion  en  droit  canonique.  Ce  fut  impression,  qu'on  déclara  à  notre 

par  les  intrigues  de  Socin  (i) ,  Philippe  qu'il  pourrait  se  retirer 

r-^p/.«     /.  ^   -.        1    J  si  Socm  venait  reprendre  sa  pro- 

4icuriajoco8açuescommatainur  disputan-  ^essiou.  11  se  retira  en  enet  a  dien- 

dum  dicebat  smpius  excepto  pro  jucundis  ne  dès   le  rCtOUr   de  Socin  ,  et  Y 

v«/^o  recila^imfttr.  PftDcirolus,  de  chr.  Leg.  i»  4.  ^^^i»    ^^  J      •-.  • 

Interpret. ,  pag.  3oi.   Foyez  aussi  FoS.  *"*  profCSSeur  en  drOlt   CanOOl- 

HUt.  Juris  CiTii. ,  /i6.  ///,  cap,  xxxix^  que ,  et  puis  en  droit  civil.  H  fit 

^15)  r.ye«*For8terus,  Hisi.  Jari.  Ciriii.,  ^°  voyage  à  Romc ,  cnviron  l'an 

hb.m ,  cap.  XXXIX,  pag,  m.  534.  (c)  Environ  Pan  lijSi. 


DÉCIUS.  43i 

1490  ,  et  fol  désigné  auditeur  de  étaient  en  droit  de  le  convoquer  , 
Rote  par  Innocent  VIII.  Il  se  et  fit  un  livre  ià-dessus.  Confor- 
consacra  à  Tétat  ecclésiastique  ;  mément  à  ce  dogme ,  on  tint  un 
mais  ayant  reçu  les  premiers  or-  concile  à  Pise ,  et  il  y  suivit  les 
dres ,  il  ne  put  aller  plus  loin  à  prélats  du  parti  français.  Gela 
cause  de  sa  bâtardise.  Quelques  irritadetellesprte  Jules  II,  qu'il 
auteurs  ont  supprimé  cet  obsta-  le  déclara  excommunié.  Cette 
cle  ,  et  ont  mieux  aimé  débiter  peine  ne  fot  pas  apparemment 
que  par  complaisance  pour  son  aussi  difficile  à  soutenir ,  que  le 
përe  et  pour  son  frëre  ,  et  }>ar  ravage  qu'on  fit  hire  dans  la 
l'ennui  de  réciter  son  bréviaire  maison  de  Décius ,  lorsque  Pavie 
chaque  jour,  il  quitta  Home  et  fot  prise  (H).  Ne  se  voyant  pas 
s'en  retourna  à  Sienne  (d).  Il  s'y  en  sûreté  dans  l'Italie  ,  il  se  re«- 
vit  exposé  à  l'envie  de  quelques  tira  en  France,  oii  il  obtint  une 
autres  professeurs ,  ce  qui  l'obli-  charge  de  conseiller  au  parle- 
gea  d'aller  à  Pise ,  oit  il  enseigna  ment  de  Grenoble  (I).  Il  alla 
tantôt  le  droit  canonique,  et  joindre  à  Lyon,  par  ordre  du 
tantôt  le  droit  civil  ;  non  sans  roi ,  les  débris  de  l'assemblée  de 
beaucoup  de  querelles  (F).  Il  fut  Pise ,  et  puis  il  professa  la  juris- 
am>elé  à  Padoue  pour  la  première  prudence  dans  l'académie  de  Va- 
chaire  du  droit  canonique  l'an  lence  (e).  Après  la  mort  de  Ju- 
i5o2.  Louis  XII  le  regardant  les  II,  il  fut  absous  par  Léon  X, 
comme  son  sujet ,  et  le  voulant  qui  lui  offrit  une  profession  en 
faire  professeur  à  Pavie ,  le  rede-  aroit  canonique  à  Bome.  Gomme 
mandaaux  Vénitiens, qui,  après  il  craignait  d'ofifenser le  roi  par 
une  grande  résistance  ,  acquies-  l'acceptation  de  ces  offres  ,  il  les 
cèrent  enfin  aux  volontés  de  ce  refusa  (/*).  Après  la  mort  de 
roi  (G).  Décius  arriva  à  Pavie  vers  Louis  XII,  il  fut  appelé  à  Pise; 
la  fin  de  l'an  1 5o5 ,  et  s'y  montra  mais  François  V.  ne  lui  permit 
digne  de  l'empressement  que  point  d'y  aller ,  et  l'envoya  pro- 
Louis XII  avait  témoigné  pour  fesser  le  droit  canonique  à  Pa- 
lui.  Il  obtint  après  sept  années  vie.  II  en  sortit  n'étant  point 
de  profession  deux  mille  livres  payé  de  ses  gages ,  et  voyant  Mi- 
de  gageft;  ce  qu'aucun  professeur  lan  assiégé  par  les  troupes  de 
n'avait  jamais  eu  dans  cette  uni-  l'empereur  Maximilien,  il retour- 
versité.  Les  démêlés  de  la  Fran-  naàriseoùsésgagesdeprofesseur 
ce  avec  Rome  le  précipitèrent  montèrent  d'abord  à  huit  cents 
dans  mille  malheurs.  Etant  con-  écusd'or,  et  enfin  à  i5oo.  Il 
suite  par  Louis  XII  sur  la  celé-  mourut  à  Sienne  le  i3  d'octobre 
bration  d'un  concile ,  il  opina  1 535 ,  à  l'âge  de  quatre-vinet  et 
qu'un  petit  nombre  de  cardinaux  un  ans,  et  fot  enterré  à  Pise  dans 

le  tombeau  de  marbre  qu'il  s'é- 

Ctl)  Alu  ejus  nalaies  celanUs  rem  aliter  tait  fait  faire.  Il    avait    Une   bâ- 
nttrrant.CUm  Tristanus pater,  et  Lanceliotus 
ynaierjacium  non  probarent^  et  ipse  in  ca» 

nanids  horis  quotidiè  redlandis téedio office*  («)  f^oyes la  remarquent). 

rettsr,  relictd  Româ ,  iterum  ad  Senenses  re-  {f)  M.  Dou|at,  Prien.  Canoii..  pag.  dij  , 

wfèeéMvU.  Pansiroloi ,  de  clarii  Lognm  loter-  n'a  pas  bien  compris  ceci;  il  veut  que.  Dé- 

jir«tibo«,  pag^,  5o5.  ctiis  les  ait  acceptées* 
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tarde ,  qu'il  aimait  beaucoup ,  et  Laocelot  renouyelA  ses  censam  et  k 
qui  fut  très-impudique  (K).  Sa  f  omma  tëmëraire ,  et  disputa  contit 
™^mmrfi  fut  fort  courte  leader-   *"?  avec  1  intention,  si  je  ne  me  trom- 


_  _     plus 

çon  :  on  y  remarque  qu'il  don-  «*  ^"'i}  «^o"»  ^«^a*»*  rassemblée  m 

'm.  \       A  «  ««•  ;t.»<^^..k«^^    ^*  *oï*  tr«re  le  surpasserait  bientôt.  Un 

naît  la  gène  aux  mterpretes ,  et  j^,  ^^^„  „e  serait  point  dur  à  un  père, 

^u'il    citait   quelquefois   à  faux  coname  il  Test  à  un  frère  atné. /ny»- 

(A).  Ses  commentaires  sur  les  dé-  gnanti  problemata  LancelloUi  tamo 

crétales    sont    fort    estimés    (l).  ^cumine  argumenta  rejecit ,  iU  admi- 

^T                                         1              ^  ratus  coram  astantibus  se  brttn  ao 

Nous  parquerons  quelques  me-  uiosupemtumiriprœdixerU{i).m 

prisesdeM.  Moren  (M).  Jove,  parlant  comme  tëmMnociihiit, 

,  .  „     .   ,      •     ,   .  ,  a»sure  que  notre  Philippe  dispgtiit 

(g)  TM  de  V»ainU ,  i,clu«l»gam  «vec  plus  d'ardeur  que  qui  que  ce  »!. 

ih)Uem,dn<Um.  vidimus ,     longé   omnium  actirimi 

(0  D«u,.i. ,  Pr«n«t.  CnoD..  pag. 6.8.  aispuUdiat  (8).  RapportoM eacot.  un 

(A)  Il  était  msnatunl  de  Tristan  ^f,"j?^T* ',•***"' F'Sf^M'iï^ 

le  «liage  de  Dexio  (i)  s  établirent  i  ^^^m^  j'i.n  ^^„  je  Mulenirpr 

rt.VétLnM4"c"tfe"a:  '''T'^k'^'t^^^^ 

avait  subsisté  plu.  W  trois  cent.  an.  P"*«  o».'"  P«,"""  "^fZZ- 

(3)  à  Milan  ayJi  quelque  éclat ,  lors-  "PP™"»'»  V^"  '^'^'"'^^Zm^ 

T  ;.. «»!...:>  ™f>  thèses  converties  en  proweino 

•ï^  w?n^,^.rr„iix  d^  ..«„  M».,  •«'■«•n»  «outenue.  de  part  et  d'iute 

(B)  lise  reura  auprès  de  son^rère,  p         ^             r           ^ 

au.  professait  Udrptt  ayd  aPa,>.e.]  g            entre  le.   docteurs.  Ou  î* 

V       1    ri^Jnf  l'rmoru7àf.Uê  «'«"-«f  îe  "li,  e?l'on  en  cr.ip.it 

9  appelait  Lancelot.  Il  mourut  àPane,  ,^^  ^^.^^^    ^^_.  ^^  ^^  ^j  ^,„.  jj 

•»" '/"^(V-         ,                 .        .  procédé  tendait  au  déshonneur  da 

(C^  Il  donna   beaucoup  de  peine  ^  7™'  •«uunii,   «u     .,   ^^^ 

^             __•.  j.-™...«..^^            —  autre,  docteurs  réeens.C  est pouffl»» 

^"""/""iv^-  •  ^"     j:.p';;;J!*  le  principal  du  collège  d*fc»*»«'''r 

™,ftre,.]Voicicequend.tPanz,role:  j  P  dépasser  outre,  à  peinedela 

Çtto*  aiyumentu  quandoque  exagi-  ^ri»oaUa\        """  '      "^ 

tarit,  atqueœstuantesreUquU.Fratn  P    ^    )    'se  plaignaU de  lapait-' 

auoque  assidms  interrogat^nibusmo-  j^ J  „„*/l^^„n  enduit <«»• 

hstus  '«'«  '7^/  î""  "f>T'Xt  ^antagfûf  à, i  mémoire  =iW,« 

re;ec(iu  e*t  (5).  Il  n  y  a  nen  de  plu»  .     fl^?ri,.ure   serait    nias  eran*  » 

importunqtfunjeuneécohe^^^^^^^  \l  aX^^tlP^t  ?a  qStk»« 

Kt^nt'ïôn  'pas  qÛetLf  ci"  ait  P« ^H'  T  '^T'  '  Tl'i' 

"'\          V/    „.  ^Jr    flx^^   i^^A^^  inultitude  des  professeurs  mercew» 

été  grondé  par  son   frère   La  repn-  inl^essës  ,  et  soUicilttt 

manae  fut  ^PP»^^'^";^;»*  ^'jf^^^^^^  avec  trop  d'insUnces'  une  aue-^»; 

pmsque  le  jeune  h^mnaen  osa  plus  ,3^00  de  gages,  n'efTace  pas  le  S^feot 

tarceler  son  ^'•^';«/,  «*3f;  J"  de  cette  conSkiite.  Quoi  c^il  en  ««t , 

ne  le  consulta  pontlorsq^^^^^^  ,couvert^de  doire* 

de  soutenir  des  thèses  publiques  (6).  ^^^^^^  de  tapprobation  puW' 

(1)  Proche  de  Milan.  ne  laissait  pas  de  se  chagriner  en  coi- 

(a)  PMxiroIoB,  de  cUrit  Legum  Interpretibiia,  sidérant  sa   pensioB  ;    il   la  troQVVt 
il*.  //,  cap.  CXXXF,  pag.  m.  999. 

(3)  Vitra  CCC  annos   cum  dtgnitate  fixe-  (7)  P«bwïo.,  de  clans  Leg.  ^"'•'P'^/aJJ; 
runi.  Idem ,  ibid.  (8)  Paulus  Jotîim  ,  Elog. ,  cap.  tXlAfiUi 

(4)  Idem  ,  ibidem.  pag.  m.  907. 

(5)  Idem,  ibidem.  {q)  Qui  depuis  fut  cafdinaL 

(6)  InconsuUo  fratre  prcij>osUiones  pubUcè  (io)  Pansirolut ,  de  dari»  Legna  iH«»f<*» 
duputandas  ediderit.  Idcn,  ibid,  paf.  3»i,  3oa. 
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trop  petite ,  et  il  s'en  plaignait  aux  tions  plas  lacratives  ne  seraient  pas 

carateurs  de  Facadéaiie.  L^n  d*euz  adressées  a  des  gens  que  Ton  croirait 

lui  donna  de  fort  belles  espérances  ^  désintéressés ,  et   uniquement  sensi-« 

car ,  ajouta -t'il,  je  suis  très-persuadé  blés  à  la   belle  gloire.  Notre  Décius 

de  Totre  mérite.   Taimerais  mieux  ,  n^avait  point  cette  sensibilité ,  et  ne 

répondit  le  professeur,  être  mal  dans  passait  point  pour  Tavoir.  11  sautait 

Totre  esprit.  On  voulut  savoir  la  rai-  comme  un  cbeyreuil  de  lieu  en  lieu  , 

4on    d^une    rénonse   aussi    eztraor-  d^académie  en  académie  pi  sortit  et, il 

^naire  que  celle-là.  C'est ,  reprit-il ,  revint ,  selon  les  mesures  des  pensions 

que  si  vous  aviez  de  moi  une  mauvaise  qu'on   lui  promettait  ,   et  il  voulut 

opinion ,  j'espérerais  de  meilleurs  ^a-  bien  marauer  lui-même  dans  son  épi- 

ges  en  vous  désabusant  ;  mais  puis-  taphe ,  qu  enfin  ses  gages  montèrent  à 

one  ma  pension  est  très-petite  pen^  iSooécus  d'or.  Il  craignit  que  le  ter- 

dant  que  vous  m'estimez ,  il   ne  me  vaéà^aureus  ne  fit  pas  assez  connaître 

reste  aucune  espérance.  Le  latin  de  la  ^ndeur  du   prix  que  ses  leçons 

Panûrole  exprime  mieux  tout  cela  j  avaient  coûté  ^  il  y  joignit  donc  les 

je  le  rapporterai  donc  :  <c  Càm  tenui  mots  barbares  in  auro.  Pilippus  De- 

»  stipendia  se    ali    apud    Gymnasii  dus  ,  reuocatus  in  Italiam  ab  excelsd 

1»  prœfectos  quereretur,  Alomanus-  Florentinorum  repuhlicâ  posteaquhrm 

»  qwie  BenuUus  interillos  senior  eum  stipendium  M.  D.  aureorum  in  auro 

»  oonoammoessejussissel,qu6dbenè  pro    lecturd  consecutus  Juissety    de 

»  apud  se  audiret ,  Philippus ,  Mal-  morte  cogitans ,  hoc  sepulchrum  sibi 

»  lem    inquit,  ut   sinistram  de  me  ya&ncari  cura^^it  (1 3).  A  insinue  qu'il 

31»  opinionem  baberetis.  Illis  responsi  ne  songea  à  la  mort  qu'après  qu'il  fut 

M  nouitatem  mirantibus  ,  et  rationem  parvenu  à  cette  grande  pension.   Ti- 

^  perquirentibus  ,  Si  de  me ,  respon-  tulo  res  digna  sepulchri.  Cette  épita- 

s  dit  9  prava  concepta  esset  opinio ,  phe  méritait  plus  la  censure  par  cet 

»  détecte  errore ,  ampliùs  stipendium  endroit-là  que  par  la  grossièreté  du 

»  sperare  possem  :  sed  cùm  oenè  au-  style  (t4)*  Qu'on  ne  dise  point  qu'il 

»  diens   parvo  adhuc  di^ner  hono-  refusa  les  mule  écus  d''or ,  que  le  se- 

3)  rario ,   nihil   mibi  spei    reliquum  nat  de  Milan ,  la  ville  de  Bologne  et 

»  esse  potest  (11).   »  J'ai  remaraué  la  république  de  Venise  lui  offrirent 

mille  et  mille  fois  dans  les  vies  aes  pendant  qu'il  n'en  touchait  que  huit 

jurisconsultes  composées  par  Panzi-  cents  à  Pise  (iS);  car  sans  doute  il 

rôle ,  que  pour  relever  la  eloire  des  les  refusa  par  l'espérance  d'être  payé 

professeurs ,  il  observe  très-exacte-  avec  usure  de  ce  refus  :  et  nous  voyons 

ment  les  augmentations  de  leurs  ga-  en  effet  que  l'académie  de  Pise  lui 

ges.  n  est  certain  qu'elles  témoignent  augmenta  sa  pension,  et  la  fit  beau- 

qu'on    était  persuadé  qu'ils  étaient  coup  plus  forte  que  celle  au'il  eût  pu 

propres  à  faire  fleurir  une  académie  :  toucher  dans  d'autres  acaaémies.  No- 

ellea  sont  donc  une  marque  de  leur  tez  en  passant  que  M.  Whart^n  a  un 

esprit  et  de  leur  capacité.  L'amour-  peu  péché  contre  les  lois  de  l'exacti- 

propre  toujours  attentif  à  sa  justifîca-  tude,  lorsqa^il  a  dit  que  les  Floren- 

tion  ,  ingénieux  sur  cela  plus  qu'on  tins  le  rappelèrent  en  Italie  par  une 

ne  le  pourrait  dire,  ne  manque  point  pension  de  i5oo  écus  d'or  (16). 

de  se   servir  de  ce   beau  tour  ,   et 

d'éluder  par  ce  moyen  les  reproches  (k)  de  VarticU  AccAtuat  (Françoit),  et  dans  Ut 

de    vénalité  et  d'avarice:   mais  il   ne  remarque  {G)  de  eartide  hua at  (Anâri). 

Seat  guère  fermer  la  porte  à  ces  deux  .«^'^w"""*""'  **•  *"*"'"  ^""^  '»»«'pret.. 

ifficultés.  L'une  est  que  ces  amplifi-  ^ig  On  en  fit  de,  railUries.  fV«  P.«i  Jo- 

cations  de  gages  sont  presque  toujours  Te ,  Ëlog..  pag,  ao8. 

l'effet  des  plaintes  et  des  sollicitations  (i5)  Demhm  yisas  cum  DCCC.  aureommsti- 

importunes  de  ceux  qu'on  en  gratifie ,  r"*^  ommum  supremus  eonducius  est .  ubi  et 

*%                                «./   «      .    m^          ,.'  à  Mediolanénsi  senatu.   H  a  Bononiensibus 

OU  des  menaces  qu'ils  font  de  se  retl-  renetù^ue  ,nHU  aureorum  annud  promissionl 

rer  pour  suivre  une  vocation  plus  lu*  frustra  soUeUalus  per  muUo*  annot  persévéra' 

CratlVe  (la).  L'autre  est  que  ces  VOCa-  *"'  •  donee  ad  MD.  aureorum  honorarium  per- 

^      '                             *■  fentt.  Panzirolus,  de  clar.  Leg.  iaterpret.  ,f>a^. 

(11)  PaittirfiliM,  de  deris  Legam.  interprct.,  3o8. 

pttg,  3oi.  (16)  Henricus   Whartoa  ,   m   Approdire   ad 

(t%)  Confères  ge  qui  est  tUi  dans  la  remarqué  Bistoriaqi  littenriaiu  GoUelmi  Care,  pag,  20a. 
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(Ep  //  l'oulut  avoir  part  alaolace  tarant  y  ut  ne  fœdis  seommatibus  prœ- 

de  F.  Accolti ,  et  il  avait  déjà  obtenu  ter  omnem  gravitatem  abstiauerint 

ce    qu'il    souhaitait.  ]    Quelques-uns  (19).  Jason  Mainos,  appelée  la  pro- 

assurent  qu'il  exerça  actuellement  la  lession  du  droit  civil,  ne  voulut  point 

charge ,  et  qu'elle  ne  lui  fut  ôtéc  qu'a-  avoir  Dëcius  pour  antagoniste  :  ù  re- 

presque  Socin,  outre  de  douleur  de  présenta  que  la  bienséance  ne  permet- 

voir  son  école  vide,  eut  demandé  ou  sa  tait  pas  que  deux  professeurs  oatib 

démission  ou  celle  de  Décius.  JBartho-  de  la  noiéme  ville  se  fissent  la  guene. 

(omœus   Socinus  ,  juris  Cœsarei  in  Là-dessus ,  il  fut  ordonné  que  notre 

eodem  gfmnasio  prof  essor ,  ciim  se  Philippe  retournerait  à  la  profeision 

discipiuis  viduatum  doleret,  aut  se-  du  droit  canonique  (ao).Mainu>DVat 

metiffsumaut  Philip pum  mu nere  suo  pas   toujours   celle  retenue  j  il  fol 

dinutti  vetiit  (17).  Je  trouve  plus  vrai-  orouille  jusques  à  l'excès  avecDécius 

semblaole  le  narre  de  Panzirole  :  c'est  (a  1). 

queSocin  demanda  cela  dés  qu'il  eut        (G)  Louis  XII le  redemanda 

«..        1..        ^^mm^ww^At,t,0>      rft'^rt.tn-    nmtnli-       r.>îèA      A  T^J.^'^'  .       •  _      .1  _       J. 


pu  observer  (|u  un  tel  concurrent  lui    de  ce  roi.  ] 
était  préjudiciable.^  insista  avec  tai»t  de  force  dans  lésé- 

(F)  Il  enseigna  a  Pise^ .....  non    nat  de  Venise  pour  obtanir  B^us 


qui  ne  voulut  pas  faire  ses  leçons  à  la  singularité  notable.  LmiomusCaUi' 
même  heure  que  lui,  et  sur  Içs  mêmes  rum  rex  Decium  ,  velut  subjecbimt 
matières.  Il  paraît  par  l'ouvrage  de  Ticinum  reujocat,  sed  FtneUs  em 
Panzirole  que  dans  les  universités  d'I-  dimittere  recusarUibus,  Regius  On- 
talie  on  appariait  ainsi  les  professeurs,  tor  maximam  in  senatu  contentionem 
et  que  ceux  qui  étaient  ainsi  appariés  exercuit ,  quod  admiratus  Joanm 
passaient  pour  l'émule ,  pour  l  auta-  Bernardi  Uricellarius ,  qui  iH  pro 
goniste,pour  le  concurrent  l'un  de  Florentinis  legatus  aderat t se ingea- 
raulre.  Ils  étaient  prescjue  toujours  tem  oh  unum  hominem  itAtr  Excel- 
en  guerre  ouverte,  et  ils  s  échautiaient  sos  principes  ortam  Mltercationem  w* 
quelquefois  si  furieusement  dans  les  disse Florentinis relaturumdixii(^^\ 
disputes  publiques,  qu'on  y  allait  Apprenons  de  là  â  réfuter  une  méprise 
assister  ^comme  à  wa  combat  4e  gla-  de  JPaul  Jove  :  il  dit  ^ue  le  ^ouTeneor 
diateurs.  Notre  Décius  s'était  rendu  français  fit  venir  de  Pise  à  Pavieiw 
si  redoutable  qu'il  y  avait  peu  de  tre  Décius  (a3}.  M.  Wharton  est tom- 
professeurs  ç(ui  voulussent  être  appa-  bé  dans  la  même  faute  (94)- 
ries  avec  lui.  On  se  plaignait  de  ses  (H)  On  ravagea  la  maison  de  Dé- 
médisances  et  des  artifices  dont  il  se  jcim  lorsque  Pauiefut  prise.  \  Mt 
servait  pour  attirer  les  auditeurs.  Ibi  ayant  été  prise  .  le  cardinal  aeSm 
(Pisis)  eum  omnes  concurrentem  re-  ,fi,t  mettre  au  pillaffe  le  logis  de  Déciw; 
cusarci  hominem  ut  maledicum  ,  ma-  on  y  dissipa  la  l:dbliothéque.  On  voo- 
lisque  artibus  auditores  captantem  lut  même  tirer  du  dottre  de  Saint'io* 
criminari  (18).  Antoine  Coccus  eut  le  dré  la  flUe  de  ce  professeur ,  Uqoelie 
^couragje  d'entrer  en  lice  avec  lui  :  ils  n'avait  que  dix  aus  ;  mais  à  U  pii^i^ 
se  firent  une  rude  guerre,  et  lancèrent  des  religieuses  on  l'y  laissa  «  9préfi  IV 
iHin  sur  l'autre  les  railUries  les  plus  voir  dépouiUée  d^  tous  ses  bieiis>  Pour 
basses  et  les  plus  indignes  de  4a  gra- 
vité de  l^ur  caractère.  Mox  ad matu-  y^]  '^"^  »/'*'• 
tinam  eju^dem  juris  (Pontificii)  sedem  J''*,^  ff  '^'i'"'  »  •*^-  ^^  .  .  ^  -„. 
transUAus  Aitomu'm   Coccum  Flo-  <">  ^^" ^  '^«^^'  <^>  ^'  '^"*^"" 


vv$. 


rentinum  ob     veterem    œmutaiionem  (aa}PanairoIn«,  deeUm  Legum  ifl|e(F<('i 

durumadversarium  concurrentem  in"  p**g' ^"J- 

yenit.  In  ed  eonUntione  ita  sm  txagi^  (^^)  <!*  .f'"  ^^V  "*'  '^''^"' ^!ZtZ. 

(17)    Heur.   Wb»rt.  ,  in  App.   td  Hi«t.    Ut.  Joviu»  ,  Elogior.  pag.  307. 

Gui.  Cave.,  pag.  9o3.  (a4)  Wharion,  in  Append.  ad  Hift.  titt«> 

(i8.<  Paia.j  4«  cUrii  Lcfum  interp.,p.  ^Sir  Gai.  Cave,  pag,  apa. 
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faire  qae  rien  nVcfaappât  à  la  vçn-  n^  marque  pas  Tannée  ;  je  ne  sais  si 

geance  ,  Ton  ordonna  que  tous  )es  M.  Âliard  la  marque  bien  ,  lorsqu^il 

effets  de  Décius  fussent  livres  au  pu-  dit  que  Décius  fut  honore  de  celte 

blic  (a5).  Paul  JoTe  raconte  que  le  charge  Tan  i5i4  (3o);  et  je  doute  de 

cardinal  de  Sion  ne  fit  piller  dans  ce  que  dit  Panzirole  ,  que  Dëcius  ré- 

Parie  que  le  logis  de  Philippe  Décius  genta  le  droit  à  Valence  après  avoir 

(16).  Cfeci  arriva  Tan  i5i3.  Forsterus  etë  conseiller  au   parlement  de  Gre- 

s'est  donc  abusé  lourdement  j   car ,  noble.  Je  croirais  plutôt  quHl  fut  con- 

aprés  avoir  rapporté  que  ce  grand  seiller  en  ce  parlement ,  après  avoir 

jurisconsulte  se  plaint ,  se  egenum ,  professé  le  droit  dans  Tacadémie  de 

inopem  ,  a  patrid  ejectum ,  Jbrtunis  Valence. 

omnibus  ahsque  sud  culpd  spoliatum ,        (K)  //  at^ait  une  hdtarde.^,»  qui  fut 

praster  spem  (  unicurh  miserorum  so-  très-impudique,  j  On  prétend  que  ses 

tûtium  )  nihil  habere  ,  il  ajoute ,  hœc  désordres  étaient  accompagnés  d^im- 

îttutem  perpessus  est  anno  1498  (37).  prudence  :  ainsi  son  père  avait  la  dou- 

M.   Yarillas  eût  dû   parler  de  cette  leur  d'en  être  instruit  ;  mais  il  faisait 

infortune ,  puisqu'il  n  a  point  cru  de-  semblant  de  les   ignorer.  Cette  fille 

voir  se  taire  sur  un  malheur  plus  pe-  n''avait  pas  même  la  force  de  sauver 

Ht.  Philippe  Décius ,  dit-il  (a8) ,  ne  les  apparences  :  on  la  voyait  badiner 

fut  pas  exeïnpt  du  ressentiment  de  et  folâtrer  dans  les  rues  avec  de  jeu- 

Jules,..,   Il  aidait  irrité  au  dernier  nés  garçons  ^  ce  qui  n'est  pas  en  Italie, 

point  la  eour  de  Rome ,  en  offrant  au  comme  en  quelques  autres  lieux  ,  un 

concile  de  PUe  de  disposer  les  matières  signe  équivoque  d'impudicité  ,  mais 

dont  il  aurait  h  traitet ,  et  de  fournir  une  preuve  convaincante.   Voici  un 


tlons  quijr  seraient  prises ,  et  que  son    achetait  fort  cher  les  caresses  des  jeu- 
autorité  ne  les  ftt  agréer  partout  où    nés  hommes.  Citons  Panzirole.  Fâiam 


état  y  ^'encore  au' il  fût  unit^'erselle-  quos  magnd  etiam  pecunid  conduçer 

ment  aimé  et  estimé  dans  Milan  oii  il  hat ,  yitam  egisse  dicitur,  et  cum  iïlis 

remplissait  si  dignement  la  première  inpublicojocari  nonerubescebat(3t), 

ehaiHB  de  Jurisprudence  ,    U  n'osait  Mettons  Décius  au  catalogue  dont  j'ai 

sortir  de  sa  maison  que  rarement  et  parlé  en  un  autre  lieu  (Sa).  Au  reste  , 

fort  accompagné.  U  se  iromi>e  quand  sa  fille  unique  ,  si  nous  en  croyons 

il  àii  que  Décius  était  professeur  en  Paul  Jove  (^3) ,  fut  mariée  avec  un 

jurisprudence  dans  Milan.  noble  Siennois. 

(ï)  //  obtint  une  charge  de  conseil-  (L)  Sa  mémoire  fut  fort  courte  les 

ter  au  parlement  de  Grenoble,  ]  Cette  dernières  années  de  sa  vie,  ]  Elle  lui 

TÎUe  n^ppartient  pas  à  la  Gaule  Nar-  nianqùa  lorsqu'il  fut  question  de  con- 

bonoaise ,  comme  Panzirole  le  pré-  férer  à  Corras  la  qualité  de  docteur 

tend.  In  Naibonènsi  proyincid  y  dit-il  (34)»^  D'autres  disent  qu'il  ne  se  soy- 

(vkcj)  y  Gratianopûli  cum  ccL  aureorum  venait  d'aucun  paragraphe  ni  d'au- 

hofUorarijo  Senator  est  deeiaratus.  Il  cune  loi ,  et  qu'a  peine  pouvait-il  dire 

un  mot  en  latin.  Sub finem  uitœ  adeo 

(aS)  Tiré  de  Pantirole,  de  cl«ric  L«giim  in-  factus  est  ohliuiosus  ,  ut  nullius  legiÈ 

UTptiet.,pag,ioT^3o8.  wel poragraphi  reminisci  j  et  vix  lati* 

(96)  Unam  omnium  Dteii  iomùm  tnâiti  âirl^ 

piendam    dtdH.    Jotîm,     Elogi«r,  pa^.  aon.  (3o)  AlUrd  ,  Biblioth.  de  Dtuphiné ,  ^a^.  87. 

WWrtbon,   in    Atoend.   ad  Hisl.  liUer.r.   Gui.  (3,)  p.Btîroliu,  de  dari^  Leeam  interpret. 

„<»7^  Î!S!?"^^5:'**'  ^'"^  "V*"*  '  n   nî'  <**>  ^'"U"  ^'^rquè  (G)  de  VanicU  Sriw 

Jl  eitm  Véfitué  dédicatotre  des  CoiueiU  de  Dé-  yoir .  lome  XII t.        ^      ^    ' 

«""••  (33)  Joviiu,  Elegior.  pag.  «07. 

(,8)  VerillM .  Oi.U  de  Lonis  XII»  &V.  FUI,  (34)  Senio  eonfeetus  memorim  adeb  infirm» 

9mrs  lu  fin,  pag.  m.  85,  alann.  i5ia.  fyu^    ^  Joumu  Corrasio  insignia  doclorum 

(39)  Paatin^M  ,  de  dans  Legoia  iaUrprel  ,  tradiumu  d'-fecerit.  Panûroliu ,  de  daris  La- 

3«8.  gum  iaterpret. ,  pag,  iog. 
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ni  quiJ  proloqui  potueritm).  Je  n'ai  duxeràt,  Ticinum  à  GaUo  prœside , 

point  trouvé  ces  paroles  dans  l'auteur  opimis  stipenàiis  euocatus,  7».  S'étanl 

que  Freher  cile  ;  mais  fai  trouvé  tout  retiré  en  France  ,  après  le  pillage  de 

ce  fait  un  peu  amplement  dans  un  sa  maison ,  il  ne  s'arrêta  point  deux 

ouvrage  de  Corras  même.  Voici  comme  ans  à  Bourges,  comme  Tassure  M.  Mo- 

il  parle  (36 )  :  Quin  et  nostrd  hdc  réri  après  Paul  Jove  (4o).  Le  silence 

œtate  PhUippus  Decius  ,    egregius  de  Panzirolè  me  paraît  démonstratif 

jurisconsidtus  ,  anno  i536  (Sy)  (  auo  contre  cela ,  et  d'ailleurs  la  chronolo- 

Umpore  me  in  senensi  academid  doc-  gie  n'est  point  favorable  à  M.  Moréri. 

toratûs  tUulo  donauit)  adeb  senectute  fl  veut  que  Décius ,  s'étant  arrêté  à 

emarcuerat ,  ut  nullius  legis  autpa-  Bourges  deux  ans  ,  ait  été  appelé  â 

ragraphiexjurenostroreoordaretur:  VaKnce   par   Louis  XII ,   et    honoré 

imo  œgrè  quicquam  latine  proloaui  d'une  charge  de  conseiller  an  parie- 

posset.  Quare  quum  mihi  ipsa  gradûs  ment.  La  maison  de  cet  habile  homme 

insignia  conferre  conaretur,    alium  fut  pillée  l'an   i5ia ,  et  il  y  a  beau- 

quendam  è  coUegis  oportuerit  prodi-  coup  d'apparence  qu'il   n'arriva  en 

re ,  qm  uerha  solita  nuncuparet,  France  gue  vers  la  fin  de  la  même  an- 

(M)  Nous  marquerons  quelques  mé-  née.  Or  Louis  XII  mourut  le  i  «'.jour  de 

prises  de  M,  3ioréri.]  1®.  L'exacti-  janvier  i5i  5.  Il  vaut  mieux  croire  ceux 

tude  ne  souffre  point  que  l'on  dise  que  oui  disent  que  Décius,  à  son  arrivée 

Décius  a  t^écu  au  commencement  du  dans  le  royaume ,  fut  pourvu  de  la 

Xyi*,   siècle  ;  car  il  étoit  né  l'an  charge  de  conseiller.    M.  Douiat  se 

1454  »  et  il  avait  acquis  une  grande  trompe  de  placer  cela   sous  1  année 

réputation  avant  l'âge  de  trente  ans.  i5io  (40.  8**.  Décius  ne  fut  point  en- 

a*.  IX  étudia  sous  son  frère  ,  premié-  terré  a  Pauie  ,  mais  à  Pise.  9®.  An 

rement  à  Pavie  ,  et  puis  à  Pise.  Il  ne  lieu  de  nimis  uenustè  dans  les  ven  de 

fallait  donc  nas  se  contenter  de  faire  Latomus  ,  il  faut  lire  minus  venustk. 

mention  de  Pise.  3*.  Jason ,  Barthé-  Notez  encore  une  faute  de  Paul  Jove. 

lemi  Socim,  et  Jérôme  Zanetini ,  ne  II  dit  que  Décius ,  étant  retourné  en 

furent  point  ses  précepteurs  :  il  ouït  Italie  ,  s'engagea  au  service  de  l'aca- 

leurs  leçons  publiques  |  mais  ce  n'est  demie  de  Sienne  :  ce  fut  au  service  de 

pas  ce  qu'on  nomme  en  notre  langue  ,  celle  de  Pise.  Notez  aussi  une  faute  de 

avoir  tels  et  tels  pour  précepteurs.  M.  le  Laboureur  :  il  veut  que  Jean 


pressément  une  bâtarde.  Cet  argument 

négaHf  me  paraît  id  préférable  à  l'af-  f4»)/n«Wiji*Biiiiràiim;«,  rfjw««meA^ 

firLiHon  de  Paul  J^ve(38).  5«.  Décius  ?rb.t;;{'?rcb:ri^X^^                •^• 

ne  se  retira  point  à  Pa vie,  il  y  fut  ap-  (41)  Doojat. ,  Pnraotion.  caoonic» , pgg.  617. 

rslé  par  Louis  XII-  6®.  Il  n'alla  point  (4>)  I^e  Labour. ,  Addit.    «u  MémoinB  d« 

Pavie  en  sortant  de  Pise ,  car  il  était  C*»*»*»»- .  <•"«•  //,  p<v-  83^. 

Srofesseur   à   Padoue    lorsque   Louis  •vv;»^,^ 

il  le  fit  venir  à  Pavie.  Paul  Jove  a  DEJOTARUS  ,    l'un    des    tc- 

trompé  ici  beaucoup  de  gens  :   ab  trarques  de   Galatie ,    s'agrandit 

ipsis  Pisis,dit-Û(3g),  ubi  uxorem  peu  à  peu  de  telle  sorte,  qu'il 

(35)  jf-reher»..  m  Thettro.  pag.  8,4.  //  cite  empiéta  l^VeS^He  tOUS  IcS  droitS 
Forstenu,  mifitt.  JamcivilicKom.,(i». //,  dcS  autreS  tétrarqueS  ,  Ct  Qu'il 
cap.  XXXIX.  1  .  •    .   j         r      .      *         .       -      A 

(36)  Joh.C«rraMO.,Noi«iBArretU.mP.rl*-  Obtint  dU  SCnat  FOmain    le  tltfC 

■laiti  ThohMuû ,  pag.  m.  71.  Je  n'ai  point  vé^  dc  Toi ,  et  la  petite  Arménie  (a). 

fUuonfrançaue;  autst  je  eue  la  version  Uuine  ti     r   »          1?        1               1         r           ^ 

/«tteffor  Bague»  Sureau.  11  lut  euiin  le  seul   tctrarquc 

(Z'j)  PtmvTQl*  et  tous  tes  autres  biographes .  (k\     Tl    rendît    dp    \M\n9,    conrir'Pft 

mettent  UmoH de  Dh^usk  Van  xSlB.              '  W'    **    reuail    UC    OOnS    SemCCS 

(3S)  Pisis  ubi  uxorem  duxerat.  Jarvu  ,  EIo-  /  x   «• 

gior.  pag.  307.  (a)  Hirtias,  de  Bello  Akxandr. ,    cap. 

(3c>)  JoTÎos,  ibid.  Yfhnt. ,  Freben»,  Tbetir.  ^^^^^' 

Yir.  iU. ,  pag.  814 ,  disent  la  mime  ehote,  {b)  Strabo ,  Hb»  XII,  pag.  SpO. 
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ftux  Romains  dans  toutes  leurs  chez  Dëjatorus,  celui-<:i  eut  des- 
guerres  d*Asîe  (A);  et  ne  doutant  sein  de  le  tuer.  Castor,  fils  du 
pas  que  le  parti  de  Pompée  ne  gendre  de  Déjotarus  ,  poussa 
fôt  celui  du  peuple  romain ,  et  cette  accusation  ,  et  suborna  le 
que  le  parti  de  César  ne  fût  le  médecin  (1)  de  son  aïeul  mater- 
parti  rebelle ,  il  se  déclara  pour  nel ,  pour  déposer  contre  son 
Pompée  (B)  et  lui  amena  del>on-  maître.  Cicéron  plaida  la  cause 
nés  troupes.  Il  en  fut  censuré  ru-  de  l'accusé  (k) ,  et  réussit  admi- 
dement  cjuelque  temps  après  ,  rablement  ;  néanmoins ,  il  n'ob- 
lorsque  César  revenant  d'Egypte"^  tînt  pas  gain  de  cause  :  César  ne 
pour  aller  combattre  Pharnace ,  prononça  rien  ni  pour  ni  contre 
roi  du  Pont,  s'approcha  de  la  (D), 'il" aima  mieux  laisser  cela 
Galatie.  Déjotarus  ,  voulant  lui  indécis  :  ceux  qui  affirment  le 
faire  oublier  son  attachement  contraire  se  trompent  (E).  Quel- 
pour  Pompée  et  se  procurer  un  ques  mois  après  on  l'assassina. 
appui  contre  les  autres  tétrar-  Déjotarus  n'en  eut  pas  plus  tôt  re- 
ques  ,  lui  avait  fourni  beaucoup  çu  la  nouvelle ,  qu^l  reprit  tout 
d'argent  (c) ,  et  avait  donné  des  ce  que  César  lui  avait  ôté  (/). 
quartiers  dans  ses  états  aux  trou-  Son  grand  âge  ne  l'empêcha 
pes  de  Domitius  Calvinus  (d).  Cela  point  de  se  joindre  à  Brutus  dans 
ne  fut  point  inutile;  car  ,  après  l'Asie  (m) ,  et  il  confirma  par 
avoir  essuyé  quelques  fortes  ré-  cette  démarche  les  promesses  de 
primandes ,  il  trouva  grâce  de-  ses  bons  desseins  que  l'on  avait 
vant  César  (C).  Il  lui  avait  de-  faites  au  sénat  (/t).  Il  n'était  point 
mandé  pardon  ;  et  pour  le  faire  aussi  débonnaire  que  son  orateur 
avec  plus  d'humilité ,  il  avait  le  représente  (F)  :  il  fit  mourir 
mis  bas  les  habits  royaux.  César  sa  fille  et  son  gendre ,  et  démolit 
les  lui  fit  reprendre ,  lui  pardon-  la  forteresse  oii  ils  demeuraient, 
na  le  passé  (e) ,  et  lui  confirma  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
et  à  lui  et  à  son  fils  le  titre  de  Castor  lui  échappa  (G) ,  et  que 
roi  (y);  mais  il  le  mena  à  la  c'est  lui  qui  obtint  en  l'année 
guerre  contre  Pharnace  (g)  ;  714  de  Rome,  les  pays  queDéjo- 
et  puis  il  lui  ôta  l'Arménie,  et  tarus  et  At talus  laissèrent  vacans 
une  partie  de  la  Galatie  (h),  dans  la  Galatie  par  leur  mort. 
Quelque  temps  après ,  Déjotarus  Déjotarus  eut  un  autre  gendre 
eut  à  Rome  une  très-fâcheuse  contre  lequel  il  entrepôt  une 
affaire.  Il  y  fut  accusé  d'attentat  guerre  de  religion  (H)  ;  car  com- 
sur  la  vie  de  César  :  on  sou-  me  il  était  le  patron  du  temple 
tint  que,  lorsque  César  logea  et  des  prêtres^  la  déesse  Cybèle, 
/  N  r         n  .       TM  .  tr     ^^^^  P^*  souflFrir  queBrogitarus 

(c)  Cicero,  Orat.  pro  Deiotaro ,  cap.  r.  i*         £<            tr    am.        i« 

(<f)  //  éiaU  lieutenant  de  Jules  César  en  SOn  beau-llls  protauat  CC  lieu  Sa- 
jéjsie, 

(e)  Hiriios,  de  Bello  Alexandrino  ,  cap.  (£)  Il  était  venu  à  Rome  attec  les  tunbassa- 

LXyilIm  deurs  de  Déjotarus, 

(/•)  Cicero,  Orat.  pro  Deiotaro  ^  cap.  III.  (Ar)  Vide  Orationem  Ciceronù  pro  rego 

ig)  Hirtius,  de  Bello  Alexandrino,  cap,  'De\oX»to passim. 

IXriII.  (/)  Cicero  ,  PhUipp.  II. 

(A)  Cicero,  de  Diirinat.,  lib.  II,  cap.  VIII  (m)  Dio ,  Hb.  XlViI  ,  pag.  388. 

€t  XJOiFIi  et  Philipp.  U ,  cap.  XXXVII.  («)  Cicero,  Philipp.  xf,  cap,  XII. 
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crë  :  il  arma  donc  contre   lui       (B)  Dëjotanu  se  déclara  pour  Pom- 

et  l'en  chassa.  Il  était  entêté  de   P^^l  Immëdiatement  après  le  latia 

.*.•  _  1  que  1  ou  Tient  de  lire,  Ciceron  con* 

superstitions  pour  les    augures   g^„^  ^  ^^^^^  ^^i^^,'^  ^^^^^^  ^^ 

autant  qu  homme  du  monde  (I).  hpc  acerhissimum  et  calamtosissimi^n 
Cicéron  a  fait  sur  cela  de  fort  civile  hélium  ;  m  quo  ^lUdJhciendum 
bonnes  réflexions  (K).  On  ne  dé-   Dejotaro>  quidomninorççûusfuerit, 

mêle  pas  bien  en  quel  temps  Bru-  ^^^  '^^  ""'Al^^T'  prœsertimcum 
r",     !.  *       v^*«|^^a^.  1^     contra ,  ac  Dfijotanu  sensa  f  uietona 

tus  plaida  fortement  auprès   de  i^eUi  judicdri^^  Quo  in  heUa  si  fuU 

César  la  cause  de  Déjotarus  (L).  error,  communia  eifiUt  cum  senatu  t 

Si  Ton  pouvait  comparer  les  fem-  *''»  ^^'^  sententia,  uicta  quidem  caus- 

d\T'^        T    *       *  ^«  vituneranda  est.  Ces  paroles  nous 

u  Vieux  Testament  avec  ^pp^^^^t  que  ftéjotarÛs  avait  cra 

celles  du  paganisme,  on  mettrait  «ue  Pompée  triompherait:  il  s'était 

en  parallèle  Sara,  femme   d'A-  donc  ensagë  â  ce  parti  tant  pardef 

braham ,  avec  Stratonice ,  fenmie  J^aisons  de  poUtimie  ,  que  par  des  rai- 

j- T^^*   «          /-KMx    n     j        •    '    '  sons  de  justice.  Rous  verrons  dans  les 

de  Dejotarus  (M).  Ce  dernier  re-  remarques  suivante»  qu'il  crut  tou* 

pondit  habilement  à  la  raillerie  jpurs  s'être  déclare'  pour  la  bonne 
de  Crassus  touchant  sa  vieillesse  cause,  mais  qu'il  se  garda  bien  de  çar- 
(N).   M.    Moréri    n'a   donné   ici    lerselonses  pensées  devant  César. 

,  *•*       *^  1        1  M.'*  (C)  Après  auoir  essuyé  çuelanes 

(juun  petit  article  :  la  matière  f^'^  réprimandes,  U  trou^a7rdce 

était  pourtant  bien  fertile;  il  n'y  devant   César.]  Il  demanda  pardp^ 

avait  qu'à  prendre  la  peine  de  la  à  César  d'avoir  combattu  contre  lui  a 

rassembler.  Sa  brièveté  n'empê-  *«  .io«fnée  de  Phai^ale  :  il  kii  repré- 

_i  ^              ,••     »  -.  1»  •.  1           ^  senta  la  situation  de  son  pavs,  qui 

che  pasqu  il  n  ait  fait  de  grosses  Savait  mis  hors  d'étal  d'iuï  ma^- 

fautes  (O).  On  les  trouvera  ci-des-  tenu  par  les  troupes  de  César  :  il  ajou- 
sous  dans  la  dernière  remarque,  ta  que  ce  n'était  point  à  lui  de  se  ren- 
dre juge  des  aifiërens  du  peuple 
(A)  //  rendu  de  bons  services  aux    «^oma^n  ,;maîs  d*obéir  en  toutes  ren- 


nevolentia  m  populum  Romanum  est  }»  <5au»e  de  Pompée    était    celle  d« 

ipsius  œqualis  œtati  :  qui  non  sûlitm  **P*i''*«  '  et  qup  César  ét/iit  un  suj^J 

socius  imperatorum  nostrorumfuU  in  ^^^^'Jf  '  J*  '  ®*^**  ^^^  P*^^*®  pour  jo» 

bellis  ,    veràm  etiam  dux  copiarum  ^«'  diflTérens  du  peuple    romain.  On 

suarum.  Quœde  Ulo  viro  Sulla ,  quœ  "«;.?<>>*  pourtant  pas  trouver  étrange 

Murena  ,   quœ  ServUius  ,  quœ  Lu-  <!« ,"  ait  caché  ses  pensées;  car  il  ny  a 

cullus  ?  quam  Qrnatè ,  quhm  honon-  fi»^«  que  des  saints  dp  phip  haut  éta- 

ficè,  quhm  graviter  sœpè  in  senatu  ge,  ou  des  philosophes  pleins  de  mépn» 

prwdicaverunt  ?  Quid  de  Cn.  Pom-  P^"!*  \«!  ^^J^^  ?»  ™°FÎ*1^,»  q»"  puissent 

peio  loquar  ?  qui  unum  Dejotarum  in  ^^^^"^  *  mgénuite  qu  il  n  eut  pas,  Ton- 

tûto  orie  terrarum  ex  animo  amicum ,  ^»  »«  excuses  furent  rejetées  :  on  loi 

ver^que  benevolum  ,   unum  fidelem  "**  ^?.^  ^^^  imprudence  était  visiMe , 

populo  R,  judicavit.  Fuimus  impera-  ""}  9".^*  "^  V^»*  pu  ignorer  que  César 

tores  ego,  et  M,  Ribulus  in propin-  ^tait  le, maître  de  Rome,  c'^st-a-dire 

quis   finitimisque  provinciis  :  ah  eo-  S"  "«§«;  ?"  *«oat ,  et  du  ceutre  de 
dem  rege  adjuti  sumus  ,  et  equitatu,  '  l  a«to"té  du  peuple  romain.  Ceci  soit 

et  pedestrihus  copus.  Voyez  aussi  ce  °**  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent 

quMl  écrivit  pendant  quUl  comman-  pa»  le  latin  ;  car  ceux  (jui  l'entendent 

dait  dans  la  Cilicie  Ci).  aimeront  mieux  que  je  leur  cite  les 

paroles  d'Uirtius.  Les  voici  donc  (3)  < 

^i)  Pbilipptca  XI ,  eap.  XÎII. 

jaj  Idem ,  cpist.  IV  Ub,i  XV  «d  Famîl  (3}  Hirliiu ,  Oe  BeU»  Aleunddoo ,  «.  LXT/C, 
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Caufi  propUis  Pontum  finesque  Gai-   d'*ane'cbose  que  j^i  remarquée  ailleurs 
logrœciœ  mccessisset  (Csesar) ,  DejotO'    (6) ,  qui  est  que  les  airocats  sont  fort 
rus  y   Tetrarohes   GaUogrceciœ  tune    sujets  à  se  contredire ,  çarce  quMls  se 
quêdem  perte  toiius ,  quod  ei  ntque   servent   cl*un  même  fait ,  ou  cl\ine 
îegièfus  neque  moribus  concession  esse   mêtnp  raison  ,    tantôt  en  un  sens  , 
cofteri  Tetrarchœ eontendebant ,  sine    tantôt  en  un  autre,  selon  le  besoin 
dubio  oMUem  rex  Armenim  minoris  a    Jes  causes  quMs  ont  en  main.  Lors* 
senatu  appellatus ,  depesilis  regiis  in"    que    Cîcëron   rëfuta  les   accusateurs 
signibus  ,  neque  tantum  priuato  ues-    je  Déjotarus  ,  il  dit  qu*il  n'e'tait  nul- 
titu y  sedetimn reorum  haktu supplex    lement  croyaDle  que  ce  prince,  qui 
ad   Cœsarem  vemt    oratum ,  ut  sibi    venait  de  recevoir  tant  de  bienfaits 
ignasceret,  quod  in  ed  parte  positus    ^e  Jules  César,  eût  songé  à  le  faire 
temaruim ,  quof  nulla  prœsidia  Cœsa-    mourir.    Quœ   quidem  a  te  in  eam 
ris  hmbuisset,  exeroitwusimperiisaue  partent  accepta  sunt  C,   Cœsar,  ut 
in  Cn.  Pompeu  eastris  affuisset.  Ne*    g^jn  amplissimo  régis  honore  et  no- 
que  enim  se  debtiisse  judicem  esse    mine^affeceris.  Is  igitur  non  modo  a 
coniropersiarum  pepuii  Rémani  ,  sed    ^^  periculo  liberatus^  sed  etiam  hono- 
parère  prœeentibus  imperOs.  Contra    ^e  amplissimo  omatus  arguitur  domi 
quetm  Cœsar,  w»m.plurima  sua  cem-    ig  suœ  interficere  uoluisse  ,  quod  tu  , 
memordêset' t>ffteia  y   qttte  consul  ei    fiisi  eum  fùriosissimum  judicas  ,  sus- 
decmtis  publiées  tribuissetfCiimqtie  de-  picari  profecto  non  potes.    Ut  enim^ 
fensionem  efus  nullûm  pesse  excusa-    ornittam  ,  cujus...,  tam  inhuma  ni  et 
tionetm  imprudèntiœ    recipere  coar-    h^grati  animé  à  quo  rex  appellatus 
guisset  y  quod  hèmo  tantœ pradentiœ    esset  in  eum  trrannum  inveniri  (7). 
ac  diligentim  scire  potuisset  quis  ur-    n^îg  lorqu'au  bout  de  quelques  mois 
bem  luUiamque  tenereî  ,  ubi  senatus   il  voulut  sMnscrire  en  faux  contre  un 
populusqueromanus  y  ubi  respuhlica   décret  qu'on  débita  sous  le  nom  de 
esset  y  quis'deindè  post  L,  Lentulum    Jules  César  ,  il  raisonna  de  cette  ma- 
et  Af.  Aiàreellam  consul  esset  .*  ta-    nière  :  Ce  décret  est  favorable  à  Déjo- 
men  se  eoncedére  id  factum  superio-    tarus  \  donc  César  n'en  est  point  Tau- 
libus   suis  heneficiis  ,  veteri  hospitio    ^eur  ,  lui  qui  a  toujours  été  contraire 
et  anùeitUBy  aedignitaii  œtatique  ho'    ^  Déjotarus  ,  et  qui  ne  lui  a*  jamais 
minis  ,  precibuseoPum  qui  fréquentes    accordé  ,  ni  aucune  grâce ,  ni  aucune 
coneurrissênt   hospifes    atque    anàci  justice  :  et  là-dessus  il  allégua  nom- 
Dejotari  ad >  depreeandum.   De  con^    mément  tout  ce  que  César  avait  eu 
iroi^rsUs    7\Btrarcharum  posteà    se    jg  duretés  pour  Déjotarus  au  milieu 
cogniâurum  esse  dixit  :  regium  uesti-    m^me  de  la  Galatie  ,  c'est-à-dire  où 
fum    ei    restbêmt*    Legionem   autem'  ^t   quand   Déjotarus  avait   voulu  le 
unam  ,  auam  ex  génère  ciuium  suo-    {^\^q  périr,  à  ce  que  disaient  les  accu- 
rum  Déjotarus  naturd  disciplindque   dateurs.  Compelldrat  hospitem  pras- 
nostrd  constitatam    hahehat  ,   eaui-    ^^^j,  ^  computârat ,  pecuniam  imperd- 
tatumqueomnemadbellumgerenaum,    j'dt  ,     in  ejus   Tetrarchid  unum  ex 
adduçetejussit,  Grœcis  comitibus  suis  coltocdrat  :  Ar* 

(P)nftUaecttséd'aueniatsurlapie  meniam  abstulerat  h  senatu  datam 
de  César.,  César  ne  prononça  rien  ni  ^^^\^  j^insi ,  la  conduite  de  César  à  l'é- 
pourrmconiPe.']  Jene  puis  citer  snr  ce  g^^d  de  Déjotarus  servit  au  pour  et 
simt  qve  -le  père.  Abram  :  F'idetur  ^u  contre  entre  les  mains  de  Cicéron. 
V4Msar<,  dil-il  1(4)  ♦  sententiam  distw  Quand  on  eut  besoin  de  prouver  que 
lissciy  dum  ué  sttituêrat  primo  quoqtie  Déjotarus  avait  de  grandes  obligations 
tempone profièiseereiur  in  Orientem  t  à  César  ,  on  la  propos^  comme  une 
ceriè  non  fait  abselutms  ,  ut  constat  conduite  bienfaisante  :  mais  lorsqu'on 
è  II  Philippicâ.  Je  mets  en  note  les  ^ut  besoin  de<  prouver  •que  Déjotarus 
paroles  q^Sl  a  citées  de  la  11^.  Philip- 
pique  (S).  EUeS  me  font  souvenir  per0nùn,abuntiaffuiDnotar9y<imaiummsihi 
^  ^  '  awé  no»  pro  illo  pottulartmu»^  mauum  dixit 

J?  ifr,        •   ^  <)"*•«••   <•■-•    '^»         ^e)  T^me  II ,  W.  .35  ,  dansU,  remMrqn*.^ 

"^^Quis  enUn  cui^u^m  inimicior  ,«am  Delo^    (B)  *'  (<?)  d.  Z'«riic^  A.to.«  (M.rc)  rom.or. 

iwquibonive  impetravU...  at  HU  nurufuàm  (sem-        (8)  Idem  ,  Phibpp.  II ,  cap.  XXX  f" II. 
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n'avait  jamais  eu  de  part  à  Tamitië  de  ennemis  de  rapprëbension  ou  ils  pou- 
César  ,  on  la  proposa  comme  une  con-  vaient  être  qu  on  ne  les  calommftt* 
duite  malfaisante.  Ce  qu*elle  avait  eu  Cette  inquiétude  est  bonne  à  entrete- 
de  favorable  pour  Déjotarus  servit  de  nir  quand  on  occupe  des  postes  tek 
preuve  contre  les  accusateurs  :  ce  que  celui  de  César.  Ce  que  GicéroDre* 
qu'elle  avait  eu  de  contraire  â  ce  présenta  est  très-beau  :  li  Tod  permet 
même  prince ,  servit  de  preuve  contre  de  suborner  desdomestiqoesafinqu'ik 
Marc  Antoine.  Je  voudrais  savoir  ce  déposent  contre  leurs  maîtres ,  et  n 
que  Cicéron  aurait  répondu  à  un  hom-  Ton  ne  punit  pas  ces  fanz  dëlateon , 
me  qui  lui  serait  venu  dire  :  Tai  appris  on  déclare  la  guerre  à  tous  les  che& 
par  votre  seconde  Philippigue  ,  que  de  famille ,  personne  ne  sera  en  tù* 
lorsque  César  oassa  par  la  Galatie ,  reté  dans  son  logis ,  et ,  par  une  étnB* 
il  traita  fort  durement  Déjotarus  :  il  se  métamorphose  ,  les  maîtres  seront 
est  donc  probable  que  Déjotarus  pour  les  esclaves  de  leurs  valets ,  |j[  ceox* 
se  uenger  conspira  contre  César  :  ef»  ci  deviendront  tyrans  de  leurs  mat- 
facez  donc  du  plaidoyer  pour  Déiota-  ire8.  Servum  solticitare  verèis^spef 
rus  la  preuue  que  vous  avez  employée  prœmiisque  corrumpere,  abducere^ 
contre  ses  accusateurs  ,  tirée  de  la  mum  y  contra  dominum  armant  hoc 

fratitude  que  luiinspiraient  les  grands  est  non  uni  propinquo ,  seiommbns 

tenfaits  de  Jules  César,  familiis    beUum  nefarium  indicen^ 

Si  l'on  ne  connaissait  pas  les  ruses  JVam  ista  corruptela  senn  )  si  non 

des  politiques ,  on  s'étonnerait  de  voir  modo  impunita  fuerit ,  sed  etiam  h 

3oe  César  ne  prononça  pas  un  arrêt  tantd  autorilate  approbata  ,  naih 

'absolution  dans  la  cause  de  Déjota-  parietes  nostram  satutem ,  nuUœ  k' 

rus  ;  car,  à  juger  de  l'accusation  par  ges ,  nuUa  jura  custodierU  :  vbienSÊ 

la  réponse  de  I  accusé  ,  il  n'y  eut  ja-  id  quod  intiis  est  atque  nostrum  or* 

mais  de  calomnie  plus  grossièrement  punè  evolare  potest ,  contraque  not 

forgée  que  celle  des  accusateurs  de  pugnare  ,  Jit  in  dominatu  servitiu , 

Déjotarus.  Outre  que  l'un  des  ambas-  in  servitute  dominatus,  0  tendon, 

sadeurs  de  ce  roi  offrit  à  César  de  se  6  mores  (ii)!  Cicéron  ne  prenait  p» 

cïonstituer  prisonnier ,  et  répondait  garde  que  le  funeste  désorore  qu'ilTe* 

corps  pour  corps  de  l'innocence  de  présentait  sera  toujours  ce  que  les  ty- 

son  maître  :  Nieras  quidem  caùssam  rans  ,  ce  que  les  usurpateurs  cber- 

omnem  suscipit  y  et  criminibus  illis  cheront.  Ils  voudraient  que  l'on  eût  a 

pro  rege  se  supponit  reum  (9).  Ce  craindre  que  les  murailles  et  les  plan- 

qu'ils  dirent  de  plus  vraisemblable  chers  de  nos  chambres  ne  s'érigea^ 

est  y  ce  me  semble ,  aue  Déjotarus  ,  sent  en  témoins.  Remarques  que  de 

pendant  la  guerre  d'Afrique ,  fut  ex-  de  tout  temps  les  espions  et  lesoé- 

trémement  alerte  sur  les  nouvelles  de  lateurs  ont  pris  garde  à  la  maoiere 

ce  pays-là  ,  et  avide  d'en  apprendre  dont  on  raisonne  sur  les  iioiitdltf< 

de  mauvaises  touchant  César  (10)  :  il  C'est  un  des  crimes  qu'ils  objectèrent 

lui  importait  de  ne  le  plus  craindre  ,  à  Déjotarus. 

il  n'y  avait  que  cette  crainte  gui  l'em-        (E)  Ceux  qui  affirment  U  «««• 

péchât  de  reprendre  la  possession  de  ce  traire  se  trompent.  ]  Un  discourt  jw 

qu'il  avait  perdu.  César  n'en  doutait  Utique ,  impnmë  l'an  1660  ,  (À*^ 

S  oint  ;  et  c'est  pourquoi  il  fut  bien  aise  montrées  les  raisons  d'une  des  <^' 
e  ne  poin  l  l'absoudre  :  il  le  tint  en  bri-  bres  de  comptes  de  France  a  mtifi^ 
de  par  ce  moyen ,  et  il  encourasea  les  U^  lettns  de  naturalité  des  étrang^i 
espions  et  les  délateurs.  11  était  de  son  quoique  religionnaires ,  contient  ctf 
intérêt  que  la  punition  de  la  calomnie  paroles  (i  a)  :  Si  vous  aviez  lu  cet  li- 
en cette  rencontre  ne  tirât  point  ses  urets  ,  peut-être  que  Vavis  que  vo^ 
. .  „.              _  .             .  ^  avez  apporté  de  vos  logis  vous  W»- 

una rttem  semper  in  speeuUsJuUst...  sequutum  de  COndamniOUm  de  CeSOT COnXre'^^ 

est  beUum  Africmmun  ,  gravs  de  te  rumoret  jotorus  ,    après   qu'il  eut  entendu  ** 

que  miuekat  qui  rwnores  Africanos  exeiperent , 

et  celeriter  ad  se  referrent,  Gicero,  pro  Oejo-  (n)  Cicero ,  pro  Dqotaro ,  e^.  XI, 

•ro  y  cap,  FIJI,  (la)  Ju  feuillet  A  5  vers9. 
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'article  Ligaeius  ,  remarque  (A).  sachent  qu'il  y  a  quelque  ville  qui  se 

(F)  Il  n'était  point  omassî  débon"  fonde  et  se  peuple  dessous  la  terre 
noire  que  Cicéron  le  représente,  ]  On   aux  enfers.  Mais   Chrysippus  fait 
reprocnait  à  Dejotarus  d'avoir  appli-   Dieu  semblable  à  Dejotarus  y  le  roi 
que  an  vers  à  dieux  nouvelles  qu  il  a-   de  Galatie ,  leauel  ayant  plusieurs 
vait  reçues  en  même  temps ,  Tune   enfans ,  et  ifoulant  laisser  son  estât 
bonne ,  Tantre  mauvaise  ;  Fune  que   et  royaume  h  tun  d'iceux  seul ,  il 
Domitius  ,  son  ami ,  avait  £iit  nau*    tua  lui'mesme  tous  les  autres,  comme  ' 
frage  ;  Tautre  que  César  était  assiégé   s'il  eust  coupé  et  taillé  les  branches 
dans  un  château.  Cicéron ,  voulant    d^un  cep  de  tdgne ,  afin  que  celle  qui 
montrer  que  c'était  une  calomnie  ,    demeure  en  £tnenne  plus  grande  et 
dit,  entre  autres  choses,  que  Dejotarus  plus  forte  (i^)  ,  combien  que  le  vi- 
tal un  homme  débonnaire ,  et  que  le   gneron  le  face  lorsque  les  branches 
Ters  dont  il  s'agit  est  le  plus  barbare    sont  encore  petites  etfoibles.  Et  nous 
du  monde.  Périssent  nos  amis,  pour'    quand  les  petits  chiens  sont  encore  si 
ini  que  nos  ennemis  périssent  aussi,  jeunes  qu'ils  ne  uoyent  goûte ,  pour 
Cest  le  sens  de  ce  vers^là.  Qukm  es-    espargner  la  chienne ,  nous  lui  en  os- 
set  ei  nuntiatum  Domitium  naufragio   tons  plusieurs  ;  là  où  Jupiter  ne  laisse 
periisse ,  te  in  casteUo  circumsideri ,  pas  tellement  croistre  et  venir  en  aaae 
de  Domitio  dixit  versum  grœcum  ed"  parfaities  hommes,  ains  Iwrmesme  Tes 
dem  sententid  qud  etiam  nos  habe-  faisant  naistre,  et  leur  donnant  croiS' 
mus  latinum  y  JPereant  amici,  dum    sance%  les  tourmente  puis  après  en  leur 
unà  inimici  intercidant.  Quod  ille  si  préparant  occasions  de  corruption  et 
€sset  tibi  inimicùssimus  nunquàm  ta-   de  mort,  là  okUfaUntplustostne  leur 
men  dixisset  :  ipse  enim  mansuetus  ,    donner  point  de  causes  et  de  prinei" 
yersus  immanis  (i3).  Plutarque  a  re-  pes  de  naissance  (i5).  Ces  paroles  de 
présenté  Dejotarus  sous  une  toute  au-    rlutarque  contiennent  une  comparai- 
tre  idée*  Selon    Chr^sippe  ,   dit-il  ,    son  qui  me  fait  souvenir  d'une  sottise 
Dieu  ressemble  à  Dejotarus ,  roi  des    de  Vanini ,  que  j'ai  lue  dans  la  Doc- 
Galates ,  qui  ayant  plusieurs  enfans    trine  curieuse  du  père  Garasse  ,^  à  la 
les  tua  tous,  excepté  celui  auquel  il    page  8i5.  «c  Pour  les  hommes,  disait- 
voulait  laisser  son  royaume.  Pour  bien    >»  U ,  faudroit  faire  comme  les  buschc- 
entendre  ceci ,  il  faut  voir  un  peu  au    »  ronsfont  tous  les  ans  dans  les  gran- 
long  et  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.    »  des  forests  :  ils  y  entrent  pour  les 
Comme  les  villes  et  citez ,  quand  el'    »  TÎsiter,  pour  reoognoistre  le  mort 
les  sont  trop  pleines  dépeuples^  en  os-    »  bois  ou  le  bois  vert ,  et  efiemesler 
ient  ouenvoyent  des  colomes  au  loin,    »  la  forest,  retrenchant  tout  ce  qui 
et  commencent   des  guerres  contre    »  est  inutile  et  superflu,  ou  domma- 
quelques  -  uns  :  aussi  Dieu  ,   selon    »  geable  »  pour  retenir  seulement  les 
Chrysippe  ,    envoyé  les  commence-    »  bons  arbres,  ou  les  jeunes  baliveaux 
mens  de  quelque  mortalàé,  et  cite    »  d'espérance.  Tout  de  mesme ,  disoit 
pourtesmoinÉuripides,  et  les  autres  ,.      ^        ,  ,  «^^ 

qui  disent  que  la  guerre  de  Troyefut  ^^^  Jf  r*xjM-if  Asïortf^^  ^oit#  X^«- 
envoyée  par  les  dieux  pour  espmser  ^^rirùç  o^oio»  to»  Sto» ,  oc,  f '^•J«»»»  ***- 
ia  trop  grande  multitude  du  peuple,,,  ff  ^ttthn  >t>ovo;rfl»»  ,  tu  ^fiauxuituç 
Consiekrez  comment  Chrysippe  don-  «»  *PA:»»  *«roAMrti»  »«i  to»  oijw»  ,  àjra,^' 
ne  a  Dieu  tousjours  les  plus  beaux  '^'^  «j/vot/c  ««-l^d-tf •» ,  i»^%f  i»/*?riAor/ 
noms  ,  et  les  plus  humaines  appeUa-  ^xas-oi/c  «Mrorv*-»»  ««i  «oxoventc  ,  if  * 
tions  du  monde,  et  au  contraire  les  ««  •  xi»<1>Jwc  "A:«poc  >Jvst*i  x*iy«>«5 . 
eneu  sauvages  ,  crueU  ,  barbares,  et    ^^^ g^.  ^^  j^^^^  complur»,  filZ ,  chm  ieU 

Ualatiques  ;  car  a  ces  colomes    que     Ul  uni  rwgnum  liommn^iit  retinmtMre ,  cateros 
les  citez  envoyent  dehors  ne  ressem-     cmnes  necavU:tan^umm»UirptâmiUssiprmei- 

Ment  point  proprcneju  ces  grandes  ^";;l"?f.:ÎJÎ!;".X?2Jî.'îSÎ"«."n'w. 
mortaUtez  et  pertes  a  hommes  ,  com-    lo^g^  c.  r  o    .  r  . 

.  (i5)  Plal. ,  de  Stote.  Repvgo. ,  pag.  1049,  C, 

(i3)  Ckcro ,  pro  DcjoUiro  |  ««ip.  /J»  vtrsiun  d'Amyot. 
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»  ce  meflchant  ath^iste  •  il  £iiudp»it  ment  avait  ëtë  le  principal  directeur 

»  tons  les  ans  faire  une  rigiMireuse  ▼!-  de  Tacousation  de  Uéjotarus. 
»  site  de  tous  les  bahitoos  des  grao-       Disonsen  passant  que  la  ville  capi- 

»  des  et  popnleuses  villes,  et  mettre  taie  de  Saocond'arius  s'appelait  Gor- 

»  à  mort  tout  ce  qui  est  inutile  ,  et  béius  ;  mais  comme  Strabon ,  peu  de 

»  qui  erapescbe  de  vivre  le   reste»  pages  auparavant  (ao),  nomme  Mor- 

»  comme  sont  les  personnes  qui  n'ont  zéus  la  capitale  du  petit*fiis  de  Saocon- 

»  aucun  mestier  profitable  au  public  >  darius^  il  y  a  quelque  apparence  que  œs 

»  les  vieillards  caduques ,  les  ▼aga-  noms-1»  ne  sont  point  dans  leur  état 

V  bonds  et  £eneans  :  il  jbudroit  effe-  naturel.  Casaubon  le  conjecture.  On 

»  mesler  la  nature,  esdairoir  les  vil-  peut  conjecturer  la  même  chose  tou- 

»  les,  mettre  à  mort  tous  les  ans  un  chant  la  ville  capitale  de  D^otarusj 

»  million  de  personnes ,  qui  sont  com-  elle  s'appelait  Blucium  (^  *  )  »  suivant 

»  me  les  ronses  ou  les  orties, des  au-  quelques  manuscrits,  et  Bluhium,  soi- 

»  très ,  pour  les  empescber  do  <ïrois-  vant  quelques  autres.  Qui  doute  qu^il 

»  tre.  »  L'action  que  Plutarque  im-  n'y  ait  là  une  faute ,  puisque  Çiceron 

pute  à  Dejotarus  ne  parait  pas  trop  (aa)  nomme  Castellum  Lucceium  (a3) 

certaine ,  quand  on  la  compare  avec  le  château  où  D^otarus  devait  recc 

les  louanges  que  Cicéron  a  données  à  voir  César  ? 

ce  roi  de  Galiitie ,  et  avec  le  silence       (G)  Il  y  a  beaucoup  tT apparence 

des  accusateurs  par  rapport  à  une  aue  Castor  lui  échappa.  1  Castor  fut 

telle  inhumanité.  Aurait-on  osé  ap-  à  Rome  le  promoteur  de  raccusation, 

peler  Dejotarus  un  très-bon  père  de  et  y  suborna  le  médecin  de  Dejotarus, 

famille,  optimum  paterfamilias  (16)  ,  pour  le  faire  déposer  contre  son  mat- 

si  Castor,  son  petit^fils,  avait  pu  lui  tre  (a4).  Jugez  si  Dejotarus,  qui  n'é- 

r^rocher  le  meurtre  de  ses  enfiins  ?  pargna  point  sa  fille,,  aurait  épargné 

Aurait-on  osé  dire  que  sa  probité,  re-  un  tel  petit*  fils  ?  Il  faut  donc  croire 

connue  da  tout  le  monde,  réfutait  as-  que  Castor  ne  lui  tomba  pas  entre  les 

sez  pleinement  la  calomnie?  Hoc  loco  mains.  Je  ne  sais  ce  que  aevint  le  fils 

Defotarum  tion  tam  ingenio  et  pru-  de  Dejotarus  ;  il  ne  succéda  point  à 

dentid ,  quhm  fide  et  religwne  tdus  son  père  :  Ù  avait  obtenu  du  sénat  (a5), 

defendendum  puto.  Nota  tibiest,  C  et  puis  de  César  (26) ,  le  titre  de  roi , 

(Jœsar,hQmims  probitas ,  noti  mores,  et  U  devait  épouser  une  fille  d'Aria- 

nota  constantia  :  cm  porto ,  <fui  modo  vasde ,  roi  d'Arînénié  (27) .  Cicéron  le 


marquez  bien  qu'au  temps  de  l'accu-  tas  avait  été  secrétaire  de  Déjotarui 

sation,  Dejotarus  n'avait  qu'un  fils.  U  ^3o},  et  puis  général  de  ses  troupes 

est  même  vrai  qu'il  n'en  avtftt  qu'un  dans  l'armée  de  Bnitus  (3i)  :  il  aban- 

quand  César  logea  cheï  lui:  (t8).  On  donna  le  parti  de  Brutus ,  et  passa  aa 

me  dira  que  Strabon  (  19  V  rapporte  camp  d'Antoine.  Ce  fut  sans  doute  ce 

une  chose  qui   favorise   Plutarque  :  gui  obligea  Antoine  à  lui  donner  la 

c'est  que  Dejotarus  s'étant  emparé  de  pisidie ,  en  714  (3a) ,  et  la  Galatie,  la 
la  ville  capitale  de  Saocond^nus,  son 

gendre ,  1  y^fît  massacrer ,  traita  de  (,^)  mdem ,  rag.  3$7  - 

même  sa  fille ,  femme  de  Saoconda-  (ai)  ibidem ,  pag.  390. 

rius ,  démolit  la  forteresse  et  sacca-  (as)  Pro  Dejouro,  cap.  Vil. 

gea  presque  toutes  les  maisons.  Je  ré-  (s3)  lyamwes  Ibeni  Luceiam. 

{»onarai  que  cela  diffère  beaucoup  de  («4)  <3c«rQ,  pro  Dftjouro ,  etip.  VI.  ^ 

a  narration  de  Phitarque.  On  fit  cela  <■*>  '^*^-  «4  A«te. ,  «pirt.  XVn ,  Uk.  F. 

sans  doute  pour  se  venger  de  la  noire  î"^,  'ff^*  l*î  "^ïf  'Jf'^     il  v 

trahison  de  ce  sead,*.1,«i,pp«rep.r  ^^i^,\ti'%^tT^J%ui  .' 

XXXVI. 

(16)  Cieéron  Pappelle  ainsi  ,  pro  DejoUco  ,  (39)  Strabo ,  lit.  XII^  p^g.  390. 
««P-  '^'  (3o)  Dio  ,  Uh.  XLIX ,  pag.  4Q9. 

(17)  Ibidem  t  eap.  VI.  (3,)  pfcUippîc.  XI,  ubisup. 

(x8)  Ibidem,  eap.  III,  (3,)  AppUn.,  de  Bell,  cml.,  //*.  T,  pag. 

(19)  Strabo  ,  tib.  Xtl,  pag.  391.  715. 
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LycaoiiieetlaPamphyUeyeii7i8<.(33|)*  rôles  de  Strabon  (3q)  :  elles  peuvent 

Or,  parce  que  Dion  assure  au*en  714  signifier  :  La  capitale  de  Castor Sao^ 

les  triumvirs  donnèrent  â  Castor  les  condarius ,  dans  laquelle  Déjotarus , 

états  de  Dëjotarus,  de'cëdë  dans  la  son  beau-père,  le  Jit  mourir,  lui  et 

Galatie ,  et  ceux  d^Âttalus  «  décédé  au  sa  femme  ;  ou  l>ien ,  La  capitale  de 

même  pays  (54)  >  je  croirais  facile-  Castor^  JUs  de  Saocondarius ,  dans 

ment  que  Sti;abon  se  trompe  lorsqu'il  laquelle  ce  dernier  fut  mis  a  mort 

donne  Amyntas  pour  successeur  im-  ayec  sa  femme  par  Déjotarus  ,  son 

médiat  à  Déjotarus.  Il  me  semble  quHl  beau-père.  Cette  dernière  traduction 

vaut  mieux  dire  avec  Dion  que  Castor  (4o)  m*a  semblé  meilleure  '  que  Tau- 

succéda  à  Déiptarus ,  et  nous  donne-  tre ,  parce  que  ie  suis  certain  ^  que 

ron&  çnsuite  Amyntas  pour  le  succès-  Castor  était  fils  de  la  fille  de  Déjota- 

seur  de  Castor.  Le  pèr6,  Nori^  a  beau  rus  ^  et  que  ,  ne  sachant  point  com- 

Srouver  par  quelques  exemples  que  ment  s'appelait  son  père ,  il  m'est 

ion.  est  accoutumé  de  donner  au  fils  aussi  permis  de  l'appeler  Saoconda- 

le  nom  du  père ,  il  ne  me  persuadera  rius  que  de  lui  donner  un  autre  nom. 

'  point  que  cela  soit  arrivé  par  rapport.  Remarquez  en  passant  un  avantage 

a  Castor  :  et  quand  même  cela  serait  de  notre  langue  sur  la  langue  grec- 

arrivé,  le  père  Noris  ne  laisserait  pas  que,  Celle^  ne  condamnait  pas  un 

d'avoir  commis  une  faute  (35)  ;  car  arrangement  de  mots  où  Ton  pou- 

ei^cecas-1^  Dion  n*aurait  pas  pu  pren-  vait  prendre  un  terme  aussitôt  pour 

dre  Ça^to^  popr  D^otarus ,  puisque  le  surnom  que  pour  le  père  d'un 

Castor  n'étaiJt  pas  le.  fils  de  Déjotarus,  homme. 

m^ia  seul^mpnt  le  fils  de  sa.  fille.  Cas-  On  m'alléguera  peut-être  Suidas  , 
tor.,  q][|i, accusa  son, aïeul,  à  &ome  ,  qui  a  donné  au  gendre  de  Déjotarus 
d'avoi;: al^tenté  à  la  vie  de  César,  est  le  nom  de  Castor ^  mais  l'autorité  de 
apparemment  celui  dont  Dioi^  a  fait  Suidas  est  ici  tout-â-fait  nulle.  11  sup- 
mentioif,  comn^a  de  celui  qui  succéda  pose  que  Déjotarus  fut  accusé  par  son 
àDejotanus.  Pour  ce  qui  regarde  Dér  gendre  auprèsde  César.  C'est  un  grand 
jpt^u^  Philiidelphe ,  roi  de  Paphla-  défaut  d'exactitude.  Cicéron,  l'avocat 
^nie,  filft  de  Castor  (36) ,  j'avoue  que  de  Taocusé,  et  par  conséquent  plus 
j^  ne  sais  d^où  tirer  son  extraction,  Je  croyable  que  cent  mille  Suidas  ,  dé- 
n^e  sais  point  si  son  père  est  le  même  cl  are  nettement  et  formellement ,  en 
Casto^r  qui  accuaa,  son  aïeul  ;  cela  plusieurs  endroits  de  son  plaidoyer , 
pourrait  être  :  je  sais  seulement  qu'il  que  Castor  ,  petit«fils  de  Déjotarus  , 
abandonna  Marc-Antoine  dans  laguer-  fut  l'accusateur  ,  et  ne  parle  que  fai- 
lle d'Actium  pour  se  joindi^  à  Octa-  blement ,  et  en  termes  indirects  ,  de 
vius  (37),  et  qu'il  fut  le  dernier  roi  de  la  part  que  le  père  de  ce  Castor  pou- 
Papblagonie  (3$).  vait  avoir  au  complot.  Je  ne  doute  pas 
Je  ne  finirai  point  cette  remarque  que  le  fils  n'ait  eu  l'agrément  de  son 
sans  avertir  mon  lecteur  que  ,  quand  père ,  ni  que  Déjotarus  n'ait  pris  cela 
j'ai  parlé  de  Saocondarius. ,  gendre  pour  prétexte  de  la  barbarie  dont  il 
de  Déjotarus.,  j'ai  pris  leiB  paroles  de  usa  envers  son  gendre j  mais  \  après 
Strabon.  autxjément  qu'on  n'a  coutu-  tout,  l'exactitude  dema&de  que  Ton 
me  de  lef  prendre.  To  t»!/ Kiç'of oc /Sa*  suive  ici  le  témoi^age  de  Cicéron. 
cihÂi^Tf  Toû  2A0»;(oy/iipfo«»  îy  «  yAftÇ^h  De  plus  ,  le  bon  Suidas  n'a-t-il  pas  dit 
•VTA.  ToÛTQv  difrkn^A^%  Aii'ioTit^oc,  JtAi  que  Déjotarus.  était  sénateur  romain? 
TJ»»  iuy<uTif<tth  iùLufFov*  Voilà  les  pa-  N'est-ce  pas  une  ignorance  si  crasse 

Qu'elle  le  rend   tout-â-fait.  indigne 
'être  cru  sur  cet  article  ?  Nous  ver- 

(34)  Idem^  Ub,  XLVlïI^pag.  43o,  y^jjg  oi^lessoqs.  81  le  gendre  de  Déjo- 

J'%''^J^':Z.  L^tauïïrD^oSi?  t?™»  »,««  '"«"'r  •'  auteur  aepfu- 

in  GailogmeM  defonctoniH  dili*  tnaUfe  e«L  A.  Sieurs  livres, 

F'.  -714,  dtbHU  dicerê  DejoUro,  nou  GuV>ri.  (H)   //  Cjm£,w/i„„.,  gendre  ,    contre 

^:^^:ZLl'::;;'iZ^^^^  ^^^^  ^  ^^^^Pr^  une  guerre  de  reli- 

(36)  S«5*»>o  r  ^J-  ^'A  W.  387.  {4^  j^  ^,^  Ab«a  la  suit  constamment  dan^ 

(37)  Dio ,  lib.  Ly  pag^  438.  son  Cominentaire  i ar  ToraiMoa  de  Gcéroa  pou* 
(39)  Slxjf^  iHi^m,  Déjotora.. 
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gion,"]  Uabominable  Clodius  ayant  pentition  pour  Us  auguras  autant 
trouve  un  homme  dans  la  Pfarvcie  qu* homme  du  monde.  ]  Il  n*entrepre 
]>rét  a  donner  ooe  bonne  somme  d^-  nait  rien  sans  consulter  le  yoI  des  oi- 
gent ,  à  condition  qu*on  Tinvesttt  du  seaux ,  et  il  se  conduisait  tellement 
pontificat  de  Pessiminte  ,  lui  en  ex-  par  cette  sorte  d'auspices ,  qu'il  dis* 
pédia  les  provisions.  Cet  homme  était  continua  ses  voyages  ,^  et  s'en  retour* 
marié  à  nne  fille  de  Dtéjotarus  ,  et  na  chez  lui,  ayant  déjà  fait  plusieurs 
8*appelait  Brogitarus.  Onr  le  mit  en  journées.  Il  n'avait  point  d'autres  rai- 
possession  du  temple,  et  Ton  en  chas-  sons  d'en  user  ainsi  que  les  présages 
sa  les  prêtres.  Mais  Déjotarus ,  plein  au'il  découvrait  en  chemin.  Le  yol 
de  zèle  pour  le  culte  de  Cybèle,  chassa  a'un  aigle  fut  une  fois  cause  qu^il  in- 
cet  usurpateur ,  qui  profanait  toutes  terrompit  son  voyage ,  et  bien  lui  en 
ces  saintes  cérémonies.  Voyez  un  peu  prit  ;  car,  s'il  l*eût  continué,  il  aurait 
comment  l'éloquence  de  Cicéron  se  été  écrasé  sous  les  ruines  de  la  cham- 
déploya  sur  cette  aventure.  Sed  quid  hre  qui  lui  était  destinée.  Elle  tomba 
ego  id  admiror  ?  il  s'adresse  à  €lo-  la  nuit  suivante.  Comme  il  était  fort 
dius  (40  y  qui  accepta pecunid  Pes"  habile  sur  ces  matières ,  il  était  lui' 
sinuntem  ipsam- ,  seaem ,  donûcir  même  son  prophète  et  son  devin.  Il 
liumque  Matris  Deorum  uastaris^  et  n'avait  pas  oublié  de  se  pourvoir  de 
Brogitaro  (4^)  gallo^grœco  impuro  la  aualité  la  plus  nécessaire  dans  la 
homini  ac  nefario  totum  illum  locum  profession  :  c  est  de  ne  demeurer  }a- 
Janumque  t^endideris  :  sacerdotem  ah  mais  court,  de  n'avouer  jamais  qu'on 
ipsis  avis  puluinarihusque  delraxe-  se  soit  trompé ,  et  d'avoir  touionr» 
ris  :  omniq  illa  quœ  uetustas ,  quœ  quelque  subterfuge  dans  la  mancne.  Il 
Persœ ,  quœ  Syri ,  auœ  reges  om-  en  trouva  un  qui  était  rempli  de  mo- 
nes  ,  qui  Europam  Asiamaue  tenue'  ralité»  lorsqu'il  eut  perdu  la  plupart  de 
runt ,  semper  summd  religione  co'  ses  états,  et  une  grosse  somme  drargent 
luerunt ,  peruerteris  ?  quœ  denique  pour  avoir  porté  les  armes  contre  Cé> 
nostri  majores ,  etc.  Ouod  qwim  De*  sar.  Il  mena  ses  troupes  à  Pomp«e  :  U 
jotarus  religione  sua  castissimè  tue-  marche  fut  longue,  et  il  n'eut  jamais 
retur ,  quem  unum  hahemus  in  orbe  dans  sa  marche  que  de  bon»  pr^- 
terrarum  fidelissimum  huic  imperio  ges  ;  aussi  s'était-il  flatté  que  César 
atque  amantissimum  nostri  nominis  ,  serait  battu.  Les  choses  prirent  toute 
Brogitaro  f  ut  antè  dixij  addictum    une  autre  face^  César  triompha,  et 

pecunid  tradidisti Quum  multa    fit  sentir  son  ressentiment  à  Déjota* 

regia  sunt  in  Dejotaro,  tum  illa  maxi"  rus  d'une  manière  très-incommode. 
me ,  quod  tibi  nuLlum  munus  dédit  s  Que  fit  Déjotarus?  Eut-il  assez  de  bon- 
qubd  eam  partem  legis  tuœ,  quœ  conr  ne  foi  pour  reconnaître  que  sa  ^science 
gruebat  cumjudicio  senatds ,  utipse  était  trompeuse  ?  témoigna- t-il  quel- 
rex  esset ,  non  renudiauit  :  qubd  Pes"  que  regret ,  quelaue  repentir  de  sa 
sinuntem  per  scelus  a  te  uiolatum,  et  trop  grande  crédulité?  Point  du  toot: 
sacerdote  sacrisque  spoliatum  recu'  il  se  retrancha  dans  les  plus  belles 
peraifit ,  ut  in  pristind  religione  ser-  maximes  de  la  morale  ;  il  dit  que  les 
faret  :  quod  ceremonias  ah  omni  ue-  augures  qui  l'avaient  poussé  à  conti- 
tustate  acceptai ,  à  Brogitaro  pollui  nuer  son  voyage  au  camp  de  Pompée, 
non  sinity  mavultque  generum  suum  étaient  réellement  de  bon»  aiigures , 
munere  tuo ,  quam  illudfanum  anti"  puisque  sous  leur  direction  il  avait 
quitate  religionis  carere.  suivi  le  parti  de  la  justice.  Il  est  vrai 

(  I  )  Déjotarus  était  entêté  de  su"    qu'il  lui  en  coûtait  la  plupart  de  ses 

états }  mais ,  disait-il ,  la  gloire  d'a- 

(4i)  Cieeto ,  Oral,  de  Hanupteam  ratponiis,    voir  rempli  mes  devoirs  m'est  plus 
eap.  XIII.  précieuse  que  tous  les  biens  de  la  ter- 

(4a)  Joignes  h  ceci  cet  endroit  de  Toraifon    ^e,  Depeurqu'on  ne  me  soupoonne  de 

tri,magn^  Peslnuntius  iUe  sSoerdos  expuUtu,    fophwtiqtier  Ce  passage  de  Ciceron  •  je 

et  ipoliatus  sacerdoiio  est;  fwmmque  sanctusi'  le  mets  tOUt  entier  en  note  (  ^i)*  AC- 
marum  ,    atque   antiquiaslmarum    religionùm 

vendàum  pecunid  grandi  Brogitarù  ,  impuro  (43)  Quid  ego  hospUem  aostrmm  clarissimmm 

homini f  atque  indigna  illd  religione^  prmaer-  atque  optimum  virum  Dejotarum commemorem, 

tim  ciun  ea  sihi  iUe  non  coUndi^  ted  viotandi  qui  nihil  unquam  ni$i  auspieato  gerit?  quiqvàim 

iOHita  appetirifset.  ex  Uinere  quQdttm  proposH» ,  <f  ççiutiUM  r$r 
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iDftrqaez  qne  cet  homme ,  qui  respec-  oue  rhonnenr,  qae  la  vertu,  sont  prê- 
tait avec  tant  de  religion  les  ordres  de  tërables  à  une  coaronne?  Ce  n'est 
la  proyidence  par  rapport  à  la  doctrine  donc  pas  pour  vous  apprendre  ces  yé- 
des  augares ,  ne  fit  point  difficalté  rites  au'une  corneille  a  chante  sur 
d^usurper  les  états  de  ses  voisins  ,  et  votre  chemin.  Vous  le  saviez  déjà  tout 
de  faire  mourir  son  gendre  et  sa  fille  comme  présentement.  Les  augnres 
ponr  des  querelles  que  sans  doute  n'apprennent  point  les  doctrines  de 
rambition  avait  fait  nattre.  Appa-  morale ,  mais  les  bons  ou  les  mauvais 
remment  il  n'aurait  pas  fait  plus  de  ëvënemens  :  s'ils  vous  ont  promis  un 
quartier  à  son  père  dans  une  sembla-  bon  succès,  ils  vous  ont  trompé  ^  vous 
ble  occurrence.  avez  fui  avec  Pompée ,  et  vous  avex 

(K)  Cicéron  a  fait  sur  cela  été  dépouillé  de  vos  états  par  le  vain- 

42e  fort  bonnes  réflexions.  ]  11  obser-  queur.  Nam  iUud  isdmoakm  ridicu" 

ve  que  les  principes  des  Romains  dans  tum  ,  quod  nesas  Dejotarum,  auspi- 

la  science  des  augiires  étaient  étran-  ciorum  quœ  swi  ad  Pompeium  profit 

gement  diflërensde  ceux  de  Déjota-  ciscenti  facta  sunt ,   non  pœnitere, 

rus ,  et  qu'en  certaines  choses  l'oppo-  quod  Juiem    secutus    amidtiamque 

sition  arrivait  jusqu'à  la  contrariété.  Po.   Ao.  functus  sit  ojfficio.  Ami-' 

Cette  remarque  est  très-forte  contre  quiorem  emm  sibi  fuisse  laudem  et 

la  doctrine  des  présages  ;  car  puisqu'il  gloriam  quam  regnum  et  possessiones 

n'j  a  que  Dieu  qui  connaisse  l'avenir,  suas.  Credo  id  quidem ,  sed  hoc  ni" 

c'est  Dieu  seul   qui  les  envoie.  Or ,  hU  ad  auspicia.  JVec  enim  ei  comix 

Dieu  ne  se  contreait  point  lui-même,  canere  poterat   rectè  eum  facere  » 

il  ne  fait  donc  pas  servir  les  mêmes  quod  JPo.  Ho.  Hbertatefn  deffendero 

choses  à  présager  le  bien  et  le  mal.  pararet  :  ipse  hoc  sentiehat  sicuti  sen- 

Solehat  ex  me  Dejotarus  percontari  sit,  Aues  euentus  significant  aut  ad» 

nostri  augurii  diisciplinam ,   et  ego  uersos ,  aut  secundos.  F'irtutis  aus» 

ex  Ulo  sui.  O  du  immortales  quan-  picUs  uideo  esse  usum  Dejotarum  , 

tiun  differehat ,   ut  quœdam  essent  quœ  uetat  spectars  fortunam ,  dun^ 

etiam  contraria  (44)  !  Voici  une  con-  prœstetur  jides.  Aues  perà  si  pro^ 

sidéra  tion  de  plus  grand  poids.  Que  speros  etfentus  ostenderunt ,  oerufe^ 

pouvait-on  dire  de  plus  frivole  c{uede  jelUrunt.  Fugit  è  prœlio  cum  Pom" 

soutenir  qu'on  ne  se  repentait  pas  peio ,  grave  tendus  :  discessit  ab  eo» 

d'avoir  suivi  les  auspices  que  le  ciel  luctuosa  res  .*  Cœsarem  eodem  tem^ 

avait  présentés  pendant  qu'on  allait  pore  et  hostem  et  hospitem  vidit , 

joindre  Pompée  ^  qu'on  ne  s'en  repen-  etc.  (45).  Il  est  très-certain  que  Déjo- 

tait   point ,   dis-je  t  puisqu'on  avait  tarus  n'avait  point  examine  les  aus- 

toujours  préféré  la  gloire  à  la  posses-  pices  afin  d^apprendre  si  en  se  joi- 

sion  d'un  royaume  ?^ue  fait  cela  pour  gnant  à  Pompée  il  embrasserait  la 

les  auspices?  Ne  saviez-vous  pas  ,  a-  bonne  cause ,  mais  afin  d'apprendre 

▼ant  qu'ils  vous  fussent  présentés ,  ce  si  son  voyage  serait  suivi  d'un  heu- 

que  vous  deviez  à  lamitié  du  peuple  reux  succès.  Il  ne  consultait ,  il  n'é- 

romain  î  ce  que  la  fidélité  ,  ce  que  la  tudiait  les  augures  que  pour  savoir 

justice  exigeaient  de  vous  ?  N'étiez-  s'il  agissait  prudemment  :  il  était  per^ 

vous  pas  très-persuadé  que  la  gloire ,  suade  de  reste  qu'il  agissait  juste- 

,              ,  ment  :  car  puisqu^après  avoir  vu  l'en- 

^iS^"*: '^"*î'  «Anomiu,  •^oloto.  eoncla^  tière  ruine  du  parti  républicain,  il 

yroximd  noeu  eorruii.  Itague  mt  es  ipto  amdiê-  ilemeurau  fermement  persuadé  que 

bam,  persmpè  revmiit  tx  Uinert^  ^mùim  /«m  le  parti  de  Pompée  avait  été  le  parti 

progressu,  esset  multom.n  dierum  vuim.  Cuj'ut  Jg   l^^  justice  ,   il  n'avait  garde   d'en 

iuàm  k  Cmmn  utrarekim  ngno .  peeuniéguê  douter  pesant  que  Pompée  était  bien 

mutctatuf  tst ,  negat  $•  tamen  eorum  auspicio'  dans  ses  aflaires.  C  était  douc  la  mau- 

rwn,  tfU4t  sibi  ad  Pompeium  profieiseenU  se^  Vaise  foi  ,   la    mauvaise  hoU  te  ,   QUI  le 

tuïïida  evenemni .  pamtere.  SemUtu  emm  auto-  r„'  „:».  -J«^..   •«    •    ^^i.*       i.*         ^     i 

ritaiem  et  F.  R.  ISertalem  atque  impem  digni-  ""«*  recourir   a   cette  chlcane  :  leS 

tatem^  suis  ermU  esse  defensam^  sihique  eas  aUgureS  ne  m  OOt  point  trompé,  puis- 

avee,  quibus  mutorihus  officium  etfidem  seeu-  qne  j'aime  mieux  avoir  aci  en  homme 

^*  a""*««-'^" '"i-'P^"ci.'Z;  3e  bie»  et  d'honneur  qae  d'avoir  g- 

de  Ù'triiïit.  ,  lib,  /,  cap.  XV. 

(44)  Ikidem ,  Ub.  //,  cep,  FUI  et  XXXFh  (45)  Ibidem ,  ad.  Il 
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goé  un  royname*  €^  me  hài  aouve-  éviàen»  ;  mais  à  forde  d'intércesnoni 
nir  d^uoe  échappatoire  fort  commone  il  lui  conserva  une  oartie  du  royauioe 
à  ceux  qui ,  dans  les  faerres  de  reK-  (49)*  ^®le  ne  re^rae  pas  un  roi  de 
gion ,  prêchent  à  leurs  gens  que.  Dieu  Libye ,  mais  Déjotarus. 
Gsur  promet  un  bon  succès  »  que  tous  (!il)  On  mettrait  en  parallèle  Sara 
les  présages  sont  favorables ,  etc.  :  il  femme  d* Abraham ,  at^c  Stratonice 
arrive  assez  souvent  (pie  tontes  ces  yèmme<20D^'otaruj.lStratonice,fem- 
belles-promesses  sont  suivies  delà  perte  me  de  Di^otarus,  était  stérile  ;  et  bien 
d^une  bataille.  Le  prédicateur  n*en  informée  que  son  mari  souhaitait 
est  pas  déconcerté  :  il  trouve  cent  ad-  avec  passion  d'avoir  des  enfans  qui 
mirablesressouroes  :  siron  avait  vain-  pussent  être  les  héritiers  de  son  royao- 
eu  »  on  se  serait  trop  oottfié  au  bras  nae ,  elle  lui  conseilla  de  se  servir 
de  la  chair ,  on  anrait  trop  encensé  à  d*nne  autre  femme  ,  et  lai  promit 
ses  rets  :  une  défaite  nous  apprend  de  reconnaître  pour  siens  les  en&ns 
que  nous  n'étions  pas  assez  humbles  ;  qa'îl  en  aurait.  11  admira  ce  con- 
le  doigt  de  Dieu  sera  désormais  f^us  seil  ,  et  lai  déclara  qu'il  en  passe- 
sensible  :  ainsi  dans  le  fond  leè  pré-  rait  partout  où  elle  voudrait.  Là- 
salues  étaient  heureux ,  puisque  la  vie-  dessus  elle  choisit  entre  les  captives 
toure  deviendra  funeste  au  vainqueur,  une  fille  de  grande  beauté  (5oj ,  Ta- 
ct que  ie  parti  vaincu  apprendra  mieux  justa^  Toma ,  et  la  mit  entre  les  mains 
à  se  confier  en  celui  qui  est  le  ro^er  de  Déjotarus.  Elle  reconnot  pour  siens 
des  siècles.  tous  les  enfans  qui  naquirent  de  œ 
(L)  On  ne  démêle  pas  bien  en  foet  -commerce ,  et  les  éleva  tekidrement  et 
temps  Brutus  plaida  fortement.».,  la  pompeilseuient  (5i).  Plutarque  en  un 
cause  de  Déjotarus. 1  Cicéron  en  parle  antre  endroit  donne  le  nom  de  Béré- 
de  cette  manière  :  Erat  h  me  mentio  liice ,  B^ovini» ,  à  la  femme  de  D^ota- 
facta  causam  Dejotari  fideUssimi  at-  rus.  H  en  dit  une  chose  dont  les  pjr- 
que  Qptimi  ernatissimè  et  copiosissimè  rboniens  se  servent.  H  dit  qu  une 
«  Bruto  meaxtdUse  esse  dirfensam  (46).  femme  de  Lacédémone  s'etant  appro- 
On  ne  doute  point  que  te  livk«  ou  il  cbée  de  Bérénice ,  il  arriva  due  cet 
f>arle  ainsi  n'ait  été  fait  avant  la  mdrt  detix  femmes  détournèrent  la  tête  tout 
^e  Caton  d'Utique  (47)  :  il  fout  donc  aussitôt  et  en  même  temps;  Bérénice, 
dire  que  Brntus  ne  plaida  point  pour  parce  qu'elle  lie  pouvait  soufiHr  To- 
))éjotanls  dans  Tacciisation  de  Cas-  deur  du  beurre;  et  Tautre,  parce 
tor  ;  car  ce  fut  au  retour  d'Espagne ,  qu'elle  ne  poavait  souffrir  Podeur  des 
et  après  la  guerre  d'Afiric^ae ,  que  Ce-  ongttens.  TîfU  Jfk  Bi^poviaiif '«ni ?  Aaîoro^ 
sar  examina  cette  accusation.  On  peut  «r»?  Aami ^i/aoiio»?  tiv  a  yu^aitS^  JL^fuiA- 


•croire  qu'il  ne  justifia  Déjotarus  que  pifatcetf.  Etferunt  Spartanamqnan' 

d'avoir  porté  en  armes  contre  Césat  dam  muîierem  aecessisse  ad  Berem' 

^ns  l'armée  de  Pompée.  Cette  ha-  eem  Dejotari  uxorem ,  chm^e  iwi' 

rangue  de  Bnitus  est  moins  louée  par  cem  appropinqudssentj  at^ersasjmssè, 

l'anteut  du  dialognex/e  causais  cùrrup-  quod  un^uentum  altéra ,  alùsra  buhr- 

tœ  eloquentia ,  que  par  Cicéron.  La  rum  oljaciens  auersaretur  (5a).  La 

tnéraotrc  de  Plutarque  s*est  ici  ttû  pea  terminaison  grecaue  de  Stratonioe  et 

brouillée  ;  il  lioas  parle  d'un  roi  de  de  Bérénice  brouilla  peut-être  les  idées 

Libre  dont  Brntus  soutii^t  vitettietit  de  Plutarque  »  jus(|ues  à  faire  qu'il 

les  intérêts.  R  ne  put  le  justifier;  les  donnât  à  la  même  reine  tantôt  le  pre- 

erimes  étaient  trop  grandi  et  trop  mier  de  ces  deux  noms  »  tantôt  le  der- 
nier. Peut  -  être  aussi  que  Déjotarus 

a6^gccr.,iiiBnit«,«(^.  r.        .  ^.  .  eut  deux  femmes, l'une  Qomméé Stn- 

(46)  hé  (Brato)  Cmmréfn  tciUttiàt  dîcere  «  Mm» 

5  ni  rrfert  hic  qmd  velii  :  sed  fmd^tdd  voU^  vaH-  (A9)  Pl«t. ,  M  Brnto  %J^g'  986. 

taro  NUeét  éUxerU  ^  valdi  vehemenier  eum  W-  (5i)  Fi>/<iff  PioUr^e,  au  TWltl/ de  Tirta- 

$um  tt  Uberè  tUten.  Gicero  ad  AtUcum ,  epût.  tibaa  Malienim,  vik^.  358. 

l.iil,,  XIF,  (S>)  Plat. ♦  adiwabt  Goloini,  pmf,  1 109 ,  i. 
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(N)  //  répondu  habilement  a  la  défense  cette  admirable  oraison  que 
'imUerie  de  Crassus  touchant  sa  vieil'  nous  atfons  encore.  On  a  pu  voir  dans 
lesseACe  capitaine  romain  passa  par  le  texte  de  cet  article  le  véritable  sa- 
la Galatie ,  lors  de  son  expédition  jet  de  Facctistftioo  et  da  plaidoyer  ; 
contre  les  Parthes ,  et  y  trouva  le  roi  3®.  il  y  a  très-peu  d'apparence  ane 
Dejotarus  qui  estoit  fort  vieil ,  je  me  Castor  l'historien  toit  nls  du  eenare 
sers  de  la  version  d^Amyot ,  et  néan^  de  Dejotarus.  Pourquoi  donc  M.  Mo- 
moins  bastissoit  une  nouvelle  ville.  Si  réri  donne  - 1  -  il  cela  pour  un  £iiit 
lui  dit ,  en  se  moquant  :  il  me  semble,  certain  ? 

sire  roi ,  que  tu  commences  bien  tard  Scali^er  (5g),  Vossîos  (6o) ,  le  père 

h  bastir ,  de  t'y  estre  mis  a  la  dernière  Hardouin   (6i  ) ,  et  plusieurs  autres 

heure  du  jour.  Ce  roi  des  Galates  lui  grands  hommes,  «stiment  que  Castor» 

répondit  sur  le  champ  :  Aussi  n'es-^u  surnommé  le  chronographe  par  Jo- 

pas  toi  niesme  parti  gueres  matin ,  a  sepbe  (6a),  estle  gendre  Je  Dejotarus. 

ce  que  je  voi,  seigneur  capitaine,  pour  Trois  raisons  m'empêchent  d'adopter 

aller  faire  la  guerre  cuix  Parthes, Car  ce  sentiment.  La  première  est  que  ce 

Crassus  avoit  }a  passé  soixante  ans  y  Castor,  comme  ils  Fa  vouent,  a  fait 

et  si  le  montroit  son  visage  encore  un  livre  qui  a  pour  titre  ;t/ovi»«  ây- 

plus  vieil  quil  n  estoit  (J^Z).  11  fallait  vm^iuit*,  les  ignorances  chronologi" 


qu'on  s'é-  Ptolemée  Évergète  II  du  nom  (64) 
tonnait  que  ce  prince  eût  la  force  de  faut  donc  que  Castor  ait  fleuri  pour 
se  tenir  a  cheval ,  après  que  plusieurs  le  plus  tard  sous  le  même  règne, 
personnes  l'y  avaient  mis.  Dejotarum  Comment  donc  pourrait<*>il  être  le  gen- 
quiim  plures  in  equum  sustulissent  »  dre  de  Dejotarus?  car  ce  gendre  vivait 
quod  hœrere  in  eo  senex  posset ,  ad^  encore  lorsaue  Cicéron  plaida  pour' 
mmin'so2e&amits(54)*  C'était  au  temps  Dejotarus  (o5)  ,  c'est-à-dire  l'an  de 
que  Cicéron  commandait  dans  la  Ci-  Rome  709  ou  environ.  Un  homme  qui 
licie  l'an  70a.  Crassus  avait  été  défait  aurait  fleuri  sous  le  règne  d'É vergeté, 
deux  années  auparavant.  Cicéron  lia  lequel  s'étend  depob  l'an  de  Rome 
une  amitié  fort  étroite  avec  le«rot  6o8ju8qttes  a  l'année  636,  pourrait- 
Dejotarus  pendant  qu'il  fut  dans  la  il  être  enoofe  en  vie  l'au  709  ?  Je  tire 
Ciiicie ,  et  en  reçut  toutes  sortes  d'as-  ma  deuxième  raison  de  ce  que  Castor 
sistances  (55).  H  donna  son  ûls  et  son  le  chronographe  avait  compHQsé  beau- 
neveu  à  D^otarus  le  fils ,  qui  les  em«  ooup  ^e  livrés ,  sur  des  matières  qui 
mena  dans  la  Galatie  ^56).  -J'ai  une  demandaient  tout  un  homme.  Il  faut 
autre  preuve  de  la  vieillesse  de  Déjo-  qu'un  auteur  comme  lui  ait  extrême^ 
tarus.  n  ^tait  déjà  fort  âeé  lorsque  ment  étudié ,  et  n'ait  fait  presque 
Pompée  faisait  la  guerre  à  âithridate.  antre  chose.  Cela  ne  convient  point 
Il  recommanda'ses  enfans  et  sa  maison  au  beau*fi1s  de  Dejotarus.  On  en  parle 
â  Caton  d'Urique  (57).  Nous  avons  vu  comme  d'un  homme  qui  s'intrigua 
ci-dessus  (58)  qu'il  n'avait  qu'un  fils  avec  chaleur  dans  le  parti  de  Pompée, 
au  temps  de  la  guerre  de  Phamace.  de  sorte  que  son  fils  par  complaisance 
(0)  M.  Moréri  a  fait  de  grosses  pour  lui  ne  voulait  point  désarmer 
fauUs,  \  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  il  après  la  déroute  de  Pharsale ,  quelque 
assure,  i**.  que  Dejotarus yut  accusé  peine  que  Cicéron  se  donnât  pour  le 
d*  avoir  fait  mourir  sa  fille  et  son  gen- 
dre Castor;  a®,  et  que  cela  donna  su-  (Sg)  AaiaâdT.,  in  'Eu»A.ypag.  16  ei 56. 
jet  a  Cicéron  de  prononcer  pour  sa  («»)  Vowîm,  ie  Hwt.  g^ec. ,  pag.  i5g. 

-'                                     -^                       ^  (61)  in  Indice  ▲«ctorvim  Plinu. 

(53)  Idem .  in  ViU  Crawi .  pug.  553.  (^a)  I»  Apion  .  lih,  IL 

(55)  rqye%  ia  IV    lettre ^u   XF*.  li,re  ad  <f4  Vomio..  de  H..t.  gr«c..  pag.tl^, 

Familiares,   «(    fOraiwa  pro  Oeiouro,    emp,  (65)  Cicer. ,  pro  Dejptaro,  cap.  X,  ou.ja- 

XIII  drestmnt  à  Castor^   U  tnstnue  clairement  au» 

(56)Epîit.  XVIIelXVIII  lihn  r^â  àttlcam.  '»"  P^''  ^f  '^^'^^^^  ^rlVT^Z'lîZ 

\^  i  J^         .     >>                                     am    -o  auparavant  tl  avait  dit  que  Castor,  après  la  bar 

(57)  PInt.,  iB  Calone  minore,  pag.  ^65,  E.  ^^^^  ^^  Pharsale,  continua  dans  Je  parti  de 

il  se  sert  du  pluriel  7tAta'cÊ,ç,  Pompée ,  pour  faire  ptaisir  à  son  père.  Vous 

(58)  Dans  la  remarqua  (F)  ,  citation  (18).  verre»  cela  dans  la  citation  suivante. 
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lai  persuader.  Hie  verh  adolescens...,  son  gendre,  le  croîs  donc  qae  si  k 

cUm  in  Uto  nostro  exercUu  equUaret  savant  Castor  arait  ëponsë  la  fille  de 

cum  suis  delectis  equitibus ,  quos  unà  Dëjotaras  y  il  serait  parvenu  à  cet  bon- 

cum  eo  ad  Pompeium  pater  miserai ,  neur  par  Tëclat  de  son  savoir  :  et  par 

quos  concursus  facerc  solehat  ?  quàm  conséquent ,  que  Cicëron  n^aurait  osé 

sejactare  ?  quam  se  ostentare  ?  quàm  dire  de  lui  ce  qu'il  en  a  dit   :  Rex 

nemini  in  ilÙL  caussd  studio  et  cupidi-  Dejotdrus  vestramfamdiam  abjectam 

tate  concedere  ?  Cum  uerà  ,  exercitu  et  obscwram  de  tenebris  in  lucem  vO' 

amissOyego,quipacisauclorsemper,  cat^it  :  quis  tuum  patrem  anteà  qui 

post  Pharsalicum  prœlium ,   suasor  esset ,  quàm  cujus  gêner  esset   audi' 

fuissem  armorum  nondeponendorum,  t^it  (68/?  Ma  troisième  raison  est  quV 

sed  abjiciendorum  ,  hune  ad  meam  ayant  plusieurs  anciens  écrivains  qm 

auctoritatemnonpotuiadducere,qubd  ont  cite  Castor ,  aucun  ne  le  qualifie 

et  ipse  ardehat  studio  ipsius  belli ,  et  de  gendre  de  Déjotarus.  Cependant 

patri  satisfaciendum  esse  arbàraba-  on  n'oublie  guère  ces  sortes  de  quali- 

tur  {66).  Ajoutez  à  cela  que  Ciceron  ,  tes  ;  car  comme  elles  sont  fort  rares 

dans  son  plaidoyer  pour  Déjotarus,  ne  parmi  les  auteurs,  et  que  le  lustre 

dit  pas  un  mot  qui  insinue  que  le  qnVlles  communiquent  à  celui  qui  les 

beau-fils  do  ce  prince  fut  bomme  de  possède ,  se  répand  en  quelque  £icon 

lettres.  H  n'aurait  pu  bonnétement  sur  toute  la  république  des  lettres  "on 

garder  ce  silence,  si  ce  beau-fils  eût  se  platt  à  dire  quand  on  le  peut ,  que 

été  aussi  illustre  par  ses  livres  que  l'a  l'auteur  ^u'on  cite  est  fils  ou  beau-Ës 

été  le  cbronograpbe  Castor.  On  me  de  roi.  Si  jamais  on  a  dû  se  souvenir 


dira  que   ce   silence   a  été  une  des  de  cette  rare  circonstance ,  c'est  lors- 
adresses  de  la  rbétorique  de  Cicéron  :  que  le  roi  beau-père  a  été  aussi  connu 
•aint  que  la  doctrine  du  père  ne  des  gens  doctes ,  que  l'a  été  Déjotarus 
le  présomption  favorable  pour  depuis  la  barangue  de  Cicéron.  D'où 
qui  était  1  accusateur  de  Déjo-  viendrait  donc  que  le  gendre  de  Dé- 


il  a  craint  que  la  doctrine  du  père  ne  des  gens  doctes ,  que  l'a  été  Déjotarus 

fût  une  présomption  favorable  pour  depuis  la  barangue  de  Cicéron.  D'où 

le  fils  qui  était  1  accusateur  de  Déjo-  viendrait  donc  que  le  gendre  de  Dë- 

tarus  j  mais  cette  objection  est  sans  jotarus  ne  serait  jamais  cité  sous  ce 

force.  Cicéron  aurait  pu  aggraver  en  titre?  Varron  (60),  Josepbe,  Plutarqoe, 

cent   manières- la  faute  du  fils  ,  et  Justin  Martyr,  Tatien  ,  Eusébe ,  saint 


y  a  qu^  Guidas  qui  l'a  fait  liais  où 
donc  qu'il  est  cité  par  Âpollodore  ?  et  sont  le^gens  qui  ignorent  la  confu- 
ciuand  est-ce  donc  qu'il  les  aurait  mis    gion  prodigieuse  de  son  Dictionnaire? 


».  ..  ^^s,  .««.  .^y^ .  ^....^  «.«,«.,  ^w  .w-  ce  qui  uewii  cire  séparer  %jn  a  oml 
marque  que  Ciceron  pose  en  fait  que  vu  que  Suidas  prend  DéjoUrus  pour 
le  gendre  de  Déjotarus  ne  fut  connu  ,in  sénateur  romain, 
dans  le  monde ,  que  par  l'honneur  Ce  que  j'ai  dit  concernant  l'appli- 
que lui  fit  Déjotarus  de  lui  accorder  cation  continuelle  avec  quoi  Castor  a 
sa  fille.  Avant  cela ,  il  rampait  dans  dû  étudier ,  paraî6ra  très  -  vraisem- 
les  ténèbres.  On  ne  parle  point  ainsi  blable  à  tous  ceux  qui  pèseront  bi  na- 
d'un  grand  auteur.  L  énorme ,  la  pro-  ture  de  ses  ouvrages.  Il  paraît  qu'il 


persuaderait    davantage   qu'il    avait 

acquis  une  extrême  réputation ,  que       (68)  Cicer. ,  pro  Dejoiaro ,  eap.  XI. 

de  voir  qu'un  prince  le  choisirait  pour       (69)  '»  **"»  J«  Viiâ  populi  ronanî.  O» 

vera  dans  Yoisias ,  de  nislor.  gnecis ,  fmg-  'JS* 

(66)  Cicer. ,  pro  De|Olaro ,  ibid.  pomme  citent  Castor. 

(67)Strab.,  Uh.  Xlljpag,  "i^i.  (70)  Eiuebiu ,  in  Ghros. 
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d^ Athènes  »  et  toucbant  \a  monarchie  fut-il  point  tué  avec  sa  femme  par  son 
des  Assyriens.  Il  avait  fait  un  ouvrage  beau-père  avant  Tan  714  de  Rome, 
concernant  la  ville  de  Babylone  :  il  '  plus  de  cinquante  ans  avant  la  nais* 
avait  ëcrit  touchant  les  ^uples  qui  sance  de  Pline  (76)  ?  Lorsque  le  père 
avaient  été  successivement  maîtres  de  Hardonin,  se  fondant  sur  un  passage 
)a  mer  (71).  11  avait  fait  un  traite  du  de  Pline ,  conjecture  qu* Antoine  Cas- 
liil;  un  autre  t)ù  il  comparait  les  cou-  tor  composa  quelques  volumes  ton- 
tûmes  des  Bomains  avec  celles  de  la  chant  les  plantes ,  il  a  beaucoup  plus 
secte  de  Pythagore  (7!!).  Je  ne  parle  de  raison  :  néanmoins ,  il  se  pourrait 
point  des  ouvrages  de  rhétorique  que  faire  que  les  paroles  de  Pline  (77) 
Suidas  lui  attribue  \  car  ils  sont  peut-  signiûassent  seulement  que  Castor 
être  d'un  autre  Castor.  Les  connais-  avait  montré  dans  son  jardin  la  plante 
seurs  m'avoueront  très  -  facilement ,  dont  il  s'agit ,  ou  qu'il  en  a  v^it  fait  la 
que    de   toutes  les   (>roductions    de   description  aux  curieux  qui  Tallaient 

Slume ,  il  n'y  en  a  point  qui  deman*  voir.  Ce  qui  me  tient  en  suspens  sur 
lent  plus  de  temps ,  plus  d'applica-  la  conjecture  de  cet  habile  commen- 
tion ,  et  plus  de  patience ,  qoa  celles  tateur  est  qu'ail  me  semble  que  si 
où  l'on  se  propose  de  rectifier  la  Castor  avait  publié  des  livras  ae  bo- 
chronologie  j  et  ae  critiquer  les  histo-  tanique ,  Pline  en  aurait  touché  un 
riens.  C'est  à  quoi  Castor  s'occupa  :  mot  lorsq'i'il  parle  du  jardin  et  de  la 
témoin  son  Errata  des  chronoiogues ,  science  de  cet  homme  (78).  Quoi  qu'il 
Xf^fiKoi  fltyvoN/AATA ,  et  Ic  Uvrc  dont  en  soit ,  le  père  Hardouin  a  mieux 
Ausone  a  voulu  parler  (73).  rencontré  que  Vossius  :  il  applique  à 

Rien  ne  m'a  surpris  davantage  que  Antoine  Castor  le  passage  du  XX*. 
devoir  qu'on  ait  confondu  l'Antonius  livre  de  Pline  ;  mais  Vossius  l'a  enten- 
Castoe  de  Pline  avec  le  gendre  de  Dé-  du  de  Castor  le  chronographe  cité  par 
jotarus.  C'est  ce  qu'a  fait  le  père  Har-  ApoUodore. 
douin  (74) ,  n'ayant  pas  pris  garde  ,  ^  „  .  „  *  j  » 
«u'Antoaiu.  Cstor  .  Wc/.u  Sèole  4m]:PZL!:t^Jl\X'^^t^'^ 
de  Pline,  et  plus  de  cent  ans.  Ce  -  93  k. 

tait  on  excellent  botaniste ,  qui  Culti-        ('nL^i^f  'ontjtu/iommeneêment  du  chapi- 

Tait  dans  son  jardin  un  très-grand   '^^  «^    rif  L  T*^    i-xr*  i- 
nombre  de  plantes ,  et  qui  en  priait      ^  ^«  "*'  '^'"^  ^'^  "^-  '^'^• 

savamment.  11  n'avait  jamais  été  ma-        -ni7r  r  tttc    ff\^,,,^,r,\     !.•«•. 

lade,  et  après  avoir  iécu  plus  d'un  ,  DELLIUS   ( QuiNTUS ) ,   histo- 

siède  il  avait  encore  la  mémoire  bon-  rien   jçrec.   Plutarque   en  parle 

ne  ,  et  le  corps  bien  vigoureux.  Pline  deux  fois  :  i°.   lorsqu'il   raconte 

avait  vu  ce  jardin ,  et  tiré  beaucoup  ^^^  M^rc  Antoine  envoya  signi- 

tÀT::^P^'J^'^T^St'^  «-  '  Cléopâtre  qu'elle  edA  se 

tigit    reliquas   conUmplari    sdenUd  transporter  en  GiliCie  pour  JUS- 

AntonU  àastorU ,  nui  summa  aucto~  tifier  sa  conduite   (a)  ;  car   on 

rUas  erat  in  ed  arte  npstro  œtH>,  w-  l'accusait  d'avoir  fourni  des  se- 

tendo  hortiUo  ejus ,  m  quo  plunmas  1    t>      .           ^    i.    n 

alebat;centesiniumœUUisannumex>  CO«rs  à   Brutus    et    ^  Cassius  : 

4!edens ,  nuUum  corporis  malum  car-  2*,  lorsqu  il  fait  mention  de   la 

pertus ,  ac  ne  œtate  qui^em  memorid  disgrâce  de  quelques  bons  servi— 

aia  yigore  co/icujsm  (^S).  Cela  peut-il  ^^^^s  de  Marc-Antoine  (b).  Le 

convenir  an  sendre  de  Deiotarus  r  Ne  1 

^          c     i  Mi  premier  passage  nous    apprend 

(7,)  ntpJ  ô*x*<rro«/«tTOiî»T.».  q^ie  Dellius  fut  envoyé  à  Cléo- 

(79)PlaUrqM,mQwtstioaibns  Romnif,  £r    pâtre    pOUF  lui    Signifier    l'ofdfe 

""%)  Quod  casiorcuncu,  d.  r.gihus  an^bt^  ^e  veniF  eu   Cilicie  :  le   second 
guis.  nous  fait  savoir  que   Dellius  se 

xSrrV.!",.''"'^*'^"'^'^*'^'*'^'^^  retira  de  la  cour  de   Marc  An- 

(74)  ^'^  Indice  Anct.  Plinii. 

(nS)  Plinios  ,  Uh.  XXV,  cap.  Il,  Moriri        («)  PI"'-.  »«  Marc.  Antonio ,  pag,^6. 
cU*  U  premiiw  chapUre  du  Uvr*  iS.  iP)  Ibidêtn ,  pmg.  9)3. 
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'avait  rien  i 

*ann^e  aussi 

coàrtois  que  celui 

-  I   .  /.  •  f    1     -1 c  se  tr6uva  mervcil- 

tre,  Plutarque  Im  fait  tenir  U  leusement  éonfîrmëé  pàk*  ce  discours 

conduite  d'un   fin   matois  (A)  ;   daûs  Tespëraticé  quVue  avait  conçue 

et  dans  la  seconde ,  celle  d'un  î^f.  **  faire  aimer  de  Marc  Aiitoioe. 
V  j  11  tiie  avait  ratèonne  de  la  sortie  :  Puis- 
homme  qm  se  rend  coupable  q„e  Cësar  fet  le  fils  du  grand  Fompée 
dune  grande  indiscrétion  (B)^  A),  qui  ne  m'ont  vue  que  lorsque 
par  rapport  à  ce  qu'on  appelle  j  ^ais  une  jeune  fille  sans  expérience, 
hon^es  fortunes  e^  matière  de  ^î  qu/^w^-a^t  P."  encore  soiiiàonde, 
1  ^  '  '  r>i  ,  \  -M  «  ont  pas  laisse  de  devenir  ma  con- 
galan^ene.  Cest  dans  ce  é&rmer  quête,  que  ne  doîs-je  pasattebdreâ 

Sissage  que  l'oi^  apprend  quie  i^i^ent  qiie  ma  beauté  et  mon  es- 

ellîus   était  un  historien    (C),  prit  sont  dans  leur  plus  gt^ùde  force? 


dans  une  circonstance  de  témt»s  f«<^«*  n-h  "Ait^fitif  ««mot  /*•»  yÀf 
trës-favorable  à  Auguste.  Ce  fuit  ï^*"**  ''"'  "'^g?  **'  ^«Wr»»  &ruf» 

peu  avant  Ja  bataille  d  Actium,  ,n„,  if  IfAÂyaç^it  %mfod  yuj^lxu  «/.«tf 
et  bien  informé  des  desseins  de  «rt  xA/À^fùrAfrun  Ix^vn  fc«<  t»  ^fnT 
Marc  Antoine ,  et  trës-<:âpablë  «*At»Ço»#».  ///a  ^/nc  ah  DelUo  indtte- 
d'apprendre  à  Auguste  l'état  où  ^,'  ^'^.  ^'?/«^«^  ^cens  exprh^ 

se  trouvait  renùétoi  (<ï).  Sétfe-  PompeUfilio  cotnmereiis  ,fnciik  Ait- 
que  le  përe  rapporte  diverses  tomumémerwHtsesubaeturamî^uàn- 
choses  qui  ne  font  a«cun  bon^  ^6 puéWtmaSùÈciUietremmviiêem 

„euràBeHt«.(D).Onç.oit«)ec  ^"^:^J^j:$^^ 

assez  d  apparence  que  le  Dellius  i^ni^eminàe  fioreruiisimam  et  inge^ 

de   la  ill*.   ôde  du  II*.    livre  9ù6  ^ngènt  (qi>.  <^e  raisonnement  est 

d'Hordce  est  le  mêùie  que  ceîuî  -lïwôcôup  m»illeur  que  nfe  s'itoaiiïient 

dont  Wutaniue  a  fkit  Vention  -^^T^Z^tt^  t^^ 
(E) ,  et  qui  tut  envoyé  en  ambàs-  «es ,  et  pour  qui  W^ede  vingt  ans  est 
sade  plus  d'ude  fois  par  Marc  mie  entrée  datis  la  vieilles^.  tî^Dsim- 
Àntofne  (d\,  Nous  mettons  en-  P«rt>n«n«  <ï"î  peuvent  aisément  cou- 

semble  dansune  même  rema^ue  3:^^;^^^* '^ «.STd^ 

quelqu^  fautes  que  nous  avons  «iécles  passés ,  que  les  dames  qui  ont 

recueillies**(F).  le  filus  charmé  les  gnmds  princes ,  et 

qm  ont  frît  le  plus  de  fracas  datlft  tme 

(c)  Dio,  /<*.  £ ,  pmg.  m. J95.  t»ur ,  éfaieinl  d'un  Age  qui  Itur  avait 

{d)  Voyez  la  remah/ue  (C)  à  la  fin,  «ermis  d'aèquérir  r«^ti^BCe  des  af- 

/4x  „,                     ,  .  ^  .  .^^   »  taires,  (et  dé  se  perfectionner  l'es- 

(A)  Phuarqi^  ....lut  faUjf^*>  i^  prit ,  et  qu'il  y  en  a  peu  dont  Peropire 

condmte  ^unfin  «otow.  ]  Dès  qn'il  goit  de  durée ,  si  «es  grices  dePesprit 

«ut  vu  et  cm  cette  beUe  reine ,  lïau-  ^e  secondent  celles  chi  corps,  «ntar- 

gea  qu  on  aurait  bientôt  besoin  deRe,  ^^  observe  -que  Cléopâtrc  charmait 

et  que  sa  beauté,  secondée  de  sa  langue  ^            «            • 


»ourquoi  il  se  mit  à  faire  la  cour  à  P»«"''-  i-téopatre  avant  la  ajjau^  a*  urutu^ 

Si»      Afc^          A    A    n      L    '  k        4  0t  de  Casttus,  ^ores  Ce/ Lettres  de  Marc  Vel> 

Cleopatre ,  et  a  1  eziiorter  a  se  pro-  g^roi. 

duire  en  Cilicie  avtc  tous  ses  orne-  (9)Piat.,  t'A  M.  Antonio,  pa^.  916,937. 


DELLIUS. 


(B  j   //  M,  rendit  coupable  d'une 


^r^iide  in4iscrétion.]l\  s'étoit  plaint    convient  à  Bellius  :  de  sorte  que  n  y 
^  '-'-»-  au'on  leur  faisait  boire  du  vi-    a;^ant  point  d'ecnvam  qui  fasse  men- 


a  ts^bttqu' 


'A  ùcuste  aimait  ardemipent.  Cette  Adtlplims  dans  ce  passage  de  Slrabon . 

comparaisoBaUait  loin  jet  puisqu'elle  Q"atid  j  ai  dit   «out  cela  convient  a 

oflenw  Cléopâtre  .  c'est  un  signe  que  Dellius  ,  je  n»ai  pas  youlu  dire  que 

DeUius  s'était  plaint  que  cette  reine  1  on  a  ^es  autorités  qui  prouvent  qu  il 

nourrissait  mal  ceux  qui  lui  faisaient  «"t  d"  commandement  dans  la  guerre 

goûter  le  plaisir  d'amour.  Cela  est  as-  q«e  Marc  Antoine  fit  aux  Parlhes  :  j  ai 

6ez  extraordinaire  ;  car  quand  on  a  le  seulement  voulu   dire    que  cela   est 

moyea  d'acheter  pour  de  tels  gens  les  fort  apparent.  En  effet,  nous  savons 

viandes   les  plus  suoculentes  et  les  que  Marc  Antoine  le  prit  avec  lui  dans 

meilleure»  liqueurs,  on  les  leur  fournit  Vexpedition  d  Armënie ,  1  an  7:10 ,  de 

trè8.volontieîs,afind'augmenteroude  Rome  (9) ,  et  qu  il  Renvoya  deux  fois 

réveUler  leur  vigueur.  Plu tarque  ne  à  Artavasde  pour  des  négociations. 

mamue  point  d'Xu  a  tiré  cet^  cause  (D)  Seneque  le  père  rapporte  di  - 

acruiifation  de  Clëopâlre  contre  Del-  verses  choses  qui  ne  font  aucun  hon- 

lias  :  il  n'y  a  point  d'apparence  qurdle  «c"r  a  Dellius,-]  A  peine  peut-on  ex- 

se  trouvât daw  l'histoire  deeedemier,  P^mer  ««  «otre  langue  le  nom  qu  on 

comfiie  on  y  trouvait  qu'un  médecin  donnait  aDelhus:  Quem  MessalaCot^ 

nommé  iGlaucus  ayerUt  Dellius  que  ^'nus  desultorem  l>ellorum  civilium 


rent  Marc  Antoine,  poissés  à  cela  par  comme  les  girouettes.  Il  quitta  Do  a- 
les  injures  et  par  lesVouffonneries  des  bella  pour  se  joindre  a  Cassiùs  ;  on  Im 
flatteurs  de  Oéopâtre.  Nous  verrons    avait  promis  la  vie ,  pourvu  qu  il  tuât 


Tb»-,  «•</.4»c.  Miiso  ad  eum  Q.qJm-  «joule  Sëneqae ,  don   on  yo.t  des  lel- 

JS^^'-ffiniïvtr  5)%^  ^?-''l«.  '".^-  S«oé,u<,  le,,.hnoso- 

prouve 

uu  passage 

phiàs   est  cité    ^?^^l^j;^T^^^  Uirdés^TmaiTTdm^tVrr'à'^a'pïûs 

4'histaire  de  l'expédition  de  Marc  An-  ^^^^^^  famiUarité ,  les  Cocceius ,  les 

/*Mr  ^     *   *  /*.%  >i. «««.^  ^lio^à  i^if  Buillius,  etc.  (ta).  Il  faut  lire,  selon 

(3)  K*,  y^f  »ir  (-f  "^'yV^^V^r'J^^l  Ja  remarque  de  Lipse  ,  non  pas  Z>i*,7- 

x^   juTO  To  **xxoc  *c/T«co«/  '^'^yf^r-  IL,  maS  DeUlius ,  ou  plutôt  Del- 

^atc  Netfue  mim  ttrat  (ut  'pertùhenl )J!gura  >>      '                                                        ^ 

et f«x  per  se  usque  adeo  incoâtparabilis ,  neqne  •  ,  ,  v                    /  / 

i«V  ohstupefaceret  speeiatores.   Ibidem  ,  paf .  (q)  Dio,  /i*.  aX/A,  pa^.  m.  474. 

ya^  ,  D.  (10)  Seneca  paier,  Suasoria  I,  pag.  m.  19. 

<4)  y^e»  S0S  paroles,  rtmmr^ue  (t)^  à  la  (|^  fUc  est  Deiltius  cujus  epistotm  lascivm 

citation  (16).  ad  CUopatramferuntur.  Idea ,  ibidem. 

(5)  Lib.  KLIX ,  pag.  474«  (x«)  Cooeeios  fit  DuiUios  eohorUm  prima  ad' 

(6)  Ce$trà-àirt ,  d*  Marc  Aatoint,  missionis  ex  adversariorum  castns  eonscripsiU 
(-)  Vo». ,  de  fli.t.  gneeu,  pag.  477-  Seoeca    de  Clementiâ    (,*.  /,  ca;».  X. 

(8)  Lih.  XI,  pas,  86p.  ('3)  Lip«« ,  «n  Ta«t.  Am..l. ,  Uh.  I. 
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Tai  allëgué  dans  la  remarque  (AÂ)  de  André'  Schot  assareque  Dion  a  donne'i 

rarticle  Chibles-Quirt,  on  se  persua-  Deliiusle  titre  d^bistorien,  et  quePla- 

dera  que   cette  clémence  d^Auguste  tarque  Ta  compte  parmi  les  flatteurs 

était  mêlée  d'une  fine  politique.  de  Cléopâtre.    Qui  AfXXioc   ô  Içr^puik 

(E)  Le  Dellius  âe  la  ///«.  ode Dioni ,  lih.  L,  et  Plutarcho  in  An- 

d' Horace  est  le  même  que  celui  dont  lonio,  inter  Cleopatrœ  adulatorts  nu' 

Plutarque  a  fait  memtion]  Cest  le  mcmiur  (i  5).  Ces  deux  feits  sont  faui. 

sentiment  de  M.  Dacier.Ce  qu'il  ajoute  Les  j^aroles  de  Plutarque  n'ont  pas  été 

ne  me  paraît  pas  â  tous  égards  si  vrai-  bien  entendues  par  André  Schot;  il  a 

semblable.  Il  y  a  de  V  apparence ,  dit-  rapporté  le  relatif  •?  à  »o\«utfç,  et  il 

il  (i4),  au*  il  eut  quelque  part  aux  fa-  fallait  le  rapporter  à  <^\»?.   La  suite 

yeurs  qii  il  faisait  semblant  de  mena'  an  discours  le  montre  manifestement. 

eer  pour  son  maître ,  et  qu'il  reçut  Voyez  la  peine  que  donnent  les  lan- 

de  Cléopdtre  le  même  plaisir  quil  gués  dont  la  grammaire  n'est  pas  aussi 

faisait  h  Antoine;  car  Sénèque  parle  rigoureuse  que  celle  de  la  française. 

de  quelques  lettres  fort  libres  qu'il  Je  mets  en  note  les  paroles  qu'André 

a^ait  écrites  h  cette  princesse.  Ce  pas-  Schot  cite,  et  j'y  ajoute  la  versibo  lali- 

sage  contient  deux  faits  principaux  ;  «e  (i6).  On  y  verra  que  tant  s'en  faut 

l'un  que  Dellius  s'employait  auprès  de  Que  Plutarque  mette  Dellius  entre  le^ 

Cléopâtre  pour  la  porter  à  être  sen-  flatteurs  de  Cléopâtre ,  il  dit  que  les 

sible  à  l'amour  de  Marc  Antoine  ;  Tan-  flatteurs  de  cette  reine  le  chassèrent. 

tre ,  au'il  trayaillait  pour  soi  -  même  Lipse ,  ayant  cité  les  paroles  de  Plu- 

en  même  temps  et  avec  quelque  suc-  tarque,  ajoute  :  eadem  Dio,  quinqua- 

tîès.  Le' premier  fait  n'a  pas  beaucoup  gesimo  libro  (17).  Mais  il  est  faux  que 

d'apparence,   Marc    Antoine  n'avait  Dion  dise  les. mêmes  choses  :  il  ne 

nul  besoin  de  solliciteur.   Cléopâtre  parle  point  des  flatteurs  de  Cléopâ- 

s^en  alla  vers  lui  comme  vers  son  juge  ;  tre;  il  ne  dit  point  que  Dellius  fÛt 

et  toute  la  bonne  opinion  qu'elle  avait  historien ,  ni  pourquoi  Dellius  se  rc- 

de  sa  beauté  et  de  son  esprit,  ne  i'em-  tira.                  * 

pécha  pas  de  former  de  nouvelles  es-       /  e%  c  u  .     '    c    c  .  « 

*  ,          ^                            TV  If       1    •            •..  (i5)  Schot. ,  m  SenecK  Suasor.  I,  tmin.  3q» 

perances  sur  ce  que  Dellius  lui  appnt  pag.m.uj.                                  »          -^^ 

de^  l'humeur  de  Marc  Antoine  :  elle  (16)  rioxxo^c  ^*  tSi  abosMi  ^tkmf  w 

s'ajusta  le  plus  avantageusement  qu'il  TUMwra/rfAç  xdhdutts  iflifietxo»,  «raç^r*- 

lui  fut  possible  :  elle  se  mit  sous  les  potyUç  *où  /g»^8Xo;t»*c  o«';t  «J^o^itovraç, 

armes  lejour  de  la  première  entrevue,  «v  ttcti  M*/>*oc  ?»  îi\*?oc  ka)  AIxmoç» 

et  n'oublia  rien  pour  en  faire  son  sou-  iVo/)ixoç.  Complurês  aUos  Ulius  amieos  expuU- 

pirant ,  et  n'eut   aucune  peine  à  y  re  CUopturœ  aduUuores ,  quàd  contwHelîmt  h 

réussir  :  de  sorte  qu'un  tiers  leur  était  p«>«««;«^'«  eorum  nontusanerem  :  in  çmiimt 

en  tout  temps  aussi  inutile ,  qu  il  leur  4„ch  ^  ;„  Anîbnio,  pag.  943. 

eût  été  incommode  en  quelques  ren-  (,«)  Lipiia. ,  m  T.cit.  Annal.,  Ub,  1. 

contres.  Quant  au  second  fait  »  j'y 

trouve  beaucoup  d'apparence  ;    et ,  DELPHINUS  (  PlEERE  )  ,  fféné- 

s^eïL?ûîii„7i:  J:;:;:„Oe -î-  "•  ^^  ''*'^^-  de  ca-,doif,  *« 

liciteur  pour  son  maître ,  il  n'eût  fait  commencement  du  XVr.  siècle, 

ce  que  font  pres(|ue  toujours  ses  sem-  On  a  des  lettres  de  lui  ,   qui  fu- 

blables  en  pareil  cas      •»               ••  -     -                             .    .    , 

payé  par  ses  propres 

n'eût  pas  imité  ceux  ^ 

à  une  emplette  de  vin 

les  premiers,  il  eût  imité,  pour  le  (a).  On  en  a   retranché.,   en  les 

moins ,  les  domestiques  du  second  imprimant*, un  endroit  curieux 

rang,  qUi  mangent  ce  qu  on  lève  de  la  "^ 

table  de  leur  maître.  («)  MabUlo» .  Mua»  Iulic. .  tom.  /,  pag. 

(F)  JYous  mettrons  ensemble.,, quel-  202. 

quesfautes que  nous a%fons  recueillies.]  *  LVdition  eat  de  i524,  «ten  12  lîTrat. 

Ce  livre  est  extrêmement  rare.  Martènc  et 

fx4)  Aemarqnes  snr  la  III«,  ode  do  II'.  Urte  Darand  ont  imprima  241  lettrea  inédites  d« 

d'Rorace.  Delphinus  ,  dans  le  tome  Y  de  leur  FUemm 
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qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  Harpocration  ,  etc.  ,  ont  cité  ce 

de  ces  lettres   (A).   Delphinus  Démëtrius.  Le  fait  pour  lequel 

mourut  le  i5  de  janvier   i525,  Athénée  Ta  cité  est  bien  remar- 

et  fut  enterré  à  Muran  ,  proche  quable  ;  •  c'est  que    Théotime  , 

de  Venise,  dans  le  couvent  (b)  qui  avait  écrit  contre  Épicure, 

de  Saint-Michel  (c).  fut  accusé   par   Zenon  Tépicu- 

scHvtomm  et  monummtor,.m  amplissUna  ^Jl^"  ^*    COudaniné  à  la  mOrt  (^). 

coUtctio;  et  à  la  tnite  un  discours  de  Del-  Un  trouve  (G)  dans  Deuys  d  Ha- 

Fïu't^r*  ^^"  ^*  **  l'oraûoa  funèbre  de  licamasse  uu  pssagedout  je  par- 

(A)  //  est  de  Vordre  de  CamaldoU.  lerai.                      «>. 

(c)  Mabillon,  Musa)  Italie,  tom.  /,  j)ag,  ,  x  ...          ...    ,.„,            a 

(A)  On  a  retranché un  en-  (^^/^  ^^^''  contemporain  de  Cicé- 

droit  curieux  qui  se  trouue  dans  un  ^J}'^  ^^^*  se  prouve  par  ces  piaroles  : 

manuscrit  de  ces  lettres,  1  Le  curieux  ^•^""  librum  tibi  afferri  h  Demetrio 

et  savant  père  Mabillon  nous  a  fait  /««5/*«'«  («^  ««  missum  scio)  vift 

savoir  ce  que  c'est  (i).  Le  passaee  re-  o/*»»"*^-  ^""»  'nihi  i^elim  mittas.  ^i- 

tranché  était   à  la  lettre  XXXV  do  ^^f  V^^'"  caussam  méditer  (1).  Ce 

VI1«  livre,  et  contient  ceci.  Les  ha-  q"\s"it  est  une  preuve  beaucoup  plus 

bilans  d'Arezzo  avaient  îeté  dans  un  ^*^*'^  '  ^^^  '/?'*"''  i^idebis  ,  et,  quod 

puite  an  lion  (a)  de  pierre  ♦  qui  était  ^?  te  ante  scnpsi ,  Demetrii  Magne- 

au  haut  de  la  grande  église.  On  l'en,  *"  hbrum  quem  ad  te  misit  de  con- 

tira  quand  les  Français  entrèrent  dans  cordid,  t^eiim  mihi  mutas  (a).  Vous 

œtle  ville,  sous  Charles  VIII ,  et  on  le  ^°y«?  *^  ^\  Demétrius  avait  envoyé 

pla<»  au  mUieu  de  la  grande  rue ,  et  son."vre  de  la  Concorde  à  Pomponius 

toui  les  habitans  d'Arezzo ,  qui  pas-  ^tticus  :  il  vivait  donc  en  même  temps 

saient  parla ,  furent  obligés  à  se  met-  TJ®  ^®  *'°"  *™* .    Cicéron.  Si  Vossius 

tre  à  genoux  devant  ce  lion,  et  à  de-  ?/f*\^  souvenu  du  second  passade  qiie 

mander  pardon  de  leur  révolte,  J  ^»  ^*^^  »  >^  «^  *"^"*  P««  f  H  *>«îpin  des 

raisonnemens  qu  il  emploie  (3)  pour 

(i)  Mabillon,  Mutae  Iulic,,   tom.  /,  pag,  prouver  que  dans  le  premier  passage 

Ta)  CAaieruUs  arme,  de  Ph>r^e.  "^  ^«"^^^^^  ^^f*"'*^»  «* "°° P»» «^-»'^A*-f; 

*  Xeclerc  et  Joly  reprocbent  à  Bayle  de  n'a-.  \\.  ^0??©   Maussac   a    prétendu    qu'il 

Toir  pas  rapporté  ies,moti ,  insigne  Florentine'  fallait  lire,  de  Cette  demiére  manière: 

rum  ,  qui  indiqiient  que  ce  lion  éuit  les  armes  EgO  dicO  JVStitUendum  9r%ûi  ôyUfl*V(/iU«V, 

«Ste^(a)!""'    ^'**  '*  ^*  ^*"'**"*  **'"'  "  ^^  ^^^  *"""*  ^Pî^  ^^?"'  "^^^^  Cicero. 

De  Concordiâ" autem  scripsisse  Z)c- 

DÉMÉTRIUS  MAGNÉS  ,  au-  metriUm  Ulum  adhuc  non  legi  (4).  Il 

«-.««  «*«<^    ^.r»«4^<>.v.««^»A;n  A^  n  i>e  se  souvenait  donc  point  d^avoir  lu 

teur  grec ,  contemporain  de  Ci-  ,^  ^^^^^  ^^  Cicéron,  où  le  même  li- 

ceron  (A)  ,   avait  tait  des  livres  ^re  de  Demétrius  est  intitulé  de  Con- 

dont    la   perte    fôche  beaucoup^  cordid.  Apprenons  par  cet  exemple 

ceux  qui  s  appliquent  à  connaître  combien  les  critiques  les  plus  babiles 

^,  %  ^,v,U^i^  li  „:«  A^  ».,^:^.»«  sont  sujets  à  nous  donner  de  très-faus- 

ou  a  composer  la  vie  des  anciens  ^^^  corrections.  Henri  Valois  n'a  point 
écrivains.  Il  avait  fait  un  ouvrage  relevé  cette  faute  de  Maussac.  Notons 
touchant  les  auteurs  et  les  vil-  une  faute  de  Jonsius  :  il  à  dit  que  Ci- 
tes qui  portaient  le  même  nom  céron  compte  Demétrius  Magnés  par- 
(B);  Ce  travail  était  utile  et  ne-  "»^  ^«"^  ^^  lui  avaient  enseigné-la 
cèssaire,  vu  le  grand  nombre  -  (»)  cîcero,  aa  Att. ,  episi.  xr,  Ub.  riii  ^ 
de  poètes  et  de  philosophes,  etc.  »  ''7a;  wJ.^t^is'f  xn  ^;^*m/,irt,  pag,  799. 

qui  s'appelaient  les    uns    comme  n)  Vossnis ,  de  Histor.  gracia  ,  Ub.   I,cap. 

les  autres    Phrtarque     Diogène  ^f^.'i,:;^:  ;,t  '^h.^,...  r.„  m- 

Laerce,  Ëti^ne  de  Byzance  ,  Bdrn, 


y 

V 
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et  que  Dcnys  Magnés  fût  asàidûment    gêne  Laerce  irtf]  0>iff»vvyu«v,  il  faut 
avec  lui.   Eodem   tetnpore   Athenis    Hre  frtù  ôumiùumf.  il  ajoute  qo'il  ne 


tempore   Athenis  lire  ^ipi  ofAmiof*mf.  IL  ajoute  qo 

apud  Depfietrium  Syrum ,  uetercm  et  faut  rien  changer,  puisque  Dénoiétrius 

non  ignobilem  dicendi  inagistrum  ,  avait  fait  des  livre»  sur  l'iioe  et  l*au- 

studiosè  exerceri  soleham  (6) ,  as"  tre  de  ces  deux  matières.  Il  le  proove 

siduissimè  autem  meeumfuit  Diony-  par  les  paroles  de  Plutarqae  que  j*ai 


\>]cerou    aans  1  an  otaïuirc-s  appci«iii>    juacivc^  uca«i  cs^  iduJL.  11  csi  «aux  auwi 

Diony sius  Magnes.  H  est  aise'  de  voir    que  Casaubon  y  ait  voulu  introduire 
d^oà  vint  la  mëprise  de  Jonsius  ;  sa    ce  terme  ;  il  n  a  -voulu  eeia  qu'à  Té- 
me'moire  transposa  les  surnoms  des    gard  de  la  vie  de  Dëmosthèoe ,  corn- 
deiix  personnes  que  Ciceron  a  men-    posée  par  Plutarqae.  M.  Ménage  (i6)  a 
tionnëes  dans  la  même  page.  M.  Mol-    relevé  ces  deux  mëprises  de  Vossios  , 
lérus  a  suiyi  Terreur  de  Jonsius  (9).       qui  ont  nëaninoins  été  cause  qu^un 
(B)  //  a%fait  fait  un  ouvrage  tow   savant  homme  (17)  a  dit  depms  peu 
ehant  les   auteurs,  qui  portaient  le   Que  Casaubon  a  tort  de  prétendre  quHi 
viéme  nom,]  Diogène  Laerce  en  donne   niut  mettre  i/um9v/*mi  dans  Dio^ne 
le  titre  :  AiiyuNTpioc  0  Mâyinç  h  toÎc  ^*f*    Laerce ,  à  la  vie  cle  Thaïes.  H  accuse 
ofAmiÇjUMn  rioiMTttv  Ti  «fltî.  Xv-yy^A^uy ,    à  tort  Jonsiu»  d*avoir  prétendu  la 
Demetrius  Mag^esius  in  libro  depoë-    même  chose.  M.  Ménage  eût  pu  re- 
tis  ac  scriptorwus  œquiuocis  (10).  En    narc^uer  une  troisième   méprise  de 
un  autre  endroit  (i  1)  il  remarque  que    Vossius  ^  car ,  sous  prétexte  que  Plu- 
Fauteur  avait  parié  de  six  personnes    tarque  cite  TouTrage  dé  Synonimis  y 
nommées  Thaïes.  Je  laisse  les  autres    il  na  faut  pas  s'imaginer  que  ce  soit 
endroits  où  il  le  cite.  Un  docte  com-    u&  livre  différent  de  celui  qoe  les  aa- 
mentateur  (13)  a  cru  qu'il  faut  ôter  le    très  citent  sons  le  titre  de  Momtmjr' 
terme  avuemùjuMi ,  et  mettre  celui  d'ô-    '"û*  I'  ne  fallait  donc  pas  aue  Casan- 
fjMiù/uLmf  dans  ce  passage  de  Plutarque    ^^^  demandât  qu'il  se  fît  au  change- 
( i3)  :  Où  /AHi  tynfjii  ta^tnv,  àkkùL  Iûl/iaJa    nient  dans  le  texte  de  Plutarque.  fl  est 
Tivi   0t/T«JtN0ty  ,  »(  Wdfu   ANyuNT^ioc  0    ^^^  apparent  ^e  Plutarqae  écrivit 
Màiyiitç  i»   raïç  vtf)  Sc/vaivuuttv.  lYon    <fÇS  termes  i»  tôiç  ntft  ovfCÊ^ùjjun.  Un 
duxit  eam  tamen  uxorem  (Demosthe-    bistorién  qui  cite  b^ucoup  de  livres 
nés)  ^  sed  Samiam  quandam ,  ut  tra-    ^^  se  fait  pas  une  servitude  de  lesdést- 
dit  Dfimetrius  Magnesius  in  libris  de   gnerprécisémept  par  le  nxéme  mot  que 
synonymis  ,   in  jnatrimonio  habuit,    res  auteurs  ontchoisi  en  les  in titolant; 
Le  même  commentateur  observe  que   ^  >o  contenta  de.  les  désigner  par  des 
Démétrius  n'était  pas  le  seul  qui  eût   termes  qui  si^ifient  la  même  chose  ^ 
écrit  sur  cette  matière ,  et  que  les    or  il  est  certain  que  dans  le  laqgage 
Grecs  citent  Denys  de  Sinope  in  o/m»-   ordinaire  on  se  servait  tpnt  aussitôt 
vC/*<nç  ,  et  un  certain  Simaristus  fv    <^  ternie  de  synonyme ,  qne  de  celoi 
evimiù/AMç  (i4)*  1^  première  de  ces   d^mojt^me  »  «pianâ  on  -voulait  dé^ 

okf-c^f.^Ve  tels  et  ^Is  ^poètes,  ^telles  et 
(5)  JoBtiiis,  de  Script.  HUt.  ^kiloi. ,  ff.  ao;.    telles  Villes ,  etc.,  avaient  même  nom. 

f^îwSTléS             ''*  ^^**''  seuleihèiit  dans  les  écrits  ^ 

S)Pimur«h.',  in  Ci«ser.,  pag,  9&» ,  E.  dialectique  que  Voti  observait  deia 

(g)  Moiier. ,  de  Scripi.  Homonym.  pag.  ooi .  diffërénce  elitré  ifû»fuf»ek  komoMymes, 

(,o)  Dipf  LijîriiVt,  lib.  /.  in  £p»eo.de,  et  <7t4f tMi/**  srnonrmes.  ilujo.urd'hm 

(il}  Idem ,  lib.  /.  m  Th.lete .  num.  38.         ff '  capHces  de  1  usage  nous  ont  reduit 
(is)  Isaac  CaMabon. ,  in  Diogen.  Laërtina,    «  ^nè  autrè  condinoù  :  il  ne.  Serait 

lib.  I ,  num.  38. 


num 
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pas  permift  àe  aire  indifTéfeaimeat  >  que  cet  gUteur  avait  coinposë  an  livre 

un  tel  a  JaU  un  traité  des  e'criy^insi  sur  les  écrivains  de  même  nom ,  si: 

équivoques ,  q^  des  écrivains  synony-  qu'on  y  trouvait  une  circonstance  du 

mes  ,  ou  des  écrivains  de  même  nom,,  mariage  de  Démosthéne  j  il  savait  que 

(18).  Les  idées  que  Ton  ^t^ache  à  e^ufn  le  mot  Tvmiv/AA  était  aussi  bon  pour 

vaque ,  ne  soufirent  point  cette  indif-  représenter  la  mj^tiére  de  ce  livre  que 

férence,  et  par  conséquent  dao^  le  le  mot  ô/4»y0/bcA:  cela  lui  suffit,  il  n'eOtl 

langage  ordinaire ,  tout  comme  dans  pas  cru  que  la  cnose  valût  la  peine  de 

les  livres  de  logique,  nous  devoqs  ob-  se  détourner,  quand  même  il  serait 

server  quelque  distinction  entré  o/a4'  en  doute  si  le  titre  de  Tauteur  était 

»«//**  mquivoca  i  et  a-uimvv^  synoi^y^  t«/)<  ofjmvvfiwiy  et  non  pas  «ripi  0t/f«y»- 
ma 
en 

Plutai 
n'  _ 

dan^  uoë  telle  rencontre.  U  lui  était  £ob  ont-ils  èru  que  fon  devait  corri^ 

aussi  libre  ^e  citer  le  m^me  ouvrage  ger  certains  passages  sous  prétexte  de 

de  Démélrius ,  ou  sous  le  nom  ô/f»-  quelque  différence  de  lettres  ?  com- 

fViU^v  ,  ou  sous  le  nom  vu^cf^ùi^têi  »  bien  de  fois,  dis -je,  ont-ils  cru  cela 


Platon  et  ^Aristote^  o^  sous  le  titre  livres  qu'ils  multiplient  mal  i  propos^ 

àe parallèle  <fe  Platon  et  d'Aristote,  sous  prétexte  qu'ils  ne  trouvent  pas  la 

Une  exactitude  acbevée  demanderai^  même,  orthographe  dans  les  anciens 

qu'en  citant  un  livre  on  employât  )es  qui  lea  citent^  Oh  que  sur  de  telleé  ré* 

Sropres  paroles  qui  en  font  1^  titre  gins  on  ferait  d'étranges  bévues  dans 

ans  \tA  éditions ,  et  au'on  ne  se  oqn-  mille  ans  d'ici  en  commentant  nos 

tentât  pas  defi  employer  d'équiva-  écrivains  qui,  avec  le  dernier  ahaD* 

lentes  \  mais  1^  plupart  des  senteurs  ne  don  à  la  négligence ,  orthographient 

sauraient  s'assi^ttir  à  cela.  Quelques-  comme  il  leur  plaît  le  nom  des  au- 

uns  retiennent  mieux  les  choses  que  leurs  (19) ,  et  caractérisent  le  titre 

les  paroles  i  iU  se  souviennent ,  par  des  livres  (30). 

exemple,  que  David  Blonde!  a  compo*  Si  le  docte  Maussac  Avait  assez  me- 

se  un  ouvragie  sur  l'eucharistie  ,  et  ne  dite  sur  tout  ceci ,  il  n'aurait  pas  cru 
se  1        " 
est 

de     ^  ^  

croient  même  qp'au  lieu  du  root  eu-  ôamfùfAotv  (^i)*   d'est  en  vain  qu'il 

chari^tie^  l'auteur  s'est  servi  du  mpt  de  donne,  p6ur  oneu vc  de  son  sentiment, 

cène;  ils  citeront  donc  sans  scrupule  le  passage  d'Etienne  de  fiyzance  oà 

Blondel  au  Traité  de  la  Cène,  tout  Démétrius  est  cité  If  ovi99Ùfi%tç  (aa). 


l'eucharistie.  Quelques  -  uns  doutent  xtn ,  in  onere  de  tirbibus  synonymis , 

s'il  y  a  dans  le  titre  cène  ou  euchans-  disait  quil  y  avait  quatre  villes  nom- 

tie  ;  mais  comme  ils  craindraieiot  de  mées  fléthone.  InMrez  de  là  que  ces 

perdre  dés  momêns  précieux  s'ils  çiuit*  deux  titres  ne  supposent  nulle  diffé- 

taient  la  plume  afin  d'aller  s'édaircir  ren«e ,  et  que  dans  Tidéc  de  ceux  qui 
par.  l'quyprture  du  livre ,  ils  w  con- 

tentent  d'up  terme  ik|uivalent.  Appli-  .  ^^Lf^"  ^'  "^J*""!,  ^v**  ^^P»^'?"» 

a^ftps  ceci  à  Plutarqïïe,  au  sujet  5e  la  ^^r^"*  '  "^  '^^  *  '^  ^^'  "«•  ">*  - 

différence  qui  se  trouve  entre  lui  et  ^^^  Vpemci-iU*$ut,p4^g,3e^,laeUfltion{^o) 

DiogàneLaëreb, paf rapport aulivre de  deVaritcUpLuiM. 

Démétrius  Magnes*  11  s'attachp  phiS  à  («0  8i«uM.,  DUiertat.  critica  de  HtrpocraL, 

la  choèe  métné  qu'au  mot  :  il  savait  '**<'•  «•  398-                  .       /»  ^ 

(.8)  ^or«  CHl^s.us  la  r,nmqué  (F)  de  Var-  <^">  S**P*»-  ^y""''  •  '«  AX«C»r. 

ticle  ÀLbiTiD» ,  tome  /,  pag.  456.  (s3)  Haqpocrat. ,  in  Ml9fl*|rN. 
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les  ont  cites  i/miv/uut  et  avtmivjuA  sont  siirprenaiit  que  m  mémoire  ne  lai  ait 
la  même  chose.  On  peat  aussi  soute-  pu  rien  fournir  touchant  notre  Dé- 
nir  que  si  Tauteur  employa  l'un  de  mëtrius ,  de  qui  plusieurs  anciens  et 
ces  deux  mots  pour  intituler  l'on  de  plusieurs  moaemes  ont  dit  bien  des 
ses  livres,  et  l'autre  pour  intituler  choses;  mais,  outre  cela,  il  est  digne 
l'autre ,  ce  ne  fut  |pas  à  dessein  de  de  censure ,  en  ce  qu'il  a  cru  qu'É- 
marquér  quelque  distinction  ;  car  il  tienne  je  Byzantin  citait  un  ouvrase 
est  visible  que  la  notion  selon  laquello  de  grammaire.  Il  ëtait  plus  naturel  de 
on  fait  un  traite  des  villes  qui  se  nom-  dire  que  c'était  quelque  traite  qui  se 
ment  Antioche  ,  est  la  même  que  rapportait ,  ou  à  l'histoire  ou  à  la  géo- 
l'on  suit  en  faisant  un  livre  touchant  graphie ,  car  on  le  cite  sur  un  nom 
les  auteurs  qui  se  nomment  Thaïes  ou  qui  était  celui  d'une  yille  et  celai 
Aristophane  ;  et  ainsi  la  distinction  d'une  rivière.  Cette  sorte  â^homonf- 
des  logiciens  entre  ôfuivc/ft*  œquivoca  mes  ouàe^synonfmes  n'appartiennent 
et  a-viaifujuLet  unit^oca  ne  peut  avoir  pas  à  ^n  grammairien  en  tant  que  tel. 
lieu  en  cette  rencontre.  Maussac  au-  J'ajoute  cette  restriction ,  parce  qu'il 
rait  dû  se  souvenir  que  le  livre  cité  y  a  une  espèce  à^homonjrmies  ou  de 
par  Etienne  de  Byzance  et  par  Uarpo-  synonymies ,  qui  ne  sont  que  do  res- 
cration ,  i  v  tùÎç  «t/? «vv/amc  ,  traitait  des  sort  de  la  grammaire ,  et  sur  quoi  les 
Tilles  qui  se  nommaient  les  unes  anciens  publièrent  des  iScrits.  Maussac 
comme  les  autres.  Or,  il  n^y  a  point  (a6)  a  raison  d'observer  qu'après  que 
d'apparence  que  Plutarque  ait  eu  en  la  multitude  de  livres ,  composés  par 
yue  ce  livre-là  :  il  a  sans  doute  cité  le  des  auteurs  de  même  nom ,  ou  sur  la 
livre  oik  Démétrius  parlait  des  për-  même  matière ,  eut  fait  que  l'on  con- 
sonnes qui  avaient  eu  nom  Démo-  fondait  les  écrits  d'un  homme  avec  les 
sthène.  Ce  n'est  donc  pas  bien  réfuter  écrits  d'un  antre ,  la  criticfue  qui , 
la  conjecture  de  Casaubon ,  que  de  avant  cela ,  ne  s'occupait  qu'à  discer- 
dire  :  Etienne  de  Byzance  a  cité  Dé'  ner  si  un  ouvrage  était  suppose  ou  H- 
métrius  Magnés  t?  «t«v»vy/uoic,  il  faut  gitime,  se  mêla  d'un  nouvel  emploi, 
donc  laisser  dans  Plutarque  le  terme  c'est-à-dire  de  discerner  les  ouvrages 
rt/f»fvftAif  (34).  La  réfutation  serait  qui  appartenaient  à  chacan  des  éai- 
moins  mauvaise ,  si  l'on  pouvait  sou-  vains  homonymes.  Il  nomme  trois  an- 
tenir  que  le  livre  dont  Diogène  Laè'rce  teurs  qui  s'attachèrent  à  cette  partie 
a  donné  le  titre  n'est  pas  celui  dont  de  la  critique  :  le  premier  est  notre 
Plutarque  a  fiit  mention.  Mais  on  ne  Démétrius  fragnès;  il  appelle  le  se- 
saurait  soutenir  cela  sans  combattre  cond  Simarestus ,  et  le  troisième  De- 
la  vraisemblance;  et  il  est  certain  que  nys  de  Sinope  (27 V  Consultez  Wower, 
Casaubon  a  considéré  comme  un  mè^  au  chapitre  XVI  ae  son  Trsâté  de  Po- 
me  livre  celui  que  Plutarque  ;  et  celui  lymathid  (28).  Mais  n'oublions  pas  os 

2ue  Diogène  Laè'rce  ont  allégué.  Il  que  Jonsius  observe  ^39)  ;  c'est  que 

illait  donc  le  combattre  dans  ce  fort-  rouvrage  de  Denys  de  Sinope  était 

là-  Notes  une  chose  singulière  :  Ber-  une  (M>médie  (3o) ,  et  que  i^^ui  de  Si- 

kélius  n'avait  aucune  notion  de  notre  marestus  ëtait  un  ouvrage  de  grsm- 

Démétrius  Magnés ,  car  voici  la  note  maire  (3 1).  Ainsi  Casaubon  et  Maussac 

qu'il  fiit  sur  ces  paroles  d'Etienne  le  les  ont  mal  associés  avec  Dëmëtrioi 

Bysantin  ,    Ai^/urr^iot   iv  rt/v»? v^cok  ,  Magnés.  Ils  eussent  mieux  fait  s'ils  loi 
fortassis    ifUelligendus    Démétrius 

eognomento  Ixion,  qui,  ut  Suidas  (s6)  Maom.,  Di««rt«t.«rit.,ae  HarpocnL, 

auctor  est  y  quatdam  ad  rrammati-  pag.dffi, 

corn  spectantia  conscripsit\ii5).  Il  est  {*i)  Iim  Simmrmtms  ^miimm  Uhrot  wt/i  rvT- 


mfvfUtf   €omp9smermt,BimeHimmDi9mrsaSi' 
(j4;)Comp»smermtMki€mmioriiiros^pKrvf'    „^,^^  w%f* ôumfvumf  tnutmiMS  mpmi  VU 


MkeHÙt  mmiè  emim  Ulo  /oco  Hr^tùdmm  doetissi-    ^^TJTp  •"^'•*™ 

«or  Stqfkamms  mpud  ^umm  9Cf  «AaC*»  ,  cUm-        (3o)  Fo^o  Albiaé«,  U,  IX  ,  eap.  Fll^ 


ter  id^m  Demetrùu  tf  a^Vfmfv/A9it»  Hmms.  , 
DisMTt.  crit.  de  Barpocrat.,  pmg.  SgS.  (3i)  Josii»  ,  éê  Scriflor.  HiHor.  PMtMpli , 

(>5)Bcrkcl.,ùiSt«rl^Bjuat.,^^.  87.         M«*  44*- 
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eussent  associe  rAerasphon  (Sa),  doDt  tre  Dinarques  ,  et  qu'ensuite  il  avait 
Suidas  a  parlé  (33).  Ils  n'en  disent  dit  quelque  chose  de  chacun  d^eux,  en  ^ 
rien  :  cette  omission  est  moins  par-  commençant  par  l'orateur.  On  y  voit 
donnable  que  de  n'avoir  pas  indique  aussi  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  cet  ora- 
ce  qu'Aulu-Gelle  raconte  touchant  un  teur,  La  critique  de  Denys  d'Halicar- 
livre  où  l'auteur  examinait  entre  au-  nasse  est  très-bonne  là-dessus  :  il  se 
très  choses,  quoi  fuerint  Prthagorœ  plaint  que  le  discours  de  Démëtrius 
nobiles  ,  quot  Hippocratœ  (34)  •  n'apprend  rien  ,  ni  de  la  naissance  de 
Il  n';^  a  personne  parmi  les  moder-  Dinarque  ,  ni  de  son  siècle  ,  ni  du 
nés  qui  ait  travaille  aussi  utilement  pays  ou  son  éloquence  fut  employée. 
aoe  Meursius  et  Jonsius  à  cette  partie  C'étaient  des  choses  dont  on  aurait 
de  la  critique ,  par  rapport  aux  an-  pu  être  très-bien  informé ,  si  l'on  eût 
cicDS  auteurs  de  même  nom  (  35  ).  voulu  prendre  la  peine  de  s^en  in 
Mais  comme  parmi  les  auteurs  de  ces  struire.  Denys  d'Halicamasse  le  prou- 
derniers  siècles  la  conformité  de  noms  ve  en  étalant  les  lumières  qu'il  avait 
n^a  pas  été  une  moindre  source  de  acquises  sur  ces  points-là  par  ses  re- 
méprises ,  il  a  été  nécessaire  de  corn-  cherches.  Je  me.  félicite  d^avoir  eu  un 
5 oser  quelque  chose  sur  ce  sujet.  Un  semblable  goût  avant  que  d'avoir  lu 
octe  Allemand  (36)  s'y  est  exercé ,  et  cet  endroit  de  Denys  d'Halicamasse  : 
T  a  bien  réussi.  Son  dessein  embrasse  je  ne  savais  point  qu'il  eût  marqué 
tes  écrivains  homonymes  anciens  et  ces  défauts  de  la  narration  de^  notre 
modernes.  Son  livre  (3^)  fut  imprimé  Démëtrius  ,  lorsque  je  l)lâmai   ceux 
à  Hambourg  l'an  1698.  On  y  trouve  qui  font  l'éloge  d'un  homme  sans  mar- 
marqnées  une  infinité  de  fautes  qui  quer  ni  le  lieu  ni  le  temps  de  sa  nais-^ 
consistent  dans  l'attribution  d'un  li-  sance  et  de  sa  mort,  etc.  (39).  Ces 
vre  a  un  auteur  qui  ne  l'a  pas  fait ,  et  défauts  ne  peuvent  pas  nous  consoler 
qui  n'a  eu  rien  de  commun  avec  l'au-  de  la  perte  des  écrits  de  cet  auteur  ^ 
tcur  véritable ,  que  le  nom ,  etc.  car  ses  narrations  ^  bien   qu'impar* 
(C)  On  trouve  dans  Denys  d'Hali"  faites,  nous  rendraient  de  grands  ser- 
camasse  un  passage  dont  je  parle"  vices.  , 
roi.]  Cet  auteur    aussi  bon  critique       ^.  ,  y       ^,  j^^^^^j,.  j.  ^  RépnWiqae 
qu'historien,  observe  que  Callima-  aesteurei. /rrfn  i684,art.  r,/»«f.5oQ.  JÊrfi- 
chus  et.  les  autres  grammairiens  de  (ion  Je  1686. 

Fût'œœiXt;  .^S^'^teierr  DÉMOCRUE  ,  run  des  ,>lus 

IHnarque.  11  ajoute  que  Démétrius  grands  philosophes  de  1  an tiquite. 

Magnés,  qui  avait  passé  pour  très-  était  d'Abdère dans  la  Thrace (a), 

savant,  et  qui  avait  parlé  du  même  ^  f^^  ^levé  par  des  mages   (A), 

orateur,  et  cela  d  un  air  qui  promet-  .  ,    .           .*     .        ,1    .Y  r  il  '•! 

tait  des  merveille»,  dans  son  ouvrage  V^^  ^"^  enseignèrent  la  théologie 

^es  homonymes,  s'était  néanmoins  et   l'astrologie.    Il    ouït   ensuite 

trompé  (38).  Il  rapporte  tout  le  pas-  Leucippe ,  et  apprît  de  lui  le  sys- 

■S^î*  ^A  l  ^°»*  ^"«,.P«"etri"^  *''^'*   tëme   des  atomes   et  du    vide, 
d'abord  observé  qu'il  y  avait  eu  qua-    ,»•     i-      ^'  ^         j-      •  »-i 

^      "^  ^        Lmclmation  extraordinaire  qu  il 

CB?:àfe.A~.«;.^i.fr«.."'^"'   eut  pour  les  sciences  le  porta  à 
(33)  s«id»s,  ,«'A9rûxxa»»off.  vovager  daus  tous  les  pays  du . 

(âr  A'a««.>» point  ce  gue  j'aidu d'AiLA-  mondc  OU  il  espera  de   trouver 

rivêdarula  remaraue  (F)  de  son  article,  d'habîleS  ffeUS.   Il  fut  tfOUVer  leS 

C3o)  Joamie»  MoUerus,  Flènsburgo  Cimber.  ^  -Se,  .,  i.i 

.  (37)  Ji  a  pour  titre ,  Homoaymoscopia  Bitto-  pretres  d  Egypte  :  il  cousulta  les 
,ico.phnoiogico-cnti.i*     .we  schediMm.   chaldéeus  et les  philosophes  pet- 

^Aùipyixci    êe  Scriptonbos  Homdoymis  qiu-  „  *,        *     *         »-i     •- 

dri^rtitom,  «te. ,  in-Bo,  sâus  ;  et  lon  veut  tneme  qu  il  ait 

(38)  Aîvuot  (tt,M  Aii^iÎTp»ocjoM«V;ç  penëtré    jusque   dans  les  Indes 

«a/'of.  ^ox.V«p  iT  T,  ^.p,  T«.  e/x-y.-  ^^  ^^g  l'Ethiopie  ,  pour  confë- 

UOff  'jFùcLyfÂdL'niAy  etc.   Denietnus   Magne*  ,                                  u*  ♦          ïl 

sius,  qui  polyhittor  fuisse  visus  estitHraeUUu  TCT   aveC  leS    gymUOSOptUSteS .    11 
de  homonjmis ,  etc.  Dionysius  HalicamaM.  ^in 

Jttdicio  de  DuiMtbo,  pa§.  m.  349-  (<*)  ^f>yfi*  i^  remarque  (A). 
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dépensa  à  cela  tout  son  patri»  et  il  s'appliquait  à  Tétuâc  d'une 
moine,  qui  yalait  plus  de  cent  façon  toute  singulière  (F).  Cé- 
talens  {b);  après  quoi  il  eut  besoin   tait  d'ailleurs  un  beau  gënle ,  un 
d'être  entretenu  par  son  frère  s   esprit    vaste  ,   pénétrant  ,    ^i 
et  s'il  n'eût  pas  donné  des  preu-  donnait  dans  tout.  La  phjsique^ 
ves  sensibles  de  son  grand  esprit^   la  morale ,  les  mathématiques , 
il  eût  encouru  une  note  d'infa-r  les  belles^-lettres ,  les  beaiix-arts 
mie ,  pour  n'avoir  pas  conservé  se  trouvèrent  dans  la  spbère  de 
son  bien  (B).  L'espnt  des  grands»   son  activité.  Il  devint  trës-ha- 
voyageurs  régna  en  lui  :  il  ^lla   bile  dans  toutes  ces  choses ,  et 
chercher  jusqu'au  fond  des  In-   jusqu'à  se  pouvoir  élever  à  la 
des  les  richesses  de  l'érudition ,   gloire   dé    l'invention ,  conome 
et  ne  se  soucia  guère  des  trésors  nous  l'apprend  Sénèque  (G).  J'ai 
qu'il  avait  presque  à   àa  porte,   lu  dans  quelques  modernes  que 
11  ne  fut  jamais  à  Athènes  (c)  ,  sa  longue  vie  fut  une  suite  de  sa 
si  nous  en  croyons  quelques  au-  chasteté  (K)  ;  mais  je  ne  trouve 
teurs  ;  ou  s'il  y  fut  j  comme  l'as-  point  cela  dans  les  anciens.  Si 
surent  quelques  autres ,  il  ne  s'y   tout  ce  qu'o^  cite  de  lui  a  été  tî- 
ût  connaître  à  personne.  Il  don-   ré  de  ses  véritables  écrits ,  on  ne 
na  deux  preuves  d'une  sagacité  peut  nier  qu'il  ne  se  repùt  de 
extraordinaire  (G) ,  qui  le  firent   chimères  à  certains  égards  (I)  ; 
admirer  du  grand  Hippocrate.    car  il  faudrait  croire  qu'il  avait 
M^us  il  ne  faut  point  croire  ce  une  recette  qui  pouvait  proctt- 
qu'on   a  dit  làniessus;  il   faut   rer  l'intelligence  du  chant  des 
plutôt  s'imaginer  que  l'on  s'est  oiseaux.  Il  faudrait  aussi  croire 
plu  à  répandre  sur  l'histoire  des   qu'il  était  fbrt  adotiné  à  la  ma- 
philosophes  autant   d'aventures  gie  (K)  ;  je  veux  dire  à  la  ma- 
prodigieuses  qne  sur  celle  des  gie  qui  est  fondée  sur  un  pacte 
paladins;  et  il  est  sûr  qu'en  ma-  avec  le  démon.  Je  ne  pense  pas 
tière  de  bravoure  les  eiploits  du   qu'il  ait  été  assez  visionnaire  pour 
fameux  Roland  ne  seraient  point  s  être  crevé  les  yeux  (L) ,  conune 
plus  admirables,  qu'en  matière  quelques-uns  l'ont  dit.  La  naaniè-* 
de  secrets  de  la  nature  des  deux  Pe  dont  il  consola  Darius  est  asseï 
découvertes  deDémocrite.  Quel-  ingénieuse  (M).  Il  est  excusable 
ques-uns   ont  dit   qd'il   vécut  de  s'être  moqué  ^e  toute  la  vie 
cent-neuf  ans  (D);  et  qu'en  fa-  humaine  (N)  :  il  valait   mieux 
veur  de  sa  soéiir    il   i-ecula   dé  faire  cela  que  d'imiter  Heraclite, 
quelques  joursTheiire  de  sa  mort  qui  pleurait  éternellement.  Il  a 
(£).  Il  composa  nn  très-grand  été  le  précurseur  d'Épicure  (0)  ; 
nonibre  de  livres  (d)  i  il  ne  s'en  çar  le  système  de  ce  dernier  ne 
faudrait  pas  étoîiner  quand  mê-  diffère  de  celui  de  Démocrite 
me  il  n'ouïrait  pas  vécu  si  long-  qu'en  \evt^  i^  quelques  réparar 
tem}>s  ;  car  il  aimait  l£(  rlétràitè  j   tiôns.    C'est  encore    Démocrite 
(b)UntaUnti'autàpeupf^6ooécus.      5^^  *  ^^^^J^^  aux  pyrrhonictts 

(c)  Foyes  Vàlère^àûme,  critiqué  sûr  ce    tOUt  Ce  qu'il^  6nt  d|t    Contre    le 

YitàDemocrUi,  n<«iit.34eii«7.  qii il  ava^t  accputume  de   dire 
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oite  la  vérité  était  cachée  aa  fond  qui  avait  promis  trois  volumes 

d'un  puits ,  il  soutenait  qu'il  n'y  in-folio ,  de  Vitd  et philosophid 

avait  rien  de  réel  que  les  atomes  Democritiy  aurait  pu  nous  don- 

et  le  vide ,  et  que  tout  le  reste  ner  quelques  éclaircissemens.  Si 

ne  consistait  qu'en  opinion  (e).  Élien  (A:)  a  dit  que  Protagoras 

C'est  ce  que  les  Cartésiens  disent  était  fils  de  Démocrite ,  il  s'est 

aujouM'hui  touchant  les  quali-  trompé.  Démocrite  n'approuvait 

tés  corporelles ,  la  couleor ,  l'o-  point  qu'on  se  mariât ,  ou  qu'on 

deur,  le  son,  la  saveur,  le  chaud ,  s'amusât  à  procréer  des  enfans. 

le  froid  :  ce  ne  soht,  disent-ils  ,  C'est  engager,  disaît-il,   à  des 

que  des  modifications  de  l'âme,  soins  trop  importuns ,  et  qui  dé- 

Démocrite  n'était    rien   moins  tournent  d'une  occupation  plus 

qu'orthodoxe  touchant  la  nature  nécessaire.  Voyez  la   remarque 

divine  (P)  ;  eWl  croyait  que  notre  (L)  vers  la  fin.  Il  disait  aussi  que 

dernière  fin  est  la  tranquillité  le  plaisir  de  l'amour  était  une 

de  l'esprit  (/).  Platon  le  haïssait,  petite  épilepsie  (S). 

et  peu  s'en  fallut  qii'il  ne  hrûlât  Ce  qu'on  raconte  du  déplaisir 

tous  les  livres  dé  Démocrite  (Q).  ^ue  lui  causa  sa  servante  en  lui 

Cel^,  ce  me  semble,  faisait  moins  apprenant  une  chose  dont  il  vou-» 

de  tort  que  d'honneur  à  ce  der-  lait  trouver  une  raison  naturelle 

nier.   Le   système   dès    atomes  est  assez  curiëul  (T). 

ù'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  ^..^  v.r.  tot..  w>,  /,  cap,  xxm. 

absurde  que  le  spmozisme  (fi)  : 

mais  c'est  nne  chose  assez  plai-  (A)  //  fut  Oeué  par  des  ma^es^  ] 

*aBteq«ededireavecM.  M6ré-  il'';^^'jrDt'Srr*firrr& 

n, que,  selon Democnte,  le^ato-  ^  quelques  mages,  qui  furent  lef 

mes  étaient  irifinU  en  grandeur  y  précepteurs  de  Pémocrite  (  i  ).  Or , 

car  au  contraire  ils  étaient  d'une  comme  il  y  a  une  différence  inanie 

petitesse  inimaginable.  Nous  di-  ^^^^X,  \:i  p^"WV:te 


Nom  Terrions  san/donte  plu;  tJ^ll^^^f^^ri^tl^^X^^. 

clair  sur  cette  matière ,  si  noué  garde  aux  paroles  de  Dipgène  La^rce  ; 

avions  le.  traité  de    Callimachus  mais  il  ne  paratt  pas  Tavoir  consulte. 

{g\  ou  le    traité  de  Thrasyllus  Auraitil  dit    après  une  telle  consul- 

V^»^l,«>n*  c«e   ^...r^.»^  /J.\    T^  ,i^  tatiott  ,  que  Diogène  Laètce  vent  que 

touchant  ses  ouvrages  (A).  Je  ne  ^^^^^  ^^  X  Milet  ?  Uérce  ne 

Sais  st  le  sieùr  Piert^  Borel(ï),  veut  joiot  cela  ;  il  dit  seulement  qiic 

,.T..—r-          ii*«        »     4  c'est  ropinlon  de  qnelqaes-ttns.  Je  di- 

(*)  Ijft^t    n».  ÏX  num.  44  ; SexL,  Emj..  j        ^     ^        «  M/Morëri  nc  de- 

mn,Ai€iiaiion(i6i}diJ^irticlekJâaiija.  I?!*  ?T*  citer ïïcrodote  tout  court. 

</)  Cic«x>,  «lei'iBUMit  /,  5.  CMlait  le  moyen  de  persuader  à  ses 

)  SuâdM  en/ait  mteatwn.  4ecteiiré  que  Ton  trouve  dans  lès  Mu- 


Ifl 


^<oy«s  Laëre«,  Tium.  4i«  ses  d'Hërodote  le  fait  dont  il  parle. 

(«)  CétaU  un  médecin  de  Castres  dans  le  Qr     ceU  Cst  faui  ,  et  il  û'v   a  nulle 
Lang^vedoc.  Le  catalogue  dts  livres  qt^H  pro- 

meUait  au  publie  se  volt  à  la  tOe  de  ses  k^  tWô*.  L«ëri. ,  in  tiU  Democritiv  iib.  IX, 

Antiquités  gauloise*,  Uuprùnéet  à  Paris  en  num.  34. 

i655.  Vcijnez  aussi  la  préface  de  la  If»  ce»-  (a)  Vsîer."  Maxirnu ,  Ub,  VUl ,  Wp"  V^f* 

furie  de  ses  Observât.  4e  médeeine.  nwft.  4 ,  ester. 


46o  DÉMOGRITE. 

«pparenceqoeDiogéDeLaérceaitvou-  laissa  ses  terres  incaltes  (9);  mata 

lu  citer  raateur  de  ces  Muses.  Je  crois  rien  n^empéche  que  Dëmocrite  ii*eo 

qu'en  cet  endroit  et  en  quelques  au-  ait  fait  autant.  Cicéron  ne  Tavait-il 

Ires  il  entend  un  Hérodote  différent  pas  dit  ayant  Horace  ?  Democritus  , 

de  celni  que  nousaTons.  qui  (  uerè  faUo  ne  quœferemus  )  di- 

(B)  S'il  n*edt  pas  donné  des  preu'  cUur  oculis  se  privasse,  certè  ut  qukm 

veSf,,  cFun  grand  esprit ,  il  eût  minime  animus a  cogitationibus  abdu- 

encouru  une  note  ^injamie^pour  n'a-  ceretur ,  patrimonium  neglexit^  agros 
tfoirpas  conservé  son  bien.  J  Les  lois  deseruit  incultos,  quid  quœrens  aîiud 
du  pays  portaient  que  ceux  qui  au-  nisi  besttam  vètam  (10)?  Philoo  t^ 
raient  dépense'  leur  patrimoine  ne  fus-  moigne  que  les  Grecs  ont  dit  qu^A- 
sent  point  enterrés  dans  le  tombeau,  nazagoras  et  Démocrite  avaient  laissé 
de  la  famille.  Pour  éviter  les  l'epro-  leurs  terres  incultes ,  afin  de  s''occu- 
ches  et  les  chagrins  que  ses  envieux  per  arec  moins  de  distraction  à  Fé- 
lui  auraient  pu  faire  en  cons^uence  tude  de  la  sagesse  (ii)«  Mais  cou- 
de ces  lois  ,  il  tâcha  de  se  faire  dis-  ment ,  me  direz-vous  y^  pèut-on  ac- 
penser  de  la  peine  qu'il  pouvait  aToir  corder  ceci  et  les  auteurs  qui  ont  dit 
encourue.  Pour  cet  effet ,  il  choisit  en-  (  ia  )  que  Démocrite  ,  partageant  la 
Ire  ses  ouvrages  celni  qui  surpassait  succession  avec  ses  deux  frères,  cfaoi- 
tous  les  autres  (3)  ,  et  le  kit  aux  ma-  sit  le  plus  petit  lot,  qui  connstait  ei» 
gistrats.  Ils  en  furent  si  charmés  qu'ils  argent ,  et  qui  par  consécfuent  était 
lui  firent  un  présent  de  cinq  cents  plus  propre  a  un  voyageur  ?  Je  ré- 
f  alens .  et  lui  érigèrent  des  statues  ,  ponds  que  l'on  «e  doit  contenter  d'ap- 
et  ordonnèrent  qu'après  sa  mort  le  prendre  les  divers  récits  que  l'on 
public  aurait  soin  de  sea  funérailles  :  trouve  de  ces  choses  ;  il  serait  trop 
ce  qui  fut  exécuté  (4).  Diogène  Laêrce  difficile  »  la  plupart  du  temps ,  de  les 
étrangle  de  telle  sorte  ses  narrations,  accorder,  et  de  choisir  le  meilleur, 
que  j'ai  cru  y  de  voir  joindre  quelques  Voilà  Valèra  Maxime  qui  nous  conte 
petites  circonstances.  Athénée  conte  que  Démocrite  donna  tons  ses  biens 
mieux  le  fait  :  voici  comment  (5).,  â  sa  patrie  ,  à  la  réserve  d'une  som- 
C'est  que  Démocrite  fut  accusé  dans  me  très-modique.  11  nous  représente 
les  formes ,  et  obligé  de  plaider  sa  ce  patrimoine  comme  un  bien  im- 
^ause,  et  qu'ayant  lu  un  de  ses  livres  mense ,  et  il  ne  fait  aucune  mention 
(5)  ,,  et  représenté  que  les  dépenses  des  frères  de  Démocrite.  C'est  narrer 
qu'il  avait  faites  pour  se  mettre  en  les  choses  très-négligemment.  U  y  a 
état  de  le  composer  avaient  englouti  quelques  autres  fautes  dans  son  récit, 
son  patrimoine  ,  il  fut  absous.  Tout  Democritus  ciim  diuitiis  censeri  pos* 
le  ^  monde  sait  les  vers  d'Horace  ,  set ,  quœ  tantœ  fuerunt ,  ut  pater 
qui  témoignent  la  négligence  de  Dé-  ejus  Xerxis  exercitui  êputUm  dore  ex 
mocrite  par  rapport  aux  biens  de  la  X^*^*^*^  potuerit  :  quo  magis  t^acuo  m* 
terre  :  mo  studiis  litterarum  esset  operaiusy 
ar-  -  ^  ..  ..  pan^d  admodiim  summd  retentd,  par 
CuUaqueldmnperegri  7st  animus  sin^ cor-  tnmonium  suum  patnœ  donauit.  A- 

pore  ¥»lox  (7).  thenis  autem  complurihus  annis  mo- 
-.  «  .  ,«x  ...  ratus ,  omnia  temporum  momenta  ad 
Simon  B08IU8  (8)  a  cru  a  tort  qu  Ho- 
race ,  par  un  défaut  de  mémoire ,  a-  ,  ^ ,  •,  ,  v  *  , 
vait  dit  dç  Démocrite  ce  qu'il  fallait  fe)  Am|*>of*c  t»»  ;t«»/»*»  «*<rlXMrf 
dire  d'Anaxagoras.  11  est  vrai  que  Plu-  /J»^»^oT**:  ^^oras  agrum  o^ihupmttmr 
tarque  nous  apprend  quAnaxagoras  3^   e.T«»  olxià,  •«îio.    iflxi^J^uli 

(4)  Dwsea.  UerUos.  ,  ut  ViU  Demecnti ,  ^e  numinu  affUtim  H  mnînd  duetms  ceUitmiM* 

"^r'.î*         ..    •.,            •  •              ^  donaim  dtseruU,  tt  agrum  reUqmà  imemltmm 

,    (5)  Athea.,  fifr.  IV^  cap.  XIX,  pag.  i68.  vastmtuaupt*.  Idem,  in  reride,  pag.  i6a,  B. 

(6)  CéuUt  le  grand  Diacofmoc',  et  rBistoir*  f^oy enta  remarque Xk)  de V article  Ahaxaooka». 
des  Enf«n,  ta  9rt^<  TMV  h  a^w,  Idca  ,  (lo)  Cicen» ,  de  Finibiu ,  2t&.  F,  cdjp.  XX/X 
ibidem.  (yi)  De  TÎtA  contemplaU ,  pag'  891. 

(7)  Horat. ,  rpist.  XII,  Ub.  I ,  Pt.i9.  (la)  jipud ,h»ett.^  in  Democrilo ,  ntun.  3S. 
(èj  Fqx**  Lambin  turee  passage  <f Horacf*  Foje»  aui^i  Élien ,  Uv»  JKf  thap»  XX. 
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perdpiendam  tt  exertendam  doctrir  poisible;  mais  je  ne  crob  pas  que  j  ai* 
nam  conferenSf  ignotus  Uli  urhi  uixit  ;  Qu'ici  aucun  homme  soit  parrena  à  ce 
quod  ipse  in  quodam  ^*olumin€  testor  degré  de  connaissance.  On  dit  que  les 
tur  (li).  J*ai  déjà  censuré  le  repas  de  abeilles  ont  un  discernement  assez  fin 
cette  prodigieuse  armée.  Il  n*est  point  pour  connaître  entre  plusieuics  per- 
apparent  que  Démocrite  ait  feiit  un  si  sonnes  qui  s'approchent  de  leurs  ru- 
long  séjour  â  Athènes ,  puisqu'il  y  a  ches  ,  celles  qui  ont  goûté  depuis  ^u 
des  auteurs  qui  disent  qu'il  n'y  fut  le  plaisir  ▼énérien  (i4).  H  nr%  rien 
jamais.  Les  grands  voyages  de  Démo-  là  qui  ne  soit  probable  :  car  les  orga- 
crite ,  dont  on  ne  dit  rien ,  méritaient  nés  des  insectes  sont  si  délicats  qu'une 
plus  de  considération  que  sa  demeure  émanation  de  corpuscules  qui  n'ezci- 
i  Athènes.  Ou  n'a  rien  dit  du  mer-  te  point  de  sensation  dans  un  homme 
veilleuz  de  ce  séjour.  11  fallait  princi-  (id) ,  peut  irriter  l'odorat  des  abeil- 
paiement  faire  réflexion  sur  le  mépris  les  et  des  fourmis.  Mais  la  science  de 
qu'eut  Démocrite  pour  la  dloire  qu'il  Démocrite  surpassait  celle  des  abeil- 
aurait  acquise  s'il  eût  voula  se  raire  les ,  puisqu'on  ne  dit  pas  qu'elles  sa- 
connaître.  chent  discerner  si  c'est  la  première 
(C)  //  donna  deux  preuves  d'une  ^ois  qu'on  a  exercé  cet  acte.  Je  dis 
sagacité  extraordinaire.  ]  Démocrite  donc  que  quand  tout  ce  que  l'on  conte 
^tant  allé  voir  Hippoorate ,  celui-ci  des  abeilles  serait  vrai ,  et  qu'il  serait 
fit  apporter  du  lait.  On  ne  dit  point  constant  que  la  perte  du  pucelage 
fi  ce  fut  pour  meHre  à  l'épreuve  l'ha-  changerait  quelque  chose  dans  l'ex- 
bilet»  de  Démocritej  on  dit  seulement  teneur,  il  n'en  faudrait  pas  inférer 
qu'il  décida  que  ce  lait  était  d'une  4"  aucun  homme  ait  jamais  connu  ce 
chèvre  noire  qui  n'avait  porté  qu'une  changement  :  et  quoi  qu'il  en  soit ,  ie 
fois.  Hippoorate  avait  mené  avec  lui  demeure  persuade  que  Démocrite  n^a 
one  femelle    '                                 ~ 


mocnte 

le  lendemain,          ^^ ,  _.  _                           ^   , 

il  se  trouva  qu'elle  avait  ISté  déflorée  ««r  je  ne  fais  qu'alléguer  ce  que  je 

la  nnit  précAlente.  Voilà  sans  doute  trouve  dans  Diogène  Laërce. 

un  esprit  fort  pénétrant,  et  je  ne  m'é-  '^  i>e  serais  pas  ausëi  innocent  de 

tonnerais  pas  qu'Hippocrate  l'eût  ad-  mentcrie  que  je  le  suis ,  si  je  me  ha- 

miré.  Si  l'on  me  demandail-mon  sentie  sardais  de  débiter  cette  historiette 

ment  sur  cette  histoire,  je  répondrais  •▼«c  quelques  additions  que  je   ne 

sons  hésiter  que  je  la  crois  fausse.  Ce  trouverais pasdans les  vieilles  sources; 

n'est  pas  que  je  ne  croie  possible  que  la  *t  c'est  pourquoi  j'accuse  ici  de  men- 

cause  delà  noirceur  d'une  bête,  et  la  songe  et  de  falsification  ceuxqui  ontdit 

fécondité  réitérée,  produisent  quelque  q«e  Démocrite  connut  aux  yeux  de  la 

qualité  particulière  dans  le  lait.  Il  nlle  qui   accompagnait  Hippocrate  , 

n'est  point  impossible  que  cela  se  fas-  ^^  elle  avait  passé  la  nuit  avec  un 

^e  ,  et  il  est  d'autre  côté  fort  possible  homme  (i6).  Ce  qu'ils  ajoutent ,  que 

que  cela  ne  se  fasse  point.  Disons  le  <^tte  sagacité  est  odieuse  à  la  moitié 

même  de  l'autre  article.  Il  est  possi-  au  genre  humain ,  pourrait  passer  , 

ble  que  la  perte  de  la  virginité  pro-  ^\^^^  ne  le  tiraient  d'une  fausse  suppo- 

duise  quelque,  changement  dans  l'ex-  sition;  car  il  est  vrai  que  ce  serait 

térieur  des  personnes ,  et  il  est  possi-  une  chose  très-importune  que  d'avoir 

ble  qu'elle  n^y  en  produise  aucun.  Ces  à  redouter  des  gens  qui  connaîtraient 

deux  choses  opposées  étant  possibles,  aux  yeux  d'une  fiUe  si  elle  a  perdu  sa 

•upposonsquedanslelaitd'unechèvre  ▼irginité.  Ceux  qui  aiment  les  fraudes 

noire ,  et  qui  n'a  porté  qu'une  fois,  il  pieuses  devraient  travailler  à  faire  ac- 

y  ait  une  qualité  particulière  qui  dé'  ,  ,»«,       .      .   „       ^    . 

^nde  de  I.  noirceur  .»  de  1.  p^mièr.  {;|}  îî^^ili^n^L^irt  ^^TÂ,'/u'Si  ± 

portée,  Sera-t-ll    possible  à    un  hom-  Cottondans  rarUeleMA%ixnk,retrikniuelC). 

me  de  <x>nnattre  cette  qualité?  Je  ré-  (>6)  Pueilam  Hippocràtit  comUem  virgintm 

ponds  que  cela  ne  me  paraît  pas  im-  ^Tf*  "^"'"^  î*:?  *'  fmminam  ,aiuU9U, 

oeuUs  percipertt ,  invisd  generis  htunani  dimi" 

(<3)y«ler.  Mazimvi,  Uh»  Vtll^caf.  FII^  dio  sagaciUUe.  Joan.  Cbrysott.  Masn«nut,  tV» 

JExttrn. ,  rmm,  4*  Vît*  Democrlti ,  pag,  7. 
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croire  qn'il  j  a  qaâatitëde  gens  qui  qu'une  Jpà,  Je  sqai  bien  que  Vétii- 

lè  connaiMent  ;  mais  il  serait  â  cratn*  t^ain  de  suiâe  (^)  parle  de  ce  discei^ 

dre  que  cette  erreur  ne  lût  plus  for-  jtemeitf  comme  d'un  effet  de  la  ueue. 

tement  et  plus  effioaceMient  combat-  Mais  ce  que  nous  lisons  Hans  Phi- 

tue  qu^aucutie  superstition.  Une  ittfi*  lostrate  duh  jeune  pasteur  >,  qui  n- 

nitë  de  gêna  seraient  esprits  forts  ,  et  connut  aufiairer  que  le  itUin^était 

dogmatiseraieicit  en  esprits  forts  coU^  pas  pur ,  me  fait  penser  la  mesme 

tre  cette  fraude  pieuse,  il  y  en  a  qm  chose  de  l'action  de  J^emocrite.  Ce 

disent  que  ce  fut  à  la  Toit  ie  cette  wle  rustique  ,  grand  et  fort  a  nèerveOle , 

que  Dëmocrite  reconnût  la  déflora^  m  nommait  AgaÛUon ,  et  auoii  prié 

tjon  (  17  ).  Il  remairqUa ,  disént-ila  ,  ie  sophiste  Uerode  de  lui  tenâ^  prest 

qu^elYe  n*ayait  pas  le  tbn  de  Toix  du  au  lendemain  un  vase  plein  de  lait 

jour  pr^ëdent  j  et  sur  nela  ils  nobk  pur  h  son  égard ,  c'est-'à--dire ,  qui 

content  qu'Albert-le-Gtaik) ,  sans^  sor-  r^eust  pas  été  tiré  de  la  main  d'une 
tir  de  son  cabinet 
d^une 

èberoher  ^  ^  ^  ^ 

elle  retint  en  chantant.  Albert  ap^  'tant  que  l'edeurdes  mains  Je  celle 

pliquëâ  ses  études  ne  laissa  pas  de  re-  qui  £auoit  tiré  luy  ^gemoit  todo- 

marquer  que  la  voit  de  cette  fille  i^tait  raU.  Philostrate  le  nemmiè  divin  lit^ 

devenue  moins  claire  qn'eHe  n*<était ,  dessus. 


_  peut 

demftrè  causam,  quo  tanHimsigno  que  de  très-habiles  m^decÎBs  s'amo- 
ferawt  Atbertutn  magnum  elx  muéatù  èent  beaucoup  à  misoniier  «ur  les  cap^ 
sue  pueUémt  ex  œnopolio  uinum  prt)  pôrtsau'ilspréteadcntqui  sètronvent 
hero  apportantem  in  itinem  vitiatam  enire  tés  organes  de  la  génération  et 
fuisse  deprèhendisse ,  qu6d  in  Pêditii  le  gosier }  et  c^est  une  chose  asseior- 
suhimiè  eantaniis  ex  acutd  in  gravie^  dinaire  qui  de  yoir  des  gens ,  et  des 
rem  mutatam  vocem agnovisset  (18).  fpans.mêaie  du  -coflioMm  peuple,  qm 
Voyez  le  dernier  alinéa  de  cette  re-  teroarquent qu'un  prëdiebleur, lèpre- 
marque.  -.    ^èiieannéedesonmariage,  auntonde 


qualités  de  la  chèvre ,  il  nous  déclare  •'^ec  un  fil ,  le  cira  des  filles  mi'elks  a- 

eu  même  ténias  que,  selon  Diogène  vaient  sous  leur  garde  ;  qn^elles  le  me- 

llaerce,  ce  fut  la  Vue,  et  non  fodorat,  auraient,  dis-je,efin  de^oomudtre  si  h 

^ui  fil  connattre  cela  à  Dëmocrite.  *Tirginité  s'en  était  aDëe  ou  lu»  (»A 


que  ce 

que  sa  conjecture  éott  fin  fait  passage  montre  setdement  qu^oa  Icor 

qn^l  ait  tiré  des  anciens  auteurs.  Oti  mesurait  le  cou  le  jour  des  noces  et  le 

ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici  le  lendeaiain.  Voyez  les  Sou  veilles  de  b 

fondement  de  sa  conjec:ture  ^  Demch-  fiépublique  des  Lettres  ,  au  mois  de 

critë,  <Jit-il  (jgj^sefit  admirer  dans  jàuTier  1686,  page  a7.  Isaac  Vossiiù, 

sa  conférence  auec  Uippocrdte  ,  jw  commentant  ce  même  passage,  a  fiUt 

géant  de  mesme  (20)  que  le  lait  qu'on  une  note  ou  il  est  parlé  d'un  prétende 

leur  avoit  présenté  estoit  d'une  che-  livre  de  Déndocrite  ,  dans  lequel  oa 

*>re  nàirè ,  et  qui  n'avoit  encore  porté  marque  de  quelle  manière  il  fa^t  me- 
surer le  cou.  Cda  donc  apparticml  de 

(17)  GMMr  k  R«iM,  in  EUno  jaemnà»ràm  droit  «  Cette  partie  de  mcm  -OSBa—ea- 

Qutttiion.  CuafOf  quasi,  XXXIX,  niim.  7,  taire.  In  veteii  scripto  de  srmpathid 

(ig)  Tàm.  X ,  lettre  I?,  pag.  3i.  (*)  oi^g.  £^^1^1. 

(io)   Cesuà-dirêy  comme  PheWe^de   avuU  (aOMeur».,  Anct.  Philol. ,  ^».  XXXFl . 

prédit  «n  trembleaieiit  de  terre  p»r  l*odear  dHine  apud  Altteibr.  Spedm.  Antiaaît.  è  racris  prefa- 

c«a  de  paito.  nemm,  pag.  67. 
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tur  Democnto  ,  ita  kœc  referaninr  t  diaoorde  entre  lés  auteurs  qui  marquent 

A^CtÊf  fitCxifto^  xATét^irpnûitf  dm  àriov  les  temps  d'Atta^agoras.  Il  arait  tren- 

ùç  mriof  xcSf  fiùv  «roV  M,  ^«félvoc  t$^*  «j  te-deux  aùs^  dit-'on  (nQ),  quand  Xer- 

il  /A» ,  t^AfVàu.  JYempe  si  filum  avt  xés  passa  en  Europe  :  \\  vécut  soixante- 

fiimcuium  ex  Uno  aat  papyro  acci-  donze  ans  ,  et  il  tadonrut  la  i'^  année 

pias  y  et  nnUrioris  eoUi  spatiwn  ab  de  la  ^8^.  olympiade.  Je  laisse  plu- 

aure  ad  aurerh^  et  dtânceps  eervieem  âieurs  autres  bronilleries  qui  ne  sont 

seu  auersam  metmris  coiù  pitftem  si-  pas  plus  aisées  à  démêler  que  celles- 

milèterad  mires ,  fueHntfose  hœc  ih'-  ci.  Un  peut  àèsuret  faaï>diment  qu^É*' 

ienfMa  incéqu€dia  ,  deJimnMam  èsae  Hen  »*e8t  abusé  (^)  en  supposant  que 


nates  frigiâœ  ,  et  hoe  quoque  amis*  en  avait  une  infitiité  Sjelon  Démocrite. 
sœ  vminitatis  esse  linâicàtm  (ao).  Il  Les  cent  neuf  ans  que  Ton  donne  à 
y  avait  une  autre  méthode  de  inesù-  ee  philosophe  ce  peuvent  pas  le  me- 
rer  :  Séverin  Pineau  en  parle  dans  le  ïiet>  jusqu^aux  Conquêtes  d^Âlexandre. 
V«.  chapitre  du  I**.  livre  de  Wùtis  L'opinion  d'AMu-Geltè  est  solide  ;  il 
Plr^^itatU ,  et  Gaspar  à  iWies  dam  TaV^it  aè^uise  par  de  bonnes  voies  : 
sa  quertion  XXXVIII.  il  assuré  que  Socrate  était  plus  jeune 
(D)  Quelques-uns  imt  dit  im* il  vé-  <É|ue  Pémoèrité  (3o).  Or  Socrate  moo- 
cut  cent  neuf  ans  ^  On  ne  troJive  rien  «^t  la  »'*•  année  de  la  qS*.  olympia- 
de certain,  ai  sur  le  temps  de  sa  nais-  ^e  ,  dgé  de  ^oitanle-dix  ans  (5î)  :  il 
âance ,  ni  sur  le  temps  de  sa  mort,  fallaît  donc  qûè  i]^mocHte  fftt  alors 
Aussi  voyons-nous  que  Scaliger  rie  fait  *^^.  4e  qdatrc  *-  vin^  aws  pout*  le 
antre  chose  que  marquer  en  quoi  les  TiioitiSi  11  en  aurait  -donO  en  ^us  de 
autçurs  se  contredisent  (i3)^  Démocri-  «ient  quarante  s'il  eût  été  en  vie  lors- 
te,  danslaChtbniqued'Eusèbe,  fleurit  qji' Alexandre  monta  sur  le  trône ,  la 
an  commencement  de  la  70*.  oîvm-^  •r'.  année  de  la  îii«,  olytnpiade. 
piadc  ,et  meurt  Tan  a  de  la  gS».  (îi4).  N\>uWioris  pas  3e  genre  de  mott  que 
Sur  ce  pied-là  ,  il  faudrait  qu'il  eût  Màtc  Antonin  (3a)  attribue  à  I>éUao- 
vécu  beaucoup  plus  de  cent  neuf  ans,  ferite,  contre  tous  les  autres  écrivains, 
oà  qu'il  eût  fleuri  dés  sa  dix-neuvième  11  le  ^it  hionrir  de  la  maladie  pédicu- 
année.  Diodorc  de  Çicilè  le  fait  mou*  pi*"é  :  il  prit  apparemment  l'ijin  pour 
rir  âgé  de  quaire-Vingt-diX  ans  ,  la  l'autre,  Phérecidie  pour  Démocrite. 
i»*.  année  de  la^«.  o^mplade  (aS).  Vous  verrez  dans  la  Remarque  (E)  di- 
Lucied  assure  que  Démocrite  èelaiss^  verses  autorités  touchant  la  mort 
moîlrirdcfeimàl'^ge  decentquatre  Volontaire  de  notre  philosophe.  On 
ans  (aè).  Si  Ton  aVaît  «melqùé  chose  1<?8  peut  joindre  â  ces  trois  vtt^  de 
d'assuré  tonchanU'ftge  d'Anaxagoras,  Lucrèce: 

on  COnnattrait  mietfX  la    chronologie  Oenique  Vemoeritum  fOsUiuhm  matum  vf 

de  Dtoocrite  ;  cat*  ce  dernier  assure  uutàs 

danSr  quelqu\in   de  ses   ouvrages  (^7)  JdmonuUmemorem  mattu  Unguesten  men~ 

qu*n  ëtkit  de  quarante  ans  plus  jeune  SpontB  sLi^i^caput  ob»us  abu^u  ipse  (33). 
qa'Anaxagoras.  Mais  on  ne  trouve  que 

(E)  iÇ«  fauettr  de  sa  sœur ,  il  ne- 

"heure  de  sa 

non  pas 

mais  de 

^  ox  c   1-      •  r-     u            fift  "vo^ï"  q**^  cayse  de  cette  mort  elle 

(a3)  Scalif. ,  in  Enseb. ,  num.  i6i&,pa|^.  109.  ^     ^              ^                            -^.w^v    v*t* 

(a4)ilf.  Mén«f«,  Note  in  Lâërt., /i>.  /X,  ,«xt«ji..     tu    wr 

num.  kx  ,  impute  h  Euièbe  dm  fnarqxtèr  la  mon  V»»)  ^âërt. ,  hb,  II,  num.  7. 

4le  Démaerkt  à  fan  1^  de  ta  94*.  ùfympiad».  (39)  Ml\»n. ,  Hitt.  air. ,  Ub.  IF ,  cap.  ult. 

Jonsins  l'a  trompé,  qui  dit  cela  pag.  33.  (3o)  Anlns  GeH. ,  lib.  XKII,  cap.  XXl. 

^.a5)  Dlod.  Sicnltts.,  Kb.  XIF,  emp,  XI.  (3i)  Fyrn  sa  "Vie  par  M.  Charpentier,  pag. 

(a6)  Lneian.  ,  in  Mai^robiis,  pag.   m.   63g,  284. 

640 ,  tom.  II.                 ^  ^  (Sa)  ITffi  T»y  fiff  ffiti/Toy ,  lib.  III,  sect. 

(37)  In  parvo  DiaCotmô  ,  apud  La^rtiom  in  III. 

Dcaiocrito,  num.  i^i.  (33)  Lncict.,  Ub.  III,  vs.  loSi. 
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n^assUterait  pas  aux  fêtes  de  Gérés,  nonipio  tnelle,sedsoldmeUUet^apù* 
Pour  la  tirer  de  cette  inquiétude,  il  ratione  uitam produxisse y  ut  asseruU 
se  fit  porter  du  oaio  obaud  tous  les  Bhodigimu  meus  (/i&.  ai ,  c.  3)  (38). 
matios ,  et  avec  la  seule  odeur  de  oe  Qui  ne  rirait  eu  lisant  cela  ?  Car  i^  il 
pain  il  soutint  sa  vie  Jusqu'à  ce  que  n'est  pas  vrai  qu'Âthënëe  dise  que  Dë^ 
tes  trois  jours  (34}  de  la  fête  fussent  mocnte  mangea  du  miel  :  il  assure  que 
passés  :  après  quoi  il  se  laissa  tomber  ce  philosophe  n'en  prit  que  Todeor. 
tout  doucement  entre  les  bras  de  la  âia^oui  nfAfë.i  îjutvclc  <rov  «vdpâi^of  «r» 
mort.  C'est  ainsi  que  Diogéne  Laeroe  «ùro  toS  /mxitoc  «IvA^of  ^  ^oîm  ?Cf^jut** 
le  raconte  (35).  Cela  sent  fort  l'inven-  ?  or  :  In  multos  dies  uUam  prorogdsse 
tion  d'un  esprit  oiseux.  Athénée  ne  solo  meUis  odore  et  halUu  conUnua- 
raconte  pas  la  chose  avec  les  mêmes  tam  (30).  a**.  Il  est  faux  que  l'odeur 
circonstances.  Il  dit  que  Démocrite,  du  miel  soit  plus  propre  que  le  miel 
las  de  la  vieillesse  ,  résolut  de  hâter  même  à  prolonger  la  vie  d  un  homme 
sa  mort ,  en  diminuant  chaque  jour  pendant  plusieurs  iours.  Supposez  cet 
son  ordinaire.  Les  fêtes  de  Gérés  ap-  homme  a  quatre,  doigts  de  la  fosse  « 
prochaient ,  et  les  femmes  du  logis  je  ne  m'en  dédis  pas.  3<*.  Athénée  ne 
eurent  belle  peur  qu'il  n'allât  mourir  parle  point  de  ht  sœur  de  Déoiocrite, 
pendant  cet  anniversaire  ;  car  elles  tant  s  en  faut  qu'il  la  fasse  prétresse 
n'eussent  pu  avoir  part  à  cette  céré'  de  Gérés,  dignité  que  Dioeéne  Laerce 
monie ,  s'il  îti  mort  en  ce  temps-lâ.  ne  lui  donne  pas,  (Test  ce  dernier  his- 
Elles  le  prièrent  donc  de  renvoyer  iorien  qui  fait  agir  les  prières  de  cette 
son  trépas  après  la  fête ,  afin  qu'elles  sœur.  4*^-  Enfin,  on  se  moque  du 
pussent  la  célébrer  joyeusement  :  il  jr  monde ,  quand  on  cite  un  Célius  Rho- 
<x>nsentit ,  et  donna  ordre  qu'on  lui  diginus  sur  des  faits  qui  se  sont  passés 
apportât  un  pot  de  miel*  La  seule  o-  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
deur  de  ce  miel  l'entretint  en  vie  du-  (F)  //  s'appliqumt  à  C étude  d'une 
rant  quelques  jours  :  ensuite  de  quoi  Jaqon  toute  singulière^  ]  U  se  choisit 
il  le  fit  6ter,  et  mourut  (36).  Un  mo-  une  chambre  dans  une  maison  située 
deme  s'est  mêlé  témérairement  de  au  milieu  d'un  jardin ,  et  il  se  tenait 
critiquer  Athénée  (37).  Il  lui  impute  enfermé  dans  cette  chambre,  avec  on 
d'avoir  dit  que  la  sœur  de  Démocrite,  si  srand  détachement  de  tout  ce  qui 
prêtresse  de  Gérés ,  pria  son  frère  de  se  faisait  autour  de  lui ,  que ,  quand  on 
ne  pas  mourir  pendant  la  fête,  et  que  le  vint  avertir  un  jour  de  se  trou* 
Démocrite  se  ut  porter  un  grand  pot  yer  au  sacrifice ,  if  ne  s'était  point 
de  miel ,  et  ne  manjgea  que  du  miel  aperçu ,  ni  que  le  bœuf  qui  devait 
pendant  plusieurs  jours.  Gela  n'est   être  immolé  eût  été  attaché  proche 

guère  prooable ,  dit  notre  moderne  ;    de  sa  chambre  ,    ni  que   son  père 
est  beaucoup  plus  vraisemblable  de   fût    venu   donner    les    ocdres    pour 
dire  que  ce  bon  vieillard ,  prêt  a  ex-   cette  cérémonie  (4o).  Il  Callait  bien 


iginus                               ,  /-  •     .           '   '  •    < 

dem  miiuis  probabiliter  Athenœus  ,  ta^oic  h^ttr^iCm^,  îfitehatur  oMttem 

cùm  vero  sit  propius  moribundum  se-  fitiam  uarih  prohare  imcLgùuUiones , 

nem   omnisque  alimenti  incapacem  sœpè  solitarius  uit/ens  atque  etiam  se- 

pmcraincolens  (J^i).\{  le  faisait  pour 

tm  tu  duraient  ntufjour»,  «ton  Ond«;  sonder  les  forces  de  son  imagination. 

fiMi(r«,  selon  Hisychiui;  cinq^  selon  Arialo*  et  pOUr  eprouver  toUS  leS  Sens    selon 

Dkanc  F'oren  CMtelbaos.  de  r  esti»  GWecorum.  lAs/iitola   aiImi  nnnrraipnf    aa    f r\nrni»r. 


t^U  autre  chose.  Néanmoins^  dans  ses  Notes  sépulcre  qui  était  horS.de  la  ville  ,  et 

tarklhènMypag.Si'],  il  HUqu'àJihènesUe  "^             ^ 

ne  duraient  q^jrojs  jours,  ^jgj  Bdthee.  BoMfaeiu ,  Hietor.  Ladiera ,  &». 

(35)  In  ejus  Vilâ  ,  Ub.  IX,  nwn.  43.  j^  ^^.  xf ,  pat.  m,  lî. 

(36)  Athen. ,  Ub.  II ^  eap.  VII^  pag.  m.  46.  ng\  Athen.,  Ub.  11^  cap.  Vil, 

(37)  /'  cite  AlhisM ,  !•  •  f  cap.  i  :  U  fallait  (4o)  D*og*  Leërtia*,  lik,  /X,  mmm.  3C 
dif  «ep.  7.  (4«;  /**••"•  ,  nt"^'  î*. 
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y  passa  les  jours  et  les  nuits  à  étudier  gione  quam  s{q>ientia  coliufira$ ,  non 

et  à  coipposer.  Il  y  eut  des  jeunes  gens  est  pater,  nec  mater,  uxorue  ,  aut 

3<ii  tâcliereqt  ^e  lui  faire  peur  i  ils  se  eognati  ,  non  Uberi  necfratres  neque 

éguis^ent  eu  fJldavres,  ib  prirent  famuli ,  fortunaque  yet  aUud  ex  fus 

les  masqua  les  plus  ^ffreu:! ,  ils  viu-  quœ   tumultum  faciunt.  Demoeritus 

reat  r^àta  autrui*  4e  lui ,  et  ^ire  cent  Mue  prœ  sapientid  comniigrauit ,  et 

^auts  et  cetni  l|on4s.  Il  ne  dfûgna  pas  insanid  teneri  creditur  ob  êoUtudinit 

les  regarder ,   et  se  contenta  de  dire  umorem  (45).  Au  reste ,  la  suppositioo 


ùxKi. /M>tT€^v  yfi'^'i i  rAv^Ao^f,  «^»,  oui  fiorgea  ces  lettres,  s'appuya  sur 

iTéuÇovitç'  ^fh^  J^nÇéu^tç  iTTiç-tu^  p,Mjit9  Acê  faits  autorisés  par  une  assez  bonne 

fTvAi  *r«Ui^yX^  *^*f  H^  V«vo/fiiv|i(  «tmv  tradition   (4^).   Mais   voici  quelque 

€«*/A4tT«v.  /^Âc  iieg««  ip^or'4fn  simula-  chose  de  plus  fort.  M.  Drelincourt , 

tionem  timuçrit ,  nequs  ip^os  omninà  professeur  en  médecine  à  Ley  de  ,  un 


respexerit  .*  sed  inUfr  sçribendum dixe-    des  plus  savans  hommes  de  notre  siè« 
rit  y  desmile  iaepiire  :  (ideofirmuer   cle,  m*a  assuré  qu'il  n'y  a  point  lieu 


aue  tout  C9  qii  on  (Ut  oes  $pecu-es  ei  dit-ii. 

.  es  fantômes ,  et  dM  retour  des  es-  (G)  //  devint  très^habile..,»  etjus" 

prits  9  est  par  conséquent  une  chimè-  qu'à  se  pouvoir  élever  a  la  gloire  de 

vsi.  Personne  presque  n'a  ouï  parler  de  l'invention  ,  comme  nous  Papprend 

Déinocrite  ,  sans  apprendre  qu'Uip-  Sénèque.  ]  Voici  l'éloge  aue  son  liis- 

pocrat^  fpt  appelé  pour  le  gi4érir.  De  torien  lui  a  donné  :^Hif  dt  «Uwd^ç  Ir 

fort  JiKms  critfq^es  (43)  sont  permfi<)é4  ^Huoff^^if  <r<vTAd^»c ,  râ  yJif   ^unxêi , 
que  les  lettre^  qu'pn  voit  sur  cela  par*    luù  tà  à6ix«l,  «Uxà  xtù  «rÀftâtâN/UArmei, 

mi  celles  d^tjippocrate  sont  spppQ^ées:  »«}    rwç    tyKUK)J(kvç   hiyùut    »««    ^rtfi 

inais  pn  ne  sauf^it  4outer  que  cette  Tt^yav  tritmiv  tlx*^  t/u^nfUi.  Epat  re- 

fiction   i>e  soit  fort  ancienne.  On    a  vera  in  philosophie  quinque  certamir 

donc  feint  il  y  #  long-tecups  qMe  les  num  p€ritu$.  Bramque  naturalia  ,  mo* 

Abd^tes  écrivirent  à  (lippoprate  ,  ralia  ,  mafhematica ,  liheralium  dis» 

pour  le  prier  de  yenir  voir  Uéinocrite.  /eiplinarum  otitem  artiumque  omnem 

Ils  craignaient  qu^ji  pe  devint  tout-à-  peritiam  callehat(J^'j).  Quant  aux  cho- 

fait  fou  •  et  que  $o|i  grand  savoir  qe  ses  qu'il  inventa  j  vous  trouverez  que 

le  démontât  entièf  ement  ;  et  ils  regar-  Sénèque  ne  l'en  loue  pas  beauroup. 

àaieot  cela  co^inie  un, grand  malheur  Democntus,  it^quit,  invefiisse  dicitur 

public,  ffic  prçp  muitfit  quce  (ietinet  fomicem,  utlapidum  eurvutura  pau-- 

ipsum  sapienùa  œgrotat,  i  ut  timor  sit  latim  ineUnatorum  medio  suxo  alli" 

ne  nost^rq,  ^rb^  ABderiU^rum  pensum"  garetur.  Hoc  dicamfaisum  esse-  Ne- 

detur ,  si  t}emP<^^tus   mente  fuerit  cesse  est  emm  antè  Demoentum ,  et 

motu^  (44)*  lis  le  voyi^ient  ne  se  son-  pontes  ,   et  portas  fuisse  ,  quarum 

cier  4e  rien ,  rire  de  tont ,  dire  que  jerè  summa  curvaatur,  Excidit porrb 

l'air  éUjt  plein  d'i^iages»  cnercher  ce  vohis  ,  euttdem  Democritum  invenisse, 

que  disent  les  niseau](,  se  vanter  qu'il  quemadmodiun  ebur  moUiretur,  quem» 

^isâit  4e  temp»  en  temps  i^n  voyage  admoditm  deooctus  calculus  in  sma» 

^ans  r^space  immense  des  choses.  11  ragdum  converteretur ,  q^d  ligdi^^c  ' 

parjitt  par  une  de  ces  lettres  d'Bippo-  cocturd  inventl  hpi^ips  c9Çtiiç§  ^qIç- 

craie ,  que  l>mour  fie  }j|  solitude  ày^it  rat^tur-  JUa  HipifiAf  Hnétt  imma^nt  , 

exposé  t)émocrite  aux  m^pvais  hrui|s  non  qua  sapiens  0rmt ,  inveni$.  Mi^ta 

qui  couraient  d^  liii.  fn  t^eritm»  re-  enimfaçiij  ^utç  (ip  (mpr^4$^ti^?imii 

'  (4s)  l<aciao.,  m  PhiIopseait« ,  tom.  11^  pag.        (45)  M%|ae»iM4  ibi4-  %Pf^$-  S^* 
495.  (46)  J«  ne  eUfnti*  donc  p^nt  ici  m  ^m  j*/U 

(4S>  BCcnag.  «  in  Laèrt. ,  Iffr.  IX  j  num.  4*  dit  lome  /,  pag.  40,  citation  (47)  de  l  art^U  A»« 

(44)  ^pttd  Hippocrat. ,  in  Epitt.,  mun.  V  ^  »àaB. 
€'MaaU  Mf  «no,  m  Viti  D«iii9criti,  p*g.  «4.        (4?)  Lairk. ,  hJk.  /X,  num,  3?. 

TOME   V.  3p 
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aut  œquèjieri  uidemut ,  autperituu ,  que  parce  qnHl  sVtait  extrêmement 

aut  exercitatiiis  (48).  bien  trouvé  de  s^en  abstenir  ,  il  ftup- 

(H)  J'ai  lu  dans  quelque*  moder"  posera  ud  faux  principe  ,  puisqu^il  y 

nés  y  que  sa  longue  vie  fut  une  suite  a  un  très-grand  nombre  de  gens  qui 

de  sa  chasteté.  ]  Un  auteur ,  que  j'ai  conseillent  la  chasteté  ,  parce  qn  ils 

déjà  réfuté  (49)  ,   assure  que  Démo-  éprouvent  les  tristes  et  fâcbeoses  soi- 

ente  qui  fut  redevable  d'une  yie  de  tes  de  Tincontinence.  Un  autre  mo- 

plus  de  cent  ans  au   miel  et  a   son  deme  s'avance  trop ,  auand  il  dit  que 

exacte  continence ,  détestait  l'œuvre  Démocrite  recommandait ,  et  par  ^es 

de  l'amour  comme  une  chose  quifai-  raisons,  et  par  son  eiemple  ,  de  ne 

sait  sortir  un  homme  d'un  homme,  s'approcher  du  sexe  que  rarement. 

On  cite  Pline  au  livre  XXVIII  i  cha*  Morumprœtereh  integritas  pudicttia- 

pitre  VI  ;  mais  vous  ne  trouvez  dans  que  tarOa ,  ut  rationwus  exemploque 

Pline  que  ces  paroles  :  Menèrent  dam»  rarum  f^eneris  usum  conunendâret 

nauit  jDemocritus  ,  ut  in  qud  komo  (54)*  H  cite  PUne  et  le  chapitre  IV  du 

alius  exsiliret  ex  homine  {poi) .  Pas  un  iHe.  livre  de  Rodericns  â  Castro  de 

mot ,  ni  de  la  vertu  du  miel  y  ni  ,de  j^aturd  MuUerum.  Il  ne  dit  point 

celle  de  la  continence  ,  par  rapport  à  quel  endroit  de  Pline  il  faut  consulter; 

la  longue  vie  de  Démocrite.  A  1  égard  mais  il  a  égard  sans  doute  aux  paroles 

du  miel ,  notre  auteur  moderne  eût  que  j'ai  citées  du  chapitre  VI  an  livre 

pu  trouver  un  garant ,  puisqu'Athé-  XXVIII ,   paroles  où  l'on  ne  trouve 

née  nous  assure  que  Démocrite  avait  nullement  que  Démoerite  se  s<nt  don- 

toujours  fort  aimé  le  miel ,  et  qu'il  né  en  exemple.  Roderic  de  Castro  n'im« 

avait  cru  que  pour  conserver  sa  santé  pute  point  à  Démocrite  de  s*étre  cité  \ 

il  fallait  appliquer  du  miel  aux  parties  et  quand  il  le  lui  imputerait  ,  il  ne 

intérieures  •  et  de  l'huile  aux  parties  pourrait  être  qu'un  aveugle  qui  con- 

extérieures  (5i).  Il  semble  même  que  duit  un  autre  avenue. 
ce  philosophe  eût  promis  la  résurrec-       Je  ne  dis  point  ceci  pour  donner  la 

tien  aux  cadavres  qu\>n  aurait  ense-  momdie  atteinte  à  la  continence  de 


poribus  hominum  ac  reuitàscendi  pro-  ne  trouvent  dans  des  témoins  dignes 
missa  Democrito  vanitas  qui  non  rc'  de  foi.  Nous  verrons  ci-dessous  (55) 
i^ixit  ipse  (5a)  ,  ont  du  rapport  à  un  que  TertulKen  ne  lui  donne  pas  u« 
passage  de  Vanoon ,  que  je  m'en  vais  bon  témoignage  sur  ce  chapitre, 
copier^  Çuare  Ueradides  Ponticus  tf^  Qn  ne  peut  nier  qu'U  ne  sert- 
plus  safU  OUI  prœcepit  ut  eombure-  p^t  de  chimères  h  ceriins  égards.  ] 
rentyquam  Democrttus  qui  ut  in  melle  tolumelle  (56)  a  cité  le  livre  que  Dë- 
seri^arent:  quem  sit^ulgussecuUu  es-  mocrite  avait  composé  touchant  ks 
set ,  pemun  si  cemum  denants  ca-  antipathies.  On  y  troovait^iue  si  une 
hçem  mulst  emerejossemus  (  53  ).  fe^^^  dans  le  teips  de  ses  ordinaires 
Mais  sur  1  autre  chef  je  ne  sais  point  disait  trois  fois  le  toui-^  chaque 
où  notoe  moderne  trouverait  une  eau-  compartiment ,  â  pieds  nus  et  les  che- 
Uon.  Permettons-lui  de  raisonner  ,  il  yeuxdéUés  ,  elle  faisait  mourir  toute* 
ne  viendra  jmis  à  son  but  :  s  i  dit  que  leg  chenilles  d'un  jardin.  Sed  Démo- 
Démocnte  n  a  blâme  le  jeu  d  amour ,  ^ritus  in  eo  libro  qui  Grœcè  inscribi- 

^,.,  _               .     v-«               «  ^^  ^«P*  ÀîTwratôflJf ,  affirmât  has  ipsas 

,  (48)  Seneca ,  «p»t.  XC.  pag.  m.  Sji.  bestiolas  enecari    simulier     au^  in 

(49lB«lth.  Booifodas ,  Hitt.  liiaicn ,  Uk.  X/,  '^^^.  ^^ecan  ,  si  muuer  ,  quœ  in 

tt^V,  pmg.  S17.  menstruis  est,  solutis  crimbus,  et  nudo 

(5©)  il.  D^inoimrt  m'«  mdi^médemx  pmssm-  P^^  unamquamque  aream    ter  cir- 

S9S  cearf  smmhUAUê  t  Vmn  mc  «ie  Catien ,  coam.  cumeat ,  post  hoc  enim  decidere  om- 

^^iîlI.u!É*^x?'T**^''v'v^)r''*^'*  f*^^   ^ermiculosy    et   ita  emorù    Que 

<<•  Tertnlliea,  de  Amimt,  cap.  XXr7/,9a^.     ^      .  j.  •  .        1^     •     .^ 

33o.  C.  ror«  «•««  aim/ Ale««lriB. ,  a.  peul-on  dire  qui  sente  plus  la  sdper- 

//,  Padaf-  «  p»g-  >93,  D.  stitiou  ?  Démocrite  disait  aussi  que  , 

(50  Atbea. ,  Uk.  II ,  eap.  F//,  pag.  46. 

(59)  PU*. ,  lib.  ni,  cmp.  LF.  (54)  MagDeaa* ,  ûi  TiU  Democriti ,  pmg.  8. 

(Si)  Yarro,  m  Uk.  Tfpî  Tst^tç,  mpud  No-  (55)  Dans  la  rtnuu-fM  (K). 

■iam ,  ¥oee  Volfi*.  (56)  D«  Re  rmlicâ,  lA.  XI,  smkjtn^ 
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poar  faire  confesser  la  vëritë  à  une  t^era  sunt ,  multh  utiliores  uiiœ  existi- 

femme ,  il  fallait  lui  appliquer  sur  le  mentur  ranœ  ,  auam  leges,  JVamque 

cœur  ,  quand  elle  dormait ,  la  laneue  arundine  transfixa  natura  per  os  ,  si 

d'une  grenouille  (5^)*  Mais  il  fallait  stirculus   in   menstruis  defigatur  à 

une  laneue  qui  eût  etë  arrachée  à  une  marito  ,    adultenorum  tœdium  ficri 

grenooille  vivante  :  et  il  fallait  Tayoïr  (60).   Du  Pinet  traduit  ainsi  :  Si  on 

arrachée  sans  tenir  la  grenouille  par  empale  a  un  roseau  une  grenouille  , 

un  autre  endroit  (58).  11  fallait  de  plus  ^embrochant  droit  par  la  tête  et  par 

remettre  dans  l'eau  la  grenouille.   Si  sa  nature.  Le  père  Uardouin  suppose 

Ton  yeut  savoir  quel  jugement  faisait  qu'il  fallait  commencer   par  la  na- 

Pline  de  cette  pratique  ,  on  n'a  qu'à  ture ,  arundine  transfixâ  per  ranœ 

le  consulter  à  l'endroit  où  il  rapporte  pudenda  ad  os  usaue.  Pline  est  donc 

une  vertu  toute  semblable  que  Ton  obscur  quant  au  cérémonial.  Je  laisse 

attribuait  au  oœur  du  hibou.  On  pré-  les  autres  obscurités, 

tendait  qu'en  le  mettant  sur  le  téton  Voici  d'autres  rêveries  de  Démo- 

f gauche  d'une  femme  endormie  ,  on  crite.  Il  disait  au'en  mêlant  ensemble 

ui  fiiisait  dire  tous  ses  secrets.  JYec  le  sang  de  quelques  oiseaux  dont  il 

omittam  in  hdcquoque  alite  {hwbone)  marquait  le  nom  ,   on  faisait  naître 
exemplum  magicœ  vanitatis  :  quippe-  un  serpent  qui  avait  une  propriété  si 

prœter  reliqua  portentosa  mendacia ,  admirable  ,   que  quiconque  le  man- 

cor  ejus  impositum  mammœ  mulieris  geait  pouvait  entendre-ce  que  les  oi- 

dormientis  sinistrée  tixuiunt  ejficere  ,  seaux  s'entre-disent.  Pline  a  raison  de 

ut  omnia  sécréta  pronunciet  (SgV  se  moquer  de  cette  chimère.  ()ui  cre- 

Pline  appelle  cela   une   hâblerie  de  dit  ista ,  et  Melampodi  profecto  aures 

maçicien  :  il  faisait  sans  doute  le  mé-  lambendo  dédisse  intellectum  avium 

mejugementdu  conte  de  Démocrite  ^  sermonis  dracones  non  abnuet  :  uel 
il  le  mettait  au  nombre  de  ces  hâble-  -  quœ    Democritus    tradit  nominando 

ries;  car  immédiatement  après  il  re*  at^es  ^  quorum  confuso  sanguine  sen- 

marque  que  les    magiciens  ajoutent  pens  gignatur  ,  quem  quisquis  ederit, 

quelques  autres  choses  ,   qui  feraient ,  intellecturus  sit  atrium  coltoquia  (61). 

si  elles  étaient  véritables ,  que  les  gre-  Puisqu'il  le  trouve  si  crédule ,   qu'il 

Bouilles  seraient  plus  utiles  au  genre  se  croit  en  droit  de  l'insulter,  et  de 

humain  que  les  lois.  Les  grenouilles  s'applaudir  de  ce  qu'il  n'adopte  pas  de 

fourniraient  un  expédient  immanqua-  telles  fadaises  ,  il  faut  sans  doute  que 

ble  pour  faire  cesser  la  galanterie  par-  les  contes  de  Démocrite  fussent  bien 

mi  les  femmes.  Les  paroles  de  Pline  étranges.  Le  livre  que  ce  philosophe 

n'ont  pas  assez  de  clarté ,  ni  à  l'égard  avait    composé    touchant  le    camé- 

de  Tapplication  du  remède  ,  ni  à  l'é-  léon  était ,  je  pense ,  l'un  des  meil- 

gard  d'une  circonstance  notable.  Il  ne  leurs  magasms  de  son  extrême  crédu- 

dit  pas  si  l'expédient  prévenait  le  co-  lité.  Jungemus  illis ,  dit  Pline  (6a)  , 

cuage  ,  ou  si  seulement,  il  empêchait  sinùilima  et  perègrina  œquè  anima- 

la  persévérance  de  la  femme  dans  l'a-  lia  tprOuque  chamœleonem,peculiari 

dultère.  Ce  n'est  point  là  une  distinc-  uolumine  dignum  existimatum    De^ 

tion  de  logique  ;  la  chose  est  de  cou-  mocrito  ,  ac  per  singula  membra  de- 

séquence  :  il  y  fallait  peser  tous  les  secatum ,  non  sine  magnd  uoluptate 

termes,  et  fuir  jusgu'aux  moindres  nostrd  cognitis proditisque  mendaciis 

ambiguïtés.    Il  lés  fallait  fuir  aussi  Gr^c^  f^a/titafû.  Après  ce  début  Pline 

quant  à  la  manière  d'appUquer  l'ex^  rapporte  quelques   extraits   ridicules 

pédient  :  on  verra  dans  le  passade  de  de   ce   livre  ;  et  puis  il   finit  ainsi  : 

Pline  qu'elles  n'ont  pas  été  évitées.  Utinam  eo  ramo  contactus  esset  J9e- 

Addunt  etiamnum  alia  magiy  quœ  si  mocritus  ,  quoniam   ita    loquacitates 

immodicas  promisit  inhiben  :  palam* 

(5?)  Dtinçcritm  quidam  tradiij  H  a^^^^  est  uirum  alias  saeacem  et  uitœ 

paru  adhmrente  ,  ipsdaue  dimissdin  aquam^  UtUlSSimum  ,  mmiO  JUUandl   morlales 
imporuU  MUpra  cordis  palpUationem  mtdien  dor- 

n^ram,  ?Un. ,  2*.  XXXIÏ,  cap,  V,  pag.  846.  (f>)  ^^f"»»  A** /^^^\lr?; ^ir 

(58)  Oo  plotAt ,  sans  Qu'aucune  autre  partiey  (6»)  P"n. ,  hb,  X,  «off,  XLlX,  Voje%  aussi 
demeurdl  aUAchét»  ^^'  XXIX  ,  eap.  îr. 

(59)  PU..,  lih,  XXIX,  cap,  IK  (6a)  Idem ,  UB.  XXVIII,  eap.  VIII. 
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studio  proUpsum  (63).  Nous  verroM  (K)  //  faudrait  croire  qu'il  était 
d'autres  passages  dans  la  remarque  fon  adonné  à  la  magie.]  CAtktk^t^iC' 
qui  suit.  corde  nullement  avec  les  ide'es  de 
Pline  esl  louable  de  n'avoir  rap-  Lucien  qui  viennent  d'être  aile- 
port^  les  prétendues  vertus  occultes  guées.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  juste 
du  caméléon  qu'aGn  de  les  décrier  d'entendre  Pline  (66)  :  Certè  Pyi^' 
et  de  s'en  moquer  :  mais  il  serait  en-  ^prku  ,  Empedocles  ,  DemocriUu  , 
core  plus  digne  de  louange  ,  s'il  avait  jRlato  ad  haf^ç  (ipftgicen)  discendam 
garde  pour  Démocrite  une  partie  de  nauigavére  ,  exsUii^  ueriiis  ^  quàmpe- 
son  incrédulité  j  je  veux  dire  s'il  n'eût  regrinmtionibus  »  susceptU.  iàanc  re- 
pas cru  trop  légèrement  que  ce  pfai-  uersi  prmidicauére  ,  hânc  in  arcanis 
losophe  fût  l'auteur  de  cet  ouvrage  »  habuercDemocràus  ^poUobobechem 
et  de  plusieurs  autres  qui  couraient  Coptiten  ,  et  Dardanum  è  Phofiùce 
injustement  sous  son  nom.  La  pensée  iUustravit ,  %H>luminihus  l^ardani  in 
d' Aulu-Gelle  me  parait  fort  raisonna-  tepulcrum  ffjus  petitis  ,  suis  (67)  t^ero 
ble  ,  que  ce  n'est  point  Démocrite  qui  ex  disciplina  eiorum  êfiitis  ;  qua  re- 
est  l'auteur  de  ces  contes  touchant  le  oepta  w  aliis  hominum  ,  atqfdo  traw 
oaméléon ,  et  touchant  l'intelligence  sii*se  per  memoriam  ,  œquè  ac  nihil 
du  chant  des  oiseaux  ;  mais  que  cer-  in  tntd  ,  mirandum  est.  In  tantum 
tains  charlatans  s'étaient  couverts  de  fides  istis  fasque  omne  deest^  adeo 
l'autorité  de  ce  fameux  philosophe,  ut  ii  qui  castera  in  uiro  illo  prôht^ni , 
Librum  esse  Democriti  nobilissimi  hœc  ejus  esse  opéra  inficlentur.  Sed 
pldlosophorum  de  vi  et  nature  chanuB*  frustii.  Uunc  enisn  maxime  qffijcissc 
leontis  ,  eumque  se  legisse  Plinius  animis  eam  dulcedinem  constat.  PU' 
secundus  in  Naturalis  uistoriœ  uicesi-'  numque  miraculi  et  hoc,pariter  utras- 
ma  oçtauo  refert  ;  multaque  uana  atr  que  artes  ^ffloruisse  :  medicinam  di- 
que  intoleranda  aurihus  deindè  quasi  co  ,  magieenqu^ ,  eddem  œtate  illam 
a  Democrito  scriptatradit^.^.Hispor-  Hippocraie  ,  lu^nc  Democrito  illus" 
tfintis  atque  prautigiis  a  PUnio  se'  trantibus^  J'ai  rapporte  le  passage  un 
cundo  scriptis  non  dignum  esse  cog'  peu  au  long  ,  afind'appreBdre  à  mon 
nonten  Democriti  puto...  Multa  aw  lecteur,  1^.  que  les  partisans  de  Dé- 
tem  uidentur  ab  hominibus  i^tis  malè  mocrite  ont  toujours  nié  qu'il  eût  fsdt 
sollertibus  hujuscemodi  commenta  in  les  livres  magiques  qu'on  lui  impu- 
Democriti  nomen  data  y  nobUilatis  tait^  a**,  que  Pline  leur  a  souteiM  que 
auctoritatisque  ejus  perfueio  utenti-  cette  attribution  était  bien  fondée. 
bus  (64)  •  On  ne  peut  que  taire  ceju-  Passons  â  un  autre  endroit  derPline 
gement ,  quand  on  se  souvient  du  ca-  (68)  :  In  promisso  herbarum  mirabir 
ractère  que  Lucien  lui  a  donné.  Il  met  Hum  occurrit  aliqua  dicere  et  de  ma' 
Démocrite  ,  Épicure,  fllétrodoiie,dans  gifi^  •'  qaa?  enim  mirabiliores  sunt? 
la  clas«e  de  ces  esprits  forts  qui  ont  Primi  eas  in  nostro  orbe  celebravért 
une  âme  de  diamant  contre  ceux  qui  Pfthagoras  atqua  Democritus  con- 
leur  veulent  persuader  les  prodiges,  sectati  magos.  Peu  après  il  observe 
A  son  compte ,  Démocrite  demeure  qu'on  ne  voulait  pas  convenir  que 
toujours  persuadé  que  les  £iiseurs  de  certains  livres  attribués  à  ces  deux 
miracles  ne  font  rien  que  par  artifice  :  gi'^nds  hommes  fussent  sortis  de  leur 
il  cherche  la  manière  dont  ils  trom-  plume  :  et  -^^oici  ce  qu'il  répond  :  Née 
peut ,  et  s'il  ne  peut  la  trouver ,  il  ne  mefallit  hoc  yolumen  ejus  a  aiûbus- 


As/uoxpiTftv  TvtH ^JkyKAVTivNv  t^'^noicayiU  Jbt  id  ipsum 

wfùc  *raS*nL  Kxt  r*  taiaÎata  ttif  yv«/Mv  voluminibus  affert  (69)^,  si  quis  aiius 

iX*»fft  ds  mançie-eu.  Ut  re$  plané  De*  (66)  Plin  ,  Ub.  XXX^  cap.  I. 

mooritum  aliquem  requireret. qui  i^)  ^  p^  HsnloBiB  die  ici  CUm^mt^k- 

aduenùskœc  et  simUiamentem  haU'  *"*«7*lL  '  ^!l?'"*'  •  '*'*/  ^'  'JT"  ^ 

—*    >,^— ^-*-                -                       •— «^  oueDémocrtteexpiiguamt€  colonne  irAne9nt 

ret  adamanUnam  ut  non  crederet  ,  auteur  bafylomen,  et  en  huém rexpHcmUm 

etc-  .(p5).  dans  ses  /(rks. 

.^v»..         ..    ^«.«..r.            ^  («8)  PliB. ,  ».  JLI/f^,  «w.  Xr//. 

^S??  ?*.'■•  ^  'îf  ^^,T'U'  """^f/J^'  (€9)  Celt*^  rmistm  estfiUMej  car  combien  dt 

^Çtl  .   '*?'  Gelliu» ,  /lA.  X,  cap.  XII.  méchans  Uvrpsfaàon  ççurir  sens  des  noms  et- 

(65)  Lnciaua» ,  m  Pseudom.,  pag.  •7Î,  com.  /.  libres ,  et  principtttement  en  meUère  do  mutgie? 
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€urœ  su€B  opus  illo  uùro  dignum  judi-  àe  cire  sar  les  endroits  d'un  ouvrage 

cauit  :  quodfecUse  Cleemporum  cùm  qui  leur  paraissaient  obscurs  ,  et  di- 

aliéi  suo  et  momine  ederety  quis  eredat  ?  eues  d'être  plus  amplement  examinas. 

Democriti  oertè  chirocmeta  esse  cons'  il  reste  uue  puissante  objection*  Si  le 

taU  Al  in  kis  ille  post  Pythagoram  Chirocmeta   de  Ddmocrite  était  un 

magùrum  studiosissimus  quanta  por-  ouvrage  où  il  avait  mis   son  oachet 

tentùêiora  tradit  ?  sur  toutes  les  choses  dont  il  parlait 

Avant  que  de  passer  outre,  je  m'ar-  pa**  expérience,  d'où  vient  ou'il  était 

réterai  un  peu  sur  le  titre  de  1  ouvrage  reonpH  de  tant  de  fables ,  et  de  contes 

dont  PKùe  vient  de  parler.  M.  de  Sau-  ridicules  et  superstitieux  ?  Pline  ne 

maise»  trouve  heureusement  que  ce  ^  contente  pas  de  le  caractériser  en 

livre  ne  devait  pas  être  intitulé  ,  Chi-  général  par  ces  paroles  :  In  his  De 

rocineia  :  il  a  donc  corrigé  ce  mot  ^ocriins  post  Pjrthagoram  magorum 

qui  était  dans  les  éditions  de  Pline  ,  studiosissimus^  quanto  portentosiora 

et    montré    qu*il    fallait     mettre    à  ff'^'dit  ?  11  en  cite  plusieurs  choses  qui 

la  place  Chirocmeta.  Il  a  corrigé  en  «entent  la  magie  noire, 
même  temps  un  passage  de  Vitruve  ,       Je  trouve  de  l'embarras  dans  tout 

où  il  est  parlé  du  même  ouvrage  de  ceci ,  et  je  ne  vois  point  de  meilleur 

Démocrite  :   Muttas  res  attendens  ,  expédient  que  le  hon  liqoet  ,  ou  Twré- 

dit  VitrUve  (70) ,  admiror  etiam  De-  X»  des  sceptiques.  Il  se  pourrait  faire 

mocriti  de  rerum  naturd  volumina  ,  que  Démocrite ,  sans  trop   examiner 

et  èjus  comfnentarium  quod  inscribi-  les  conséquences  de  son  système ,  eût 

tur  ;tV'f  o«/u)k»f ,  inquo  utébatur  an-  espéré  de  découvrir  plusieurs  qualités 

nulo  stgnans  cerd  molli  quœ  esset  occultes ,  et  Part  de  faire  mille  choses 

erpertus.  On  lisait  auparavant  dans  extraordinaires  par  le  moyen  de  la 

Vitruve  ,  ;t"f orovsrèv ,  in  quo  etiam  magie.  Cela  étant  une  fois  posé ,  nous 

utehatur annulo  signans  cerd  exmilio  'pouvons  nous  fleurer  qu'il  a  lu  avi- 

quœ  esset  expetîus.  M.  de  Saumaide  dément  tons  les  livres  de  magie ,  et 

corri^  par  même  moyen  l'endroit  de  qn^l  a  compilé  les  prétendues  mer- 

Diogéne  Laërce  ,   où  il   est  dit  que  veilles  qu'il  a  vnesi  et  celles   qu^il 

Démocrite  a  composé  X^fi*^'^  ^  ^uoïKà,  pouvait  apprendre  de  vive  voix.  Il  a 

^poCxif/UA'^it.  Il  faut  dire  ;^f»/>6jtyuNTât  «  pu  faire,  des  expériences  surprenantes 

^u&iKÀ  wfnMfAdL'rtt  (71).  Toute  la  cri-  de  la  vertu  de  certaines  herbes  ,   et 

tique  de  Casaubon  n'était  allée  qu'à  marquer  de  son  cachet  la  page  de  son 

conjecturer  qu'on  pourrait  peut-être  Chirocmeta  dans  laquelle  il  exposait 

guérir  le  taâl  de  Diogéne  Laérce  par  ses  expériences.  Ce  livre  a  pu  être  in- 
le  Chirocinetd âè  Pline (71). Mais  ceût  titulé  de  la  sorte,  quoique  la  plupart 

^té  cha^er  un  mal  par  un  autre  mal.  des  choses  qu'il  contenait  ne  fussent 
Ceux  qui  ont  cru  qu'il  fallait  laisser  pâs  approuvées  du  sceau  de  l'auteur  ; 
dans  Pline  le  mot  de  Chirocmeta  et  ainsi  rien  n'empêche  que  Pline  n'y 
Tout  expliqué  selon  leur  caprice  :  les  ait  trouvé  bien  des  fables.  Voilà  un 


uns  ont  dit  que  ce  titre  signiGait  que   parti  à  prendre.    Ce  n'est  pas  celui 

l'ouvrage  devait  être  manié  souvent  <(ni  me  parait  le  meilleur.  J  ain 

(73)  ,  d  autres  ont  cru  que  ce  livre  fut   iJiient  dire  que  Démocrite  n'a  point 
.1.É..4  2..i4»..i^     D^..^  ^^\..jti  t^jT^it^.'^  ^»i«».»^<i.^  i^  Âj^w^tm  ^., ^»:ft: A- 


aimerais 


ainsi  intitulé ,  Pour  ce  qu'il  le  fallait  composé  les  écrits  superstitieux  ,  ta- 

manier  avec  la  main  en  grandes  ce-  buleux ,  magiques  ,  qui    ont   couru 

rémonies  { 74)  •  Hésyehius    confirme  sous  son  nom.  Diogéne  Laërce  ayant 

merveilleusement    les  corrections  de  donné  une  longue  liste  des  ouvrages 

Saumaise  ;  car  il  nous  apprend  que  de  ce  philosophe ,  ajoute   qu'on   lui 

les  critiques  mettaient  nù  morceau  «n  attribuait  faussement  d'autres  (75). 

€okimella  (76)  le  reconnaît  nommé- 

(■70)  VitruT. .  lih.  /X,  <mp.  III.  ment  à  Tégard  d'un  certain  livre  dont 

(7t)  VojeB  SéumMe ,  in  Ev«rcit.  Ptiniaait,  le  véritable  auteur  s'appelait  Dolus 

'"^^i^**!il''     .  X  x^   UM.  fT          i^  {'J'])  Mendesius.  Il  semble  que  Suidas 

-    (';i)  N«t  mêMuintgtp^BUutltêriUidieUtfuèd 

mss4duè  munihms  trmtuuidm  0»s»tn.  Salmuiui,  v}V  ^'**t'  Lt^rtÎM,  m  ejut  V!i2  ,  subJSn. 

Exercitat.  Plmiân.fpof.  tioo,  C  (76)Cd««.  ,  d«    Re   ruscicfi  ,    lih.    Fil, 

(74)  1>«  PïBet,  à  ta  marge  de  sa  tradkttion  ^V-  ^* 

JranfMtè'âèF}im€.  (77)  C^/nInl^l  Bolos,  ^«{on  StiiJ«s. 
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ne  donne  qa^ira  petit  nombre  de  livres   cerat  ,  diyimsjant  honoribus  digma 

pour  de  véritabici  ouvrages  de  Démo-    a  pleris(pie  judicatus  est.  Voici  le  pa$- 

crite.    Nous   avons   vu    ci-dessus    )a    sage  qui  témoigne  ce  traCc  d'huile  , 

plainte  que  fait  Aulu-Gelle.  Enfin ,  on    et  le  reste  :  Fcrunt  Democritum ,  qui 

peut  dire  que  si  Diogène  Laé'rce  n'en  primas   intellexit ,   Qstenditque  cum 

a  pas  rejeté  davantage,  cela   prouve   terris  cœli  societatem ,  spementibus 

seulement  qu'il  y  avait  eu  des  faus-    kanc  curant  ejus   opulentissimis  ci- 

aaires  qui,  peu  après  queDémocrite    cmiM,  prcepisd  olei  caritate ex futu- 

fut  mort,  publièrent  divers  écrits  sous   ro  f^ergiliarwn  ortu  y  ^ud  diximus 

son  nom  :  on  les  prit  pour  des  enfans    ratione^  ostendemusque  jam  plenUu, 

légitimes  ;  les  siècles  suivans  se  con-    magnd  tum    uilUate  propter  spem 

formèrent  à  cet  avis  :  il  n'en  fallut    olivœ ,  coêmisse  in  toto  tractu  onui» 

pas  davantage  à  Pline  (  78)  et  à  Dio-   oleum  (81)  ,  mirantibus  qui  pauper- 

gène  Laè'rce  (79)7  pour  recevoir  ces    tatem  et  quietem  doctrinarum  ei  scie- 

ouvrages  comme  de  vraies  productions    ba^nt  in  prinUs  cordi  esse,   yitque  ut 

de  Démocrite.  Et  ce  qui  ut  qu'on  fut    apparaît  causa  ,  et  ingens  diuitiarum 

aisément  trompé  au  commencement ,    cursus  ,  restàuisse  mercedem  anxiœ 

c'est  que  l'excessive  curiosité  de  ce    et  a^idœ dominorum pœnitentiœ, con- 

.philosophe  ,  son  amour  pour  la  sôli-    tentum  ita  probdsse  ,  opes  sibi  in  fa^ 

tude  ,   son  application  aux  expérien-    cdi ,  càm  uellet  ,fore  (oa).  Une  autre 

ces  ,  le   succès   de  quelques-unes  de    fois  il  pria  son  frère  d'employer  unique- 

ses   prédictions  ,     persuadaient  sans    ment  ses  moissonneurs  à  transporter 

peine  qu'il  avait  laissé  par  écrit  tous    dans  la  grange  le  blé  qu'ils  avaient 

les  secrets  ,  toutes  les  remarques  que    coupé.  Il  prévit  un  furieux  orage  qui 

l'on  voyait  dans  les  livres  qui  paru-    arriva  bientôt  après.    Tradunteum- 

rent  sous  son  nom.  dem  Democritum  metente yratre  ejus 

Pétrone  témoigne  que    Démocrite    Damaso  ardentissimo  œstu  ordsse  ut 

passa  sa  vie  à  faire  des  expériences  sur    reliquœ  segeti  parceret  ,   raperetque 

les   végétaux  et  les  minéraux  :  Om-   âesecta  subtectum  ,  paucis  mox  ho- 

niutnherbarum succos  Democritus eX'    ris  saspo  imbre  t^atictnatione  appro^ 

pressit  :  et  ne lapidam  uirgultorumque    6«t<l  (83).  Pai  ouï  dire  qu'un  gentil- 


pour  les  oli-  tôt,   fit  serrer  son  foin  pendant 

viers ,  il  acheta  à  vil  prix  une  grande  faisait  un  très-beau  temps.  Cela  fitàire 

quantité  d'huile,  et  y  fit  un  gain  immen-  aux  villageois  d'alentour   qu'il   avait 

se  dont  néanmoins  il  ne  voulut  pas  pro>  commerce  avec   le  diable,  puisqu'il 

fiter  :  il  se  contenta  de  faire  connaître  devinait  si  à  propos ,  pour  son  intérêt, 


vait  jamais  paru  se  soucier  que 

études  se  mtt  tout  d'un  coup  dans  le    secrets  de  la  nature  n'étaient-ib  pas 


magicien 

D'autres  ïe  crurent  dignes  des  bon-  soupçons  magiques  qu'il  ne  le  serait 

neurs  divins.  *ncJi  9rpofi^o»v  Tivet  TMÎy  présenteinent. 

fÂ%KKQyrmi  tiJhiûfjina% ,  xoi^ov  aHou  Ji-  Je  dirai  par  occasion  qu^il  me  sem- 

^Mc  ^reipi  Toîc  9rxtiVoic  iî|iad>*  (80),  Ubi  ble  que  M.  dé  Sàumaise  réfute  assex 

t^ero  futura    qucedam  prœdixerat ,  mal  Solin  ,  touchant  les  combats  de 

sequensgue  rerum  euentus  fidemfe^ 

'                                                   ^            «/^  /g,^  Gicéron,  Ub.  1  de  DiTÎMtioM  ,   ctf. 

(78)   PyihagowB  pertiau  fama  aoUquiUsque  '7'*x^'î"'****î    ™.  {  P*"»"*- ;  e^-  ^//-  Wo- 

Tindicant.  C'est  la  preuve  dont  Pline  se  sert,  «fn«L»*rce,  m  Thêlete,  aUribuent  ceci  a  Thm- 

Uv.  XXlVy  chap.  Xril.  **' »*  "»«*'  '*«'««  ««"«  différence  que  ThmUsmelke- 

le  consentement  général  avaUreietee^  o/*OX0-  Jepire  Hardooin  sur  ce  passage  dé  PUm,  il 

,yWfAiietf  içn  «XXOT^ia,  omain^  aliéna  con*  M.  Ménage,  sur  Laërce ,  itV.  J,  nwn.  36. 

sensu  omnium  tunt.  (8a)  Plin. ,  Ub.  XFIJI,  cap.  XXKIH, 

(80)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  IX,  num.  3^  (83)  Jdem ,  Ub.  XriII,  cay.  XXXV., 
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Bémociite  contre    les  mages.   Solio  mëditatioD  ?  Labérius ,  dans  une  pièce 

prétend  que  ce  philosophe  se  servit  de  théâtre ,  feignit  que  ce  philosophe 

utilement  contre  eux  de  la  pierre  car  s'aveugla  ,  afin  que  la  prospérité  des 

tochites.  Accipimus  Democritum  Ab-  méchans  ne  lui  frappât  plus  la  vue  : 

deritem    ostentatione  scrupuli  hujus  Labérius ,  dis- je  ,  feignit  cela   sans 

fréquenter  usumadprobandam  occul-  autre  raison  ,  si  cç  n'est  que  cette  hy- 

tamnaturœpotentiamincertaminihus  pothése  lui  était  commiode  pour  sou- 

quœ  contramagos  habuU  (84).  M,  de  tenir  le  personnage  qu'il  avait  en  main. 

Sauraaise '"^'^  ^   d.»      j»  «       i.  *  _.         . 


passages 
Yudans 

que  Djénaocrite  s'attachait  beaucoup  4ui  refléchissait  (89)  :  C'àusam  u<Uun- 

aux  magiciens.  Mais  qui  a  dit  à  Sau-  tariœ  cœcitatis  finxit  alùtm  (  Labé- 

maise  que  régaulation  n'a  point  lieu  rius  )  ( ^)uertilque  in  eam  rem  quant 

parmi   ces  gens-là  ?  H'est-il  pas  très-  tum  agebat ,  non  inconcinniter.  Est 

.  vraisemblable  qu'ils  font  assaut  de  ré-  enim  persona  ,  quœ  hœc  apud  La- 

putation  ?  Cela  n'est-il  pas  confirmé  berium  dicit ,  diuitis  ai^ari  et  parci 

par  nos  écrivains  démonographes  ?  Ne  sumptum  plurimum  asotiainque  ado- 

nous  disent-ils  pas  qu'il  y  a  des  ma-  lescentU  viri  deplorantis, 
gicicns  qui  peuvent   défaire  ce  que 

lont    les   autres  ?  Il  est   apparent  que  0«mocntn«  AMeritei  phyiieus  pUlMOplms 

JaneS    et   Jambres    qui    résistèrent    à  Clypeum^coMiitait  contra  nortum  Hyperic 

Moïse  (86) .  le  prenaient  pour  un  ma-      Oculo.  effildere  at  po.ut  spleuilore  ««0* 

gicien.  Ainsi  Démocrite  aurait  pu  peu-        lu  radiis  mU*  aciem  effbdit  lumlni* , 

dan  t  un  assez  long  temps  être  l'humble  J^**'»  *»«»*  «»»«  "«  yideret  ciTJbus. 

KcUteurae,  magicien.,  et  pu«.  lor.-  .   llXar^ttûTJÎ^if" 

qu  il   crut   en   savoir  autant   ou  plus  Ne  in  re  bopli  eue  Tidonm  nequam  filiwn. 
que  les  autres  ,   contrecarrer    ceux 

qu'il  rencontrait ,  afin  d'élever  sa  ré-  Plutarque  avait  ouï  dire  que  Démo- 

putation  au-dessus  d'eux.  crite  s'était  servi  de  miroirs  brûlans , 

(L)  Je  nepensepas  qu'il  ait  été  as*  sur  lesquels  il   attacha   fixement  la 

sez  visionnaire  pour  s'être  crevé  les  vue ,  et  cela  afin  de  s'ôter  un  obstacle 

yeux.  ]' Plusieurs  auteurs  rapportent  de  méditation.  "Odiv  %Mm  /uh  4f(/^ 

cette  sottise.  La  raison  la  plus  ordi-  içt ,  <ro  An/uo«aitov  •«ot/mr  ^Civau  râs 

naire  que  l'on  donne  pourquoi  il  en  o^tic  «ùrtpti0-«c^tvov   hç  to^irt^ct  w^m- , 

usa  de  la  sorte,  est  qu'il  espéra  de  mé-  OévTA  lecti  tnv  aw   âvrav  ctv«ut\ct0iv  i^- 

diter' pi  us  profondément,  lorsque  les  ^«/«tvov.    Equidem  falsum  est  quod 

objets  de  la  vue  ne  feraient  point  di-  dicitur  Democritum  sponte  sud  ocu- 

v«i^ion  aux  forces  intellectuelles  de  los  extinxisse  in  ignitum  spéculum 

son   âme,  (87).  Democritum  philoso^  eos  defigentem  luminisque  reflexio-' 

phum  in  monumentis  Mstoriœ  grœcœ  nem  accipientem  (gi).  Il    rejette  ce 

scriptum  esu,*,l  luminibus  oculorum  conte  comme  une  iable.  L'auteur  des 

sud  sponte  se  privasse  ,  qui  existima-'  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres» 

.  ret    cogitationes  commentationesque  ayant  rapporté  la   cause  qui ,  selon 

unimi  sui  in  contemplandis  natures  Labérius ,  obligea   ce    philosophe  k 

*  rationibus  vegetiores  et  exacùoresfo-  s'aveugler  ,  ajoute  :  »  D  autres  disent 

re  ,  si  eas  viaendi  Ulecebris ,  et  ocu-  »  qu'il  s'aveu^a  pour  méditer  avec 

lorum  impedimentis  liberâsset  (88).  »  moins  de  distraction.  Cela  est  plus 

17e  lui  suffîsait'il  pas  de  s'enfermer  »  vraisemblable ,  quoique  peut-être 

dans  un  lieu  obscur  ,  ou  de  n'ouvrir  »  aussi  faux  ^  car  quelle  apparence 

pas  les  yeux  pendant  les  heures  de  »  que  Déioaocrite ,  qui  riait  oe  toute» 

)»  choses  ,  se  Ht  une  cause  de  chagrin 

(84)Solin.,c^. ///,/K»/in.  „  de  la  prospérité  d'un  malhonnête 

î!^^  »i"l'/"  E»«"i^P»î»|•";  »  W-  98»  99.  »  homme  ?  Cfe  devait  être  une  fête  et 

(86)  II*.  ^ttre  de  saint  Paul  à  Timoibèe, 
€hap.  ///,  Vf.  B. 

(82>  Cicér.  ,  de  Finib. ,  Ub.  V,  eap.  XXIX,  (89)  Anla.  GeOiiM  ,  tib.  X,  eap.  XVII, 

fCamrme  ni  ne  nie  le  fait;  mais  s'il  eût  avoué  (gp)  In  mimo  tjuem  scripsil  restionem,  Mem , 

iejait ,  il  en  eût  reconnu  cette  raison,  ibidem. 

(83)  AaUis  GtlUus  ,  Ub.  X,  cap.  XVII^  (9O  ^^ut-  >  ^^  Curiositate,  pag.  5ax ,  G. 
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»  un  rega)  poar  un  philosophe  comme    rapport<fe  diDS  le  corps  de  cet  article 

li  ,  qui  ne  cherchait  qu'à  tourner    à  la  fin.  Mais 
»  le  monde  en  ridicule  foa).  »  Il   se    de  ce  père  :  /ùtuizptrùç  J^  youanf  iteù 


pouvait  repaître  par-là  d^a  triomphe  ^Atibn 

imaginaire  sur  la  religion  (93).  Ter-  §(  AÙtUi  iMfiên  r%  n.cù  à^xjtflU  «^o  tmi 

tullien  allègue  une  autre  raison  de  la  Àv«M/A«idTl^v.  Demoeritus  autem  re-. 

conduite  de  ce  philosophe.  Il  prétend  padfatmatnPhoniutn  et procreationem 

que  Dëmocrite  ne  pouvait  oi  regarder  tiberorUm  propter  multas,  quœ  ex  ip^ 

une  femme  sans  en  soohaiter  la  jouis-  sis  oriuniuf',  molèstiùs  ,  et  qubd  ahs' 

sance  ,  ni  manquer  dVn  jouir  -,  sans  trahdht  de  Us  quœ  àunt  inagis  ntcet" 

te  chagriner  et  se  dëpiter.  Il  n'y  eut  saria  (q6). 

donc  point  de  meilleul'  remède  contre  (M)  La  iHanière  dont  ilcoHsola  Da" 

cette   pers^ution,  que  de  se  priret  rius  est  dssez  ingénieuse.  ]    Je  ne  la 

de  la  Tue   Tertullien  tire  de  là  pour  rapporte  point  ;  on  peut  la  lire  dans 

]en  vrais  fidèles  un  grand  sujet  de  M.  MoréH  ,  et  dans  un  auteur  dont 

triomphe  sur  les  sages  du  paganisme,  les  livres  se  trouvent  partout  (97).  Ce 

Demoeritus  exocèeando  setneUpsum,  dernier  l'a  un  peu  brodée.  Comme  il 

quhd    mtUieres    sine  concupiscent  ne  cite  personne  ,  je  suppléerai  ce  dé- 

aspicere  non  posset  ^    et  doleret  si  faut.  Je  dis  donc  qu''on  ne  trouve  cette 

non  esset  potitus  ,  incontinentiam  e>  historiette  que  dans  une  lettre  de  l'em- 

mendatione  profitetuf  (94)>  C'eSt  un  pereur  Julien. 


ble  ]a  subpo^ition  de  TerfaUiëii.  C'ë-  leur  des  NbUVelles  Lettres  contre  Vex^ 

tait  un   nodome  détache  des    sens  »  Jésuite  Maimbourg  (99). 

un  méditatif  qui  méprisait  lés  hon-  (0)  //  a  été  le  précurseur*  d'Épi- 

neurs  et  les  ricnesses ,  et  qui  voyagea  ^sure.  ]  Je  ne  saurais  approuver  ceni 

jusqu'à  l'âge  de  quatre- vingts  ans  (^).  qui  disent  qUe  le  peu  a'innovationk 

On  ne  s^avise  guère  d'entreprendre  de  que  l'on  vit  dans  le  éystème  de  Démo- 


Epi 

gret  de  ne  jouir  pas  ne  se  guérit  pas  Jj^am  etsi  quâsdam  conimutapii ,  ut 

par  la  privation  de  la  vue  :  i'impudi^  quod  pdutè  antè  de  indinatione  atô- 

cité  du  cœur  a  besoin  d'un  autre  re*  morum  dlxi ,  tàinên  pleraque  dîât 

mède^  Clément  d^Âlezandrie  dit  une  tadem^  diomos  ^   inanei,  iMdginés, 

chose  qui ,  ft  la  bien  prsndre  ,  réfute  infihitdt&tn  iocotum  ,  innumerSiUtd- 

invinciMetnent    Tertullien  ;  je    l'ai  temque  mundorum ,  eorum  ortus  et 

/N«r       jiDiJT..              j  ihteritm  y  àmnia  ferè  quihus  natum 

f^l^^^'X^.àt  '"  "-•""••  '''"^'  raUocontinetUr{if^^yl.  Democntm 

^        ÔbterHut  ,\osticiBquht  uietoria  cœto.  EpicUraS  kortUloS SUOS  tmgnuit(iO'i). 

hneret.^m.  /,  i'>.  7g.  Il  Se  fit  toTt  eh  n'avouant  pM  les  ebli- 

(q|4)  Tcrt.  i  in  Apoldf . ,  tUp.  XtVi, 

(dS)  ni»  4U  Iminntms  ttftud  Clem.  Alwam-  (jsfi)  Ghn*.  Aleuna».  ,  Stromat/  ^   i».  if , 

drinum ,  Stromal. ,  Ub.ij.pag.    3o4«  «i  apu4  fMi^.  4*^> 

Easebiam ,  Pnepar. ,  lib.  A,  tap.  IV^  pag.  m.  (97)  La  Motbe-|«-yfeycr  ,   tom.  VIII,  p^. 

^'î  ^          »-     .       .    «    .    .^      .  54»«  f^ojes  aussi  U paie  Cirasse ,  Doctrine  ca- 

*  Celle  rèttevionde  Bsfie  oétmitt  ee  meiem-  rieuse ,  pag.  297. 

Me  ,  le  conle  que  Dimocriie  se  sérail  creTé  les  (^g)  Essais ,  flftr.  f,  ckap.  t. 

yeux  parce  qu'il   ne  trouTait  pas  de   meilleurs  ^i^»  tw»k-    ♦▼t     ->■  *.    t  r 

moyens  contre  les  lemntioiks  qu^iléproUTait  fc  I^  T99;  *'««r«  XXI.  |>a^.  ^i5. 

Tue  des  femmes.  Dis  lors,  comme  Bayle  le  re-  <"^>  ^Ar/*  Cmètùû  ,   W.    I  dte  riàtbm»  , 

marque,  c'est  un  triomphe  bien  imaginaire  que  cap.retf^I.          v_       ^               ^ 

celui  dont  parle  Tertullien  ;  et  Joly  ne  pouvant  f  lot)  Cîcêro,  dfc  Wit.  DeoMm ,  lA.  I,    emp. 

hier  cela  se  relrancbe  à  dire  que,  pour  la  bonté  ^^'  »  X-XV!  ,  XLlII. 

de  Targument  de  Tertullien,  il  suffit  que  le  fait  (loa)  76i<l. ,   cap,   XXXIII,    Vof'n   aussi 

de  la  cécité  de  Déntocrite  fût  cru  vrai.  Plnlarqne ,  adTcrshs  Colotèm.  ,  pag.  tioi. 
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gâtions  ^u^l  aTait  à  Démocrite ,  et  capables  de  la  produire.  Je  ne  àais  si 

en  le  ttraitaht  dr^feur  ,  on  de  don*  jamais  peftottne  â  pris  garde  que  le 

neur  de  billeTeftëes,   Mpoiepirtc,  nu-  sentlménr dé  Tandis  plus  sublimes 

garant  ctnàor.  Ce  fdt  tm  de  ses  jeux  espWt^  de  ce  siècle  ,ûufi  nous  wofonh 

de  mois.  iouits  éhbses  dans  lÉtré  infifUt  dans 

(P)  //  r^ était  ri&n  moins  qu'oHho-  Dùtu ,  n*ést  qu'Un  de'veloppfcrtent  et 

êoxe  toubhani  là  Hainre  diinne,  1  SUl  qU*utiè  r^ahiiiûn  du  doi^me  de  Dé- 

avait  seulement  dogmatisa  que  IHeu  mocrite.  rtétiez  bien  gatde  que  Dé 


ne  Test  ;  mais  je  th>ute  d^autres  dog-  nent  de  toiis  tôtés  pour  se  pre'senter 

mes  bien  plul  dangereux  ciui  lui  sonf  à  nos  sens  ,  sont  des  émanations  de 

attribués  dans  les  litres  de  Ciçéron.  IHeu  ,  et  SoUt  elles-mêmes  uil  Dieu  ; 

Quid  ?  DefnocHtus  qui  tùm  imagines,  et  que  Tidëe  actuelle  de  notre  âme  , 

earumquè  étrcuitus  iH  Deorum  Hume-  est  tin  Diéb.  Y  a-t*il  bien  loin  dé  Cette 

ro  refiri  ,  àhm  Ulam  Hàturàm  àuœ  pensée  k  dii^e  cfue  hos  idëes  sont  en 

imagihésfundal  ab  mittdt ,  thm  scten*  Dieu ,  C^muie  le  péfe  Mallebranche  le 

tiam  intelligentiàmqut  nostram  ,  non-  dit ,  et  ou'ellei  ne  pCUyent  être  Une 

ne  in  maximo  errore  vefsatur  ?  chm-  toodifiCattbn    d*nn  esprit   crée'  ?  Ne 

que  idéM  omninb  quia  nUâl  semper  s*ens)iit'il  pas  de  là  que  nos  idées  sont 

suo  statu  martéat ,  neget  essé  quic  Dieu  lui«^méme  ?  Or  nos  idées  et  notre 

quant  sempitemUm ,  noHHe  î)eum  itd  scientèe  peuvent  passer  facilement  pour 

tollit  omnino  ut  nullam  ôpinlonem  la  ménie   chose.   Cicéron  fera  dire 

ejus  reiiquam  faciat  (lo4)  ?  Voilà  les  tant  (}uHl  lui  plaira  par  un  de  ses  per< 

dogmes  que  Velleïus  Tun   des  inter»^  soUnages ,  que  ces  pensées  de  Démo^ 

locuteurs  de  Cicéron  attribue  à  Dé-  cri  te   sont  dignes    d'un    Abdéritaiu 

mocrife  :  ils  sont  tels  qu'on  peut  aS-  r>c6) ,  c'est-à-dire  ,  d'un  sot  et  d'un 

suret  que  quiconque  les  embrasse  esC  lou  t  je  suis  sûr  qu'un  petit  esprit  ne 

téritabiement  dans  le  cas  de  celui  les  formera  jamais.  Pour  les  former , 

qui  dit ,  il  faut  comprendre  toute  l'étendue  de 

/%  j  --^  ^^  j  ,  •  •      •  ^  pouvoir  qui  convieUt  à  une  tiature 

Je  ne  connais  seuhmenl  que  te  nom  (io5).  f  «P^olC  a^  pClUdrC  dans  ttOtrC  CspMt 

les  images  des  objets.  Les  espèces  in- 
■^"'         "^     '*  '    *'  sont 

faut 

.  -,  j -, . ^>  pouvoir 

bat»  qui  sont  essentiel  à  la  nature  persuader  tju'on  arbre  produit  son 

diTitic.    Il   prodigàiit    le  hom    dé  imagé  dans  toutes  les  parties  de  l'air 

Dieo^Ux  images  et  aux  idées  des  ob-  à  la  ronde ,  jUsqties  au  cerveau  d'une 

jets  >  et  à  t'aCte  de  notre  entendement  infinité  de  spéctatéUré.  La  cause  qui 

jiar  lequel  nous  cotlUaissons  les  ob-  produit  toutes  ceé  images  est  bien 

jets.  J'ose  bien  dire  due  cette  erreur  »  autre  chose  qu'un  aAre.  Cherchez!» 


signe  que  vou%  n^ntendez  pi 

cette  matière.  Je  ne  disconviens  pas 

C108)  Nour  uêf   ydif   uycn    «rov  ©lor  qu'au  fond  ces  dogmes  de  Démocrite 

»V;tt/pifftflti  KdLt  «t/Toç  (  A)»/«6x/)iToç  )  îrxir  ne  soient  ttnès-absurdéS.  Saint  AugustirV 

cv  'jrvfï  0-^«upofi/fr,  xa,)  eii/Tov  i7v«ii  n:h  les  â  réfutés  solidement ,   et  nous  a 

TOW  Jtod-^oi/  -{tJXh.  CyrîUn.  contrf  Jalianam, 

^.d..£*^iJ'w  '*r*  ***   P'uurque  .  de  Plac.  (t66)  DénkoérttUs...  Utm  eenset  iihagthes  divi" 

Pha99afh. ,  M.  f ,  éa^.  VU ,  po^.  Ml  ,  t)^  oJ<  niUite  ptmditiu  inêsst  universiuui  rentm.  i   tum 

H  dit ,  ^nftÎMfWOK  vobv  <rÀv  Ot iv  t jU^(/pOf  1^,  principim  mentesq^ ijuw  mni  inwodem  tmtpén» 

thf  TCu  xo^jatit/  loX^I.  Democritax  mentem  -O?»"''* '^"^«*  V.«*~  animantes  imagines,  qum 

Denm  ,h  igne^lobJso,  munJi  âDÏmam.  i^etprodestenobis  soient,  vel  nocere  :  tumin^ 

r,«/\  r:-— «,^- w  .  an  it  r  gentes  quasd€tm\magtnet  ,  tartiasenettiunivet- 
rffl  5  ?rV/  rr     *"■'*  °*°'""  •  '•*'  ^'  '*''•  '»«  ntlndum  eompleclanlur  extrinseciis.    Qme 

/     c\t^         I    ni*               ^.                  -.       r  ^i**^'»*  omaia  suntpatsHd  Demoeritiquàm  De. 

j  ^i-Vl  '^^'•/'  **'"»«'H««  d'Amyol,  au  T^wt*  mocnio  digniora.  Gcero ,  de  N«l.  Dcor. ,  lib.  i, 

àt  Vkxùour  ,  chap.  XÎI,  cap,  XXXVIII, 
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montre  .une  différence  entre  Démo-   iras ,  ut  Deum  uel Deos  eogUare  tio»> 

crite  et  Ëpicure,  de  laquelle  peu  d^au-   semus  (io8).  Voyez  «la  note  (109^. 

teurs  parlent.   Il  observe  tiue  selon       (Q)   Peu  s'en  fallut  que  Platon  ne- 

Démocrite  il  y  avait  dans  les  atomes ,    brUldt  tous  les  livres  de  Dénu>crue,  ] 

ou  une  vertu  animée   et  spirituelle   II  les  ramassa  diligemment  y  et  il  les 

qui  £iisait  que  les  images  des  objets   allait  jeter  au  feu ,  lorsque  deux  pbi- 

participaient  â  la  nature  divine,  ou    losophes  pythagoriciens  lui  repre'sen- 

du  moins  une  âme  capable  de  nous    térent  que  cela  ne  servirait  de  rien  , 

faire  du  bien  et  du  mal  \  mais  Épi-   â  cause  oue  plusieurs  personnes  s*eii 

cure  ne  reconnaissait  que  la  nature   étaient  aéjâ  pourvues.  La  haine  de 

d^atome  ou  de  corpuscule   dans  ses   Platon  envers  Dëmocrite  a  paru  en  ce 

principes.  Democritus  hoc  distare  in   qu^ayant  fait  mention  de  presque  tous 

naturalibus  quœstionibus  ab  Epicuro   les  anciens  philosophes  »  il  ne  l'a  ja* 

dicitur ,  quou  iste  sentit ,  inesse  con-   mais  cité ,  non  pas  même  dans  les  en  - 

cursioni  atomorum  vim  quandam  ani'   droits  où  il  s'agissait  de  le  contredire. 

jnalem  et  spiritualem  :  qud  tfi  eum  ,    Dioséne  Laé'rce  qui  dit  c^la  ajoute  que 

cm/o ,  et  imagines  ipsas  diuinitate   ce  fut  une  politique  bien  entendue  » 

prœditas  dicere ,  non  omnes  omnium   puisque  c'était  empêcher   qu'on   ne 

rerum ,   sed  Deorum  ,  et  principia   s'aperçut  que   Platon  contredisait  le 

mentis  esse  in  universis  ,  qwbus  éUvi-    plus  excellent  des  philosophes.  L'his- 

nitatem  tnbuit  ;  et  animantes  imagi-    torien  eût  apparemment  mieux  frappé 

nés ,  quœ  uelproJesse  nobis  soleant ,    au  but ,  s'il  se  fût  serri  de  la  pensée 

t^el  nocere  :  Èpicurus  vero  neque  ali-   que  M.  Salo  employa  en  faisant  l'ex- 

quid  in  principiis  rerum  ponit ,  prœ^   trait  d'un   livre  (no).   On  trouve  â 

ter  atomos  (  1 07) .  Je  ne  sais  si  Saint  Au-    redire  ,  dit-il  (  1 1 1  )  y  Que  ce  cardinal 

gustin  a  bien  entendu  le  texte  de  Ci-    témoigne  que  son  principal  dessein 

céron  qu'il  paraphrase.  Il  serait  excu-    est  défaire  uoir  toutes  les  fautes  qui 

sable  de  ne  l'avoir  pas  entendu  ;  car   se  trouvent  dans  Fra-Paolo  y  et  de 

Cicéron  ne  s'est  pas  trop  clairement   ce  qu'il  nomme    cet  auteur  presque 

expliqué.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  un   dans  tous  les  chapitres  de  son  livre. 

morceaudeiaparaphrasedeSaint  Au-    On  dit  que  Baronius  en  a  usé  avec 

gustin  :  Quanto  meUks  ne  audîssem   beaucoup  plus  tTadresse.  Parce  que 

quidem  nomen  Democriti ,  quhm  cum    bien  qu'il  eût  entrepris  ses  annales 

dolore  cogitarem  ,  nescio  quem  ,  suis  pour  combattre  les  hérésies  et  lesfaus' 

temporibus   magnum  putatum ,  qui  setés  des  Centuriateurs  de  Magde* 

deos  esse  arbitraretur  imagines ,  quœ    bourg  :  néanmoins  il  s'est  bien  donné 

de  solidis  corporibus  fluerent ,  soli-    de  garde  de  les  contredire  t^isiblement 

dœque  ipsœ  non  essent ,  etuque  hac   dans  son  livre  >  mais  il  a  fait  son  his" 

atque  hac  motu  proprio  circumeundo    toire' purement  et  simptement ,  sans 

atque  illabendo  in  animas  hominum    les  nommer  que  sous  te  nom  génénd 

facere  ,  ut  vis  divina  cogitetur  ;  cum   ^hérétiques  et  de   novateurs»  Et  la 

profectb  illud  corpus  ,   undè  imago    raison   qui  l'a  obligé  ^en  user  de  la 

Jîueret ,    quanto  solidius  est  ,  tanto   sorte ,  est  qu'il  a  jugé  que  le  moins 

prœstantius  quoque  esse  judicetur  ?   qu'on  en  pourrait  parler    serait   le 

Ideoque  fluctuavit ,  sicut  isti  dicunt ,    mieux  ;  de  crainte  a  exciter  la  curio' 

nutavitque  sententid ,   ut  aliauandb   site  du  monde ,  et  défaire  t^enir  Fen* 

naturam  quandam  ,  de  qud  fluerent    vie  de  voir  un  livre ,  dont  la  lecturt  / 

imagines ,  I)eum  esse  diceret  ;  qui  ta*   est  toujours  dangereuse  :  au  lieu  qme 

men  cogitari  non  posset  ;  nisi  per  eas   de  la  manière  quen  a  usé  le  cardinal 

imagines  ,  quas  fundà  ac  emOtit ,  id   Palavicini,  on  ne  peut  lire  son  livre  ni 

est  f  quœ  de  illd  nature ,  quam  ,  nés-    le  comprendre ,  qu'on  ne  lise  celui  de 

cio  quam ,  corpoream  et  sempiternam 

ac  etiam  per  hoc  divinam  ,  putat  ;       (108)  Awgiutiaiu ,  «put.  LYI,  p«i^.  m.  vfi. 
quasi  vaporis    similitudine    continué        l'oo)  Nout  verrons  «Uns  U  remmrfut  (P)  dm 

yelut  emanatione  ferrentur ,  et  veni-   ''«'<»«fc.^  L.ociw.i.»  passage  dePlmt^ 

.      ^  -   ^      *'    ^    •  :  Qoe,  qui  nous  apprendra  au  il  semble  qite  Dé^ 

rent  atque  intrarent  m  animas  nos-   ^oeriu  auribuaùdu  sentiment  aux  atomes, 

(■10)  X'Histoire  da  CooeUe  d«  Tnaïc,  pm 
(107)  Aafiiftinas,  cpitlol.   LYI ,   pag,    w.    <«  confcrutZ  PaUvictn. 
973-  (m)  Joonwl  d«s  Saruu  dm  a3  mmrs  t665L 
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J^m-Paolo,  Et  cdors  il  y  a  danger ,  Juifs  content  -sottement  qu'Aristote 

comme  cette  histoire  est  trvs-bienjaite ,  ayant  appris  toute  sa  philosophie  dan» 

qu'on  ne  la  préfère  a  celle  du  cardi-  les  livres  de  Salomon ,  trouves  à  Je'ru* 

nal ,   qui  peut  être  plus   véritable  ,  salem  ,  .lorsqu^Alexaudre  se    rendit 

mais  qui  n'en  est  pas  plus  inraisem»  maître  de  celte  ville  ,  le»  brûla  pour 

blahle.  L'inconvénient  que  Baronius  se  faire  honneur  de  la  sagesse  qu'ils 

voulut  éviter ,  est,  ce  me  semble  ,  le  contenaient  (ti4)* 

même  que  celui  dont  Platon  se  voulut  (K)  Le  système  des  atomes  n'est 

donner  de  garde.  Voilà  toute  la  finesse,   pas aussi  absurde  que  le  spino- 

Diogéne  Laé'rce  ne  connaissait  guère  zisme,  ]  Car  au  moins  les  -  atomistes 

les  ruses  de  la  ^erre  des  auteurs  ;  reconnaissent   une  distinction  réelle 

puisquHl  n'a  point  mis  la  main  sur  entre  les  choses  qui  composent  l'uni- 

celle-ci  en  parlant  de  la  conduite  de  vers  ,   après  quoi  il  n'est  pas  incom- 

Platon.   On  a  voulu  dire  qu'Aristote  préhensiole  que  ,  pendant  qu'il  fait 

fit  réellement  ce  que  Platon  avait  eu  iroid  dans  un  pays  ,  il  fasse  chaud  en 

dessein  de  faire  ,  et  qu'afin  d'être  le  un  autre  >  et  pendant  qu'un  homme 

seul  philosophe  dont  la  postérité  eût  jouit  d'une  parfaite  santé ,  un  autre 

connaissance ,  et  pour  se  pouvoir  em-  soit  bien  malade.  Dans  le  spinozisme  , 

parer  impunément  des  trésors  de  ceux  où  tout  l'univers  n'est  qu'une  seule  et 

qui  avaient  philosophé  avant  lui  ,  il  unique  substance ,  c'est  une  contra- 

brûla  tous  leurs  écms.  Un  professeur  diction  à  quoi  il  ne  manque  rien  ; 

de  Pavie  débite  cela  comme  un  fait  cer-  c'est ,  dis-je  ,   une   contradiction  de 

taiD,et  prétend  quePline  en  parle  d'une  cette  nature,    que  de  soutenir  que 

manière  intelligible.  Quod  Plato  de-  Pierre  est  docte  pendant  que  Guillaume 

signat^eratf  exequutus  est  Alexandri  est  ignorant ,  et  ainsi  de  toute  sorte 

,  opeAristotelesy  quasi  parumesset  A-  d'attributs  contraires  qui  se  vérifient 

lexandro  ,  si  se  monarcham  redderet  tout  à  la  fois  de  plusieurs  personnes, 

Asiœ,  nisLAristotelijus  inphilosophos  les  uns  de  celles-ci ,  les  autres  de  cel- 

daretyquiquodsuatantiimde  tôt  an-  les-là.  En  supposant  une  infinité  d'à- 

tiquis  monumenta  superesse  voluit ,  tomes  réellement  distincts  les  uns  des 

tyrannidem  in  ingénia  uidetur affec  autres,  et  doués  tous  essentiellement 

tasse Dàmitaque  regum fortunas  d'un  principe  actif,  on  conçoit  l'ac- 

unicd  vincendi  libidine  ductus  euer-  tion  et  la  réaction  ,  et  les  cbaneemens 

teret  Alexander ,  superbissimofuro-  continuels  qui   se  marquent  dans  la 

re  ambitiosus  nominis  Aristoteles  in  nature  :  mais  où  il  n'y  a  qu'un  seul 

philosophorum  principes  est  debac-  principe ,   il  ne   peut  point  y  avoir 

chatus  ,   unoque   incendio  consestas  d'action  et  de  réaction,  ni  de  change- 

triginta  sex  seculis  tôt  sapientue  di"  ment  de  scène.  Ainsi ,  en  quittant  le 

fitias  absumpsit ,  et  si  quœ  uoluit  su-  droit  chemin  qui  est  le  système  d'un 

peresse  funeri ,  ea  omnium  ludibrio  créateur  libre  du  monde ,  il  faut  né 

dicteriisque  lacessenda  tradidit  pos~  cessairement   tomber  dans  la    mul- 

teris  ,  dum  in  optimorum  bona  inuec-  tiplicité  des  principes  ;  il  faut  recon- 

tus  ,   abscissis  perditisque  sàpientiœ  naître  entre  eux  des  antipathies  et  des 

statuarum  capitibus ,  suum  imposuit  sympathies  ,  les  supposer  indépen" 

.  singulis  :  neque  obscure  literarii  pe-  ,  dans  les  uns  des  autres  quant  à  l'exis- 

cuiatds  reum  facit  Aristotelem  eu-  tence  et  à  la  vertu  d'agir ,  mais  capa- 

riosissimus   Plinius ,  in  prœfaU  ad  blés  néanmoins  de  s'entre-nuire  par 

J),   Vesnasianum  imp.  {112),  11   se  l'action  et  la  réaction.  Ne  demandez 

trompe  a  l'égard  du  second  chef.  Pline  pas  pourquoi  en  certaines  rencontres 

ne  dit  rien  où  l'on  puisse  reconnaître  A*  l'effet  de  la  réaction  est  plutôt  ceci 

ristote  plutôt  qu'un  autre  plagiaire,  et  que  cela;  car  on  ne  peut  donner  rai- 

je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se   trompe  à  >  son  des  propriétés  d  une  chose ,  que 

l'égard  de  J'incendie  des  livres.  Voyez  lorsqu'elle  a  été  faite  librement  par 

ce  qu'a  remarc^ué  là-dessus  Charles-  une  cause  qui  a  eu  ses  raisons  et  ses 

Emanuel  Vizani  dans  son  commen-  motifs  en  la  produisant. 

taire  sur  Ocellus  Lucanus  (ii3).  Les  .^    .         .                             ... 

^        ^  (ii4)  Bartolocci,  in  Biblioih.  Rabbin,  dont  la 

(lia)  J.oni.  Ghr^MMlomatMagneniis,  in  Pro»  Joarnal  d«s  Sarana,  1699,  jMtg.  4^.  Voyt»- 

Ugomems  Democriti  rcTÎTitceiitit , pa^.  a3.  tomall^  pag,  SSg  la  citàUon\%'})  de  VariiùU 

(ix3)  Pag,  m.  i44*  AauTOTB. 
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(S)  //  disait  que  le  plaisir  de  Va-  vre  d'Hippocrate;  quoîcpi'il  soit  Trai 

maup  était  une  petite  épUepsie.  ]  C'est  qu'il  insinue  ce  sentiment  en  quelques 

à  Démocnte  que  l'on  donnait  cette  endroits  de  ses  œuvres  (i  ai):  et  de  plus 

pensée,  si  nous  en  croyons  Galien.  nous  royons  que  Clënaenl  cTAIexan- 

Tlc  *^dp  «.v«tyjut  >^fiv  /^Nybeox^iTov  fAh  drie  est  conforme  à  Galien ,  el  non 

ti^NjelvAi  /«wAAir  «nxïi4#«?  iTmi  ^rh  rv  pas  à  Anln-Gelle.  Je  vois  aussi  que  M. 

f oi/(7jAr  (i  i5).  Clément  d'AIeiandrie  a  Ménage  se  déclare  pour  Galien  contir 

voulu  dire  la  même  chose  (116)5  <îar  Aulo-Oelle  ♦'Ml  cite  Stobëe  qui  allri 


«on  sophiste  d'Abdére  n'est  autre  que    bue  cette  déEnition  de  1 
Démocnte  :  mais  il  n'a  pas  entendu  le    non-seulement  à  Eryxi 


l'acte  vénérien 
ximaqae,  -"••• 


peut  guenr  Cti7).  Aulu-GcUe  n'attri-  lurieux.]  Je  n'ai  encore  trouvé  un- 
bue  point  à  Démocnte^,  mais  à  Hip-  cun  moderne  qui  ait  cité  pour  cela 
pocrate,  la  définition  de  quoi  il  s'agit    un  ancien  auteur.  Voici  de  quelle 


T    .      Tf» ,-.w- —  w  «jj.w  uu  aui^icu  auteur,  v  uiui  uc  uuciic  uio- 

ICI.  mppoerates  autem ,  ce  sont  set  nière  Montagne  ♦•  rapporte  la  choié. 

paroles ,  dwind  t^ir  seientid ,  de  coitu  «  Démocntus,  ayant  mangé  à  si  JabJe 

t^nereoita  extstimabat , partem  esse  «des  figues  qui  sentoient  le  miel, 

quanuhm  morbiteterrimi ,  quem  nos-  »  commença  soudain  à  chercheren  son 

tn  eàmiualem,  diâcerunt ,  namque  ip-  »  esprit  d'où  leu?  venait  cette  aouceor 

sius  uejim  hœetraduMur ,  th  <ru»6t^-  »  inusitée ,  et  pour  s'en  éclairôr  s'al- 

^iJ7!''J^"'f''^'  i^M»4i*ir  (iî8).  Ma-  »  loit  lever  de  table ,  pour  voir  l'ai- 

crobe  (t  ic>)  a  éopië  mot  à  mot ,  selon  n  siette  du  lieu  où  ces  figues  avoiest 

sa  coutume,  tout  ce  passage  d'Aulit-  »  esté  cueillies  :  sa  chambrière  ayant 

Oelle:  de  sorte  que  l  on  n'a  qu'un  seal  »  entendu  la  cause  de  ce  remuement, 

ITST  P^**^  1  «Hnbution   de  c«Cte  „  luy  dit  en  riant ,  qu'il  ne  se  peinait 

E!Sîf^wï*r**r"PP^''"**;,^'^  ^^:  »  plis  pour  cela ,  car  eHoxlqM 

TÀ^i^Pu^^^'.l  •  ""^  '«"*?r*^  «les  avoit  mises  en  un  vaisseau,  oà 

Ifu  j    A  1?^*  P"^***  comparable  à  »  il  y  avoit  eu  du  miel.  H  se  dépita, 

ceue  de  Galien  sur  un  fait  comme  »  dequoy  elle   luy  avoit  ostél'occa- 

^^Vv'  Pf'2?'*"®  »«  ^^"*  ?*«"«  «sion  de  cette  recherche ,  et  dérobé 

que  Gahen  si  Hippocrate  avait  dit  ou  »  matière  à  sa  curiosité ,  Va ,  hry 

3«J[?     %'  dit  une  tel  e  chose  !  puis  »  dit-il ,  tu  m'as  fait  déplaisir ,  je  ne 

f''î!*  i"£J*   ^?""*   ^  Démocnte,  „  lairray  pourtant  d'en  chercher  la 

tM  utie  Ibrte  présomption  qu'elle  ve-  »  cause ,  comme  si  elle  estoil  naturel- 

naitde  ce  philosophe ,  et  non  pas  du  »  le.  Et  volontiers  n'eust  faillydeUoo. 

médecin  Hippocrate.  Le  savant  homn4  »  ver  quelque  raison  vraye ,  à  nu  ef- 

gue  j  ai  cité  ci-dessns  (120)  m'a  f^it  »fect  faux  et  sunosé.»  M.  Kohniw 

««!!;?!!."!»:.?  *î,^,"'^'  qu'il  ne  dou^e  rapporte  le  même  conte  (ia3),  saai 

POintquAuln-Gcllenese  soit  trompé,  citer  aucun  auteur,  fl  eût  nu  cil» 

5a  ^won  est  que  sur  des  matières  Pluterque  (tai). 

de  médeeme ,  l'exacKtude  de  Galien  ^     v    ty 

1  exactitude  d'Aulu-Gelle.  D'ailleurs ,  ftii.35;  «ili^.  deO».  iiât.,w.6»i^  * 

nu  lïe  trou  vd  ces  patoles  dans  aucun  li-  J«  •«*•««««  astuvi  d*  r«nciitade  a«  «•»  «*► 

tiou,  ^e  si  je  les  avais  Tirifiées.  '"1?^ 
-  ^4  _  _  .  selonlateltreaae  M.  Drelinconrtm'sfwtrkii- 
rnS)  Rilenl  tomtaelitar.    I    iik  librttm  HI  Àea^  de  ln*écrire. 

/  "S.           Hîppocratis.  *«  La  mbUothéaué fimtçaisé ,  XXiX,  if. 

l"6>  H^Kpà^  htlMtlUy  *th  »*VOWiW,  »'«»»««P»«  qw  t.  Viré» «si tombé M^Um*^ 

,;nme^  c«Ai/e«  ««lunoiu.  Iden.,  J»id.  .éiS  ,  in-So.  )  ;  nuis  MonUifSe,  d'aprè.  A«iJ»l 

(ii8}  Aulns  Gellius  ,  Ub.  XIX,  cap.  II.  et  Xilsnder,  dit  untjigue,  Undis  que  le  i«»» 

(«ïq)  MâeiDb. ,  tilu  //  Satwrth,  cmp,  FUI,  '  àt  Pltttarc|tie  porte  un  concombre.  ' 

(iao)  Jir.  Im  profvsnur  Dii«i.riicoéHt.  V^c%  (la?)  Kuhniiu ,  in  Oiogea.  Laût.  ^Uh,li^, 

(H} ,  eitofion  (5o;.  (,,4)  pi„i.    Sympo,.  ^  ^j*.  i,  «^  X    . 
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DÉMONT- JOSIUS   bu  DÉ-  femme  :   ses   propres   disciples 

MONT-JOSUS  (Louis)  :  cher-  avaient  prêté  la  main  à  ce  rapt, 

chez  M0NT-J051EU  ,^tome  X.  11  s'en   consola  en  stoïcien  '*'. 

Peut-être  ne   fut-il  pas    fâché 

DEMPSTER  (Thomas),  ensei-  qu'on  le  délivrât  d'un  trésor  de 

gnait  les  humanités  à  Paris,  vers  ^  difficile  garde.  Il  passa  à  Bo- 

lecommencementduXVir.  sië-  logne,ety  fut  proraseur  tout 

cle.  Il  était  d'Ecosse ,  et  il  disait ,  je  reste  de  sa  vie.  Il  y  fut  aussi 

quand  il  fut  passé  en   France ,  agrégé  à  l'académie  délia  notte 

qu'il  avaitquitté  de  grands  biens  (^j.  On  a  plusieurs  ouvrages  de 

çn  son  pays  à  causede  la  religion  ^  façon    (C).    Il    mourut    l'an 

catholique.  Il  se  piquait  aussi  de  ,625,  selon  le  Dictionnaire  de 

grande  noblesse.  Quoique  son  mé-  M.  Morérî,  ou  vous  trouverez 

tier  fàt  celui  de  régenter ,  il  ne  diverses  académies  dans  lesquel- 

laissait  pas  d'être  aussi  prompt  à  les  il  enseigna,  mais  non  pas  tou- 

tirer  l'epée  et  aussi  querelleur  tes  (D).  C'était  un  homme  d'une 

qu'un  duelliste  de  profession.  Il  prodigieuse  mémoire  (E) ,  înfa- 

nesepassaitpresquepointdejour  tigable  an  travail ,   chaud  ami, 

qu'il  ne  sebattît ,  ou  à  couns  d'é-  et  violent  ennemi  (ô).  Il  n'avait 

pée ,  ou  à  coups  de  poing ,  de  sor-  ni  beaucoup  de  jugement  (c) ,  ni 

te  qu'il  était  la  terreur  de  tous  beaucoup  de  bonne  foi  ;    car   il 

les  r^ens.  Il  fit  une  action  de  publia  sans  pudeyr  je  ne  sais 

courage  à  Paris  ,  dans  le  collège  combien  de  fables  (F).  Quelques- 

deBeauvais  (A),  qui  l'exposa  à  uns  de  ses  livres  furent  condam- 

des  embarras  dont  il  ne,  voulut  nés  par  l'inquisition  de  Rome 

pas  risquer  leâ  suites.  Cest  pour-  (G).  Les  emportemens  de  sa  plu- 

quoi  il  se  retira  en  Angleterre ,  me  étaient  fort  propres  à  l'expo 

ou  il  trouva  non-seulement  un  ^er  à  cette  disgrâce* 
asile  mais  aussi  une  belle  fem- 

»*l  «^^-.-.  «„^»«  1«:  X  D».^e  Wy  ak  «a  contraire ««*il «o  fatdtfioltf. 

me  qu  il  amena  avec  lui  à  Pans.    ^  ,'apie  «or  le  père  NiLron  qui,  dam  le 

Allant  un  jour  par  les  rues  avec    tene  XXVIll  de  «et  Mémpins,  a  coBfacrtf 

celte  femme,  qui  montrait  à  nu   ;»"acl« curieux èDemp«e»,d>près «a Vie 

v.cï»i.^  «^«^        ,  ^^  écrite  par  lui-naeoae,  et  imprimée  (avec une 

la  plus   belle   gorge    et   les    plus    coaUnuatlon)  à  la  ^n  de  ton  Historia  eccle- 

blanches  épaules  du  monde  (B) ,   stasricagysntisScotorum,  1627 ,  in-40. 

•I  •*.  ^    ï^  ^.JL  Jt^  *«w*  A^   »^»<i        C*»)  ïïiCÉtelîiciusErythr., Pinac.  I,  pae, 

il  se  Vit  entoure  de  taût  de  gens   j/  ^^  ^     *  '  *^  '^ 

que  la  foule  les  aurait  apparein-        {b)  Morihns  apertU  et  simutandi  nescius, 

ment   étouffés   tous  deux ,  s'ils  '<re«««**rfto..e^«aw^a«pijP5«y^^ 

^\  ,  1*1.  utrumque  palan».   Ut  atntcis  ohsequemiusi» 

n  eussent  trouve  un  logis  a  se  ,,^15,  «/«  mimmiM  tm^timi  m!/4«w.  Aub. 
retirer.  Une  beauté  ainsi  étalée ,   Miraus,  w  Script  Sm.  XVI,  pttf:.  161. 

dans  un  pays  ou  cela  n  était  ;^  y,«ûcii.  UweHuf .  àmia.  B.it.  eccfca., 
point  en  pratique ,  attirait  cette  cap.  i. 

niultitude  de  badauds.  H  passa  (A)  lljit  urne  action  tU  coumge 
les  monts ,  et  enseigna  les  belles*-  dans  le  collège  de  Beam^aU.  ]  Gran- 
lettres  dans  l'académie  de  Pise ,  ftier ,  principal  de  ce  coUëge,  ayant 
SOUâ  debons  appointemenS,  Uij    ^é  obligé  de  faire  «o  voyage ,  établit 

»  \  j  11  r  -1  Dempster  pour  son  substitut.  Celui-ci 
jour  en  revenant  du  collège,  il  ^^rça  justice  sur  un  écolier  qui  avait 
trouva  qu  on  lui  avait  enlève  sa    porté  un  duel  à  Tun  du  ses  camara- 
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aes  :  il  toi  fit  mellre  cliausses  bas ,  et  lettres ,  plnsieun  pièces  de  thâitre  et 

Tayant  fait  charger  sur  les  épaules  d'autressortcs  de  poésies  (4);  quelques 

d'an  gros  drôle ,  il  le  foaetta  dHmpor-  livres  en  droit  ;  un  apparatus  à  This- 

tance  en  pleine  classe.  L'écolier,  pour  toire  d'Ecosse,  un  martyrologe  dtcos- 

tirer  raison  de  cet  affront ,  fit  entrer  se  ,  et  une  liste  des  écrivains  ëcossais 

dans  le  collège  trois  gentilshommes  de  (5)  :  c^st  avec  raison  que  je  dis  liste, 

ses  parens ,  et  gardes  du  corps.  Demp-  car  il  ne  donne  que  le  umple  nom  des 

«ter  fit  armer  tout  le  collège ,  coupa  gens. 

les  jarret»,  aux  chevaux  de  ces  trois  (D)  ^ous  trouverez  dans  Moréri 

gardes  devant  la  porte  du  collège  ,  et  diverses  académies  dans  lesquelles  U 

se  mit  en  tel  état  de  défense ,  que  ce  enseigna,  mais  non  pas  toutes. ]}i.îio- 

fut  à  ces  trois  messieurs  à  lui  deman-  réri  ne  parle  point  de  racadémiede 

der  quartier.  Il  leur  accorda  la  vie ,  Rîmes ,  où  Dempster  emporta  à  k 

mais  il  les  fit  traîner  en  prison  dans  dispute  une  chaire  de  professeur.  Cesl 

le  clocher,  et  ne  les  relâcha  qu'après  lui-même  qui  nous  Tapprend  (6): 

quelques  jours.  Ils  cherchèrent  une  Quem  (locum   Virgilii)  ut  noâm 

autre  voie  de  se  venger  j  ils  firent  mihiinsolubilem  objecU  quidam,  dm 

informer  de  la  vie  et  mœurs  de  Tho-  professionem  in  régid  Nemausensim 

mas  Dempster,  et  firent  ouïr  des  té-  academid,  disputationi  commiisam, 

moins  contre  luL  C  est  ce  qui  l'obligea  magno  licet  concursu ,  ohtimà,  rejec 

à  passer  en  Angleterre  (i).                   .  tisque  aliis ,  solus ,  quod  inUrpUats 

(B)  Sa  femme  montraU  a  nu  là  plus  dividene  volebant  qwdam  ardeLnes , 

belle  gorge  et  les  plus  blanches  épau-  summo  cum  honore  consequebatt  se- 

les  du  monde.'\  Citons  Nicius  Êrj-  natufai*entissimo,unicoiarnerioin 

threus.  Ubi  (in  Angliâ)  non  modà  tôt  egregiis  uiris,et  omni  lUterarum 

tutujn  ab  insectatoribus  suis  perfu-  génère  eminentibus ,  contradicenU , 

gium ,  t^eriim  etiam  mulierem  nactus  maximo  consensu  consulum,  cù'ium 

est,  forma  et   vultu  adeo  liberali ,  que  aliorum  ,  exceptis  quibusdam, 

adeb  penusto  ,  ut  nihil  supra ,  quam  quos  si  mererentur  nominarem ,  mnc 

in  uxoris  habuit  loco,  Çuœ  mulier,  quia  indigni  sunt  tanto  honore,  em 

ciim  luce  quddam ,  Parisiis ,  quo  rur-  ^uo  lipore ,  imo  et  maligniUUe  cailiM 

siis   Thomas   cum  ed  se  receperat ,  intermoripatiar,  potiiis  quant  nomir 

conspecta  esset,  et  quia  formd  prœ-  nibus  compellatos  uii^ere  meobenefi- 

stabat,  ut  diximus  ,  et  quia  habita  cio  uelim.  Le  passage  qu'on  lui  pro- 

erat  dementissimo;  nam  et  pectus  et  posa  comme  un  nœud  indissoluble  est 

scapulas ,  mVe  ipsd  candidiores ,  om^  celui-ci  : 

niumoculisexpositashabebatitantus,  „         ■                                  '      j- 

risenJi  gratid ,  honUnun.  concu^us  ^ZL^^^',  XS^f  "'J;:^«^ 

Jactus  est ,  ut  nisi  se  m  domum  cujus-  racemU  (7). 


ipprendre 

Sorte  de  se  conformer 
es  lieux  où  l'on  est 


ment  par  rapport  aux  bienséances  pu-  ^'*^»?«^   memuim.y  11  «"«»«"  4»  " -- 

bliauesr  savait  ce  que  c  était  que  d-ouWier. 

(C)  On  a  plusieurs  ambages  de  sa  ^^'^^  acuminesaUs  indaU,  sedme- 

facon.:i  Ses  supplément  sur  Rosinus  '»?'^  tenacOaU  longé  plunmm, 

''de  Antiauitatihus  Romanis  *  témoi-  «^^  «'  multotœs  diceret,  ignorartsc 
cnent  qu  il  avait  beaucoup  de  lecture. 

Il  fit  des  commentaires  sur  Claudien  W)  Frythr.,  PÎMcoth.  I,  pag.^. 

et  sur  Corippus  (3)^  quatre  livres  de  <^)^  îfr;:* p:«H^^^^^^ 

(,)  Ex  Nicio  Erylhr. ,  PîmcoA.  I ,  pag,  a4.  ^"«^yi?;  I^f»"»'-  ^<»i»;  1  W-  «•  «7*- 

(a)  Idem,  ibid. ,  pag.  aS.  (?)  Virgd. ,  Géorgie. ,  lib.  II,  w.  lOi. 

*  La  premiire  édition  de*  Antiquités  de  Rotin  (8)  Hankins,  de  Scriptor.  rom.,  Ub.H^fH' 

avec  les  additions  de  Dempster  est,  dit  Joly  qw  f^,  dit  gue  Dempster  perdit  set  tien/  f^ 

cite  Niceron  ^Jtt  i6i3 ,  in- folio.  avoir priféri  la  religion  réformée  à  U  «w*^' 

(3)  Eryihyeu»  ajait  ici  uneftmU  .•  mu  lieu  de  mais  il  a  pris  de  travers  les  paroles  de  I"«« 

Corippaa»,  il  dit  Cri^imk  Erytkrevs. 
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quid  sit  ohliuio  (9).  Tai  bien  de  la  ou  anglais  ou  irlandais,  mais  aqssi 
Beiae  ^  croire  qu'en  cela  il  ne  donnât  des  lirres  qui  n*ont  jamais  existé, 
point  dans  la  hâblerie.  On  prétend    Dempsterus  in  suum  scriptorum  Sco- 


anuqwtati 

jus  non  meminisset ,  ita  ut  Franciscus  mandas  finxit  sœpissimè  authores  , 

Cm^x^s  uir  in  lituris  omni  compara-  opéra,   locos   et  iempora{ii).  Voici 

i/o/ic  m/ijwr  Dempsterum  magnambi-  ce  que   le  saVant  Ussérius  disait  de 

hUothecam  loquentem  compellare  con-  Dempster.  Commentigenus  est  illi 


sueyerk{io).  Cela  étant,  il  méritait  homini  non  minus  fdmiliare ,  quam. 

bien  réloge  de   grande  bibliothèque  Uhrorum^uinunquamscripUsuiU  ex 

parlante,    que  certains  auteurs  lui  ipsius  otioso  deprompta  cerebr 

donnent.    Comme  il  était   extrême-  cc/w*o (i5).  Voyons  les  paroles 


cerebro  re- 
d'ua 


ment  laborieux ,  car  il  avait  accoutu-  troisième  témoin  :  Quod  vero  Demps- 
mé  de  lire  quatorze  heures  de  suite  ^-^^  >  Hist.  Scot.  lib.  6  num.  536  «^ 
chaque  jour  (II) ,  il  fallait  nécessaire-  firmat  fasiidium  nostrum  Scotorum 
ment  qu'il  sût  une  infinité  de  choses,  chronicon  scripsùse,  id  homini  nugi- 
Si  cela  lui  avait  permis  d'écrire  avec    ^endulo ,  et  in  gentis  suœ  rébus  penè 


ne  l'éUit  sa  mémoire;  mais  ce  n'était  désavantageusement  de  luij  car  leur 

pas  son  fait  que  d'écrire  judicieuse-  jugement  est  approuvé  par  les  catho- 

meat  et  poliment  (  i  a).  Je  me  souviens  liques  mêmes  des  autres  natipns.  Je  ne 

d'un  passage  de  Balzac,  que  je  ne  ren-  citerai  que  M.  Baillet ,  prêtre  français, 

verrai  point  à  une  meilleure  occasion.  Thomas  Dempster,  dil-il(  17),  nous 

Si  nos  gens  de  cour,  dit-il,  ne^peu-  «  4onné  une   histoire  ecclésiastique 

vent  souffrir  notre  jeune  docteur  *  d'Ecosse  en  dix-neuf  liures  ,  où    il 

qui  a  sacrifié  aux  Grâces ,  de  quelle  P^^  beaucoup  des  gens  de  lettres  de 

façon    traiteraient  -  ils   le  farouche  cette  contrée.  Mak  quoiqu'ilfUt  ha- 

Heinsius,   s' d  lui  prenait  envie  de  bile  d' ailleurs ,  U  n' en  avait  ni  le  sens 

faire  son  entrée  dans  les  cabinets?  plus  droit,  ni  le  jugement  plus  solide. 

Avec  combien  de  huées  en  aurait-U  ni  la  conscience   meilleure.    Il   edt 

chassé  le  vilain  Crassot,  et  Tindécro-  ^oulu  que    tous  les  savans  fussent 

table  Dempsterus?  Qui  pourrait  saw  écossais;  il  a  forgé  des  titres  de  H- 

ver  des  coups  d  épingles  Féderic  Mo^  ^res  qui  ni  ont  jamais  été  mis  au  mon- 

rel,  et  Théodore  Marcile ,  ces  deux  de,  pour  relever  la  gloire  de  sapa^ 

célèbres   anti-courtisans  ,    qui   tom-  trie;  et  il  a  commis  diverses  autres 

baient  toujours  du  ciel  en  terre ,  et  fourbes*  oui  l'ont  décrié  parmi  les 

payaient   une  langue  qui  n'était  ni  fifcns  de  lettres.  Ce  sont  à  peu  près 

humaine ,  ni  articulée ,  bien  loin  d^é-  les  plaintes  que  font  de  lui  Ussérius 

tre   commune,   et  intelligible?   Ces  C),  ^arœus(**),  lejfère Labbe{*^J^ 

gens-là  étaient  rudes  et  sauvages  ,  et  Sandius  (*♦;  ,  me.  Antoine{*^)  ,  etè. 

néanmoins  ,   Us  avaient   leur  prix.  Le  père  Labbe ,    à  l'endroit  cité  par 

aussi'kienque les  diamans  bruts  (i^).  ^_^^  j^^  ^^^^^    ^^  ^            Hibernî., 

(F)  //   oublia  sans  pudeur  je    ne  pag.  119,  opiul  Pop«  Blount,  Censara  Autho> 

sais  conwien  ,  de  fables.]  Vour  faire  rum  ^pag.é/^'S. 

honneur  à  l'Ecosse,  il  lui  a  donné  (i5)  J*cok.  Usteriu,  de  Briun.  ec'des.  Pri- 

non-seulement  des  écrivains  qui  sont  ™t'/?r'^®*  '  "^f  •""•!"" '  ^'f'""'      ^ 

*  (10)  Gui.  Gave,  ad  ann.  chron.  ,  4^0  ,  apud 

C9)  Mine.. ,  de  Script,  me.  XVI ,  pag.  ,47*  «';«'*''«  '  •**'^'"'  «             ,         , > 

Uo)  Id0m    ibid.  (i-?)  Jugem.  de»  S«t«m,  low.  //,  pa^.  a88. 

CiO  Eral  Aie.  uti  refeH  M.tth«n.  Peregri-  (*')  J«cob.  UMerio. ,  de  BriUnn.  «ccies.  Pri- 

.a. ,  indefessus  in  Ugendo  .  ita  ul  quainorde-  «ord.    ^«P'^"^^  P'^8-  463-                  . 

dm  diei  horas  in  UUrorum  UcUon*  eontinuare  (*")  Jacob.,  Wamus ,  Rennn  Hibernic. 

tolerei.  idem  ,  ibid.  (*^)  Ph.  Labbe ,  Biblioth.  Bibl. ,  pag.  159. 

(19)  Stjlus  ei  eopiosus  ,  eonfragosus  tamen.  (**)  Cfaristoph.  Sand. ,  AnimadT.  in    Yoss. , 

Idem,  ibid.  f^g-^l^- 

(i3)  Balxac ,  lettre  III  à  Chapelain ,  Ub.  IV,  (**)  Nîcol.  Aatoo. ,  Biblioth.  hi»p.  ,  prœfat.^ 

pag.  m.  aog.  P'*i'  34« 
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M.  Bïillrt,  obMrre  qu'il  n'a  janaU  rent  à  !•  protection  d'Àl«x4ndM, 

'"  l-    Î^'/Z^.TÎ^^'^  «t  'e  trouvèrent  si  fevoraWe  i 

ron  attribue  i  Dempfter.  Je  «rois  leurs  mter^^s  que  çeu  s  en  faUnt 

qu'on  rapporte  mal  le  titra  et  qu^on  que  pour  Tampur  d'eia  il  ne  dé- 

u'a  voulu  parler  que  du  jugement  qua  trônât  Denys.  La  chow  n'aurait 

Dempster  a  fait  d  un^très  grand  nom-  ».-.  ,v,o««„-î  il'««.M»Aii     d  IVa. 

braifauteur.,  «tcelaenWpaude  P**  manque  d armer,  si  De- 

mots ,  à  la  tête  de  son  Rotinus ,  PJS  n  avait  esquive  U  coup  par 

(G)   Quelques-wu  de  stê  /û/fM  mille  soupl^Mes  de  poUtique(A), 

funntcondamttésparlUnquisUiom  de  parmi  lesquelles  il  faut  compter 

RomtA  Voua  trouTcrei  dans  le  d^eret  J_„  «««i.v**:^„  i   e'«o^.iiS,n't  U 

du  ,6àemarsi6ai.7^iiuri>tiv#-  î^î^  application  à  sacquénf  la 

terideAntiquUateAoifmnonun,éoneo  bienveillance  de  UeOMlre.  Use 
eofTi^AtunetdansledéBi«tdui7dedë*   vit  délivra  d'inquiétude  an ^pre* 

eembre  i6î3 ,  Scotia  iUustrior^  stu  n^nt  la  mort  d'Alexapdre.  Cette 

:r*jttrœ,r^"M.^  -rr"*'  '  ^i^^  ^'^'"  "«ï^ 

Blounta88ure(i8)qu'ontroqvedansca  we,  lui pensfi faife  toyropr I es- 
dernier  décret  »  /ÎÀer  inscrip$us  Uiber-  prit  (B).  rerdiccas  apr^  U  mort 
ni»  jiW  amùfuioHs  Scotiœ  Vinditiœ  d'AJexandre  n'eut  pas  moins  de 

Tho«« Dempsteri.  CeU  «ii^eUou^  bonnes  intentions  pour  ^  ni- 
point  dans  mon  édition  (19).  On  voit  m  dlleraclec  j  de  sorte  que  De- 
dans la  Bihliotheea  Bibuothecarum  ny^  se  vit  obligé  tout  de  UWr 
du  p^re  Labbe  (30)  .que  l'auteur  du  y^^^  ^  reconrir  k  mille  artifices, 
livre  qui  a  pour  titre  if  (Aemuv ,  stye  /»^  j  f  1  ,  i»*  «•; 
antiquiarU  Scotiœ  rindiciœ  s'appelle  «^«^  ^^  conjurer  la  tempête  yu 
G.  F.  F^dericus  Hibemus,  et  que  son  le  nienaçait.  Mais  cet  embams 
Hrre  fut  imprimé  à  Anvers  Tan  16a  1.  fut  de  petite  durée,  parce  qœ 
»">-•••                   •  Perdiecas  fut  bientôt  tué.  D^ 

«KT  ce{/«  de  AtfiM  4«  ia  m^iit*  «nn^.     "^  Denvs  a{lèreat  toujours  en  pnn 

*ârl!î'.;;?.',fw«^"^-  "'""''"■  «Fra-t,  i  quoi  «mi«riig..wc 

noiavc      *           Afoj.      m  Ajuctrb  scprit  de  beauconp  ((?■ 

..P  ,     «  '  y"°.  *  Héraclée ,  ^a  vie  volnplueuse  qu'il  menale 

ville  du  Pont,  profita  de  la  de-  gj  Revenir  «  gras,  qu'U  !>««- 

cadence  d^  Perses ,  après  qii  Us  .^j  .^«.e  -2e  dormir;  et  w 

eurent  perdu  ooBtr.  Alexandre  «ssoupi^semeSt  était  si  profinia, 

labatailleduGiamque.  Il  na-  „^'i\\'y   „^iy_   potn»  f»«tr« 

Tait  ose  saeraddir  pendant  qu  il  Jjoyen  Se  l'éveaiir  que  ie  lui 

les  avait  redoutes  :  il  ne  léserai,  ficher  de  longuec  aiguill»  i*^ 

•  gnit  plus  quaod  il  les  vit  engages  j^            .  ^   «^ne  pouvait-*»  » 

dans  une  guerre  ou  la  fortun.  ^^^^\  bout  par  ^tte  Tpie-  » 

se  déclara  ponrles  Macédoniens:  „^,^  4^^  dTcinqpaiilwiMl 

mais  il  se  trouva  bientàt  déchu  ,1»,  dont  il  en  avait «gné trw 

des  espérances  qu  il  avaitfoudees  ^^  5^   ^j^j,   j^    ,^rettff««t 

sur  laffàiblwseiMnt  de  la  mo-  beaucoup;  car  il  les  avait  inius 

narchie  penanne.  U  e)it  plus  de  aouceweut.  U  laissa  s»  feiW» 

sujet  de  redouter  le  vainqueur,  t^t^ce  de  ses  enfiins,  et  «g«t» 

quil  nen  avait  eu  de  craindre  de  l'état  (a).  C'est  eU*  qui  «tW- 

la  cour  dePerse.  Ceux  qui  avaient  ^^     ^          ^^     ^^  jTjb^ 

ete  bannis  dHeracIee  recovru-  «w,,  compe$é$  pZr  Hfmao».  Ui  >n^ 
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tir  la  ville  d'Âmastris  (D).  J'ai  cipesque  cor^irmaret,  existimaturos 
oublié  de  dire  que  notre  Denys    ^'  majestatem  regiam  uerti  undè  so- 

avait  honte  de  sa  grosseur;  et  tio  magnUudinis  Alexandrierat ,  ut 
C^tpour  celaquelorsquil  don*  etiam  per  yestigia  mulierum  fa^^or 
nait  audience  ,  ou  lorsqu'il  ren-  sacrati  ejus  nonûnis  quœreretur  (4). 
dait  justice,  il  se  mettait  dans  L'li»torien  dont jWprunte  ces  pa- 
_    1  '  •  •     r  <     '^    rôles  avait  deja  dit  que  rerdiccas  la 

quelque  armoire,  qui  faisait  rechercha  en  iariage  a  ea  de  devenir 
qu  on  ne  lui  voyait  que  le  visage  roi  (5).  Cassander ,  Lysimachus ,  An- 
(b).  Quelques  bannis  dllëraclée   tigonus ,  Ptolom^e ,  et  chacun   des 

l'appellent    le   gros    pourceau  ,  *"*''®^  ^*'®^*  ^®  P^.î^^  souhaitèrent  de 

J«î.f  i»,„««  Â.^  tL  ^^J*      j    -M"'  8e  marier  avec  elle:  car  ils  crurent 

dans  lune  des  comédies  de  Me-  que  les  Macédoniens  choisiraient  pour 

nandre  (c).  maître  celui  qùVUe  épouserait  :   et 

,     ^  ^  ,      -,     .      „,,.    .  ainsi  chacun  espéra  de  parvenir  à  lem- 

5  en  irou^^i  rfow  Photios ,  BibUolh. ,  num.    pj^e  ,  pourvu  qu'il  fût  son  mari.  An- 

l\'?r„    H  /h     '^A  ;t  vm     H««"»  *«  f«'«"t  «""-^er  dans  Sardes  : 

cher- 


corps  pour  le  retailler.  chait  les  moyens  de  s  évader.  Le  gou- 

(c)  Jpud  Athenieam ,  ibUUm.  vemeur  de  la  ville  Ten  empêchait ,  et 

enfin ,  par  ordre  d*Antigonus ,  il  se 
I  (A)  Alexandre  Veut  détrôné,,,.,.,,  ««fvit  de  quelques  femmes  pour  la 
i*il  n'avait  esquwé  le^coup  par  mille  ^«i^e  mourir.  Anti^onus  ,  voulant  évi- 
soupUsses  de  politiaue.]  L'une  de  ces  *er  Tinfamie  d'un  tel  meurtre  ,  fil  pu- 
souplesses  fut  de  faire  sa  cour  à  Cleo-  ^ir  <1®  mort  quelques  -  unes  de  ces 
pâtre  (i)  :  c'est  l'ordinaire,  on  ne  fait  femmes,  et  fit  enterrer  magnifiqne-- 
rien  sans  le  sexe  ;  il  V  a  partout  quel-  ment  cette  princesse  (6^.  C'est  ainsi 
ques  femmes  qu'il  ifaul  mettre  dans  «ï"'®"  /?  Jo^^  d"  public  :  les  prin- 
ses  intérêts  ,  si  l'on  veut  faire  réussir  ^^  méritent  mieux  d'être  appelés 
ses  entreprises.  Mais  {e  voudrais  bien  comédiens  ,  que  ceux  qui  montent  sur 
savoir  qui  est  cette  Cléopâtrej  serait-  1®  théâtre. 

(B)  La  mort  d  Alexandre ,  h  force 
d'être  agréable ,  lui  pensa  faire  tour" 
ner  l'esprit,"]  Voici  un  effet  de  la  joie 

bruit  qu'Alexandre  avait  été  tué  (3)  ?  bien  singulier,  et,  si  je  ne  me  trompe , 

C'est  apparemment  elle-même.   Son  plus  rare  que  celui  de  faire  mourir, 

crédit  était  ^rand  sans  doute  et  au-  On  compte  plusieurs  personnes  qui 

près  d'Oljrmpias  sa  mère,  et  auprès  sont  mortes  dfe  joie  (^);  mais  je  ne  me 

d'Alexandre  son  frère.  Il  fut  fort  grand  souviens  point  d'avoir  lu  que  bien  des 

depuis  la  mort  de  ce  prince  :  nous  gens  en  aient  perdu  l'esprit.  C'est  ce 

voyons  qu'Eumènes  l'alla  voir  à  Sar-  qui  m'oblige  a  citer  les  propre^  pa- 

des  pour  s'autoriser  du  nom  de  cette  rôles  de  Photius  :  EvBojuueit  yuiv  ô  Aïo- 

princesse.  Inde  Sardis  profectus  est  fônot  AyAXpiA,  tnv  ctyvixicty  âucùÙTttç, 

ad  Cleopatram  sororem  Alexandri  l^fÙTo/ro*  yroLBeti  tî  yr^rr»  ^rpoMkn  rîiç 

JUagnij  ut  ejus  uoce  centuriones  ptin-  ^n^mc  uiro  rnç  ^oxxjîc  ;t^f^>  oa^a  ètv  i 

(t)  'E|i5rt«r  Av  ,  il  /M  ert/ylÉTti  ^roxxH  7*5rfic,  %U  «ro  ^#«7»  ùirix^vi  *tu  àinvt 

Ktù  À7;t»roiA  Ktù  TÎ  T»r  wrvtxQui  ti/vo/*',  ^^^  y*^h/Atm.  Lœtitiœ  statuam  con- 

km.)  9f /»««•«*  KxftwratTfrtç,  rws  âtiixh-  secrauit  :  et  ad  primum  famœ  ad- 

Bh^eLÇ  diù*Tm  voxifjtouç  M^vyt,   Et  exci- 

disset  sanè,  nisi  prudentid  et  sagaéitate  men~  (4)  Jntiii.,  lib.  XIV^  cap,  I, 

Us  y  et  studiU  eivium^  et  suis  ei^a  Cleopatram  (SYVtvinbus  auctoritatem  regiam  ae^uirem 

ohseqtàis ,  beUa ,  eum  minis  stbi  denuniiala^  ret.  Jastin. ,  /(&.  JT///,  cap.  Vt.  Vofe%  aussi 

«ffugisset,  P]^tiu»  ,  Bibliotb. ,  pag,  709,  num.  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  XFIIJ,  ehap.  XXIII, 

394-  .(6)  Tiré  de  Oiodore  de   Sicile,  Ub.   XX ^ 

(a)  Jiutin.,  Ub.  IX,  cap.  Fil,  et  lib,  XIII  jap.  XXXFIII  ,  ad  ann.  i  oljmp.  118. 

cap.  FI.  /,)  Kore»  Velère  Masime ,  lib,  IX,  chapi 

(3)  PIntarcliafl ,  in  Aleundco ,  pag^  7«a.  XÎI ,  et  Pline ,  lib,  VII ,  chap.  LUI. 
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ventumeo  affectas  est  medoprœ  exw  Ptolomëe  ftoo  oeFea ,  goav^nMur  de 
beranU  gaudio  <^uo  revetUina  homi-  rHellespont,  à  unefiUedeiyen7i.EUe 
nem  consternauo  aafeoerU.  Nam  était  du  premier. lit.  Deinrs  eut  d*A- 
prope  erMt  Mti  ^ertigine  correptus  pro*  mastris  trois  etifaos ,  dieux  fils  et 
taberetur,  et  a  sand  mente  conspice'  utte  fille.  La  fille  s^appeUit  eomme  la 
retur  alienus  (8).  Que  peut-on  faire  mère;  Vmk  àes  file  rappelait  CUur* 
contre  les  passions  maohinales  ?  La  que  )  l'autre  Q^thrCk  Tout  alla  bien 
raison  aurait  touIq  nvCà  la  prenièrc  sous  la  tutelle  et  la  régence  d^Amas- 
nouTelle  de  la  mort  du  |^na  Alexan-  tHs  ;  car  Ântigonas  se  rendit  le  pro- 
dre ,  ses  plus  ardeas  ennemis  fissent  teetenir  d*Utf raclée  et  des  pilptitn,  et 
de  sérieuses  réflemiona  sur  Tinoon-  lorsqu'il  cessa  de  le  faire,  Lyiiaa- 
fltance  des  choses  humaines ,  non  sans  chus  prit  sa  place ,  et  époaia  né- 
admirer  les  qualités  prodigteaset  de  me  la  veuve  de  Denjs.  11  Païaia  pu- 
ce prince.  Mais  notre  Denjs  se  trouva  sionnément  jusqu'à  ce  quM  fàt  de 
si  peu  en  état  de  réfléchir  gravement  venu  amoureux  d'Arsinel ,  BSk  de 
sur  Phommage  que  l'on  doit  en  ces  Ptolomée  Philadelphe.  Ces  DoateQei 
occasions  à  la  destinée  des  héros,  qu'il  amours  causèrent  une  rupture  entre 
pensaperdreresprit,  tant  il  était  en-  L^simachua  et  Âmastris  ,  ipi  fat 
tratné  par  ses  j^remiert  mouvemens ,  cause  que  celte  dame  commanda 
qui  nVtaient  rien  moins  que  volon-  seule  dans  Héradéte  jusqu'à  la  najo- 
taires.  rite  de  Cléarqœ ,  son  fiU  stné.  Ce 
(C)Son  mariage  auee  Amastms  ser^  prince ,  et  Oiathre  son  fi^ie,  furent 
pu  de  beaucoup^  tl  Tépousa  après  la  si  méchans ,  qu'ils  firent  périr  knr 


germaine  de  Statira»  fille  deoeDa-  tovc^I^*  irMt/i^t>ûi9«9«T, /w;t*'?  ^f 

rius ,  et  femme  d'Âlezandre-le^yrand.  »«)  M4Movfyi^'§inCéMf  nU  ^àkistt 

ËUes  avaient  été  élevées  ensemble ,  et  «^a»vi>«f  ju  nmvup^Antrrù.  Ad  neft 

s'aimaient  beaucoup.  Lorsque  Alezan-  rium  et  exsecntbile  facmut  tunt  de- 

dre  se  maria  avec  Statii^a  ,  il  voulut  lapsL  Matrem  «/lim  qme  niM  in  eo$ 

qu'Amastris   fèt   mttri^e  à  l'un   de  grande  peccai^erat  cum  naw  se  am- 

ses  plus  intimes  favoris  :  c'était  Cra-  misisset,  ùuigni  eommeiU»  stjhxilio 

térus.  Celni-m  vécut  fort  bien  avec  mari  st^ocandam   eutmeruM  (loV 

eUe  jusquts  à  oe  cpse  ses  intérêts  ,  on  Lvsin^chuSf  qui  régnait  aleEsdansti 

peut-être  aussi  son  inclitoatton  après  Macédoine  »  sentit  remre  Mt  Jff^ 

ta  mort  d'Alexandre  i  lui  inmirèrent  miers  feux  à  l'ouïe  d'un  siénenne  at* 

l'envie  de  se  marier  avec  Phik,  fiBe  tentât ,  et  résolut  de  Lspunir.  fldiisi* 

d'Antipater*  Alors  Amastris ,  du  «on-  mula  son  dessein  »  eomme  ii  u^vf 

sentement  même  de  Cratérus,  se  ma*  faire  plus  qu'homme  du  moide,  Kp- 

ria  avec  Oeojrs.  EUe  lui  apporta  de  4**  *^^  ^èJ^tff  iWtrAVK  «vV*'" 

grands  biens  ^  et  comme  il  eut  oocn-  yr^^fhàu  xiytveu.  OocuUaresnim  fte 

sion  d'acheter  les  meubles  de  Denjs ,  uellet  iruemiosissimus  moitaUumjvii' 

tyran  de  Sicile ,  il  se  donna  un  grand  se  permbelur  (  ii)  ;  et  ayant  téooi^ 

éclat  dans  sa  maison ,  et  avec  les  ri-  à  Cléarque  la  même  aniBCtioa  qo'to* 

chesses  qu  tl  so  vit  en  main ,  ap^yé  paravent ,  il  fut  reçu  dans  HàicMe 

d'ailleure  sur  raffaotioii  de  ses  s^ete ,  comme  un  bon  ami/  U  fit  mourir  lu 

il  fit  des  concfuêtes,  et  ii  envoya  un  deux  princes  dénaturés  qui  s'étaitft 

puissant  secours  â  Aotigonns  pendant  défaits,  de  leur  mère ,  et  s'empara  oc 

la  guerre  deCypre(9).  £n reconnais-  tous  leurs  biens»  et  rendit  à  ceia 

sance  de  œ  seoooiv ,  Anti^nos  mana  d'Béraclée  leur  liberté.  Ils  ne  la  gi^ 

dèrent  guère  ^  car  Lysimachus  était 
(8)  PboL,  BiUioih.^  pmg.  709.,  num.  s^  retourné  chez  lui  fit  des  dc^criptioK 
(9^  'Amy4vf  <r»v   'Aaimt   mvIpc^iti  si  vives  du  bon^tntoèl^ahilet^d'A- 
Xdt^^pc  avuuAXno'Ac.    Aatimiro   Jbiam  mastris  avait  mis  fiéraclée  et  desx 

tenenti  mtgnificè  tuppetiaf  tnlit.  Tainu  mieux  autrCS  vilIcs  •  qu'ArsinOC,^  fciMi*» 

traduira  «tinsiy  que  eomme  ilj  a  dans  mon  Pbe-  * 

tiuê^  pas.    70<) ,  (c'en  Cedition   de  Rouen  ^ 

■653  ,)  AaiigOBo  etiam,  j«n  na|«ficè  Asiam  (>•)  P^ot-  •  f»i*  7<** 

ttncati  t  «uppatiat  inlil.  {it^  Là  mfms. 


DENTS.  483 

les   lui   «iemanda   en  présent.  Il  la  porte  (90)  qtt^Âoiâstrîs ,  fiille  d'Ozja- 

refusa  d*aborcl  :  mais  comme  elle  e'tait  thre,etc., unit  ensemble  quatre  bourgs, 

adroite  «   et  qti  il  commençait  à  être  et  en  composa  ane  -ville  qui  fut  nom* 

bon  boteme  à  cause  de  son  grand  âge  mée  Amastris.  Ces  quatre  bourgs  s^ap- 

{li),  eUa  o^tûH  enfin  ee  beau  pi^  pelaient  Sésamus,  Cytorus,  (fromna 

sent ,  et  çniio^iBi  dans .  Hëracl^   iin  et  Teïus.  Ils  étaient  en  Papblagonie. 

goovemduf  qui  traita  fort  durement  11  est  étonnant  que  Mêla  (ai)  fass« 

cette  ville  (  iS).  Il  ne  faut  pas  ou-  mention  de  Sésame,  de  Cromna>  de 

blier  que  du  mariage  de  Lystmachus  Cy tore  et  de  Teïus ,  sans  dire  un  seul 


Y 

corrompu,  qn'oo  n^  a  trouva  la  vraie  dura  que  pendant  1^  vie  de  la  reine 

leçon  qu'après  bien  des  tentatives.  Le  Amastris,  et  qu'ensuite  cbacun  re- 

manuscrit  de  C^saubon  portait  'Axl*  prit  son  indépendance  et  son  pre- 

^Af /j»QC  AyayiAAX^f^  kmMnç'/uav/'  lî'oc.  Ct  mier  nom  ;  car,  si  cela  était  vrai ,  Stra- 

grand  critique  corrigea  Mitr^iov/'  par  boa  n'assurerait  pas  qu'il  n^y  eut  que 

MMitpiht.   Grentemenil  a  conjecturé  Teïus  qui  rompit  Tunion.  Les  trois  an- 

plus  henrtvsement  que  lui;  car  il  a  très,  ajoute-t-il  (33),  continuèrent  la 

crû   qu^il  CtiUait  Ute  'AfAOLç-pti^êt*  Un  communauté,  et  Tun  d^eux,  savoir 

autre  savant  (1$)  qqi ,  au  fond,  est  Sésame,  fut  la  forteresse d*Amastri8. 

dans  la  ipéme  pensée,  aime  mieux  Nous  voyonsdansPline  une  faute  toute 

lire  *A^)îrfioc  ou  'Ayuicç'pioc.  Il  montre  semblable  â  celle  d^Étienne  de  Byzan* 

(16),  paruaemédaittedeiietreAtt^  ce.  Sesamum  oppidum,  dit  il  (a3>» 

tris,  que  le  génitif  de  ee  nom  était  quod  nunc  Amastris >    On   pourrait 

'hfjLmjÇfi^^  aussi-bien  qu".A^ç'fiflif,  et  excuser  ces  deux  auteurs,  en  disant 

il  cite  Aérodote,  qui  a  dit 'Ayu«r/»to(  qu' Amastris,  par  rapport  à  quelquea- 

au  génitif.  H.  observe  que  Saumaise  unes  de  ses  parties,  avfiit  eu  autrefois 

(17)  et  Tristan (18)  se  sont  trempés,  nom  Cromna  et  Sésamus.  Il  y  a  une 

ayvii  cru  qu^Am^trie  éfût  scparde  faute  dans  le  scoliaste  d'Apollonius 

Darius,  sur  le  94^*-  vers  du  !!•.  livre  (a4).  H 

(b) Cest  elle  qui  fit  hdtir  faut  Lire  que  Sésame  changea  son  nom, 

la  vâim  dFAmmvtrisJ]  Cette  vi)te  fut  non  pas  en  celui  de  Dam» tris ,  â  cause 

l'use 4«s  tTeûcpie  Lysimachus  vante  d«  la  nièce  de  Darius,  mais  en  celui 

à  sa  femme.  Étiepne  de  Byzanee  re-  d*Amastris.  Cette  ville  a  été  célèbre, 

connaît  bien  que  cette  ville  emprunta  Les  rois  de  Bithynie  s'en  emparèrent 

son  nom  d'Amastris ,  nièce  du  oemier  (aS).  P)ine  le  jeune  la  loue  beaucoup; 

Darius,  et  femme  de  Denys,  tyran  Amastrianorum y àii-iX  {16) ,  ciuitiU 

d'Héredliie  (19)  ;  aaals  il  veut  qu'avant  et  elegans  et  ornatu  habet  inter  pras' 

cela  elle  ait  été  appelée  Cromaa.  Il  cipua  opéra  pulcherrimam  eandem^ 

aurait  mieux  fait  s^il  se  fût  scrupu-  ^uelongissimamplateamAXnrieTr^f 

lensement  attaché  â  Strabon ,  qui  rap-  jan  de  fournir  les  frais  nécessaires 

pour  couvrir  les  égouts  qui  ps^ssaient 

(M)*H¥  y*f  /Wwi  n-iptfx^m  n  'A^«nr^,  par  la  belle  place  de  ceUe  ville.  Il  re- 

X4Ù  T«  ySif^ç  fii^  Aufri/ii0LX9^  ^X*^  •«'•-  ?"*  ""®  réponse   favorable.    Lucien 

^,;t«>s'ro»   I«g^i0sa,  0nim  a4  ctnumyenitn^  (»7.)  t^moign»  q».d  J  trouva  bien  des 

dumjmt  Jrtinpi ,  etjam  senretus  ntsa  man--  ptUlOSOplieS    dlSCipieS  dS   Timocrate. 

tueftwtfmt-   dtd^tHU   LjMÙnàekum.  Pbot.,  Bi" 

bliotfa. ,  ^é^.  713.  («•)  J^»*-  Xil ,  jfag.  375. 

(i3)    T01U  ceci  eu  tiri  de  Memnoo,    dans  («i)  Zt'/.  /,  fap  XfX.  £«  pire  Harioaio, 

Phocins..  num-  a«4.  •"  PHnmm  ,  Ub.  VI ,  cap.  If,  pag.  6^,  lui 

(i4)    Lib.    VI,    pmg.  443,    «fM    £»•*-  UnptéUd'avoirdUiiueUJhHereued^Anuutriê 

Spanlicmium ,  de  Pr«»t.  l^j^nimat ,  »flf .  40S.  4«  nomme  .«♦éMlwu.  inéli^  ne  'e  dU  poimt, 

(i5)  Sfu»hem.,  ibid.  (»»)  Str»bo.  Ub.  /.  cap.  XIX. 

(16)  Ibidem  ,  pag.  465.  (»3)  Wiiiins ,  lib  VI ,  top.  11^  pag.  m.  65o. 

(17)  AdSolinam,  pa^.  «89.  («<L*-  \^  $P««»|wm,  de  Prw».  Nom., 
C18)  Co«m*il. ,  lom  /  ,  pag.  68».  W;  ^^'  ob.en-egu  HoUun.o»  a  ooirigiçeUe 
>     .  ^  .     ,       .      •>••        Jl-.*    vriT    i;i-:  fatUe  dans  ses  nol«j  ^ur  Apollonius 

X.    impute  faussement  «  Etienne  d^aeoir  dit  (»J)  î^*»*""' Ç^.ï*'*»;  '  W*  î»*« 

4f*^Jmattris  fat  femme  deDettjrs,  ^jrran  de  (»6)  Epi»t.  XCIX  Ubri  X. 

Sicile,  («7)  Jn  P«fadom«nti. 
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Les  BM«AhB  f  Homère  aue  Its  habi-  les  entretiens  de  taWe ,  connu  et 

tans  d  Amastru  firent  frapper,  sont  ^'^jl  j         i  i       • 

one  preuve  de  leur  attachement  aux  ^^i  des  plus  grands  seigneurs 

belles-lettres  (aS).  et   des  plus  honnêtes  ^ns  du 

(•§)roy*.jf.d*Sp«teim.a*p«rt.N*m.,  ^Y^^^^'  ^  a'y  avait  joint  de 

p^'  49»-  province  oii  il  n'eût  des  amis 

DEmrSd'HéFaclëe,  philosophe  Particuliers   qu^l    visitait  fort 

débauché.   Cherchez   Héracléo-  souvent ,  et^il  se  plaisait  à  dian- 

TES     tome  VIII  Ç^**  "^  domicile  selon  les  saisons 

Vallée,  SEicHEim),  ne  à  Pans  ^^  ^  ^garemens  :  il  paya  ses 
lan  ibo2,  dune  famille  très-  dettes;  ilabandom»  à  8«sœ.« 
noble  (A),  a  ete  un  des^aux  tout  ce  qui  lui  restait  de  biens 
espntsduXVII  .  siècle  II  fit  ses  («),  moyennant  une  pension  vi»- 
etudes  chM  les  puites  avec  gère  de  quatre  milleliym;  et  se 
beaucoup  de  progrès;  et  parce  «tira  à  aàlons^r^Saône,  le 
Çu  ils  reconnurent  que  son  espnt  meilleur  air ,  disait-il ,  etleplm 
était  capabk  des  plus  grandes  p^^  qui  fût  en  France.  11  y  U 
chosw,iltâcberentde  l'enrôîer  ine  ^Hstite  maison ,  oii  U  était 
dans  leur  compagnie;  mais  m  vi,it/des  honnêtes  gens , et  sur- 
lui  n.  sa  famille  ne  voulurent  i^^t  de  M.  l'évëquf ,  qui  lui. 
prêter  1  oreille  à  cette  proposi-  „„d„  ^  j^^  t^ignige-  »  ï 
tion.Ilnelesaimaitpoint,etil  ^^^^  ^  ^on  chrétfen  l'ia 
se-decbatnait  quelquefois  contre  ,674.  iu^,it  f«t  «n  sonnetdé- 
wx  agréablement^  ^  Z""*»"*  vot,  deux  ou  trois  ans  ami  a 
qu  il  eut  avec  Théophile  (B)con-  n,ort,qui  est  connu  de  tout  le 
tnbuerent  sans  doute  beaucoup  ^^^  j,  (F) ,  et  qui  est  très-be». 
a  cela,  comme  aussi  au  liber-  Ri  ses  parens,\i  ses  amis,  ne 
tinage  qm  1  a  rendu  si  fameux,  sauraient  disconvenir  de  son 
Il  était  encore  assez  jeune ,  lors-  ^d  libertinage  (G);  mais  ik 
«ne  son  père  le  fit  pourvoir  prétendent  que  &renonmiéeaoD. 
dune  charge  de  conseiller  au  tréles  chosà(H),selonsacoutn■ 
pariement  de  Pans.  Son  bel  es-  ^^  ^  ^^  j,'  g^  ^^  ^  j„^ 
pnt  y  fut  admire ,  quoiqu  il  n'ait  n  acquiesça  aux  vérités  delaW 
,ama>s  voulu  y  rapporter  aucun  g^^l^  et,  quant  au  leste.ibso.- 
proces  (G).  On  verra  dans  les  re-  tiennent  ^u'il  a  toujours  été  se 
marques  ce  qui  1  oblwrea  à  se  de-  ^n  le  monde  un  honnête  hon^ 
faire  de  celte  charge  (D).  Comme  ^^  ^^  ^^^^^^  d'honneur; 
il  aimait  extrêmement -ses  plai-  qu'il  aidait  un  bon  fond  Xâm  A 
sirs  et  sa  liberté,  il  ne  s  estima  j^  ^^^  y^  ^^-^  y^^ 
t«s  fort  maUieureux  de  amttet  ojfkie^x,  Charitable,  bon  m  > 
là  robe.  Il  a  fait  quantote  de  vers  gé,uSteux  et  libéral  {b).  «  ne  « 
latins  et  français  ,  et  de  fort  jo- 
lies  chansons  ;  mais  il  n'a  îamais  >.  ^*^  ^^  ***"^^  *"  z^"*  ^  9««<«  «"*  "^ 

ivi- »       •!  i^        j.  jrancs  au  partage  des  biens  patentas  dm- 

nen  publie  ;  il  ne   songeait  quà  temels,  et  outre  cela  quelque  iuccMÛ» coi 

la  bonne  chère  et  aux  divertis-  '«^'»^e- 

fiomens.  Il  était  admirable  dans  ,eest\^i%!^*d^t^'iiMlw'^^!^y' 
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maria  jamais  ,  et  n'eut  poînt  de  assurent  qu'il  a  eu  toujours  en  hor- 
frère  ,  mais  sealement  deux  '^«^  '•  P^*»^  ^^^  ■■*""•«  »  «*  1"« 
sœurs  {^cj»  inservire  prœposterœ  liMdini,  Voyez 

Uré  dUin  mémoire  qui  vient  de  bon  Ueu,  et    **  ^^}^^^'    ,       ,    ^ 
dotuje  garde  Vonginal.  (C)  o  on  père  le  jit  pourvoir  aune 

(c)  yoyes-la  mmarçtte  (A.).  charge  de  conseiller  au  parlement..., 

U  ri  a  jamais  voulu  y  rapporter  au" 
(A)  //  était  d'une  famille  très-no-   cun  procès.]  Il  disait  que  c'était  une 
6/e.]  Il  ^tait  fils  de  Jacques- DB  Vauée  y   occupation  sordide  et  indigne  d*un 
seigneur  Des -Barreaux,  qui  est  mort   homme  d'esprit,  de  s^attacher  à  des 
maître  des  requêtes  et  président  au   papiers  de  chicane ,  et  de  les  déchif- 
grand  conseil ,  et  petit-ûls  de  Jacqoes   ftir.  Il  se  chargea  une  fois  d'être  rap- 
DE  VALiftE ,  chevalier ,  seigneur  Des-   porteur:  le  procès  n'était  pas  de  con  - 
Baitèanz ,  de  Chdteauneuf  et  de  Che-  séquence    et  se  YOjant  pressé  par  les 
nailles,  contrôleur  général  des  ûnan-    parties,  il  les  fit  Tenir,  et  hrûla  le 
ces ,  homme  si  considéré  sous  le  régne   procès  en  leur  présence ,  et  paya  de 
de  Henri  III,  et  au  commencem^pl  du   son  argent  ce  qui  était  demandé  *, 
régne  suivant,  qu'il  eut  beaucoup  de       (D)  ...On  verra,  dans  les  remar- 
part  dans  les  conseils ,  et  que  le  roi   ques  >  ce  qui  V obligea  a  se  défaire  de 
tmtsouvent  chez  lui  le  conseil,  et  lui   c^tte  eharge.\  Ce  fut,  dit-on,   «ne 
écrivit  souvent  de  sa  propre  main   amourette  du  cardinal  de  Richdiea 
pour  des  affaires  imnortantes.  M.  Des-  poup  \^  famease  Marion  de  Lonrte , 
•Banreanx  ;  qui  fait  la  matière  de  cet   coiffée  de  notre  M.   Des  -  Barreaux, 
article,  avait  Qour cousin  ISSU  de  ger-   jg  m'en  vais  vous  alléguer  mon  au- 
main  M.  de  TAubespine  Châteauneuf,    teur.  «  Le  cardinal  vit  Marion  de  Lor- 
garde  des  sceaux;  et  du  côté  de  sa    «  ,ne    sans  en  être  vn ,  et  la  trou- 
mère,  il  était  cousin  germain  de  là    „  y^  ja\\\^  fois  plus  belle  qu'il  ne  se 
comtesse  de  BouteviMe  ri),  et  par  con-    »  Tétait  imaginé.  Il  voulut  savoir  si 
•éqisent  oncle,  â  la  mode  de  Bretagne,    »  Cinq  -  Mars  en  était  aimé  ,   et  il 
du  maréchal  de  Luxembourg  et  de  la    „  donna  la  commission  à  Bois-Robért 
duchesse  de  Mecklembourg.  Marie  de    „  Je  le  découvrir.  Cet  abbé  ne  tarda 


Vallée,  sa  sœur,  ainée,  n'a  point  laissé 
d'enfans  de  son  mariage  avec  le  prési- 
dent Viole.  Elisabeth  de  Vallée,  son 
autre  sœur,  fut  mariée  à  M.  du  Boulai- 
Favier»  mattre  des  requêtes ,  qui  a  été 
intendant  en  Normandie.  De  ce  ma- 
riage sortirent  deux  filles,  dont  Tune 
fut  mariée  à  M.  Talon  (a) ,  et  l'autre 
au  comte  de  Tilière  et  de  Carouge. 

(B)  //  eut  des  liaisons  avec  Théo- 
phileJ]  Il  était  fort  beau  sarcon  dans 
sa  jjeanesse,  et  l'on  prétend  que  Théo- 


»  guère  de  donner  â  son  éminence 
»  Féclaircissement  qu'elle  souhaitait  j 
»  et  il  lui  apprit  que ,  dans  les  com« 
m  plaisances  que  Marion  de  Lomiie 
»  avait  pour  le  favori  du  roi ,  la  va-^ 
M  nitéy  avait  plus  de  part  que  l'a- 
»  mour,  et  que  toute  la  tendresse  de 
»  cette  fille  était  pour  Des-BarreaujI , 
»  conseiller  au  parlement  ,  jeune 
»  homme  bien  fait  de  sa  personne* 
»  d*un  esprit  vif  et  d'une  conversa- 
»  sion  enjouée ,  mais  débauché  et  im- 
phileen  fut  amoureux,  et  quelquefois  „  pic  au  dernier  point.  Le  cardinal 
même  jaloux.   Ce  poète  dit  quelque    »  fit  proposer  à  DesBarreaux  par  Bois- 


part  en  parlant  de  lui  :  Valleus  nos^ 
ter  qui  fuit  olûn  meus.  Il  v  a  eu  des 
gens  qui  ont  voulu  dire  qu^l  en  avait 
abusé;  mais  des  penonnes  qui  ont 


M  Robert  que  s*il  voulait  lui  céder  sa 

maîtresse,  et  l'engager  à  répondre 

sa  bonne  volonU,  on  aurait  tant 


» 


)»  a 


»  de  reconnaissance  pour  ce  sacrifice. 


connu  intimement  M.  Des-Barreaux    „  qu'on  ferait  pour  sji  fortune  tout  ce 


(i)  Mhre  du  maréekal  de  Luxembourg.  Elle 
est  morte  ,  non  pas  au  mois  de  janvier  i6qS  % 
comme,  les  gaseUes  le  pubUirent ,  tnai»  au 
mois  d^août  i6g6  ,  dgée  de  auatre  •  vvtft' 
dom*e  ans ,  dans  la  69*.  ann/e  de  sa  viduité. 
Voye%  les  Lcttrea  Hiatoriqncs  du  mois  de  sep- 
tembre i6g6,  pag.  397,  SaS. 

(9)    Avocat  général ,   et    puis  ptésident  à 
snortier ,  au  panement  de  Parité    . 


(3)  Le  recueU  des  iMtx»  àe  Théophile, 
pubUépar  Mtyrrett  en  contient  deux  defran- 

Î  aises  f  et  plusieurs  latistei  de  Théophile  a  Des» 
iarreaux ,  et  une  IsOinÀ  de  e^mrti  a  Th^- 
phiU. 

*  Joly  dit  qa«  M.  Legoos ,  dans  on  supplé- 
mant  (retli  nuaucril)  dm  Ménagiana,  rapporte 
<iae  la  somae  se  owntait  de  4  ^  Soo  Uvraa. 


% 
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»  aoHl  pourrait  cUsirer.  Boi^-Aobert       (¥)  Il  auaitfkU  un  sonnet  dévot., 

>  racquitU  de  sa  oommittion  avee    qm  ê$t  eonnu  de  tout  le  monde]  Je 

»  beaucoup  d^adretse  ;  oiais  Det-fiar*    ne  laisserai  pas  de  le  mettre  ici  tout 

»  reaux  ne  répondit  k  cette  ooTer^    du  long. 

»  ture  qu*en  plaisantant ,  et  fetgiiaat       Çt^nJ  Dit 

»  toujours  de  croire  le  cardinal  iiica- 

»  paole  d^une  telle  faiblesse.  Ce  ai* 

»  nisf  re  en  fut  si  irritd  qu'il  penécil- 

3»  ta  Des- Barreaux  tant  qu'il  vécat  ^ 

»  et  l'obligea  i  se  défaire  de  sa  cbar- 

m  ge  et  à  sortir  du  rojraume  (4)*» 

Celui  qui  nous  a  fourni  des  aiéBioi- 
res  touchant  M.  Des  -  BarreaMX  nous 
avait  promis  la  réfutatioB  de  ce  pas- 
vage  des  Galanteries  des  rois  de  Francec 
nais  une  longue  maladie  Ta  empédie 
de  nous  enyojer  etla. 

(E)  //  ae  filtUmit  a  ehmnger  eh  do* 
micile  selon  les  smêons  de  V année. 1 
Û  allait  chercker  les  b«ss  firoits  ek 
les  bons  .viae  dans  les  dimats  où  ils 
excellaient.  Mais  principalement  il 
allait  chercher  le  soleil  sur  les  c^et 
de  Provence  pendant  Tbiver.  Il  pas- 
tait  à  Marseille  les  trois  mois  de  la 


èêg  fmgtmênt  sont  rm/^  il 

Toujours  tm  pnmdgjpiminr  m  mm  knfn» 

Mmis  foi  tmnt /Mit  dt  «MJ,  ^  fâmùlâ 

honte 
Ho  mtê  patdortHêrû  tmtt  ekoftar  U  fiutici. 
Omi ,    mon   Oiom ,    la   $rmdmr  it  Mi 

impiété 
Kê  taUto  à  ton  poumit  f  m  U  tkùx  èi 

nmpîie*: 
Ton  intérSt  9*oppon  k  mofUiànii 
Et  tm.  clénunoe  mémo  mtload  qot  |«f^^ 
ConUnte  ton  désir  ^  pui$^m'U(ftttgluinx! 
OJfênse'toi  des  piturs  fui  couIeM  it  mt 

jrmsef 
TofiM ,  frmppo  t   a  oti  lomps 

guêrrt  pour  gnerre.  _   . 

Tmdore  en  périssant  ta  rtfùonfM  iùp^î 
Mmi$  doosus  ^utl  onàroH  tombent  1m  m« 

norro. 
Qui  ne  soit  tout  eou9oH  dm  to»i  ^  ^^ 

UtfaitT. 

L'auteur  de  l'Art  de  parler  tnoft  ce 
sonnet  admirable  \  Il  Ta 


•ait  a  liiarMiiw  m.  trou  mou  de  la    ^„  ,j  ,,^^  j,  h 

doc  :  cVuit  cU.  du  cornu,  d.  âer-    ^tê?  ^,"^72^1^»^: 


mont  de  Lodéve ,  où  il  disait  que  la  _,,,u  i  ^  *;»..«  ^^  ^^t»^  Li*»r« 

bo.ae,^é«  et  la n^r,j^ éUi.j5 dan.  ^tlie^tu^^il: ilK?  aT*:^ 

leur  trAne.  Il  avait  «.  An^u  1.  .m..  ^^  ^  ^         ^  ^  BU^^Uiufii 

•onduLude.  «A  i»«l  ««trefoM  IV  %^^  „,^^    ^  ^  L^aateiTtoi  M 

boid  de.  ply.  bea»  «pnt.  et  de.  ,4a.  j^  2«  n«wt  d'u^  malhcutuHfimn 

tronnétnae».  Ilalla  voir  «^IqiMfoM  ^    -    ^          j„  ^  ,^  ^h 

If.  de  Balzac  (5)  «ir  les  botds  de  la  *  ^  laissa  Set  en/âiw  ouU^iatiii 

Clwreiite;  mai.  o*  U  a  le  pl«.  rtgen-  ^  .  .       ^  ^nZd^apL  B  pittaJ 

te,  c'est  a  ÇhMMille.  .«r  !"  Ujre»  p,r«ette  mort  Die.  .lilW 

«r  et  de  booae  chire.  Elle  apparie-  Barreaux  de  $'^pr^<X^Uà.  C» 

îï"i'rlî°  "^îi  *"  *!!i"'  -   1^""  "'"O"»  de  "  qi  cette  tmmttnA 

M.deÇheiiaille.  .on  cousmmt^iw,  ^  ^  maltreie  de  ce  liberti..  0. 

cocwiller  au  parle«e«tde  Pari.{^  •     ,        ,           rfo««epeW  r*" 

Il  faut  que  rajoute  que  leaphiainde    !ï!^.„„.-î  „.„„?„ >:ir^'<a.J^w 

reH»rit  étaieut  quel^efoi.  Te  .«jet  de  """^'^  «^«V^  q»  U. .  ««»»■► 

M.  voyagn  ,  comme  quand  i\  Tint  .  Toh.i«,  in,  «m  SicU  àà  UmVf 


(dcpvw 
mie  Trançaise ,    pour  «Toir  nég«cil  U  ■>'**l' 

(4)  GaUateriea  de*  roia  de  France ,  tomu  JI ,    l'uae  fille  de  Cfelbert  a^ec  le  dac  ât  wff 
pmg,  i9g  ^  édition  de  ffoUande  f  jC^. 

(5)  fqye»  im  lettre  que  M.  de  Baliac  lui  écri- 
vit U  19  octobre  1641 ,  elle  eH  Ut  XXVi*.  du 
II;  tim-e  de  U  II*,  partio  dek  LeMree  dhoikies. 
Za  cousine  dora  il  ùà  pmrle ,  ^w  Ho  se  tfomimii 
pas  remarier ,  <ost  sans  doute  la  comieeeo  do 
Boiueville, 

(6)  //  s'est  retiré  k  la  Wajre^  pour  la  roH» 
g  ion  f  en  1694* 

(7)  Ballet,  Vie  de  Detcerta,  tom  17,  pmg. 
1^6. 


«-),  ^i  dMlt   efere  |mw«  «   ^^ 

J'en  ai  tu  U  preure  dena  nne  lettre  àe  Vmm 
»  de  LAvnn  4  r«Ué  «eiivie*.  •  6i  rt  «iMillif 
anaai  poaitif  a«nit  èea«in  A^éloe  ^otûrmà ,  |> 
îoaternia  que  Jely ,  «nne  newer  f «etcir  *> 
aonaal ,  «npfMrle  que  la  MelMoie  deeKit  Mn 
^e  Deâ-Berr««uft  f At  aolear  dn  aMuM. 

(8)  Am  d«  perler ,  ft^.  f  /  ,  ek0p.  /// 1  r*t' 
100 ,  édition  de  fMUntdo  1 16^ 

(g)  Lettrée  nenvenea  de  M.  BonrMatli  fi- 
18  ,  édition  de  ffotimnde  ,  i<l^. 
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tuellement  prhéi,  elle  n'eOt  reUnu  de      >^i*m,nur  '*n»r  ,•  m4  f m  Mmhn  «imûi 

ladie.  On  lui  représente  ce  (]ne  la  mi^  "^  |.«m  (i3)  f 

•encorde  de  Dieu  avait  fait  souvent  jg  n»ai  point  trouve  cette  fable  parmi 

pour  luuJVe  fut-ce  pas  cette  muen-  ^y^^  q^i  ^^^  attribuées  immëdia- 

contfe,  lui  dit-on  (10),  ^lUj^ourpoiu  tement  à   Ésope,  dans  Tëdition  de 

retirer  des  égaremen*  an  t^as  étiez ,  Hevelet ,  nais  je  l'ai  trouvée  parmi 

tHius  enuora  la  dernière  maladie  que  ^.lu,  «.,♦.!«  fln<invm#  a  mi«M  #.n  vura 

deur 

sonnet  _ 

^/owYs  yV*/  i^ous  causera  un  jour  de  ™,j  dïbTteTeïqtt'U  iroirôue  lêwil 
confusion,  d  m^oir  été  assez  habUe  ^  ^^  capable  d'inspirer.  Cela  soit 
pour  SI  bàtft  ptnser.  et  assez  malheur   j.^  ^^  passant. 

reux  pour  si  mal  fiutb? laissons       |)  ^  '^j^^q^  jg  ji^^  ^^  ^^  ,^^3^  1^ 

/>o«r  un  moment  le  chreUen,  et  ne  aemière  extravagance  d'adresser  des 
paHons  que  de  l  honnête  homme.  Di-  ^^^5  ^  une  divinité  qu'on  ne  croirait 
tes-moi ,  je  uous  prie ,  si  un  ^omme  ^^^^  ^^4,2^  ne  ^i,  si  Des-Barreauk 
qui  awrmtdua  un  autre  ce  que  f^j^mais  faît  cette  foHe.  Saint  Paul 
t^us  dites  a  Dieu  ,  et  qui  Im  nmn-  ^y^^e  supposer  qu'une  telle  extrava- 
quenut  aussi  indignement  de  parole  ^  ^^^^^  trouve  point  parmi  les 

qu^  uous  lui  en  manquez,  serait  hon-    giames  :  Comment  inuoqueront'Us  , 

néte  homme  ? Qu  allez- vous  faire,    ^it-il  (i5).  celui  auquel  Us  n' ont  point 

ai^ec  la  mort  qui  marche  à  deux  pas   ^^  p  \j  ^^  parait  issez  possible  que 
de  ^us,  aujourd'hui  aux  capucins ,    ^^„^      •  ^,^^^  ^^^  déterminé  poSti- 
et  demain  aux  mimmes  ,quf  cher-    cernent ,  ni  sur  l'existence ,  ni  sur  la 
idier  ce  que  yous  deyn^fwr,et,  si   non- existence  de  Dieu ,  lui  fassent  dea 
je  Vo^  dire,  iMulUir  Dieu ^letims'   ,^^^  et  ^es  prières  à  la  vue  d'un 
très  le  i^nt  adorer  (i  1)  ?  Op  lui  en-   ^^^^^  ^^i,  0?  c'est  l'état  de  presque  * 
To*e  la  fable  du  Faucon  o^alade  ;  00    f^^^  j^  incrédules.  Us  doutent  s'il  r 
lui  soutient  quesUjra  quelque  chose    ^  „^  j^j^j,   ji,  ^^  connaissent  pas  dai- 
au  monde  déplus  extravagant  que  de   ^^^^  ^^^  existence  :   mais  aussi  il» 
ne  pas  f  Pire  en  Vieu ,  </est  d^ai^oir   ^^  connaissent  pas  clairement  qu'il 
la  /aibl^se    df  luwmfuer  sans   r   ^^^^j^^^  point.  Bf.  l'évéque  de  Tour- 
iTOire  :  gt  comme  U  nest  pas  plvfi   ^^^  commence  par  cette  pensée   ses 
Du^  quand  nous  noHs  portons  mal   ^^^^^^^  ^^j,  u  religion.  H  est  nàlu- 
que  quand  nçus  nous  portons  bien,    „,       ^  ^^  telles  gens  aux  approches 
a  nx  a  m  plus  m  moins  de  raison  a   ^^  x^^^^  prennSjt  le  parti  le  plus 
ie  crowe  dans  un  tempp  que  4a^ jm    ^^  ,  et  que  o^  majorem  cautelam , 
mare  {liU  Ou  suijpose  que  ce  fi»t  la    y^  ,^  reS)mmandent  â  la  grâce  et  à 
repoiwc  de  la  mer*  du  fauwMi  5  at   ^  n^g^CHcorde  divine  (16).  Ils  espè- 
l'on  déclare  qu  on  ne  smt  qu  Esope    ^^^  quelque  chose  de  leurs  priées 
eapahle  d! inspirer  una  réponse  aussi   ^^  ^^     Tj^      ^^  „„  ^„       j  f„  g„. 
ju^wuse  auc   ceâle-la    :   «a^fin    op    ^nde  A  qui  les  puisse  exaucer  ;  iU 
exhorte  tréi-yiveiiwit  M.   Des-Bar-   n'ont  rien  â  craindre  en  cas  qu'il  n'y 
reaux  a  ne  point  Usser  1»  miséricorde    ^^^  point  un  tel  être.  B»ais  si  quel- 
de  Dieu.  Notez  i^ue  la  £ia>le  du  fau-       .J^  ^^^  parvenu  à  un  tel  degïé  de 
con ,  ou  pQur  mieux  d»re ,  ceHe  du    J^^créatice ,  qu'il  se  ffilt  fermement 
Mikn ,  paraît  en  c^^wt  4m  fc^    persuadé  le  pur  athéisme .  et  qu'il  de- 
nouvelle  éditum  de  Phâdra  :  ^^l  Jans  cette  persuasion  pendant 

MMos€ummms0,  mtr»t4u*tmiUmf,  q^ï^  ggrait  malade  dangereusement , 

JVec  jam  vident  essê  ¥ikf  ipem  stum ,  ^                                                   O                           ' 

JUutrem  ropakul ,  saneta  eircutniret  taca  ,  j»^  Foyes  le  Vhkif  ipœrimi'a  dmfUrdem, 

Et  rr»  salmU  votafmceret  mmsimm.  ^fy  ^  à  ta  page  3aS  4u  Commeataire  de  G«- 

Faeiam ,  mqmU,  fik  i  m4  ^f^m  •«  KM  W»*  A\a».  Appead.  Fab.  t ,  f»  edit.  f.  Borm. 

pttretn  /i0  Mlles  MM  dams  la  mimé  /dition  d*  Ne<»' 

▼det. 

(10)  La  mfme,  pag.  9t.  (>5)  Epttre  de  »aiat  Paol  «us  Ronuiu ,  e^ 

{11)  t^eltres  nonvenet  d«M.Boar««a1t, /fof.  X.  rw*.  14.    .                      ^v    .....     . 

«»;  /dition  de  WoUands,  1698.  (16)  regfe»  la  remarque  CE)  de <*«^«<*  ^ 

<i»)  La  même,, pag.  a4-  1^"*  Baryabimle ,  Utm,  III ,  pag.  44» 
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je  ne  conçois  pas  quHl  soit  possible  alors  plus  tre&blans  que  les  autres 

quHI  invoquât  Dieu  au  fond  de  son  hommes  (17).  lU  passent  josqo'à  li 

cœur.  M'allons  donc  pas  nous  imagi-  superstition  :  le  souvenir  asvoir  té- 

ner  que  Des-fiarreaux  tomba    dans  moigné  plus  de  mépris  qu'ils  n'en 

Textravagance qu'on  lui  impute,  dln-  sentaient  pour  les  choses  saintes,  et 

TOquer  Dieu  sans  croire  qu'il  y  eût  d'avoir  tâche  de  se  soustraire  inté- 

un  Dieu.  Disons  plutôt  que  sa  cou-  rieurement  aussi  à  ce  joug  >  redouble 

tume  de  l'invoquer  dans  ses  maladies  leur  inquiétude.  On  n'a  presque  ja- 

est  une  marque ,  ou  qu  au  temns  de  mais  vu  qu'un  homme  grave ,  éloigna 

sa  santë  il  ne  doutait  point  de  1  exis-  des   voluptés  et  des  vanités  de  li 

tence  de  Dieu ,  c'est  ce  qA'on  assure  terre ,  se  soit   amusé  à  dogmstiser 

dans  le  mémoire  qui  m'a  été  commu-  pour  l'impiété  dans  les  compagnies^ 

nique  ;  ou  que  tout  au  plus  il  mettait  encore  qu  une  longue  suite^  de  médi 

cela  enpronléme,  mais  en  j  -  '^»^—  -^-'^-              r     a  _         :.  _*_i      1-: 

dont  il  embrassait  l'affirmati 

il  craignait  de  mourir.  L'in __   __  

à  la  volupté  lui  faisait  reprendre  son  loin  qu'un  tel  homme  voulût  ôter  de 

Î>remier  train,  son  premier  langage  l'espnt  des  jeunes  gens  les  doctriDes 
orsque  sa  santé  était  revenue.  Cela  qui  leB  peuvent  préserver  de  ladé- 
ne'prouve  point  qu'en  effet  il  fût  oaucbe,  bien  loin  qu'il  voulût  inspi- 
athée.  Cela  prouve  seulement  ,  ou  rer  ses  opinions  à  ceux  qui  enpour- 
qu'il  rejetait  presque  tous  les  dogmes  raient  aouser,  ou  à  qui  elles  pour- 
particuliers  des  religions  positives  ,  raient  faire  perdre  les  consolatiom 
.  ou  que ,  par  un  principe  d'orgueil ,  il  que  l'espérance  d'une  éternité  heu* 
craignait  qu'on  ne  le  raillât  d'être  reuse  leur  fait  sentir  dans  leurs  miiè' 
déchu  de  la  qualité  d'espnt  fort  ,  res,  il  les  fortifierait  là-dessus  par 
s'il  ne  continuait  pas  à  parler  en  li-  nn  principe  de  charité  et  de  généro- 
bertin.  Il  est  assez  apparent  que  ceux  site.  11  garde  ses  sentimens,  oupoor 
qui  affectent  dans  les  compagnies  de  lui  seul ,  ou  pour  des  personnes  qoHI 
combattre  les  vérités  les  plus  commu-  suppose  très  -  capables  de  n'en  fur 
nés  de  la  religion ,   en  disent  plus  re  pas  un  mauvais  usage.  Voili  a 

3u'ils  n'en  pensent.  La  vanité  a  plus  que  font  les  athées  de  système,  oeox 

e  part  â  leurs  disputes  que  la  con-  que  la  débauche  ni  l'esprit  bibleor 

science.  Ils  s'imaginent  que  la  singu-  n'ont  point  gâtés  (18).  Le  malheor 

larité  et  la  baraiesse  des  sentimens  d'avoir  été  trop  frappés  d'un  certaio 

qu'ils  soutiendront  leur  procurera  la  principe ,  et  ae   l'avoir  suivi  srec 

réputation  de  grands  esprits.  Les  voi-  trop  de  gradations  de  conséquences, 

là  tentés  d'étaler  contre  leur  propre  les  a  menés  à  une  certaine  persuasion. 

persuasion  les  difficultés  à  quoi  sont  La  grâce  de  Diea  les  en  peut  tirer  i 

sujettes  les  doctrines  de  la  proyidence  la, vue  de  la  mort ,  mais  sans  celai» 

et  celles  de  l'ÉvangUe.  Ils  se  font  donc  persistent  dans  leur  indolence  ansii' 

S  tu  à  peu  une  habitude  de  tenir  des  lieu,  des  maladies  et  des  tempêtes,  et 

iscours  iinpies  ^  et  si  la  vie  volup-  s'ils  se   conforment  aux  cérémooies 

tueuse  se   joint  à  leur    vanité,   ils  mortuaires  de  l'église,  c'est  pour  épar- 

marchent  encore  plus  vite  dans  ce  gner  â  leurs  parens  les  suites  Hchxor 

chemin.    Cette    mauvaise    habitude  ses  de  la  rcdection  du  rituel.  Cda 

contractée  d'un  côté  sous  les  auspices  porte  â  croire  que  les  libertins  seB- 

de  l'orgueil ,  et  de  l'autre  sous  les  olables  à  Des-Barreaux  ne  sont  goére 

auspices  de. la  sensualité  ,  émousse  la  persuadés  de  ce  qu'ils  disent.  Ils  noot 

pointe  des  impressions  de  l'éducation:  guère  examiné.  Ils  ont  appris  quel- 

3e  veux  dire  qu'elle  assoupit  le  senti-  ques  objections  :  ils  en  étourdissentlt 

ment  des  vérités  qu'ils  ont  apprises  monde  :  ils  parient  par  un  principe 

dans  leur  enfance  touchant  la  divi-  de  fanfaronnerie  et  ils  se  démentent 

nité  ,  le  paradis  et  l'enfer  ;  mais  ce  dans  le  péril  (19).  M.  de  fialuclesa 

n'est  pas.  une  foi  éteinte;  ce  n'est  (,,)  r«5r#.ci-rf«#«/,Mf^.95,trp«//«i** 

qUUn  feu  cache  sous  les  cendres.   Ils  CiAamoar,  dans  la  remarque  (l)  de  son  aitidt' 

en  ressentent  Tactivité  dès  qu'ils  se  _(««)  '?ï'»^'»  remarque  (C)  de  rertku 

consulteot,   et  principalement   a  la  y,l^'piJ:,Z^,Z'ye\on,  ^r,a.i^^^ 

vue    de   quelque    pénl.    On  les  voit  remartfÊ»eÇE),etcelmiJ^BkitAVtttUm.nu. 
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bien  caractérises  y  leinqaMl  s^est  mo-  sion  à  ces  lois  humaines  qui  dlspen- 

quë  d'un  grammairien  de  Gascogne ,  sent  de  tenir  leur  parole ,  ceux  qui 

qui  faisait  le  rodomont contre  la  di-  Font  donnée,  pressés  par  une  force 

Tinité ,  et  qui  tombait  pour  la  moin-  majeure,  en  prison,   à  un  ennemi 

dre  chose  dans  la  superstition  la  plus  qui  leur  tenait  le  pistolet  sur  la  ^or- 

.  timide.  Les  termes  dont  il  s'est  servi  ge  ,  saisis ,  en  un  mot ,  d'une  crainte 

tant  en  rers  qu'en  prose  sont  si  beaux,  légitime  ,  metu  cttdente  inconstantem 

que  je  me  sens  obligé  de  les  rapporter.  f*irum  ? 

Auaisti    in    quotïdlanis     Comœdiis       (G)  Ses  anus  ne  sauraient  discon- 

PyrsopoUnicis  partes   belle    aeere.  venir  de  son  grand  libertinage.  ]  Ils 

Aamsti  usurpantem  crebro ,  swiqae  disent  qu'il  goûtait  assez  les  rentes  du 

affingeraem  Kirgilianum  illud  :  christianisme ,  et  qu'il  eCtt  bien  voulu 

F«lix  qui  potait  rerum  cognoacere  causas ,  cu  ^tre  très-persuadé  ;  Dxais  il  préten- 

Atqoe  aetut  omnea  et  inaoïonibile  fatoa  dait  qu'il  n'j"  a  rien  de  si  dif&Clle  à  un 

Siabjacic   pedibo»,  strepitamque   AelieronUa  homme  d'esprit  que  de  croire.  n  était 

__        '^*V*  ,  .,,  né  catholique ,  mais  il  n'avait  aucune 

JYewobis  wtponat  uerborumiUa  mag-  créance  ni  au  culte  ni  aux  dogmes  de 

nificentM  :  histno  etrecOatorra^  la  religion  romaine;  et  il  disait  que 

e^Uianus  est,  non  phUosophus  Virgi-  ^  l'ÉvangUe  et  l'Écriture  sont  la  règle 

lianus.    MeUculosissimum    ommum  ^^  ^      °  ^^^^  àeyon^  faire  et  de  ce 

aninud  timet  etiam  nontimenda.  Ne-  ^ue  nous  devons  croire,  il  n'y  avait 
que  ignem  ntodo ,   sed  suspicionem     ^int  de  meilleure  religion  que  la  ré- 

quoque  ignis,  et  jumum  è  longm-  Joi^u^  • 

[auo  volantem,  et  sublustriorem  um-       (jjj^^;  .  ^^  ^,  prétendent  que  ta 

bramtimet renommée  a  outré  les  choses.]  Plu- 

Vilîa  grammatical,  gratis  pars  fada  tegate,  gieurs  sans  le  Connaître  ont  parlé  de 

Imporo  tantum  ore  ferox .  ne  crédite  rerbia ,  %    •  -mt  *      h.  xi  m.\^jl 

CoiSe    payet  geUdo  ,   quamyis  rerba   ardu  »«»  COmme  d'un  impie  et  d  Un  athée  ; 

jaciet  mais  la  vérité  est  quTiormis  quelques 

Siepiaa ,  et  tra^îcas  cffondat  in  aéra  Tocea.  saillies  dans  la  chaleur  de  la  dispute , 

''""  'tiïii"!  '**""*"'  -on  numiM  foiw  ^.^    .,  ^^^^^^^^  quelquefois    son  rai- 

Intrepidasqae  polos  aodet  ridere  tonantea ,  sonnement  trop  loin,  il  n'a  jamais  fait 

UtqaondamCapaoeaaTkebaaàadmaRiiapag-  paraître  que  ses  sentimens  allassent  à 

r'...^!!^.T«^.ii.»»..«..i;m«witni«».  ^^^^  l'existence  de  Dieu/ Il  y  avait 

•     Cum non  arma  JoTisnammatqacttmeretUiTm-  i        i>  •       :i      i*  .  '',.    m. 

pi.  quelquefois   de  l'emportement   trop 

Hic  dobii  imbeUis  Tentara  nericnla  casés ,  fort  daUS  SCS  petites  chansonS  de  d<A- 

£t  simnlachra  maloram,  et  larTa»  borret  ina-  bauche.  Voilà  ce  que  portent  leS  mé- 

Contei^  pUcidique  Jovis  caliqne  sereni.  ™^>™»    ?"«   ^[^^    "'»    Communiqués. 

Quaa  non  ilie  aras,  bnraiU  formidinetactA  J  ai  lu  dans   la    SeCOUde    édition    du 

Hente  petet,  qnos  non  soperos  in  rota  to-  Bfénagiana  une  chose  à  quoi  je  nc 

Si  Tid^Sfïîa'ri.  iralo.  i»i.rgere  flnctn. ,  PCnSC  paS  que  l'on  doivC  ajouter  foi  , 

SenUat  aat  propriis  ardere  incendia  renis.  Car  c'est  un  COIlte  qui  Se  dit  partout , 

InsolitOTe  nrgeri  oppressom  pondère  pectns,  et  qui  est   attribué  à   mille  SOrteS    de 

^**''fi5To)"**"''  *  **''"'  ""*"'^'  '''*'^""  5®°'*  Q"**^  ^"'*^  *"  *°^*'  ^*^^^*  ^®  *^*^°*® 

-..  ,  de  M.  Ménage.  Un  jour  que  M.  Des- 

Observons  par  occa«on  aue  plu-  Barreaux  et^M.  d'Elbène  i^toîent  en- 

siears  personnes  très-persuadées  des  ^^^  ensemble,  c'étaU  en  carême,  ils 

ventés    du  christianisme     oublient  voulurent  manger  de  la  viande,  et 

ai>rès  le  pénl  les  vœux  qn  elles  avaient  ^^  trouvèrent  que  des  œufs  dont  on 

f^.   De  là  est  venu  le  proverbe ,  ^^^^^^  „^  ovLlette.  Dahs  le  temps 
Passatodpencolo,gabbaU>a  son-        ,./^  ^^  mangeaient,  U  survint  un 

to.  Combien  y  a-t-il  de   débauchés  ^  ^^  ^„  tonnem:  si  terrible  qu'il 

tris-orthodoxes  d'ailleurs  ,  qui ,  dans  ,^  J^/^-j  q^^a  allât  renverser  la  iiai- 

la  peur  de  faire  naufrage ,  ou  de  mou-  ,^„  ^^  aïétaient.  M.  Des-Baireaux , 

rir  dune  maladie,  promettent  a  Dieu  ^^^  ,^  trx>ubUr ,  prit  U  plat  et  le 

que ,  s  ils  en  échappent ,  ils  vivront  .^^^  ^^  fenétri,  disant  :  roila 

très  -  sagement  ?  Ils   en  échappent  i,^„^^„    ^^.-^  ^our   une    omelette 

et   vivent   aussi  mal   qu'ils   avaient  ^^^y    j^   „,^j^^^  1„3  de  foi 

fait.  Ke  dirait-on  pas  qu  ils  font  allu-  ^      '  *  ,  ,    *  yj 

(31)  Menasiana ,  pag,  9l\o  ^2\\de  la  a**y(f(- 

(aoj  Balz.,Epistol  Select.,;ra£.  m.  370.  ti9n  de  ffolùnde. 
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à  uo  adfre  conte  qae  j'ai  ouï  dire,   chant  k  mort  de  Des-Bamaux.  H 

i^  prétend  que  Des-Barreaux  ,  ëtant    n'en  était  pas  encore  d^abusé  le  i« 

Dien   malade,  fit  venir    les  prêtres    de  juin  suivant:  car  voici  ce  «uS! 

•vec  autant  de  diligence  que  s'il  eût    écrivit  dans  une  lettre  datée  de  ce 

clé vieiix dévot.  L'eau Wnite, les chan-  jourlà  (a4).  «  On   ne  dit  rien  ôe 

délies  bénites  .les  croix ,  les  images  et    i»  M.  Des-Barreaux ,  je  ne  sais  où  il 

tout  1  attirail  de  la  dévotion  romaine    »  est  à  présent.  Il  a  vécu  de  la  secte 

entouraient  son  lit.  On  lui  demanda    »  deCrémonin  :  point  de  soin  de  leur 

comm*-alU8eportait./i4^e«,dit-il,<;îii    »  âme  et  guère  de  leur  corps,  sice 

mauuais  état  de  mon  corps  et  de  mon    »  n'est  trois  pieds  en  Urre.  Il  p'apn 

esprapar  lattiraU  qui  m'environne,    »  laissé  de  corrompre  les  esprits  de 

Un  a  forgé  apparemment  ce    petit    »  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui  m 

^"^.ï*/-  ..  modèle  de  la  réponse    »  sont  laissé  infatuer  à  ce  UberHn.  » 

CI^e  ut  fendes,  lorqu'il  se  laissa  pcn-   Ce  qu'il  écrivit  quatre  ans  après  ao 

dre  au  cou  un  remède  de  vieille  fem-   anjet  deSaint-Pavin  montre  (jifiliTiil 

™f  i?7\^* /I»*®  J«  «î  «n  W8  rapportée    connu  la  fausseté  de  sa  nouvelle: or 

est  tiré  des  lettres  de  Guy  Patin,  <c  On    il  parie  de  Des^krreaux  comme  d'un 

*  2?«  n®"  n  *  °*'*®  *î"®  '®  débaucbé  homme  vivant ,  et  qui  faisait  pâi- 
a»  M.  Ues-Barreaux  est  mort  j  belle  tence.  //  est  ici  mort  depuis  wa  <fe 
»  ame  devant  Dieu,  s'il  y  croyait!  jours,  dit-il  (a5),  un  grand  serviteur 
»  Au  moins  il  pariait  bien  comme  un  de  Dieu,  nommé  M,  de  Saint-Pavùi, 
»  ùomnie  qui  n'avait  guère   de  foi  gmnd  camarade  de  Des-Bamaux, 

>  pour  iM  affaires  de  l'autre  monde  j  yai  est  un  a^trejfbrt  Ulustre  Isnâàs, 

>  niais  11  a  bien  infecté  de  pauvres  sicredere  fas  est.  Ce  discours  insinsc 
»  jeunes  gens  de  son  libertiaa^  ;  «a  assez  clairement ,  ce  me  semble,  (pe 
»  conversaUon  était  bien  dangerouae  l'un  et  l'antre  de  ces  deux  faneox 

*  et  tort  pestilente  an  piii>lic  :  on  ait  libeitins  voulurent  passer  poor  cpi- 
»  qu  11  en  avait  quelque  grain  arant  vertis;  et  ainsi  révénemwit  eût  été 
»  qu  aUer  en  lulie  j  mais  à  son  retour  bientét  contraire  aux  piédictioiis  de 
»  Il  était  achevé  ;  un  rieur  disait  que  M.  Despréanx ,  qui  avait  mis  la  coo- 
»  la  trop  fréquente  conversation  des  version  de  Snint^^avin  au  nombwdes 
»  moines  1  avait  ffâté,  non  pas  «la  «es  iatpo^iib&Iités  mioHiles. 

»  anachorètes  delà  Thébaïde ,  on  de  , 

*  n^,honnes  gens  oui  s'emploient  è  '^^ -^T^e  "^  ''•*^  "'"^  ^ 
»  la  dévotion  et  à  l'étude,  mais  de  ûa  r^n*  ^  4m  Seimê  k  U  Sêi^Jm 
»  ceux  qui  sont  en  si  grand  nombre  gUc^e, 

»  gcnt  a   nen  moins  qu'a   Dwu.    n  b,«»,  (4j.  ' 

Comme  Patin  écrivait  cela  k  a3  de    «i       *»•*!*  c  -iP. 

mai  i666  (^3).  on  voit  dairement    «  «^^  faut  point  douter  que  Saiot-Ji- 

qu'il  se  fondait  $ur  un  fiuix  br«it  tour    ^^°,'**,  **'  •"ST^***^  **  "^It 

^^     route  lorsque  M.  Despréaux  p^  « 

^1  To<«îf  1  lUfixAiïff  ém^M4ir,yf^^é,  Tifi    "*?«*•  Voyez  le  ^«le^Mina  (a?)  î  «» 
w  ^'K«,   A^M  «•♦^Wrsf  l^r  T*f    yj^ouvewaussi  quelque  cUetor 

in  Ètfucis  Theophrastus ,  ubi  diipmat  «Tmii-    *  étaient  des  disciplesde  TheopMe- 

tenutr  cwn fortuné  mores  ,   et  corporis  agitaU     »  PoUT  Ce  qul  CSt  de  M.  Des-BarTSltlj 

^S^t:i7:!^T-  ^  ^""^"^  '  •*.'^  Penclem    »  après  avoir  bien  fait  parler  de  Isi 

ostendust  a  miUienius  ex  coUo  MO  stuMMmmi,         ,  ..  ^       ,    ^^^^„,,^ 

«fuasi ,  quum  eus  etiam  toleraret  ineptias  ,  grtt-         ^*4/  «^"^  *«  CCCCrlI*, 

viter  admodum  àgrotaret,  Plutarch.  in  Pende,        (»5)  Lettre  DXTI*.^  datde  de  pa^%**^^ 

pag.  fji  ,  J.  avril  1670.  F^ojre»  la  page  5io  d»l!P»^^*' 

(a3)  Cette  L«nre  eif  ia  CCCCV.  V^«m  la         (^)  Despréauz,  satire  I  ,  ▼•.  laS. 
page  aaS  <{ii  ///•.  lome.  (,7)  Pag,  3a  ,  /ilifien  ifa  BoUande» 
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•  daat  Pari» ,  et  Tojrant  qu'il  Tenait  Depuis  la  première  impressioQ 

»  croyait  que  œ  «e  fût  pas  un  par  1«»  Œuvres  de  Pmdare  une  ode 

»  motif  de  pi^té  qm  Teût  porte  à  qu'il  ^t  eu.  Hionneur  de  Diago- 

»  €haB|;erda  vie,  fit  alors  oett«ëpi-  ras.  Oo   Y  apprend  (c)  que   cet 

*  «""f  «  *"-•*«•.     ^  ^^  athlète  avait  remporté  deux  fois 
«  4/;&ci«  Mfw  f^m»  mstère  t  UL  victoirc  aux  îeux  de  Jmodes , 

:  ^«'"i's?r;jjr;3rJi'/«^  c).  q^tw  fois  à»  jeux  isthmîqucs , 

^  „, ,-    .           ^  deux  fois  à  ceux  de  Nemee  ;  et 


qu'il   avait   été  victorieux   aux 
jeux  d'Athènes ,  à  ceux  d'Am>s , 
TOJS ,  tome  vm.  ^  ji  c^ot  d'Artadie ,  à  ceux  de  The- 
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DIAGORAS,  fameux  athlète  h€3,àcèiixde  la  Béotie,  à  ceux 

de  nie  de  Rhodes  >  ooiMUit  e»-  ^^  llle  d'%ine ,  à  ceux  de  Pel- 

tPC  ses  ancêtres  un  des  plus  illus-  l«o«(^>  et  à  ceux  de  Megare. 

très  hommes  de  l'antiquité  (A).  ^"^  ^«  fat  faîte  surlacouron- 

lia  gloire,  qu'il   remporta   par  »«  An  pugilat   qu'U  remporta 

ses  victoires  aux  jeux  publics  de  *^*  î^^  olyiûpiques  de  la  79'. 

la  Grèce,  devint   extrêmement  olympiade fe).  Son  nere  Dama- 

remarquable  par  celles  que  ses  Çèie ,  ni  TWpolème  le  fondateur 

fils ,  et  les  Êls  de  ses  filles  (^i),  y  ^«^  Rhodiens  et  la  souche  de  la 

obtiareut.  li  y  mena  lui-même  &niiUe ,  ne  furent  pw  oubliés, 

une  fois  deux  de  ses  6h  :  ils  ob-  ^»  P«**  ^»e««  contraire  que  la 

tinrent  U  couronne ,  et  ils  char-  ^îg^»*on   de  Pindâre  sur  les 

gèrent  leur  père  sur  leurs  ^u-  aventures  de  Tlé^mèo^  est  un 

les ,  €t  k  porterait  «u  travers  P««  F»li»f  •  Q*«  V^''^  *JM£i'                    1 

d'uwe  numtude  incroyable   de  on  apprend  par-là  que  no«»- 

fipectateurs  qui  leur  jetaient  des  gp*'®*  descendait  de  Jupiter  (F). 

fleurs  à  pleines  mains ,  et  qui  D'autres  disent  que  son  extrac- 

applaudiasaieét  à  sa  gloire  et  k  **®'*  ^^^  ^^^^^  imm^iat«nent 

sa  bonne  forttme  (b).  Quelques  (^^  ^**«  <^  '^  Pindare  fut 

ftûtéurs    rapportent    qu'il    fat  mise  en  lettres  d'or  dans  UA  tem- 

transporié  de  Unt  de  joie  ,  en  P'^  ^  Minerve  (/> 

CBttere;i«a«lre,  qu'il  en  mourut  (^pj^dar..  odaVU,  oiyii.pion. 

{D).  JMLats  <>n  a  sujet  de  croire  que  [d)  six/ou. 

cela  est  faux  (C).  Le    temps  au-  («)  ^ores Bea«àictut,  in  Piadar.,  ibitL, 

auel  il  vivaU  se  peut  trouer  '"^)f^„  ,^,^. 

danslttadesantewrsqneM.  Mo-»  ^  '     -^ 

rëri  dte  (D)  ;  mais  ces  auteurs  ^^^  j^  ^,,„^  ^^  ,^,  ^^^^^ 

ne  disent  point  que  le  si^et  de  sa  mm  des  pUu  Mmrew  'hommes  db  l'an^ 

mort  soit  iV|^rté  diversement*  tiquité^\h  veux  dire  qu*il  descendait 

C'est    néanmoins  ce    qu'assure  ^"°®    "*'«   d'Aristomèiie,  le    plus 

M.  M^réri  (E).  rt  •*'^''''*  ?i  •i^*-  f  ^^'  F"^'  *-î 

^    "^  Messeniens.    Cet    Amtonene    avait 

(il)  rq^noi,i.lir,^fly.34i,far«iwr-  marie  deux  de  ses  filles,  «t  il  lui  en 

que  (C)  iU  l^artiele  BininuM»  £11«,  fttor  restait  une  troisième.  Damaeetns ,  roi 

«t  iD%re,  etc.  de  Jalyse,  dans  Filede  Rhodes,  la  de- 

{b)  Tiré  de Pannaiit,  IJM.  FT , pm^,  184.  manda  en  mariage ,  à  cause  que  lo* 
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racle  de  Delphes  lai  avait  rëDoodn  les  fois  au*il  ont  parle  de'  la  joie 
qu^il  eût  à  se  marier  avec  la  fiile  du  comme  d^une  chose  capable  de  rairt 
plus  honnête  homme  qui  t6tt  en  Grèce,  mourir.  Quand  je  an  qu'Aulu-OeUe  a 
Aristoméne  ne  se  contenta  pas  de  lui  ^  été  leur  ori|i;inal,  je  nWtsnds  pas 
accorder  sa  fille,  il  la  lui  mena  lui-    qu'ils  Talent  tous  consulté  :  il  estori- 


mt  tout 

Diagoras 

de  tant  de 

fils  de  Damagëtus  et  de  la  fille  d'Aris-    rhétorique.  2>e  Rhodio  etiamDiagori 


n'alla  point  Toir  Ardys  et  Phraorte  ,  Uum  luctatorem  :  eosque  omnes  vitUt 

celui-là ,  roi  de  Lydie  et  fils  de  Gygés,  tâncere  coronarique  eodem  Olrmpiœ 

celui-ci ,  roi  des  Médes  :  et  en  nn  au-  die  :  et  Qjfiint  Un  eum  très  adùlescen- 

tre  lieu  (3)  il  assure  que  Doriëus,  fiils  tes  amplexi,   coronis  suis  in  caput 

de  Diagoras  l'athlète ,  vivait  au  temps  patris  positis,  suauiarentur ,  quùm- 

de  Conon ,  général  des  Athéniens.  Or,  que    populus  gratuldbundus  flores 

le  régne  de  cet  Ardys  s'étend  depuis  undique  in  eumjaceret  :  ibi  in  stadio, 

la  3*.  année  de  la  36*.  olympiade  ,  inspectante  popuia,  in  oseulis  atque 

jusqu'à  la  3*.  année  de  la  37'.  (4}«  in  manibus  flùorum  animam  effi^mt 

Phraorte  régna  depuis  la  a«.  année  de  (6). 

la  3i*.  olympiade,  jusqu'à  la  dernière        (C) On  a  sujet  de  croire  que 

année  de  la  36*.  ^  et  Conon  a  fleuri  cela  est  faux,  ]  Le  fait  eût  été  trop 

environ  la  g|6«.  olympiade  :  il  est  donc  singulier  pour  avoir  été  omis  par  ceai 

contre    toutes    les  apparences  -  que  ({ui  ont  amplement  parlé  de  Diacoras: 

Doriéus,  contemporain  de  ce  Conon,  je  ne  saurais  comprendre  que  Pa usa* 

soit  fils  d'un  homme   dont  le  père  nias ,   qui  parle  de  lui  si  trancpiile- 

se  maria  lorsque  Phraorte   régnait,  ment  (7) ,    et  avec  plusieurs  digrei- 

y^^^ci-dessous  les  remarques  (D)  sions ,  eût  pu  passer  sous  silence  olie 

#||^B*  mort  de  cette  nature ,  s'il  en  eût  obi 

*  IMez  que ,  quand  on  eiamine  le  parler  comme  d'un  événement  cer- 

grec  de  Pausanias  un  peu  mieux  que  tain.  Or  sans  doute  il  l'aurait  appris 

nomulns  Amaséus  son  traducteur  la-  sur  ce  pied-là ,  si  la  chose  eût  été  cer- 

tin   n^  l'examina,  on   trouve  qu'il  taine.  Notez  que  nbh «- seulement  il 

nous  apprend  que  IKagoras  l'athlète  nous   explique  la  situation  des  sts- 

était  fils  d'un  Damagetus,  dont  le  tues  qu'on  érigea  à  Diagoras,  uses 

S  ère ,  nommé  Doriéus  (5) ,  était  fils  ffls  et  à  ses  petits-fils ,  et  qu'il  touche 

e  Damagetus  et  de  la  fille  d'Aris-  plusieurs  circonstances  particulières 

tomène.  qui  concernent  cette  famiQe  ;  mois 

(B)    Quelques  auteurs  rapportent  qu'il  parle  aussi  de  la  glorieuse  jour- 

qu' il  fut  transporté  de  tant  de  joie née  où  cet  homme  se  vit  honoré  de 

qu'il  en  mourut.  ]  Je  crois  qu'on  ne  tant  d'applaudissemens  et  de  félicita* 
trouve  cela  que  dans  Aulu-Gelle,  par-  tions,  sur  la  victoire  de  ses  fils.  An- 
mi  les  anciens ,  et  que  c'est  lui  qui ,  à  rait-on  pu  dans  cet  endroit-là  se  dis- 
cet  égard ,  doit  passer  pour  l'original  penser  de  cette  remarque ,  que  Dia- 
d'une  infinité  d  auteurs  plus  moder-  goras  mourut  de  joie  sous  les  fleurs 
nés ,  qui  ont  cité  cet  exemple  toutes  qu'on  jetait  sur  lui,  et  sous  les  béné- 

dictions  de  l'assemblée?  Prenons  donc 

(\  Ibidem'  ^^'  '^^'  ^®  silenèe  de  Pausanias  pour  une  pr«n- 

m  Lih  Tf  p  i85  ^®  ^^  mauvais  discernement  d'Auln- 

(4)  Foye»  CwûiD».*  ^"e.  Cicéron  et  Plutarque  nous  en 

(5)  Tij  a  roV  A»/>l»c  dans  U.  éditions  de  fournissent  une  autre  preuve.  Ils  rap- 

PraMDiM,  Uh.  IVi  mais  selon  Uconjectart  (6)  Anlos  GeU.,  Nocl.  AtUcar.    Uh,    Iti  ^ 

de   Camérariat ,  il  faut  lire  Afl»Dlf  «C    corn*  eoP.  XF. 

me  dans  U  Fir  livri.  (l)  ^'  ^^  1  |»«f  .*»«4. 
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portent  tous  deux  ce  qui  fut  dit  à .  ^ofrct  /uth  uhùf  ç't^etfùufithwç  ôxt//A^iât- 
biagoras  le  jour  de  cette  insigne  vie-  m  ,  i^ri^yTai  ^'  vlom^ùt  xai  Buyairpi- 
toire.  Un  Lacédëmonien  l'aborda,  pour  ^vc ,  dr^eta-aMtioç.  KfltTdaivf  (  iTTri  ) 
l'exhorter  à  ne  point  perdre  une  si  AMtyopa*  ùùk  uç  tov  "OKvfAVùv  aîvâiCifVi). 
belle  occasion  de  mourir.  Aurait-il  JVon  enim  (  ut  Msctpus  ait)  mors  est 
fallu  lui  faire  cette  remontrance ,  s'il  felicium  acerhissima ,  uerkm  heatissi- 
fût  mort  effectiyement  de  joie  ?  N'au-  ma  ;  quœ  res  bonorum  uirorum  lœias 
rait-il  point  i>rëvenu  le  bon  mot  de  5eci4rD  loco  déposait  ,  et  fortunœ 
ce  Lacëdémonien ,  et  donnébon  ordre  decUnavit  conuersionem,  Meïiiis  ergo 
<^e  jamais  ni<€icéron ,  ni  Flutarque ,  Lacon  ille  qui  Olympionicen  Diago- 
ni  aucun   autre  moraliste ,   n'eussent    mm ,  quàm  spectdsset  filios  ille  vie 

f»u  citer  Diagoras  de  la  manière  qu'ils  tores  ôlfmpiœ  ,  spectdsset  etiam  ne- 
'ont  cité ,  non  pas  comme  un  homme  potes  ex  miis  etfiliabus ,  salutans  , 
qui  était  mort  de  joie  sur  le  faite  ^e  morere,  Diagora  ,  inquit  :  non  enim 
son  bonheur ,  mais  comme  un  hom-  in  cœlum  ascensurus  es  (9).  Le  rai- 
me  à  qui  lV>n  représenta  qu'il  ferait  sonnement  de  ce  Lacédémonien  est 
bien  de  mourir  dans  une  telle  conjonc-  obscur  pour  moi,  je  le  confesse,  de 
ture.  Cela  n'est-il  pas  convaincant  quelque  sens  qu'on  le  tourne,  ou 
contre  le  bon  Aulu-Gelle  ?  Je  remar-  comme  Cicéron ,  ou  comme  Plutar- 
querai  que  Cicéron  et  Plutarque  rap-  que.  Je  le  comprendrais  un  peu  mieux 
portent  si  différemment  la  pensée  du  selon  le  sens  de  ce  dernier  ;  ié  m'ima- 
Lacédëmonien  ,  que  le  oui  et  le  non  ffinerais  qu'on  eût  raisonne  de  cette 
ne  sont  pas  plus  différens.  Ils  ne  s'ac-  façon  :  Kous  êtes  parvenu  au  plus 
cordent  que  pour  le  but  général,  qui  haut  sommet  de  gloire  oit  i^ous  puis- 
est  de  prouver  que  la  mort  ne  doit  siez  aspirer  y  car  il  ne  faut  pas  uous 
point  être  fâcheuse  à  ceux  qui  jouis-  promettre  que  si  vous  viuiez  encore 
sent  d'un  grand  bonheur.  Mourez ,  lone^4emps  vous  monteriez  jusqu*au 
Diagoras ,  car  présentement  vous  irez  ciel;  mourez  donc ,  afin  de  ne  courir 
au  ci^L  Secunais  suis  rébus  voletetiam  aucun  risque  de  décadence.  J'exhorte 
mori,  nonenimtam  cumulus  bonorum  ceux  qui  n'auront  rien  a  faire  de  plus 
jucundus  essepotestf  quhm  molesta  important,  â  examiner  tout  ceci.  Vo- 
decessio*  Hanc  sententiamsignificare  laterran  y  a  fait  une  innovation  (10). 
videtur  Laconis  illa  vox ,  qui  quUm  La  matière  peut  devenir  féconde  en 
Bhodius  Diagoras  Olympionices  nO'  observations  subtiles  ,  et  même  en 
bilis  uno  die  duos  suos  plios  victores  érudition.  Pour  moi^Je  me  contente- 
Olympiœ  uidisset^accessitadsenem^et  rai  de  citer  le  poè'te  Terence ,  qui  fait 
gratulatus ,  Morere  ,  Diagora ,  in-  dire  à  l'un  de  ses  personnages  : 
quit  :  nurse  enim  in  cœlum  ascensw- 
lus  es.  Magna  hœc  et  ninUum  fortas-       ^«»*  "i/'SC'''''  ^'"''^''  '"~  *"•  '^'^''* 

se  ixrœci  pUtant  ,  vel  tum  poUuspu--  JV*  hoc  gaudium  eonUminêt  vka  tBgritudinê 

tabant.  Isque  qui  hoc  Diagoras  aixit  ali^udÇti), 

nermagnum  existimans  patremquàm  ,j..    *     ^                       1  •>     .     . 

^b^filUs  treis  Olynipiomcai  unà  (^)  ^  ^'«^  ^"^^^  ^  ^'»'«'«  *^ 

ex  domS  prodire,  cunctari  Ulum  di^  i'*"'  f/^^rf''  ^^.T/"",  "^C'  ^'**^"''* 

tihs  in  uitd fortunœ  objectum  inutUe  ^'"f^f'f^  Moren,^  Ce  n  est  pas  avec 

putabat  ipsiiS).  Voilà  le  compliment  pr^^ion  ,  mais  en  général ,  et  voici 

ielon  Ciclron,  et  le  voici  selon  Plutar-  S?"'»^"*-  P^"l"«'  le  troisième  fils  de 

que ,  Mourez  Diagoras  ,  carvfiusne  Diagoras  ,  fut  chasse  de  Rhodes  avec 

Monterez  point  7u  ciel.  Où  yJif  (de  *?"  frère  Pisidore  Ils  se  retirèrent  à 

AÏcr«^o.ï<î»i«i)A:*Xi^«'r»Toç5/.75T«y  Th«num  dans  1  Italie  ;  et  de  là  vint 

éôruxoôirm^   ôintToç,  *xx^ /****««-  quau^t  jeux  ou  ils  furent  couronnes  , 

...^^e^^xA^M,  A.*.»  jJf.x.m'tmm   Ii)i  âivmnJ  X        ^^^'  Diugomt  Rhoditu  cum  se  victorem  duos- 
fAtjttQaJKkiO^tH  ÙUH,  A^OXI^»».  il>0 ^f XTWT  0     ^„,  Olrmpiomcasjitios  ^idisset,  Nune,  ait,  tibi, 

AfltXttV   TOT    •At/ft^lOVlXNV  AKtQ^opAV,  f^ri-     Diagora ,  moriendum ,  ne  amplius  Olrmpiam 

ascendas;  quod  sane  prm  gaudio  accidit  :  au- 

(8)  Cicero,  Tucnl.  I ,  eirea  >în.,  fol.  a53  ,    ^ores  Plio.,  GçbII.  ,  Volaterran.,  lib.  Xr,vag. 

D  ,  édit.  Basil. ,  i5a8.  Note»  que  dans  tt autres     S^q.  Pline  ne  dit  rien  de  cela;  et  Aulu-GelU  ne 

éditions  postérieures  on  «  mis  non  enim,  au     •«  <'*"'  P«'  «'^  la  sorte. 

lieu  de  «uoc  enim.  (»i)  Terent. ,  Eun. ,  act.  III ^  se.  y,  vs.  3. 
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le  criear  pabltc  les  SPP^I*  ThurieoK.    traction  était  ditnne  immédiatemem^ 
Doriëuf  retoama  à  Rtiodef,  lorsque   Un  ancien  scoliaste  rapporte  cp^Qj 
la  faction  qai  Tarait  chassa  ne  nit   ayait  tradition  que  Diagoras  ëtait  fiu 
plus  la  supérieure.  Il  embrassa  hau-    de  Mercure ,  et  que  la  chose  anÎTa 
tentent  le  parti  de  Lacëdémone  dans   de  cette  manière.  Sa  mire  se  prome- 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  équipa  des   nant  à  la  campagne ,  et  se  trouTant 
-vaisseaux  à  ie$  dépens,  et  combattit   incommodée  du  cnaud  excessif  ciu'il 
en  lion  contre  les  Athéniens.  Ils  le  faisait ,  fut  se  reposer  à  Tombre  a*ua 
haïssaient  de  telle  sorte ,  que  Fayant   bois.  Ifercnre  à  oui  ce  bois  éhiit  con- 
pris  prisonnier  ils  résolurent  de  kii   saeré  profita  de  roccasitm  et  jouit  de 
faire  un  méchant  parti;  mais  sa  pré-   cette  femme.  C'est  ce  qni  donna  la 
sence  frappa  rassemblée  :  on  fut  tou-   naissance  à  Diagoras.  Personne  depuis 
ché  de  voir  captif  un  personnage  dont   Hercule   n'était  né  de  celte  maniéfe, 
la  gloire  avait  eu  un  si  grand  éclat  ,   "Ot  ir^m^of  «If  '  'Hpêuhibç  xiymt»  tomv» 
et  on  le  remit  en  liberté  (  13).  Les  Lacé-   «rtc  yiuwêàu,  ce  sont  les  termes  du 
démoniens  ne  furent  pas  si  généreux  :    «coltaste  (i8).   On  peut  se  ptaindrB 
ils  le  prirent  comme  il  était  en  Toya-^  de  ee  que  B<Miott  les  a  traduits  obsco- 
ge  auprès  du  Péloponnèse,  dans  le   rément,  qui  primms^  dit-il (19),  ak 
temps  que  les  Rhodiens  firent  aUiance   Uêftwie  tantus  êuâtur  hahku»,  Ifotei 
ayec  les  Perses  et  STeo  les  Athéniens,   quHI  est  bien  vrai  qnW  a  dit  ooe  de- 
è  l'instigation  de  Conon  ,  et  le  trai-  puis  Hercule  il  n'y  eut  point  oe  fem- 
tèrent  comme  un    criminel  d'état ,    me  à  qui  Jupiter  fiX  un  enfent  (^  : 
c'est-à-dire  qu'ils  le  firent  mourir,   mais  qu'il  n'est  point  vrai  qu'on  ait 
Conon  détacha  les  Rhodiens  de  l'ai*  dH  cebs  des  autres  dieux,  à  l'égard  de 
liance  de  Lacédémone  (i3)   la  ùS*.   tout  le  temps  oui  se  passa  depuis  Her- 
olympiade  (i4)-   On  peut  connaître   cule  jusqpes  è  biaeoras.  Celui^  tî- 
par-la  en  gros  le  temps  de  Diaigoras.   -vait  encore  dans  la  70*.  olympiade, 

(£) mais  ces  auteurs  nêdi-  lonc-lemps  après  la  naissance  de  Ro- 

gent point ce  qu'assure  M.  Mo'  mttlus,le  fruit  des  embraseemensdt 

r^n.  I  Si  Plutarqne ,  Pausanias,  Au-    dieu  Mars  et  de  Rhéa  Silvia. 
lu-GeIk,  et  Cicéron  (  1 5) ,  rapportaient 

un  peu  diversement  le  sujet  de  la  ^  (■•)  ^"^Tf  *•  ••yT*  ^  ^  ^^j. 
mo.îdeDiaçora.,comme  £  Moréri  fy,^^lS:^Zf:^^ '  ^"^^^  "  "• 
l'affirme ,  il  £iudrait  que  les  uns  attn-      (.^j  Benedîcius ,  in  Pindw. ,  p^g,  ia3. 

huassent  sa  mort  è  une  cause ,   et   les        (ao)  Koye»  Ureauu^u*  {V)  4e  VartieU  Hui- 

autres  è  une  autre  ;  mais  c'est  ce  qu'ils  c«i.i,  utm.  nni, 

ne  font  pas.  Aulu-velle  le  fait  mourir        rkT  4  r«r\i>  a  c     -   i^  w- 

de  joie  }  les  trois  autres  ne  disent  quoi  DI  AGUIl  A5 ,  samommee  I  a- 
que  ce  soit  de  sa  mort.  thëe  (a) ,  vivaii  en  la  g  i*.  olylI^- 

était 


(16).  Quelques-uns  disent  qu^Amyn  ^             -     .        . 

tor  rapportait  aussi  à  Jupiter  son  ex-  il  n'en  ëtaît  point  natif.  Ltle  de 

traction  (  1 7)  i  «*  ainsi  Diagoras  aurait  Mëlos ,  Tune  des  CvcladfiS  ,  OU  la 

pufaireremonterjusqu'auplasgran^  yj      ^     ^^^^   j          j      ^a^e , 

des  dieux  sa  généalogie ,   tant  selon  ,     .     ^    ,    ,.        j                  .          ' 

laliene  masculine,  que  selon  la  ligne  étaient  le  heu  de   sa  naissance 

féminine  ,  à  commencer  par  Tlépo-   (E).   Un  entêtement    d'auteur , 

lème.  une  tendresse  excessive  pour  une 

(G)  ly autres  disent  que  son  fx-  production  de  SOU  espnl  ,  fen^ 

(la)  PauMoUi .  Uh.  vi,  pag.i% ,  i85.         tratua  dans  l'impiété  (C).  Ce  fut 

(i3)  Androtion ,  in  ComaenU^  Rer««  «Iti-    I'^q  deS  uluS  franCS  ,    Ct  deS  pîul 

(i4)Diod  s.cttiiu,w.x/r.  determmes  athées  du  monde: 

UB)Cé sont  les  quatre  atdeurtqmeWm^tU».  . .    .       .^ 

(»7)  rare»  Bcnedictu. ,  in  PiBd.r. ,  ihidetn ,    D'odor.  Sicohu,  hb,  XTJl ,  cap.  ri;  Lao- 
pi.  ia9.  t9Ui.  dt  IrkDti^  cap.  IX,  et  muitiéUU. 
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ii  n'u^a  point  d'équivoques,  ni   lromp<{ ,  quand  il  Ta  mis  8oa8la74«. 

dVicun  patelinage;  il  nia  tout  ^^yf'PJ*^;- S*^?l»P^W  *"Vi  «^^^^^ 

^       f'x        \*    j       j-        /T\\     ^**®  ""*«  >  <^"  il  a  trouve  (56  ans  de 

court  qu  il  y  eût  des  dieux  (D).    mécompte  :  ii  devait  y  en  trouver 

Les  Athéniens  le  citèrent   pour   67  ,   car  il  remarque  qu*eii  la  a*. 

lui  faire  rendre   compte  de  son   annëe  de  la  91*.  olympiade  les  Athé- 

dogme ,  mais  il  prit  la  fuite  ;  sur   fjf*»*  ?":«"*  promettre  un  talent  à  cc- 

-    o^    »  r  ,   >     .      lui  qui  tuerait  Diagoras ,  et  deux  ta- 

quoi  ils  mirent  sa  tête    a  prix   lens  à  celui  qui  ramènerait  vivant. 


graver  ce  aecrei  sur  une  coionne  a-dire ,  en  taisant  uiag( 

e  cuivre.  Leur  sévérité  s'éten-  «^«n  q»'»!  ne  fallait.  Non-seulement  il 

dit  fort  loin  (E);  mais  elle  ne  fit  i;Î5l';:r.ilSI^:*fl7pMfiirhîl 

ES  qu  on  1  attrapât ,  car  il  s  em-  flprissait  :  il  le  renvoie  au  temps  oh 

rqua  et  fit  naufrage  (e).  Tatien  cette  science  ëlait  déchue.    KerUm 

(d)  raconte  qu'il    fut  puni   pour  n»  posteh  temporibus  quibus  jam  phi- 

avoir  mis  à  l'étalage  les  mystères  i^^?P^^àeJtoruerau  extitit  AtUnis 

V      ;   1   r    .         /T-x^i-w     1    ^  quidùm  Diagoras  qui  nullum  esse  ont' 

des.  Athéniens  (F).  Quelques  sa-  ^inh  Deum  diceret,  oh  eamaue  sen- 

vans   conjecturent  que  le  livre  tentiamnominatiisestABtùç{f). 

qu'il  lui  attribue    traitait    des       (h)  L'tte  de  Mélos ,  ou  la  ville 

mystères  de  la  déesse  Cybèle  (G).  ^^  J^élia,,.,.,,..,  étaient  le  lieu  de  sa 

.-^y    ^           1.       ^             "^  T\'          '  namancc.]  On  le  surnomme  iwc/iu5. 

D  autres    disent    qu€    Diagoras  c'est  IVpitfiète  que  Cicéron  (5) ,  Éliea 

dicta  de  très-justes  lois  aux  le-  (6),  et    Diogéne  Laérce  (7)   lui  ont 

gislataurs   des  Mantinéens  (H),  donnëe.  Eustalhius  (8) ,  qui  lui  donne 

Cicéron  rapporte  quelques  re-  celle  de  Mitësien ,  se  trompe  :  Vossius, 

r*       j    X..    *         ,,.  qui  le  niit  Athénien,  se  trompe  aussi. 

parties  profanes  de  Diagoras  (1).  Jg  ais  qu'il  Le  fait  Athëoien  -,  car  après 

QiAelques^4ins  disent  que  cet  im-  avoir  parle  du  philosophe  Diagoras , 

pie  était  redevable  àe  sa  liberté  »1  ajoute ,  puto  eundem  esse  Diago" 

à  Démocrite  (K).    La   bévue    de  ramMkeniensern,quirefiauitsern^ 

Z.           i-.    '     •■      j     rr     1              ^  nés  Phrrgios{Q),  Il  cite  les  paroles 

Pierre  Grégoire  de  Toulouse  est  où  TaHen  Vlit  que  Diagoras  ëlail  d'A- 

des  plus  grossières.  Il  a  cru  que  thénes,  àiAyLpAç'ABnvAÎùi  h.  Crësol- 

Dia^oras  fut  accusé  d'avoir  volé  Kas(io)  ne  parle  aue  d'un  Diagoras 

les  poésies  d'un  autre  (L).  Clé-  Athëmen ,  qui  est  le  même  que  celui 

jpvv  ^^<,  «     j  r      ,    ^   ''    î;.  que  Tatien  a  cité; de  sorte  que,  comme, 

ment  d  Alexandrie  n  a  pas  tnen  selon  toutes  les  apparences,  Tatien  n'a 

connu  la  doctrine  de  ce  phîloso-  eu  en  vue  que  le  même  Diagoras  qui 

pbe  (M  ) .  ^^  surnomma  l'athée ,  il  fa  ut  conclure 

*               '  qu'ils  ont  tous  ignoré  d'où  il  était. 

(6)Diodor.Sicfil.,<Mdr.  Volaterran  et  Benoit  ont  suivi  l'er- 

(c)  kih/en.,liè.Xin,pé^g.6ii.  teur  d'Eustathius ,  celui-là   au  XV». 

[d)  Suidaa  «  ta  ^tayiftbç ,  ^  lUIaAilieiu  Uvpe   de    sa  compilation  ,  celui  -  ci 
in  libro  et  Mysteriis.  i^ud  Sc^Hattea  Arn- 

lophanis  in  Avib  ,fol.  1^ ,  verso  edit.  Fio-  (»)  ^^  »»«•  «^35,  pag.  i«i. 

renL  ,  i525.  (5)  "Vowiw,  it  HiJtor  gneeû,  pmg.  436. 

(4)  Lactant. ,  de  Irl  Dei ,  c«p.  IX. 

(A)   //  Wl/fl/f  en  la  91  *,  olympiade.]  (5)  Xi*.  /  de  Natnrâ  Deorum. 

Ce  fut  alors  qu'il  abandonna  le  pays  (^)  ^^-  ^^*  ^'V-  ^-^^^A  Ver.  Hist. 

des  Athéniens,  pour  n'être  pas  puni  C?)  I»  Diogene,  (»&.  r/,  num.  59. 

de  son  athéisme  (1).  Eusèbe  sW  donc  ^^>  '°  ^y*'*  'if.  J"'     .           ,,- 

.                    ^   ^  (g)  Voftsius ,  de  Histor.  graecis ,  pag.  43o^ 

(1)  Diod.  SicnlM,  Ub,  Xlil^  cap.  Vh  (10)  Tbeat.  Sophistar.,  pag.  79. 
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dans  son  commentaire   sur  Pinda-  dorus  C^renakus  putàtHirufa{il)AU 

(C)  Cr«enr^<ewe«frf'fluteur.^^ ïère  Maxime  s'est  trompe,  qoLd  U  a 

F  entraîna  dansl  impiété.]  Voici  corn-  dit  que  Diaaoras  fut  banni  d'Athènes 

ment  cette  affaire  se  passa .  Jl  se  plai-  pour  avoir  dit  qu'il  ne  savait  point  s'tt 

sait  à  faire  des  vers ,  et  il  fTait  corn-  y  avait  des  dieux  ;  et  que ,  s^  y  eo 

posé  un  poème  qu  un  poète  lui  déroba,  avait ,  il  n'en  connaissait  pas  la  na- 

II  fit  un  çrocès  au  voleur  :  celui  ci  jura  ture.  Athenienses  Diagoram  phihso- 

quil   n^avait  nen    dérobe,    et    un  phum pepulerunt ,  qma  scriberem- 

peu  après  il   publia    cet   ouvrage  ,  sus  fuerat,  primùm  ignorait  se  an 

qui  lui  acquit   une   grande  rëputa-  Du  essent  :  deindè,  7i  sint,  quaks 

tion.  Diaçoras  considérant  que  ce-  sint(ii).  Cela  convient  parfeitement 

lui  qui  lui  avait  fait  du  tort,  non-  à  Protagoras,  et  nuUementà  DUgo- 

seulement  n  avait  pas  été  puni  de  son  ras  :  disons  donc  que  Valère  Maxime 

volet  de  son   panure,   mais  aussi  a  pris  l'un  pour  l'autre  (i5):  cela  lui 

Si  il  en  avait  tiré  de  la  çloire,  con-  est  assez  ordinaire.  M.  Morërilccopie 

ut  qu  il  n  y  avait  point  de  providen-  sans  se  défier  de  rien ,  et  tombe  dans 

ce ,  ni  point  de  divimtés  ,  et  fit  des  plusieurs  péchés  d'omission ,  selon  sa 

livres  pour  le  prouver.  C  eslHésychius  coutume.  Voyez  ci-dessous  (i6)lepa8- 

niuslnus  (  I  a)  qui  fait  ce  conte.  Il  faut  gage  d'Athénagoras.etla  remawuc(G), 

avouer  que  jamais  auteur  n'a  été  plus  où  nous  parlerons  du  litre  d'unlivre  de 

amoureux  de  ses  ouvrages  que  Diago-  Diacoras contre  la  divinité.  CeqoeSex- 

ras,  et  ne  les  a  osé  mettre  à  un  tel  tusEmpiricus  observe  mërile  noire 

prix.  Quoi  ,    parce  que    Diagoras  a  attention.  Diagoras  avait  ct^  supeisti. 

perdu  la  gloire  qu'il  attendait  de  l'un  lieux  autant  que  qui  que  ce  fût ,  et U 

de  ses  livres ,  il  faut  que  tout  l'uni-  avait  commencé  dévotement  ses  po^ 

vers  en  souffre,  il  fout  que  la  nature  aies  ;  mais  dès  qu'il  eut  vu  l'impunitof 

soit  pnvee  de  son  directeur  et  de  son  de  l'homme  panure  qui  lui  STait  fcit 

conservateur  ?   qucUe  compensation  du  tort ,  û  soutint  qu'il  n'y  avaitpoÎDt 

est-ce  que  cela  ?  Qu  on  ne  me  dise  pas  de  Dieu.  Aict^ipAç  A  i  Mnm,  iAu^ 

que  ma  réfiexion  est  forcée  :  je  con-  Co^oiàc,  âç^Jrt,  tÀ  ^/«rofVfWftiw, 

viens  qu  il  y  a  du  faux  dans  ce  tour-  «'ç  i,v,ç  ^^)  ^.^  iajiu^r  &  >i  u) 

la ,  et  quelque  chose  d'outré  :  mais  je  ^w  9ro»if'<r»»ç  Ut^t^Z  it*T»>> *to -riT  t^- 

mamtiens  que  Diagoras  n'eût  point  ^ror  a-oé;Tor  x*Tei  VA/uorn  lutl  t^X" 

raisonné  comme  il  fit,  sM  neût  eu  ^^,Tct  a-iXfTw  Mïm^i'k  dl  m  wk 

une  estime  tres-particuhère,  et  une  |».,opx3fwToç  lut)   Wiy  Uu.  to^» 

affection  très-mtime  pour  le  bien  qu'il  «.*ôi,Toc ,  juéBnpjt^aZro  tic  aà  xivw  là 

avaitperdu.Jenesaissijamaislapro-  Jy^  s*i,,  Diagoras  autemMelius, 

spentéd  un  malhonnête  homme  a  fait  qui  fiât,  ut  dTcunt ,  primim  Mf 

douter  de  la  providence  à  ceux  oui  se  rambicus ,  ut  si  guis  alius  supenvUo' 

ressentaient  de  cette  prospérité,  ou  sus,  qui  etiam  poêsimsuamindMvit 

qui  du  moins  n  en  recevaient  aucun  hoc   modo  ,  J  dœmone  et  forianà 

mal.  Hous  verrons  dans  la  remarque  fiunt  omnia.  Injurid  autem  aftcius 

suivante  d  autres  causes  de  l'impiété  ah  aUquo  qui  pejerauerat ,  etpnptc 

de  Diagoras.  reh  nOùl passW fuemt ,  eh  dehm 

(D;  Ilnm  tout  court  qu  dy  edt  des  est  ut  dicemt  non  esse  Z>cum(i:).  U 
dieux,  J  C  est  ainsi  qu  on  caractérise 

ses  dogmes ,  quand  on  les  veut  distin-  (i3)  Cicer.,  àe  Natari  Deoran,  Ub.  I,i^ 

guer  de  ceux  de  Protagoras,  qui  ne  ^^  ***'  ^«w  ^  mime  <iVr«.-Qaid,  Diiç". 

faisaitque  mettre  en  problème  la  reli-  tt'^*  q"i  jj«««  ««/  P^^^V^^J^^ 

•^_    P    r-              .•   *         **.»"«i  *"  »«*"  nonne  «perte  Deorama«tara««iutnl«rMlfi"f 

gion.  In  nacquœstioneplenquey  quod  Abderite*  quidem  Prougon.....  ça»  »  i«»r 

maxime  veHsimUe  est,  et  quo  omnes  P>o  l>l>n  >ni  ûc  posniiwet,  de  Di'u  nt^^f* 

duce  naturd  vehimur,  deos  esse  dixe-  "**"*  "l"*"*  '"*'  ***'•  Acer»,  ithe»i«jM» 

runt  :  dubitar^  se  Prr,tagoras ; «pLtos  t:^:^:TiSS'X'tr^'   ' 

ESSE  OMKINO  DiagOTaS  Melius  et  Théo-  (i4)  V«ler.  Maxim. ,  Ub.  /,  C0f.  |,  nà^n, 

(i  5)  Voja  Leoperdue ,  Emendat. ,  û*-  ^'  ' 

(II)  Benedicttts ,  in  Pindar. ,  od.  VU  Olymp.,  *^-f {;.     .      ,^^. 

pag,  ia3.                                                    J    r  »  ^gg)  Citation  (35). 

ri*»V/«  A        '  OV)  Sex.  Empiric.    adTenÎM   lUUi««»W  • 

(«a;  in  AKtyopctç.  pag.%9.           ^ 
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iceliaste    d'Aristophane    assure  que  les.  Il  emprunte  cela  de  Craténis.  £i| 

Piagoras,  fort  craignant  Dieu  aupa-  un  autre  endroit  il  cite   Mënaudre, 

ravant,  se  jeta  dans  Timpiétë  pour  qui  avait  dit  dans  son  traité  des  mys« 

avoir  perdu  un  dépôt  par  la  fraude  téres  ,    que    la  proscription    regar^ 

du déposi taire.  Aiflt)«opAcô^Aioc,  oç.To  dait  non-seulement   Diagoras,   mais 

ir^oripvt  Nf  Bêoa^Chç ,  ^AfAKe^rMum  ùfrh  aussi  les  Pellaniens  (ai) ,  à  cause  quHls 

Tivoc  ÀTrorcpMdfic ,  Wt  To  «tôfoy  i^féfâifAîy  avaient  mis  en  lumière  son   ouvrage 

(i S).  Ce  dépôt  ne  consistait  point  en  (a3),   Le   même  .  scoliaste    rapporte 

vers,  mais  en  effets,  ou  en  argent  (19).  que  l'indignation  des  Athéniens  con- 

On  lit  dans  le  même  scoliaste  que  Dia-  tre  Diagoras  les  porta  à  faire  beaucoup 

$oras  devint  athée,  parce  que  les  demauxàMélos,la  patrie  de  cet  athée. 
Lthéniens  avaient  subjugué  sa  patrie  '£^  ^  oî 'Adiiv«îoi  «tvatvflixTMVAV'rfc,  tàiv 
(30).  Â  cela  se  rapporte,  ce  me  sem-  Mnxov  f)ccuc»^«tv(a4).  LesMéUens  ac* 
ble ,  ce  que  le  même  scoliaste  ra*  quirent  une  si  mauvaise  réputation 
conte  en  un  autre  lieu  ;  c'est  que  l'é-  aepuisl'afiaire  de  Diagoras  (a5),  qu'on 
dit  de  proscription  qui  fut  donné  coo^  croit  qu'Aristophane  (96)  ne  donne 
tre  cet  impie  à  cause  qu'il  divulguait  à  Socrate  le  sumpm  de  Mélien ,  qu'a- 
ies mystères ,  et  qu'il  détournait  les  fin  de  le  faire  passer  pour  atliée. 
gens  de  s'y  enrôler,  fut  principale-  «  Aristophane  donne  ce  nom  à  Socra- 
ment  publié  lors  de  la  prise  de  Mélos  ;  »  te ,  parce  qu'il  avait  été  disciple 
car  avant  ce  teqnps-là  il  n'empêchait  »  d'Aristagoras ,  qui  était  de  l'Ile  de 

_    •_.    «_i_     *     1*1.    :_:*: i»'J:a  »«  •!__      "..^      .._     .. i..     11*^1; 


point  que  l'oh   se  fit  initier.  L*édit    m  Mélos  ,    et  que    tous  les    Méliens 


viiv*  Tov^  ct'^'A^oyTfli  Jvo.  *Exiifùx^^  ^*    dans  la  page  349  de  ses  note»  ***'  ^^^ 
TovTo  SiÀ  TO  Ào%Çtç  flit/TOtf,  iTTu  rÀ  fjwçn-    Nuées  d  Aristophane.  Elle  l'a  pris  du 


/iv  yàif  iui\i%i  Tp6rfpof(ai).  Cratérus  Diagoras  fut  publié  Tan   i  de  la  91^. 

n'oublia  pas  cet  édit  dans  son  recueil  olympiade (37)  :  c'est  donc  depuis  ce 

des  décrets  des  Athéniens.  Nous  ver  temps-lâ  que  les  Méliens  auraient  dû 

nons  de  voir  que  le  scoliatse  d'Aris-  avoir  ce  mauvais  renom.  Or,  alors  So~ 

tpphane  cite  ce  recueil.  Il  le  cite  aussi  crate  avait  plus  de  cinquante  ans  :  il 

dans  ses  notes  sur  la  comédie  des  Gre-  se  serait  donc  passé  plusieurs  années 

nouilles ,  à  la  Vll^r  scène  du  I^'.  acte,  depuis  les  leçons  qu''ArisUgoras  lui 

Consultez  le  feuillet  io5  de  l'édition  aurait  faites  /aussi  c  eût  été  une  très- 

4e  Florence  iSaS.  mauvaise  plaisanterie ,   que  de  faire 


temut 

mirent  „  .       . 

me  nous  venons  de  dire ,  ils  persua-    ras  eût  été  alors  dans  le  tombeau  ,  ou 


peut 

tophane ,   à  l'endroit  que  j'ai  cité  de  p^^^^^  f^draiuU  4ire  P.Ué«ie«. ,  .t 

ses  notes  sur  la  comédie  des  IrrenoUll-  mte„dre  Us  hahUans  de  PaUène,  bourg  de 

VAuitjuey  selon  Stéphaous  de  Bysance. 

(18)  Scboliaft.  ArUt.,    m  Nnb. ,  aet.  ITI^  ('3}  *jEy    n  tTiKiifU^Ai   KAt  ,AÙ*rh    ttàt} 

'*•/•  ^            ,                       .,       ,                   V  TO»ç  fJtJ^«fl&»Tat$   ntXTictvirç.    Scbol.  Arirto- 

Cig)   Oi  Xftl/UULTA  ^TAfAStfAêyoÇ  rm,  KaI  pbao.,  in  krlh.,  foliotai  verso. 

pi.'TTOç'tfnBfU,  *iç  ÂâtictT  in-pÂm  ,  ibidem.  (a4)  Idem^  in  Nub.,  ad.  III^  se.  l,  folio  78. 

(ao)  *H  JioTi  MjfXo»  f^roAlftKrfltv  *Atti-  (^^^  AitCéCxwTo    ^f  tvt  «tôfif  01  MiÎMo» 

»0«  >    ibidem.  *^*  AiA').Of  0«  ,  idem.,  ibid. 

(ai)  Schol.  Aristoph. ,  in  Avib.,/»/.  igS  r^f  («6)  In  Nub. ,  acu  III,  se.  I. 

4P  ,  e4it,  Florent. ,  i5a5.  (»7)  Piod.  Siçiil^f ,  Ub,  XIII,  çap.  FI. 
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crate ,  «n  faisant  souveàir  le  peuple  livres.  Il  me  semble  qu^il  n'y  avait 

qu^Aristagoras  Melien  avait  eDseigoë  pas  tvop  d^adresse  à  rappeler  le  soute- 

Socrate  ?  Je  pourrais  proposer  une  nir  de  rancienoe  sëveritë  des  Atfaé- 

autreobjectioD.  La  comëdie  des  Nuées,  siens  contre  ceux  qui  s^ëUientmo- 

où  Socrate  est  appelé  Al^lpen ,  f  utjoiiée  qués  de  la  relision  des  Grecs ,  comme 

a  vant  la  proscription  de  Oiagoras  (38)  :  les  chrétiens  s  eu  moquaient  Et  pais 

inaissiPonen  croit  les  scoliastes(aQ)y  Tatien  ne  yoyail-il  pas  qu^iUtait  fi- 

il  ^  a  des  choses  daos  cetle  coméoie  cile  de  Ifii  répondre  r  Quand  on  voiu 

qui  se  rapporteot  à  des  faits  posté-  aura  traités  comme  on  fit  Diagwu , 

Rieurs  à  la  proscription;  ainsi  je  n*in-  on  traitera  %H>a  lipres  comme  l'on  trai- 

siste  point  sur   cette  aifiiculté.  Or,  te  les  siens  :  il  y  aura  des  curieux  qui 

comme  ni  Diogéne  La«^ce ,   ni   ses  consen^eront  les  écrits  ^ue  vous  corn' 

commentateurs  ,  n^ont  aucune  con-  pose»  contre  nos  Dieux,  n'en  soyez 

naissance  de  cet  Arista^oras  Mélien  ,  pas  en  peine,  souffret  seulement  une 

maître  d^  Socrate  9  il   me  vient  un  punition  semblable  a  celle  de  Diago- 

petit  soupçon  que  le  mot  Aristagaras  ras  dont  uous  nous  faites  ressouvenir. 

s^est  fourré  dans  les  scolies  d'Aristo-  Qu^on  me  pardonne  si  je  critique  queV 

phane  au   lieu  de  Diagoras*  Ce   qui  quefois  les  défauts  de  raisonnemeot  II 

fortifie  ma  conjecture   est    de    voir  est  encore  plus  utile  de  les  montrer 

que  le  sco^aste  douane  deux  caractè<>  auxjeunes  lecteurs,  que  de learmon- 

res  à  son  Aristagoras,  qui  conviennent  trer  une  fausseté  de  tait.  Je  reviens  à 

à  Dja^ras  (3o)  :  il  le  fait  poète  dithyi  mon  texte. 

rambique,et  profanateur  des  mystères.        Athénagoras    et   Suidas  nous  ap- 

£n  un  autre  lieu  de  ses  scolies  (3i)  prennent  ce  même  étalage  des  mys- 

il  est  dit  que  Diagoras  est  contempo-  tères  des  Athéniens.  Je  mets  en  maiç 

rain  de  Simonide  et  de  Pittdare«  Selon  les  paroles  de  Suidas  (  33)  :  elles  té* 

cette  supposition)  il  aurait  pu  ensei-  moignent  que  cet  impie  ne  se  conten' 

gner  Socrate.  tait  pas  de  faire  sa  voir  à  tout  lemonde 

.  (F)  Tatien  raconte  qu'il  fut  puni  ce  que  c^était  que  ces  mystères  ;  il 

pour  avoir  mis  à  l'étalage  les  m^stè-  s'en  moquait  aussi  ,  et  détoufoait  de 

res  des  Athéniens,']  Voici  Jes  paroles  s'y  faire  initier  ceux  qui  en  araieot 

de  Tatien  (32)  :  Aiaiyo^Ac  'aQmi a7oc  mv  ,  envie.  Nous  avons  déjà  cité  (B^poar 

«Uxc^TVVTov  •|op;t>t^«(^<voy  fÀ^fit^' 'AÔM-  ce  fait    le  scoliaste   d'Aristophane. 

«fluoK  fAuç-KfiiAy  T*ri^ù»fnjKtT*'  xoù  Toii;  Voyons  ce  que  dit  Athénagoras.  Am* 

^foyiotç  AÙrou  hiyotç  tmvyXàifQii'TH  nf*élç  yifo.  ptf  yif  iijtOTfliC  atôtoniT*  iw»*' 

/jtt/M^^ATt.     Diagoras     Atheniensijs  x«ui   'AdwAtioi,  /m  /*o»ûf  to»  'Of^w 

eraty  sed  quod  mysteria  apud  Ather.  ut  juia^f  xA*ratrtBêm  xovo»,  ««t»T«  n 

nienses  profandsset ,  punitus  est  :  hur  '£xfV0-îf  1  kas  *ri,  rit  Kcibf /^»v  hifnvvm 

jus  Phrygios  libros  cùm  legatis,  nos  fAvç'iifiA ,  kolIto  *roo'HfAKkiotfç/nêtu 

Qfiistis,    Je  ne  sais  si  un  bon  rhétori-  yvyyùxAS   ^c*^»   KAremùirroirt  fô«m< 

cien  eût  voulu  raisonner  ainsi  :  P^ous  Aitm^vç  ih  A7rù^Atfcjuiif»f*»il'tl)M(UW 

at^ez puni unhomme  gui at^ait profané  0tôf  :  Diagorœ  quidem  sacTikgs"^ 

uos  mystères  ;  et  quoiqueyous  lisiez  ses  impietatem  jure  damnabant  A^' 

liyreSy  uous  ne  laissez  pas  de  nous  nienses ,  qui  ciim  arcanos  Orpkàto^ 

liAir*  Le  but  de  Tatien  est  de  faire  mones  uulgo  exponebat ,  titm Eleusi' 

voir  que  la  haine  des  gentils  pour  les.  nia^tCabirorum  mysteria  publie^ 

chrétiens   était  injuste;  et   pour  le  et  tierculis  statuant,  ne  ligna  rapucih 

Ï trouver  il  leur  alfègue  peux  choses  :  quendisdeessetU,  dissecabatt  denifi» 
'une   qu'on  avait   puni   le   profane 

Diagoras  :  l'autre ,   qu'oh  lisait   ses  .    ,  » 

*       *^  '  '    ^  ^  (33)  T«l  ^i  /Auç-^ptAjSrmçiuM"', 

(a8)£'an    i   de  la  Sg*.    olympiade ^  el  puis  »|^«r.oXXOVJ  f»TPt^f»»  W  #t^lTW..f;''|* 

t^toHchée  l'an  suivant.    Fojres  S«muël  Pet^t,  uaçiùiA  TTAn  ^yiytîro ,  Xûifo^row?  AVTê, 

^"^^        1  p'?f'  ^.^  ^^^  i"«f*  iro^Sf  K^   rouf  ^^y^^^ 

(Bo)  E^fi^TK  Ap^^Ayo^At  MopttfxCo-  Zbat  ut  mulios  !^,irmu  a^rieret.,..  m'Un» 

^OWÇ  t^afX^TATO  TA  tXtUO-tvUL.    ScholiasU  liarrabat  omnibus,  ea  evulgant  et  «'"JJ^Ii' 

AritKfpb. ,  ibidem.  et  illos ,  qui  voûbaiU  initiari,  alertent.  Saw'i 

(3i)  Idem ,  ibid. ,  folip  loS.  in  AiAvôf *(. 

()»> Tat. ,  Oriit.  ««ntra  Gntços,  pmg>  m. j64.        (34)  Dan*  U  remerqu»  (D),  citstàon (»)• 
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.  negahàt  (35).  Lisez  la  saite  de  son  pleine  d'eau  tV  avis  hoirei,  dit-'il(3çf)^ 

disdours,  tous  y  trouverez  un  solide  puisque  tous  ne  mangez  plus  :  etpa 

raisonnement,  fonde  sur  la  difiëfence  '  ce«  deux  rencontres  on  voudra  con- 

capitale  qûi'fie  trouTaitentreles  chré-  tester  que  cet  athéiste  avait  fort  bon 

tiens  et'Dia^otàs.'  Celui-ci  s*étant  mo«  esprit ,  et  que  d introduire  l  athéisme 

mxé  de)  dieux  et  des  mystères  des  n  est  point  marque  de  bêtise.  Je  con^ 

Grecs  ,  nVn  substituait  pas  de  meil-  fisse  que  ces  deux  reparts  de  gueule 

letirs  ;  mais*  les  chrétiens  substituaient  sont  assez  bons  pour  un  faquin  ;  mais 

la  véritable  divinité.  Je   trouve  ici  dé  tirer  de  ces  deux  réponses  que 

une  chose  que  très-peu  d^auteurs  pro-  Ùiagàràs  eut  t esprit  excellent ,  c  est 

fanes  ont  rapportée:  je  parle  du  trai-  cela   que  je  ne  puis   comprendre  t 

téiiletit  qui  fut  fait  a  un'  Hercule  par  (fautant  qu'il  y  a  maintenant  mille 

Diagoras  :  le  père  Gâtasse  en  parle  ,  crocheteurs    et    sat^etiêts  ,    lesquels 

eiyriiet  trop  dé  bï'Odure.   Voici  ce  ayant  V esprit  un  peu  gai  et  aucune 

avril  dît '(36;  :  J^ attends  bien  que  nos  Ttteht  échauffé  de  uin  ,font  des  ren* 

oèattx  esprits  prétendus    me  repré^  cOntfies  meilleures  qàe   ceux-lh ,  et 

sehttnt  que  Ùidgoras  MUésius  -(07)  ,  aU,  partir  de  la  sont  des  béteà  ,  tel 

qui  fut  appelé  i/Atèéiste  par  excel-  qh*  était   Diagoras, 

lênà&y  apait  un  fort  bon  esprit ,   et  (G)  Quelques  sauans   conjeètuTent 

que    Sardanàpale    était    un'  bi'àue  que  le  livre  que  TtAien  lui  attribue 

printà;  car  pour' Diagoras  qui  se  mù'  traitait  des  mystères  de  la   déesse 

qjiiJàit  puhliqiiement  dei  dieujc  ,  et  Cybèle.  ]  Vossius  a   cru  cela  ;  car 

dogfnatisait  qi^il  n*y  atmit  point  de  apk'ès  avoir  cité  les  paroles  dé  latien 

ditHHité  ait  monde,  autfe  que  la  bonne  il   ajoute  (4o)  :  Phrygios    sermones 

naiX^H^y  etttmnt  i  a  ce  qu'on  dit,  un  fuisse  arbitror  historiam  eorum  quœ 

jour' datés  une  kâéellérie,  fit  un  repart  ad  Cybèlen  siue  niatrem  Phrygiam, 

ctképHt ,   dàht  toute    t'antiqaîté  fit  et  ejus  sacra'  pertinereht ,  atque  ab 

greS^étdt  (38),  dTnutant  que  ri  ayant'  eo  esse  fine  hoc  conscriptam  ut  a  sa» 

trùUffé"    aéàfe  '  chbse    que  des  '  leh-  cris  iluus  homines  avertereU  II  me 

tiUeS  pùtir' son  dinef ,  et  le  logis  dé-  semble  que  Ta  tien  a  dû  alléguer  les 

pourvu' de  bôiÉ  pàui*  les  faire  cuire,  écrits  les  plus  impies  dé  Diagoras» 

il'S*'iti4êa  dune  i4éille  môle  étHel^  et  par 'conséquent  ceux  dont    nous 

ciiie  ,■  qui  était  le  dieu  tutéiaire  dw  voyons  le  titre  dans  Uésychius  111  us- 

logis ,  et  's*adreisànt  a  lui  ,   lui  va  trîus  et  dans  Suidas.  Ces  deux  auteurs 

dire  9  Veni ,  Hétcukls ,  tertiuni  deci-  content  que  quand  il  a  vu  la  prospé- 

muin  subi  certamen  et  ex6oque  len-  rite  de  son  plagiaire ,  il  publia  un 

tefia;  Il  faut  \  dit-il,  qu'aujourd'hui  ouvra  se  touchant  son  renoncement 

je'  %>oiiè  fasêsé^  eniteptefudfé  ufi'tfei"  à  la  religion  (4i)  î  c'est-à-dire ,  *  qu'il  ' 

zièn^^ cotisât',  contre  des  lehtilles,  publia  les  motifs  de  la  dernière  de 

£t  uMB  '  autre  fois  enttant  dans  la  toutes  les  apostasies  ,  les  motifs  selon 

basse'^eùUroU  les  prêtres  prenaient  lui  de  sa  conversion.    Cet   ouvrage 

aagnft  dû  màtiget  des  oiseaux ,  et  '  avait  pour  titre  Xo-yoi  «î^roTt/pT^'^ovTcc. 

trayant  que  tout  16  sacré  collège  était  Hadrien  Junius  veut  que  cela  signi- 

grandement  effrayé  ^  de  ce  que   les  fie   dés  discours  qui  précipitent  du 

poutets  ne  mangénieM  pài  ,  il  les  haut  en  bas  d'une  tour,  quasi  orw 

prit  eonime  en  cdlèfe  »  et  M  saussarit  tionesde  turribus  prdecip^ntes  dicas. 

trvis  ou  quatre  fois  dânH  une  cuve  «^v  «/                  .   ..^M.j  n- 

*             *f  j[39)  J'ignore  que  ceci  ail  été0tt  de  Diagoras: 

e'etl  de  PubUus  Claudius  tnie  Valèr«  Maxime 

(35^  Ailievftg/,  iV Légat. ,  pm^,  m.  36.''  le  rapporte,  liv.  /,  chap,  /r,  ntun.  3. 

(3^  Doctrine  earieUse,  li¥,  II ^  seaio»  V^  (La)  De  Hislor.  gnrc. ,  pàg.I^Z'j. 

isn^  C'est  une  faute  lit  fallait  dire  MtXien.  ,          \     j^.^^.  ^  {y^.Ll .  ^  L^           il 

Î3é>  Je  a-W  iom^paimi  Us  p^éns  qa'mn  +•  '»';«'«  **W«;|^<OfT«rXO>Ot/C,,W«-. 

samleuuenr  qui  rapporte  cette  mifentmre  s  c'est  le  01V    lXisrrë.t  nnç  - 'Jr%^t    <re    OtiOy    &ti^n(, 

•CQliMte  d^Amtophaae ,  in  Nab. ,  acL  III,  se,  q,^^  ^f,  ,^  „^<^  Diagoras  x6>ot;{  scripsit 

I,  ^En  tout  cas  ^  il  est  faux  que  t  anfiquite  ait  J-_,^,,^ />U--^-<.      ^    t  /•   a     •                    i. 

iatk^eeUe  action.  S  ai  ni  ÉSiphune,  inKnconio,  *^<wr«p>«;t>»Taf  autê  defecHana  çaUiam  k 
pseg.  m.  106 ,  repsMche  aux  pdUns  de  n'avoir    <^ommum  de  Dos  périuasione  contmebam.  Jfe- 

ps^s  écouta  la  leçon  de  Diagoras  ;  et  sur  cela  il  ay^h.'  Ulattrioi,    in  ^iityvpAis  ,    ex  v/.'s\hve 

roff^lte  tUseê  '  tAu  •  long  '  faction  de  cet  homme  Hadrïani  JuaiL  JEnk\[iu$  Portos ,  traducte  ff  dr 
contre  tidole  d'Hercule.  Clément  d*A.lexatidrie    Snîdas ,  dit ,  qolfe  eontineni  refutationem  o^oio. 

ia  rupporie  aussi,  Admonh*,  «d  Center , p.  i5.  ais  de  dWino  anmine. 
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^aaiiius  Portus,  traducteur  de  Suidas,  o-ofjuiot  tm  irtvtflit  rSt  ËMfuyfAg/mi  tSf 

elplique  ce   titre  comme   s'il  sigai-  fv  <ro7c  ç-ÀSioit,  yEtatis  iiue  tempons , 

fiait ,  des  discours  qui  renuersent  les  et  exactd  pugUatione  legislator  eu 

tours  et  tes  fortifications  ,  turrium  ac  extitit  ,Jongè  utiliorem  se  patriee  in 

munitionum  destructrices.  Peut-être  èd re prœstatis ,  quitm  quiim  publiée 

que  Fauteur  avait  eu  vue  de  signifier  victor  in  studiis  proclqmaretur  (^S)* 

que  son  ouvrage  était  une  forteresse  Ce  n*est  pas  le  tout  :  Élien  remarque 

munie  de  très-bonnes  tours  contre  gue,  selon  l'opinion  commune,  ces  lois 

tous  les  traits  des  théolog^iens.  Selon  furent  composées  par  Diagoras ,  qui 

l'idée  de  Junius ,  cet  impie  se  serait  les  donna  toutes  dressées  à  Nicodon 

vanté  d'avoir  renversé  du  ciel  dans  les  son  ami.  Enfin  Élien  déclare  qa'ilaa- 

abtmes  du  néant  toutes  les  divinités  ;  rait  beaucoup   de  cboses  à  dire  de 

selon  celle  d'JEmilius  Portus ,   il  se  Nicodore  ;  mais  qu'il  n'en  fera  rien , 

vanterait  d'avoir  roiné  les  remparts  parce  que  les  louanges  qu'il  lai  don- 

dont  la  religion  s'est  fortifiée.  Peut-  nerait  sembleraient  appartenir  ans- 

être  s'adressait-il  directement  â  Cy*  si  à  Qiagoras.   Voilà  quelque  choie 

bêle ,  comme  Vossius  le  prétend  ;  â  de  remarquable.  Un  atbée  sans  dé- 

Cybèle,  dis-je ,  la  mère  des  dieux  >  la  tour   ni  réserve ,  qui  donne  des  lois 

déesse  toute  couverte  de  tours:  â  un  état  aussi  justes  que  celles  de 

f.    f.  n  Solon  ,  et  que  celles   de  licnrgoe. 

i^^WcLrS^'iTTr.:^,.^.  D'autre ç6t.5.  yoiU  un  prêtre, ». . '4- 

l^ta  Deûm  partu^  eenlum  complexa  nepoies     nge  en    bistorieil  ,   et   qui  SDppTUBe 
Omnes  ealieoUu ,  omnes  gupara  mim  ienen-     Jes  louauges  que  Nlcodore  a  trèa-)OI- 

**'.        .  tement  méritées  j  qui  les  supprime, 

Peut' être  s'imaginait-il  qu'en  ruinant  dis-je ,  parce  que  la  eloire  en  rgiiK 

la  mère  il  ruinait  tqute  la  famille,  lirait  sur  Diagoras.  Ce  n'est  pas  que 

sans  prendre  la  peine  d'attaquer  cha-  Diagoras  ne  fût  digne  de  participera 

que  dieu  en  particulier.  Selon  cette  ces  éloges  ,  mais  il  niait  la  divinité, 

conjecture ,  qui  ne  me  paratt  pas  trop  et  par  conséquent  il  ne  fallait  pas  qoA 

•olide ,  on  concilierait  aisément  Ta*  l'bistorien  fût  équitable  en  son  es* 

tien  avec  Suidas  et  Uésjrcbius ,  tou-  droit  ;  il  iJallait  être  prévaricateur 

chant  le  titre  de  l'ouvrage  de  Dia-  aux  lois  de  l'histoire ,  puisque  cela 

goras.  dérobait  à  un  athée  le  bien  qui  loi 

(H)  D'autres  disent  qu'il  dicta  de  était  dû.  On  s'étonnerait  moins  dW 

très- justes  lois au  législateur  des  morale  si  dépravée,  sil'onneson- 

Mantinéens.  ]  U  n'y  aura  rien  dans  geait  que  c'est  un  prêtre  païen  qui 

cette  remarque  qui  ne  soit  digne  d'at-  la  débite.  Pauvres  gens  !  vous  toos 

tention.  Élien  ayant  débité  (43 )  que  regardez  comme  nécessaires  i  Dieo; 

les  lois  de  Mantinée  étaient  très-justes,  vous  croyez  qu'il  a  besoin  de  l'osâge 

et  aussi   bonnes  que  celles  des  Lo-  politique  que  vous  faites  de  vos  ii^* 

criens  ,  celles  de  Crète  ,  celles  de  La-  jures  et  de  vos  louanges.  Vous  ne 

cédémone  et   celles   des  Athéniens*,  croiriez  pas  cela  ,  si  vous  aviez  de  la 

ajoute  que  celui  qui  donna.ce8  lois  au  foi  pour  les  oracles  de  Job  (46)< 

Seuple  de  Mantmée    était    l'athlète  Remarquons  ici  un  grand  traven 

icodore ,  très-renommé  par  ses  vie-  du  jurisconsulte   Baudouin.   Il  np* 

toires  \  mais  qui^  sVtant  appliqué  sur  porte  ce  qui  concerne  le  législateur  de 


proclamations  des  prix  dont.il  avait  grande  ruine  des  états  :  et  qu'il  &»( 
été  honoré  (44)«  '04*  tjîc  «ximac  ,  x<ù  plutôt  souhaiter  qu'il  ny  ait  ni  lois, 
/A%ri.*ni^  «tdxuffiv  XA4  vofteOlTuc  avtoÎc  '  ni  juridiction ,  ni  société.,  que  non 
ffylvtTo ,  fjuuifti  TovTou  «cfttivoi  ^oAiTtt/-    pas  que  la  justice  soit  entre  les  maim 

de  l'impiété  ;  et  qu'il  soutiendra  too' 
<4»)  Virgil.,  «■.,  lih.  ri,  w.  785.  jours  que  les  lois  de  Diagoras  sont 

(43)^i«n.,V«r.Hi.t.,tt*.//,cap.XX//.    suspectes.  iViiiraÉ    JElianus ,  queft 

(44)  ^*  viUes  grecques  s*estunatêtU  très-^ew'  ^ 

retuês  et  très-glorieuset ,  lorsque  ceux  qui  rem-  (45)  .SHian.,     Ytr*  Hist.  ,    lib.  //>  ^' 

.vortaiènl  Ui  prix  des  itwc  étaiens  de  leurs  Aa-  XXI li. 

^Bimns.  (46)  Chap,  XiU,  v$,  7. 
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iâiim  oiim  pugUem  JVicodorum  apud  remarquer  est  que  Ëaudouin  compare 

JUantinenses  factum   esse  prœstan-  l'empereur  Dioclëtien  ,  et  les  auteurs 

tisgimum  legislutorem  :  née  alio  qukm  du  dfoit  romaiu  aTec  le  législateur  de 

Diagorœ  athei  konUnis  consilio  usum  Mautinée  dirige  par  notre  Diagoras. 

^sse ,  ab  eoaue  leges  accepisse ,  quas  II   admire  les  belles  lois  qu'ils  ont 

ferrety.  De  Diocletiano ,  et  ipsis  jideo  faites  ;  il  s'ëtonne  seulement  que  des 

romani  juris   auctoribus  ,  idem  dici  impies  aient  pu  former  un  si  excellent 

passe  uidetur.  Ego  uerb  in  edpersto  ouvrase;  et  trois  lignes  après  il  nous 

'SentenUâ  ,  magnam  esse  et  legum  la-  Tient  dire  qu^il  Taudrait  mieux  n'a- 

bem  ,  et  ciwitatum  pemiciem  ,    im-  Voir  ni  lois  ni  police ,  que  d'en  avoir 

pietatem  :  et  potiUs    qukm  hœc  jus  qui   fussent  dressées  par  l'impiëtë , 

dicat ,  optandum  esse  ^  nuUam pla^  c'est-à-dire  par    les  empereurs  qui 

ne  esse  jurisdictionem  ,  nuUam  le-  persécutèrent  les  chrétiens.  Equidem 

gem  ,  ciuiUUem  nullam,  Fremant  /i-  eùm  sœpè  cogito  ,  in  rébus  cwilibus 

cet  Epicurœi  hujus  cetatis  legulei  :  prœstantissimos'Jfuisse  legislatores  , 

-ego  tamen  Diagorœ  leges  suspectas  quos  hacteniis  Ecclesiœ  hostes  acer* 

esse  contendam  ^7).  Un  esprit  exact  rimos  fuisse  dixi ,  et  eorum  quoUdiè 

n'eût  point  parlé  ae  la  sorte  ,  il  eût  nomina  et  tituli  in  iis  ,  quos  sœpè  uol' 

marqué  avec  beaucoup  plus  de  jus-  uimus ,  libris  juris  civitis  occurrant  : 

tesse   ce  qu'il    fallait  distinguer.   Si  sœpè  etiam  attonitus  obstupesco  tam 

ceux  c^ui.  exercent  la  justice  ,  soit  par  et  a  perd  religione  at^ersam  esse  sa" 

l'établissement  des  lois,  soit  par  l'exé-  pientdm   (  ut    vocantur  )  hominum 

cution  des  édits  et  des  ordonnances  mentem ,  tamque  omnium  propè  reg^ 

da  législateur,  étaient  tout  ensemble  norum  imperiohimque  omnem  eonsti- 

dans  les  principes  de  l'athéisme ,  et  tutionem  esse  a  rectd  pietate  dlic 

animés  de  passion  contre  tout  ce  qui  nam  et  ahhorrentem  :  ut  quos  alioqui 

appartient  à  la  piété  et  à  la  vertu  ,  prudentissimos    nomothetas  laudare 

il  est  certain   qu'il  vaudrait  mieux  solemus  ,  insanos    camifices  in  hdc 


ils  avaient  du  zèle  pour  le  bien  pu-  vains  qui  aient  de  belles  et  de  bonnes 

blic  y  et  se  piquaient  de  faire  valoir  pensées ,    que  d'en   trouver  qui  les 

les    règlemens   qu'ils  jugeraient  les  expriment  sans  s'embarrasser   dans 

plus  propres   à  réprimer  les  malfai-  quelque  mauvais  raisonnement  :  un 

tears ,  à  prévenir    les   chicanes  ,   à  bon  logicien  est  plus  rare  qu'on  ne 

maintenir  les  droits  des  veuves  et  des  pense. 

orphelins  ,  la  bonne  foi  dans  le  com-  (  I  )  Cieéron  rapporte  quelques  re- 
snefXïe ,  la  concorde  dans  les  familles  ,  parties  profanes  de  Diagoras.  ]  Étant 
etc.  ;€fm  doute  qu'il  ne  fût  incompara-  à  Samothrace  ,  on  lui  montra  plu- 
blement  pins  avantageux  de  vivre  sieurs  taUeaux  qui  étaient  autant 
sous  de  tels  législateurs  oujsous  de  tels  d'Ex-uoto  appendus  par  des  per- 
îages  ,  que  sans  aucune  juridiction  ?  sonnes  réchappées  d'un  naufrage;  Re- 
nais pour  mieux  connaître  combien  gardez-cela ,  lui  dit-on  ,  vous  qui  ne 
Baudouin  avait  l'esprit  faux  quand  il  croyez  pas  qu'il  y  ait  une  providence, 
conoposait  cette  partie  de  son  ouvrage,  Je  ne  m'étonne  pas  ,  répondit-il ,  de 
il  suffit  de  considérer  deux  choses  :  lu-  voir  les  tableaux  de  ceux  qui  sont 
ne  que  n'ayant  point  d'autre  connais-  réchappes  :  la  coutume  est  que  l'on 
sance  des  lois  de  Diagoras,  qne.ceUe  peigne  ces  gens-là  ;  mais  on  ne  s'a- 
qu'il  avait  acquise  par  la  lecture  d'É-  vise  de  représenter  nulle  part  ceux 
lien  ,  il  ne  laisse  pas  de  dire  qu'elles  qui  périssent  sur  mer.  Diagoras  ciim 
lui  sont  suspectes;  et  cependant  Élira,  Samothraciam  pemsset ,  atheos  iUt 
quelque' disposé  qu'il  îht  à  ne  rendre  qui  dicitur,  atque  ei  quidam  amicus, 

K»int  justice  à  biagoras ,  les  avait  jTu  qui  Deos  put  as  numana  negli' 

uées    le   plus    magnifiquement  du  erere ,  nonne  animaduerlis  ex  his  ta^ 

monde.  La  seconde  chose  qu'il  faut  bellis  pictis   quam    multi  t^tis  tdm 

tempestatis  effugerint ,  inportumque 

(4'})  Fnacisc.  iBaldoinm  ad  edicta  pfincipnm 

R^OMBonini  de  Chmtianis ,  pag.  m.  m.  (4^)  /«'«m ,  ibid» 


5oa  DIAGORA^. 

,  salt^i  peiveMrinV?  {ta  fit,  inquU ,  illi  (53)  :  Diagorag  TeUeUdis  fiUui  im 

^nim  nusquam  picti  sunt  qui  naufra"  plus  dictus  ,  .jquod  plagii  accusaUu  fi 

siumfecerunt ,  in  manque  perierur^t  j)oëtfl^^up4^.,  4^  si^rrepto  Pftane  a 

T49)*  Diogéue  L^ërce  rapporte  beau-  $e  càmcripto  ejurçU&etfmto  se  nonU- 

coup  mieux  la  chose  (5o)  :  il  en  fait  d  V  neri ,  çLtque  Ule  patdo  po^t  pvolato  in 

,bord  sentir  la  pointe  \  mais  de  la  manié-  lueem  Pfeane  seçunddfuma  hojfùwan 

.re  que  Cic^ron  la  raconte  ,  il  faut  être  uteretur;  qu€unqbrem  et.mçesms  Dia" 

Îire«que  devin  pour  en  comprendre  goras  orafiqnes  scripsit  piiroirvfyi^ta' 

e  sens.  Ce  qui  suit  a  éié  mieux  déve-  tac  ,  quasi  de  turribus  pjiecipitamle* 

lopp^.   Diagoras  était  à  bord    d'nn  dicas,  quœ  defectionis  çflusam  a  cnmr 

yaisseau  qui    essuya    une  fort  rude  muni  de  Diis  persMis^o^e  cQiUine* 


*Diag< 

qu'on     s'était    charge    d'un     impie  ne  fut  point  l'accusé ,  mais  .Faccim^ 

comme  lui  :  Regardez  ,  r^ondit-il,  teur.  Cette  fausseté  niiérite  d'être  re- 

le  grand  nombre  de  Taisseaux  qui  levée  j  car  elle  est  capable  d^imposer. 

essuient  la   même    tempête    que  la  II  est   vraisemblaUe    qu'un  homme 

•nôtre  ;  rroyez-vous  uue  Je  sois  aussi  innocent  qui  appelle  les  dieux  à  iér 

dans  chacun  de  ces  bâtimens  ?  Idem-  moins  de  son  innocenqe  ,  en  te  wr- 

que  cîim  ei  nayiganti  i^ectores  ad-  géant  par  serment ,  se  d^pÂte  oune 

uersd  tempestate  timidi  et  perterriti  ^ terrible   manière  lorsqu'il  ¥oiC   qn^ 

dicerent ,  non  injurid  sibi  illud  ac-  son  calomniateur   triomphe  <U  un. 

cidere  qui  illum  in  eandem  navem  re-  C'est  pourquoi  la  narration  de  Pi«K 

cepissent ,  ostendit  eis  in  eodem  cursu  Grégoire ,  étant  presqu'aussi  vraiaeni- 

multas  alias  lahorantes  ,  quœsiuitque  blable  aue  celle  d'Uétychius ,  eattrès- 

num  etiam  in  iis  nauibus  Dia^oram  juropre  a  faire  égarer  ilii  droit  chea^a. 

yehi  crederent.  (5i),  Cela  doit  ap-  {^)  Clément d*/ilexfin4iie  r^ a  p» 

prendre  aux  ûdèles  et  aux  orthodoxes,  bien  connu  la  docirine  de  ce  phUosO' 

qu'il  ne  faut  point  alléguer  à  toutes  phe.  ]  Il  a  cru  queDiagorps,  etooei* 

sortes  d'incrédules  les  raisons  que  l'on  ques  autres  qui  ont  passé  povir  athées, 

emprunte  du  train  ordinaire  de  la  .n^ont  eu  .cette  mauvaise  réputalioa 

providence.  aue  parce   qu'ils  connaissaient  plw 

(K)  Quelques-uns  disent  qu'il  etaijt  distinctement  la  fausseté  de  la  reli- 

redevable  de  sa  lihe^é  a  Democrite.  ]  gion  païenne  ;  et  il  s'étoi^ne  qjoe  d^ 

On  dit  que  ce  philosophe  ,  le  voyant  gens  d'une   vie  anssi  réglée  que  b 

au  milieu  de  plusieurs  esclaves  ex-  leur  aient  f^\é  diffamés  comme  dei 

posés   en   vente  ,    l'examina  et    lui  impics  (  54  )•  Us  i^e  sont  point  parva- 

trouva  un  naturel  si  heureux  qu'il  l'a-  nus  ,  4il'iî  (55),iusquesà  la  çoiumis- 

cheta  dix  mille  drachmes  et  en  fit  sance  de  la  vérité  :  mais  Us  oiat  senti 

non  pas   son   valet ,  mais  son  dis-  l'erreur  ,  et  ce  sentiment   est  «ne 

ciple(52).  bonne  semence  pour  prodoiiielalii- 

ÇL^Pierre  Grégoire a  cru  qu'il  mière  de  la  vérité.  Voilà  une  docUine 

fut  accusé  d'avoir  volé  les  poésies  l>ien  différente  de  l'opinion  d^ane  ia- 

^un  autre*  ']  Rapportons  ^es  paroles  unité  de  gens  ,  qui  s'imaginent  qu!ii 

^  Cîcero.  de  N.tart  Deora» ,  W.  ///,        rsZ)SjnUfpuUfi.  nnirewi , li*.  XXXTr 

(Se)  Il  remanfuê  que,  selon  qutl^uêf^,  «tlle/fliito,  Di  TrâcUteTae  Ptafio  UMmik)*, 

€eUe  réponse  est  de  Dii^tne^  et  selon  quelque*  „iun.  406. 

mutns,  «leDiagorM.  ^AUfAiÇfiirùS  riyU  t^  ^5^)  ciem.  Alenad.   AdmoMt.  U  Ctmtm, 

•y  Zdfiodpduc»   (ifet^ifA0Ln:A ,  i^M  ,  ^o^x^  pag,  m.  i5. 

«-«tf .  Admirante  quon^am  ea  aum  in  Samothra-    VOUkÔtac,,  elkhèi  TJiv  ^XAV.ny  y%  ùwmvntU' 
ciS  •unldonaria:  (ongi ,  êh.plura  essenl ,  siet    xùTAt'  0T«   où  C/MKpof  th  «tXJifitidtC  ♦#•- 

*^g\c^'j      '    .    nr ^v*        Tif..*.^..  •_    guidem  non  parvum  exoriUtr  semen  md  erri- 

AteLyopctç,  ihid. 
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est  plus  lacile  de  convertir  à  la  vraie  rapporterai    un   morceau    (A), 

religion  un  païen  superstitieux ,  qu'un  ôfiri  r.M»/>«  ,r^;«  i«o   '«•«*,•^^«        • 

athle.  Muret  (56)  â^rouve  le  ^^nti-  ^^^  ^^  ^"  ^^^^'^  miqmtes  qm 

mettt  .de  ce  pèi*e  ,  toudi&nt  la  cause  *^  commettent  dans  cesj^rocédu' 

qai  a  fait  passer  pour  athëe  Diagoras  rés ,  ^aistioh  |)as  totijours  impu- 

et  quelques  autres;   mais  il  est  sûr  nément. 
qu'ils  se  trompent.  Diagoras  a  en  Ift 

rëpotation  d'athée ,  parce  qu'il  re-  leunk  cathoTico  Hisp^niarum  i^gi  ol>Iatu8 

jetait  absolument  et  sans  noHe  res-  M«driti  aiine  1696 ,  mense  aprili ,  contra 

friction    l'existence    de  la   divi!nité.  W«H"«  smppHcem  eldem  régies  maiesUti 

Voyeis  ci^essus  la  remarque  {  D).   Il  î"*'»»"»  ^^«•.  ^P-  carmelitU  «H  snaden- 

«w>  V..4^  ^^w^^*^^   .v«.«»   d.^  \.o  \»»A  **"™  Ut  univeroa  imponatur  silentium  Cire» 

«e  faut  compter   pour   netl   ce   que  amiquitalem  oràinû  carmelilici  teneodum  . 

1  on  tronve  dans  les  scolies  d  Ansto-  po,t  decretum  iaquisitioais  Teletanœ  contra 

phane,  A»«^op*c  ftixa»»  9réiirr»ç  «tfr«oç,  14  volumina  de  Actis  sanctorum. 
oc  xdti  xAnà  /kife^TiA  fie^^iTo  :  c'est- 
à-dire  :  Le  poëte  Diagoras  athée  ,        (A)  Il  fut  déchargé  par  un  déci^t 

qui  M»ssi  irùroduisak  de   nouvelles  du  ig  décembre  i653.  J'enrapporte- 

dif^initës.  Un  tel  tëittolgnage ,  opposé  ^ai  un  morceau.  ]  Je  le  tire  de  la  re- 

aax   antoritéj    contraires  ,   est    une  ^ni^te  que  les  jësu^^s  de  la  province 

«noioche  opposée  à  un  éléphant.  de  Tolède  présentèrent  au  roi  d'Es- 

pagné  l*an  i6c)6  (i).    Ils  prétendent 

^««^ Muret.,  Variar,  L««.    lib.  X,    cap,  q^ie  la  requéte'présehtée  {^ar  les  car- 

,  mes  au  même  prince  est  injuste  ,  va 

DIANA  *  (  Jean-SNicolas  de  ),  ?"'")î^  '""^.^  ""^^Tl  V^^  \  ^"/"''^.^ 

^  *^*'*  «  v»"^**^  .^v«^  />  |g  Silence  de  part  et  d  autre  depuis 
jesuite,nemest  connu  que  par  ^^g  l'inquisitidn  de  Tolède  a  con- 
ia  persécution  qu'il  souffrit  pour    damné  quatorze  volumes  des  .A cta 


Sardaigne  condamiièrent  ce  se^-  voir  contre  les  décrets  de  l'inguisi- 

mon  ,  et  firent  paraître  beaucoup  tion  ,  et  que  lorsque  l'inquisition  a 

d'animosilé  contre  ce  jésuite.  Il  condamné  un  livre    elle  ne  prétend 

f          .            a-   x'i        • ^*  pas  oter  a  lauteur  la  liberté  de  lusli- 

nacqmesçapémtaleurjugcmentj  {>^^  ^^^  sentimens.  Ils  montrent  que* 

et  il  employa  tant  de  moyens  de  Tanologie  d'un  livre  condamné  par  ce 
défense  j  qu'enfin  il  remporta  la  tribunal  a  été  trouvée  quelquefois  si 
victoire  ,  la  treidëtne  année  du  ^orte  ,qiie  l'inquisition  a  révoqué  sa 
r\'  '  â  -D  întence  (a)  ,  et  ils  ie  prouvent  par 
procès.  Diego  Arze^Reynoso  ,  .  «sue  du  long  procès  du  jésuite  Jean- 
inquisiteur  gênerai,  cassa  ton-  Nicolas  de  Diana.  Sa  réputation  de- 
tes  les  procédures    du   tribunal  meura  noircie  plusieurs  années  ;  mais 

de  Sar^igne,    et   châtia   quel-  ?y«««  ^-V^^^'^  !^  partialité  de  ses 

Y                             ..  *       -  juges  ,  il  obtint  glorieusement  la  cas- 

ques-uns  des  assesseurs  ;  et  pour  J^tion  je   leur  sinlenoe.    Perannos 

mieut   réhabiliter  la  réputation  omnino  duodecim  et  quinque  menses 

de  Diana ,  il  le  créa  qualificateur  ^rauîssirnè  passus  est  optimus  ille 

du  conseil  suprême  de  l'inquisi-  Jl^*"^*'«  pr^  defensd^eritate  tetfuit 

^    ,     j^ ,                j      1      fc  hœc  quidem  uentas  densis  aaeàpas* 

tion ,  et  Je  déchargea  de  toute  ^ionum  obfuscata  nebulis  ,  ut  tantùih, 

note  par  un  décret    expédie    le  non  pateretur  ecUpsim.  Fuit  auctori 

19  de  décembre    |653   {a).  J'en  necesse  adt^ersùs  Sardinice  inquisi- 

*  rîi  Ribadeneira  ,  ni  Alegambe.  ni  Sotuel  (0  •^"»  rapporte  le  Ûtre  loul  enlier  dans  la 

n'a  donn^  place  à  Diana  dana  la  Bibliotheca  cUauon  {a)  dé  cet  article. 

S€riptorumsocielàUsJeSu.U  «t  étonnant  que  .  (»)  <?"o4  ita  non  rarofactum  estiU  tn^msj- 

«-t»-.  .^»,».^...  »:♦  A^u^^^A  X  i»-..,i-  t*o  edicta  sua  revoca^etit  àc  ptoûositiones  mono 

cette  remarque  ait  échappé  à  Bayle.  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^.^^  restituera  splendori,  ^uin 

(a)  Tiré  d'un  écrit  intitulé  :  Libellus  sup-  ^  nOfis  approhationibus  ac  laudibut  êxorncirit, 

plex  à  Patribus  Societatis  Jesu  proTincix  To-  Libeil.  Sapplcx ,  pag.  5. 
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tores  excipert  uelut  partiales  et  pas-  publia  un  ouvrage  (6)  dont  la  leclarê 
sioni  obnoxios.  Suam  autem  excep^  lut  défendue  :  mais  quand  on  eut  vu 
îionem  illam  et  damnatas  propositio-  son  apologie ,  intitulée  Apologeticus 
nés  ed  probauit  Diana  ar^umentbrum  tractatus  pro  suo  libro  in  quimque 
energid  et  evidentid  ,  ut  etc.  (3).  Et  prœcepta  JEcclesiœ  ad  quœstionem  de 
parce  Oue  les  procédures  des  inquisi-  lacticmiorum  ouorumaue  esu  temport 
leurs  de  Siardaigne  avaient  causé  du  quadragesiniœ ,  on  ut  examiner  de 
iBcandalé  ,  le  conseil  suprême  de  Tin»  nouveau  le  livre  ,  et  il  fut  dit  qu^au- 
quisition  se  crut  obligé  d^y  remédier  cuue  des  propositions  censurées  n'é- 
par  un  décret ,  dont  voici  une  partie  '•  tait  digne  de  censure  ;  de  sorte  que 
Ut  in  omnilempore  prœsenti perindè  par  un  nouveau  décret  du  i8  d^avril 
ne  futuro  constet ,  innotescût  atque  i63o ,  le  tribunal  de  rinquisition  per- 
publica  fiât  innocentia  dtcti  patris  mit  la  lecture  de  cet  ouvrage.  Le 
Diana  ;  ut  item  illi  ad  quos  hujus  rei  troisième  exemple  est  celui  du  grand 
notitia  pefvenent ,  quique  proindè  Tostat.  Quelques-unes  de  ses  opinions 
scànJalum  fuerint  passi  ^  ex  pro-  ayant  été  condamnées ,  il  demanda 
tessibus  in  dld  causa  commissis ,  et  «rétre  ouï  ,  et  ne  le  put  obtenir  :  la 
in  libello  iihpresso  supra  rélatis  ,  pu^  cabale  de  ses  ennemis  lui  fit  trouver 
hlicam  flanc  satisfactionem  hàbeant  ce  grand  déni  de  justice.  Alors  il  fit 
Super  dicta  prœfàti  pattis  innocentia  tellement  sonner  ses  plaintes  ^  que  le 
é{  catholica  Ulius  in  ewangelio  expo-  bruit  en  vint  jusqu^aux  oreilles  d'Eu- 
hendo  doclrind...  Patiter  sciant  ofiï-  gène  IV,  qui  ordonna  que  Tostat  pa- 
nes quod  tribunal  atque  supremum  rôt  en  personne  à  la  cour  de  Kcnuls 
sacras  inquisitionis  concUium  non  so-  pour  y  sduteniç  ses  sentimens.  Tostat 
/ùm  conuictôs  contra  fidem  castiget  ,  comparut  ^  et  se  défendit  si  bien  qu^il 
sed  inntcentiam  etiam  prœmiet  in^  remporta  une  glorieuse  victoire  (7). 
^ulpatorum ,  additd  satisfaclione  pu-  ^^  *.,  ^  ^  .  .  ^.  .  .  . 
blicd  contra  notorias  usdem  impactas  ^^^{^^  ,,  7„i|,„  conj^^ientUe  ïu  q«Bq.«  pn». 
injunas ,    ùd  Deum  denique  Domi-  cepu  ecdMise. 

tium    nostrum  ofnnipotenteM  remit-  (7)  Libell.  Sopplex  »  >»#^.  ai ,  wc  Pro««» 

ïente  dicto  P.  Diana,  publicam  ac  jus-  Apologetîc.  Tcuta ,  pan.  Il, 

taminndictamdegrauisibilatdinjunâ  DICÉARQUE  ,    en    latin  Z>I- 

perdelator^my  conjuratores  y  œmulos  ,           j*     •   1       j>à    • 

ncfalsos  testes,  minUsque  benè  af-  tœarchus  ,    di5Ciple    d  Aristote  ^ 

Jectos  rAihistros ,  supplicanâo  du>iiiœ  composa  un  grand  nombre  de 

fnajestati  ejusque  piœ  clementiœ  qua-  livres    qui    furent    fort    estimés 

teniis  ojfinium  taîium  rhentibus  lu-  /ax      r:^A^^^    «♦    — v^    u^—    -.«.: 

j'      *  ^  '  r    j            jt  -11  (A).    Liceron    et  son   i>on  ami 

^em  dignetuf*  infundere ,  qud  illus-  J^  '           .         .     •               V^  •     • 

trati  eirore  suo  cognito  correctoque  "omponiUS    AttlCUS  en  faisaient 

^t  peculiariter  in  hoc  casu  corhmissd  grand  cas  (B)  ^  et  je  crois  même 

>culpd  animas  suas  possint  salwasfa-  q^e  leur  estime  s'étendit  îusoiie 

cere ,  etc.  (4).  Je  m  assure  que  plu-  ?"  ^   \i                    »     -i            /  *?  •* 

sieur,  lecteurs  seront  bien  'aises  de  f»"^   1 0«vrage  ou  il   combattat 

trouver  ici  les  autres  exemples  sera-  1  immortalité  de  1  âme   (C).   M. 

blables  que  ces  jésuites  rapportent  Moréri  l'attribue  à  un  autre  Di-" 


qui  fut  condamne  par  le  pape  Benoît    mais  c'est  à  tort  qu'il  le  fait  au- 


l'I  :  il  le  justifia  pav  une  apologie  teur  de  plusieurs  livres  y  puisque 

très  -  vigoureuse  ,  et  il  fit  si  bien  Suidas^  qui  est  peut-être  le  seul 

Î router  ses  raisons  que  ce  ponhfe  leva  •     •»    ^    i  '  j     rk*    ' 

k  défense,  et  loua\autemeût6etar-  9"/^^  parle  de  Dicearque ,  ne 

thevéque  (5).  Le  deuxième  exemple  »ui  donne  aucune  sorte  de  livres. 

«Bt  celui  d^ÊtienneFaguûdez, jésuite.  Il  Cela  me  fournit  une  remarque 

(3)  Libeii.  Sappie, ,  pag,  S.  ^outre  Mcursius  (E).  Il  y  a  dam 

(/i)  Ibidem ,  pag.  6.  PHue  uu  Dassafi'e  qui  témoigne 

,    (5)  Ibidem,. pag.   ao,    ex  Rodenco  in  sué  r\'     '                          \ 

teiirtofiâ,w«cToieta«oeonfciiioXV.  que  Dicearque  avait  reçu  com- 


DICÉARQCE.  5o5 

ttilsSlDH   Ae  ^elques    princes  t,  contenait  non-séùlettént  la  déscrip^ 

pour   prendre    la  hauteur    des  tion  des  coutumes  et  des  manières  qui 

*        ^              /T?\    T          '  ^       u •  concernaient  lexercice  de  cet  art , 

montagnes  (F).  La   çeoffraphie  ^^jg  ^^^^^  rhistoire  des  pièces  de 

étaitrune  de  ses  principales  etu-  théâtre  qui  avaient  dispute  le  prit. 

des  (à)y  et  nous  avons  encore  un  C'est  pourquoi  Ton  juge  que  son  traité 

traité    qu'il    fit    là-dessus    (6).  l*f' M^'^^'^/^^ /^y^^y.  de  Certammi- 

-.,            *         >•!  iî^  j     1        '      ti*  àus  Musicis  (i)  ,  n  était  qu  une  par* 

Uouvrage  qu  il  fit  de  la  republi-  ^^^  j„  t^i^^  \{^^  Mo«««îîc ,  de  Musi- 

que  de  Lacedemone  fut  extre^  cil  (a).  On  veut  aussi  que  ]e  traité 

mement  honoré  (c).  Il  tenait  pour  «••{*  Aïof  »««««#»  «t-yaiià»» ,  de  Certami- 

maxime  qu'on  doit  faire  en  sorte  '»'*'"  pi?nrsiacis  (3) ,  et  même  un 

,,A^         '      *    \      .      .  \              j  autre  traite  qui  avait  pour  titre  11*- 

d être  aime  de  tout  le  monde,  »«tôi.»«ïitiiï  (4) ,  fussent  des  parties  du 

mais  qu'il  ne  faut  lier  une  ami-  traité  vtft  Uwmtûii  à^«v»v  ,  de  Certa- 

tié  très-étroite  qu'avec  les  hon-  minibus  Musicis.  Voici  comme  parle 

taêtes  gens  {d).  Ce  qu'il  censure  J[;°«i"^-  f^^^  ^^  Dicœarchi  ^ipi 

,         -S                '  •*    j>*  MwTMmv  «tymiuv  y  de  auoaiximuSjOm' 

dans  Platon  mente  d  être  censu-  ^ind  pars  fiât  ejusdefn  operis  ^ipi 

ré  (G).  Yossius  n'a  point  dû  lui  Mounxns ,  de  Musicâ  >  quo  et  de  ipsis 

attribuer  un    traité   des    songes  antiquis  Musicis  atque  poëtiseorum- 

(H).  Lactance  n'a  pas  su  lui  don-  ^"J^  >?"^*  '  ^*  -"^"^""ll^tll!'  tt 

^     '  ,                    .y    y                •    /Tx  cenaminibus  musicis  eum  egisse  ve- 

lier  le  rang  qui  lui  convenait  (T).  risimUe  est  (5).  Un  pareil  ouvrage  se- 

Jamais  je  n'ai    été   plus  surpris  rait  un  merveilleux  répertoire  pout* 

qu'en  voyant  la  stérilité  du  ié-  *'auleur  d'un  dictionnaire  historique. 

suite  JérLe  Ragusa  (K) ,  sur  un  ^,^-J«  p^it^gle'ïLt'  bf, 

sujet  aussi  illustre  que  Dicearque  ne  serait  pas  un  répertoire  moins  fa- 

«t  qui  fait  autant  d'honneur  à  la  vorable-  Je  fois  le  même  jugement  de 

Sicile  sa  patrie  (e).  l'ouvrage  qu'il  intitula   Wi  toû  tîïç 

TT          *■            1          .     ,           .    .  ExkA^ç  &mu ,  de  P^ita   Grœciœ  in)  , 

Une  personne ,  qui  n  a  point  ^^  j,  aonnait  la  description  de  la  Grè- 

youlu  se  faire    connaître,  ma  ce,  et  celle  des  lois  et  des  coutumes 

£ait    tenir    quelques    objections  des  Grecs:  Saint  Jérôme  (8)  a  cité  ce 

que  ie  m'en  vais  examiner.  Elles  'V^-  ^  "«  ^o"*«  point  que  Porphyre 

.^       i          *  1>                  ^             •>  •  n  ail  eu  eeard  a  ce  même  ouvrage , 

concernent  1  argument  c^ue  j  ai  lorsqu'il  a  mis  Dicearque  au  nombre 

propose  (f)  contre  Dicearque  ^  de  ceux  qui  out  recueilli  brièvement 

au  sujet  de  son   opinion  sur   la  et  exactement  ce  qui   concerné  les 

nature  de  l'âme  (L).  Ce  me  sera  ^«"«c»  (9)-  Voyez  dans  Vossius  (lo)  le 

une  occasion  de  dire  un  mot  sur  (,)  //  ^n  dUpar  Ze«coH«»te  d'ArUioçb«iiÉ 

une  dispute  qui  a    fait  beaucoup  •?  Veipag,/©/.  Sig,  »pud  Jonsium  de  Scriptor. 

•Et        «T           k        ^    .             y»«-v            *  "»••  pnilo».  ,  pag.  86. 

de  bruit  en  Angleterre  (M).  (^)  n  est  eU/  par  U  mime  ^oliaste  ad  Nub., 

/   \  zr  ^       oi    1          §•      rw                         ,  folio  qq^  apud  3 ontium  t  pag.  Bg. 

{d)roje%  SlralKm,  Uv.  IT,  pag, -jj,  qui  -^  (3)7/ „;«</ par  ce  .coliaite  ad  A  vM,/o/io 

femarque  que  Poh/becensuraU  souPentUi-  606,  apud  Jonsium,  pag.  88. 

céarqae.  (4)  //  est  eiie'  par  ce  rcoliaate   ad  Yespai  , 

(A)  //  ftU  imprimé  à'Àtisbùurg  ,  par  hs  Joiio^S'j ,  c^ud  Jonsiuni,  fWrf. 

soins  d*Hoesehéhu»  ,  Pan  1600.  (5)  Jonsiu»,  ibid. ,  pag.  89 

(C)  royez  la  remarque  (E).  >6)  f  (^-^  '  '"lî^'v/fr         .    k^k      ,  ia 

(e)  Il  était  de  la  ville  qu'on  nomme  au-  (s)   Advirsb»  Jovinianom,  Uh.  // ,   et  non 

jourd'hui  Messine,  autrefois  Measana.  Sui-  ^^,  comme  dans  Moréri ,  Ul>.  XF. 

en  i>«W  to  remarquée  (C).  'E)i»,uà,  (rt/»*>.ct>0lT»».    Unus  eorum  qui 

(A)  Il  composa   un  erand  nombre  Cf'  grmcanicfu  brei^iuretaccuralè  collegerum. 

^jm  \-, '  js.    ^   ^  ^   ^      ^.     J    1  ^  Pornbyr. ,    Ub.  IV  àt  Abstment.,  apudy^S' 

^Oelitn^s  qui  Jurent  fort  estimés.  :\  On  ^u2 /de  Hi.t.  gr,ec. ,  ;.i.^.  47- 

-^roU  que  son  ouvrage  sur  la  musique  (le)  De  qift.  gmc,  pag.  46t  47- 
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titre  de  quelques  autres  ouTrages  de  mieux  parattfe  son  -estime  pour  Bt- 

Dtcëarque.  Consultez  aussi  ce  que  je  cëarque  que  dans  la  II*',  lettre  du  11*. 

Tais  dire.  livre  (17).  O  magnum  hominem  !  s'«^- 

(B)  Cicéron  eU,,.  Pompomus  crie^t-'il.  Vc^et  tout  'le  passap^.  On 

Atticus  en  faisaient  grand  ^as.  ]  €i-  h^^X  éioxmé  avec  raison  que  Vossios 

céron  ne  fit  point  diincuUé  d^assurer  ne  l'ait  point  marque  (18).  Il  fk  ^rdë 

sur  la  parole  de  Dioéarque  une  chose  le  même  silence  par  raqpport  à  celui 

qu'il  avait  de  la  peine  à  croire^  c'est  du  111*.  livre  des  Lois,  et  par  rapport 

due  toutes  les  villes  du  PélopouDèse  an  Ifvre  de  Interàu  hominutn.Vaxïs 

étaient  maritimes.  Il  consuHa  un  sa-  le  111*.  liwe  àes  Lois ,  Cioëroti  «  fiit 

vaut  qui  fut  fort  surpris  de  lire  une  connaître  que  ce  philo6<^he  avait  ^m- 

telle  chose  dans  Dicëarque,  et  qui  con-  hlië  de  fort  hons  discours  de   politi- 

seilla  néanmoins  de  n^en  point  douter,  que:  Tlieophrastus  ïnstituUis  ah  A' 

Ce  savant  était  un  Grec  (11).  Je  -rap-  tistotele  abundauH  ,  ut  seitis  ^  in  eu 

porte  les  paroles  de  Cicéron ,  elles  sont  genene  rerum ,  ah  eodemque  Afi^th- 

glorieuses  à  Dicéarque-  Pelopoanesia*  Ule  doctus  Dicœ^rokus  huic  ^a/ùorn 

çiuitates  omneis  maritimas  esse  homi'  studioque  non  defuU,  Ailleurs  9  il  ra- 

nis  non  nequam  ,  sed  etiam  €uo  judi-  conte  une  chose  trés-curieuse  ;  c'est 

.  cio  probati ,  Dicœarchi  tabulis  credi-  que  Dtcéarqne  a^ant  comparé  eosein^ 

di.  Is  multis  nominibus  in  Trepho'  me  tous  les  «coidens  qui  Ment  la  "^ 

nid  (la)   Chœronis  narratiotte  iirœ»  aux  hommes,  trouva  que  la^iierra 

cos  in  eo  reprehendit ,  quod  mare  tam  en  fait  périr  plus  que   toute  avtft 

secuti  suât ,  nec  ullum  in  Pelopon"  chose.  Est  Dicœarchi  liber  de  interitm 

neso  leoum  exeipit.  Quùm  mihi  au*  kominum ,  peripatetici  magni  «f  -co* 

tor  placera  :  etenim  erat  içroftMm^rm'^  piosiy  qui  collectis  cœleris  eausis  eàn- 

Toc ,  et  vixerat  in  Peloponneto  s  ad-  yionis  ,  pestilentùe ,  pmstUatis  ^  M- 

nùrabar  tamen,  et  ifix  accredens  com"  luarum  etiam  repentinœ  multétudinis 

mufùcaui  oum   Dionysio*  Atque   is  quorum  impetu  docet  quoedam  hovùr 

primo  est  eommotus  ,   deindè  qubd  num  gênera  esse  consumpta ,  deimdè 

tum  de  isto  DicoMTcho  non  minks  be-  comparai  quanto  pUira  étdeti  sint 

ne  existimahat ,  qukm  tu  de  C  f^es-  honUnes  kominum  impetu  ^  id  est  bel: 

torio  ,  ego  de  M,  CUwio ,  non  dubir  Us  et  seditionibus  ,  quam  omni  reUr 

tabat ,  quin  et  cr^ieremus Istum  qud  calamitate  (lO).  Tout  cela  témoi- 

itaque  ego  locum  totidem  uerbis  à  Di-  gne  l'estime  de  Cicéron  pour  cet  an* 

cçsarcho  transtuli  (i3).  Fortifions  ce  teur.  Je  rapporterai  bien tât  un  passa* 

passage  par  ces  paroles  de  la  XJI*.  let*  ge  où  il  l'appelle  ses  délices, 

tre  du  II*.  livre  (  i4  )  •  Dicœarchum  (C)  .....  et  je  crois  même  que  leur 

rectèamas:  luculentus  homoestet  ci'  estwie  s^ étendit  jusque  sur  touvrt^ 

vis  haud  paullb  meliorquam  isti  fi05-  oà  il  combatteât  V  immortalité  de  ttt* 

tri  iiixëjiaLfX'^%  ^  et  par  celles-ci  (i5)  :  me.]  H  avait  £iit  deux  traités  sur  cette 

JVunc  prorsiis  hoc  statui  ut  ^oniam  matière  ,  chacun  divisé  en  III  livres. 

tanta  controt^ersia  est  Dicœarcho  fa-"  Dicœarchus  in  eo  sermone,  quem  Co- 

miliari  tuo   {16)  ,  cum   Theophrasto  rinthihabitumtrihuslibrisexpomtdoc- 

amico  meo  ,  ut  ille  îuMs  *roy  n-fctxruU  torum   hominum   disputanHum^fri^ 

Ciov  longé  omnibus  anteponat,  hic  au-  mo  libro  muUos  loquentesfadi^aMh 

tem  dfa»piTij(ttv,  utrique  a  me  mos  ges»  bus  Pherecratem  quendam   PhUùO' 

tus  esse  videatur.  Puto  enim  me  Di'  tam  senem ,  quem  ait  a  Deucaliom 

cœarcho  affatim  satisfecisse.  Mais  il  ortum ,  disserentem  inducit,  nihU  et' 

n'y  a  point  dVndroit  où  Gcéron  fasse  se  omnino  animum  ,  et  hoc  esse  no- 

mem  totum  inane ,  frustraoue  et  tm* 

(n)  rcje*  r«ptir«  XFÏJI  duFII'.Uvn    malia  et  animantes  appellari,  ne- 

h  Atbcas.  que  in  homine  inesse  animum.  velanir 

(*a).AA*i!ée.  {iV.  X///,  pag.  594,  ritoDi-  „^,„  ^  ^ec  in  bestid,  f^imque  omnem 
ciar^e ,  Tltft  *ne  nc  Tfo^miéêu  s<M-«C*-  gam  ,  qud  uel  agamus  quid ,  vel  sen- 
9tmç ,  De  4mc««mi  io  antram  TraphomU. 

(i3)  Ckeio  ,  raUt.  //,  lih,   FI ,  U  Âut-        Un)  KA  Auicnm.  Foje*  mussi  la  IF*.  Uan 

».  dmUJrtFUL 

<i4>àdAuiawu  /,8)  Rupertos,  epbt.  ad  Reiacuna,  pcgy 

(i5)  Epist.  XVI ^  lih. II,  ma  Auiena.  5o3. 

(16)  Vc^f  aussi  «pUl.  XXX,  lib.  XIII .  (19)  Gicero  ,  de  Offciii ,  lib.  II y  eap.  F. 
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ttamusf  m  omnibus  itaipûribus  uwis  maux,  ie rendit  jaoMkpeDtant.  Cela 

4Bqi4aliter  esse  fusam  ,  née  separtUù^  partit  aussi  impossible  que  de  donner 

lem  à  corytore.esse ,  quippe  ^uœ  nuUa  une  .présence  locale  â  un  être  qui  au* 

sit ,  nec  sit  qtticquam ,    msi  corpus  rait  «té  quelque  temps  sans  nuUe  pré- 

Utumu  et  siruplex ,  itajiguratum  ut  senœ  focale.  Ainsi ,  pour  raisonner 

temperaUone  naturçB  i^ieeat  et  sen-  conséquemment ,  il  faut  établir,  ou 

iiat(9o),.>  Acerrimè  deUciœ  meœ Di-  <|ue  la  -substance  qui  pense  est  dis- 

efewohus  contra  hanc  immortalitatem  tincte  du  corps ,  ou  que  tous  les  corps 

disseruit.  Is  enim  très  libros  scripsU  sont  des  substances  qui  pensent ,  at* 

quiLeshi(ici,wc4tn/mrfu6dMitYlem*  tendu  que  Ton  ne  saurait  nier  que 

senfto  habetur,  in  quiibus  i»ult  4^-  les  liemmes  ji*aient  des  pensées  :  a  on 

cere  animos  esse  mortale^  (21).  €icé»  il  s*ensuit,  selon  les  principes  de  Di- 

ron  .témoigne  dans  quelqu'une  de  ses  céarque ,  quHl  y  a  un  certain  nomi>re 

lettres  quHl  avait  besoin  de  ces  deux  de  corps  qui  pensent.  Cicéron  ,  au 

ouvrages ,  et  il  prie  Pompontus  Atti-  reste ,  raisonne  très-mal  contre  Di- 

cu6.de  les  lui  faire  tenir  (aa).  céarque  (a3)  :  il  prétend  que  selon  ce 

Je  dirai  en  passant  que  cette  .opi-  philosophe   Thomme  ne  doit  point 

nioa  de  Dicéarque  n'est  point  di^ne  sentir  de  douleur,  puisqu'il  ne  doit 

d'un  philosophe:  c'est  n  avoir  point  point  sentir  qu'il  a  une  âme.  Ce  phi- 

de  prmcipes  que  de  raisonner  ainsi  ,  losophe  pouvait  aisément  répondre  : 

G^est  renverser  rharmouie  d'un  sysié*  le  ne  nie  point  que  l*hoi.ime  ne  sen- 

me.  Si  vous  posez  une  fois,  avec  cet  au-  te ,  et  qo'û  ne  sente  qu'il  sent  ;  mais 

leur,  que  l'àme  n'est  point  distincte  je  nie  qu'il  connaisse  c|ue  te  qui  sen$ 

du  cgrps ,  «t  qii!eUe  n'est  qu'une  ver-  en  lui  est  une  âme  distincte  du  corps. 

ta  paiement  répandue  sur  toutes  les  II  est  fort  vrai  qu'il  ne  le  sent  pas  , 

choses  vivantes ,  et  qui  ne  fait  qu'un  il  ne  le  connaît  qu'en  raisonnant.  Lac^ 

ifiul  et  simple  être  avec  les  corps  qu'on  tance  {af)  ^^  ^rt  du  paratogisme  de 

nomme  vivans,  ou  vous  ne  savez  plus  Cicéron. 

ce  que  vous  dites ,  ou  vous  êtes  obligé  Je  viens  de  m'apercevoir  qu'on  se 

de  soutenir  que  cette  vertu  accom-  pourrait  faire  uo  peu  d'illusion  con- 

pagne  toujours  le  corps  j  car  ce  qui  tre  le  sentimeot  que  j'ai  opposé  au 

n'est  point  distinct  du  corps  est  es-  système  de  Dicéaroue  :  «'est  ce  qui 

sentieHement  le  corps ,  et ,  selon  les  m'oblige  à  prévenir  une  objection. 

luremiers  principes ,  il  y  a  contk^dic-  On  me  dira  ciue  le  sentiment  pourrait 

tion  qu'un  être  soit  jamais  sans  son  être  une  modification  du  «Corps  :  d'où 

essence.  D'où  il  résulte  manifestement  il  s'ensuivrait  que  la  matière  ,  sans 

que  la  vertu  de  sentir  ne  cesse  point  rien  perdre  de  ce  qui  lui  est  essen- 

dans  les  cadavres  :  et  que  les  parties  tiel ,   pourrait   cesser  de  sentir  dés 

des  corps  vivans  emportent  enacune  qu'elle  ne  serait  plus  enfermée  dans 

avec  SOI  sa  vie  et  son  âme  loraquHls  les  organes  d'une  machine  vivante, 

se  corrompent.  Il  n'y  a  donc  point  Je  réponds  que  cette  doctrine  est  ab* 

lieu  de  se  natter  que  le  sentiment  ces-  surde  ^  car  toutes  les  modalités  dont 

sera  après  la  mort ,  et  que  l'on  ne  sera  on  a  quelque  connaissance  sont  d'une 

sujet  a  aucune  peine,  si  un  corps  est  telle  nature  qu'elles  ne  cessent  que 

capable  de.  douleur  lorsqu'il  est  placé  pour  faire  place  à  une  antre  modalité 

dans  les  nerfs  ,  il  Test  aussi  en  quel^  de  même  genre.  Il  n'y  a  point  de  fi- 

que  endroit  qu'il  se  trouve ,  ou  dans  gure  qui  soit  détruite  que  par  une  au- 

les  pierres ,  ou.  dans  les  métaux ,  ou  tre  figure ,  ni  point  de  couleur  qui 

dans  l'air  ,  ou  dans  la  mer.  Et  si  un  ^  .,.  „. 

to^  d'.ir  ét.U  une  foi.  actitoé  d«  ..f^^i^^'T^TiiSt-'rnfKr/ri:^' 

toute  pensée  ,  U  paraît  treS-impossi-  mia,  tfuontm  aller  ne  eondoluisse  guident  un- 

ÏAe  que  sa  conversion  d^ns  cette  Sub*  çuàim  ndetmr^  «ai  anintum  *e  habere  non  seu" 

«tance  que  l'on  nomme  esprits  ani-  ^^'»^J^  deUctatur  tuif  caatAue,  m  eo$ 

v%mMM^%^   «|U6  Awu  uuutHio   ca|iti,w    iM«A  etiam  ad  hme  trant ferre  conetMw.  Çictro  ^  IvLi' 

cal.  I,  C0p,  Xyili.  Il  availdit  cap.  X.  qu'A" 

'    f»^\  TÂ^^    tJ— 1    T    —    T  ^1  Tvrir  ristojcène^  muiieien  et  philosophe  t  faisait  eon- 

(«)  Tdem ,  Ta.cul.  I ,  tap.  X  et  XFIII.  ^.^^^  ^.^^  ^^^  ^^  J'^^^^  hirm^i<pie  des  prr 

(ai;  IbuU               ^           ^  ganeSf  hic  ab  artificio  sno  non  recelait,  f'^pjez 

(aa)  DjcasarcUi  ^«p<  4^/t»C  otnMqae  Telia  Lactancc  ,   Iwttit.  ;lib.    Vit,  cap.  XIII  ^  et 

«iuat.   Idem  ,  epist.  XXXII .  Ub,  XIII  êà  de  Opifiào  Dti^cap  XVI. 

▲llMxum.  (34;  Ub,  ni ,  cap.  XIII. 
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soit  chassëe  que  par  irae  autre  cou-  jour».  La  conyersioii  deFélfeanii^iit 

leur  {25).  J  aToue  t^ue,  selon  la  vieille  n'est-elle  pas  impossible  dans  l'ordre 

phUosophie ,  le  froid  et  le  chaud  oui  de  la  nature  ?  La  conversion  de  la  fi- 

se  chassent  d  un  sujet  ne  sont  pas  des  gure  en  privation  de  iQÛte  figure ,  on 

accidens  de  la  même  espèce  ;  mais  la  conversion  de  la  présence  focftle  en 

pour  le  moins  m*avouera-t-on  qu'ils  privation  de  toute  présence  locale , 

appartiennent  au  même  genredesqua-  ne  seratent-elles  pas   une  conversion 

lités  ou  on  nomme  tactiles.  Ainsi  ,  de  quelque  chose  de  rëel  et  de  pomlif 

pour   bien  raisonner,  on  doit  dire  an  néant  ?  Elles  sont  donc  impossibles 

qu  il  n  y  a  noint  de  sentiment  qui  dans  Tordre  de  la  nature  :  donc  la 

soit  chassé  de  sa  substance  que  par  conversion  du  sentiment  en  privation 

1  introduction  de  quelque  autre  senti-  de  tout  sentiment  est  impossible  ;  car 

ment.  Rien  n'empêche  que  le  senti-  elle  serait  une  conversion  de  quelque 

ment  ne  soit  un  genre  qui  ait  au-des-  chose  de  réel  et  de  positif  an  nëant. 

sous  de  soi  d'autres  genres ,    avant  Enfin ,  je  dis  que  tous  les  modes  du 

qu  on  arrive  à  ce  qu'on  appelle  spe--  corps  sont  fondés  sur  les  attributs  es- 

cies  infima.  Selon  cela,  mon  objec-  sentiels  du  corps  ,  qui  senties  trois 

tion  ne  perd  rien  par  la  réponse  que  dimensions.  C'est  ce  qui  fait  que  la 

je  réfute  j  et  j'ai  toujours  lieu  de  dire  perte  d'une  figure  ou  d'une  présence 

que  si  les  esprifs  animaux  n'ont  pas  locale,  est  toujours  accompagnée  de 

hors  des  nerfs  le  sentiment  au'ils  y  l'acquisition  d'aune   autre  figure   ou 

avaient ,  ils  ne  l'on  perdu  qu  en  ac-  d'une  autre  présence  locale.  L'étendue 

querant  une  autre  sorte  de  sentiment,  ne  cesse  jamais ,  il  ne  s'en  perd  jamais 

5  P'*^*-**"'^*^"*®  **"'*/  *^  *^®'  rien:   c'est  pourquoi  la  corruption 
modalités  qui  cessent  sans  qu\ine  au-  d'un  de  ses  modes  est  nécessairement 
tre  modalité  positive  leur  succède:  la  génération  d'un  autre.  Par  la  même 
on  m  alléguera  l'exemple  du  mouve-  raison ,  aucun  sentiment  ne  pourrait 
nient ,  car  pour  celui  des  figures  on  cesser  que  par  l'existence  d'un  antre } 
n  oserait  en  parler  j  il  est  trop  visible-  car ,  dans  le  système  -que  je  réfute ,  le 
nient  contraire  aux  défenseurs  de  Di-  sentiment  serait  un  mode  du  corps , 
cearque.  Mais  je  réplique  que  le  mou-  aussi-bien  que  la  figure  et  le  lieu.  Que 
^^™f3Î  ®'  ^®  repos  ne  différent  pas  ,  si  vous  vouliez  fon£r  le  sentiment  sur 
comnli  on  le  suppose ,  à  la  manière  quelque  attribut  de  la  matière  diffé- 
des  moda'ités  positives  et  des  priva-  rent  des  trois  dimensions ,  et  inconnu 
tions.  Le  repos  et  le  mouvement  sont  A  notre  esprit ,  je  vous  ,  répondrais 
lun  et  1  autre  une  présence  locale  nue  les  changemens  de  ijet  attribut 
tres-réelle  et  très-positive  :  leur  diffé-  devraient  ressembler  aux  changemens 
rence  ne  consiste  que  ^dans  des  rap-  de  l'étendue.  Ceux-ci  ne  peuvent  ùiiv 
ports  externes  et  tout-à-fait  accidén-'  cesser  ni  toute  figure  ni  tonte  pré- 
tels. Le  renos  est  la  durée  de  la  même  sence  locale  :  et  ainsi  les  changemens 
présence  locale  ;  le  mouvement   est  de  cet  attribut  inconnu  ne  feraient 
1  acouisition  d'une  nouvelle  présence  jamais  cesser  tout  sentiment  ;  ik  ne 
locale  :  et  par  conséquent  ce  qui  cesse  seraient  que  le  passage  d'un  sentiment 
de  se  mouvoir  ne  perd  point  sa  mo-  k  un  autre,  comme  le  mouvementée 
dahté  sans  en  acquérir  une  autre  de  l'étendue  n'est  que  le  passage  d'un  lien 
même  nature  :  il  a  toujours  une  posi-  à  un  autre. 

tion  égale  à  son  étendue  entre  les  au-        (D)  M,  Moréri  taUrOme  k 

très  parties  de  l'univers.  Quand  on  un  autre  Dioéarque.....,,  de  Zacédé- 
nous  aura  donné  l'exemple  de  quelque  mone.  1  On  ne  comprend  point  coin- 
corps  qui  perd  un  lieu  sans  en  acqué-  ment  if  a  fait  cette  faute  ;  car  après 

nr  un  autre,  nous  accorderons  que  — " '^  ' '  ^-  '^'   *- - 

certains  corps  pouiTaient  perdre  un 


sentiment  sans  en  acquérir  un  autre  :  gard  de  la  nature  de  l'âme ,  il  ajoute 
mais  comme  il  est  impossible  qu'on  oue  Tertullien  marque  aussi  terreur 
fournisse  cet  exemple ,  nous  sommes    de  ce  philosophe.  Or ,  voici  les  paro- 


en  dVoit  de  soutenir  que  tout  corps  rôles  de  Tertullien ,  rapportées  par 

qui  Sentirait  une  fois ,  sentirait  tou-  Moréri.  Denique  qui  negant  princi- 

(a5)  On  n'entend  parler  ici  fiie  dts  corps  P^^^  >  ipsam  prias  animam  nihil  cenr 

nsihles  à  Vhommt.  sucTunt  y  Mcsscnius  oliquis  Dtcœav^ 


DICÉAHQUE.  Sog 

ekus.  Le  philosophe  dont  TertuUien  nesse  dans  Tassenihlëe  des  ephores   et 

marque  l'erreur  est  Dicëarque  de  Mes-  que  l'édit  concernant  cela  fut  exécuté 

sine;  pourquoi  donc  est-ce  que  Mo-  pendant  fort  long-temps.  Ce  qu'il  cite 

rëri  attribue  cette  erreur  à  Dicëarque  de  Suidas  est  fort  juste ,  si  l'on  en  ex- 

de  Lacëdëmone?  Il  accumule  faute  cepte  une  clause;  c'est  que  Suidas  ne 

sur  faute  en  nous  renvoyant  à  un  très-  parle  U  que  debicëarque  le  Messinois. 

frand  nombre  d*autenrs  qui  ont  parle  EypiU*  rh  woxitiia»  2:»A«*ri*rt.««  v-î 
e   Dicëarque  ,    puisqu'i 
tous  leurs  témoignages  i 
qae  de  Lacéde'mone,  a  qui 

tribue  aucun  ouvrage  ,   ni   petit  ni,  l;toirT*c  »WAv\tx/>o*<rô*i.    *«)   Tcîii 

grand  ;  et  puisaue  l'on  ne  saurait  nier  UpâfnKrt  /ui^fi  9ro^xot?.  Scripsit  rem- 

qu'une  partie  de  ces  témoignages  ne  publicam  Spartanorum.  Et  Lacedce^ 

Goneeme  Dicéarque  de  Messine.  Un  morte  lex  est  lata  ,  ut  quotannis  H- 

savant  critique  (96)  a  cru  nue  les  som-  ber  iste  in  prœtorio  Ephororum  lèse- 

maires  des   tragédies  de  Sophocle  et  retur,etjuuentusauscultaret.Idqu& 

d'Euripide  ,  cités  par  Seztus  Empin^  diù  obtinuit  (3 1). 

eus  (37) ,  sont  la  production  du  eram*  (F)  Pline  témoigne  qu'il  auait  re- 

mairien  Dicëarque,  duquel  Athénée  eu  commission  de  quelques  princes 

fait  mention  au  !•'.  livre  (a8).  J'avoue  pour  prendre  la  hauteur  des  monta-' 

qa''un  tel  ouvrage  conviendrait  mieux  gnes.]  Voici  les  paroles  de   Pline: 

a  Dicéarque  le  grammairien  de  Lacé-  Globum  tamen  effici  mirum  est  in 

dëmone  ,    et  disciple  d'Aristarc^ue  ,  tantd  planitie  maris  camporumque, 

qu'à  Dicéarque  le  Messinois ,  et  disci-  Cui  sententiœ  adest  Dicœarchus  uir 

pie    d'Aristote  ;    mais    néanmoins  ,  in  primis  eruditus  ,  regum  curdper- 

quand  je  considère  aue  Suidas  u'attri-  mensus  montes  ,   ex  quibus  altissi^ 

bue  aucun  ouvrage  à  celui-là ,  et  qu'il  mum  prodidit  Pelion  laSo  passuum 

assure  que  celui<K;i  était  philosophe ,  ratione  perpendiculi  ,   nullam  esse 

rhétoricien,et  géomètre,  j  aime  mieux  eam  portionem  uniuersœ  rotunditatis 

donner  au  disciple  d'Aristote  tous  les  colligens  (3a).  Je  m'étonne  que  le  père 

ouvrages  qui  sont  cités  sous  le  nom  Hardouin  n'ait  point  observé  que  ce 

de  Di<^rqne.  Si  celui  dont  parle  A-  passage  n'est  pas  compatible  avec  ce 

thénée  dans  la  14*^.  page  de  son  I*'.  qu'il  cite  de  Géminus;  car  Géminus 

livre  ,  sans  Pappeler  grammairien  ,  assure  (33)  que ,  selon  le  calcul  de  Di- 

quoi  qu'en  dise  Beinesius ,  était  le  Di*  céarque ,  le  mont  Cylléne ,  dans  l'Ar- 


taminibus  Musicis  ,  que  Dicéarque  que  Dicéarque  avait  fait  un  livre  sur 

Sarlait  de  cela ,  comme  aussi  de  la  la  mesure  des  montagnes  du  Pélopon- 

anse  nommée  la  Grue  (29).  nése.  Le  passage  de  Pline  avait  écliap- 

(E)  it  qui  Suidas ne  donne  pé  à  la  diligence  de  Vossius. 

aucune  sorte  de  livres.  Cela  me  four-  (G)  Ce  qu'U  censure  dans  Platon 

nit  une  remarque  contre  Meursius.  ]  mérite   d'être  censuré,  ]   Il   blâmait 

n  prétend  (3o)  que  Dicéarque  de  La-  Platon  de  donner  trop  de  pouvoir  à 

cédémone  fit  sur  le  gouvernement  de  l'amour  :  c'est  Cicéron  qui  nous  l'ap- 

Sparte,  un  livre  si  excellent  qu'on  le  li-  prend  (34),   et  je  pense    que   ses 
sait  tous  les  ans  en  présente  de  la  jeU" 

{3i)  Idem ,  ibid. 

(a6)  Reineiioi,  epist.  LXIX,  pag.  608.  (3^)  p|i„,^  ^^  jj^  ^^^  j^^K 

(a7)  AdT.  VUA.  ,  cap.  XIX.  (^33  w  Elément,  utronom..  cap  XIF,  pag, 

(aS)  Pag»  m.  14.  SS^apud  Harduin.,  ia  PUn.,  totn.  II ^  pag  217' 

(>9)  'V*»  Plnurque,  dans  ta  Vie  4e  thUkt,  (34)  Ç„ew  (Platonem)  non  injurid  Dieœat^ 

(3«)  SIeiirf .,  MîMcUaQ.  L«coa.,  <i^. /f^,  |;af .  cmu  accusai  qui  amori  autoritatem  tribuerit 

B4t  nimii.  Cicero ,  Tnscol.  IV,  eapUe  XXXI fr. 


5io  WCÉ  ARQUE. 


^o»,juti>€tpï;ti»/*ii^«iuA»itt«*r#*ri«7>o-  tum  refert  Platùnem  {^9 )  onimum 

ChMfxA,  ûiJuu*p;toç  «Tf  K1U  ro^^fùmi  w  dmiogonsm  totam  ejtis  saipti  mtiO' 

7ii?^^^  *V*  ***/*^/*t«^**''   •«  4^(TiMf  ntfnrue  wmw  insolentem  ètût^ttidio- 

(36).  On  iM  a  ainsi  traduileê  :   Pht^  sam   dumndtsm.  Bosiu»   rapporte  te 

drum  pnmo  illum  scripsùse  fama  grec  de  Diogine  Laërce,  cf  cite  on 

C5£,  habetemm  quœstio  illa  nonnihU  passage  dePlittarque  (3^,  où  Toiicom 

jut^enile.  Porro  Dicœarchus  totum  id'  damne   oonMne  superflues    quelques 

scribendi  genus  lUgraue  ac  molmtum  dêscriptioiM  insensés  dans  le  Phèdre. 

carpiu  Cette  traduction  ne  fait  point  Voyez  Heinesios  et  M.  Binage.  Ci^oié 

d  honneur  à  1  original  ;  elle  suppose  ci  (4o)  croit  que  (Kc«$ron  demande  le 


ton,  a  cru  bien  fortifier  son  direeti  ci*  partie,  et  conforme  en  partieà  Bosins: 
t*nt  un  homme  qui  trouvait  dure  et  mais  il  ne  savait  point  que  Bosius  a 
pesante  la  manière  dont  oephiloeophe  commis  ici  une  faute:  c'ett  de  con- 
/  avait  écrit  ce  traité.  Il  me  semble  fondre  l'ouvrage  de  Diôëattrae-  inti- 
qu  il  vaudrait  mieux  supposer  que  le  tulé  B/«iavec  celui  qui  avait  pour  ti- 
sens  de  Diog^ne  Laè'rce  est  celui-ci  :  tre  B/o<*ÈwutJW*  Le  premier  contenait 
On  prétend  que  le  premier  ouvrage  la  Vie  des  Hommes  illustres;  le  second 
de  Platon  est  celui  qui  s*appeUe  Pbe-  décrivait  la  Grèce,  et  les  ooatomesdès 
dre  ;  et  en  cflfet  la  question  qu'il  y  Grecs.  M;  Ménage  a  reiMirqUé  celte 
examine  sent  fort  le  jeune  homme  j.  fauté  (41}. 

aussi  Dicéarque  condamna  tout  le  ca-  (B)  p^ossiiu  n'a  point  dU  Im  aon- 
ractère  de  cette  pièce,  à  cause  des  buerun  traité  des  songes,  ]  B&ppor- 
sailhes  outrées  ,  et  du  débordement  tons  les  termes  de  Vossius  1  iVec  nta- 
impélueu'  d*ima|^tion  qu'il  y  re-  gis  ambigeteUeetde  libro  quem  Ttd- 
marquait.  Cicéron,  comme  je- l'ai  dé-  lius  eum  de  c^natione ,  et  somnas 
jà  dit,  nous  insinue  cette  paraphrase  :  seripsisse  Oaetor  est  (4a).  Il  ne  cite 
car  Texcès  dont  il  dit  que  Dicéarque  rien  pour  ce  fait.  Apparemment  il 
accusait  Platon  ,  par  nmport'à  IVm-  s'en  rapporta  â  quelque  aoteur  qai 
torité  de  l'amour,  regardait  «ans  dou-  disait  la  même  chose ,  et  qui  ne  dtait 
te  le  Phèdre.  Un  des  commentateurs  persorase- ,*  et  il  ne  voulut  point 
de  lettres  de  Cicéron  (87)  s'est  servi  prendre  la  peine  de  chercher  oàCi* 
de  ce  passage  de  Laéi^  pour  confir-  céron  pouvait  avoir  dit  cela.  Je  ne 
mer  une  conjecture  tout-à-flit  ingé-  doute  poini  que  si  cette  particnlarité* 
nieuse.  U  prétend  que  Dicéarque  fit  se^  rencontre  dans  quelque  livre  de 
un  livre  aui  avait  pour  titre:  ^ttU^it  Cicéron ,  ce  ne  soit  dans eelm  de  Dt' 
^•^•^r«)  les  Supepfuiiésdu  Phèdre  ^  uinatione^  L'ayant  paraourU)  Vj  ai 
et  q«e  Cicéron  demande  ce  livre  à  trouvé'  quatre  endroits  qui  concer- 
son  aoAi  Atticus.  Cicéron  s'exprime  nent  Dicéarque.  Dans  le  premier,  on 
ainsi:  lÀbrosmihi' de'- quitus  ad  te  assure  qu'il  refeta  toutes-  aortes  de* 
anteaseripsi  t^Um  miuas  ,^  etmaxi-  divinations,  horm»  celle  des  songes' 
mè  ^tui»w  v%ftmif  -  et  -  £AX<(#bc.  Voici  et  celle  de  la  fureur  (43).  D*oà  j'infère 
la-note^defiosiiis.  F'ideMurhis  perhis 

due  iihri  Dictearvhi  significari  ^q^o^      W  ^*  reftp^rte  ce  p^*H4  s'eiom  Téâmom 
ram^  primo  oùcter  ilie^  mmita  è  Phce*'   **•  ^-  Gwrm».  H  en  rmi>&  qk^  Ut  ù^mn- 


€l0tÊtia^reseetmdares$edoùuertU':  ai^  coaMripmM,  DkvaichuB-Ttfrb.' 

tero  uirorum  illustnum  quos  Grœcia  f  (^g)  /"  Erotico. 

^  (4o)  Reiacsius ,  Yariar.  Lect.  tib.   III ,  c^. 

Boiyahortai.  ///,|Wf  ^44f»«*«iwi.ia>«««B».  ^Jj^  Diemluchiu  pér^uLetù^ùcéH^l  dhmm^ 

(3?)  Sim^  BoBy ,  i»<yi«wGfgy«éAMiar  Uam»  gtnefa  tuk*miU,  lomttimn^  wê  fmt^rù 

cui  XXXIX^  Ube  XIII.  nU^uU,  Cicwo,  a«  DiTinitat.  ,lik.I^  cap.  III. 


DICÉARQUE.  5,1 

q4i''au  pis  aller  il  faudra  que  Ton  mV  de  le  mettre  en  note  (  4^  ).  Le  qua- 

Toue  que  Vossius  a  dû  dire  de  diuina'  trième  est  plus  favorable  à  Vossius 

tioneex  somniis,  et  non  pas  de  dii^i-  que  tous  les  autres.  Atnostrâ  intertst 

nation»,  et  somnus.  Le  second' en-  scire  eà  quw euentura  sint*  Musnus 

droit  n'est  qu'une  confirmation  du  JQicœarchi  liber,est  nescire  ea  melius 

premier ,  et -je  ne  le  rapporterais  pas ,  e^e  quhm  scire  (47).  Mais  ce  livre-là 

s'il  ne  me  fournissait  une  réflexion^  de  Dicéarque  n'est  point  celui  dont 

inoidente.  JYec  t^ero  unquum  animas  Vossius  a  parle,  il  n'a  point  pour  ti- 

hominisnaturaliLerdivinat,rùsiquimt'  tre,  ni  de  divinatione ,   etsomnUs 

ita  solatus  est  et  vacuus ,  ut  ei  plané  ni  de  ditdnatione  ex  somniis  ,  et  iî 

nihil  sit  cum  corpore;  quod  aut  vatir  n'est  point  diflTërent  peut-cêtre  de  ce- 

hus  oontingit,  autdomùentibus,  Ita*  lui  de  la  descente  dans  la  éaverne  de 

aueeaduo  gênera  à  Dioœarcho pro*^  Tropbonius.  En  un  mot,  ^e  philoso- 

Aa/itur(44)-  Il  faut  ou  que  Cicéron  phe  a  pu  expliquer  sQn  sentiment  sur 

n'ait >  pas  entendu  la  doctrine  de  Di-  la  matière  des  divinations  dans  quel- 

céarque,  ou  que  celui-ci  se  soit  con-  uu'an  des  livres  dont  Voësius  avait 

tredit ,  et  ne  se  soit  pas  entendu  loi*  dëjà  rapporté  le  titre  :  il  n'était  donc 

même*  Un  homme  qui  ne  reconnaît  pas  nécessaire  de  coter  à  part   celui 

nulle  distinction  entre  les  âmes  bu-  de  dit^inatiffne  et  somniis* 
maine»  et  le  corps ,  peut-il  croire  que       (I)  Lactance  n'a  point  su  lui  don- 

les  fanatiques ,  les  enthousiastes ,  les  ner  le  rang  qui  lui  conuenait.  ]  Il 


que  S»  un  tel  homme  croyait  cela  il  avant  été  Tun  dés  disciples  d^Aristote, 
ne  saurait' ce  qu'il  dirait,  et  qu'il/  n^a  ûeuri  qu'assez  long-temps  après 
s'embarrasserait  dans  une  e'vidente.  Dëmocrite.  In  eddem  sententid  fuit 
oontradiction.  Ornons  avons  vu  (45)  etiam  Pfikaeoras  antea  ^  ejusque 
que  piceai*que  n'adnïettait  nulle  dis-  prceceptor  Rhetecydes;  quem  Cicero 
tinction  entre  lestâmes  des  corps  ^  tradit  primum  de  œtemitate  a'nima^ 
vivans  ,  et  les  corps  vivans  :  s'il  a  rum  disputauisse,  Quiomnes  licet 
donc  cru  ,  comme  Cice'ron  le  lui  ira-  ehquentid  excellèrent ,  tamen  in  hdc 
pute  ,  qu'à  cause  que  dans  les  ettases^  duntaxat  contentione  nonminiis  auc 
et  dans  les  songes  ,  l'âme  de  l'homme  toritatis  habnerunt ,  qui  contra  hune 
est  dégagée  de  tout  commerce  avec  sêntentiam  disserebant ,  Diccearchus 
le  coVps ,  il  ne  faut  pas  rejeter  les  di-  primé  y  deindè  Democnius  ,  postremb 
vinations  des   enthousiastes    et   des   Epicurus  (48)> 

songeurs  ;  il  s'est  contredit>  et  il  a  (K)  Je  n'ai  *  .  été . ,  surpris  . .  ,  la 
ruiné  lui-même  ses  hypothèses  par  stérilité  du  jésuite  Jérôme  Ragusa,  "^ 
Un  galimatias  incompréhensible.  Mais'  Ses  Elogia  Siculorum  qui  fleuri  me- 
né Te  condamn^fis  point  sans  l'enten-  morid  ftoruenint ,  imprimés  à  Avi- 
dre.  Peut-être  que  les  raisons  sur  les-  gnon  l'an  1690,  ne  contiennent  que 
auelles  il  se  fondait  pour  retenir  les  &s  titres  d'une  petite  partie  des  livres 
divinations  des  extases  ^  et  des  son-  de  Dicéarque  ,  et  un  extrait  de  Char- 
^  ,  pendant  qu'il  rejetait  toutes  les  les  Etienne.  Cet  extrait  porte  que,  se- 
autres  manières  de  prédire  l'avenir,  Ion  ce  philosophe  ,  le  genre  humain 
ne  sont  pas  bien  rapportées  par  Cicé-  n'avait  jamais  commencé  ,  et  que 
ron.  C'était  un  mauvais  pas  pour  Di-  , 

céarque  que  cette  exceptlbn  en  faveur  •  (4$)  M»  ptripmtttieomm  raOo  magù.  move- 
des  songes  et  des   ahénations   d'es-   **"**' ^^'V^***'**»^  •'*7»*  ^««  ««nc^o- 

nrîf  Pt  îe  TOiidrai«  hi#»n  savoir  la  "^  ^'^^PP*  ^  'l'*^  pensent  esse  mentibus  homi- 
pni  ,  et    le    voudrais    men   savoir   la     „um  tamfuam  oraeuium  aliquod  ex  quo  Tutura 

manière  ddnt  11  s  en  tirait.  La  'iroi"  prmsenUam;  si  aut  furoredivino  coneitatusani- 
Stème    passage  ne  dit  pas  plus  que   le     t«y  aut  somno  relaxatus  soluté  moveaUw  ac 

second  j  c'est  pourquoi  je  me  contente  xLFin.''^'^  *  ***  DiTm«t..  Hb.  Il,  cap. 

XkHJbid. 
(44)  Idem  ,  ibidem,  (4g)  LâcUnt. ,  DÎTin,  Instit. ,  Ub.  VIT ,  eap^ 

<45)  ^«M  la  remarque  (C)  ,  cttoljan  a».      .    VIII,  Voye*  aussi  les  chap.  Fil  ei  XII FT 
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Tâme  périssait  arec  le  corps.  Ce  der-  atteinte  an  système  de  Dicëaraue. 
nier  dogme  lui  convient ,  et  Cicëron ,  Tant  8*en  fautaue  Taie  pu  considérer 
cité  par  Charles  Etienne  ,  Tattribue  à  comme  invincible  la  difficulté  que  fai 
Dicearque  ,  comme  on  Ta  vu  oi-des-  proposée.  Pai  prétendu  que  Dioear- 
sus  (ig)  :  mais  je  ne.  sais  point  d'où  que  >  ou  ne  savait  plus  ce  qu''il  disait , 
Charles  Etienne  a  pris  Timputation  ou  qu^il  était  obligé  de  soutenir  que 
de  Tautre  dogme.  Si  le  jésuite  s^était  la  vertu  en  quoi  il  faisait  consister 
contenté  de  copier  Charles  Etienne,  l*âme  accompagnait  toujoura  le <x>rps. 
il  n^eût  point  commis  une  lonrde  On  répond  qu  il  n*a  été  obligé  qu*à 
faute  \  il  ne  lui  aurait  pas  imputé  de  soutenir  qu^eile  accompagnait  ton- 
croire  que  le  Dicéaruue  qui  avait  ces  jours  le  corps  vivant  :  on  ajoute  qoe 
mauvaises  opinions  n  était  pas  le  Mes-  si  gavais  toujours  joint  ensemble  ces 
sinois  (5o)  ;  car  c'est  à  ce  Dicéaruue    deux  termes  corps  et  uwant ,  ma  con- 

Sue  Charles  Etienne  les  impute  visi«  séquence  eut  pu  être  admise  toute 
lement.  11  est  vrai  qu'il  sHmagine ,  entière  par  Dicéarque  ,  et  qu'ainsi 
£ar  une  erreur  très  -  grossière  ,  que  elle  ji'e&t  porté  aucun  coup  à  son 
icéaraue  ,  natif  de  Messana  ,  et  dis-  sjrstème.  On  prétend  donc  qu'il  pent 
ciple  d  Âristote ,  n'est  point  Dicéar-  nier  que ,  de  ce  que  l'âme  est  une 
que  le  Messinois.  C'est  de  quoi  le  jé^  vertu  des  corps  vivans,  il  s'ensnivn 
suite  le  derait  reprendre.  qu'elle  se  trouve  dans  les  cadavres  ; 

(L)  Je  m*  entrais  examiner  quelques    car,  si    elle  ne  consiste    que  dana 
objections  , , .  au  sujet  de  son  opinion   l'arrangement  machinal  de  certains 
sur  la  natiite  de  l'dme,  ]  L'auteur  de    corps ,  comme  il  le  suppose  ,  il  s'en^* 
ces  objections  commence  par  déve-    suit  manifestement  qu'elle  do^  cesser 
lopper  leftTstème  de  notre  philosophe,    dès  que  cet  arrangement  cesse ,  dès 
11  prétend  que  ce  Dicéarque  a  voulu    que  la  machine  ne  subsiste  plus.  C*est 
dire  que  les  corps  vivans  ne  diflerent    ainsi ,  continue-t-on ,  qu'un  cartésien 
d'un  corps  non  vivant ,  qu'eU'oe  que    répondrait  â  ceux  qui  lui  voudraient 
leurs  parties  sont  figurées  et  arrangées    soutenir  aue,  selon  son  hypothèse, 
d'une  certaine  manière.  11  compare    l'âme  des  bétes  subsiste  après  même 
cette  opinion  avec  celle  de  Descartes ,    qu'on  les  a  tuées.  Vous  vous  tronapex , 
et  voici  comment.  Si  un  chien  diffère    répondrait-il  j  car,  puisque  je  suppose 
d'une  pierre ,  ce  n'est  pas  qu'il  soit    qu'elle  ne  consiste  que  dans  une  cer- 
composé  d'un  corps  et  d  une  âme ,  et    taine  disposition  des  organes  ,  je  dois 
que  la  pierre  ne  soit  que  corps  :  c'est    supposer  nécessairement  qu'elle  périt, 
uniquement  en  ce  qu  il  est  composé    dès  aue  cette  disposition  est  détrui- 
de  parties  tellement  rangées  qu'elles    te.  L  auteur  des  objections  suppose , 
sont  iine  machine  :  ce  que  l'arrange-    que  l'on  n'a  jamais  conclu  contre  les 
ment  des  corpuscules  d'une  pierre  ne    cartésiens  que  la  uertu  de  sentir  ne 
lait  pas.  Vpilà  le  sentiment  de  M.  Desi>    cesse  point  dans  les  cadavres  ,  et  que 
cartes.  Cette  idée  est  fort  propre  è    les  parties  des  corps  vii^ans  emportent 
nous  faire  entendre  l'opinion  de  Di>    chacune  avec  soi  sa  uie  et  son  âme 
céarque  :  nous  n'avons  qu'à  supposer    lorsqu'ils   se  corrompent.  D  est  cer- 
qu'il   étendait  sur  toutes   sortes   de    tain  qu'on  n'objecte  pas  aux  carte- 
corps  vi\ans  ce  que  les  cartésiens  ne   siens  cette  conséquence  ;  mais  c'est  à 
disent  qu'à  l'égard  des  bétes  :  nous    cause  qu'ils  n'attribuent  aucun  senti- 
n'avons  qu'à  supposer  qu'il  réduisait    ment  a  l'âme  des  bétes  :  car  s'ils  la 
l'homme  à  la  condition   d'une  m^-    faisaient  sensitive ,  les  mêmes  diffi- 
chine  ;  d'où  il   résultera  f^ue  l'âme    cultes  que  j'ai  objectées  à  Dicéarqœ 
humaine   n'est   point    distincte    du    tomberaient  sur  eux ,  et  ils  seraient 
corps  ;  mais  qu'elle  est  seulement  une    aussi  obligés  «que  lui  d'en  donner  la 
construction ,  une  disposition  machi-    solution.  On  m'objecte  enfin  qne  les 
sale  de  plusieurs  parties  de  matière,    remarques  que  j'ai  faites  sur  ce  que 
Cela  étant  supposé ,  l'auteur  des  objeo-    toutes  les  modalités  que  nous  con- 
tions prétend  que  je  ne  donne  nulle   naissons  ne  cessent  d'être  qn'en  fu- 
sant place  à  d'autres  modalités  de 

(49)  Itemmrquê  (C).  même  genre  :  d'où  il  s'ensuit  qu'un 

(50)  Çuitamen  Dicmarchum  taUa  apinm-  •  -^  j      sentiment  en 

^w,  Sagiu»  pag.  94.  quelques  rencontres  1  ne  cessen^t  Jii» 
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mais  d^en  avoir  :  on  m^olMecte  ,  dis-  honMnei  ,  si  Ton  suppose  qoe  le  seul 

je ,  que  cela  importe  peu  à  Dictfarque  )  arran|(emeot   des  oraanes  du  corps 

car  U  n  a  jamais  attribué  de  uie  a  la  humain  fait  qu^uoe  suostance  qui  n^a* 

nuLtière  qu! après  la  modification  ne-  vait  jamais  pensé  devient  pensante. 

quise  pour  en  faire  un  corps  vivant ,  Tout  ce  que  peut  faire  Tarrangement 

êavoirpar  le  divers  arrangement  de  de  ces  organes  se  réduit ,  comme  dans 

ses  parties.  Je  n'ai  donc  pas  eu  droit  Thorloge,  â  un  mouvement  loeal  di- 

<le  lui  faire  donner  la  vie  à  aucune  versement  modifié.  La  différence  ne 

partie  de  la  matière  après  son  déranr  peut  être  que  du  plus  au  moins.  Maif 

gement ,  quoique  ,  devant  et  après  ,  comme  Tarrangement    des   diverses 

çUe  soit  iien  corps ,   mais  non  pas  roues  qui  composent  une  .horloge  ne 

corps  vivanu  C^est  la  conclusion  de  servirait  de  rien  pour  produire  les 

Fauteur  des  objections.  Notez  quHl  cfiets  de  cette  machine,  si  chaque 

■*  ""^  d'être  placée  xi'unt 
'avait  actuellement 
impénétrable ,  cause  né- 

ment  voulu  montrer  que  j'ai  eu  tort  cessaire  de  mouvement  dés  qu^on  est 

de  Taccuser  d^inconséquence ,  et  que  poussé  avec  un  certain  degré  pe  force  * 

«e  systéme-là  ne  perd  point  ses  liai-  je  dis  aussi  que  l'arrangement  des  or- 

fons  et  sa  justesse  ,  quoique  ce  philo^  ganes  du  corps  de  Thomme  ne  servi- 

aopbe  n'ait  point  admis  un  sentiment,  rait  de  rien  pour  produire  la  pens^ , 

•t  une  vie  impérissable  dans  les  corps  si  chaque  organe  avant  que  d^être  mis 

qui  ont  été  une  ùh»  vivans.  à  sa  place  n'avait  actuellement  le  don 

.    Vou^  vojez  là  dairement  t(H>t  l'é*  de  penser.  Or  ce  don  est  autre  chose 

tat  de  la  question  :  il  ne  s'agit  que  de  que  Tétendoe  impénétrable  ,  car  tout 

savoir  si   un  philosophe  qui    croit  ce  que  vous  pouvez  faire  dans  cette 

Su'il  y  a  des  corps  qui  pensent,  et  étendue  en  là  tiraillant  »  en  la  frap* 

es  corps  qui  ne  pensent  pas,  ra^*  f^^^j  *°  ^  poussant  de  tous  les  sens 

aonne   oonséquemment*  Je   soutiens  imaginables,  est  un   changement  de 

^ue  non,  et  que  quiconque  admet  une  situation  ,  dont  tous  .  conceret  pjei- 

lois  que  par  exemple  un  assemblage  nement  toute  la  nature  et  toute  l'es- 

d'og  et  de  nerfs  sent  et  raisonne,  aence,  sans  avoir  besoin  d'y  supposer 

doit  souteiur ,  à  peine  d'être  déclaré  aucun  sentiment,  et  lors  même  que 

coupable  de  ne  savoir  ce  qu'il  dit ,  vous  niez  qu  il  y  ait  là  aocun  senti- 

qiie  tout  autre  assemblage  de  matière  ment.  Il  y  a  eu  de  grands  génies ,  mi 

Sensé ,  et<|ue  la  pensée  qui  a  subsisté  se  sont  montrés  un  peu  trop  tardifs 

ans  l'assemblage,  subsiste  sous  d'au-  de  eœur  à  croire  sur  la  distinction  de 

très   modifioatiiMis   dftns  les  parties  l'âme  de  l'homme  d'avec  le  corps  • 

désunies^  après  la  dissipation  de  l!aftT  inais  personne,  que  je  sache»  n'a  œi 

«emblage.  Je  ne  répète  point  les  pveur  dire  jusqu'ici  qu'il  concevait  claire* 

:ires  que  j'ai  données  sur  ce  su  jet,  I  et  ment   qu'afin  de   faine   passer    une 

il  n'est  pas  nécessaire  <}ue  je  les  îofr  substance  de  la  privation  de  toute 

tifie  de  nouveau  :  car  l'auteur  def  pensée  à  la  pensée  actuelle:,  il  su^sait 

objections  ne  les  a  point  attaquées.  Il  de  la  mouvoir  (5i),  en  sorte  que  cp 

a  seulement  observé  que  Dicéarque  ne  changement  de   situation  était   par 

s'en  doit  pas  mettra  «j»  peine,  attendu  exemple  on  sentiment  de  joie,   une 

»a  déclaration  ,  que  In  matière  uf  affirmation,  une  idée  de<  ver  tu  morale, 

oomntence  A  tivre  qu'après  un  cerr  etc.  ;  et  quand  même  quelquee-uns  se 

lain  arrangement  de  ses  parties.  Mais  vanteraient  de  concevoir  cela  claiw* 

c'eai  là-d^s3us  principalement  que  je  ment,  ils  ne  mériteraient  point  d'être 

voudrais  l'accuser  de  n'avoir  «u  ce  crus,  il  faudrait  leur  alléguer  un  pas - 

qu'il  disait.  1}  n'entendait  pas  simpler  sage  d\Aristote  qu9  je  ciUen  un  autre 
oient   par   vie,  respirer  ,   manger  , 
■lavchèr 
rations 


sens  

flexion  ,  le  raisonnement  ,  etc.   Je  •"^'»  t '<f**i**i  produite  de  nouveau  dans  ia 

soutiens  que  l'on  suppose  ce  qui  a  été  !^^  tZ  IT^'^  '^"^•-  ^î"""  ''' 

jusque»  ICI  inconcevable  a    tous    les  («  stn^mmu  «  u  «mnaitsanceT^          ' 
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endroit  (Sa^  .Quelle  absurdité  ne  serait-  (M)  Ce  me  sera  unevccasion  de  dire 

ce  pas  que  ae  soutenir  qu'il  y  a  deux  es-  un  mot  sur  une  dispute  gui  a  fait 

péces  die  couleur,  Tune  oui  est  robjet  beaucoup  de  bruit  en  Argteierre.  ]  H 

de  la  vue ,  et  rien  plus  ;  rautre  qui  est  me  semble  que  «i  j*avais-  assure  sim- 

Tobjet  de  la  vue  et  de  Todorat  aussi  ?  plement  et  absolument  que  personne 

Il  est  encore  plus  absurde  de  soutenir  ne  s'est  Tante  jusqu'ici  d'avoir  «ne 

au'il  y  a  deux  espèces  de  rondeur  ,  idée  claire  d'une  lîiodiûcation  de  la 

riine  qui  consbte  simplement  en  ce  raaiiére(|ui  soit  un  acte  de  sentiment, 

âue  les  parties  de  la  circonférence  je  n'aurais  pas  agi  «vec  trep  de  témë- 

'un  corps  sont  également  éloignées  rite  ;  car  je  viens  de  iire  dans  les  Hou- 

du  centre,  l'autre  qui,  «vec  cela,  velles  de  la  république  des  lettres, 

est  un  acte  par  lequel  4e  corps  rond  que  M.  Locke,  run  des  plus  profonds 

sent  qu'il  existe ,  et  qu'il  voit  -autour  métaphysiciens  du  monde ,  reconnatt 

de  lus  plusieurs  autres  corps.  La  même  ingénument  qu'un    corps    doué  de 

absurdité  se  rencontre  â  soutenir  qu'il  pensée  est  une  chose  incompréhensi- 

y  a  deux  sortes  de  mouvement  circu-  ble.  £t  notez  qu'il  £ût  ^oet  af>eu  en 

(aire ,  l'une  qui  n'est  autre  chose  que  répondant  à  une  objection'  qui  était 

le  changement  de  situation  sur  une  fondée  sur  cette  incompréhensibililé. 

ligne  dont  les  parties  sont  éplement  11  avait  donc  un  grand  intérêt  â  nier  le 

éloignées  du -centre,  l'autre  qui ,  avec  fondement  de  cette  objection  :  il  faut 

cela  ,  est  un  acte  d'amour  de  Dieu ,  donc  conclmre  que  son  aveu  est  trct- 

nne  crainte .  une  espérance,  etc.  Ce  sincère^  et  un  effet  de  la  force  de  la 

que  j'ai  dit  de  la  rondeur  par  rapport  vérité ,  et  une  jpreuTe  que  toos  les 

à  la  vision  se  peut  appliquer  â  ton-  pins  grands   efforts   c^u'il  eàt    ftits 

tes  sortes  de  figura  par  rapport  à  tou-  pour  comprendre  l'nnion  delà  nu* 

les  sortes  de  pensées  j  et  ce  que  j'ai  dit  térialité  drune  substance  avec  la  pen- 

da   mouvement  circulaire    n^    pas  sée  avaient    été   inutiles.    Or  puis^ 

moins  de  force  à  l'égard  de  tontes  les  qu'un  si  grand  esprit  avoue  la  dette, 
autres  lignes  sur  lesquelles  un  corps 
se  peut  mouvmr  ou  lentement  ou  vi- 
tement*  Et  ainsi  l'on  doit  conclure 

que  la  pensée  est  distincte  de  toutes  vague  si  je  n'y  ajoutais  rien.  Disoos 

les  modifications  du  corps  qui  soient  donc  que   la  question,  si  Fâme  de 

venues  à  notre  connaissance  t  puis-*  l'homme  est  distincte  de  la  matière , 

3u'elle  est  distincte  de  toute  figure  et  est  entrée  dans  la  fameuse  dispote 

e  tout  changement  de  situation  :  du  docteur  Stillin^^fleet  (54)  et  de 

mais  n'étant  point  question  de  eela  M.  Locke.  Le  premier  a  soutenu  qee 

ici,  contentons-nous  de  conclure  quç  la  matière  est  incapable  de  penser, 

Dicéaraue  ppur  raisonner  conséqucm<^  et  s^est  rendu.par-là  le  défenseur  d'an 

ment  devait  admettre  la  pensée  dans  article  fondamental  de  rorthodone 

tontes  sortes  de  matière  ;  car  saàs  philosophique.  Il  s'est  servi  «ntre  aa- 

cela  il  était  absurde  de  prétendre  que  très  raisons  de  celle-ci  >  qu'on  ne  sau- 

pourvu  qu'on   mtt  quelque  veines,  rait  eoncepoir  comment  la   mtOièrt 

quelques  artères,  etc.,  les  nnes  auprès  peut  penser  (55) «  M.  Locke  loi  avoue 

des  autres  comme  les  différentes  piè-  la  vérité  de  ce  principe ,  et  se  con- 

ces  d'une  machine ,  on  produirait  le  tente  d'en  nier  la  conseqaenoe  :  car  il 


qu'une  portion  de  matière   dièvienne 
(5a)  Twnê  tl,  pegt  44o,  ciimUmi  (8)  de  Paf   pensante ,  il  ne  s'ensuit  pas  qne  IMen , 


(Si)Iler<»ymUquêVén*étaitVhmrmomêdes  --a  ■«  «»  «id  #«  «mMnfiaa  *d».«^m^    m.» 

g^  MwSns.  W  ,   de   Ptac    PhU.,  /.>.  "^^^^T^Zî^^^SSiT^^'      ^ 

l0s  iJxZ  ont  ■»«  dméj  car  les  qmmtre  4Um*ns  («4) }-  «»«<•'  ^^/T'^J'**'^'  '''  ^^^ 

j'j  doivent  r/duirt  h  Vharmoni,  Mais  n'eU-U  'y^  ^'  •*'   *»«"<  ^««   *'*    Worcester^  sm 

pas  aussi  absurde  de  supposer  que  tkarmonie  '^W*  ^   „        „      .   .    « .     i,.         ,      . 

des  quatre  élémens  produit  la  pensée ,  que  de  (55)   Nonvellct  de  U  K^Wi^im  iIm  l^Utt$, 

svppoterqu'un  certain  concert  de  musique  *e-  Tiovemé.  1699,  pags  5«o... 
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qui  est  \ouï*pmntLnt  ^  ne  puisse  don-  qu^a  Tégard  de  Torthodoxie  Ihëolo- 
ner^  s'Ule  ueut,  quelques  degrés  de  gique,  ëvan^^lique  ,  chrëtienne,  le 
sentiment ,  de  perception  et  dépensée  docteur  Stilhngneet  soit  supërieiir  à 
m  certains  amas  de  matière  créée,  jointe  M.  Locke.  Prétendi^e  que  puisque  Tâme 
ensemble  f  comme  il  le  trouve  a pro'    de  l'homme  pense,  elle  est  immaté* 

pos   (56) Toutes  les  difficultés    rielle,. c'est  a  mon  avis  i)ien  raisonner, 

qu'on  forme ,  dit-il  (67) ,  contre  la    et  c'est  d'ailleurs  établir  un  fonde- 
possihuité  qu'il  jr  a  que  la  matière    ment  très-solide  de  l'immortalité  de 
pense ,  tirées  de  notre  ignorance  ou   noire  âme ,  doeme  qui  doit  être  cou- 
der bornes  étroites  de  notre  concept    sidéré  comme  1  un  des  plus  important 
tion ,  ne  touchent  en  aucune  manière    articles   de  la    bonne    philosophie  ; 
là  puissance  de  Dieu ,  s'il  veut  com»   mais  cette  vérité ,  en  tant  qu'elle  est 
mumquera  la  matière  la  faculté  de    appuyée  sur  un  tel  principe ,  n'appar- 
penser,  et  elles  ne  prouvent  pas  qu'il    tient  point  aux  fidèles,  ni  à  la  theolo- 
ne  tait  point  actuellement  communi-   gie  du  chrétien.  Un  théologien  chré- 

,  tout  chrétien  en  général  en  tant 
chrétien  ,  croit  l'immortalité  de 
5 ,  le  paradis  et    Tenfer ,   etc.  , 
'y  à  de  la' contradiction  à  supposer   parce  que  ce  sont  des  vérités  que  Died 
une  telle  c^5e.  Voilà  un  aveu  formel    nous  a  révélées.  C'est  à  cet  égard  seu- 
de  l'incompréhensibilité  de  la  chose  ,    lement  que  sa  foi  est  un  bon  acte  de 
et  un  recours  à  l'étendue  de  la  puis-    religion  ,   un    acte   méritoire   (61), 
tance  de  Dieu  sur  des  effets  qui  sont    agréable  à  Dieu ,  un  état  d'enfant  de 
au  delà  des  bornes  de  notre  esprit.    Dieu  et  de  disciple  de  Jésus-Christ; 
Ces  ainsi  à  peu  près  que  les  scolas-    et  ceux  crui  croiraient  l'immortalité 
tiques  supposent  dans  les  créatures    de  l'âme  a  cause  seulement  des  idées 
une  puissance  obédientielle ,  qui  fait    philosophiques   que    la    raison    leur 
que  Dieu  les  élèverait,  s'il .  voulait ,    fournirait,  ne  seraientpas  plus  avancés 
a  toutes  sortes  d'états:  une  pierre  de-    dans  le  royaume  de  Dieu  ,  que  ceux 
Tiendrait  capable  de  la  vision  béatifi-    qui  croient  que  le  tout  est  plus  grand 
que,  une  goutte  d'eau  deviendrait cana-   que  sa  partie.  Puis  donc  que  M.  Locke 
ble  d'effacer  toute  la  souillure  du  pécné    appuie  sur  l'Écifi  ture  la  persuasion  de 
originel.  Notez  que  pour  réfuter  cette    Timmortalité  de  l'âme ,  il  a  tout  au- 
puissance  obédientielle  de  la  matière  ,    tant  d'orthodoxie  chrétienne  «  évangé- 
par  rapport  à  la  connaissance ,  on  se    lique  et   théologique  qu'on  en  peut 
peut  servir  d'une  preuve  qu'il  ne  pa-   avoir.  Ce  qu'il  a  dit  là-dessus  est  aami- 
raft  point  (58)  que  le  docteur  Stilling-   rable  (6a).  Je  le  citerai  apparemment 
fleet  ait  employée.  Elle  m'a  toujours    en  quelque  autre  endroit  (63). 
semblé  très-propre  à  montrer  l'im-       ,^  ,  ^        ......      i»     ^      ^  . 

possibiUté  de  joindre  ensemble ,  dans  J^'J^Z''"^'  '^  "^^  «^An^iW..  du  n^inu 
un  même  sujet,  les  trois  dimensions  et  (6a)  Voyn  Ut  fTouTtUei  a*  u  Répnblkpie 
la  pensée.  Vous  trouverez  le  précis  de    J«i  Leur»  ,  novemb.  1699 ,  pag.  5io  ,  «t  U 

cette  preuve  d.o.  le  Ùvw  que  je  cite    '^^^^t^L'u^'S^A'SSL^Vt^r,^ 
<59):   un  théologien    fort  passionne    Pm^t  (Nicot.*;  S'.  d'Ablâncourt,  wme  X/. 
contre  M.  l'abbé  de  Dangeau  qui  s'é- 

tait  servi  de  cet  argument,  le  cri-  DICEARQUE  ,  chef  de  la  flot- 
tiqua  Je  mieux  qu'Q  fui  f»t  possible  ,   ^^  Philippe  pénultième  roi 

et  ne  débita  que  des  pauvretés  (00).        ^    \m     f^^^'-f*''  c' 

Pr^  bien  garde  à  l'expression   ?«  Macédoine  équipa  pour  faire 

^orthodoxie  phUosophique ,  dont  je   la  guerre  contre   tout  droit  et 

me  suis  servi  ;  car  je  ne  prétends  pas   raison  aux  îles  Cjclades  y    com- 

^,^^  , .    ^  ,  mença  cette  mauvaise  entreprise 

(56)  La-memt^pmg.  4917.  "*  ..        *       -    »    i?  -^    1*       • 

(57)  Lk-même ,  pag.  5o6.  par  uue  acUou  tout-a-fait  abomi- 

(58)    Dans  les  extraits  des  Nooirellef  de  U     nable  .  Car  COmme  s'il  eût  VOulu 
République  dea  Lettres ,  novemb.  1609 ,  art.  I.      »  .  a  . 

(59)  NouTeiie.  Ae  U  répabU<iM  de.  Lettre. ,    «ire  peur  eu  même  temps  aux 
noûi  i684 ,  art.  VI.  dîeux  et  aux  hommes ,  il  ne  se  vit 

^(^^pagr::.  ""  "'^'"'  ''•''^'  '*""•'  pasplus  tôt  en  état  de  faire  voile, 
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qu'il  fit  dresser  deux  autels ,  Vua.  1642.  Il  publia  un  coKuiie<it»rc 

à  rimpiétë ,  l'autre  à  l'injustice ,  sur  les  quatre  Évangiles  (D) ,  et 

sur  Ic^^uels  il  célébra  le  service  des  notes  sur  les  Actes  des  ^p^ 

divin  m  plus  ni  moins  que  s'il  eût  très ,  et  sur  l'Apocalypse  de  saint 

voulu   rendre  ses   hommages  ii  Jean ,  laquelle  il  fit  imprimer  en 

ces  deux  crimes  tout  de  même  hébreu  et  en  syriaque  (E)  avec 

qu'à  des  dieux.  Polybe ,  si  nous  sa  version  latine  (a).    Je   dirai 

lavions  en  son  entier ,  nous  ap-  dans  les  remarques  quels  autres 

prendrait  le  succès  de  cette  guer-  livres  on  a  de  lui  (F).  11    reAisa 

re ,  et  la  suite  des  actions  de  Di—  l'emploi  qui  lui  fut  offert  depro- 

céarque  :  les  fragmens  qui  nous  fesseur  en  théologie  dans  lanou- 

restent  de  cet    écrivain    nous  velle  université  d'Utrecht;  et  s'il 

apprennent  seulement  que  cet  eût  vécu  assez  long-temps  ii  en 

impie  ,  s'étant  engagé  dans  une  aurait  eu  un  semblable  dans  cel- 

conspiration  ,  expira  à  la  tortu-  le  de  Leyde  (b).  11  avait  épousé 

re  (a).  la  fille  de  Henri  Bogard ,  con- 

,     «  .  .    «.      ,.^  %.^r,  '  seiller  de  Flessingue ,  de  laquelle 

xxxr ,  pag.  m.  j^.                     '    '^  il  eut  ouxe  enfans,  dont  lun 

pratiqua  la  médecine  à  Leyde 
DIEU  (Louis  de),  ministre  (c) ,  et  puis  ii  Amsterdam  ;  et  un 
de  Leyde  ,  et  professeur  dans  autre  étudia  en  théologie ,  et  fat 
le  collège  wallon  de  la  même  ministre  à  Woubrugge.  Il  reste 
ville ,  avait  beaucoup  de  capa-  deux  fils  du  médecin ,  l'un  des- 
cité, et  beaucoup  de  connais-  quek  exerce  la  profession  de  son 
sance  des  langues  orientales.  Il  père  à  Amsterdam ,  et  l'autre 
naquit  le  7  d'avril  iSoo  à  Fies-  étudie  en  droit  (d). 
singue,  oii  son  père,  Daniel  de 
Difiu,  honune  de  mérite  et  de  (*)  Ef^istoMtUdUMtorid  eipr^anom 

condition  (A),  «erçait  le  saint  "T, u^^'^^^^  Aph^mm. l«L 

ministère.  II  fit  ses  études  sous  deuiea. 

Daniel  Colonius ,  son  oncle  ma-  W  ^'  O"*-  /"»ebri. 

temel,  qui   éuit  professeur  à  ,^/»^/'^'«'"  <««««'•»»«  ««««- 


Leyde  dans  le  collège  wallon.  Il 
fut  quatre  an$  ministre  de  l'é- 


(A)  Som  pèTB  Dahiel  de  Dnv  âait 


tredeconràfaHaye(C);maisson  ff'*»,5°*,*f  «"^  ♦l5"Tf  *"*  ^ 

f,   ,               ^      ^  '^   1  j               -v  Bruxelles  (i).  Il  cntenqait  le  gno  «t 

éloignement  naturel  des  naanii-  ,^  hmgues  orûmtales,  «t  il  pouvait 

res  de  la  cour  ne  lui  permit  }MW  préoher  »tm  rappkmdisatmentdeMs 

de  satislaîre  en  cela  aux  désîn  «uctitsnn  e^  aUemaiid,  en  iulien ,  em 

du  prince  Maurice.  Il  fat  empM  ^«^f  5»K  «*  5"  l"«'r;/i  ^"*  î?"^,"' 

,.',,,          r.                      '^'^  .  me  du  sieur  de  Sainte- Aidegonde.  Les 

aLey«4elan  1619,  pour  enseï^  églises  belgiquesPenro^èrent  en  1 588, 

gn0r  avec  son  oncle  Colonius  dans  avec  anelques  autres  ministres,  a  la 

le  collège  veallon  ;  et  ii  s'acquitta  reine  Elisabeth,  pour  l'avertir  des  em- 

de  cet  emploi  avec  un  grand  soin  ^^^**«»  ^"^  ^"*^  ^«  ^^«»«»  ^"»  *«*  ^- 

3  usques  à  sa  naof  t,  <pii  arriva  t'ap  (,)  ce/ut  en  tsss. 
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sait  «ecrètedient  des  propositioDS  de  lemagae,  et  qvCil  ne  lui  cacha  point 

paix,  encore  que  le  roi  d'Espagne  pre';;  son  protestantisme.  L'empereur raver-* 

parât  une  formidable  flotte   contre  tissait    seulement  de    prendre    bien 

l'Angleterre.  Louis  di  Dibo  ,  père  de  garde  à  lui ,  parce  qu^il  ne  serait  pas 

Daniel,  fut  domestique  de  Charles-  en  sa  puissance  de  le  sauver  des  mains 

Qaint  oendant  fort  long-temps  ,  et  de  Tiaquisition  (5).  Louis  de  Dieu  fut 

obtint  des  lettres  de  noblesse  pour  lui  oblige  de  se  cacher  peu  après  Tabdica' 

et  pour  toute  sa  postérité  en  r^com-  tion  de  Charles-Qumt  ;  car  ce  prince 

pense  de  ses  services.  Il  embrassa  U  ne  pouvait  nlus  le  mettre  à  couvert 

rëformation ,  et  mourut  dans  ces  sen-  de  la  haine  aes  jésuites  (6).  On  prë- 

timens^  de  sorte  qu^il  fallut  que  ses  tend  que  cet  honnête  homme  fut  in« 

amis  cachassent  son  corps  à  Bruxelles  struit  par  Calvin  même.  Il  passait  en 

pendant  six  semaines,  et  le  fissent  por-  Angleterre  avec  d'autres  jeunes  gens  ; 

ter  à  Anvers  où  on  l'enterra  de  nuit,  Calvin  faisait  le  trajet  sur  le  même 

U  avait  ëpousë  la  fille  de  Pierre  van  bâtiment  (j) ,  et  rejprésenfa  à  cette 

Ceulen ,  plus  connu  sous  le  nom  de  jeunesse  qu  il  ne  fallait  pas  jurer  en 

Colonius  que  soti  régent  lui  donna.  Ce  jouant  aux  cartes.  Il  n'y  eut  que  Louis 

Colonius  (a)  ^'insinua  beaucoup  dans  de  Dieu  qui  acquiesça  i  cette  censure  : 

les  bonnes  grâeee  de  Robert  Etienne,  tous  les  antres  s'en  moquèrent.  Cela 

qui  lui  conseilla  d'aller  à  Genève.  Il  y  fit  que  Calvin  le  trouvant  à  part  sur  le 

fut  recofomandé  À  Calvin ,  qui  l'in?  vaisseau  lui  parla  de  Dieu ,  et  le  eon- 

itr uisit  dails  ses  sentimens,  et  1  exhorta  vertit  de  telle  sorte ,  que  ce  jeune  hom- 

à  l'étude  de  la  théol<^ie.  Il  se  consacra  me  écrivit  â  ses  parens  que  rien  ne  le 

au  ministère ,  et  en  fit  les  premières  séparerait  jamais  de  la  foi  de  Jean  Cal* 

foBCtienB  à  ifetz ,  où  le  baron  de  Cler-  vin  (8).  Il  consacra  au  ministère  son 

vaut  avait  procuré  l'érection   d'une  GlU  DanieL  On  débite  aussi  cette  cir- 

église.  François  de  Beauoaire ,  évéque  constance  ;  c'est  qu'il  y  eut  un  jéâiiite 

de  Metz  »  avait  composé  un  livre  très-  qui  avertit  ce  Daniel  que  ceux  de  -son 

injurieux  à  la  doctrine  et  a  la  per*  ordre  cherchaieat  le  cadavre  de  Louis 

sonne  des  ministres.  Colonius  le  réfuta  de  Dieu ,  afin  de  le  pendre  an  gibet, 

vivement  en  peu  de  mots  :  cette  ré-  Cela  fut  cause  que  Daniel  le  déterra  , 

pense  fut  publiée  à  Genève  l'an  i56(î«  et  le  cacha.  Le  jésuite  qui  l'avertit  de 

Il  fut  perséouté  par  les  catholiques  de  la  chose  lui  offrit  de  le  serrir  â  déter- 

Afets,  et  détenu  en  prison  pendant  rer  et  â  cacher  le  cadavi^  (9). 

quelqile  tempe;  et  lorsque  cette  église       (B)  //  fiu  ïfUatrB  ans  ministre 

eut  été  ruinée  par  la  persécution ,  et  de  Middelhourg,  J  M.  Leydecker  , 
qu'en  présence  du  roi  l'on  eut  démoli  professeur  en  th&logie  à  Utrecht  (io)« 
M  teoiple  »  il  se  retira  au  Palatinat  assure  que  Louis  de  Dieu ,  n'ayant  été 
avec  Jean  Taffis  son  collègue;  Ils  fu-  ministre  qu'âFlessingue  pendant  deuiC 
renttoiis  deux  ministres  à  Ueidelberg;  ans  ,  s'en  alla  k  Leyde  l'an  1619.  J'ai 
TafiiB  pr<^chait  en  français  >  etColo-  êuivi  Polyander,  auteur  de  l'oraison 
nias  en  eUemaad.  Celui-ci  mourut  funèbre  ;  mais  j'ai^ertis  ici  mon  lecteur 
jeone ,  et  laissa  un  fils  nommé  Daniel  qu'il  paraît  par  U  suite  d«l  discours  de 
(Mottins,  uni  a  été  ministre  et  nrinci-  Polyander ,  oue  Louis  de  Dieu  fut  mi- 
pal  do' ceHége  wallon  è  Leyde  (3).  nistre  de  l'église  de  Flessingue ,  et  non 
J'ai  déjà  dit  que  la  sœur  de  Daniel  Co«  pes  de  celle  de  M iddelbourg. 
lonius  fut  mêrt  de  Louis  de  Dieu.  Il  ,^x  ^  , . .    ,     ,   , 

m'ett    tombé  mi   OUVraM   (4)  depuis  .  (5)  Melchior  LeydecWrw ,  prir/*.i4on*  Apbo- 

p«a  entre  les  mains,  qutm  oblige  d'al«  eoadoiM  r«iebri  Lader.  de  dîm  ,  hakiui  BeU 

longer  cette  remarque.  Ty  ai  treuvé  t^  «^  Abrabaa*  HcidiM. 


2ue~Louis  de  Dieu ,  "aïeul  de  celui  qui  (^J  ^!^'^':  \  ^^  ,. 

>;»  J«  ...^«A  A^  — .♦  «M»:^!»     <Ja«<v..».!«  (7)  ^o*ci  unjtut  singulier  et  inconnu  ,  ce  me 

ait  ie»ujet  de  cet  arUcle,  accompa-  ^^^^  ^  tou!  ceux  qui  ont  écrit  de  Calvin. 

gna    CharleS-Quint  ,   son  mattre  ,  aux  personne,  aue  je  tache ^  n*a  observé  ifu'il  ait 

expéditions  d'Afrique  et  i  celles  d'Al-  ^'vmgé  en  JngUtmre. 

•  (9)  ,  L^decWus ,    jprmfuiiane    Aphorismor. 

,,   ^                     ,           .           ^  thcoiog»  LadoT.  de  Dieu,  ex  concione  fun.  Lud. 

{%)  roje»  son  article  sous  le  mot  Coboons.  de  Dièrt. 

(3)  Ex  OratioM  Futhri  Ludov.  de  Dieu.  (q)  Idem ,  ibid. 

(4)  AplMÔsMï  theolofict  Ludevitci  de  Dieu  ,  (10)  Inprmfat.  ApkorUmoraa  theologicorum 
cum  prsejatione  Melchiom  lt9jifi(^9ii'              '  LudoTÏci  de  Dien. 
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(C)  Il  aurait  pu  sueeéderk  Urtien'  (E)  Il  fit  imprimer  VAwteaiïjspe  en 

hogardy  qui  avait  été  ministre  ae  cour  hébreu  et  en  syriaque.  J  Ceci  a  be« 

h  la  Hare."]  M.  Leydecker  débite  sur  «oin  cl*exp1icatibn.  H  ne  faut  pas  qoe 

ce  fait-là  des  circonstances  qui  mëri-  Ton  s^imagine  qu^il  y  ait  ici  denx  Apn- 


êant ,  et  \t  ùt  appeler  à  la  cour  qnel-  riaque ,  mais  il  en  fit  faire  mie  im- 

qae  temps  après.  Le  jeune  homme  sVx-  {Cession  en  caractères  sTriaqnes,  et 

cusa  modestement,   et  déclara  qu*il  nneautreencaractéresbebreaz.  M.de 

voulait  Mitisfaire  sa  conscience  aàns  la  Roque ,  ministre  à  Londres  (is) , 

Texercice  de  son  ministère ,  et  censu-  m^a  averti  de  cela, 
rer  librem«>nt  ce  qu'il  trouverait  di-       (f)  Je  dirai..,  quels  autrrs  Ktnnes  on 

^ne  de  censure,  liberté  qu*on  ne  souf-  a  de  lui.  1  II  publia  avec  de  savantes 

frait  pas  volontiers  dans  une  conr.  Il  notes  ,  l'Histoire  de  la  Vie  de  Jésus* 

croyait  d'ailleurs  que  le  poste  qu'on  Christ,  composée  en  langue  persane 

lui  offrait  convenait  mieux  à  un  nom-  par  le  iésuite  Jérôme  Xavier ,  et  il  joi' 

me  d'ége  qu'à  un  proposant.  Sa  mo*  gnit  à  l'orignal  une  traduction  en  ja- 

destie  et  sa  prudence  furent  louées  du  tin.  L'histoire  de  saint  Pierre,  écrite 

prince  Maurice.  en  langue  persane ,  est  aussi  un  des  U- 

(D)  //  piAlia  un  Commentaire  sur  vres  qn'U  a  publiés  avec  des  notes. 

les  quatre  Épangiles."]  Ce  fut  en  i63 1  •  Quant  aux  deux  premiers  chapitres  de 

Le  premier  de  ses  soins  avait  été  d'exa-  la  Genèse,  traduits  en  persan  par  Jac« 

miner  les  versions  latines  du  Nouveau  ques  Taivusus ,  il  se  contenta  de  les 

Testament  syriaque ,  faites  par  Tré-  publier  avec  un  avertissement  an  lee- 

mellius  et  par  Gui  le  Fèvre  de  la  Bode-  teur.  Je  ne  dis  rien  des  rudimens  dt 

rie ,  et  celles  de  Thébreu  de  l'Evangile  la  langue  hébraïaue  et  de  ia  langue 

de  saint  Matthieu  ,  faites  par  Munster  persane ,  qu'il  puolia ,  ni  de  son  pa- 

et  par  Mcrcérus.  11  trouva  beaucoup  rallèle  de  la  grammaire  des  langues 

de  fautes  dans  ces  versions.  Cela  le  orientales  (i3).  Depuis  sa  mort  on  fit 

mit  en  goût  d'examiner  la  version  vul-  imprimer  son  Commentaire  sur  l'Épt- 

âale ,  celle  d'Erasme ,  celle  de  Théo-  tre   aux   Bomains  ,  avec  un  recueil 

ore  de  Bèze,  la  syriaque,  l'arabi-  d'observations  sur  tontes  les  autres 

que ,  l'éthiopique.  Il  les  compara  les  Épttres  des  apôtres ,  et  un  Comraen- 

unes  avec  les  autres,  et  toutes  avec  le  taire  sur  le  Vieux  Testament  (i4)-  Son 

texte  grec.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  traité  deAvaritideX  8^  Bhetoriea  Séf 

critiquer  Bèze  dans  les  choses  où  il  le  cra,  et  ses  Aphorismi  Theol6gici(\$)^ 

crut  digne  de  censure ,  et  il  rendit  ont  vu  le  jour  par  les  soins  de  M.  Lejr* 

beaucoup  de  justice  à  l'auteur  de  la  decker.  On  a  reimprimé  à  Amsterdam, 

▼ulgate.  Magnas  firjuit  Beza ,  dit-  in-folio,  en  1693,  ses  observations  sur 

il  (11)  ,  eximiœ  eruditiqnis  ,  acerrimi  l'Écriture,  corrigées  et  augmentées» 


opérant  ecciesus  nauatfit ,  d  accord  que 

œtemumque  et  supra  inyidiam  nomen  fidèlement  le  livre  de  Jérôme  Xavier  ^ 

comparayit.  F'erian  si  vulgatum  quo»  mais  il  l'accuse  d'y  avoir  joint  des  ob- 

que  interpretem  ,  quisquis  is  tandem  servations  hérétiques  et  dignes  du  fso  : 

juerit,  doctum  imb  doctissimum  uirum  Additis  animaduersionibus  haeredàs 

fuisse  asseram ,  non  me  peccdsse  ju"  et  rogo  dignis,  Ceterkm  non  infidMer 

dicavero.  Suos  habet ,  fateor,  nœvos,  textmm  interpretatMis  est ,  si  nonmUU 

habet  et  suos  barbarismos.  Sed  quin  demas  quœ  fartasse  Codex  ipsims  pi* 

passim  ejusfidem  judiciumque  admi-  tiata  habuit.  C'est  ainsi  qu'il  s^raprime 
rer,  etiam  iwi  barbants  uiaetur,  ne- 

gare  nonpossum.  M.  Simon  parle avan-  (tt)  F^e%  d-^ttsm» ,  pmg9  946 ,  U 1  lanig» 

tageusement  des  écrits  de  Louis  de  {io)  d^  tanicU  Colohi&s. 

Dieu  :  c'est  dans  le  chapitre  XXXV  de  ^%^i^  *•"  ^"^  ''•***"  rrom^mA 

son  histoire  critique  des  commente-  'T»*)  Witte  ]n  Di.no  Biogr^A. 

tenrs  du  Nouveau  Testament.  ^,5^  Cf  Apbommw  tu  4U  pmfmmA  à 

(11)  tnfrmftaione*  Utrtekt,  tmm  iCffi, 
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dans  la  page  189  delà  BiUiothéq^ie  ]>attit  labeur  fprès  du  port  de 
des  écrivains  de  son  ordie.  Scandérone  ,   et    se   fit  passage 

;  DIGBY(KENELME),coim»8oii$  avec  son  butin.  Comme  il  avait 
le  nom  da  chevalier  Digby,  a  aune  les  lettres  toute  sa  vie,  il 
été  fort  illustre  dans  ce  siècle  s'acqmt  une  extrènae  connais- 
pour  sa  vertu  et  pour  son  sa-  sauce  des  lançues  et  des  sciences , 
voir*.  Il  était  issu  d'une  très-  et  devint  un  bon  philosophe.  li  a 


ancienne  famille  d'Angleterre ,  *ra^"i*  «»  ^  *«ng««  maternelle 


geusement  dans  les  plaines  de  pénétration  de  son  espnt  et  l  e- 
Sosworth  pour  la  querelle  de  tendue  de  son  savoir.  Son  grand 
Henri  VII ,  contre  l'usurpateur  attachement  aux  mathémâtimies 
Richard  III.  Son  përe  ,  nommé  »«  l'emnécha  pas  de  rechercher 
aussi  Éverard ,  ne  suivit  point  ce  avec  ardeur  les  secrets  de  la  cha- 
bel  exemple  de  fidélité  ;  car  il  se  »»«;  «^  »!  tï'ouva  par  ce  moyen, 
laissa  engager  dans  la  conspi-  d'excellens  rçmëdes  qu'il  donnait 
ration  des  poudres,  contre  Jac-  gratuitement  à  toute*  soct^  de 
ques  I". ,  et  eut  pour  cela  la  tête  personnes  ,  et  principalement 
tranchée.  Son  fils  dont  nous  aux  pauvres.  Il  fit  publiquement 
parlons  effaça  glorieusement  cet-  *  Montpellier  un  discours  sur 
te  tache ,  et  se  rendit  d'abord  si  l«  jpoudre  de  sympathie  ,  qui  a, 
dignede  l'estime  de  ce  monar-  «t«  f^^l»®  «'  a  eu  beaucoup  de 


ruiençuiie  avec  eciai  a  la  cour,  — **  »  •'—  -«m^»--  «  «,«..^*-  ^^ 
et  ne  fut  pas  moins  aime  de  longues  conférences  avec  M.  Des- 
Charles que    du    roi    Jacques,  certes.  Ces  deux  philosophes  se 


gouverneur  de  l'arsenal  mariti-  principal  sujet  de  leur  convcr- 
me,ditdelaSainte.Trinilé.Illui  «a^^»;  ^^^  P"^?;*  saccordcr 
accorda  des  lettres  de  représail-  ^^^  plusieurs  arUcfcs  :  mais  ils 
les  contre  les  Vénitiens ,  en  ver-  ^  séparèrent  r4emsd'estime  1  un 
tu  desquelles  il  fit  plusieurs  pri-  POur  l'autre.  Cène  sont  ]k  que 
ses  sur  eux  ,  et ,  avec  une  petite  I^s  moins  considcr^les  de  ses 
flotte  qu'il  commandait ,  corn-  f^}}^^  •  »<>«  attachement  à  la 

famille  royale  chassée  du  trône 
;*  Keneiroe  iHghy  était  né  à  Goihvnt  la  1 1   d'Angleterre  ;  SCS  deo^L  «mbassa- 

Imllet  i6o3.  Chaufepië  lui  a  consacre  un     r      ^„^,«-    -l»T«»i*v--»«*    "V    A^    la 
acticlaoÀU  annonce  8oraWevc«9u'i/jr  a  «je    «eS  aupres   dlunocent   Jt  (te   la 

ti^fecuteux  dam  Variicie  çue  M,  Ba^h  »  part  de  la  reine  veuve  de  l'infbr' 

artîl^^^^^^'TS^Î;"  «'^«Tî^  t«»^  a»*rf«  I"-  de  laquelle  il 
dans  rédition  de  1^20.  li  n*a  point  de  re-  était  chancelier  ;  la  fermeté  avec 
ie#.  ce  qui  indique  aaae.  que  BayWy  laquelle  il  avoua  aux  parlement 

pas  nia  la  dernière  main.  Pent-llre    .  ^  ...     ,^   .^         ^i.  -i*  * 

naledutinaii-UpaeaapaliUci  taires   quu  était    eftthoiique    et 


marçues 

«rait 

même 
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avec  iMnelle  il  laf^porta  la  cofi-       (A)  /«  tCenpkrUmpmarmanjaer 

fiscaticm  de  se»  biens ,  et  le  ban-  «'^  ^^i^^YT  ^  ^-  *<''^- )  «.•««•^ 

.       f -,       ^_        .  .  que  DiYue  commença  soo  histoire  par 

niSBement  qu  il  en^iounit  à  cause  ttirtd^it  oh  Épfun^fitÛMtaitla  $iemu!: 
de  cet  aveu  ^  le  reodent  eueore  u  se  trbni»  (i)  ;  mais  si  cette  cirBoa4 

plus  illustre.  lise  retira eit  Fr^n-    «tance  ëlait  vraie,  il  ne  laisserait  pn 

ce ,  et  s'y.  fit  aimer  de  toutes  le»  f^l^""  blâmable,  puisqu  il  laisse  à  son 

'  «^  j,         .      ^  ,,,  lecteur  la  peine  d  allet  chercher  où  fi* 

Krsonnes  d  erant  et  d  honneur,  ^^t  l'histoire  d'Éphore.  En  rain  le 

rsque  Qiarles  II  «eut  été  ré-  çber^rait-dn  où  il  est  fort  natont 

tabli  sur  le  tr6ne ,  le  cheyalier  d'atlendrc  qu'on  le  trouvera  ,  cjcst-â- 

Diffby  retourna  à  Londres ,  et  y  ^'""1  '  ÉS^'l  ^'^^^^-f^'î  °^  M.  Morën 
^  e  j        V   .«*«  «  *^««.^«,  ^*  j         j^  d'Ephore  ;  il  n'a  pas  mdins  ou- 

sejourna  jusque»  à  ce  qu  ayant   blié  là  au'ici  de  nous  apprendre  ce 

ëte  long-temps  incommodé  de  la   lait.  Mais  laissons  là  ses  onûssions^ 

pierre,  et  sentant  Uuc  se»  rein»   parlons  seulement  ^e  son  pécbë  de 

sWraient ,  il  W  prit  «.vie  de  ZT^It^^  "f  éfltmlf  ï»" 
passer  en  France.  Il  se  fit  por^  ainsi  dire,  sous  1«8  yeux  de  Vossias, 
ter  en  litière  vers  la  tner  ;  mat»  «fui  montrait  si  dairement  cequ*il€sb 
son  mal  s'augmenta  de  telle  sorte  lai*  ^i^e.  Vossius  (aj  a  rapporté  deux 

3m';i  #k1U«»  iS  *,^^^^^*^  4   ?-**._,  PWBages  dans  l'un  desquels  on  assure 

u  11  fallut  le  rapporter  à  Lon-  ^^.    %  j^j^j^^,  ^^^^  coiposë  une  his- 

res,  oU   il   mourut   le    ii   de  loin»  divisée  en  XXVU  livres,   qui 

mars  (jour  de  sa  naissance)  ^  eommënçàit  à  la  prise  du .  tem^e  de 

l665,âirede  prës  de  soixante  Delphes,  et  comprenait  les  cho«»  qui 

«,.  Ilav.it  Wé  Ufille «nique  'otK'r.Ts^a^ûtr'"?^ 

du  chevalier  Edouard  Stanley  ^  sa^e  porte  qu'Ëphoru»  Iteit  son  hfc^ 

fils  du  comte  de  Derby  ^  et  d'une  toireaa  siège  de  Pénnthe»  et  que  Diyl» 

fille  du  ducdeNortfolk.il   eu  lus  commence  à  ce  même  wëgerauîre 

eut  trois  fils  ,  dont  iVméfut  tué  f^^  de  son  ouvrage  (4) ,  et  la  ^û 
^.*t,  w  vAo  »*•  )  «v«i,  *  aiuv^u«,  1.WV    ^  j^  jjj^jj.^  ^^  y^j  Philippe,  père  d  A- 

presde  Brantfort,   COnu>attant  leiandre.  n  est  donc  laocmtestablê 


,  .     f           ,         ^fP  l  *  ™«^«  "  «  ^'eUe  commoticait  an  temps  que  lé 

laisse  que  deux  filles  (a).  général  des  Photéens  PhUoméle  s'em- 

/^  N  1»  Il    .     A    j^      j     c-          s  pî»ra  de  Delphes,  vers  la  fin  de  la  io5«. 

n''lll"nitf'Z                       ••  olympiade,  environ  Tan  397  de  Ro- 

itB^'cetartitU  nféUmt  point  du  nombre  °*e.  Le  siége  àe  Péfinlhe  regarde  Tatt 

de  ceux  dont  j'ai  donné  la  liste,  pag,  l^  *  ^e  la  I09«.  olympiade ,  et  le  410  de 

et  suiifàntes  du  Vllî*.  tùme  du  Jotkrnui  litté-  Rome.  Les  citations  de  M.  lf<Mréri  sont 

nûre  d«  la  Haye,  4|^  depréifêntr  UnUe  cH-  fausses  (5) ,  et  sHl  avait  bieii  pesé  oé 

cane  à  son  sujet,  je  Joins  ici  ce  billetécrUau  que  le  passage   d^Âthénée,  rapporté 
libraire  le  fj  mars  17 19  :  Monsieur ,  ayant 

troaTë  par  baaard  cetanrticle  du  diolitfaliaite  U)  Le  ornent  ReinesiA  est  terni/ Auu  té 

de  M.  Iia?le,daiiâ  mon  exemplaire,  je  voiia  même  Jkute.    roje^  C  endroit  ak  il  parle  de 

renvoie.  Je  suis  ftche'  qu*il  «oit  venu  si  tard  j  Diylln» ,  dont  se*  Yaxim  Leetionca. 

itaab  ▼eus  pourrea  rajouter  i  la  fin  du  pre-  (3)  Vms.  ,  de  Hi«t.  gnee. ,  pag.  36o. 

mier  volume,  et  cela  fera  mieuz  voir  qil*dA  (3}  Oiodor.  SIcéIm,  Hk.  XWl,  mmp*  XiV, 

n*a  rien  inaérë  que  ce  qui  tftait  de  M.  Bayle.  P^*  »»•  747» 

Je  suis ,  monsieur,  Votre,  etc.,  pASHkù^i  (4)  £kUfKK9Ç  /'  i  'Adiif«79c  «rSc  iêuri^a^ 

•  DIYLLUS  ,  bistorieu  grec ,  na-  W^fiat  tj»?  «rixi c/tj»?.  dîjIIus  vérh  jikemiem- 
tif  d'Athène».  Je  n'en  pari«  que  t  trL^^^.i^!"^^',  f^' 
pour  marquer  une  erreur    de,  Lxxnt.pag^'jps. 

M    MnriSnVA^  (^ ''  cite  D'iôAote  êé  m^le  a»  IknX,   et 

m.  moreri  ( a;.  Voisf.*  iu^^^a*.  ' 
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par  Yonius,  lui  «tipresait,  il  n'aût  fûtcëdë(<;).  Cette Msi^îonta'ayant 


P««T«B«!tt«H!çoBjectate«im«U3aiie.  ^^  été  obtenue,  la  France  se  fit 
Œiel^JXpk^rw^'?^^^^  Sonner  CWlemont  et  retint  ï)i.  " 


!6  Démetnus  a  tleun  après  Ja  JaQuelie  CC 
mort  d^Aleiandre.  Au  reste,  Casau-       »  .    j  __.  * 

bon  a  heureusement  rétabli  dans  Atbë-  *«  P?J*\^^^  ^f  son  premier  mai- 

née  la  citation  de  Diyllus  f6) ,  et  a  été  tre  Fevêque  de  Liège* 
cause  que  IIaossa(:  Ta  rétaoUe  dans  le       '      ,        .  „,  .  ... 

aioHonnaire  d'Iiarpocràtion  (7).  ,  ^^^^^^  ^  ^"/"'/"S^  *  î*//if.*^T 

r  \y  /  |./|j^  ^  Nintegue  entre  la  Fntnce  el  PEspagne^ 

le  l'y  de  septembre  i6^8* 
it)  Cannb. ,  in  AtkM. ,  h»,  /r,  C4yi.  XiV^ 
pag.  a8i.       ^  (A)  Un  auteur  italien  a  fait  une 

(7)  Jn  voee  Aptçteùi,  faute  qui  peut  égarer  les  spéculâtes.  ] 

Un  moine ,  nommé  Kémi  aè  Florence» 
DINANT  ,  Ville  du  Pays-Bas    à  fait  un  discours  de  politique  sur  le 

sur  la  Meuse .  entre  Charfemont  -/  p^V^V ^«î'^gt  1^^?. 

et  Namur.  Sa  situation  hn  VOl-    d'un   nnnce.  Il  donne  entre  autres 

sînage  de  plusieurs  mines  <îe  fer    exemples  ce  c^ue  fit  Chartes  de  Bour- 

et  de  cuivre  ;  et  de  tolusîeurs  car-   çjgn«  «"*  habitans  de  Dînant.  Cario 

ri#»rp<id^  ttiârbr*»  noii-    Pt  d'au-    ^"^  ^  Borgùgna  nlufm  non  ush 
neres  ue  marbre  noir ,  et  a  au-  ^^^^  ^  ^^  tnemorahU  cruâeàk  contra 

très  sortes  de  pierre ,  fut  causé    di  Nantes  ,  se  non  perche  i  JVantesi 
que  ses  habitans  établirent   un    haueuanfatio  la  statua  sua  e  d'alcuni 

commerce  oui  les  enrichit  (a)  ;   ^^}^Sf''^J^?!!^i^!:^^  t'H^Î'luHt^ 
mais  les  malheurs 


les  i*éduisireût  en  divers  temps  à  tes  la  ville  qui  fit  cela  ,  et  qui  en  fut 

un  état  déplorable.  Ils  éprouve-  châtiée  (a).  Sou  erreur  est  venue  d'a- 

f  ent  surtout  cette  fâcheuse  desti-  ▼«;»*  J>tis  poulr  un  article  la  ^ireraiére 

j^x^  I»*.»  .  >:««    ^^^^^  :^  1»«;  àI^  syllabe  de  Dmant.  Or,  comme  il  y  a 

Hëe  1  an  146b  ,  comme  ]e  1  ai  dit  ^^^  ^.„^  ^^^  s'appelle  Nantes,  chacun 

ailleurs  (A).  Un  auteur  italien  a  voit  ^Ue  cet  abus  est  assez  propre  A 

ïîaiît  une  feute  qui  peut  égarer  causer  des  illusions  ;  car  si  dans  milte 

les  spéculatifs  (A).  Cette  Ville  fut  a^»  d'ici  l'état  des  lettres  se  trouvait 

^     "      t.     •^»            1       r?         ^'^  semblable    à    la  conditiou  où    elles 

fort  maltraitée  par  les  Français  ^^^.^^^  ^^  ^V*.  siècle,  il  y  aurait  des 

Tati  i55A.  Le  comté  de  Souches,  critiques  qui  prétendraient  que  <ie  îu\ 

général'des  troupes  impériales ,  à  Nantes  en  Bretagne ,  et  non  à  Bi- 

6*en  rendit  le  maître  l*an  1674.  "«"*  «"^  ^a  Meuse ,  c^ue  le  bou^gui- 

"T        t?^         r»   !..  ^  •  *   *  1»  ^Lij^  ffnon  se  lUontra  si  vindicatit.  Ils  se 

Les  Français  la  prirent  1  année  farteraient   d'une  découverte   dont 

Suivante.    Il  fut  accordé  par  le  personne  n^aurait  encore  parlé  :  je 

traité  de  Nimëgue  que,  s'ils  la  veux  dire  d'une  expédition  du  der- 

rendaient ,  l'Espagne  leur  cède-  "i^r  duc  de  Bourgogne  contre  les  Bre- 

•^  r^     il         i  ^x  ^        M*t>i?  tons.  Ils  chercheraient  le  temps,  le 

rait  Charlemont  ;  et  que,  si  1  Es-  ^^^j^j  ^^  j^g  circonstances  de  celto 

pagtie  aimait  mieux  garder  Char-  guerre,  ils  trouveraient  beaucoup  de 

lemont,  elle  obtiendrait  de  Té-  choses  qui  appuieraient  leurs  conjec- 

véque  de  Liège  que  Dinant  leur  *»"s-  ^e  serait  enfin  un  beau  et  un 

'"',rî^l          -      ,,«                        ,^.^     ,  <2) //me*  en  mor^e,  Ctrlo  Doc.  di  Borgo- 

(h)   Dans*  Farticle  BotTHfiOOiri ,  (Charlef  gna  gastiga  con  sererità  U  citti  di  Nanten.  Pa^ 

duc  de)  remarque  (G) ,  tom^lF^  page 63.   *  reUUe  chose  se  trenve  h  la  tahh  de»  matiinu. 
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long;  chapitre  d«  lears  Aduenaria^  me  sert  ett  de  l'an  1 586,  et  je  r^yzx 

yariœ  Leetiones  et  Emendationes  ,  rien  obeerv4  qui  fiasse  croire  que  c*ett 

sive  Racermuiones,  Ceux  qui  ont  lu  la  secoode.  L^aateur  U  dëdie  an  séûat 

ces  sortes  d'ouyrages  m^accorderont  et  k  l'acadëmie  deStrasboarg,  et  date 

que  je  raisoume  de  Tayenir  par  le  passé,  de  Monbelliard,  le  i8  d'août  i586,  Yé- 

Mais  ne  foaiUops  point  par  avance  les  pttre  dtfdicctoire. 
siècles  futurs  :  contentons-nous  du 

présent.  Je  suis  sûr  que  plusieurs  per-        I>IOGÈN£  leçyniqae  a  été  un 

sonne,  ont  d^Wté  trompées  par  Re-  ^^^   hommes   «traordiiiaires 
mino  F lorenttno ,  on  par  ceux  qui  le         •       ^       ^  ^     . 

trompèrent.  Je  ne  deute  point  que  qui  outrent  tout ,  sans  en  exccp- 

plus  d^une  compilation  ne  mette  Nan«  ter  la  raison ,   et  qui    véri£eot 

tes  entre  les  villes  c|ui  ont  été  désolées  la  maxime ,  Oii'f  /  nV  a  poùU  de 

pour  avoir  fait  des  insultes  aux  statues  ^^  ^  ^  .^^  ^  camcihre 

d  un  souverain.  j  »  «f    >  »    y 

auquel  u  n  entre  un  peu  defiH 

DINOTH   (Richard)  ëtait  de  Ue»  Il  naquit  àSinope,  yiile  du 

lioutauces  en  Normandie  ^ et  yi-  Pont,  et  en  fut  chassé  p«ur  le 

vait  au  XVI*.  siècle.    Il  publia  crime  de  fausse  monnaie  (a).  Son 

entre  autres  livres  latins  l'His-  père  (&) ,  qui  était  banquier  ,  tiit 

toire  des  guerres  civiles  excitées  banni  pour  le  même  crime.  Dio- 

au  sujet  de  la  religion  en  France  gène  se  retira  à  Athènes,  et  ob- 

et  aux  Pays-Bas  (A).  Il  ne  âiut  tint  par  sa  grande  persévérance 

point  douter  qu'il   ne  fût  de  la  que    le   philosophe    Antisthëne 

communion  protestante,  et  je  voulût  devenir  son  maître  (c)  (A). 

crois  qu'il  ne   s'établit  à  Mon*  Non-seulement  il  se  soumit  avec 

bellianl  qu'en  qualité  de  réfugié.  )oie  au   genre  de  vie  qui  était 

Il  avait  fait  quelque  séjour  à  propre  aux  sectateurs  de  ce  fon- 

Strasbourg  avant  ce  temps-là  (a),  dateur  des  <^iques ,  mais  aussi 

Il  n'écrit  pas  d'une  manière  trop  il  j  joicnit  de  nouveaux  degrés 

passionnée.  d'austérité  :  de  sorte  qu'on  n'a 

(«)  Vores  FépUre  dédicatoir,  de  son  Hi.-  J^^*  ^  ^«  pbilosophe  ^  mé- 

loire  des  Guerres  civUe«  da  Pays-Bai.  pnsât  autant  que  lui  les  commo- 
dités de  la  vie.  On  se  tromperait 

.  {^yipuhUaentreauires  livres  la-  ^j  ^on  croyait  qu'avec  son Uton 

uns  r Histoire  des  ftuems  cwues ^        i       "^         ?i      ^ 

en  France  et  aux  Pays-Bas.^  L'épi-  «^.  ^  besace,  et  le   tonneau  qui 

tome  de  la  Bibliothèque  de   Gesner  lui  servait  de  logis  (B) ,  il  lut 

(i)  m'apprend  que  l'on  imprima  à  plus    humble  que  ceux   qui  se 

Sîfc*^k/l«"è^rGSt"'i»wt  traitent  délicatement  (C);\  re- 

gioms  causa  suscepto  libri  VL  Le  gardait  toute  la  terre  de  haut  «a 

Catalogue  d'Oxford  fait  mention  de  bas,  et  il  exerçait  sur  le  genre  biir  - 

trois  autres  livres  de  Bichard  Dinoth,  main  une  censure  magistrale,  etse 

ffistorica,  i7i.4«. ,  à  Bâle,  i58i  ;  £&  au  reste  des  phdosophes.  On  ne 

Rébus  et  Factis  memorabiUbus  Ixtci  ,  v  tc«-  t.«x,i:.^   /a  vr   .•-  w^  ^r^ 

communes  Histonci ,   et   SententuB  ùiU.  ^^                            »     -v      '— » 

Historicorum  ,  in-9f*. ,  à  Bâle,  i58o.  (^j  //  ^appelaU  Teésèus,    Quelaues-wu 

Je  ne  sais  si  cette  date  de  l'Hittoire  ont  dit  çt^U  mourut  dams  les  prisons ,  et^m 

des   guerres  civiles    du  Pays-Bas  est  sonJSUsesmwasansatUÊlérsIaseaimosd» 

bien  marquée  ;  c-ar  l'édition  dont  je  juges.  Diogèo.  Laêrt.  ibid. 

\c)  Idem ,  ibid,^  muit,  ai<  AIîmmu,  Tas. 

(t)  Kpiiom.Gcsneri ,  pag.  m.  734.  Hist. ,  Ub^  X^  cap,  Xf^l. 
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saurait  s'empêcher  cle  trouver  fort  mauvaises-  raisom  (M).  Il 
de  la  grandeur  dans  ses  manie-  eut  d'illustrés  disciples  (/)>  et  il 
res ,  lorsqu'on  les  envisage  d'un  composa  plusieurs  livres  (g)  ; 
certain  sens  ;  et  puisque  Alexan-  mais  on  doute  que  les  tragédies 
dre  y  en  trouva  (D) ,  lui  qui  sur  qui  coururent  sous  son  nom  fus- 
un  tel  chapitre  était  si  bon  con-  sent  de  lui  *.  On  ne  saurait  dire 
naisseur ,  il  fallait  bien  qu'il  y  bien  certainement  s'il  était  athée 
en  eût.  Ne  nous  fions  pas  à  ceux  (N)  ;  mais  il  sûr  qu'en  certaines 
qui  ont  critiqué  Alexandre  sur  choses  ses  préceptes  de  morale 
ce  suje 
blâmé 
phe 

oui  trouvent  dés  contradictions  dont  il  réfuta  le  philosophe  qui 

dans  les  choses  qu'on  rapporte  niait  l'existence  du  mouvement 

de  Diogëne  (G) ,  doivent  prendre  (P)  ;  mais»  nous  ferons  voir  que  sa 

garde  qu'un  homme  de  son  hu-  réponse  était  incomparablement 

meur  ne  pouvait  manquer  d'être  plus  sophistique  que  les  argumens 

sujet  à  des  inégalités  notables,  de  ce  philosophe. 

Il  avait  beaucoup  de   présence  çf)  rayez  la  f^rçue  (K)  à  mj^n, 

a  espnt  :  cela  parait  par  ses  bons  (g)  Diog.  Laërt,  Ub.  vi,  num.  9q. 

mots  9  et  par   ses  promptes    re—  •il  ne  nou«eatre»trf  aucun  ouvrage  âeDîô- 

-rtnw^l^s     /Tii;  T^iii.  la  «^Uif^ok.f  /»r»«  g*»»»  •  Car  le»  lettres  qu'on  trouve  sous  son 

parties ,  qui  pour  la  plupart  con-  »  „^^    ^.^  ,„  coliïctions  d'ëpistolaire. 

tiennent  un  sel  fort  piquant.  On  •  grecs, sont  évidemment  supposées,  ainsi 

neiugeaitpasmalde  lui  quand  I  r^\nt  ?.-.  SHfVt"  u.  "^J 

on  1  appelait  un  Socrate  fou  (a).  •  dtas  lequel  il  a  fait  connaître  vingt-deux 

Il   passa  une  bonne  partie  de  sa  -  <*•  ces  lettres  encore  inédites.  . 

TÎe  à  Corinthe ,   et  il  y  mourut  (^j  //  ^i^i^  ^^r  »a  grande  perse- 

fort  âgé.  On  ne  s'accorde  ni  sur  vérance  que  le  philosophe  Antisthè' 

le  genre ,  ni  sur  le  temps  de  sa  »«  voulût  det^enir  son  maître.  ]  Un 

mort  (H).  Il  se  soucia  peu  d'être  fort  habile  homme  «y««tr"i"  Pf;- 

•      ^•11     i»  ^    * '           •  1er  de  ceci,  a  fait  une  grosse  Jaute 

enierre ,  et  il  le  fut  néanmoins  eonXxe  la  chronologie.  Voici  ses  paro- 

avec    honneur  (I).    La    raison  les  (i)  :«  On  fait  récit  dn  même  Dio- 

pourquoi   il  demeura  à  Corin-  »  g*ne,  que  le  philosophe  Antisthéne, 

the    fut   qu'un  homme  de  cet-  *  «"««"'J»  [a  «ecte  des  cvniques  , 

I        11      i>    i_        /irT^        1      T  »  son  précepteur ,  s'étant  fait  disci- 

te  ville  1  acheta  (K) ,    et  le   lit  »  pjg  ^e  Socrate,  et  ayant  renvoyé 

précepteur  de  ses  fils.  La  captivi-  »  pour  cela  tous  ses  écoliers,  Dioeène 

té  oiiil   se  trouva  n'empêchait  »  "«  voulut  point  le  quitter,  dont 

w^l^^    /w„';i    «^    ^^,.o^»„A*    ♦^.,»  »  Antisthène,  s'étant  mis  en  colère 

pomt   quil  *ne    conservât   tout  ^  contre  lui ,  prit  un  bâton  pour  le 

son  caractère  (e).  Ce  qu  il  y  a  de  »  chasser.  Mais  cela  ne  fit  pas  peur  à 

plus  impudent ,  et  de  plus  inex*  »  Diogéne ,  lequel  baissa  la  tête  pom* 

cusable  dans  sa  vie     est  qu'à  la  »  recevoir  le  coup ,  et  dit  :  //  nV  a 

vue  du  public  il  seplongeaitbru-  "  P/""^  ^  *^'^'*  ''  ^"'7««>  «  *^7 

.          *^    j          1    r '""6  . '*  "•  "  »  dure ,  pour  apprendre  de  vous  quel- 

tapement  dans  les  exercices  de  i^  que  chose  de  bon,  rt  ^cvsXe  moutwl 

l'impureté  (L).  Il  en  donnait  de  ..  ^  ,...,, . 

■^            ^    ^    '  {x)  M.  ZtAy ,  Atu  cbriuens  et  moreax  pour 

(d)<^t9Uionquirappelaaamsiiuoyet  p„,onne ,   maU  U  pouviui  cilw  Élien.  V.r. 

Elien.t  Var.  Histor.,  lib.  Xfr^  cap.XXXIJI,  "Hirt. ,  lih.  X,  cap.  Xri,  pour  ce  qui  regarde 

(e)  Vojreji  la  remarque  (K).  la  repente  d$  Dhgènm  ttpH*  U  eoup  dé  bdton. 
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la  I''*.  ann^  âe  la  95^.  olympiade ,  et  Les  Athënidns ,  qui  lui  iofligèrent  ce 

la  mort  de  Diogène  doit  être  mise  cbâtimeut ,  donnèrent  un  autre  ton^ 

dans  la  même  annëe  que  celle  d*A~  neau  â  Dioeène  (6).  Ce  tonneau  fot 

lezandre  le  Grand  ,  ou  peu  d'années  sans  doute  dtfiërent  de  celui  qu'il  eut 

apr^s  (a).  Or,  ce  prince  mourut  la  der-  à  Corintbe ,  oà  il  demeurait  lorsque 

niére  année  de  la  ii3*.  olympiade,  se-  Philippe ,  roi  de  Uaeédoine,  songeait 

lonEusébe,  oulai''«.ann<(edela  ii4^>  a  attaquer  cette  place.  Tons  les  ba- 

selon  le  père   Pëtau.   Nous  pouvons  bitans  travaillèrent  avec  un  empres- 

donc  supposer  que  Diogène  mourut  la  Sèment  extrême  à  fortifier  la  rille.  Dio- 

3*.  annés  de  la  1 14*.  olympiade  :  puis  gène ,  ne  voulant  pas  être  le  seul  qtfi 

donc  qu]il  mourut  â  Tâge  d'environ  ne  fît  rien,  s'amusa  à  faire  rouler  son 

quatre-vingt-dix  ans,  il  ëtait  ne  la  tonneau  (7).  M.  Bfënage  tire  de  là  une 

première  année  de  la  93*.  olympiade  :  preuve  que  ce  tonneau  n'était  pas  d'ar- 

il  n'avait  donc  qu'environ  douze  ans  gile  ;  mais  il  avoue  en  même  temps 

lorsque  Socrate  mourut  ;   il  n'avait  qu'il  y  a  mo^n  de  rouler  on  timneae 

donc  pas  été  exclus  dé  l'école  d'Antiâ-  oe  cette  matière  sans  le  mettre  en  piè- 

thène  par  la  raison  que  M.  Jolv  allègue,  ces.   Testaceum  non  fuisse  Diogems 

On  gagnera  quelques  ann^s  si  l'on  doliutn ,  sed  ligneum ,  illud  conuice^ 

s'attacbe  rigoureusement  i  ceux  qui  We,  qubdillœsumy  ne  otiosus  essety 

disent  qu'Alexandre  et  Diogène  mou-  êwpè  persaret;  de  quo  est  apud  La- 

rurent  le  même  jour  ;  mais  pour  cela  cioAtun  in  libello  quomodo  conscri- 

on  ne  trouvera  point  9on  compte  :  caf  henda  sit  historia.  Quamquam  testa- 

il  faut  se  souvenir  que  le  procès  de  ceum  dotium  t^ersari  et  circumagipo^ 

Socrate  dura  quelque  temps  ;  or,  pen-  tuit ,  infimeto ,  uel  solo  subacto ,  ifel 

dant  les  procédures ,  Antisthène  ne  resùhiUbus  agfis  >  t^el  in  tmpiato  etiam 

ferma  point  son  école  pour  aller  à  patfimento  i  cùm prœsertim  ampla  UU 

celle  de  Socrate ,  cela  est  sans  diffi-  et  capacia  dolia  pro  amplitudinis  mo- 

culte.  De  plus ,  Diogène  ne  vint  â  do  solida  fuisse  et  spiséa  oredibite  sU 

Athènes  qu  apr^  avmr  lait  la  fausse  (S).  Il  ne  fait  pas  cette  remarque  iao- 

monnaiê  dans  son  pays,  et  avoir  mê-  tilement,  il  a  en  vue  les  ^ers  dNm 

me  exercé  une  charge  dans  la  mon-  poète  latin  (9) ,  oil  ce  tonneau  est  d'ar- 

naie  (3) ,  et  qu'après  avoir  été  à  Del*  gile  : 

phes   pour  y  consulter  l'oracle  (4)»  ...:......  ^  .  .  Dolia  nudi 

reut-on  dire  raisonnablement,  après 
cela,  qu'il  n'avait  que  quinze  ou  seize 
ans ,  lorsqu'il  commença  de  solliciter 
à  Athènes  une  place  parmi  les  disci- 
ples d'Antisthène  ? 

(B)   Un  tonneau  lui  servait  de  lo- 

fis,  ]  Il  avait  (ionné  ordre  à  quelqu'un 
e  lui  préparer  une  cellule  j  mais 
comme  on  n'exécuta  point  prompte- 
ment  cet  ordre ,  il  s'impatienta ,  et  se 

logea  dans  un  tonneau  qui  était  au  .                         .          .  -,        / 

temple  de  la  mère  des  dieux.  C'est  ce  P*»"  pour  tout  logis  ;  mais  de  prêtent 

qu'il  rapporU  lui-même  dans  quel-  dre  trouver  la  une  preuve  d  ivrogne- 

qu'une  de  ses  lettres  (5).  Je  voudrais  rie ,  c'est  donner  dans  le  ridicule.  On 

Ïue  les   commentateurs  de  Diogène  Ta  voir  une  tirade  d  impertinences qm 

aërce  eussent  recherché  comment  il  »«  sera  pas  à  beaucoup  prés  un  sn- 

eut  permission  de   s'approprier  une  droitaussi  ennuyeux  que  le  reste  d«ebt 

chose  qui  appartenait  à  un  temf^e.  Il  ^g,  ^^     ^,  ^^ 

n  eut  pas  toufours  le  même  tonneau  :  ^^J  LadMas ,  <1«  cMMtib. 

il  se  trouva  un  jeune  insolent  c^  lui  p^g.  m.  GSq. 
mit  en  pièces  le  premier ,  et  qui  pour 
cette  insolence  fut  condamné  au  fouet. 


If  en  ardent  Cfnid  r  siftegerU^  mhtru^M 
Cras  dontus,  mut  bêdim  plumbo  tàtmêms» 

manéhii^ 
SensU  dtèxaader^  tiltA  corn  vURl  iu  OU 
Magnum  habUatorem  ,  quanlo  fdie'Mx  (>•) 

JX'A  tmf^ret ,  qtkàm  f»  éotem  siki  pwSirrt 

le  ne  trouverais  pas  étrange  qoeroa 
condamnât  l'excessive  affectation  de 
pauvreté  que  Diogène  faisait  paraî- 
tre ,  en  ne  voulant  avoir  qu'un  ta*- 


!•«.  /i 


(a)  F&ret  tm  remmrmte  (H). 
(S;  Diog.  LftSrt; ,  Uh.  f" 

(4)  IhUL. ,  nuM».  9] 

(5)  Ihid, ,  MMi.  9$ 


Vif  num.  lOé 


(8)  ilca*g.  N*t.  U  Diog«B.  LaërC  ^  Uk,  ft , 

mim.  a3,  pa§»  934* 
(g)  JaTen. ,  sat.  XIV ,  vers  So8. 
(lo)  M.  Moréri  lit  féliciter,  et  dit  ^W  Cfott 
le  JaTéoal  a  Toala  faire  Tiloge  <Ie   Diogèa* 


lue 


datit  ces  veci.  La  chose  est  clairement  indubif 
table  i  ainsi  cet  on  croit:  n*  vaat  riem. 
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article  :  cr  Pour  Diotfèneft  le  Cynique,  nb  entèrent  Cfiium  uel  Lesblum ,  et 
M  son  nom  lui  sert  a*ëloge  ;  car  c  est  multo  hot  dicebat  esse  insipientiores 
>>  comme  qui  diroit  Diogénes  de  Thu-  jumenitis  (i3).  Mais  ,  au  reste  ,  il  u^est 
n  ineur  des  chiens  :  ce  galand  faisoit  pas  certain  quHl  n*ait  point  eu  d'antre 
»  du  philosophe,  et  ses  principales  ac-  logis  cju'un  tonneau.  Onluideman^ 
»  tions  ont  este  celles-cy  :  i*^.  De  de-  da  un  jour  :  Compte  uous  n*avez  ni  t^a' 
n  meurer  jour  et  nuict  dans  un  ton*  let ,  ni  sefuante ,  qui  est-ce  qui  uous 
y>  neau  ;  c'est  ainsi  que  les  compa*  enterrera  quand  i*ou8  serez  mort?  Ce* 
»  gnons  d'jEn^  apr^  avoir  mange'  la  lui  mù  aura  besoin  de  maison,  rëpon« 
M  chair  vindrent  aux  assiettes,  nxe/t-  dit-il  {\i^),  Ceïk  suppose  qu'il  avait 
j»  sas  consumimus ,  inquilluluf;  {l'A,    une  maison. 

a  F'II.  Mn,  us,  116.  )t  et  lui  après       (Ç)  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fdt 
»  avoir  beu  le  vin  se  servit  du  ton-   plus  humble  que  ceux  qui  se  traitent 
»  neâu,  c^est-à-dire  ,  qu'il  l'aymait   délicatement. }  l\  disait  que  toutes  les 
w  tant  qu'il  y  voulut  Caire  sa  demeure,    malédictions  du  the'âtre  étaient  tom- 
»  C'est  ainsi  que  la  bonne  vieille  d'A-    bées  sur  Ibi,  puisqu'il  était  vagabond, 
»  ristqphana  ordonna  qu'on  ensevelist    qu'il   n'avait  ni  feu   ni  lieu  ,  qu'il 
»  son  corps  dans  la  cave  soubs  le  ton-    mendiait ,  qu'il  était  mal  habillé ,  et 
»  neau-,  pour  arroser  ses  os  :  c'est    qu'il  vivait  au  jour  la  journée.  Et 
»  aipsi  que  les  y  vrognes  dans  un  ca-    néanmoins ,  ajoute  l'historien  ,  il  ti« 
n  bar^t  «près  avoir  vuidé  la  bouteille    rait  autant  de  vanité  de  toutes  ces  cho- 
9  se  servent  du  col  en  façon  de  chan-    ses  qu'Alesandre  en  pouvait  tirer  de 
»  délier ,  pour  jouer  après  le  repas  :    la  conquête  de  toute  la  terre.  Aio>Itmc 
»  c'est  ainsi  que  Buchanan  en  sa  der-    •  2iv»^ivc  rt/yt;^»;  Muyty  ÙTtêf  Iav- 
»  niére  maladie  fit  porter  a  son  che-    tov  ,  on  tràt  <»  tm;  tfttyniiAi  dfàU  *</- 
»  vet  de  Ut  un  muy  de  vin  de  Grave,    vlç  êKirXMfûy  ««u   v^oyui hi*  tlvAi  yàif 
y  pour  rendre  son  âme  à  l'odeur  de   wkAinç ,   àLuttoç  ,  irArfi^ç    iç'tpn/uifoç , 
M  cette  liqueur  délicieuse  (11)  :  c'est   ^rvmXPSi  A/rf/ua»?,  ySiov  ?;^a»v  <rov  i^jUjut- 
»  ainsi  que  Bettfaeau  le  pescheur,  dit   ^«v.  Ka)  ojuutc  i^i  rwrotç  /jtiy et  l^^ovti  oJ- 
1»  Aonsard ,  se  fit  ensevelir  dans  son    /Iv  nttov  ,  i^  'Axif «tv^oc  im  <r«  rnç  oiVov* 
»  batteau.  C'est  ainsi  cpe  Diogénes    yuévsc  dfX^ ,  or%  xeù  'UStùt  thiti  t/c  B«t- 
»  demeuroit  jour  et  nuict  dans  son    Ci/xiSta  Mf^i-^êv.  Diogénes  Sinopen- 
»  tonneau ,  bien  marry ,  pensez ,  qu'il    sis  de  seipso  aicere  soutus  est ,  se  im* 
9  fût  vuide;  c'est  ainsi  que  nos  beaox  plere  et  ferre  tragicas  execrationes. 
»  esprits  prétendus  demeurent  jour  et    Bfam  erronem  se  esse ,  domo  et  pU' 
a»  et  auiot  dans  la  taverne  (la).  »  Ja-    tnd  oarere,  mendicum  agere,  malè 
Boais  homme  ne  mérita  moins  que    $*estiri ,  et  in  diem  iduere.  JVihilomi' 
DLogéne  d'éti*e  accusé  de  goinfrerie,    miu  tanten  in  his  sibi  non  miniis  pla» 
lî  trouvait  fort  étrange .  que  ceux  qui    çebat ,  quhm  Alexander  in  terrarum 
•nt  soif  ne  boivent  pas  à  la  première    orbis  imperio ,  quiim  su^actis  Indis 
fontaiae  qu'ils  rencontrent  :  il  les  trou»    in  Babylonem  reuerteretur  (  1 5) . 
vait  plus  déraisonnables  que  les  bêtes;       (D)  Alexandre  le  Grand  trouva  de 
et  pour  lui  il  ne  cherchait  point  d'au-    la  grandeur  dans  ses  manières.  ]  Il 
tre  remède  à  sa  soif  aue  celui  ({ue  la    fallut  bien  qu'il  y  en  trouvât,  puis- 
nature  lui  fournissait  clans  une  nvièr«.    qu'il  dit  que  s'il  n'était  Alexandre ,  il 
"Hhvi  hrn*  «roÂr  ôlevrop  SJkToc,  •  «î  «txi-    voudrait  être  Diogène  (16).  le  ne  m'é« 
iM  Tov  OdUvey  oivo? .  %ArtyihA  ik  twv    tonne  point  qu'il  ait  admiré  un  hom* 
ô^roTi  ii-^Stf  <r«U  pùi  xpiiTAc  'rAptfX^/uU-'   me  qui,  pouvant  obtenir  de  lui  toutes 
y«v ,  Çnrôùfrmf  A  mBvf  9rmmç  M-   portes  d'avantages ,  ne  lui  voulut  rien 
«■AirTo  X7ov  fi  AiffCfov ,  HA/ ^e\t^  }^0(^«f  V    demander,  et  l'avertit  même,  sans 
«^po?iç'f^o(/c  M«n  T#y  0Qo-itti/*,ir0y .  Jw    compliment  ni  cérémonie ,  de  se  met- 
eundihs  bibit  fluentem  aquam ,  quhm    tre  aans  une  situation  qui  ne  lui  déro- 
alii  t^inum  Thasium.  D^ridebat  au*    bât  ps^s  la  présence  du  soleil  (17).  Un 
t€m  eos  qui  qitkm  sitirent,  prœUirir       ^    ,  ^,    ^. 

rent fontes,  quœrerentque  undè  omni-       C'^)  Dio  Chrjr«>,»b..  ar,t.  Vl ,  pag,  m.  89. 
•'  T  ^  (i4)  Diog.  LMTt. ,  lik.  yi ,  niM».  5». 

(fi)  F«;'M,  loin* /f^,  p«^.  aiS,  farriiMrfit*  fi5)  .£lian.  ,  Var.   Htst.,  lib.    /// ,   cap» 

(D)  drIfmrticU  pncaïKAir.     .  XXIX, 

(la)  Garasse ,  Doctriae  cvrieast ,  pag,  i34 ,  (»6)  PI"»-  in  Alexand.  ,  pag.  671. 

i35.  (i7}/<<em,  ibid.  Val.  Usai  mus,  lik.   If^t 
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{iriooe  qui  fé  Toit  toojoan  chMé  tk  qmtm  ^u6dUie  potset  âare  (11).  Fous 

oupt  bânSy  et  qui,  quelque  puissance  avons  ici  un  de  ces  mensonges  où  Ton 

3u*il  ait  acquise ,  se  trouve  incapable  tombe  faute  d'attention.  Tout  le  mon- 

e  contenter  tous  les  importuns»  n'ad-  de  sait  :  i*.  qu* Alexandre  ne  revint 

mirerait-il  pas  un  particulier  qui  re-  jamais  en  Grèce  depuis  aa'il  fat  passé 

fuse  les    hchesses  qu^on  lui   offre  ?  en  Asie;   a®,  que  Diogéne  ne  sortit 

Alexandre  avait  vu  venir  â  lui  de  tou-  point  de  la  Grèce  pendant  qu'Alexan- 

tes  parts  les  hommes  d*ëtat  et  les  phi-  dre  subjuguait  TAsie  :  c'est  donc  par 

losophes  (i3^  :  chacun  s'était emprêssé  un  défaut  d'attention,  et  pour  s'être 

à  lui  aller  faire  la  cour.  Diogène  fiit  trop  appliqué  aux  antithèse  ,  que  Se* 

le  seul  qui  ne  bougea  de  sa  place  j  il  nèque  a  brouillé  ici  les  temps.  11  est 


qui  parut  dans  la  réponse  de  ce  philo-   faire  la  guerre  à  Darius  (aa).  On  tron- 
•ophe  (19).  On  a  eu  raison  4e  dire    ve  ,  ou  peu  s'en  faut,  l'anachronisme 


qu'en  ce|te  rencontre  Alexandre  fut  de  Sénéqne  dans  Diogène  Laèrce  (a3). 
vaincu  par  un  simple  particulier.  Ed-  (E)  ....  Ne  nous  fions  pas  h  ceux 
dem  re  gloriari  SocnUes  potuit ,  eà'  oui  ont  critiqué  Alexandre  sur  ce  sit- 
dem  Diogenes  hquo  t^ictus  est  {AXeuLU'  Jet>^  «  Si  Alexandre  n'eût  pas  été 
der  ).  Quidni  uictus  sU  illo  die  quo  »  Alexandre  ,  il  eût  voulu  être  Dio- 
homo  supra  mensuram  humanœ  su^  »  gène,  tant  la  paurreté  Tertueuse  se 
perbiœ  tumens ,  Mit  aliquem  cui  née  »  Siit  csstimer  par  la  royaaté  et  par  la 
darequidauampossetneceriperei'M)?  »  grandeur.  »  Ces  paroles  se  trouvent 
Ces  paroles  témoignent  fort  claire-'  dans  un  sermon  que  Balzac  a  critiqué; 
ment  que  Sénèque  a  cru  qu'Alexan*  et  voici  en  quels  termes  il  les  censure 
dre  n'eut  cet  entretien  avec  Diogène    (^4).  «  Le  prédicateur  a  trouvé  oe  mot 

âu'après  la  conquête  de  la  Perse ,  et  »  extrêmement  bon,  et  moi  je  le  troo- 
ans  le  temps  que  ce  prince ,  ébloui  »  ve  extrêmement  mauvais.  Car,  à  vo- 
de  l'éclat  de  sa  fortune,  se  faisait  trai-  '  »  tre  avis  ,  et  dans  la  vérité  de  la 
ter  de  Dieu.  Mais  si  quelqu'un  ne  trou-  »  chose,  qu'est-ce  que  d'être  Diogène? 
vait  pas  assez  clairement  sous  ces  pa-  »  Je  vais  vous  le  dire ,  en  traduisant 
rôles  cette  opinion  de  Sénèque,  je  le  »  seulement  le  texte  grec  ,  ajkns  au- 
prierais  de  recourir  à  celles-ci  :  iVir-  >  cune  addition  de  ma  part.  Être  Dio- 
cesse  est  a  Socrate  beneficio  uincar  :  »  gène ,  c'est  violer  les  coutumes  éta- 
necesse  est  à  Diogène ,  quiper  médias  »  blies  et  les  lois  reçues  ;  c'est  n'avoir 
Maoedonum  gas,as  nudus  incessit,  »  ni  pudeur,  ni  honnêteté;  c'est  ne 
calcatis  regiis  opibus,  Nonne  ille  tune  »  connaître  ni  parent ,  ni  h6te ,  ai 
merito  et  sibi  et  ceteris ,  quibus  ad  »  ami  ;  c'est  ou  japer ,  ou  mordre 
dispiciendamtferitatemnoneratoffusa  1»  toujours  ;  c'est  manger  en  pieÎB 
catigo  ,  supra  eum  eminere  uisus  est ,  »  marché  une  sole  crue  ,  ou  oe  U 
infra  quem  omnia  jacebant  ?  Multh  »  viande  toute  sanglante  ;  c'est  offen- 
potentior ,  nuiUh  locufletiorfuit ,  om*  1»  ser  les  yeux  do  peuple  par  des  ac- 
nia  tune possidente  AUxanaro,  Plus  »  tions  encore  plus  sales  et  plus  vi' 
enim  erat,  quàd  hic  noUet  accipere,    »  laines,  des  actions  pour  lesquelles 

(18)  Plut,  m  Alexand. ,  pag,  671.^  Uxandn  vint  trouver  inopMmeni  Dioghu,  H 

(>9)  Aiyêrau  to?  'Axéf  *?/)»•?  oi/T»  JV*-  /^  ^^     j,  ,^  k  gnnd  roi  Alcundr*.  '£>• 

véhùLi  Jt«M   dA(/ft«i0^«u  KArA^fotnBara  fl/M^AKi^Afl^^at  ôfAiyttç/èanxtùcEtmoi, 

T^V  Ù1r%fO^^>ieL1 ,  juù  <ro  uiyiroç  rw  dfJ^U  Ui  rendit  Fmmtr*  ,  {«  sais  Dtocftae  U  ^im. 

éiç-i.Perhibtiur  in  tanàun  permotum 4Uucandêr  «  f  >«,  ^»«»  Aioy<»»e  •  «»•».  Cw<  st^pmstt 

fuisse  et  ohsiupuitse  eontemptu»  despieienliam  ^i^  Alexandre  avait  d/jk  vatneuDmnm*  ;  car  mm 

hominis  et  animi  eeUitmdinem  ut ,  etc.  Plut. .  m  temps  ifu'U  vit  Diogène  ,  il  n^AmU  mu»  eimpU 

Al«»4nd. ,  pag.  671  :  item  de  ForlMB.  vel  Virta-  roi  de  Maeédoinej,  et  ee  n  était  pas  kbàksap' 

tt  AtexuiA. ,  pag.  33i.  r*^  ^  grand  roi. 

'  iio)  $«aecâ ,  d«  Beadic  ^Uk,r^cap,  FI*  {>h)  BaUtc ,  Socnu  chréU«fi ,  pag.  »43. 
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A<îlQ0<)oitpoiiityaTDird^as8ez  grand  dre  d*une  manière  qui  mérite  d'étns 

»  secret ,  ni  d'assez  profonde  solitude,  lue  (36). 

»  Voilà  ce  que  c'est  que  d'être  Dio-  '   (F)  ...  m  à  ceux  qui  ont  hlâmé  la 

»  gène ,  et  ce  qu'Alexandre  voulait  conduite  de  ce  fhiiosophe  em^ers  ce 

»  être  s'il  n'eût  été  Alexandre.  11  ne  prince.  ]  <c  II  était  si  brutal ,  qu'étant 

»  pouvait  pas  sortir  un  plus  mauvais  »  enquis   par  Alexandre  ,   qui  l'alla 

»  mot  de  la  bouche  du  disciple  d'A-  »  voir  un  jour  dans  son  tonneau  pour 

»  listote,  et  le  prédicateur  ne  pouvait  »  avoir  le  plaisir  entier ,  il  lui  parla 

»  pas  désobliger  davantage  ceux  qu'il  »  justement  en  mêmes    termes  que 

9  avait  dessein  de  louer ,  qu'en  se  ser-  »  Brusquet  (27)  avait  coutume  de  par- 

»  vaut  d'une  comparaison  si  odieuse ,  »  1er  au  roi  ^  et  après  lui  avoir  fait  fa 

»  pour  le  moins  à  quiconque  n'est  pas  »  srimace,  le  tutovant  par  familiarité  ' 

»  étranger  daps  les  bons  livres.  »  On  »  a  la  vieille  gauloise  »  N'as-tu  point 

critique  là  deux  personnes,  Alexan-  »  depeur,dit-3,  Alexandre  t  que  je  te 

dre  et  le  prédicateur.  Ce  dernier  me  »  morde,  car  je  suis  un  chien  enragé, 

parait  digne  de  la  censure  qu'on  lui  »  c'est-à-dire  enragé  contre  le  luxe  , 

oéooche ,  car  il  faut  empêcher  le  plus  »  contre  tes  excès ,  contre  ta  majesté 

^e  l'on  peut,  quand  on  loue  la  mendi-  v  trop  insolente  ?  Et  puis  étant  enquis 

cité  des  moines,  qu'un  lecteur  ne  fasse  »  de  quelques-uns  de  la  suite  d'Alexan- 

attention  à  celle  des  philosophes  cy-  »  dre ,  qui  s'en  jouaient  comme  d'un 

niques.  Hais  pour  Alexandre,  je  le  »  badin  de  comédie ,  s'il  avait  jamais 

garantis  mal  critiqué ,  et  j'en  allègue  »  vu  de  bons  et  sages  princes ,  il  se 

pour  preuve  ces  paroles  Je  M.  Costar  >»  prit  à  rire ,  un  ris  sardonien ,  et  dit 

(a5)  :   f[ous  semblent' il ^  monsieur^  »  en bouffonnant, o»(mnom»v ^iTo^ftiir, 

Sue  ce  soit  là  pénétrer  assez  avant  »  JTen  ai  vu ,  dit-il ,  autant  que  de 
ans  la  pensée  au  grand  Alexandre?  »  corneilles  et  de  hannetons  au  prin- 
Ce  conquérant  ne  sapait  point  cette  »  temps  \  tel  fut  l'esprit  et  la  civilité 
définition  de  Diogène ,  et  ne  désirait  »  du  personnage,  qui  méritait  bien  un 
de  lui  que  ce  qu'a  uenait  d'jr  recon^  »  châtiment  exemplaire  (a8).  )>  Il  y  a 
nakre  et  et  y  remarquer',  un  dédain  là  bien  d'aujtres  choses-  à  censurer  que 
extrême  de  tout  ce  qui  paraissait  dans  celle  que  le  prieur  Ogier  y  censura 
la  pie  déplus  éclatant  et  déplus pom'  (ajg).  i**.  Ale&andre  n'alla  point  voir 
peux.  Il  bai  avait  offert  ses  richesses  Diogène  pour  rire  :  ce  fut  une  visite 
et  son  crédit;  et  ce  sage  tout  déchiré  sérieuse.  a°.  Quand  on  a^t  de  bonne 
iià  avait  demandé  pour  toute  faveur  foi ,  on  ne  rapporte  pas  les  choses  .teU 
qu'Use  retirât  de  son  soleil;  comme  les  qu'on  les  ^trouve  dans  des  auteurs 
â^Ueilt  voulu  dire^  ne  m'âtezpoint  les  apocrvphes  :  on  les  emprunte  des  écri- 
biens  de  la  nature  ^  et  je  vous  laisse  vains  les  plus  graves  et  les  plus  dignes 
ceux  de  la  fortune^  que  je  tiens  au-  de  foi ,  comme  sont  à  l'égard  de  cette 
dessous  de  moi.  Alexandre  comprit  visite  d'Alexandre  ceux  qui  ont  fait 
admirablement  la  vigueur  et  la  fer-  la  Vie  de  ce  grand  prince,  ou  ceux  qui 
meté  d'une  âme  si  haute  ;  et  se  tour-  ont  fait  la  Vie  de  Diogène.  Qu'a  fait 
nant  vers  les  seigneurs  de  sa  cour ,  le  père  Garasse  ?  Il  a  supprimé  la  nar- 
ne  vous  moquez  point  y  leur  dit-il,  de  ration  de  Plutarque  et  celle  de  Dio* 
cet  homme'là  :sije  n'étais  ce  que  je  sène  Laè'rce,  et  en  a  donné  une  toute 
suis  ,  je  voudrais  être  ce  qu'à  est;  différente  dont  il  n'a  point  indiqué  la 
cestrà-dire,  si  je  ne  possédais  tous  les  source  (3o).  3*.  11  n'y  a  rien  de  plus 
biens  et  tous  les  honneurs,  je  me  tien- 
drais bien  heureux  de  les  mépriser  (96)  Plnt. ,  deFortanft  TetTirtuteÂlexandri, 
comme  fait  ce  philosophe.  Quoi  qu'en  *"^*  /'5*'*'*^"*v  ''^**  "**  ^i'  »  ^^'* 
due  Jffde  Balzac ,  ce  .e^knel  en  «('.j]  gltil.roteT.ÎS^^p.r'iss. 

assez  délicat  et  assez  fin  pour  un  dis-  (,9)  //  se  mo,iua  de   Garasse  comme  €tun 

ciple  dfAristOte.  Pour  peu  qu'on   ait  ignorant  ^tU  ne  savait  pas  qu'en  grec  on  tulaynU 

l'esprit  juste ,  on  sent  que  Costar  a  '*'"*'/  "Sf^'^U"  ^"'""^''^  ?!i^n'  "*  *^'**^* 

XL^JL.^  -T.,   u   l        *            1          •*•           j  point  Alexandre  par  xnewilaé»  Ccnsare  de  la 

Anappé  au  but ,  et  que  la  critique  de  doctrine  carieuse  .pag.  t^S. 

Balzac  est  une  très-faUSse  pensée.  Plu-  (3o)   Dion  ChWoostom*  a  fait  une  harangue 

tarque  a  paraphrasé  ce  mot  d'AleXari-    toute  entière  de  ta  conférence   d'Alexandre  ei 

,  de  Diogène  ,  ou  Ua  mu  sans  doute  cent  chosee 

(a5)  CoiUr  ,  suiU  d«  U  Défense  de  Toiture  ,  de  spn  im^ention  :  on  n^j  voit  point  ce  que  dis, 

j^ag.  dQ.  Garaese. 
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ubsurde ,  que  de  r«eoaiir  à  eette  wi-  Et  qae  Diogèoe  lai  cita  toat  anssitM 

site  d'Alexandre ,  quand  on  yeut  cou-  la  suite  de  ce  passage  d'Homère  , 

vrirdHnfamie  la  mémoire  de  Dioeène:  «"/^  .     /    •  •           *                 ^     • 

car  ou  sont  les  lecteurs  qui  ne  sachent  ^  t*"  '^  •;n<riTp(»<j*T*i  kxs  t.^ 

Tadmiration  que   ce  prince  conçut  ^  f**M'*^* 

pour  lui  ?  et  lirsque  l'on  sonp  à  un  ^'"  W«l^«.  ,«(»,.  «c  i««i«  »*«a£.a  c«r.. 

tel  admirateur ,  n'est-on  pas  bien  plus  On  ne  pondait  pas  rëpondM  avec  plus 

porte  à  admirer  Diogèpe ,  qu'a  le  mé-  de  présence  d'esprit ,  ni  plus  à  pro- 

priser  ?  Et  ainsi  quoique  Garasse  se  pos.  Diogèue  se  justifiait,  et  naarquait 

soit  bien  gardé  dédire  ce  qu'Alcxan*  en  même  temps  ce  qu'Alexandre  de- 

dre  dédara  sur  ce  sujet ,  il  n'a  pas  vait  faire.  11  montrait  une  s'il  y  a  de 

laissé  de  faire  le  coup  d'un  trés-mé-  la  faute  à  dormir  touto  fa  nuit ,  c'est 

chant  orateur  ^  il  a  mis  ses  lecteurs  en  lorsque  l'on  est  chargé  du  gouverae- 

train  de  se  souvenir  d'une  chose  qui  ment  des  peuples, 

ruinait  son  but.  (  G  )  Oit  trouve  des  comimdictioni 

Qui  voudra  voir  la  réponse  aux  in-^  dans  les   choses  au'on  ranporte  dt 

-Aî y.r» »_ _* rk:_        t\2 i 1  iv..^   1a»^ * ... 


nU  nous  si  peu  équûable  y  dit-il  (ïi),  bois   quand  iil  se  fut  aperçu  qu'il 

je  ne  ueux  pas  user  d^ un  plus  rude  pouvait  boire  dans  le   cr«ux  de  sa 

motj  qu'il  n'a  point  fait  de  conscience  nuiin.  Quodam  t^erà  tempère  kaiems 

de  comparer  Diogène  et  Démocrite  k  ad  potaaduns  eatmm  li^neuM^  vîdà 

Brusquet  et  h  mattre  Guillaume  (3a),  puerum  mafiu  concavd  btberç  ,  et  eU' 

qu'il  assure  avoir  été  pour  le  moins  sisse  illudfertur  ad  termm  dieens  , 

aussi  sagei  que  ces  phuosopkes.  Bon  nesciebam  qùod  natura  haberet  peeu' 

Dieu,  est-il  possible  qu'on  se  dispense  /uns  (  34  ).  L'on   marque   même  ex- 

de  parler  de  la  sorte  !  Il  dit  que  Plw  pressément  qu'il  n'avait  ni  valet ,  ni 

tarque  et  Laërtius  se  fussent  bien  pas*  servante  (35  ).  Mais  d'autre  c6bi  on 

ses  de  transmettre  Jusqu^à  nous  les  nous  parle  de  la  fuite  de  son  vabt 

sottises  de  ces  deux  faquins  f  dont  t  un  Quelques-tins  pourraient  soupçonner 


gros  gueux 

Vostière,  Bref  y  continue-^t'il ,  toute  buer  un  bon  mot  à  Diogène.  On  pré- 
teur différence  ne  se  treufait  que  tend  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui 
comme  de  maitre  Guillaume  h  Jean  conseillèrent  de  Ceiire  chercher  ce  fo- 
Farine ,  et  de  Brusquet  à  Pantalon  :  ntif  :  iVe  sendt-il  pas  ridicule  qee 
Diogène  étant  un  fou  et  maniaque  Ménade  pût  vivre  sans  Diog^me ,  et 
pasjfait ,  Démocrite  un  bouffon  perpé^  que  Diogène  ne  pût  vivre  sans  Mé^ 
tuelj  ce  sont  ses  propres  termes,  £it  nade  (36;  ?  Pour  moi,  je  ne  trouve 
$*érité,  U  n'y  a  point  desprit  raison"  point  que  ces  contes  soient  oontradio- 
nabU ,  ni  tant  soit  peu  connaissant  la  toires.  Cet  homme4à,  avec  les  travers 
nature  des  choses ,  qui  n'en  soit  soanr  d'esprit  auxquels  il  devait  étrs  sujet , 
daliséf  et  que  de  si  extravagantes  stnsi-  pouvait'  il  être  uniforme  ?  lïe  don* 
litudesne  jettent  dans  l'indignation,  tons  point  quHl  n'ait  vouln  en  na 
Notez  qu'on  conte  (33)  qu'Alexan-  temps  ce  quil  rejetait  em  un  antre 
dre  ayant  trouvé  Diof(ène  endormi ,  temps.  Sa  vie  a  été  asiex  longue  pour 
lui  cita  le  ^4^.  vers  du  11^.  livre  de 

rUiade  ,  (S4)  Ht«f^jnM,  U^.  f /,  cMitm  J«riuw» 

OJ  ;fcM   xaifùXtf^l    ««iil»»  ^6«XS#M0»  C^lamn  tiré  deDiogkn*  tMirc«  ^-  ^to.fcr. 

Stertere   perpHuam  non  dignwn   êst  prim-  •»"«"«    X^^   ^*!^\*    «Wf4»    W    f»f^ 


(30  Tr«U*de  la  Terta  d«  Mi«M,«aiJ^.  ««^«M'f-    Intuitif JiipiMdo i»eri««*»am» 

poUtm*  de  S0S  ami^s  ,  e'dU,  w-i« ,  pag.  i33 .  bibeat*». colf  U-fp^ff  pradacUai al^»|<iMm 

t34.  Il  n*m  point  nommé  cotai  qu'U   r^f^g  P"*'  ".*  ^'555^  »uR«r«Tit.    ^ofez  apssf  ÇéM- 

Hud*  on  doU  tm^oir  qu'il  r/fuu  U  pèrt  GaruM.  4°*  >  'P"^-  ^^• 

(3*)  Pamêux  bomffhn  dk  roi.  (3S)  Oiag.  Um. ,  Uk,  Ht ^  m^m.  ii. 

(33)  Th«0|  m  Proiqrmn.,  eap.  F,  p,  m,  71.  (3C>  Idom  ,  Utid,  ,  num.  5S. 
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ttooB  fourair  des  annëes  où  il  se  fai-    tu  ;  car  comme  il  s*ea  allait  aux  jeux 
sait  servir ,  et  des  années  où  il  nV    olympiques  ,  la  fièvre  le  prit  en  che- 
▼ait  point  d^autre  tasse  que  sa  maio    mm;  il  se  coucha  sous  un  arbre  ,  et 
creuse.  Voilà  ce  qu'il  faudrait  dire  ,    refusa  les  offices  de  ceux  qui  Taccompa- 
si   Ton   n'avait  touchant  ce  cynique    gnaient,  et  qui  lui  offraient  ou  un  che'- 
que  la  vie  que  Diogène  Laè'rce  nous    val  ou  un  chariot.  Allez  -  vous-en  au 
en  a  laissée  ^  mais  nous  avons  dans    spectacle,  leur  dit-il,  cette  nuit  déci- 
Élien  un  chapitre  qui  nous  dispense    dera  de  ma  maladie  ;  si  je  la   sur- 
de<  recourir  â  une  telle  solution.  Élien    monte ,  j'irai  demain  aux  j[eux  olym-  ' 
nons  fait  connaître  (|tte- Diogène  n'é-    piques  ;  si  elie  m'emporte  ,  je  descen* 
lait  point  encore  philosophe  ,  quand    drai  aux  enfers.  Il  s'étrangla  cettenuit 
son  valet  le  quitta.  Ce  fut  en  se  reti-    même  ,  et  prétendit  ne   perdre   pas 
Tant  de  Sinope  qu'il  prit  avec  lui  l'un    tant  la  vie  que  la  fièvre.  Jbite ,  quce^ 
de  ses  esclaves  ,  et  qu'il  en  fut  aban-    so ,  et  spectatum  pergite.  Hœc  me  hox 
donné.  II  avait  dès  lors  un  commence-    aut  t^ictorem  probaoit  ;-  aut  victum, 
ment  de  philosophie  qui  lui  fit  dire  :    Sifebrem  yicerv  ,  ad  agonem  :  si  me 
Il  serait  honteux  que  Manès  se  pût    vicerit ,  ad  inferna  descendam  :  ibique 
passer,  de  Diogène  ,  et  que  Diogène    per  noctem  eliso  gutture ,  non  tam. 
ne  pût  pas  se  passer,  de  Manès  (37)  :     mori  se  ait ,  quhm  febrem   excludere 
mais  il  ne  fut  cynique  ,  mais  il  ne  re-    (43).  Quelques-uns  (44  )  ont  dit  qu'il 
nonca  au  superflu  ,  que  long-temps    mourut  le  même  jour  Qu'Alexandre  , 
(.  ÉUen  aioute  que  ce  valet  fut  er-    dans  la  1 13".  olympiade.  Il  était  âgé 


après.  Ëlien  ajoute  que  ce  valet  fut  er-  dans  la  1 13".  olympi 

Tant  de  lieu  en  lieu  ,  jusqaes  à  ce  que  de  près  de  quatre>vingt-dix  aus  (  45^* 

les  chiens  le  déchirèrent  à  Delphes.  Mais  s'il  n'avait  point  vécu  après  A- 

(  H  )  On  ne  s'accorde  point  sur  le  lexandre ,  aurait-il  pu  être  ihandé  par 

fe/ire.,...  de  sa  mort.  ]  Les  uns  disent  ^  Perdiccas  ,  et  menacé  de  la  mort  s'il 

38  )   qu'un    débordement  de   bile  ,  ne  venait  (46)  ?  Aurait-il  pu  être  prié 

causé  par  un  pied  de  bœuf  (39),  qu'il  d'une  visite  pat*  Gratérus  (47}  ? 

avait  mangé  tout  cm ,  fut  la  cause  de  (I)  //  se  soucia  peu  d'être  enterré  y 

sa   mort  :  les  autres  ,  qu'il  s'étouffa  et  il  le  fut  néanmoins  auec  honneur.] 

lui-même    en   retenant  son  haleine.  On  dit  qu'il  ordonna  en  mourant  que 

j(4o)  :  les  autres ,  qu'il  mourut  de  la  son  cadavre  ne  fût  point  du  toiit  en- 

xnorsure  d'un  chien  (40  *  ^^^  autres,  terré  ,  ou  qu'il  fÙt  seulement  couvert 

qu*il  se  précipita  (4^)  •  l^^   autres  ,  d'un  peu  de  poussière  dans  une  fosse. 

qu'il  s'étrangla*  Cette  dernière  opi-  Il  sounaitait  servir  de  pâture  à  toutes 

nion  est  rapportée  par  saint  Jérôme  sortes  de  bêtes  (iS).  On  trouve  de 

comme  la.bonne  ,  et  avec  des  circon-  plus  dans  Diogène  Laërce,  qu'il  voulut 

stances  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  être  jeté  dans  l'Ilissus  pour  le  service 

savoir.  Sa  mort,  dit-il ,  est  un  lémoi-  de  ses  frères  ]  mais  ces  paroles  ont.été 

gnage  de  sa  tempérance  et  de  sa  ver-  sans  doute  fourrées  mal  à  propos  dans 

(37)  OÙK  ^tiTXph,  Mhnr  fjiky  p.^  «Ti^r^*!  *«  *«^*«  **«  Thistorien  :  car  où  est  l'au- 

A,oo^»ot;c,   A.o^TH»  ik  ul.S,,  An  non  Jeur^assez absurde çourduequece  phi- 

turfe  esset   quum  Mane,  Diogtnis  non  egeat ,  losohe  VOUlut  être  jeté  danS  une  nvie- 

Diogênem  Manu  indigere?  MUm.  ,  Yar.  Hist.,  re,  afin  d'être  Utile  aux  chiens?  Il  n  y  a 


%'i  r    .                       m^x/.^f.X'M  '  pour    marquer  le   sfuiimeni.  u  jciiicn 

au  il  faut  corngtir  par  fnhVTfiàtL ,   car   un  \  ,   .           •    ^  ,.        .          » 

grand  nombre  iauUur,  eiles  par  M.  Ménage  (49)  »  ^"^  est  que  notre    Cynique  OT- 

an  bnnc  locum  ,  conviennent  aue  Diogène  moM-  donna  qu'on  jetât  SOn  COfpS  dans  1 1- 

gtU  pour  avoir  mangé  un  poljpe  cru. 

ii^)      'Axa' £tvsC«t  X**MÇ  fror  o^maç  (43)  Hieronymas,/f&. //,  «ar.  JoTinianvm. 

«AliVstf  (44)  DemetrinSf  m  JEqoÎTOcis,  apud  L«ër- 

K*i   TO  fruZuA  o-MfUKtif,  tium.  mm».  79;  Pl«t. ,  Sympo.. ,  U6.    FUI, 

.».>                   tf                  «       i.-j.  cap.  l  ;  S>uidat. 

Tandem  qui  sublatus  est  eum  labru  dentés  V/ci  *    ■  .•        ti.    vr             .£ 

obfirmisset,  ^^^>  L.erUu.,  hb.  VI ,  num.  76. 

Et  spiritum  eontinuissel.  (4^)  tdem ,  num.  44. 

Cercidas,  aftudD'iog.  Laërt.,  Ub,  F"!,  num.  77.  (47)  Idem ,  nuai.  67. . 

(4i)  Diog.  taërt. ,  ibid.  Suidas.  (4^)  Idem,  num.  7g. 

(4a;  ^wi.,  Var.  Hi*!.,  Hb,  VlU,  cap.  XIF.  (49)  Tar.  Bblor. ,  Hb.  VIII ,  cap,  XIT. 
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lissas  ;  et  quelffoe   copiste  les  aura 
oousues  groissiérement  aa  texte.  Re- 
marquez que  rUissus  est  une  rivière 
du  part  d'Attique,etque  Diogène  mou- 
rut dans  tto  faubourg  de  Corinthe 
(5o)  :  et  concluez  de  là  qu'Élien  a  £ût 
une  taute.  M.  Mënage  a  fait  sur  ceci 
une  note  trés-savante  (5i).  Il  j  a 
dans  Cicëron  ,  un  passage  qui  mérite 
d''étre  rapporté  :  on  y  apprend  c|ue 
Diogéne ,  sur  la  demande  que  lui  fi- 
rent ses  amis,  si  le  désir  c^u^il  avait 
de  n*étre  pas  inhumé  tendait  au  pro- 
fitldes  bétes  sauvages  »  ou  à  celui  des 
oiseaux ,  leur  répondit  quHl  voulait 
quV>n  lui  mit  en  main  un  bâton  afin 
qu*il  pût  repousser  Fattaque.  Et  com- 
ment pourrez- l'ous  le  faire ,  réplioué- 
rent*41s  ,  vous  ne  sentirez  rien  ?  \)ue 
m'importe  donc ,  reprit-il ,  que   les 
bétes  me  déchirent?  Durior  Dioge- 
nés ,  et  idem  quidem  sentiens  ,  seaut 
crnicus  aspetiiis  ,  projici  se  jussit  in- 
humatum.  Tiim  amici,  t/olucrihusne 
an  feris  ^  Minime  vero  ,  inquit ,  sed 
hacUlumpropè  me  ,  quo  abigam ,  po- 
nitote,    oui  poteris  r  illi ,  non  enim 
senties,  ^uia  igitur  mâtiferarum  la- 
niatus  oherit  mnil  sentienti  (5a)  ? 

On  n*eat  point  d'égard  à  cette 
grande  indifférence  de  Diogéne  pour 
fit  sépnlture.  Ses  amb  Payant  trouvé 
mort  ne  doutèrent  pas  qu  il  n'eût  mis 
fin  à  sa  vie  par  la  suppression  de  l'ha- 
leine. Us  disputèrent  avec  tant  d'ar- 
deur à  qui  l'enterrerait ,  qu'ils  pen- 
sèrent en  venir  aux  nuiins.  I>e$  per- 
sonnes d'autorité  vinrent  apaiser  le 
différent.  Diogène  fut  enterré  proche 
la  porte  de  l'isthme  :  son  tombeau  fut 
orné  d'une  colonne  sur  laquelle  on 
mit  un  c^en  de  marbre  (53).  Pausa- 
nias  fait  mention  de  ce  tombeau  (54)* 
Les  habitans  de  Sinopc  dressèrent  des 
statues  de  bronze  en  l'honneur  de  ce 
philoso|>be ,  leur  compatriote  •  (  55  ). 
j'oubliais  de  dire  qu'il  y  a  une  opi- 
nion qui  porte  qu'il  fut  enterré  par 
les  fils  de  Xéniade  ,  desquels  il  avait 
été  préoeptear  (56f.  On  ajoute  que 

(5o)  'E,  ffS  Kp4»f /«»  t5  9*^0  n-it  Kopir^ov 

yvp.nici(».    U  Crmnio:   id  erat  Gymnasium 
tutu  Coriiuhtm,  Diog.  Laert.  ^nmm.  77. 

(5i)  In  Laërtinm ,  lib.  VI ^  num.  7g. 

(5a)  Cicero ,  TmcuI.  1 ,  eap.  XLllI. 

(53)  Diog.  Laërt. ,  lih.  FI  ^  num»  77  ,  78. 

(54)  PauMii. ,  lib.  H ,  pmg.  4S. 

(55)  Diog.  Laërt. ,  num»  78^ 
(5Ç;  Idtm  f  num.  3i. 


Xéniade  lui  demanda  comment  il 
voulait  être  enterré  ,  et  qu'il  répon- 
dit ,  Le  ifisage  vers  la  terre  ;  ctar ,  re- 
prit-il  après  qu'oii  lui  eut  demandé  la 
raison  de  sa  fantaisie,  d  arrii^ra  bien- 
tôt  un  renversement  des  choses ,  qui 
mettra  le  dessous  dessus.  Il  voulait 
dire ,  si  l'on  en  croit  son  historien , 
que  le  royaume  de  Macédoine  deve- 
nait grand  de  petit  ^u'il  avait  été.  Aià 
To  tmxùAftuf  »Sk  frwç  M«««J^f«K,  |  U 
rttirênmf  ù'^nt^wt  yiftff^ÊH,  Çuia  Mef 
eedones  jam  potentid  majore  domina- 
rentw ,  atque  ex  humilibus  sublimes 
Jierenf  (  57  ).  Cette  explication  n'est 

5 oint  juste  ,  puisque  Diosène  mourut 
ans  le  temps  que  les  Macédoniens 
'étaient  parvenus  au  plus  haut  comble 
de  leur  puissance.  U  mourut ,  selon 
queues  -  uns  »  le  même  jour  qu'A-» 
lexandre  \  il  avait  donc  vu  la  ^oire 
de  cette  nation  élevée  prodi|peose- 
ment.  Selon  quelques  autres  »  il  fiut 
croire  qu'il  survécut  à  ce  prince,  et 
qu'il  vit  les  divisions  de  ses  succes- 
seurs, n  devait  donc  plutôt  prédire 
la  décadence  des  Macédoniens  que 
leur  agrandissement.  L'expression  de 
Diogène  Laérce  n'est  juste  qu'an  cas 
qu'on  suppose  qu'elle  senmporteau 
temps  de  Philippe  roi  de  macédoine. 
Ce  nit  sous  Phuippe  que  cette  natiooy 
qui  avait  £iit  une  assez  petite  fijgnre, 
commença  de  devenir  formidabC 

(K)Un  homme  de  Corinthe  tache- 
ta. ]  £n  passant  à  111e  d'Égine ,  il  fut 
S  ris  par  des  pirates  qui  ramenèrent 
ans  l'tle  de  Crète ,  et  l'exposèrent  en 
vente.  Il  répondit  au  cnenr  qui  loi 
demandait  y  Que  savez- vomu  faire  ? 
qu'il  savait  commander  aux  hommes 
(58  >  ;  et  ayant  aperçu  un  Corinthien 
qui  passait  par-la ,  il  le  montra  au 
crieuret  lui  dit,  F'endez-moihee  mon- 
sieur ,  car  il  a  besoin  de  maître  (  5^  )• 
Ce  Corinthien  s'appelait  Xéniade.  11 
acheta  Diogène ,  et  l'amena  à  Corin- 
the ,  et  le  donna  pour  précepteur  à 
ses  fils.  Il  lui  donna  aussi  toute  l'in- 
tendance de  sa  maison.  Diogène  s'ac- 
quitta si  bien  de  tous  ces  emplois,  que 
Xéniade  ne  pouvait  se  lasser  de  dire 

(57)  Idem ,  num.  3s* 

(58)  Pkilon  rapporte  eeti  avec  d^amtres  eir^ 
eonstanees.  Foye»  son  TraUd  quoà  oanus  pr». 
bus  liber,  pag.  883. 

(59)  Laërcc,  qui  dit  cela  num.  74  *  «ctfil  «Lit, 
num.  3o,  que  Diogène  pressa  le  eriemr  d*  dire, 
Qu  ««trce  qu  rcut  acMt«r  aoa  malade  ' 
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partout ,  Un  bon  génie  est  entré  chez  plois  de  distinction ,  et  il  composa 

moi.  Les  amis  de  Diogéne  le  voulurent  une  histoire.  Phocion,  encore  plus  il- 

racheter.  P'ous   êtes  des  fats ,  leur  lustre  que  lui,  fut  disciple  de  Diogéne 

dit  il  (60) ,  les  lions  ne  sont  pas  es^  (67}.  Ajoutez  que  Stilpon  de  Mégare 

datées  de  ceux  qui  les  nourrissent ,  le  tut  aussi  (68). 

mais  ceux-ci  sont  les  ualets  des  lions.  (L)  // seploneeaitbrutalement  dans 

H  dit  nettement  à  Xéniade : //yàut  les  exercices  de  l'impureté.}   Voici 

que  vous  m' obéissiez  :  caries  goutter-  quel  était  son  raisonnement.  Ce  n^est 

neurs  et  les  médecins,  quoique  valets ,  point  un  péché  que  de  dîner  ;  donc  ce 

ne  laissent  pas  de  demander  Pobéis-  n*est  point  un  péché  que  de  dtner  dans 

s^nce  à  ceux  dont  ils  sont  gouuer^  les  rues  (69).  Sur  ce  fondement  ,  il 

nieurs  et  médecins  (61).  Il  éleva  très-  mangeait  en  quelque  lieu  que  ce  fdt, 

bien  les  enfans  de  Xéniade ,  et  s'en  ot  il  prétendait  que  son  principe  se 

fit  tellement  aimer  qu'ils  le  recom-  devait  étendre  sur  toutes  les  nécessi- 

mandaient  fort  à  leur  père  et  mère,  tés  naturelles^  de  sorte  que  comme  il 

Il  yieillit  dans  cette  maison ,  et  quel^  croyait  qu'il  était  permis  d'avoir  af- 

qaeS'Uns  disent  qu'il  y  mourut,  et  fiire' avec   une  femme,  il  concluait 

que  ses  disciples  l^enterrèrent  (62).  La  qn^l  n^  ^^ait  point  de  mal  à  la  con- 

vente  de  Diogéne  servit  de   sujet  à  nattreala  vue  du  public  (70).  C'était 

quelques  auteurs  :  Ménippe  et  £ubu-  appeler  la  raison  au   secours  de  ses 

lus  firent  des  traités  qui  avaient  pour  passions  :  c'était  l'outrer,  c'était  ne 

titre  ^•yhwi  vfàinc,  Diogenis  auc  l'entendre  pas ,  à  force  de  subtiliser 

tio   (fi3).   Suidas  remarque  que  Dio-  pour  Tentendre  \  c'était  en  quelque 

gène     était  déjà    vieux  lorsque   les  laçon  rectd  cum  ratione  insanire.  On 

pirates  le  prirent.  Mais  s'il  fut  atta-  peut  appliquer  au  cynique  ce  vers  de 

ché  tout  le   reste  de  sa  vie  au  service  T érence , 

de    Xémade  ,    comment  sera   vrai    ce  Faciunt  mm  inUUigendo   ut  niMl  inUUi" 

Su'assure  Dion  Chryaostome  ,  que  s*"^  (7>)* 
ioeéne  passait  l'hiver  à  Athènes  ,  et  Diogéne,  ennemi  de  toute  superflaité , 
l'été  à  Coriothe  ?  On  ne  s'étonnera  pas  et  cherchant  l'indépendance  autant 
cj^u'il  ait  si  bien  réussi  dans  l'éduca*  qu'ilétait  possible,  commettait publi- 
tion  des  enfans  de  Xéniade ,  si  l'on  quement  ce  que  les  casuistes  appellent 
se  souvient  de  l'éloquence  persuasive  péché  de  mollesse  ,  et  disait  eflront- 
que  son  historien  lui  a  donnée  (64) ,  ément  qu'il  serait  bien  aise  de  pouvoir 
et  des  effets  de  cette  éloquence.  Oné-  apaiser  par  une  semblable  voie  les  dé- 
sicrite  avait  envoyé  à  Athènes  l'un  sirs  de  son  estomac.  Xi ipovp^v  ti  h  tm 
de  ses  fils  :  ce  jeune  homme  ,  ayant  ftio^  o'vvff;t*c,  *iB*  mv,  *My*)  tttù  rh 
ouï  Diogéne,  se  fixa  dana  cette  ville  ;  xotxtAv  ^«^ «T^i^acftf vo?  rov  xt/xod  ^aôt- 
son  frère  aîné  en  fit  autant  dès  qu'O-  ttfféeu,  Càmque  ante  ora  omnium  tuv- 
nésicrite  l'y  eut  envoyé.  Onésicrite  piter  sœpè  operahetur,  utinam  liceret 
lui-même,  ayant  eu  la  curiosité  d'en-  aiebat ,  perfricato  uentre  a  famé  con-^ 
tendre  ce  pnilosophe ,  devint  son  dis-  quiescere  (7a).  Il  se  glorifiait  de  cette 
ciple.:  tant  l'éloauence  de  Diogéne  impudence,  prétendant  trouver  en  lui- 
avait  d'attraits  (63).  Ce  fut  un  homme  même,  et  sans  aucun  frais,  ce  qui  porte 
d'importance  qu'Onésicrite^  il  fut  fort  les  autres  hommes  à  faire  mille  dé- 
considéré d^Alexandre  (66)  ;  il  le  sui-  penses  et  mille  ravages.  Il  ajoutait  que 
Tit  dans  ses  guerres  ;  il  y  eut  des  em-  si  tout  le  monde  lui  eût  ressemblé  , 

Troie  n'eût  pas  été  prbe ,  ni  Priam 

(60)  Tiré  de  Diogéne  Laèrc« ,  Uv.  n,  Hum.  tué  sur  l'autel  de  Jupiter.  Où  y^  U%t 

(6s)  id0m .  Diog.  ,  n»m.  3o.  *^«''  ouiTa^U  ihBûi,  i^pt^^aiet^  Ivfxf v  , 

(6a) /4l«m,  nom.  3i.  /et  \  t\'^     v-.fi.v-r                r^ 

/i^?  i        '  ""^* '*•      -    V     *   A       .  16q)  Idem ,  ibid.  6g. 

(65)  ToiAt/T»  TIC  ^fomy  it/yf  Aïo^rowf  (,„)  Ei^Sti  ii  ^hr<t  frmn  •»  t5  ^Icra. 

TWÇ  XO>oic.  Tanta  Diogenis  sermonibus  iUe*  xàurûi  AjiuiiTfpof,  X'ttriy'A^ptJi'rif.  Soe't- 

**ÎSx' "«**•             •  """•  '^  ** «^«^  *"~»*»  paUmfaeerê  et  quét  ad  Cere- 

C56)  Plateniaé,  m  Alnandra,  nag.  701  ef  rem  etqumad  Fenerem  pertinent.  Idem,  ibid. 

ni;  î"'  ^*'^-  ^«""^ .  P«f  •  "«  .  ««re  (71)  Terent.  ,  in  Prologo  Andriie ,  f.  16. 

^  ^P'r'^'i^J^  f*  «•»«•  àfJlexundn  avait  M  Diog.  liaertiuâ  ,    (»*.    FI ,  num.  69 , 

été  disaple  de  Diogéne,  UemilS. 
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êihXûi  ^ëuÇeùf  ïxryn ,  JurAiràX^v'  ^ei«f7-  droit  où  Diogène  Laérce  parle  de  la 

f«f   Avrm  T»v  'A^po^TNv  'TfomA,  iVe-  chirurgieimpureda  conique.  A  peine 

que  enim  usquhm  illi  {*'j^)  eundum  se   pourrait-oa    imaginer  ,81    on  ne 

erat  oh  rem  t^eneream  ,  sed  jocans  rapprenait  par  ses  propres  yeux,  qn^Ë- 

dicehat  uhiqite  sihi  adesse  f^enerem  rasme  eût  pu  faire  une  si  lourde  bë- 

gratis  (73).  il  cherchait  dans  la^a-  vue.  Il  a  cru  ane  Dioeène  Laè'rce  ^< 

ture  ,   et  dans  la  mythologie  de  quoi  sait  que  son  philosophe  cynique  s^ë- 

se  justifier  ;  il  alléguait  Texemple  de  tant  appliqué  à  un  travail  corporel  y 

certains  poissons.  "E^n  Jh  rwç  êX^uaç  et  y  ayant  gagné  beaucoup  d'appétit, 

rX*^^  Tf  ^fonjuuÊripouç  ^fltiTf^Af  <r»v  avait  souhaité  de  pouvoir  satisfaire 

iiBfmyrmif  oretir  yàp  éimfTAt  to  r^if/uM  son  ventre  en  le  frottant.  Érasm^ 

ttTraCttMÎiyiyAofTdçt^m'n'foTKiSiffBcuTrfùf  trouvé  là  Thumeur  de  ces  personnes 

«r«    rfAXtf»  Dicehat  autem  et  pisces  studieuses  ,   qui  sont  fâchées  que  les 

nonnihil  pruderuiores  apparere  quam  besoins  de  leur  corps  les  détachent  de 

homines.   Quiim  enim  Ulis  opus  est  leurs  livres ,  et  il  a  mis  ce  discours  au 

ut  semen  emittant ,  egredi  et  sese  af-'  nombre  des  apophthegmes  de  .Dio- 

yncâre<u^a5perâ(74).II  alléguait  aussi  génç.  Il  en  a  été  cruellement  censuré 

Texemple  de  Pan.  Il  disait  que  Mer-  par  Robortel ,  et  très -mal  justifié  par 

cure  ayant  eu  pitié  de  son  fils  Pan,  qui  mnnius.  Voici  les  paroles  d'Érasme 

courait  nuit  et  jour  parles  montagnes,  (79)  Quiim  in  foro  in  conspectu  om" 
^  jif .. — »t _-• —  /•-..•.-«* -..-      utinamquO' 

frtcto  ven* 
stifUiens  agi- 
que  fan  i  enseigna  ensuite  tatione  corpons  acui  stomachi  onexôn, 
aux  bergers  (75).  Martial ,  quelque  à  qud  necessitate  cupiehat  esse  liber, 
déréglé  quUl  fut ,  entendit  mieux  que  lûdem  studiosi  graviter Jerutu  ,  à  lit- 
ce  pnilosophe  la  voix  de  la  nature ,  teris  naturœ  necessitatibus   auocari, 

Jpsam  crede  tibi  vkrvt^ku  dicere  rerum^  Yoicî  un  morceau  de  TAntholog^e  : 

I$tud  quod  digitis  ,    Pontice  .   perdit^  *     ,    w        .       /        w                   *  ^       \ 

homo  gst.  n«VT    if  a.  Atvyiitç  i^uytf  tàif  toi 

Cest  ainsi  quHl  parle  dans  iPépigram-  .^   jy*'^      "'      a    'jv      «^      / 

me  XLll  du  1X«.  livre,  à  un  ko£me  qui  ^''^'  ^^^^f*?  ^-'^^  '^'f  ^^'^••»' . 

suivait  les  maximes  de  Diogène.  Cette  ^"•~*,.T'      *"*"  '-^"'**        '  ""^ 

vilenie  se  trouve ,  non-seulement  dans  Perftcit  d^xud^  Laid»  nîAil  opus  hmhens, 

les  deux  auteurs  que  i*ai  cités,  mais  aus-  ^t    ^  ■            1    •       «»           ,  , 

si  dans  Athénée  (76},  dans  Plutarque  C  est  la  conclusion  dune  épignimme 


rhoméUe  XXXIV  du  même  père  sur  expose  quana  on  sai^cacne  a  servira 

saint  Matthieu,  dans  r Anthologie,  dans  ««e,  et  dont  Dioeène  se  delijra.  Je 

Galien;*fetc.  Il  est  donc  bien  surprenant  j«  f'^^J'^  q"«  G^V^^  ait  plus  travail- 

qu'Érasme,  qui  avait  tant  niinié  le  Wàextenuercecnme,qu  à  Iccondam^ 

Ëabylas  de  siint  Chrysostome  (  78)  ,  f  «^^*  ^**  'V^\''\  philosophe  cynique 

se  siit  si  lourdement  abusé  sur  Pen-  1«  pl"*  ferme  de  tous  les  homines  con- 

tre  le  plaisir  des  sens  ,  goûta  celm  de 

(•7,)  L.  Mothe-le-V.yer  dit  ^t  Z^nonH  ^^^^^^     ^^^   p^g    par  l'attrait  de  11 

quelques  aMres  ont  approuvé  eelte  turpitude,  .         ,'       .      K     j*    1                . 

l  cause  vraisemhlahùment  de   V indépendance  Volupté,  maiS  afin  de  chasser  leS  maUX 

d'autmi  qu'elle  semble  nous  acquérir;  et  Dio-  que  la  rétention  de  la  semence  a  coo- 

gène  faisant  le  pasteur  Ménulcas ,  et  usant  de  tume  de  CaUSer.  Une    fille    de   ide  loî 

cette  gentiUe  chirurgie  ,  souhaitait  de  pouvoir  _..^:,  ^„^^:„  j^  „^    ^««^«.^            _ji-  ;i« 

aussi commodément'conlentersonventreliffamé,  avail  piomis  de  se    rendre    auprès  de 

De,tr.niU>iDei>.,ettel.mq.oamiMiielibro,  la»  i  OMIS  parce  quelle  tarda  trop, 

disait  quelqu'un  sur  ce  sujet.  Did    Sceptiq.»  il  «e  put  avoiT  patience  ,    elsc.....; 

â'OrasiufTubero,  pag,.  m.  i43,  i44.  puis  quand  elle  fut  venue  ^  il  la  ren- 

(73)  Dio  çhrysost. ,ont.  VI,  )7a^. m.  go.  voya  ,  et  lui  dit  qu'il   n'avait  plus 

(74)  Idem^  ibîd,  besoin   d'elle  ,  et  qu'il   y  avait  dqâ 

(7$)  Idem ,  ibid. 

(76)  Athra.,  Ub.  IVy  cap,  XV ,  pag.  iM.  (,^)  ^«ré»  les  Miscelbaea  Pelri  Nanii  Ak- 

(77)  Plnt. ,  de  Stolcor.  Bepug.,  pag.  io44-  '  nuriani ,  Ub.'f^ITI^  pag.  nu  aSt. 

(78)  F^w«»»  tomelTIf  ppg.  S,  tarenuirf  ue(C)  (80)  La  LXXX;du  VU;  livre,  pag*  wu 
de  f  article  Babti.a«  97a. 
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pourvu.  Bpciiui6Ù9it(  aM: ,  ÀinTpi^ATù  même  teiUps  que  là  honte  nVst  fotidëe 

*ro  cTTriffAë,  ^poo-fltTnroteivoc   tm  x**f^  i*^  <]^c  ^^^  ^^  droit  positif.  Les  adamites 

AiV^oy*  xiBiiftiTfll  r Avr A  9rctpcty%y ofjihiif  ne  soutenaient-ils  pas  leurs  erreurs 

iiri7r*/ji^tf  y  ihrmf  rh   X*^?*   ^Bao-a»  par  FÉcriture  mal  entendue  ?  ils  n'ë- 

Tov  ù/utiiAiof  ATAt.  Cum  diutiùs  cessa'  taieut  donc  point  athées.  Voici  d^au- 

retipse  manu  pudendis  admotâ  se-  très  preuves  de  Tathëisme  de  Diogéne» 

men  excussit ,  ac  uenierUem  deindè  i^.  Il  disait  en  voyant  les  précepteurs  , 

mukerculam  remisit ,  inquiens  :  Ma-  les  médecins  et  les  philosophes  ,  que 

nus  hrmenœum  celebrando  prœt/enit  Thommeestle  plus  sage  des  animaux  ; 

te  (Si).  Il  n'en  usait  pas  ainsi  avec  la  mais  quand  il  voyait  les  interprètes 

fameuse  courtisane  Laïs.  La  chronique  des  songes  (86)  ,  les  devins  ,  ceux  qui 

scandaleuse  rapporte  que  cette  femme,  ajoutent  foi  à  ces  gens-là,  les  avares  et 

qui  attirait  tant  de  beau  monde  par  ses  les  ambitieux,  il  croyait  que  l'homme 

charmes ,  et  qui  mettait  ses  faveurs  était  le  plus  fonde  tous  les  êtres  (87). 

à  un  si  haut  prix,  faisait  la  courtoisie  a^.  Il  refusa  d^étre  initié  j  et,  quand  on 

toute  entière  à  notre  cynique ,  tout  lui  dit  que  ceux  qui  avaient  eu  cet 

maussade  et  pied-poudreux  qu*il  était  avantage  dans  ce  monde  régnaient 

(82). Elle luipermettait  dejouir d'elle  dans Tautre  ,  il  répliqua  que  rien  ne 

poarrieniXù  fjih  AÙr^  Toa-ouroi  ÀpyCpiùii  serait  plus  ridicule  que  de  voir  Agé- 

/f  JW;  y   i  Ji   vùOÊXA  Aïo^vfi   rat   xuù  silaûs  et  Ëpaminondas  dans  le  bour* 

ovy^uxiiTAt.    F'ous   lui  donnez   tant  hier ,  penaant  que  plusieurs  faqiiins 

dt argent ,  c'est  ce  que  le  valet  d^Aris-  qui  auraient  été  initiés  seraient  sur 

tippe  disait  à  ;  *'  "  «     •  *       11.1  /«r^x    «~   /% 

veautre  avec  ce  ( 

en  tirer  ufie  maille 

dans  l'article  Laïs  la  réponse  d'Aris-  c'est  qu'il  y  a  beaucoup  phis  de  gens 

tippè  (84)*  qui  périssent  nonobstant  leurs  vœux, 

(il) lien  donnait  de  fort  mau'  qu'il  n'y  en  a  dont  les  prières  soient 

vaises  raisons.  ]  Je  les  ai  rapportées  exaucées  (90).  4°.  11  disait  que  la  Ion- 
au  commencement  de  la  remarque  gue  prospérité  d'Harpalus  portait  té- 
précédente  ,  et  j'en  parlerai  plus  am-  motgnage  contre  l'existence  de  Dieu 
plementdans  les  remarques  de  Farti-  (91).  Diogenes  quidemcjrnicus  dicere 
(de  HipPARCHU.  solebat  Harpalum  qui  temporibus  illiê 

(N)  On  ne  saurait  dire  bien  certai-  prcedofelix  habebatur ,  contra  Deos 

nement  s'il  était  athée.  ]  Car  toutes  testimonium  dicere  ,  quodin  illdfor- 

les  preuves  que  l'on  allègue  sont  équi-    tunâ  tandik  uiueret Improborum 

voques.   Le  père  Garasse  en  apporte  igitur  prosperitates  secunaœque  res 

dçux  :  l'une ,  qu'il   se   moquait  des  redarguunt ,    ut   Diogenes  aicebat , 

dieux  que  la  populace  adorait  com-  uim  omnem   Deoi'um  ac  potestatem 

munément;  Vautre,  qu'il  dogmatisait  (91).  De  ces  quatre  preuves  les  deux 

au  il  ne  fallait  aiHiir  aucune  honte  de  -premières  sont  si  faibles  qu'elles  ne 

faire  tout  ce  que  la  nature  nous  dicte  -méritent  pas  d'être    examinées.   La 

(85).  La  première  de  ces  preuves  est  trcisièmeestun  peu  plus forte;etnéan - 

impertinente  ;  car  il  n'y  avait  rien  de  moins  incapable  de  convaincre  :  car 

S  lus  digne  d'un  philosophe  bien  persua-  combien  y  a-t-il  de  gens  aujourd'hui , 

é  de  l'existence  du  vrai  Dieu ,  que  de  qui ,  sans  cesser  d'être  papistes,  pour- 
se  moquer  des  superstitions  païennes. 

La  seconde  preuve  n'est  point  cou-  (86) /V*f  Aw' Diogio.  Uër«« .  mm.  43. 

1  -  »•! ■.  'Ul^     Am^     ee  au  il  duait  contre  ceux  qtu  s  épouvantent  a» 

duante,     vu     qu'il     est     possible     de     ,.J,   ,„^^,    y^^  ^   ^;^  mette»  guère  en 

croire  un  Dieu  ,  et  d'être  persuade  en     peine ,   leur  disait-il ,  de  ee  que  pousjaites  en 

¥eiUtuU ,  et  vous  vous  faites  une  affaire  des  vi- 
(81)  Gclenns ,  de  Locis  «ffèclis ,  lib.  /,  Jare-    sions  que  vous  ave»  en  dormant. 
nal  >t.  VI  ;  vers  «36  ,  a  parlé  d'une  semblable        ^g„)  dj^j  l,-^,,  ^  £^,  frj^  „^.  ,4. 
impauence.  {9»)  Idem^num.  ^.^ 

lmp.Uen»que  mor«  .ilet  «t  pr«p.tU  ànàt.  (^\  ^^rque  (I)  .«»<««•  (49)  •«  C^)' 

(8aJ  Ilallaitto^ourspieds  nos.  Dio Chry«>.l..  Cô»)  D.og.  l^ert     /.*.  Fi,  num.  58. 

•rat  VI ,  pae.  80.  ^90,/^7«»  ''«*  iTHAwitu.  ,  remmr^uê  (I), 

(83)  Alben. ,  lib.  XIII .  cap.  FI,  pag.  588.  tome  Fil. 

{H)Re,narque(?).  C^'lÇ^ff^  *«  N**"*  Deormn ,   W.  //i, 

(85;  GaraHe  ,  Doctrine  enrieiue ,  pag.  i37«  c^«  X.JLXiF* 
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raient  et  penser  el  dire  en  Toyant  les  cevant  qu'une  femme  transportée  de 
Ex  tnko  de  Notre-Dame-de  Lorette  ,  dévotion  s'ë^if:  tellement  prosternée 
ce  que  Ton  fait  dire  à  Diosène  au  su*  devant  les  dieux ,  qu^elle  en  était  dans 
iet  des  Ex  yoto  de  Samothrace  ?  11  y  une  posture  très-indécente ,  il  coomt 
a  tant  d^autres  preuves  de  l'existence  à  elle  pour  l'avertir  que  Dieu  estpar- 
de  Dieu  ,  outre  celle  qui  se  tire  de  tout ,  et  qu'elle  prît  garde  de  ne  Êire 
TeiEcaee  des  prières ,  qu'un  homme  pas  la  dévergondée.  Oi «t0>«^f  yo(  ^9^ 
qui  rejetterait  celle^i  pourrait  néan-  yuictÎKA  is'Xjn/Mtif^f  <ro^  BtoTç  «-^mw 
moins  demeurer  très -persuadé  qu'il  W'»"roï/r*f  ,  jLuxôfAtvQi  Av*nc  ^tpttxût 
y  a  un  Dieii  qui  gouverne  toutes  cbo^  tmt  ^miàu^wM  ,  ndSa.  ^»n  Zmthot  • 
ses»  Si  la  quatrième  jpreuve  était  con^  ni^^Aioç,  w^ijo^xô»»  fî^t? ,  «lî»  %ùkm£9, 
▼ainoante  ,  il  faudrait  compter  Gau-  S  yOi^u  ,  yu»  wort  dfov  wrta^ty  i^éhnç 
dien  parmi  les  athées  ;  lui  qui  a  dit  (  ^«tîT*  y^^  fç-»v  ôtôrov  «-Mip»  )  ijrxn/M' 
deKuffin  la  même  chose  que  Diogène  tm^^c  Inspexerat  mulierem  inhonts* 
avait  dite  d'Harpalus  (qS).  Il  a  dit  que  tins  coram  diU  procidenUm  ,  ejus  su- 
ie châtiment  de  Ruffin  avait  été  une  perstitionem  auferre  polenSy  ut  ZoUus 
sentence  d'absolution  pour  les  dieux  ;  Pergœus  ait,  accurrit  dicens,  JYon  ue- 


eu  la  même  pensée  tonchant  le  mare-  Il  faut  convenir  de  bonne  foi  que  la 

chai  d'Ancre  (94).  Si  tous  ceux  oui  dernière  de  ces  trois  remarques  n'a 

ont  dit  que  la   longue  prospérité  des  guère  de  force ,  car  ces  deàx   bons 

méchans  est  une  raison  de  douter  de  motsdeDio^èoe  peuvent  n'être  qu'une 

la  providence  étaient  athées,  il   y  pure  raillene.  Et  eneffet,  on  attriboe 

aurait  bien  des  athées  parmi  les  au-  le  premier  à  un  athée  de  profession 

leurs*  Mais  ce  sont  deux  choses  bien  C99).  En  général ,  on  ne  saurait  con- 

différentes  que  de  dire  *  un  tel  fait  clure  des  bons  mots  d'uu  homme ,  s'il 

fournit   une  objection  forte    contre  a  intérieurement  quelque  religion  on 

t existence  de  Vieu  ,    et  de  dire  ,  non  \  car  la  passion  de  dire    un  bon 

cette  objection  me  persuade  que  Dieu  taoi  est  ord  inairement  si  poissante» 

n'existe  point,  qu'on  aime  mieux  la  satisfaire  que  de 

On  peut  fortifier  tout  eeci  par  trois  conserver  un  ami ,  et  de  prévenir  on 


gène  le  cynique 

gens-la  (95)  ,  autant  qu'il  m'en  peut   profane  (100)  ,  et  un  profane  parlera 

souvenir.  a<*.  Saint  Jérôme  attribue  à   comme  un  homme  qui  croit  en  Dieu. 


gène ,  il  y  en  a  quelqlies-uns  qui  sem-    pour  y  fonder  une  raillerie.  Le  pnn- 


blent  prouver  qu'il  croyait  un  Dieu,  oipe  par  où  il  prouvait  que  tout  ap- 

On  lui  demanda  un  jour  s'il  croyait  partient  aux  sages  ,  ne  m'empédierait 
qu'il  y  eût  des  dieux  ?  Commfint  ne  le ,  point  de  crcHre  qu'il  ne  fût  athée.  Tout 

croirais'je  pas,  répondit-il  à  celui  a^/>areien{  aux  dieux,  disait-il;  or  ^ 

qui  lui  faisait  cette  demande  ,  puis-  sages  sont  amis  des  dieux  ^  et  toutes 

que  je  ne  doute  point  qiCils  ne    te  choses  sont  communes  entrée  les  tunis; 

naissent  (97  ).  Une  autre  fois  s'apér-  ^nc  tout  appartient  aux  sages.  Dans 

la  bouche  d  un  moqueur  tel  que  Dio- 

(93)    AbstnUt  huBc  tandcoi  Raffiai  pœaa  tn-  gèpe  ,  ce  raisonnement  ne  garantit 

""**""*     *  K^*  mieux  sa  religion ,  que  91  citait 

/  f\Ér  ■'*'**^*^'*'^*  "*"•  Bion  le  Borysthénite  qui  nous  allé- 

(g4)  rOjre%  ci-dessus ,  p.  574»  ianmanfu»  {¥)  ''                       ' 

foS)  Voyez  Elien ,  Var.  Hirtor. ,  lih.  TI,  cap.  (O*)  ^''*»  »  »""»••  3?- 

XXXr  t   item  Pétri  PedU  obseivaUonei  Mis-  (99)  ^  Thémdore.    Foyea,  Ladrce  ,  &r.   TJ, 

cellan.,  lit.  I ,  capita  I.  num.  4». 

((fi)  Fojrez  ci-dessus  la  remar^fue  (H);  eùa-  (100)   Vofez  ee  qae  le  Jonraal   He  Tré-r.  , 

tion  (43)^.  juillet  i^oa ,  /dilimt  de  France  ,  fNTf .  fii  ^  dit 

(97)  Diog.  Laërtius  y  num  43.  dt  M.  du  TVl. 
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fnât  le  dilemme  dont  fai  parlé  ci-  a  t^oulu  imputer ,  que  la  seule  appro- 

essus  (lot).  bation  des  stoïciens  ,  reconnus  pour 

Concluons  par  lé  texte  de  cette  re-  les  plus  austèfres,de  tous  lesphUoso- 

marque  ,  on  ne  saurait  dire  bien  cer-  phes  ,  et  qui  se  fussent  bien  empêchée 

tainemem  «  Diogèoe  était  athée:  U  de  donner  leurs  suffrages  a  des  per- 

Mothe-le-Vayer   s'en  est  tenu  là  ea  sonnes  dont  la  Pie  eût  été  si  plçine 

faisant  l'apologie  de  ce  cynique.  Je  d'ordures.  Or  chacun  saU  quds  w- 

ne  voudrais  pas  assurer,  dit-il  (loa) ,  t'aient  enprt  bonne  intelligence  avec 

que  Diogène  ne  fdt  aussi  athée  que  Us  cyniques  ,  comme  n<tjrantUs  uns 

cet  écrivain  le  fait;   rien  ne  m'ohU-  ^  '«^  «"«^*  ^"  "«^  même  fin  ^  de  vi;- 

géant  h  suspendre  ma  créance  pour  •"«  *«<>»  ^<*  ^^^^  >  ««  ^1*011/4  consti- 

ce  regard  que  V autorité  des  pères,  qui  t^^ient  le  souverain  bien.  C  est  pour^ 

ont  parlé  de  lui  en  si  bonne  part.  f«>*  ^*  ^H^.  stoieusns  nommèrent 

Mais  de  le  soutenir  tel  parce  qu'il  ^  cynisme  (**)laplus  courte  vous  que 

se  moquait  des  dieux  de  la  populace ,  ^  ««  pouvait  temrpour  arriver  a  cette 

c'est  une  très-vicieuse  conséquence,  belle  vertu...  Quanta  la  personne  de 

Remarquez  bien  que  cet  homme,  dont  Çiogène  ,  Us  plus  grands  hommes  de 

la  foi  â  l'égard  de  l'existence  de  Dieu  Fantiquit^   lont  eu  en  adnuratiom, 

est  un  fait  très-incertain  ,    n'a  pas  ^Uxandre  U  mit  a  un  si  haut  point, 

laissé  de  donner  de  très-excellens  pré-  î^  ^  protesta  au  soHir  dune  confe- 

ceptes  de  morale.  C'est  de quoiie  m'en  '^«î*  5"*  '/*  «;^««  ensemhle  ,  que  sd 

Tais  toucher  un  mot.  nedtéteAUxandre    il  edt  tfoulu 

(0)   En  certaines  choses  ses  pré^  étreDio^ne.Senèquenesepeutlas^ 

ceptes  de  moraU  étaient  fort  bons.]  '^'^  *^^^  ^'^"«r  •*'*  "^^^""It^^'^  *? 

Ha  étaient  abominables  sur  certai J  ^^-T-'»'  '^,"''"^ ^7   ^T^i^?]"^^ 

chefs,  comme  on  l'a  vu  ci- dessus  ^««^^*?«  hure  de  la  1^^^}[^^J\ 

(io3)  ;  mais  on  ne  peut  nier  quesur  T"^  T '     ^^'"'"^nZtl^f^^W ^ 

d'autres  ils  ne  fussent  très-exœllens.  ^^"''^"'.^'7"^^^^  W^ 

Il  prêchait  contre  le  luxe,  contre  l'a-  k^^n  assure  de  ^^^^^^^^^^^ 

^.  .  M  ï  !.•».  '  M.  ^âit  celui-la  peut  encore  révoquer  en  doute 
Tarice,  contre  »  abbition ,  contr^  e.-  ^^  rf^s  </«ux  Mmortets,  etce  qu'on 
prit  Ae  vengeance,  au8st , fortement  .  j  ,  téatUude.  imntjean 
qu  on  le  pouvait  faire.  Il  montrait  la  chrysostome  le  propose  comme  un 
vamte  des  occapahons  hamames  par  ^^^^plaire  de  beiueoHP  de  vertus  re- 
cette raison  principalement ,  c  est  que  ^ .  ^^^  „„  ^^„^  J,  ^.^^^  ,^  „ 
nous  négligeons  d«  régler  notre  inté-  ^^^  ^^  .  ^^^Ji^  «^ 
rieur  ,  et  faisons  notre  capiUl  des  4^^,^^^.  SaiM  JérôL  (*')  P'ri» 
choses  externes.  Par  exemple  ,  il  ^  ^^  tTh-honoraUement  -.  il  Unom- 
T^'  T  1"™""™°»  ,<l«  t  meplusgmndetpluspmssantqu-A- 
chcrdiaient  soigneusement  les  mal-  Ux^^re;  UétalTtoutes  ses  i>enusde- 
heurs  d  Ulysse  (104)  pendant  au  ils  j^.  .^„  ^^  ^„^^,.„  j^^ 
Ignoraient   leurs  propres  désordres.  ^>  j    ^,  -^  ''^^      ,„^g  -^^^  ^  ^ 

Servons-nous  des  paroles  a  un  auteur  _„    '„    „>„»„..«?«»«  ri.,,.«.f«m« 

célèbre    A  Vésiad  de  son  système  pas^g»  ; .«=  «»' q»»  Dj»»  Chysostome  , 

ceieore.  _^  i  egwra  ae  son  système  ^       quelques-unes  de  ses  harangues  , 

philosophique  ,   dit-il  (io5)  ,    ou,  ne  J^.^^^  H ^^  ^^  ^^^  ^^              6^  ^ 

regardait... .  que  la  seule  morale,  nen  ,^       j^  ^  ^^^^^^^  j^  plus  rigide 

ne  peut  mieux  décha^er  ses  profes-  ^„„hant  les  ii^rs. 

seurs  de  toutes  Us  safetés  qu  on  leur       ^pj  q^  ^^^^^^  ^  manière  dont  U 

(...)  «.m-n,».  mj.r««.-rf.rf.B..,  B..  réfuta  U>  philosopha  qui  "«»«/"^- 

.y;.hfal..,<onï. //>,>.»•  4S'-  '*"**  '^"   moufemeru.]  Apres  avoir 

(•«)  Da  I.  v.ru  du  PtlMU,  pag.  «34  «h  écoul<!  assez  patiemment  la  leçon  de 

y.,  urne  dt  ft  munret.  ce  philosophe  ,  il  se  mit  i  faire  deux 

(1.3) />a»  <a  remonf M  (!.)•  «U  trois  tours.  dans  l'auditoire  (107). 

(1.4)  Il  fe  moquait  des  grammairiens  ,  dit 

«.  Moriri,  ™i   rec».rc»Me  /m  «rreurâ  d'y-  (^t)   3i,„ttO»  •»'    «««T»»    ô/i?.  Ding... 

/r*«  «<  4IU  ntgugenl  Ut  Uurt.  Le  m.t  erreur*    .  ^   . .    m— 4     ;..  7«.am* 

i'e.tpomt  U  d/mue.  C.  n'iuient  point  ks  L.ertms .  «n  Mcned  ,  inZenoae. 

f.me/d'OWs»e.  mais  .» coar.es  de  lieu  en  lieu.  (**)  ^»*-  ^^  »  «<>»»'•  ^»»»«"-  .^'V-  '^• 

qoe  1*8  gn^oiairieas  reehercbsient.  (io6)  Le  Moihe-le-Vsyer ,  tom.  V ,  jta^.  laç). 

(io5)  La  Mothe-U-Yayer  ,  vas,  »an  ,  ia8  du  (107)   ConsxilU%  Diogène  L«ërce,«iV.    Vl , 

V:  tome.                                    ^  nunu    '3g,    compara  avec    Sextu*    Empurtco», 
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Voyez  la  remarque  (K)  de  l'article  de  reusement  à  la  lalousie  ie  cuel- 

Zëmok  rtElee  ,  ou  nous  montrerons  «„^»^^««^      ^   i         a*,v«       */ jv 

que  ce  n'était  pas  6ter  la  dimcultë ,  ni  V^^^  personnes  dans  Athènes  (d) , 

rentendre.  de  sorte  qu  il  y  fut  en  danger  de 

Pyrrboa  HypomK-. ,  W.   II ,  cap.  XXII,  et    ^*    ^^^     ^    "^^^     *    COnservë    Ic 

ni.  III ,  €ap.  riii.  commencement  de  son  ouvrage  : 
DIOGÈNE,  natif  d'ApoUonie  <='"»«';  "ïcbul  qui  nous  donne 
dans  l'île  de  Crète  (A) ,  tint  nn  "".f  »dee  avantageuse  de  ses  lu- 
rang  considérable  parmi  les  phy-  "'e^*»-  N^^V  '«yo"*  q«  »'  *,^'* 
siciens  qui  fleurirent  en  lonie  ,  l  *'"  «F  ""?  ^ectep'  P««ât  ,d,*- 
avant  que  Socrate  philosophât  à  l>o«-dun  principe  incont^table , 

Athènes.  11  fut  disciple  d'Anaxi-  «*  *«  ««^'l  •    ?  ^P"^®  ^^.'l^  *^* 
„k»x.    o»  i»««   «<»./  ^^.n/i  .';      tout  a  la  fois  de  la  eravite  et  de 


mène ,  et  l'on  peut  même  s'i-    *«"*  «   ?  *»»  d«  '»  gravite 


fia  un  peu  le  sentiment  de  son   ^O'"",,^»!!»*.  Moréri.  Son  opinion 


professeur,  touchant  la  cause  pre-  surlongme  et  sur  la  distribu- 

mière  (B)  ;  car  s'il  enseigna  que  V""?  ^""^  "^^^  ^^  M^^""^-   ^^ 

l'air  était  la  matière  de  tou^  les  Anstote  (/).  Cequ  il  disait  delà 

êtres,  il  reconnut  aussi  que  rien  îî**'!''®.^*,/?  «emence  ,  et  dou 

ne  pouvait  être  produit  de  cette  *'   tirait  1  etymoloçie    du    mot 

matière  sans  la  vertudivine  qu'il  ^«^«^wt ,  c  est-à-dire ,  affams 

attribuait  à  l'air-  Anaximène  n'a-  vénériennes,  se  peut  voir  dans 

vait  point  ainsi  explique  la  gé-  élément  Alexandrin  {g).  Il  y  a 

nération  des  choses;  l'air  avait  quelque  conformité  entre  le d<^. 

été,  selon  lui,  la  cause  unique  ^e  de  ce  physicien ,  et  celui  de 

et  universelle  ;  les  dieux  même  ^  Descartes  touchant  la  gênera- 

en  avaient  été  produits  (C).  On  ^^^^^^  monde  (^). 

accusa  à  tort  Cicéron  de  n'avoir  {d)  idem  y  ibidem. 

point  rapporté  fidèlement  ce  dog-  («)  idem ,  ibid. ,  et  lîb.  ri ,  num.  8i. 

me  de  Diogène  (é).  Il  ne  faut  (f)  Arutot. ,  hul  Anim. ,  Ub.  m,  cm^ 

point  douter  que  Plutarque  n'ait   \)  ciem.  Alextodr. ,  P«dag.  ,û6.  /,  /-y. 

allégué  quelquefois  les  opinions   loS- 

de  ce  physicien  (D) ,  quand  il  a      ^*î  ^"^'^  ^  '*^^"*  ^• 

marqué    simplement  que   Dio-  ^K)  Il  était  natif  d^ ApoUonie  dan. 

gène  enseignait  ceci  ou  cela.  C  e-  lUe  de   Crète.  J  Nous  ignorerions 

tait  une  fort  mauvaise  manière  cela ,  si  nous  n^avions  point  ce  qui 

de  citer     puisqu'il   y   avait    eu  *»ous  reste  d'Etienne  de  Byzance  ;  car 

plusieui.  philosophes  très-illus-  ^f  {Itr^e^îI^ra^'Ur^^ciS 

très  4JU1    s  appelaient   Diogene.  villes  qui  se  nommaient  ApoUonie ,  et 

Celui  dont  je  parle  dans  cet  ar—  il  dit  que  la  yingt-troisiéme  était  dans 

ticle  avait  beaucoup  d'âoquence  ''*^®  ^^  Ctèie  ,  et  qu'on  la  nomouit 

/y,^    Q#v«i  «»4i^;«A  i'i!r«v«vo«  ^»«^.ii^  anciennement  £/cii«A<?rfl ,  et  que  Dio- 

(c).  Son  mente  1  «posa  dange-  .      ,^  physicien  en  était  natif  (i). 

(a)  Voyez  tome  II,  pag.  25^ ,  la  remarque  Meursius  ne  se  souvint  point  de  cette 

(A)  <ie/'arfic/eABCHELAus,  philosophe.  particularité,  lorsque  fît  la  liste  des 
{h)  Voyez  la  remary.  (B) ,  citation  (i/J). 

(c)  Diog.  L«ër(iu8 ,  Ub,  IX ,  num.  67.  (1)  Sieph.  Byiant. ,  in  *Ato>X»v/«* 
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hommes  illiutret  de  Itle  de  Crète  (3) ,  naxagorasiaiasa  sa  chaire  i  Socrate  ' 
car  il  D*y  mit  point  notre  Diogéne  :  il  celui-ci ,  Tayant  tenue  long-temps ,  la 
8*était  néanmoins  servi  de  ce  pas8a||e  laissa  à  Platon  ,  oui  eut  pour  disciple 
d'Etienne. de  Byzance  dans  un  chapi-  le  précepteur  d^Aiexandrâ.  Il  faudrait 
tre  du  même  livre  ^3).  Cette  omission  violenter  la  chronologie^  pour  trou- 
est  une  faute  hien  plus  légère  c|ue  Ter-  Ter  qu*un  disciple  du  disciple  d'A« 
reur  c|u'on  trouve  dans  le  jésuite  Les-  naximène  suivit ,  la  cour  de  ce  roi 
calopier.  Il  prétend  que  le  Dioeenes  de  Macédoine,  a®.  Nous  voyons  que 
yipolloniaies  de  Ciceron  ,  est  Dioge-  le  même  Clément  d^Alexanorie  ,  qui 


leurs  ont  dit  que  ce  Diogéne  était  de  suppôts  de  la  secte  dUonie  »  remarque 

Smyme.  11  met  Diogéne 

nombre  de  ces  auteurs-là 

qu'il  faut  lire  dans  la  Yi 

que  ,  non  pas  oUtoc  Muwat  Ajo/xiTot/c  secte  éléatique  ,  et  enseigna  Anaxar- 

TOtf  21/ut/pvfltio»  (5)  ,  comme  portent  les  que  (n)*    Comment  se  pourrait-on 

éditions ,  mais  ovtoc  ^nxwn  Aïo^lvot/c  imaginer  que  le  même  philosophe  ait 

<rotf  Xfjiufftuw^  hic  r/Vnaxarchus)  2>io-  été  disciple  d'Anaximène,  et  du  dis- 

genis  Smjrmœi  OuaitorfiiU.  Il  a  rai-  ciple  de  rrotagoras  ? 

son  jusque-là  t  et  les  preuves  qu*il  al-        (B)  //  rectipa  un  peu  le  sentiment 

lègue  sont  solides.  Il  rapporte  un  pas-  de  son  professeur  touchant  la  cause 

sage  de  Clément  d'Alexandrie  (6) ,  et  première*  ]  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun 

un  passage  d'Eusébe  où  il  est  dit  qu'A-  auteur,  autant  de  détails  sur  cela  cpe 

naxarque  fut  disciple  de  Diogéne  le  dans  un  ouvrage  de  saint  Augustm. 


est  le  même  que  celui  qui  dans  le  cha-  dit ,  nec  Deos  negauU  ,  aut  tacuit  : 

pitre  précédent  aie  surnom  'â^oxam-  non  tamen  ab  ipsis  aërem  factum  : 

fiflCTNc ,  il  se  trompe.  JYotandum  au--  sed   ipsos    ex    aëre   ortos    credidit* 

tem  ,  dit- il  (8),    Diogenem  Smrr'  Anaxagoras  verb  ejus  auditor ,  ha^ 

nœum  à  Laërtio  hoc  loco  appetlari  rum  rerum  omnium  ,  quas  uidemus , 

qui  supra  Appollaniates  eiaem  die-  effectorem  ,  divinum  animum  sensit  : 

tus  fuit ,  non  enim  dipersi  sunt  Smyr'  et  dixit ,  ex  infinité  materid ,  quœ 

nœus  et  jépolloniates.  Pour  bien  con-  constaret  dissimilibus  interseparticu" 

nattre  cette  illusion  ,  il  faut  prendre  lis  ,  rerum  omnium  gênera  pro  mo- 

garde   ^  deux   choses,     i**.  Diogéne  dulis  et  speciebus  propriis  singula fie* 

Laërce  a  observé  que  Diogéne  d*Apol-  ri ,  sed  anima  faciente  diuino.  Dioge- 

lonie  fut   disciple  d'Anaximène ,  et  nesquoque,Anaximemsalterauditor, 

contemporain  d'Anaxagoras  (9}.  Estai  aërem  quidem  dixit  rerum  esse  mate- 

croyable  que  peu  de  lignes  après  il  lui  riam ,  de  qud  omnia  fièrent  :  sed  eum 

donne  ppur  disciple  Anaxarque  qui  ,  esse  compotem  dit^inœ  rationis  ,  sine 

comme   il  le  dit  expressément,  eut  qud  mhu  ex  eo  fîeri  posset  (13).  Ci- 

auelques  conversations  avec  Alexan-  céron   a    représenté    d'une  manière 

dre  ?.  n  y  eut  depuis  la  mort  d'Anaxa-  beaucoup  plus  succincte  ce  dogme  de 

goras  jusqu'au  régne  d'Alexandre  trob  Diogéne.  ()iuJ?  aer  dit-il  (1 3),  quo 

successions  philosophiques  à  Athènes;  Diogenes  Apolloniates  utitur  Deo  , 

Archélavîs  qui  avait  été  disciple  d' A-  quem  sensum  habere  potest,  aut  quam 

(»)EIU  est  h  lapage^tS  •!  *uip.  dé  ton  formant  Dei  ?  Le  jésuite  Lescalopier 

Traita  de  iHie  de  Crète.  trouvc  beaucoup  de  mauvaisc  foi  dans 

(3>  Ibidem ,  pag.  19. 

j4)  ^'calop. .  in  Cicer.  de  Nelurl  Deorom,         (,o)  Clem.  Alexend.,  in  Protrept.,  w-  4»,  C 

''%  Diog.  Uift. ,  lib.  IX  ,  niim.  58.  ,  (")  Cl«»-  Alesend.  ,  Stromtt. ,  Uh.  I,pag, 

(6)  Clem.  Alcsand.  ,  Strom.,  Ub.  /.  ^oi. 


J)  Easeb. ,  Pmper.*,  iib.  XI  F,  eap.  XVII,  (")  'A-giut.,  de  CiriUle  Dei ,  lib.  Vllt , 

)  Menag.  ,  io  Diogen.  Lacittam,  lib.IX,  «V*  "1  P'^i'  "••  ?"• 

num.  58 ,  pag.  4«3.  (i3)  Cicero  y  de  Natorfi  Dcomm ,  lib,  I,  eap. 

(9)  Diog.  Leërt.,  ibid,,  nun^  5?.  XII, 
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res  paroles  de  l'épicarîeoVeUéiu8»run   Tair  en  tant  que  matière  ëtait  l'ëlé- 

des  ioterloraleurs  deCic^ron ,  et  Toict    ment  ou  le  çwxwi  des  diffërens  corps 

de  quel  airiirapostrophe(f4)-  Quan-   de  Tunivers  (16)  ^   mais  cela  nVmpé- 

dià  importés  t  Kellei^  extinctis  ,  se-    chait  point  que,  considère  conjointe- 

pultisque  philosophis  ,  qui  reclamare   ment  arec  la  vertu  divine  dont  il  était 

non  possnnt ,  et  illis  errores  affinges  doue ,  il  ne  fût  Dien.  On  peut  fortifier 

in  quos  nunquhm  impegerunt  ?  ecce  ceci  par  une  nouvelle  observation  j  les 

hic  quoque  aërem  Diogenis  ApoUO'  paroles  de  saint  Augustin  nous  pea- 

niatœ  Deumfacis ,  quem  àlepro  Deo  Tent  faire  juger  que  cette  raison  on 

nunquhm  habuit  i  nam  dixit  quidem   cette  vertu  divine  que  Qiogéne  joi- 

libro  nono  Laèrtii,  aërem  esse  roucwcr,   gnait  à  l'air ,  était  plutôt  un  attribut  y 

i.  e.  elementum ,  non  autem  Deum  :    qu^une  forme ,  ou  qu'une  âme  dis- 

•et  Ubro  oetauo  de  Ciuitate  Dei ,  eapite  tincte  de  Pair ,  c'est-à-dire  que  selon 

secundo,  aërem  esse  materiam  rerum  Diogéne  il  n'y  avait  aucune  substance 

de  quâ  omqia  fièrent  ^  sed  eum  esse   dans  l'air  ,  laquelle  était  tout  ensem- 

compotem  divin»  rationis ,  sine  quâ  ble  le  principe  matériel  de  tontes  cho- 

nihil  fieret.  Jam  i*er6  in  aUissimdiUd,   ses  ,  et  la  raison ,  la  sagesse  ,  l'intel- 

diuindque  ratione  frustra  sensum  ,   ligence  qui,  comme  cause  efficiente,  di* 

frustra  figuram  requins ,  quœ  ,  nisi  Hgeait  la  production  de  toutes  choses. 

in  corpored  naturd ,  non  inueniri,  opi-   C'est  donc  avec  toute  la  bonne  foi 

nor,  intettigis  :  est  enim  illa  ratio  di*   imannable  que  le  Velléius  de  Cicéron 

uina  merè  spiritualis,  La  plainte  de  ce    attnbue  à  Diogéne  d'avoir  enseigné 

jésuite  est  injuste  ;  car  il  est  Certain   que  l'air  est  Dieu.  Aristote  favorisera 

f{ue  le  passage  de  Cicéron  contient   merveilleusement  ceux  qui  entendront 

toute  la  substance  et  toute  la  force  de   <le  cette  manière  la  phrase  de  saint 

celui  de  saint  Augustin ,  et  qu'il  abou-   Augustin.  Il  nous  apprend  que  l'âme 

tit  au  même  sens  qui  est  de  dire  que   de  rhomme  était  d'air  selon  biogène, 

seJon  les  hypothèses  de  Diogéne  l'air   et  qu'elle  connaissait   et  se  mouvait 

était  Dien.  Il  enseignait ,  si  nous  'en    en  tant  qu'elle  était  d'une  nature  aé- 

croyons  saint  Augustin ,  qu'il  y  avait   rienne.  Sa  connaissance  était  fondée 

deux  choses  dans  l'air  ;  premièrement   sur  ce  que  l'air  est  le  principe  de  toa- 

nne  matière ,  dont  tous  les  corps  de   tes  choses ,  sa  vertu  motrice  procédait 

l'univers  pouvaient  ^tre  produits  ;  se-   de  ce  que  l'air  est  le  plus  subtil  de 

condement  une  vertu  divine ,  sans  la-   tous  les  êtres.   Aicyiittç  ^*  mavrtf  m> 

quelle  rien  ne  pouvait  être  produit  de   tTi^oi  tiviç,  àiftt  tovtov    ùlnBùt  «*avti»v 

cette  matière.  N'était-ce  point  faire  de    Mff^o^tfiç'dt'roT  iTvai,  Jtaù  ipX^^'  **<  ^ 

l'air  et  de  la  vertu  Vlivine  un  tout  ou    toi/to  ytymamn  r*  tttù  juvi i?  ta?  4*^^^**  * 

un  composé ,  dans  lequel ,  si  l'air  était    ^  psf  irfSrîv   iç't  »  luti  lit  tùv^oo  rà. 

la  matière  ^  la  vertu  aivine  était  l'âme    ^oi^al  Y^monvr  S>   Jh  xirropttfig'Arti , 

on  la  forme  ?  Or  comme  cVst  la  for-    t»i»rntof  iTvai.  Diogenes  autem  ,  sicut 

me  qui  spécifie  le  composé ,  et  qui  lui   et  alU  quidam  ,  aërem  ipsum  censuit 

donne  le  nom  ,  il  s'ensuit  que  l'air   esse  t  hune  subtilissimœ  substantiœ , 

animé  d'une  vertu  ou  d'une  nature    renimque  principium  esse  putans.  /d- 

divine  devait  être  appelé  Dieu  \  et  par   oirco  cognoscere  atque  matière ,  ani- 

conséqUent  lorsque  Cicéron  suppose   mam  dixit  :  hoc  quidem  cognoscere , 

que  l'air  était  Dieu  selon  Diogéne  ,  il  .quoprimum  est^  et  ex  hoc  ipso  cœtera 

ne  suppose  que  ce  qui  résulte  nécessai-    constant  :  hùc  autem  esse  motwMam , 

rement  de  1  exposition  que  saint  Au-    quo  subtitissimumest  (17).  Ces  paroles 

gtistin  a  donnée  de  la  doctrine  de  ce    a  Aristote  font  voir  clairement   que 

philosophe.  L'objection  que  le  jésuite   Diogéne  donnait  i  l'air  la  nature  de 

fonde  sur  le  mot  ç'otXMi  est  nulle  ;    premier  principe ,  celle  de  premier 

car ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  notre 


Ci4)  Letcalep.,  io  Cicer. ,  de  Natarî  Deoram,     9<*^*tM  éUmmu.  FoyM  la  cÙmUon  (a«). 
tih.  I ,  pag.  48 ,  49-  (17)  Aviitotelei,  lib.  I  «  de  arUmd ,  cmp,  //, 

(i5)  Acrem  ^compoUm  divîtuf  rationis.  An-      7"t^.  479i  ^  »'<*"••  '  op»r. 
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moteur  ,  la  connaissance ,  et  la  sou-,  similemin  modum  eoÊefas  ^(uœ  autem 

veraine  subtilîtë  ,  comme  des  attri'  omnium  levissimœ  parte»  esaent  ^  eas 

buts   qui  constituaient  per  modum  regione  superiori  occupaid  soUm  pro^ 

unius  une  seule  et   même  substance  duxisse  (21).  Il  ne  semble  point  facile 

qui  ëtait  Dieu.  D'où  il  résulte  que  son  d'accorder  cette  bypotbèse  avec  ce 

système  ne  différait  presque  point  du  que  nous  avons  vu  CFtlessus  qtt'Aris- 

spinosisme  :  Dieu  v  était  tout  a  la  Ibis  tote  dit  dea  sentimens  de  ce  physicien, 

la  cause  matérielle,  et  la  cause effî'  Il  lui  attribue  d'avoir  enseigné  que 

çiente  de  toutes  choses;  il  était  la  l'air  est  le  plus  subtil  de  tous  les  êtres, 

cause -immanente  de  tous  les  êtres;  il  Comment  donc  eftt-on  pu  dire  après 

produisait  en  lui-même  tous  les  corps  cela  qu'au  commencement  du  monde 

de  l'univers  ,  cette  infinité  de  mondes  il  y  eut  des  corps  qui  se  condensèrent^ 

que  Diogène  reconnaissait  (18).  Ob-  et  d'autres  qui  se  raréfièrent  ?  Ce  qui 

servons  en  passant  que  les  vers  de  est  subtil  et  délié  au  souverain  point 

Sidonius  ApoUinaris,  que  je  rapporte  n'est  pas  susceptible  de  raréfaction, 

en  un  autre  endroit  (lo) ,  convien-  Je  ne  vois  qu*un  seul  moyen  de  résou* 

•«A«*«-        l^tî^Z M.       • ;       i         1_       J._*.       • J_.  1_  liai IXJ  '  ^y^^ê.        J-         «..^.«<%..<>M 


_^ 'épaissit, 

Lipse  a  eu  beaucoup  de  raison  de.  les  vin  se  trouble  quand  on  remue  le  ton- 
prendre  pour  la  description  du  senti-  neau.  Le  mouvement  continua,  et 
ment  de  Diogène  (ao).  dans  ce  progrèsd'aeitation  il  y  eut  des 
n  est  bon  de  voir  comment  il  phi-  parties  qui  s'épaissirent  encore  nlus  » 
losophait  sur  la  production  du  monde  :  et  d'autres  qui  se  clarifièrent.  Celles-ci 
ses  pensées  à  certains  égards  et  en  gros,  n'acquirent  point  un  degré  de  raré- 
sont  assez  conformes  a  l'hypothèse  de  (action  supérieur  à  la  subtilité  essen- 
M.  Descartes.  Toutes  choses  étant  en  tielle  du  premier  principe ,  mais  su- 
mouvement ,  disait-il,  les  unes  se  périeur  seulement  a  la  densité  où  toute 
condensèrent ,  et  les  autres  se  raréfié-  la  masse  de  l'air  fut  réduite  par  le  pre- 
rent  :  or ,  dans  les  endroits  où  la  cou-  mier  mouvement.  Si  nous  avions  les 
densation  se  forma  ,  les  corps  firent  écrits  de  Diogène ,  nous  verrions  sans 
volte-face  :  ils  se  tournèrent  ,  et  en-  doute  qu'il  avait  prévenu  ou  éclaire! 
traînèrent  les  autres  par  leur  révolu-  toutes  ces  sortes  de  difficultés  ;  mais 
tion  ;  ce  qui  se  trouva  plus  subtil  et  comme  son  système  ne  nous  est  connu 
plus  léger  gagna  le  haut ,  et  forma  le  que  par  un  très -petit  nombre  de  par- 
soleil  dans  la  région  supérieure.  Voici  ticules  détachées»  nous  ne  pouvons 
mon  garant;jem*en  vais  copier  son  grec:  marcher  qu'à  tâtons,  quand  nous  vou- 
Aïo-ylruc  0  'ÂTroxxflfviatT»;  dlfë.  v^iç-atràu  Ions  entreprendre  d'y  rajuster  les  piè- 
«•oi^iior*  xiffi^At  Si  rai  vhrÀy  $bt%i'  ces  mal  assorties.  Notez  qu'Aristote 
p9vt  «rt  tïittk  «pot)ç  xotfyuovf*  M9-fÀfymtt7  ^i  (aa)  le  loue  d'avoir  reconnu  que  si 
ùvrmc  St»  rotf  «"«itoç  tutoufjthw ,  xcù  »  toutes  choses  n'étaient  point  faites 
jMf  KpAtoZy^  /f  ^vxf  OU  yno/xinu ,  ottùv  d'un  seul  principe,  il  ne  pourrait  point 
e-uitKVfita't  ro  fri/Kioi  y  ovç-po^h  'rmo'cUy  y  avoir  a'àctioa  et  de  réaction  ;  car 
xflti  oCrm  Tflt  xoità,  katà  T«y  tjiurhf  2co-  le  froid  et  le  chaud  ne  se  peuvent 
•>'0f ,  rai  Kou^oTATàL  rh  *»»  Tflt|iv  xat-  point  métamorphoser  l'un  en  l'autre, 
faoVrct,  rof  MXfor  ÀTtvrthivA^,  Diogenes  ils  demandent  donc  un  sujet  commuu 
jipolloniata  aërem elementum  porUt  ;  qui  soit  successivement  froid  et  chaud. 
moueri  autem,  unwersa,  et  infinitos  Aristote  trouvait  %on  compte  dans 
esse  mundos  affirmât.  CœterUm  ejus'  cette  notion  générale ,  lui  qui  ôtait 
modisomniateorum  molitionem  :  scUi'  aux  quatre  élémens  la  nature  de  nre- 
cet  eàm  uniuersum  ita  m»ueretur ,  ut  mi^r  principe  matériel ,  pour  la  aon- 
rariushic,ajibi  densius  fierét,  ubicun-  ner  à  un  seul  être  qu'il  nommait  ma- 
que  major  densitas  continfiferet  ,  ibi  tière  première. 
convoluiionemquandameffecisseythm  Je    crois   que   Diogène   Laè'rce    se 

trompQ ,  quand  il  dit  que  Diogène 

f  iB)  Diogen.  LaëM. ,  lib.  iX,  num,  5?. 

1(19)  Tom^  It^  -pas.  a55,  ciiafio^  (9),  éU  Var-  {i{\  Easeb.  ,  Pnep«rat.  crangèl. ,  lih,  /,  eap, 

txclé  ktt*ki.kV9 ,  phiib»<»phe.  VIII ,  pag.  a5,  B. 

(ao)  Lipsias ,  Manuiluct.  ti  pbilosopb.  stoïc  ,  (as)  Amtot;  t  Ùe  General*  «t  ConvfL  ,  Uk.  /, 

îib.  I^  dessert.  FI II,  pag,  m.  6^5,  cap.  FI,                • 
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d^Apollonie  admetUit  un  vide  infini    sous  (316)  concerne  Dîogè^e  le  cynî- 
(a3).  J  aime  mieux  suivre  Plutarque  ,    que.  Ce  passaae  est  au  XX«.  chapitre 


(C)  L*air  avait  été,»,',  la  cause  uni-   une  circonstance  qui  est  une   forte 
que ,  tes  dieux  mêmes  en  avaient  été   tentation  a  se  figurer  qu'il  s^agit  là 


Noas  avons 


produits.  ]  C'est  une  chose  tont-à-fait  de  Diogène  d'Anollonie.  N 

e'trange,  qu'il  y  ait  en  des  philosophes  tu  ci-oessns  (37;  qu^il  disait  que  l'âme 

assez  aveugles  pour  donner  à  Dieu  une  ëtait  d'air  ;  or  le  Diogéne  de  ce  passa- 

si  basse  origine.  L'ordre  voulait  qu'ils  ge  de  Plutarque  enseignait  que  les  ani- 


assurassent  que  Dieu  a  produit  les  '  maux  participent  à  1  entendement  et 
corps ,  et  quelques-uns  d'eux  au  con-  à  l'air  (a8).  C^ëtait  le  langage  que  de- 
traire  ont  assure  que  les  corps  avaient  vail  tenir  Diogéne  d'Apofionie,  vou- 
prodnit  Dieu.  La  cause  peut-elle  être    lant  seulement  ôier  aux  bétes  l'intel- 


^  .cpërience  de  l'espèce  manifestement  que 

humaine  n'a  point  obscurci  les  no-  admettait  l'âme  dans  les  bétes ,  mais 

tions  du  sens  commun.  On  voyait  sor-  il  croyait  que  l'ëpaisseur  et  l'humidité 

^r  les  hëros ,  les  sages ,  les  plus  grands  des  orf^anes  hébëtait  en  elle  l'activité, 

hommes  ,  d'où  ?  à  peine  les  veux ,  l'i-  François  de  Fougerolles ,  qui  a  traduit 


niut  trouver  les  principes  des  plus  il  (39) ,  ....  que  toutes  sortes  ^am" 

grandes  âmes  ,  à  moins  que  Dieu  ne  maux  ont  bien  entendement ,  mais  la 

nous  révèle  que  c'est  lui  qui  crée  un  plus  grande  partie  dticeux  ayant  le 

esprit  pour  l'unir  à  la  machine  du  tempérament  grossier  ri  a  pas  Vusa^ 

corps  humain.  Nous  verrons  ailleurs  de  la  raison  Mbre ,  non  plus  que  les 

(sS) ,  si  ce  qui  se  passe  dans  la  propa-  furieux  pour  quelque  empêchement, 

|;ation  de  1  animal  raisonnable  a  pu  On  voit  men  qu'il  vise  au  passage  de 

jeter  dans  l'égarement  ceux  qui  ont  Plutarque ,  mais  quHl  le  rapporte  avec 

chante  tant  de  chimères  sur  l'origine  peu  de  fidélité, 
des  dieux. 

(P)  n  ne  faut  point  douter  que  J^  '^^  x/''^^"'  ^^  *'*  rarticUH^ 

Plutarque  riait  allégué  quelquefois  ^    j  '^ans  la  ^marque  (B) ,  dtaiion  (17). 

'^^y^^onsde  ce  phrsicœn.]  Je  ne  (,8)  MfTl;tt"  iuif  ciùrÀ  roZ  toaroî  «ti 

considère  ici  que  ses  hvres  des  0 pi-     -.,^-    »  .•    •    1       •       _*.•  •  

nions  des  Philosophes.  Les  endroits  Piii.,  dePUc.  pWlw.,  &*!>,  c-Ç.  XX,^-(r- 

ou  il  rapporte  les  sentimens  de  Dio-  909. 

(aq)  François  de  Foof  eroII«s  ,  Additioas  à 


Dtog^Be  Laërce  ,  pag,  655. 


gène  sont  ceux-ci ,  autant  que  j'ai  pu 
m'en  apercevoir  ;  le  1»'. ,  le  VIlI*. ,  et 

le  Xin«.   chapitre   du   IK  livre  :  les  TiT/%n*Ttfi7  '    i_'i          i.      j     1. 

chapitres  V  et  XVI   du   1V«.  livre:  DIOGENE,  philosophe  de  U 

les  chapitres  XV ,  et  XX  ,  et  XXIlî  secte  des  stoïque^ ,  fut  sumom- 

du  V«.  livre    Je  suis  persuadé  qu'il  mée  Babylonien    (a) ,    quoiqu'il 

«nn^nîJ'^T?  *''°^*'"'^' ^'^S^^^^^  ne  fat  pas  de   Babylone,  mais 

pollonie  ;  et  j'en  serais  persuadé  sans  " %  m     1^.           1    m-          t 

nulle  exception  ,  si  M.  du  Rondel  ne  ««  Seleuçie  Sur  le  Tigre.  Le  TOI- 

m'avait  écrit  qu'il  vaut  mieux  croire  sinage   de    ces   deux   villes    fut 

que  le  passage  que  l'on  verra  ci-des-  la  cause  de  ce  surnom  (é)  :  outre 

, ,.  «.        .  ^    ,.^  ,^         ,  que  Ton  a  donné  quelquefois  k 

(94)  Plat.,  de  PUeitia  PhUofoph.,  W.  /,  ,      ^.       ,             ,  ^    ^,             a      wr 

cup,  Xrni ,  png,  883.                                   .  («)  Dio».  Lâërt. ,  m.VI ,  num  81.  rcyts 

(aS  Dan<  la  rema>^e  (G)  dt  tarticU  Jv»x-  ««**«  Strabon ,  Ub.  XVI ,  pag,  5ia. 

TSft,  tome  F  ni.                 •  {h)  Idem ,  Diog. ,  ibUL 


\ 
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la  dernière  le  nom  de  la  pre-  bonne  foi  dans  le  commerce  :  sa  mo- 
mière  (c).  Ce  philosophe  fut  raie  était  là-dessus  un  peu  moins  ri- 
j.  .  1  j  ri.  •  /j\  i.  gïde  que  celle  dAotipater  son  disciple- 
disciple    de   Chrysippe   (d)  ,     et  %  {^ujusmodi  causis  aliud  Diogerû 

composa  divers  ouvrages  (A).  Il  Babylonio   uideri  solet  ,   magno  et 

fallait    que    sa    réputation    fût  grat^i  stoîco ,  aliud  Antipatro ,  dis^ 

grande,  puisque  les  Athéniens  cîpulo  ejus,  hominiacutissimo.Anti- 

P    jr     \^     *\  D ^    f>  patro  omnia  patefacienda  y  Ut  ne  quid 

le  députèrent  à  Rome  avec  Car-  "omninà  ,  auod  Ânditor  nSrU,  emor 

neade  le  chef  des  académiciens,  ignoret  :  Diogeni  uendUorem  quate^ 

et  avec  Critolaiis  le  chef  de  Féco-  ^^  7"'^  <^«^'"  constitutum  sit ,  dicere 

le    péripatéticienne.    J'ai    parlé  ^'''''  oporjere  ,    cetera  sine  insidus 

.„*       *j  ^.  ,  J*  /  \  agere  f   et   quomam    uendat  ,    t^elle 

ailleurs  de  cette  ambassade  (e).  quamoptimiuendere{B).  Voici  v^xuavL- 

Notre   Diogène    vécut    truatre-  tre  passage:  Qu^snY  erùim  (Uecaton 

vingt-huit  ans(/),  et  philoso-  ^^  h^ro  sexto  de  Officiis)  si  sapiens 

pha  lusqu'à  la  fin  de  sa  vie   {g).  *^^^^^^^  nummos  acceperit  impru^ 

»i    V^^  ^f       .  j,^  dens pro  bonis  y  cum  id  rescierit  y  so^ 

Il  donna  un  témoignage  d  une  Uturusne  sU  eos ,  si  oui  debeat ,  pro 

grande  modération  (B), lors  qu'un  bonis.  Diogenes  ait^  Antipater  ne- 
jeune  homme  trës-insolent  hii  S^^  >  ^"*  potiîis  assentior.  Qui  w- 
eut  craché  au  visage.  Je  ne  crois   2?/"^^^  !^f  sciens  debeatne 

,.,    j   .         ?  r     j  uicere.   lYon    necesse  putat   Dioge" 

pas    quil    doive    être  contondu  nés  :  Antipater  uiH  boni  existimaU 

avec  celui  dont  Athénée  a  médit  Hœc    sunt    quasi   controuersa  jura 

(C)  ;  mais  je  ne  le  distingue  point  stoïcorum  (6).  Je  croirais  que  Diogè- 

de  celui  qui  enseigna  la  logique  ^l  g^^U  de  ces  choses  dans  son  ouvra- 

à  Carnéade  (D).   Je  marq[Uf»rai  (B)  Il  donna  un  témoignage  d'une 

une  erreur  de  M.    Moréri    (E).  grande  modération.]  Ces  paroles  de 

Voyez-la  ci-dessous  dans  la  der-  Sen^q^e  vont  nous  apprendre  ce  fait  : 

*.;ir^-»  ^^^^^^»^  (^ontumeliam  ubi  fecit  aliquis,  Num 

niere  remarque.  quid  majorem  qJm  Diogeni,  phUo^ 

(c)  Voytz  Bochart,  Geogr.  Stc,  hb.  /,  sophastoïco?  cuideirâcUm  maxime 

cap,  FUI,  disserenti   adolescens  proterUus    in" 

(rf)  Gicero,  deDivinat.,  lib.  I,  cap.  ///.  spuiu  Tulitjiocille  leniter  ac  sapien- 

ie)  Dans  rarUcle  CKKf^ADE,  remarque  ter,   2Von   qmdem,   inquit  y  irascor  : 

^^>Xin\'2fkfib.,p^.6-4i.ia^^    î^f  t'*'^  tamenan  i'rasçi  oponeat 
II  pas.  m.  »/"^    -1  '  (^).  Je   ne  me  fâche  point,  dit-ilj 

(^}  Cicero,  d«  Senect. ,  cap.  VU.  naai»  néanmoins  je  doute  si  je  devrais 
,..  ri  j'  1  nae  fâcher.  Ce  fut  prêcher  d'exemple  : 
HT  ^^^  fLî'''?^T'  ^":^'*^/«^^«5'«*]  il  faisait  une  leçon  sur  la  colère;  U 
Untraitëdeladivination(i),uaau-  combattait  en  cWre  cette  passion  ; 
tr,e  de  la  noblesse  (a)  .un  *utre  des  ^en  n'est  plus  facile.  On  luVdonni 
lois  (3),  un  autre  de  Minerve.  Il  ex-  ^^^  j^  pratiquer  ce  qu'il  conseillait; 
phquait  physiquement  dans  ce  der-  ^^  j^i  gj  ^^  affront  énorme  pendant 
mer  ce  que  Von  disait  de  la  naissance  «^n  sermon  de  la  patience  ,  et  il  ne 
extraordinaire  de  cette  déesse.  Quem  s'emporta  pas.  Voilà  un  stoïcien  de 
(Chrysippum)/>top/ie5^flfer^onm5  pratique;  mais  il  lui  échappa  une 
eonsequensm  eo  lihro  qui  inscnbitur  ^^^Xe  qui  ne  s'ajustait  point  parfai- 
re Minen^ypartum  fo^is  ortumque  tement  avec  la  doctrine  de  sa  secte. 
,  uirgimsdâpKpioloBiam  traducens  ji  devait  être  assuré,  en  qualité  de 
^jungit  afabuU  (4).  Je  ne  sais  point  gtoïque,  qu'il  ne  devait  point  se  mettre 
dans  quel  ouvrage  il  enseigna  ce  que  en  colère 
Cicéron  rapporte.   Cela  concerne  la  (c)  Je  ne  crois  pas  qu'U  doii^e  être 

(i)  Cicero,  2{&.  /  de  Dmnat. ,  cap. ///*.  ->-»,,      -,    «.«.    . 

(a)  Atben. ,  Uh.  IV,  cap.  XI Xy  pag.  168.  (5^  Idem ,  de  Officiu,  Uh.  ///,  eap,  XII. 

13}  Idem  y  lib.  XII  y  cap,  FI  y  pag.  5a6.  (6j  Idem ,  ibidem  y  cap,  XXIII. 

O)  Cicero,  de  Naftirâ  Oeornm,  Ub.  /,  cap,  .  (•;)  Seoeca,  de  Irô,  lit.  IIi;  c.  XXXFIII , 

XF,  pag,  m.  $8«. 
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confondu  auec  celui  dont  Athénée  a  persaadent  ooe  ce  r^cit  ne  concerne 

m^i^.]  Il  parle (8) d'an  Diogène  phi-  point  notre  Diogéne.   Eo  I*^  lieu, 

losopbe  épicurien ,  natif  de  Sélencie  Athéjaét  dit  exprès sëmeat  c|ue  celai 

proche  de  Babylone  :  il  en  parle ,  ^ui  fut  aimé  d'Alexandre  roi  de  Sy- 

dis-je  ,  oemme  d'un  per8onnaf;e  assez  rie  était  de  la  secte  d'Épicnre ,  ei  que 

éloquent,  et  asses  docte,  mais  dont  la  prërention  de  ce  prince  pour  les 

les  mœurs  ne  valaient  rien ,  et  qui  dogmes  des  stoïciens  ne    l'empêcha 

était  enrieuz    et  satirique  ,  n'ëpar-  pas  de  le  goCkter.  Cela  montre  qu'il  ns 

gnant  pas  même  les  rois,  dans  les  parle  point  d'un  philosophe   stoicieo 

occasions  de  plaisanter  (9^.  Il  se  ren*  dans  la  théorie,  épicurien  dans  la 

dit  agréable  â  un  roi  de  Syrie  qui  pratique  :  il  ne  parle  donc  point  an 

était  pourtant  prévenu  des  maximes  disciple  de  Chrjsippe,  et  du  collègot 

det  stoïciens  (10)  :  'AnU^xnç  /'  jvuyt  de  Caméade  dans  Vambassade  de  Ko- 

XàLU  ^A^  voZ  liA0^)si»i  jccÙToi  roTç  iiro  me.  En  a",  lieu  ,  Cicéron  assare  que 

vit  co«€  xôyoK  ;t*ufovToc(ii)  :  acceptus  Diogéne  le  stoïcien  philosopha  toule 

gratusque  régi  fuit  quamuis  stoicorum  sa  ne,  c'est-à-dire  ou'il  fit  oes  leçons 

placitis  gauaenti.  C'était  Alexandre  dans  le  portique  d'Athènea  jusqu'à  sa 

£ala.  Ce  philosophe,  par   une  bac-  mort  :  IVum  phUoaophorum princi' 

diesse  qui  convenait  mal  à  son  carac-  pes  ,   Pjrthagoram  ,   Democritum , 

tére,  demanda  un  four  à  ce  prince  la  num  Platonem ,  num  JTenocratem , 

Sermission  de  se  parer  d'une  tuniaue  num  po$teh  Zenonem,  Cleanthem^ 

e  pourpre,  et  d'une  couronne  dor  aut  eum,  quem  vos  etiamRonue  tn- 


agttatio 

aussitôt  le  philosophe  en  fit  présent  à  viue  cequaUs  fuit  (i4)  ?  Pourrait-on 

une  femme  qu'il  aimait.  Alexandre  parler  ainsi   crnn   philosophe,  qui, 

l'ayant  su  pria  a  dtner  quelques  phi-  après  son  ambassade  de  Rome  ,  aunit 

losophes  ,  et  qûélaues  autres  person-  passé  en  Syrie ,  a  la  cour  des  rois,  tout 

nés  illustres ,  et  ait  a  Diogéne   de  se  le  reste  de  ses  jours  ?  En  3^.  lieu ,  k 

mettre  à  table  avec   la  tuniaue  de  Diogéne  d'Athénée  était  en  vie  l'an 

pourpre  et  avec  la  couronne  d  or.  Le  de  Aome  610  ^  '  car  Antioohos  qui  le 

philosophe  s'en  excusa  comme  d'une  fit  mourir  ne  commença  de  r^;ner 

impertinence.  Là-dessus  le  roi  fit  si-  qu'en  ce  temps-là.   Or,  Diogéne  le 

gne  qu'on  ftt  entrer  sa  musique ,  et  stoïcien  était  mort  quand  Caton  di- 

ron  vit  parmi  ceux  qui  la  compo-  sait  de  lui  ce  que  je  viens  de  citer  du 

saient  la  maîtresse  de  Diogéne  ornée  traité  de  Senectute ,  et  il  eat  sûr  que 

de  la  tunique  et  de  la  couronne  dont  l'époque  de  cet   ouvra»;  précède  de 

il  lui  avait  fait  un  présent.  On  se  mit  quelques  années,  l'an   de   Rome  610 

à  rire  :  Diogéne  attendit  que  cela  ces-  (i5).  Enfin ,  il  n'y  a  point  d'apparen- 

sât ,   et  puis  il  fit  un  long  éloge  de  ce  que  si  le  célèbre  philo^phe  que  la 

cette  femme.  Antiochus  qui  succéda  république  d'Athènes  envoya  au  se- 

à  Alexandre  (i  a)  ne  put  soufirir  la  nat  romain  avait  terni  sa  réputation 

mauvaise  langue  de  ce  philosophe  ;  il  par  une  vieillesse  honteuse ,  et  par 

le  fit  tner  (i3).  Bien  aes  choses  me  une  mort  violente  bien  méritée ,  au- 
cun auteur  ne  l'eût  remarqué.  Con- 

.  (S>  Atlisn.,  lih,  V^  eap.  XI FJ^  pag.  an.  cluons  que  ce  n'est  point  de  loi  qu'A- 

fe)  Tôt/  yhùêw  fjinih  «rir  fiAnhim  âm-  thénée  veut  parler ,  et  qu'ainsi  Joa- 

^OfAiVOV.  Dum  rismm  cmi^iaUu  ne  regibus  ^ui^  sius  Se  trompe  (l6)  en  plaçaut  Sa  moit 

''T/wT'^'^I  ?'"'**'*'"•  sous   la    i59«.  olympiade  :  car  cette 

(10)  iaem,  loiaem.  •            i-^ï"''^^* 

(n)  Cest  ainsi  ^u'ilfaut  lire,  comme  Voh-  chronologie  n'a  pour  fondement  que 

serve  M,  Ménage  ,  in  Diogen.  Laërt. ,  lUt.  VI ^  le  récit  d^ thénée. 

num,  % ,  et  non  pas  X"^^^*^  f  comme  Uj  m  Notez  que  je  mc  défie  UB  peu  de  la 

dans  Us  éditions  eTkthinie. 

(la)  'O  fAtTAh<tCi»f  T»»  0AnX%Ul  'Af-  (i4)  Cicer. ,  «le  Senectnte,  cap,  ril.    - 

^fo^Of.  Qui  Alexandro  successitin  regno  Ar^  (iS)  Puisque   Caton  dii^  cap.  X,  au^U  est 

iiochns.  Idcait  i^*^*  Cela  n'est  point  exact;  dantsaquatre-^ing^^matriimeannA^^ettVmn 

car  il  y  eut  un  roi  entre  Alexandre  et  Antiochus.  de  Rome  60^. 

(i3)  Tir^d'kthinie,  Ue.   F,  chap.  XIII ,  (>6;  Jonmoa,  éa  Scripli  Hbl.  pliik».,  p^g- 

pag,  an.  ix5,  xgo. 
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troisième  raison ,  quand  je  considère  Dtogène  fut  envoyé  à  Rome  avec  Car- 

d'un  côte'  que  Diogène  a  vécu  quatre-  néade  et  Critolaiis ,  sous  le  consulat 

vingt-huit  ans  selon   Lucien,  et  de  de  P.  Scipion  et  de  M,  Marcellus 

l'autre  qne  son  ambassade  est  de  Tan  du  temps  de  la  seconde  guerre  puni- 

5^  de  Borne.   Il  s^ensuit  de  là  que  ,  que.  Où  ne  doute  point  de  cela ,  dit- 

s'il  est  mort  avant  le  temps  où  l'on  U.  Cependant ,  il  est  certain  que  plu< 

suppose  que  Caton  a  dit  ce  que  nous  sieurs  en  doutent ,  et  que  le  jésuite 

lisons  dans  le  livre  c2e  Senectute,  il  Lescalopier   condamne  ceux  qui  ne 

vint  à  Kome  en  ambassade ,  â^é  pour  distinguent  point  ce  Diogène  d^avec 

le  moins  de   quatre-vingt-trois  ans.  eelui  qui  fut  envoyé  a  Rome  pour  le» 

Or  ,  comme  il  n'y  a  personne  qui  ob-  affaires   des  Atbe'ntens.  ^  Caue  tamen 

serve  cette  circonstance,   et  que  Ci-  Aunc(I)iogenemBabylonium,  Chry- 

céron  même  qui  eût  pu  s'en  prévaloir  sippi  discipulum  ,  stoïcum  )  confun- 

ne  suppose  pas  aue  Caton  l'ait  obser-  das  cum  altero  Diogene  stoïco  gui 

vée  y  il  me  semble   qu'on  peut  dire  eum  Cameade  academieo  ah  Athe" 

que  ce  philosophe  n'était  pas  si  vieux  niensibus  legatus  Jtomamde  maximis 

lorsqu'il  vint  a  Rome  pour  les  affaires  rébus  missus  esse  dicitur  libro  secun- 

des  Athéniens.  Ne  nous  imaginons  pas  do  de  Orat.   quippè  quos  docti  uiri 

que  Cicéron  ait  observé  si  exactement  scitè  distinctos  t^otunt  (18).   Si  M.  Mo- 

la  chronologie^  dans  ses  dialosues  ,  xéri  RYntdiî  y  On  n  a  point  raison  de 

qu'il  n'y   ait  jamais  bronché  a  cet  douter  y  etc.,  je  ne  lui   répondrais 

egard-là.    Rien    n'est    plus    difficile  rien  ^  car  il  est  sûr ,  quoi  qu'en  venil- 

qu'une  telle  exactitude  quand  on  fait  le  dire  ce  jésuite ,  qu'il  n'y  a  ici  qu'un 

parler  un  homme  qui  a  vécu  avant  Diogène.  Mais  ce  n*est  pas  la  faute 

nous.  Nous  le  faisons  parler  quelque-  dont  je  veux  parler  principalement, 

fois  selon  nos  idées.  Ce  qu'il  dit  de  On  est  beaucoup  plus  blâmable  par 

la  mort  ou  de  la  vieillesse  des  gens  un  autre  endroit ,  puisque  pendant 

n'est  un  mensonge ,  que  parce  qu  au-  la  seconde  guerre  punique  il  n'y  a 

lieu  de  nous  mettre  à  sa  place  nous  point  eu  d'année  où  un  Scipion  et  un 

le  mettons  à  la  nôtre.  Cicéron  aurait  Afarcellus  aient  été  consuls  >  et  que 

pu  joindre  Diojgéne  avec  les  anciens  Tambassade  des  trois  philosophes  a 

philosophes  qui  n'avaient  cessé  d'ér  été  postérieure  à  la  fin  de  la  seconde 

tudier  qu'en  cessant  de  vivre  :  mais  guerre   punique.    C'est   de   quoi   je 

Caton  ne  pouvait  pas  faire  cette  jonc-  donne   des    preuves  démoqstratives 

tion  ;  car .  si  je  ne  me  trompe ,  il  mou-  dans  l'article  de  Cainéade^'q)-  No* 

rut  avant  Diogène.  On  ne  laissa  pas ,  tez  que  Vossius  a  fourni  à  M.  Moréri 

dans  le  dialogue  de  Senectute ,  de  le  cette  méprise  (20).  Je  ne  dis  rien  de 

faire  discourir  comme  un  personnage  c^uelques  petites  fautes  dont  une  par- 

qui  survivait  à  ce  philosophe.  tte  ne  paratt   pas  dans   l'édition  de 

{J))  Je  ne  le  distingue  point  de  celui  Hollande  (ai).  Il  eût  été  nécessairi^ 

Îui  enseigna  la  logique  a  Cameade.^  d'y  remarguer  de  quelle  secte  était 

'endroit  où  Cicéron  observe  cela  est  Diogène.  On  eût  par-là   remédié   à 

curieux;  c'eU  pourquoi  je  le  rappor-  une  omission. 

te.  Lorsque  Carnéade  tombait  sur  ,  «.  ,  1  .  .  ^.  1  «r  • 
quelques  disputes  subtiles  et  entor-  Jj^^^ZTT''  "*  ""*" 
lillees ,  il  y  mêlait  ce  grain  de  plai-  (19)  nemarque  (N) ,  tome  IF,  pag.  47a. 
sauterie  :  ai  ma  conséquence  est  bon-  («o)  Yossitu  ,  de  Philotophornm  Sectii,  pn^,, 
ne  ,  j'ai  gagné  :  si  elle  ne  l'est  pas ,  «•^.^^^  ^^  ^  ^  cenig/ guelfue.  fautes  de  ban- 
que lilOgéne  me  rende  mon  argent,  gage,  mais  non  pas  Us  mauvaises  citations, 
iOiim  aliquid  ejusmodi  ineiderat  ,  sic  par  exemple  celle  du  livre  VI  de  Cicéron ,  d« 
ludere  Cameades  solebat  :  si  rectè  yjn\bu».Cft  ombrage  ne  contient  <,ue  cinq  Uvres. 
t      .                          •         -^  •     JL          •  Cette  citation  et  toutes  les  autres  ont  ete  prise» 

conclusi ,  taneo  :  sm  t^iUosèy  minam  ^  VoMiu,,  de  Pbilowph.  Sectit,  pag.  io3. 
Diogenes  reddat  ;  ab  eo  enim  sto'tco 

dialecticam    didicerat ,    hœc    autem  DIOSCORIDE ,  en  latin  Dios» 

merceserat  dialecticorum  (17).  corida  (à) ,  île  de  la  mer  Rouge  y 

(E)  Je  marquerai  une  erreur    de  ^   "                                   ^   ^ 

M.  Moréri."]  Il   prétend  que  notre  («)  Cest  ainsi  que  Vm^ào^  in  Steph.  By- 

(17)  Cicer.  ,  Acedem.  QuMt,  Ub.  ir,  cap,  «ant.,  pn^-.  239,  soulUntquHllafautnom^ 

XXX,  "»«^-   ' 
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selon  Etienne  de  Bysance.   On  ^t  possible.  Que  «  (3)  Vimt  doit  se 

croit  qu'elle  se  nomme  auiour-  »  persuader  que  les  créatures  mi 

d'hui  Wora.  Si  c'est  1.  .iême  :  ^rerf"errgSa:  t,T^ 

n  celle  dont  parle  Montagne ,  »  naissance  de  Pieu.  Il  faut  donc  aoe 

wt  que  l'on  en  ait  fait  des  *  Tamour  prenne  les  deYans,  et  qo'el' 

relations  bien  différentes;  car  se-  *^  }?  '•Jî'^  l'entendement  dernèit. 

,       mj-    mj-     ^  •  /JL\    1^    i.  v*  *  Q°e  1  âme  aime  Dieu  comme  il  ert 

Ion  M.  Morén  (b),  les  habitans  »  en  lui-même,  et  oou  comme rmu- 

de  Zocotora  n'orjU  point  if  autre  »  gination  k  lui  représente.  Que  ri 

religion    que   la   mahométane  ^  *  elle  ne  peut  le  connaître  tel  qu'a  est, 

et  ne  souffrent   F  exercice  (Tau-  "*  qu'elle  l'aime  sans  le  connattresoj 

'*'      ..1  .       .        1,  »  le  voile  obscure  de  la  foi,  afpeupnc 

cune  autre ,  et  ils  sont  naturelle-  ^  comme  un  enfant  qui  i'auraitV 

ment  fourbes.  Mais  j  selon  l'au-  u  mais  tu  son  père ,  et  qui  s'en  r^ 

teur  cite  par  Montagne,  ils  sont  »  portant  à  ceux  qui  lui  en  parlent 

chrétiens,  et  les  plus  honnêtes  »l\tmerait  autant  que  s'il  Va^t  ta; 

j       '      j        *      •      -        j ,  Que  tout  ce  que  lEcnture  Sainte  dit 

cens  du  monde ,  sans  autre  de-  Je  Dieu  (4)  ne  peut  passer  Que  pour 

faut  que  celui  de  n'entendre  rien  des  fleurs  ;  et  s'y  arrêter ,  eut  l'or- 

dans  la  religion  qu'ils  professent.  ^^^  ^  '«  superficie ,  parce  qut  dm, 

Cela  est  plus  ordinaire  qu'on  ne  ^P^^^^^  «^  comprendre  Wf»- 

.*        .    ,  ,  *  ,  pnt ,  ne  peut  aussi  être  expbque  ve 

pense,  et  peut  s  accorder  en  quel-  %s  paroles ,  et  quand  nouivmlm 

que  façon  avec  les  principes  des  par-lh  nous  élever  a  lui^  nous  nm 

quiétistes(A),  gens  dont  la  pré-  ^^i^sons.  Que  (5)  Dieu  n'a  fait  éctin 

tendue  dévotion  s'est  chargée  de  T  f'*"^'  î"**"  pournouséTonf^rm 

^  ,     -  ,.  ,,  .  ^       ,.,  naute  opinion  de  sa  eranaewr^api 

tant  de  folies  mystérieuses ,  qu  il  que  si  nous  V aimions  en  ce  qu'on  êà 

n'y  a  presque  point  d'extravagan-  de  lui ,  nous  If  aimassions  encore  pU» 

ce ,  ni  de  blasphème ,  à  quoi  elles  '^^  lui-même.  (6)  Mais  que  si  tém 

«,A  ^^»C.«4»,>i^\>o..^.iol^,;^  l.^„*  aimait  Dieu  tel  au  il  estrepresenU 

ne  confinent  par  quelque  bout,  j^^  ^^^  Écritures,  elle  /aimemt 

Mais  voyons  ce   que  dit  Monta-  au[un  fantôme ,  ou  que  Umasmie 

gne  (B).  ^  Dieu,  et  non  pas  Dieu  tel  qud  eiU 

(b)  ri  au  Davili  et  Liiiichot.  Q"«  «  (7.)  P»eu  n'est  rien  de  ce  qoe 

.  ^  »  conçoit  la  raison ,  parce  que  tooi 

(A)  Cela  peut  s  accorder  en  quel-  »  ce  que  nous  connaissons  se  pesl 
que  façon  auec  les  principes  des  quié-  »  comprendre  ,  cl  Dieu  est  incomprt- 
tistes,'\  Ces  misëraSles  docteurs  ensei-  »  hensible.  Quand  nous  youlons  con» 
gnent(i)  que  la  perfection  de  la  con-  »  naître  Dieu  ,  nous  changeons  li 
Umplation  ne  consiste  pas  a  connai-  »  créature  en  Dieu  comme  lesHÎo- 
tre  Dieu  plus  parfaitement  que  les  »  lâtres ,  et  nous  abaissons  Dieo  à  la 
autres,  mais  h  ne  le  point  connaître.  »  créature  (8).  Que  tant  que  ïàme 
Que  (a)  le  urai  contemplatif  ne  se  »  connaîtra  quelque  chose  par  ** 
forme  point  d'idée  de  Dieu;  qu'il  n'a  »  images  ou  par  des  similitudes  àf 
de  connaissance  distincte  d* aucun  de  >,  quelque  nature  qu'elles  soient,  mi- 
ses attributs  ;  qu'il  ne  le  connaît  point  »  me  infuses  et  surnaturelles ,  elle  m 
par  des  idées ,  par  des  réflexions ,  et  »  conçoit  point  Dieu.n  Que  l'idée  q»e 
par  des  raisonnemens ,  mais  par  une  aaint  Paul  donna  de  Dieu  aux  Athéniew 
foi  obscure  ,  générale    et  confuse, 

sans  distinction  de  perfection  ,   dat-       (3)  Molinoi ,  latrodactîon  k  U  Gmk  ifû»- 

tributs  ,  nitJe  personnes.  Que  la  vfxUe  5y«*^»  '?«'•  {♦  ;^«^  3.ei4,  «ï/parUBwyiw. 

facile,  al/^ri«»ÉM, 


(6)  Didogae*  de  U  Bruyère,'  pag-  3U. 
(i)  Fofet  les  Dialognes  dt  M.  de  U  Bmyirc         (7)  MaUt*!,  Pratique  heil9feiuparUmimtt 
r  le  Qviétitme,  pag.  307.  pag.  3i5.  . 

(9)  Là  même ,  pag,  3o8.  (8)  Dialogiici  de  la  Bnjkn ,  pëg»  3(5)  9^ 


DIOSCORIDE.  545 

adorateurs  d'an  Dieu  inconnu  (9)  est  seuls  a  qui  saint  Paul  eût  pu   dire 

fausse  ,   en  ce  qiCelle  ne  représente  (]uHls  avaient  dresse  un  autel  au  Dieu 

pas  Dieu  comme  U  est,  car  il  ne  peut  inconnu  (1 3).  Tous  leurs  autels  mëri- 

être  compris  ni  connu.  Qu^on  est  obli-  taient  cette  inscription  ,  et  je  ne  sau- 

gé  de  se  servir  des  termes  proportion-  rais  penser  a  la  distinction  c[u'on  fit 


ment 
idée 


snt  en  nous  ne  sont  pas  la  wéritable  nir  de  la  distinction  que  Von  fait  dans 

ée  de  Dieu,  (^a'onpeutdirede  Dieu  les  écoles  d'Aristote  ,  entre  les  quali- 

qu'il  est  juste,  bienfaisant ,  rémunéra-  tés  occultes  et  les  qualités  manifestes, 

teur,  yengeur,  tout-puissant ,  etc^  (10)  D  nV  a  point  d'autre  différence  par- 

mais  tout  cela  n'est  point  Dieu.  Ce  mi  les  péripatéticiens ,  entre  les  qua- 

n'est  point  de  cette  manière  que  la  lités  manifestes  et  les  qualités  occultes, 

Jfpi  le  regarde;  elle  n'a  d'autre  ob^  si  ce  n'est  qu'ib  ont  un  mot  pour  dé- 

jet  qu'un  Dieu  inconnu  présent  par-  signer  les  qualités  manifestes,  cahr, 

tout.  Voyez  à  la  fin  de  la  remarque  frigus,  humiditas^  siccitas ,  elc,  et 

suivante  ,  un  passage  du  faux  Denys  qu'ils  n'en  ont  point  pour  désigner 

l'aréopagite.  les  qualités  de  l'aimant.    Disons  de 

(B)   f^ofons  ce  que  dit  Montagne  même  que ^  parmi  les  Athéniens,  il 

(ti).]  «  Un  eveçque  a  laissé  par  escrit ,  n'y  avait  jpoint  d'autre  différence  en- 

»  qu'en  l'autre  bout  du  monde ,  il  y  tre  les  dieux  inconnus   et  les  dieux 

»  a  une  isle,  que  les  anciens  nommoient  connus ,  si  ce  n'est  qu'on  avait  un  nom 

■»  Dioscoride,  commode  en  fertilité  de  â  donner  aux  uns ,  Jupiter ,  Mars  , 

»  foutes  sortes  d'arbres ,  fruicts  et  sa-  Mercure  ,  P^enus ,  etc. ,  et  qu'on  ne 

-»  lubrité  d'air  ,  de  laquelle  le  pepple  savait  comment  appeler  les  autres.  Si 

»  est  chrestien  ayant  des  églises  et  la  nature  divine  qu'ils  adoraient  n'é- 

»  des  autels ,   qui  ne  sont  parez  que  tait  point ,  comme   la    quintessence 

»  de  croix,   sans   d'autres  images:  d'Aristote(i5),  aussi  dépourvue   de 

2>  grand  observateur  de  jeusnes  et  de  tmm  qu'ignorée ,  elle  était  pour  le 

»  &stes,  exact  payeur  de  dixmes  aux  moins  aussi  peu  connue.  Les  habi tans 

»  prestres;  et  si  chaste,  que  nul  d'eux  de  Marseille  faisaient  profession  ou- 

»  ne  peut  connoistre  qu'une  femme  verte  d'adorer   des  dieux  inconnus  ^ 

»  en  sa  vie.  Au  demeurant,  si  content  et  ils  trouvaient  même  qbe  cela  leur 

;>  de  sa  fortune  ^   qu'au  milieu  de  la  inspirait  plus  de  crainte  pour  leurs 


>»  nVn  «n tend  un  seul  mot.  Chose  in-    prêtre  ne  s'en  approchait  qu'en  trem- 
M  crojrable  ,   à  qui  ne  sçauroit ,   les    blant ,  et  il  craignait  qu'elles  ne  lui 


»  commencement  de  Menalippe ,  tra-  étaient  adorés  sous  des  figures  expo- 

»   gédie  d'Euripides ,   portoit  ainsi  :  sées  aux  yeux  du  public  »  il  y  avait 

.  O  JupUer,  car  rien  de  toy  sinon  H'?®  S^^^f  «  différence  entre  les  Mas- 

•  Je  ne  connais  seulement  que  le  nom  (la).  •  Slliens  et  les  autres  peuples  j  Car ,  dlt- 

.  il ,  les  Massiliens  ne  connaissant  pas 

Ce  que  Montagne  observe  des  anciens  leurs  dieux  les  redoutent  davantage, 

païens  est  tres-vrai  :  lidée  qu ils  at-  ^ 

tachaient  au  mot  Dieu  ne  ressemblait  .  (i3)  Actes  des  «patres,  chap.  xni,  vs.  93. 

nullement   à  la  nature  divine  ,  et  en  (i4)  L'inscription  totale  que  saint  Paul  avait 

était  infiniment  élcûsnée  :    de  sorte  r"^'  ***'*»  DU.  Aai»,  etEurop»,  etAfric»,  Diis 

MUA  1p«    AllifiniAnB  nV^aipnt   nnint  Im  >«»o»»  «»  peregrmis,  si  l'on  en  croit  saint  Jérô- 

que  les   AtUemenS  n  eUient  point  les  ^^^^  Conunent.  in  epist.  ad  Titum,  cap.  I. 

(^)  Lk  m4lmef'pag.  Sai.  (i5)  Quinta  illa  non  nominata  magis  quàm 

îto)  LàrnSme^pag,  3a3.  non  intellecta  natura.  Cicero,  Tascul.  I,  cap. 

(11)  Montagne,  Essais,  Uv,  I^ekap.  LVI^  XVII. 

pag.  m.  545.  (16)  Applique»  ici  ce  que  dit  Tacite ,  Arceban- 

(la)  Fojet  ht  remarqua  (P)  de  VarlwU  D&«  *ur  aspeclu  quo  veneraUonis  plus  inesset,  Bist. , 

«ocaiTB ,  pag.  473.  Uh.  IK-i  eap,  LXF, 

jom.  V.  35 
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Il  s^imaginait  done  que  da^s  la  Gréoe  phet  qai  tronTtnt  gue  oc  que  lea  qaié- 
et  dans  Tltaiie  on  coonaiMait  mieux  tistci  diteol  de  la  faueselé  des  notions 
la  divinité  qu'A  Marseille  ;  il  s'abu-  sous  lesquelles  on  se  reprétente  oïdi- 
sak  bien  :  il  devait  seulement  dire  nairement  la  divinité ,  est  ibrt  ni- 
que Ton  y  connaissait  mieux  sous  sonnable  ;  et  que  les  images  dont  les 
quelle  figure  les  statuaires  et  les  écrÎTains  sacres  se  sont  servis  pour 
peintres  la  représentaient  (17).  Les  nous  la  faire  connaître»  ont  besoin 
païens  ne  pourraient  pas  rétorquer  d'être  rectifiées.  Voyez  ce  que  je  ci- 
cette  remarque  sur  le  christianisme  f  terai  de  Charron  dans  Tane  des  le- 
sous  prétexte  qu'on  t  recommande  marques  de  FarUcle  Smoinoft  (19). 
de  captiver  son  entendement  sous  Vo* 
béissance  de  la  foi,  et  qu'on  jr  dit  (i§)  Iï«»u !•  rwnwrj «« (G)  , tom« X///. 

que  la  foi  se  dt  finit  mieux  par  l'ign(^  TiTncrTTD  y  a  c      -ii    j    t    Z'  i 

raoce  que  par  la  connaissance  ;  et  qn'U  UlOoLU  RI  A5 ,  yiUe  de  la  U)l- 

iaut  se  conduire  non  par  la  voie  de  cltide.  £lle  était  ai  marchande , 

l'examen,  mais  par  la  voie  de  Pautort-  q^e  trois  cents  tiatîoiis  ,  dodtk» 

;t.ndt:  «îreXnitSrâiï"  -  unes  «'ctendaient  point  la  làn- 

rait  injuste,  si  on  la  Csisait  sur  le  gae  des  autres ,   y  trafiquaient 

christianisme  en  général,  puisque  les  (A)  ;  et  que  les  nég^ociaiis  de  Ro* 

communions  protesUntes  ne  rejettent  ^ç  y  entretenaient  cent  trente 

point  la  voie  de  l'examen,  et  ne  crab'  •   #Jl_^»4^     01;^^       *^;   «««^«^ 

ïnentpas,commeleprétrede  Mar-  interprétés.    Pline  ,qtti  assnre 

seille .  que  les  objeU  de  leur  foi  se  cela  sur  la  foi  de  Timosthene , 

manifestent.  ronarque  que  de  son  tenoups  cet- 

On  a  vu  dans  la  remarque  précé-  ^  ^^ç  Aaît  déserte  (a).  Mais 

dente  les  maximes  des  nouveaux  mvf  .     __.^    m#     n».  >  ».      - 

tiques }  mais  il  Aiut  observer  ici  qu\ls  Ammien  Marccllin  témoigne  que 

prétendent  qu'elles  sont  aussi  ancien-  de  son  temps  elle  Udsait  encore 

nés  que  la  théologie  mystique  ;  car  figure (&).  Les  nnsanattribiiaieiit 

ils  citent  cei  paroles  de  saint  Denys  :  i^  fondation  à  CastOr  et  à  PoWni; 

«  (iS)  Peur  vous  ;   mon  cher   Ti-  t^    ^  ^*^  ^     ^        j  .            1.        j! 

»  ^othée  ,  appUquili  -  vous  sérieuse-  '^  ^«*>*e$  »  /ux  deux  cochers  de 

»  ment  aux  contemplations   mysti^  ces  deux  héros  (B).  Âmen  »  te- 

I»  ques  ;  abandonnes  vos  sens ,  les  moin    oculaire  ^    assure    qm'^c 

M  opérations  de  votwespnt,  tous  le.  ^'appelait  alors  Sébasto|M>lis ,  et 

p  objets  sensibles  et  intelligibles ,  et  ^  JSt    j»  --.    ^    ^  i^^î/j      is* 

»  généralement  toutescho^ei  qui  sont,  ?«.«"«  ^^}  «^e  Colonie  des  M- 

»  et  qui  ne  sont  pas ,  afin  une  vous  lésiens ,  à  deux  mille  deux  cent 

»  vous  éleviex  autant  que  l'homme  soixante    stades   de    Trmésua^ 

D  le  peut ,  et  que  vous  vous  unissiei  ^^  y^\ 

»  d'une  manière  inconnue  et  inex-  ^  ^* 

»  primable ,  â  celui  qui  est  au-dessus  (^  pim. ,  m,  F/,  eàp.  r. 

»  de  tout  être  et  de  toute  connais-  {b)  DUucuriat  numc  uBfmnota.  kmÊ^àn. 

»  sanct.»  Note!  qu'il  y  a  des  philoso-  MsrosUin.»  M.  XX//,  emp.  FTil  ,  ^4^.  m. 

di3. 

^]'^  _JimuUcraquê  ""«J»^ *'«»?*?'     .  («)  In  Perielo  PoûU  Euxiai. 

Jpta  ««M,  ptarè^me  fatUjém  nhore  paUor 

Jttomtot:  nêH  tmlgétM  mUItoim Jittuns  (A)    7\nis  tèmi    HMÎBPUf,* ,   f 

jrumina^cmetuunt:UinÛtmterrorihmsadda  f^/foa4«ie«.l  ^rabOB  W»pOrte  k  «#• 

Ornas   Jnkemnt  non  nSssê  deot..,,  ^_  y  A  .  ^  y^x-^ai  ^^^ fVr.»»  jc.^.^ 

jToH  Mum  eiiiùif&ptiiptopionfhifliMMit,  !■«  «Ow  ^.t;.  tl  «St  VTU  efu  il  iMqM 

Std  maA*  4é».  JfMltodkM  Pkaèut  in  nxê  quelques «uteuTS  au  lieu  de  hxm  ceoH 

^^_                        ^  nation»  n'en  mefttaieiit  q«m  soixante 

^wS»'^  "*^  ^'^^          «r«»  «^  ,|j,j  À  «ttHbtte  la  maHitade  de  tint 

^tfor««Mv,    joimuMiiif—  iknM  éépréndm  de  langues  à  la  manière  sauvage  dont 

}-*''       ^       ,    ..    „,         ^  lespeuples  decepaya4àvivaieAt;  car 

»um.  14,  MiiiMrrU.  BrajWv,   niaWf.  Vlll, 

pag.  3iO.  (i)  StraU,  fj&.  XI,  pag,  343> 
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cfaaean  cousenrait  «a  langue  ,  sans  gence  qui  aur&it  régné  entre  les 

appreodre  celle  du  peuple  voiaio.  deux  plus  grands  perturbateurs 

(B)  Les  uns  0n  attribuaient  la  fon-    j  *  ''.i.         .'/.  ^    i    . 

dation  h  Castor  et  h  PoUux .  lel  au-    *"  l^«P?»  P^^^^  "i^  ^^ssent  alors, 

très  aux  deux  cochers  de  ces  deuàc  en  Italie.  Tout  a  sesL  usages  dan^ 
?téros.}  La  première  opiniou ,  qui  est  ce  monde  :  les  galanteries  de  la 
celle  de  Ponjponius  Mêla  (a) ,  est  cou-  fe^^e  de  Marc  Antoine  rendi- 
urmee  par  le  nom  que  cette  viue  por-  .  j  *  «  i  ;  • 
tait.  CeVendant  Plliie(3),  SolinU),  ren^  un  grand  service  a  la  patrie; 
Âmmien  &iarcellin(5},  etc.»  ne  par-  elles  furent  cause  (<?)  qu'il  ren- 
ient qne  des  deux  cochers.  Pline  les  versa  tous  les  desseins  d'un  tri— 
nomme  Ampkilus  et  TelcWus  rselon  t^^  foctieux  (d).  César  éuit  en 
Strabon  (6)  ils  s  appelaient  nheca  et  1^  .  1  ^  <  ^  . 
Amphistratus  :  mais  Ammien  Mar-  ^«JP*®  pendant  ces  cont<rsta- 
cellin  les  nomme  Amphitus  et  Cer-  tions.  Son  retour  à  Rome  y  re-, 
ctns.  Dans  quelques  éditions  de  Jus-  niit  le  calme  :  il  pardonna  à  Do- 

*i"  ^Z^  *^/*"**  "*^"°''^  ^™^'"'  ^'   la}>ella;  et,  contre  les  formes,  il 
Amphistratus.  „T,        *      '  1^1' 

^,  .  ,         ^,^  l  éleva  au  consulat  qudques  an- 

(a)  Idb.  /,  eau.  XIX.  _^/  »  Tvii^ii» 

(3)  Lib.  VI,  cKp.  r.  ^^^ après;  car  Dolabella  n'avait 

(4)  Cap.  XF.  point  encore  Tâge  compétent , 
S  Vi'  ïf"  •  •?;  ''"^  '  '•^'  "*•  *•'•  et  n'avait  point  été  préteur  (e). 
il)  £i>.  XLii ,  Mip.  ///.  Marc  An  tome  s  opposa  le  plus 

3u'il  put  à  la  prise  de  possessioa 
e  ce  consulat  (C)  ;  mais  comme 
tiDS  ) ,  ^ndrede  GicéroH ,  s'atta-  César  fut  tué  peu  de  inois  après 
cha  entièrement  au  parti  de  Jules  celte  nouvelle  querelle  de  Miarç 
César.  Il  se  trouva  à  la  bataille  Antoine  et  de  Dolabella ,  ceux-ci 
de  Pharsale  ,  k  celle  d'Afrique  terminèrent  leurs  différens ,  afin 
et  à  celle  de  Munda  (A)  :  il  fut  ^e  mieux  résister  ^u  parti  répu- 
inènae  blessé  dans  la  dernière  de  blicain.  Ils  étaient  consuls  Tan^ 
ces  trois  batailles.  Pendant  son  née  que  César  fut  assassiné;  et 
tribunat  du  peuple  il  causa  mille  firent  d'abord  quelques  démar- 
^ésordres ,  ce  qui  affligeait  mor-  ches  d'oii  les  bien  intentionnés 
tellement  Cicéron  (a).  Il  voulait  tirèrent  un  bon  augure  (D).  Cela 
établir  des  lois  pour  l'abolition  n*eut  point  de  suite.  Dolabella 
des  dettes  (B) ,  afin  de  s'attirer  obtint  le  gouvernement  de  Syrie  ; 
Faffection  de  la  populace ,  et  de  mais  il  fit  si  peu  de  diligence 
se  délivrer  lui-même  de  Tobli-  pour  en  prendre  possession,  qu'il 
gation  de  satisfaiire  ses  créanciers  donna  le  temp  à  Cassius  de 
(6);  mais  il  trouva  de  fortes  op-  s'en  rendre  maître  :  et  com-> 
positions.  Marc  Antoine  ,  dont  me  il  apprit  que  le  sénat  avait 
il  avait  de'baucbé  la  femme ,  fut  conféré  à  Cassius  ce  même  gou- 
le principal  obstacle  qu'il  ren-  vemement ,  il  ne  trouva  pas  à 
contra  :  de  sorte  qu'on  pourrait  propos  de  continuer  son  voyage, 
dire  que,  si  cette  femme  avait  il  s  arrêta  donc  a  Smyme,  et  y 
été  vertueuse ,  la  ville  de  Rome  fit  mourir  traîtreusement  Tré- 
serait  tombée  dans  une  affreuse  benius  (E),  gouverneur  de  l'Asie 
confusion ,  par  la  bonne  intelli- 

(c)  Plutarck. ,  in  Aafonio,  pag^.  ^19. 
(a)  r<^ez  Particle Tollie ,  tome XIF.  (d) Dio,  lib.  XLII ,  pag.  aîauj ^ *^uent. 

{b)  Dio,  lib.  XLII ,  pag,  aa3.    '  Jf)  Idem,  pog.  225. 
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mineure,  et  l*uri  des  meurtriers  4«*m,  laudandacùnsiamM{\\'Umx'* 

de  Jules  César.  Dès  que  la  nou-  q»*?  \^  àtxxx  choses,  dont  Vune  est 

Si   •  1    '"'^»""    -^^f  'i"^  un  tomr  4g  passe-passe  de  rh^toncieD, 

velle  de  cette  action  fut  sue  à  ^^  ^^^.xxXxt  une  assez  bonne  maxime. 

Rome ,   le  sénat  déclara  Dola*-  Cicéron  ne  pouvait  pas  ignorer  que 

bella  ennemi  du  peuple  romain.  Marc  Antoine   demeurant  en  Italie 

Par  la  mort  de  Tfébonius ,  l'Asie  PfJ,i?ri'!!:,t  .^0^1"™?!!^ 

g,        ,,    .      ,   1     !•       w  auiant  de  services  au  parti,  qoe  su 

mmeure  fut  réduite  a  la  discre-  g^i  accompagné  César  en  Egypte,. et 

tion  de  Dolabella ,  qui  ne  mancrua  au  royaume  du  Pont.  On  ne  BouTait 

pas  alors  de  marcher  vers  la  Sy-  Pf?  igno^^r  que  la  crainte  dupcàl 

^'     ^ i.  «i:«  ^^„o   i«;     X  ^»„.^  n'était  point  rpn  des  défauts  de  Marc 

ne.  Tout  plia  sous  lui ,  à  cause  Antoine ,  et  que  d'antres  raisons  IV 

Îue  Gassius  était  absent;  tout,  yaient  empêché  de  suivre  César  ea 

is-je  ,   plia  hormis  Antioche  :  AfHque  et  en  Espagne.  Cependant, 

mais  Cassius  étant  venu  avec  de  comme  le  séjour  deiCoine,  consiaéré 

r    .1              .                   .  •  '        Tk^  en  gros  dans  de  telles  arconstances , 

fortbonnes  troupes,  assiégea  Do-  p<,„\ail  «ceroir  an  méchant  tour,  k 

labella  dans  la  ville  de  Laodicee,-  rhétorique  ne  manqua  pas  d'en  faire 

et  le  rédxiisità  la  dure  nécessité  du  bruit,  comme  d^un  acte  de  pollroD- 

ou  de  se  tuer  ou  de  se  rendre.  ^«"«-  On  savait  queriennepouwii 

Dolabella  choisit  le  preW^^^  t^^l^^^YTl^^Z^^^^^^ 

ti  (/ )  (F).  On   dit  ^u  il   n  était  ture ,  et  on  ne  manqua  pas  d'empan- 

âgé  que  de   vingt-sïx   à  vingt--'  mer  la  chose  de  ce  côté-là.  Cm  wh 

sept  ans  {g).  Pour  connaître  son  ""^ ^'^f^ij-ii^'^^^  ^"^'tZ 

humeur  mutine  et  brouillonne ,  CC^W/at^^V^tem  citô  flccc- 

il  ne  faut  que  ^e  souvenir  qu  à  pUti  ?  Hune  igitur  quisquam  (pu  in 

l'exemple    de    Glodius    il    se    fit  suis  partibus ,  id  est  in  suis  fimnist^ 

adopter  par  un  plébéien ,  afin  de  ««^  «,"»«î^  >«"'  'P'^"^''^}X 

^   '    ^A.       .V         j               1  On  n'oublia  pas ,  pour  faire  piQS  ûe 

pouvoir  être  tribun   du  peuple  dépit,  les  éloges  déWbella.ïeyoa- 

{h).  Les  fautes  (G)  de  M.  Moren  drais  que  les.  commentaires  fissent 

sont  considérables.  sentir  ces  tours  de  rhétoricien. 

(B)  //  (^ulaU  étabUr  des  loisjfo^ 

(/)  Ttré  de  Dion ,  lib.  Xf.KTI,  ad  annwà  l'abolition  des  dettes,']  Ou  appelait  «• 

Homm  71a.  la  notons  tabulas.  Voici  reiplication 

ig)  Appiea .  de  Bello  civ. ,  Ub.  II,  pag,  qu'en  donne  un  savant  critique  :  Sutd 

m.  270 ,  lui  donne  vingt-cinq  ans  à  la  mort  tabulœ  nos^œ    nihil  aliud  quam  M» 

ele  Jutes  César.  Voyez  la  rem,  (E)  de-l'arti'  seu  decretum  communi  coniensufi[' 

c/eTuLL» ,  tome  XIV.  tum ,  qu^o  ciuilate  per  aUerius  /^* 

(A)  Dio,  Ub,  XXir,  pag.  aa3.  uUimam  pauperiem,  et  ex  tàiemfir 

nem ,  in  extremo  periculo  consù^* 

(A)  lise  trouva  a  la  bataille  de  nexis atque  obœratis  ,  ad concordutm 

Pharsaley  a  celle  d'Afrique  età<!el-  faciendam  ,  débita  in  uniKerw»^ 

le  de  Munda.  ]  Le  passage  de  Cicéron  mittuntur,  ita  ut  hoc  nomine  neccof 

que  j'apporte  en  preuve  servira  è  quel-  pora  eorum,  neque  bona  fincta  tcnen 

2 ne  autre  chose.  Quonam  modo  igitur  queant(3), 

)olabeUa  pervenit  (in  Hispaniam  )  ?       (C)  César, V éleva  au  comit 

aut  non  fiuscipienda  fuit  ista  caussa ,  lat,»,.»,,,.  llfldrc  Antoine  s'.ooposa  u 

Antpni,  aut,  ciim  suscepisses,  de  plus  qu'il  put  à    la  prise  aepoi^^ 

fendefida  usque  ad  extremum.  Ter  sion  ae  ce  consvlat.'X  Cicéron  «^ 

depugnavit  Cœsar  cum  civibus ,  in  étendu  sur  ce  démêlé  dans  sa  II'*  P"^' 
Tnessalidf^fricdy  Hispartidyomni" 

bus affuUhispugnis Dolabella. Hispa-  .  (»>  ^"«^ '  Pbilipp.  If .  eap.  AXJ. 

niensi  etiam  vulnus  accepU  ;  si  de  ^^J'fT'  Ti!^              te,  m«  i.W«»î« 

meo  judicw  quœris ,  nollem  :sedta-  VJl^d''^:^!^^;^: 

JTèen  consUium  a  primo  reprehenden-  TaUiie ,  pag.  i3,  14. 
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-)i(>pii|ae,  et  a  prétendu  qtie  Ton  joua  aue  Ciccron  comment.  C^ar,  ayant 

Dolabella.  Onle  poussa  «à  briguer  le  déclaré  au  sénat  qu'il  -voulait  céder 

consulat  ;  on  le  lui  fit  espérer ,   et  sa  charge  de  consul  à  Dolabella ,  fut 

puis  on  le  laissa  succomber  aux  op-  contraint  de  renvoyer  cette  afTaire  a 

-positions.  César  futVauteur  de  cette  uneautre  fois,  à  cause  des  oppositions 

8uperclierie.  NihU  queror  de  Dolar  violentes  de  Marc  Antoine,  qpi  dit 

heUâ  qui  tum  est  impulsusy  inductus ,  mille  injures  à  Dolabella  ,  et  n  en  re- 

elusus  :  quâ  in  re  qu&fuerit  uterque  eut  pas  moins  de  lui.  César,  quelque 

vestïilm  perfidia  in  Dolabellam  quis  temps  après,  Toulut  procéder  à  sa  dé- 

ignorât  ?  lîle  (  Caesar  )  induxit  utpc  mission  en  faveur  de  Dolabella  »  et  fut 

teret  ;  prxmiissum  et  rect^tum  inter-  contraint  de  désister  ,  à  cause   que 

v€rtLt  ad  seque  transtulit  .*  tu  ejus  Marc  Antoine- lui  allégua  que  les  a  us- 

perfidiœ  votunta^m  tuam  adscripsis-  pices   étaient    contraires.   Dolabella 

ti(^).  Cicéron    ajoute  que  le   sénat  se  voyant  abandonné  pesta  tout  son 

ayant  été  convoqué  le  premier  je  r  soûl.  Je  ne  trouve  rien  à  dire  à  ce  ré  « 

de  janvier  (5),  Dolabella  fit  un  dis*  cit  de  Plutarque,  si  ce  n*est  qu'on  y  a 

cours  sanglant  contre  Marc  Anl(i^ne  omisunecirconstancetrés-essentieïle  j 

(6) ,  et  que  celui-ci  s'emporta  fui^ieur  savoir,  que  Ce'sar  ne  céda  pas  de  telle 

sèment  contre  Dolabella.  César  avait  sorte ,  qu'il  ne  laissât  à  Dolabella  le 

-déclaré,  qu'en  partant  pour  sa  grande  droit  de  prétendre.   Il   laissa  indécis 

expédition  contre  les  Partbes,  il  met'  si  l'opposition  de  Marc  Antoine  était 

trait  à  sa  place  Dolabella  dans  le  consu-  nulle ,  ou  si  elle  était  valable.  Xe  crois 

lat.  Marc  Antoine  étaÂt  alors  le  coUégue  franchement  qu'il  se  trouvait  embar^ 

•  de  Cé$ar  dans  cette  charge^  et  comme  rassé  de  ces  deux  hommes  ,  et  qu'en- 
il  ne  voulait  point  a  voir  Dolabella  pour  core  qu'il  -eût  dit  un  jour  qu'il  ne 
collègue,  il  déclara  qu'il  était  ausure,  craignait  point  les  gens  aussi  gras  et 
et  qu  il  saurait  faire  valoir  cette aigni-  aussi  bien  peignés  que  ceux-là  (10), 
tépourempécherque  l'élection  de  Do-  mais  qu'il  redoutait  les  visages  pâles 
labella  ne  se  fît,  ou  ne  fût  valable,  et  maigres  (11) ,  il  sentait  que  l'amitié 
Ciim  Cœsarottendisset  se  priusquàm  de  Marc  Antoine  et  celle  de  Dolabel^ 
projicisceretur  Dolabellam  consulem  la  lui  étaient  à  charge.  Il  y  avait  appa- 

•  essejussurum ••  tum  hic  bonus  au-  remment  quelque  collusion  entre  lui 

gur  eo  se-sacefdotio  prœditum  esse  et  Marc  Antoine  sur  le  consulat  dé 

dixit,   ut  comitia  auspiciis  vel  bnpe-  Dolabella;  mais  il  est  sûr  que  Marc 

dire  ueluitiarepossetiidquesejac  Antoine  lui   parla  insolemment   en 

,turum  esse  asseverai'it{'})»\j»\o\itàe  d'autres  rencontres  :   par    exemple, 

l'élection   étant  venu  ^  les   suffrages  lorsque  César ,  après  la  guerre  d'Afri- 

■  tombèrent  sur   Dolabella.    Là-dessus  que,  lui  demanda  compte  de  la  vente 

-  Marc  Antoine ,  qui   n'avait  dit  mot  des  biens  de  Pompée.  Voici  ce  que  Ci-^ 

pendant   que    l'élection    s'était   fai-  ccron  a  dit  là-dessus  :  on  ne  pouvait 

te,  dit  tout  haut  qu'il  fallait  remet'  mieux  tourner  la  chose.  Appellatus 

•  tre  l'assemblée  à  un  autre  jour.  U  es.  de  pecunid ,  quam  pro  domo ,  pro 
dit  cela  comme  au|;ure ,  et  ne  dé-  hortis^pro  sectione  débebas  tprimo  res- 
sista  point  de  cette  dénonciation  jus-  pondisti plané ferociter;etjne  omniaifi- 
cpies  après  la  mort  de  César.  Alors  il  dear  contra  te ,  propemoaum  œqua^  et 
fut  de  son  intérêt  de  reconnattre  que  iusta  dicebas,  A  me  C,  Cœsarpecu- 
l'élection  de  Dolabella  était  légitime  >  niam  ?  curpotiUs  ,  quhm  ego  ab  illo? 
et  il  se  réconcilia  avec  lui  (8).  Plutar-  an  ille  sine  me  picit  ?  at  ne  potuit  qui' 

■  V^^  (9)  l'aconte  en   moins  de  paroles  dem  :  ego.  ad  iUum  belli  ciuilis  caus- 

//i  r-         i>u^-      Tf         '^^^Tt  sam  attuli:  ego  legespemitiosasro' 

% l'»T.' * t-  •  '"■  *<""•>•••:  -^»"'  '^ '»«  ""^ ? ?""- 

(6)  Iwectus  est  eopiotâu  nuM  in  istum  et  rum  Jocinus  est  commune,  cur  non 

paràtâif  Dolabella   i/uàm   nune   ego.. Idem ^  sit  eorum prœda  COmmunis  ? jus pOs- 

''•(7)  Cicero .  Philîpp.  H .  d.  top,  XXXI T.  ^"^^"^  /  'f  î"'^  ^  ''5'»  ^  P^*^  'H^ 

h)  ^oUegam   tuum  deposiiis  inimicitiis ,  poterat  (fi) .  Après  Sa  demièrjBexpe- 

.  ablilus  auspieiorum  à  te  ipso  populo  romano 

nunciatorwn  illo  die   (c'est-à-dire   trois  jours  (t4>)  Là  même, 

■près  U  mort  de  Cisar,)  eoUegam  tibi  ess»  (ii)  H  voulait  paHer  de  Bntius  etde  Ma^ 

voluisti.  Cicero,  Philipp.  I,  capi  XI II.  sius.  Idem,  ihid. 

.    {q)  Plut,  ^io  Aotoaio  ^pag,  ôai.  (la-)  Cicer»,  PhtUpp.-II ,  eap.  XXiX, 
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difion  d'Espagne  ,  Cësar  le  traita  ImMherié.  Ciim  serperet  in  wieinû- 
beaucoup  f>lu8  ciTilement  (i3)  :  il  lui  nitum  jnalufn,  idaue  manant  in  aies 
fit  cent  amitiés,  ce  qui  marque  quHl  latiùs  ,  iidemque  bustum  infiro  fa- 
le  regardait  comme  un  fort  malhon-  cerent ,  qui  illam  insepuUam  sepul- 
ué te  nomme,  très-capable  de  le  ser-  turam  effteeramt;  et  quotidiè  magis 
vir,  et  dele  dessenriraussi.  Cicéron  magisque  perditi  homines  cum  tut 
sur  le  isboix  des  bons  amÎ8,t«nd  un  simillbut  servis ,  teetis,  ac  lemplit 
(rés-maurais  témoignage  à  Jules  Ce-  urbis  minarantur,  taUs  animadwàn 
sar  (i4)*  Au  reste,  vous  trouyeréz  fuit  DolaheUœ  ckm  in  audaces  tee- 
dans  A|ipien(iS)  un  long  récit  ton-  leratosque  servos  ,  tiimintmpunt^ 
chant  le  manège  de  Marc  Antoine  ,  nefariàs  liheros ,  taUsque  evenio  i|' 
par  rapport  au  consulat  de  Dolabella,  liui  execratœ  columnat ,  id  mihimir 
avant  leur  réconciliation ,  et  après  la  rum  (fideatur,  ecc.  (iS).  Voyex  dans  h 
mort  de  César.  remarque  (L)  de  Tartide  Tirun  na  ta- 

(D)  Marc  Antoine  et  Dolabella....   ♦e  passage  de  Cicéron  sor  ccmésie 
firent  quelques  démarches  étoU  les    f*ît. 

bien  intentionnés  tirèrent  un  bon  au-  (E)  //  i arrêta  k  Smyme  ^  ffi 
^ure.]  Marc  Antoine,  trois  jours  après  mourir  trattreusement  Trébonius.] 
la  mort  de  César,  haraiigua  dans  le  H  lui  donna  tant  de  marqu«id*iiiaw, 
sénat  sur  la  paix  et  sur  la  concorde ,  qu'il  IVmnécha  de  se  tenir  im  m 
et  charma  les  honnêtes  gens.  Il  en-  gardes  :  il  lui  fut  donc  fadk  de  « 
voya  son  fils  en  otage  aux  conjurés  ,  rendre  maître  de  Smymt  pcnotnl  ta 
qui  n'osaient  descendre  du  Capitole.  nuit,  et  de  forcer  la  maison  de  TrAo- 
Cicéron  lé  renvoie  souvent  à  ce  joui^là.  «ius.  Il  le  fit  cruellement  torturer 
UnUm  illum  diem  quo  in  œde  Tellu-  deux  jours ,  et  puis  il  lui  fit45oapeTta 
ris  senatus  fuit ,  non  omnibus  iis  tête,  one  l'on  ficha  an  bout  d'andiro, 
mensibus  quibus  te  quidam  multum  k  pour  être  portée  en  montre;  le«Ji 
me  dissentienies  bèatum  putant,  an-  lUt  traîné  par  les  rues,  et  jeté  ems 
teponis  ?  Quœ  fuit  oratio  tua  de  con-  dans  la  mer.  Cicéron  noas  nère 
cordid  ?  Ouanto  metu  ueterani  ,  tout  cela  très-^oquemaMnt  (îj)  : 
quantd  sollicitudine  cit^itas  tum  a  te  Consecutus  est  Dolabella ,  nulU  iw- 
iiberata  est  (i6)?  Voyez ,  au  commen-  picione  belli  :  quis  enim  id  p»ff^' 
cernent  de  la  F«.  philippique,  le  dé-  seeutœ  coUocutiones  familuaùtim' 
tail  des  bonnes  choses  que  fit  Marc  ^^^  Trebonio ,  eomplexnsque  «si- 
Antoine  de  concert  avec  Dolabella.  fnœ  beneuolentiœ  falsi  indices  extiit' 
Celui-ci  en  particulier  fit  une  action  runt  in  amore  simulato  ?  ^^"^ 
de  grand  éclat ,  et  fort  nécessaire  au  ^«wp  fi^^^i  tesus  esse  solebant,feifr 
bien  public.  Une  cohuè  de  gens  de  «'^  ^""^  >  ^  sceUre  vioUta  :  JioeW- 
toutes  sortes  de  conditions  rendait  les  ««"  introitus  SmjrmOm  ,  f««**  * 
honneurs   divins  à    une  colonne  de    bostium  Urbem^  quasJidisstKiorvm, 

marbre,  élevée  au  milieu  du  l^orum    antiquissimoruntque  soeiorum ■'»' 

en  rhonneur  de  Jules  César  (17).  Do-  tetficere  captum  staiim  '*^JvJ^ 
labella  fit  abattre  cette  colonne ,  et  ninUs ,  credo  ,  in  twtorid  mrm 
punir  de  mort  un  grand  nombre  de  yideretur;  chm  uerhorum  eontMmebu 
ces  factieux.  H  prévint  par-U  le  pil-  optimum  inrum  incesto  ore  laeeristtti 
lage  de  la  ville  ;  car  leur  but  était  de  tum  verhenbus  ,  ac  tormends  qujBr 
rendre  odieux  tous  les  amateurs  de    tionemhabuitpecufUœpuSUcœyWff 

per  biduum  :  post ,  eenneObus  fraxf»  » 
(i3)  Ckero,  l>^iljpp.  II,  emp.  XXXII.  caput  abscidU ,  idaue  aJfixmH  gt^f"* 

(i4)   Hahehm  hoc    omninb   Ctttar  :  quem    jussit  in  pUo  ;  reùcpium  COrpuS  WU' 

wt/^^«  ri'*îr*l#'*''''''^*''  "    '«'»>  «'î'»^  laceratum  abjecUinma- 

ptmt  infmniliariuuem  libentùnmè  rteipiebai.     ^'  Allc»  •  ■«  80WW  «êoc  ;  «f^J**^ 

Ibidem,  d.  c.  nÔA  trop  long,  'si  je  rapportais  w 

(i5)  AppUa. ,  Uh.  II,  d«  Ben.  civ.  ce  qui  se  trouve  sur  cela  dans  U  bi- 

(16)  Cicero   PWiipp.  I,  cap.  Xllj.lldu  nmgaa  que  je  cite.  On  verra  ei^ 

.'^î"J.'-K^=PHî^W?■^i'^-ÎH^.^^^  sousrao^le  i^se  réfl«ion  de  Mut 


tuYir,  Dii&imorufe.,  et\i»«ftM  «iii.»e.,5i  8oas(ao;ie  piense  réflexion 

Tito  ^iei   «eatm  MBran  potaioetl   Paoem        /,g)  Ckero .  Pbil.pp.  l,  cm.  Il 

.beremo.  qm  erit  f.eU  per  obtide. ,  ew.  \,S  p|,iUpp.  xi  ,iap.  u7 

(>7)  V^9%  Site. ,  m  CtMwe,  cmf.  LXXXK        (30)  Dan*  U  rtmmr^ue  <G) ,  àUÊtion  (3i> 
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Antoine  sur  Ittinort  de  ce  meurtrier  (G)  LeifûtUes  de  M.  Moréri  sont 
de  César.  On  se  fait  un  style  de  mora-  considérables.  ]  i^.  Il  ne  fallait  pas 
litës ,  dont  les  plus  perdus  de  tous  les  dTancer  comme  une  ehose  douteuse , 
hommes  ont  Taudace  de-  se  servir,  ^e  les  Bolabella  fussent  sortis  des 
(F)  DolabeUa  choisit  le  parti  de  se  tJoméliens,  C'est  un  fait  certain  ,  et 
tuer.^-  Il  se  tua  lui- mime ,  à  ce  q^ue  aue  personne  n'ignore  a^.  En  parlant 
dit  Dion  Cassitts  (si);  mais  d^autKS  de  BolabeHa  ,d^^re'  ennemi  de  la 
disant  qu'un  de  ses  garaes  à  sa  prière  république  pour  le  meurtre  de  Trë- 
lui  coupa  la  tête ,  et  puis  se  tua ,  sans  bonius ,  il  ne  fallait  oublier  ni  soei 
•mr  é^rd  au  conseil  que  son  raattre  nom  ».nt  son  prénom.  Je  dis  le  mémo 
lui  aTait  donné ,  de  se  présenter  an  touchant  les  autres  Dolabdki  dont 
Taivqueur  pour  obtenir  grâce  (aa).  Itforéri  a  parlé.  3*.  il  ne  fallait  pas 
Appien  le  nomme  Marsus ,  maieDion  dire  qu^il  fut  déclaré  ennemi  de  la 
Rappelle  Oetavius.  De  là  est  "venu  république  l'an  710 ,  ma^  l'an  711; 
qu'Ussériu»(93)  a  débité  que  Marsus  car  on  apprit  â  Rome  la  mort  de 
et  Octavins  se  tuèrent  daos  Laodicée»  Trébonius  un  an  (9^  après  q«tf  César 
On  peut  wr  dans  l'une  des  pbiUp-  eut  été  tué  (09).  flirtius ,  oui  fut 
piques  qoe  Marsus  OctaTÎus  ,  misera-  consul  l'an  711,  était  actuellement 
ble  sénateur  romain  ,  n'était  qu^ua  dans  les  fonctions  de  sa  charge  (So) , 
seul  homme.  Gcéron  en  parle  avec  le  lorsque  Marc  Antoine  lui  écnvit  (3 1)  : 
dernier  mépris.  Quid  opusjuit  cum  Déçusse  pœnas  seeleratum  (  il  parle 
legione  pnermsso  Marso  nescio  quo  de  Trébonius  )  çineri  atque  ossihu 
OctcwiOf  sceleratolatrone  atque  egen-  darissimi  uiri ,  et  apparuisse  numen 
te  f  qui  popularetur  agros  ,  wexaret  Deorum  intra  finem  atini  t^ertentis  , 
%trhes ,  non  ad  spem  constituendœ  rei  aut  jam  soluto  supplicio-  parricidii 
fmmdiaris,  quant  tenere  eum  passe  aut  impendente  lœtandum  est,  4°.  M 
neganlj  qui  nârunt ,  (  mihi  enim  hie  ne  fallait  pas  faire  connaître  ce  Do- 
senator  ignotus  est  )  sed  ad  prœsen'  labella  par  son  grand  poupoir  sur 
iempastum  mendicitatis  suée?  eqnse-  t esprit  a  Antoine  „  puisque  les  que- 
cutus  est  Dolahella  (a4)'  Cette  faute  relies  de  ees  deux  hommes  sont  mille 
d'Usséri«s ,  critiquée  par  le  père  Ko*  fois  plus  connues ,  et  durèrent  beau- 
ris  (aS) ,  est  d'antant  plus  excusable  »  coup  plus  que  leur  bonne  iotelli- 
q«'A{^ien  a  fait  cootialtre  son  Mar-  gence.  Quorum  summum  quondam 
sus  |iiar  an  emploi  (a6)  de  plus  petite  inter  ipsos  odium  ^  bellumque  memi-^ 
étendue  que  celui  que  Dion  a  «onné  nistis ,  eosdem  postect  singulari  inter 
à  Oetavius.  Je  crois  qu'on  devrait  lire  se  conseit««  ,  et  amore  deuinxit  im^ 
dans  Di<Hi  Mtf-^c  OitrAoy'm,  et  non  purissimœ  naturœ  et  turpissimœ  pitœ 
Md^Afi  OtvFfuùw  Si  l'on  me  4it  qu'au  similitudo  (3a).  5^.  Il  ne  le  iaUait  pas 
contraire  il  faudrait  lire  dans  Cieéron  distinguer  du  gendre  de  Cicéron.  6*. 
Marcus  Oeta%>ius ,  et  non  pas  Mar"  Ni  peut-être  de  oeini  qui  renvoya  à 
sus  Octatfius ,  je  réponds  que  ma  cen-  l'aréopage  le  procès  de  cette  femme 
jecturs  est  îondée  sur  ee  au'Appteaa  de  Smyrne  qiu  avait  empoisonné  son 
no4Qm.é  ce  personnage  Marsus  tout  mari.  M.  Valois  ne  croit  point  que  le 
court.  U  serait  absurde  de  vouloir  Bolabella  qui  ne  voulut  point  juacv 
lire  Marcus  dans  Appien  ;  car  dans  cette  femme,,  soit  différent  de  celui 
nne  histoire,  on  ne  désigne  pas  les  qui  fit  mourir  Trébonius  ,  et  qui  pé- 
flens  par  iour  aenl  pnénom.  Je  ne  vou-  rit  à  Laodicée  (33).  7^.  £n  tout  cas  , 
irais  inas  rejeter  absolwnoot  \%  s«i|>'  il  ne  fallait  point  donner  à  fauteur 

Êosition  de  Glandorp  (37) ,   que  cet  de  ce  renvoi  le  prénom  Cnéus  ,  puis- 

omme  se  nommait  3/iarcii<  0«toi^m5  ,  ^.  „ 

plusieurs  chro^çlogues  ^ui  UemH»9tqu0  César 


(ai)  Lih.  Xini,  pag.  3ga. 


jut  tué  Van  709.  V<^e%  cit-dessus  ,^pàgi 
remarque  (O)  de  l'article  CÉsAm. 


29,  la 


(aa)  Appianna  ,  de  BaUo  <W.  ,  lib.  IV»  (ag)  J^cye^  Falurimiif ,  in  Vite  jGktfM»* , 

(a3)  In  Annalibas.  oà  annum  ultimum  »  pmg.  m.  9i4.- 

(a4)  Cicero ,  Thilipp.  XI ,  ca^.  //.  (îo)  Cicero ,  PbUipp.  XIII ,  cap.  Xi* 

(a5)  Norii  ,  Cenolapli.  PUan.  ,  pag.  878.  O*)  ^pmdCicvivn.,  jM4. 
(a6)  Celui  de  pnerectu»   nootoroaram  «eu-        (3a).Cicero ,  PliUipp.  XI,  init. ,  cap.  I. 

biamm.  (33)   Vales. ,    in    Ammian.  MaRdlin.  ,  l^ 
f^n)  Onofiaat. ,  pag.  ^6.                                 '  XXlXt  edp.  JI ,  pag.  m.  ^%. 
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due  Valére  Maxime  lui  donne  celui  surprenant ,  s'est  servi  droite  exprès^ 

de  Publius.  'Et  qu'on  ne  me  dise  pas  sioo  qui  partage  les  interprètes  toa- 

qu'Aulu-Gelle  le  nomme  Cnéus  ;  car  chant   l'espèce  du  crime  que  cette 

outre  que  M.  Moréri  ne  cûte  point  femme  commit.  M.  Moréri  n'est  pa> 

Aulu-Gelle ,  mais  Valére  Maxime ,  il  le  plus  babile  homme  qui  ait  supposé 

faut  remarquer  qu'Aulu  -  Celle  cite  aue  cette  femme  était  la  marâtre  de 

Valére  Maxime  comme  son  original.  1  un  des  deux  hommes  qu'elle  empoi- 

Il  est  donc  plus  à  propos  de  corriger  sonna.  Le  savant  Henri  Valois  (37)  a 

le  copiste  par  Valére  Maxime,  que  interprété  de  la  sorte  la  phrase  de 

celui-ci  par  le  copiste.  8®.  Il  ne  fallait  Valére  Maxime.  Il  est  en  cela  moini 

point  assurer  que  la  femme  dont  le  digne  de  foi  qu'Aulu-Gelle ,  qui  a  cm 

procès  fut  renvoyé  à  l'aréopage  était  que  cette  femme  empoisonna  son  pn* 

accaséêd'at^oir empoisonné sonmarif  pre  fils.  La  différence  est  si  grande 

et  un  fils  qu'il  auait  eu  d'un  autre  entre  le  crime  tel  qu'Aulu -Celle  Ta 

lit  ;  car  le  sens  le  plus  naturel ,  le  conçu  ,  et  le  crime  tel  que  M.  Valoit 

plus  légitime  des  paroles  de  l'auteur  se  le  fieure,  qu'on  ne  doit  point  ex* 

cité  par  M.  Moréri  (34)  >  est  que  cet-  cuser  l'historien  qui  a  racoatéasseï 

te  femme  empoisonna  son  mari  et  le  mal  un  fait  de  cette  importance,  pour 

as  qu''elle  avait  eu  de  ce  maii ,  parce  donner  lieu  à  de  telles  diversités  d'in* 

qu'ils  avaient  tué  le  fils  qu'elle  avait  terprétation.  9^.  M.  Moréri  ne  devait 

eu  d'un  autre  mari.  Aulu-Gelle ,  qui  pas  attribuer  au  mari  de  cette  femme 

a  exprimé  en  d'autres  termes  cette  tout  le  meurtre  du  jeune  homme  ^  car 

histoire ,  lorsqu'il  l'a  copiée  de  Va-  le  fib,  ou  de  ce  mari,  ou  de  oetteJfem* 

1ère  Maxime ,   a  si  bien  compris  le  me ,    fut   complice   de   l'assassinat 

sens  dont  je  parle ,  qu'il  a  donné  or-  10^.  Enfin  il  ne  devait  pas  assurer  que 

dre  que  les  lecteurs  ne  faussent  être  l'accusateur  et  le  man  de  cette  fem- 

en  suspens  :  Mulier  Smjrmœa  ,  , .  id  me  étaient  la  même  personne;  car 

fecisse  confitebatur,  dicebatque  ha*  puisqu'elle  était  coupable  d'avoir  bit 

buisse  se  faciendi  causant ,  quoniam  mourir  son  ^marî ,  ce  ne  fut  point  son 

idem  ilU  maripis  et  filius  altebum  mari  qui  la  poursuivit  en  justice  ;  et 

FiLiUM  mulierià  ex  uiro  priore  gem-  par  conséquent  l'aréopage  ne  com- 

tum ,  adolescentem  optimum  et  inno-  manda  point  à  ce  mari  de  se  présen- 

centissimum  exceptum  insidus  occi-  ter  avec  l'accusée  au  bout  de  cent  ans. 

€fi55e/>£(35).  Ammien  Marcellin,  par-  ,                                           _._,, 

lant  de  ce  fait ,  évita  sans  doute  l'é-  J^'V^  "'  «t™*  M"«"»»» '^^  ^*' 

.     '            ..          .1          1  cap.  II.  pas.  503> 

quivoque  qui  pouvait  rester  dans  la 

phrase  de  Valére  Maxime  ;  mais  com-  DOLABELLA  (HoRACE),  an- 

T'l7^  *fî*^  ^'\  ^°''*  ^^^t  ^°  *^i*  ^""  teur  d'un  livre  intitulé  Apolo- 

droit-la  (36),  il  ne  peut  pas  lever  .                    ;       .      ^    ^     '^  ^ 

pleinement  nos  doutes.  Quelques  édi-  gia  pro  puritanis .  (7est  propre- 

tions  portent ,  Smyrnœa  materfami-  ment  une  satire  burlesque  contre 

liasfilium  proprium  et  maritum  uene-  les  protestans.  Il  faut  que  ce  ii- 

ms  necâsse  confessa  ;  /autres  ont  3  j^  très-tare  ;  car  il  ne  pa- 

soBOLEM  PROpRiAM.  Tout  ccla  condamnc  .                ^         ■■        1        *  1  i«ft 

Moréri.  Remarquons  en  passant  une  ™t  pas  même  dans  le  catalogue 


latine  n'a  point  l'avantage  d'ôler  les  .           ^        ,        _,               w,  ^x 

sens  ambigus  comme  la  nôtre  les  Ole.  curieuse  du  père  Garasse,  il  »l 

Voilà  Valére  Maxime  qui ,  en  rappor-  composé  de  demandes  et  de  ré* 

tant  un  fait  singulier,  et  tout-à-fait  ponses ,  et  il  faut  bien  que  TËcri- 

y,/x  .^     i.    .,     <•                    ^..  ture  n'y  soit  pas  assez  ménagée, 

[sli)  MaierramuuuSmrmeeavtrum  el/iUum  -          •'        ..*>..                             Ji 

iliter«mi<,  cum  ah  his  optimis  indolis  imen0m  pUlSque   Ce     jeSUlte    eU     a    pariC 

Trpel'j:%Z:miJ:'r!^/^ti\  r4"T,  <:omme  U  a  fait  (A).       : 

suhfin.                                                              '  f         *                                                          ' 

(35)  Aulas  Gelliai ,  lib.  Xn\  cap.  VU.  (A)  //  est  quteur  d'un  Hure. . .  «* 

(36)  Lih.  XXJtX^  cap.  TI,  pag.  56a ,  563.  il  faut  que  l'Ecriture  ne  soit  pas  asses 
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-ménagée  y  puisque  U  père  Garasse  en  queiHent  un  procës   de    plagiai 

a  parlé  ccmme  UafaU.  ]  «  Cet  ëcri-  (fij   jj  se  mêlait  de  faire  des  vers 
»  Tarn  a  fait  un  urre  fort  recherché  i  -^^        ^        r  •  4.     y 

»  et  esHmë  parmi  les  bons  esprits,  «^  latm  et  en  français  ,  et  ny 

3*  auquel  il  renverse  toutes  les  maxi-  réussissait  pas  mal  (G).  Il  ecnvit 

»  mes  et  fantaisies  des  puritains ,  par  une  apologie   pour  là  secte  des 

»  textes  formels  ,  tirés  ^es  pintes  ciccroniens  qu'Érasme  avait  in- 
i>  écritures  :  mais  j  eusse  désiré  quM        ,^,      r^  ij^      ^1       ■lu      1^* 

V  eût  porté  plus  de  respect  au  Saint-  «^^Itee.  Cultivant  les  belles-let- 

»  Esprit,  et  qu'U  n'eût  pas  pris  la  li-  très  autant   qu'il  faisait  9   il  ne 

»  cencc  de  lui  faire  dire  dis  choses  faut  pas  s'étonner  qu'il  eût  part 

»  qui  sont  quelquefois  aucunement  ^  ['arfection  de  Castellan ,  prélat 

a>  honteuses.  Je  veux  qu  elles  assènent  -,     ,       ,   ^          •     »    1     17 

D  un  bon  coup  :  il  eut  été  plus  expé-  ^octe  et  fort  aime  de  François 

»  dient,  à  mon  avis^de  se  servir  d'au-  I''.  Castellan  pria  tant  pour  lui 

»  très  armes,  et  n'employerwpoint  un  qu'il  le  fit  sortir  de  pnson  (D), 

D  sceptre  d'or  à  remuer  du  fumier,  ^^  relatiça  d'une  manière  très- 
31  comme  il  a  fait  (i).  »  Le  père  Ga-        •  11     1  19 

rasse  a  rapporté  diven^  endroits  de  ce  raisonnable  W  reproches  X[U  un 

livre  de  Ùolabella  :  en  voici  un  (a)  :  cardinal  lui  fit  là-dessus  (E).  Je 

Quœro  cur  unit^ersa  nobilitas  angli-  crois  facilement  que  Dolet  pro- 

^na  d^i^netur serwireinriùmsterio  — ^       .^j  ^^  ^^  catholique; 

domus  Dei  y  et  quare  uuissimos  tionu'  .  *  .,         1^.    ^  *  .4. 

nés  et  idiotas  cogantur  assumere  ad  mais  comme  il  ne  tint  pas  cette 

mmisterium?  RespondeturquiascHp'  promesse ,  il  n'y  eut  pluS  per- 

tum  est  JEzechieÙs  XVI i  ^  habue-  soune  qui  osât  parler  pour  -lui, 

jnmtnautasadministerium;  etJoan     j^  j     fois    qu'on    l'empri- 

// ,  ministn  autem  fiebant  qui  haW"  jtai       i*<rj         Ti 

serant  aquam,  sonna  ^.   Abandonne  donc  à  la 

fureur  des  inquisiteurs ,  il  fut 
^(0  G.r.Me,  Doctrine  curi.o...  pag,  67. .   coudamué  au' demier  supplice. 

'     (a)   Il  U  tira  du  chapitre  III,    question    On  a  publié    UUe    lettre    qui    te- 

xx±riii,  et  u  rapporte  pag.  5.4 . 5.5.         ^^^^^  ^,jj  ^^  ^ecommauda  à 

DOLET  (  Etienne  ) ,  bon  hu-  1»  sainte  Vierge  et  à  saint  ÉUen- 

maniste ,  brûlé  à  Paris  pour  ses  ^e ,  un  peu  avant  que  d'être 

opinions  sur  la  religion  {a)  le  3  étranglé  (F)  ;  mais ,  pour  les  rai- 

dWt  i546(^),  était  d'Orléans,  sons  que  j'ai  dites  en  un  autre 

Il  travailla  à  la  réforme  du  style  lieu  (e) ,  ces  sortes  de  témoigna^ 

latin,  et  il  composa  d'assez  bons  g«s  sont  fort  suspects.  Les  poe- 

'  ouvrages  (A)  sur  cette  matière,  tes  des  deux  partis  s'escrimèrent 

Quelques-uns  (c)  ont  cru'  que  sur  ce  supplice.  Voyez  quelques- 

ses  commentaires  sur  la  langue  ^ns  de  leurs  vers  dans  M.  le  L^ 

latine  (^f) étaient  un  ouvrage  ou  boureur  (/),  qui   a  eu  çrand 

il   fut  fort  aidé  par  Naugier  ,  tort  de  dire  que  Dolet  a  ete  pla- 

chez  qui  il  avait  demeuré  à  Ve-  ce  au  martyrologe  des  protes- 

nise.  D'autres  lui  firent  publi-  tans  (G). 

(a)  Voyez  les  remarques  (G)  et  (G).  *  Bayle  ii*a  connu  que  deux  emprisonne* 

(6)  Et  non  pas  i543,  comme  dit  M.  Mo-  m«B»  deJDolet  ;  mais  celui-ci  fut  emprisonné 

réri ,  ou  iS^S ,  comme  M  Baillet ,  la  Caille,  au  moins  quatre  fois ,  ainsi  que  le  remarque 

ete. ,  disent.  Leclerc. 

(c)  Sturmius  ,  Pnefat.  Formnlarum  lin-  («)  Tome  III,  pag.  S;»,  dans  ta  remarque 

gnse  latime  Stephani  Doleti.  (I)  <2e /'arlic/e  BeequiN. 

(rf)  Ils  furent  imprimés  Pan  1 536  en  a  poI.  (/)  Addil.  à  Gastelnau,  tom.  I ,  pag.  355, 

in-fol.  350. 
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On  «  dit  (g)  qu'il  Hait  bâtard  <*»  P^^W^-  ]  Arant  que  le  Trésor  de 

de  François  M. ,  mais  qu'i/  n'é*  S*^"?**  ****"~  ^.  *?  Observation  dé 
^    •.  *  ^  1    T  Nizoliut  parussent,  les  CoiBiiieBUiret 

toi/  pasreeomnuul  3e  ne  sau^  je  Dolet  Vétaimit  ^le  ^e  la  grosseur 
rai8  croire  ^u  U  tût  fils  de  ce  md«  des  filé^anoes  de  Laurent  Vafia  (S)  : 
narqne  *^  :  je  sais  bien  qu'il  ëtait  ^  montèrent  ensnite  à  deux  Tc^nmes 
encore  jeune  lorwn'il  publiadeui  i«-firfi«.a«  dépens  de  Charlw  Étkn- 
4^^^  '     r  r      if       *ro/:  ne,  de  Hisolios ,  de  Rtecius  et  de  La- 

tomes  m-folio ,  Tan  i536  ;  mais  „„  4e  iaïf.  CeU  «.t  bientôt  oonno  : 

je  ne  saurais  me  persuader  qn'il  Charles  Etienne  vit  quelques  feuilles 
le  tàt  assez  pour  pouvoir  être  du  Il«.  tome  pendant  le  conn  ds 
fils  d'un  hommeqm  ëtaîtt  n^  Tan  l'»««"P/«^«  »  f  remarqua  que  près- 
-/^/  /t\    i^         ^      _^     j  1      q««  tout  oe  qui  oonoemait  la  navigt- 

i45j4  (A).  On  rapporte  dans  le  ^m  était  pril  du  Uvw  ifo  Jîe  iViiiWr, 

Patiniana ,  qnV/  ^rirà  eon^re  /â  aue  Baïf  avait  pubUé.  Voiei  ce  qu'tt 
i'ille  de  Toulouse  quelques  ha^  "*  •  i*  <»«posa  un  abréeé  de  ce  hvre 
rangues  ^  pour  les^juàUs  il  fit  ^  ^  ^^yaU  Hle  puOia.  Ce  lui  fat 
^.^j  L  -r^'  '^*Y^^  *^  une  occasion  de  montrer  lea  velerics 
amende  honorable  ^.  ^  quelques  fautes  de  Dolet.  Celui^ , 

f^\  p.f;»;...  —    *«    'js,     j  »    .         C?*"^  ■* io«tifier ,  publia  on  traité  de 

puis  atloM  ds  qott^  détaik.  •*  T  J^fff»*  «■«  réponse*  son  censeur, 

(A)  Cestl^mdfi  de  la  naisau^  4»  n-sm-   **  **  ^**Ar'^/*'  ^*^5  il  «e  nia 
foif  /".  pas  qu'il  n*eût  pns  beaucoup  de  dio- 

*•  Cm  baranguas  ne  furent  pai ,  dit  L«^  ses  de  Lasare ,  mais  il  soutint  que  ce 
ciers,  <s  csute  d»  la  coniaamatMm  dm  0aU«,    la'étatt  pas  un  vol  (4). 
qainaleffitauoMiirairaqneppursavsnfer        Jean  VuUéius  poussa   des  plaintes 

.rSV^^TT^u"^^^'  ^i^**    ^^   ««*"  Ja    perséiution. 

^^s'         «  ^.    RoAsHe  a  donné  une  VU    qu'il  supposait  que  la  jalousie  fît  alon 


coin- 
Jean  de 


ml  coMmlaU^^  Àaméê  par  Dokt,  i54a.  Lorraine  «  en  ioi  dédiant  ses  deuxli- 

ip.  i6.  Mais  M.  Bari>ier  en  donne  la  dater».*  ^^^*  d'^ptcrasMBMS ,  qu^il  fit  impriflMr 

tîon,  et  en  parle  arec  pins  de  déuQ,  pag.  àLvon,  chez  Sébastien  Cryphius,  l'an 

<i9  «t  loivantea  de  aa    DissertaHm   sur  *5m.  J¥emo  (m  ingeMtiè,  auod seniio, 

de  J.-C. ,  ,8111 .  m-ia  et  m-go.  ^^^^  cr^ifur,  quàm  OaUus.  Jd  fùm 

fA\  rt  jf  »  .  mMilti  hactenUê  sunt  expcrii ,  titm  nu- 

{AJ  u  composa  Passez  bons  okvra-  per%rmMxn  Dotrros  Aurelius  ,fm^ 

^'i  VoBItatHMrer»  i»e  liste  de  sas    où  delingudlaiÎMdineqmd  amù^lms 

dans  M^^  *'  ft  *"  ^/'"/  ^'^'  9"^    ^'^  '«^"'•"  •  '*^'«'  •'^  ^^"^  F*^ 
dans  Mopén       Jl  ne   faut  pas   que    non  litteris  adforet  tant  diuino  i£ûu 

^Ll         A^  *  *^''*.'  a  unpn«'    ijetiftrf,  t«i«il^iss«ai.tâf ,  t«rtJ«£«i 

^^À^  ''*'^'"'  française  de  la    contendens  ?  h  ,  w^aii^m,  œtaiû  nof 

,^„  ..      r'    /  r^^***P'*^®""  P**^   g'<fria,  mytdue  vtorsus  expertus  est 
m^A  J  H'  .  ^  ^i*iss«mo,.  JVam'eii^  lingue 

\,D)  un  lui  Jit,..,  un  grand  procès    latinœ  Commentarios  (  at  quod  opus  ! 

(0  fnteire  de  rimprîmerie ,  «a*,  ,„.  ^'^'^  '^.^  àjupeme  expeetamiMm  ! 

"  îolj  dit  qne  fou  ttoirre  na  fort  1.en  catdo-  ^'^"^  dUtgenUm  l    qÊSMnti  lidfCris  ! 
ffue  des  ooTrages  êe  Oolet  (  t.  la  dernière  note 

ajoutée  dans  le  teste.)  dans  le  tome  XXI  de  Wi'  (3)  Ceux  qui  uvmient  v  U  mmmmmtit  Fms' 


t^  MÛ  mnâ^nt  a  ÎKMtii  la  iêU  de  la  tra-  turèrent. 
dnction  des  Tiuculanes,  CeUe  tcadnctioe  fat  Iv        (4)  Ceci  est  tir/  de  TheausMia,  ««  Mul/dc 

^'i'^'-L^^?  '  *"'*^j     c  wwr  **'*•'*  LUewio.   pag.^OQ  etseq.    ThoiAsùiis 

r  'c'  "•'^•^  »  ^"S*""»'  <*••  5*T. ,  lom.  7  f^,  jmg.  Va   tiré  de   quelques  paisuges  de   Fraocifcns 

•''^*  Floridas  Sabinos,  H  de  la  réponse  de  Dolel. 
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qukm  exacti  judicul^  ad  puhUeam  AlheosfLammm  suppiieiutn.Flamma 
omnium  UnSMiœ  laUnœ  amantium  tamtneumpuriûremnonefficit  :  ips^ 
uUUuOem  in  iuoem  emkti  uoluU ,  md^  Jlammampotiks  effieU,  impuriorem.  In 
ios  magis  sibi  adt*ersos  oensorea  sensit^  Epigrammatum  uerlt  coUutHombus 
qukm  k  quibus  iaboris  uberrimum  ntque  lairinù  ilUs ,  qwd  ejus  tibi  soT" 
Jruetumjure  merito  expectabat,  Sed  dêt  dicam  P^  Langwda ,  fiigida, ,  iit- 
tfaUanlnujusôëmodilUteparum pestes^  $ul$ay  pt^niêsima  illUu  t^ecordiœ  , 
quifCkmobetsesurgentidùotorumglO'  qum  tummd  mrmaUi  impudentid  ne 
rioB  eonantur  ,  tàm  vel  maxinU  pr^  Dêumquidemesêeprofeêsa  est.  Qua- 
êunt.  Notes  qne  parmi  ees  ëpigran-  propter  qmemadmodum  summus  phi- 
mes  il  y  a  beaucoup  de  ren  à  ta  Josophus  Aristieteleê  in  nature  MÛma* 
louange  àt  JkAtt ,  et  ooatre  ses  œo-  Gumfoeit ,  utpost  enamuat  partes  , 
•eun,  et  nommëiBettl  oontro  un  oer-  qwbus  eonstituujtîurf  etiam  exere^ 
tain  Maurus.  mentorum  faciat  mentionem ,  hie  iut 
(C)  lise  mi^Uât  de  faire  des  vers  en  ejus  legatur  name/i ,  non  tanquam 
latin  et  en  français ,  et  n'y  réussissait  poëUK,  sedtmnquampoêticiexerewtenti 
pas  vvMi/*]  Ses  ▼ers  iatins  ont  paru  di-  (6).  Le  tarant  lla»l^,  qui  soupçou- 
guea  A  Grutëme  d'être  insérés  dans  naît  arec  rawou  que  Jnles-<}é8ar  Sca- 
Ks  Déliées  des  poètes  français ,  «t  s'ib  lif  er  était  pousse  A  parler  ainsi  par 
ne  sont  pas  excellens  y  ils  sont  encore  quelque  faaioe  particuKère ,  n'en  sa- 
noiJis  dans  lé  degré  d'imperfection  où  vait  pas  l'origine  {7).  Je  crois  l'avoir 
Jutes  César  Scaliger  les  représente,  déterrée.  Dolet  s'iugéra  de  courir  sur 
L'emportement  de  ce  critique  contre  les  brisées  de  Scaliger  :  il  écrivit  con- 
Dolet  a  quelque  chose  de  si  outré ,  et,  tre  Érasme  en  faveur  de  la  secte  cicé- 
si  je  l'ose  dire ,  de  si  brutal ,  qu'on  ne  roniennc ,  après  que  Scaliger  eut  sou- 
saurait  s'empêcher  dé  croire  <|u'un  tenu  cette  cause.  Il  n'y  a  guère  d'au- 
ressentiment  personnel  dirigeait  la  teurs  è  qui  un  tel  procédé  soit  agréa- 
plume  de  ce  grand  homme  (5).  Je  ci-  ble.  On  le  regarde  comme  un  dessein 
terai  tout  le  passage  :  on  y  verra  Do-  affecté,  ou  de  surpasser  le  premier 
let,  puni  du  aemier  supplice ,  non  pas  tenant ,  on  de  lui  ^er  la  gloire  d'être 
pour  ce  qu'on  appelait  luthéranisme  ,  le  seul  qui  rompe  une  lance.  On  croit 

mais  pour  athéisme  *.  JDhletus même  que  cduiqui  se  vient  mêler  du 

musarmm  carcinoma  aut  tfmiica  dici  combat,  prétend  que  la  cause  a  été 
pdtest.  Nom  prœter  qukm  quhd  in  eo  mal  soutenue  ,  et  qu'elle  a  besoin  de 
tam grandi  corpore  {ut  ait  Catullus)  secours.  Si  td  est  pour  Tordinaire  le 
ne  mica  salis  quidem ,  uult  insahum  naturel  des  auteurs ,  juges  quelle  fut 
tigere  tyrannum  in  peësi.  lia  suo  ar-  l'indignation  de  Scaliger  ouand  il  vit 
hitratu  uirgiUanas  gemmas  suœ  inse-  Dolet  sur  les  rangs  ,  et  qu  il  prétendit 
rit  pici,  ut  videri  pela  sua,  Igruums  le  surprendre  dans  plusieurs  mauvais 
ioquutulejus  ,  qui  ex  tesselUs  CicerO'  artifices.  &  prétendit  entre  autres  cho- 
rus yè^ftcutosas  quasdam  cônferrumi-  ses  que  les  plus  beaux  cmemens  de  sa 
notât  {  ut  ipse  wàcat  )  eriationes  :  ut  harangue  avaient  été  pillés  par  Dolet^ 
docti  judicamt ,  îatrationes,  Putavit  et  placés  i|aits  un  feux  jour  ^  et  pour 
tantmmdem  licere  sihi  in  diidnis  opibus  ce  qui  est  dès  louantes  que  Dolet  lui 
ifirgUianis,  Ita  dum  opdmi  atque  avait  données,  il  ne  lui  en  savait  point 
wnaxirrd  régis  Franeisci  faHA  eamt ,  de  gré ,  elles  vinrent  après  coup ,  et 
ejus  Jiomen  euo  malo  fato  functum  de  trop  mauvaise  grâce ,  pour  réparer 
est ,  quodque  tkm  illi ,  tàm  illius  uer-  la  première  offense.  On  Jugera  mieux 
sibus   deiehatur  y   solus  passus    est  de  tout  ceci  par  ces  paroles  de  Scalîeer 

(S)  M.  tMrX  t.n  hUn,.  Ui..iuMsm^  d^  W  =  -***«•  tt  DoUti  f-idisS^  duHo- 

*  C*ctait  ftOMi  r«|M«i(Ni  4e  k  MMMMie  «m-  1^^' 

tredit  par  Lcdctt,  ^«i  i»N>a^«  loo^ueneat ^«  C?)  Tu  em  ouhliet  déuje  ^ui  v^yieni  mieux 

Dolet  lut  condamné  comme  luthérien  ou  fanteni  «»«  *«»    Badini ,    savjUr  t    Geofroi   Tory    et 

de  latbérien.  La  lettre  même  dont  Bayle  »'ap-  EtieimeOoIel,  fwoc  ^me  Me$  Scaiig^rpttrÊM 

l>nie,  «oit  dent  l«  ««Kie  ,  i«ott  dan*  le  remarque  n   «Aw.  qmiai  aAiire  ««C  dit  du    dertmr. 


(F) ,  dépeae  coetre  Tmiion  qu'il  fel  etbée.  km  N«ndé ,   Dialogue  de  Mascnrat ,  pag,  8. 

reite,  dit  J0I7,  quancl  même  Dolet  serait  mort  (8)    CeH  €»^  qu'il  écrivit -à  Jrnoul^  Perron, 

en  athée,  on  n'en  devrait  pai  conclure  qu'il  fut  f^trre»  sa  XIV*.  lettre,  a  la  page  35  de  Vidi- 

eoudamné  pour  athéisme.  (ion  de  Toulouse  ,  j/»-4^.  z6ao. 
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gum  adt^ersùs  eum  (  Erasmam  )  quem  magis  uerum  esse  tredat  qui  Dôleium 
non  puduU  extantibus  acriptU .  mets  ,  longi  carcerU  iUuviefoedatum ,  prima 
flexu  alio  oraUoni*  omnia  mea  suffu»  accmatione  impiœfraudis  reum^  Cas" 
rari ,  atque  ineplisêiwùs  inurtre  cala'  teUano  supplice  carcere  enùssus ,  et 

.  mistris.  Itaque  eadem  quœ  in  eratto-  omni  noxa  condonatd  liberatum  esse 
nibus  intempéries  ,  stiluspaulo  minks  cognouerit.  Le  reproche  qu^ un  cardi- 
asper^  sed  emendicatus ,  utuerbispO'  nal  fit  â  Castellan  témoigne  que  IV 
tius  alienis  conquisitis ,  atque  corro'  théisme  (ii)t  ou  quelque  ekose  cl*ap- 
gatis  y  quam  oilato  argumenta  ejus  proclkant,  ^tait  le  enme  dent  Dolet 
loquacitas  excreseere  videatur,  At  se  trouva  sntpect:  (Tnia/Ttnu  nomi- 
Cœsarem  laudat,  inquies  y.  accipio,    nis  cardinaUs  CasleUanum  gravi  et 

,  JYam  te  ajunt  ad  eum  retuliêse ,  con'  objurgatrice  oratione  adortus  esset^ 
suleret  dignitati  suœ  ^  qui  temerè  at'  quod  càm  in  eceUsid  orthodoxarmM 
que  stoliae  nimis  super  ïtalico  nomine  pontijicis  locum  teneret,  contra  ont- 
meptisset  ;  à,  me  inUgrum  Dialogum  .  nés  tamen  honUnes  quibus  religio  et 

'  apparatum ,  quo  illius  ostenderem  et  pietas  cordi  esset ,  eorum  qui  non  mo- 
maletfolum  animum  cum  inani  glorid  do  lutherand  lue  infecti,  sed  etiam 
conjunctum ,  et  prœceps  ingéniant  Dei  expertes  impietatis  rei  essent , 
cum  stuporcy  et  impurum  dicendigC'  partes  tuen  apud  ckristianissimum 
nus  cum  loquacitate ,  et  amentem  aie  regem  ausus  esset.  Non»  verrons  dans 
tionem  cum  impudentid.  Ita  igitur  ad-  la  remarque  suivante  la  réponse  gënë- 
blanditum ,  ut  animum  meum  deflec  raie  que  ut  Castellan  ^  et  voici  ce  ou^il 
teret  apropàsito,  ita  lauddsse,  itt  se'  répondit  en  particulier  touchant  Do- 
qui  potius  aliorum  judUsium  inuitus ,  let  :  «^e  apud  regem  Doletijraudibus 
quam  suumipse  libens  apponere  uide-  et  scelenous  nutlum  patrocinium  tri' 
retur,  Pro  ea  re  data  est  \  nobis  ope^  buisse  ;  pro.  eo  qui  promiueret  uitœ 
rUf  ut  et  eum  et  alium ,  quem  uelit  morumqueemenaationemhoniinechris 
ipse ,  pœniteat  posthac  raoiei  illius  ,  tiano  dignam  régi  suppUcem  facUsm 
seu  impudicitiœ.  Audio  illumprœesse  esse.  Ce£i  montre  que  Dolet  promit  de 
LMgduni  librariis,  quorum  manum  renoncer  à  ses  débauches. 
emendet,  Idquod  si  uerum  est ,  in  iis       (E)  . .  •  Castellan. .  •  relança, . .  les 


Ucd  uitia  animaduertenda.  Perstrinxi   cardinal  exigeait  que  les  prélats  fissent 
eum  in  hdc  secundd  oratione,  sublato   le  métier  de  Dourreau.  C  est  le  propre 


contre  Dolet  dans  la  même  lettre,  égarées.  J^aflaiblis  trop  les  expressions 

Confirmez  par  ce  passage  de  Diogène  de  Pierre  Galland  ,  pour  ne  devoir 

Laërce  ce  que  j^ai  dit  des  auteurs  qui  pas  les  rapporter  en  espèce ,  afin  .de 

écrivent  survies  mêmes  choses.  *£oijcf  ne  faire  rien  perdre  aux  lecteurs  qui 

/f  juti  Hfvo^v  'Tfhç  âLÙ*rof  ÏX^^f  ov»  •<'*-  entendent  le  latin.  Memini  CasteUa' 

fAtfût  ma^tf  T'Oirv  J^«t^i\ovfi»e0vTfc  'r^  num  ciim  paulitm  se  collegisset  anime 

c/AMàL  yryfàu^Aot ,  av/uttùnùf ,  lEmxfArouç  satis  incitato  et  commoto  respondisscp 

thrùKyietiy  rà  ^ijcet  fltTe/uvN/«ovfv^«iTflt.  se  de  quo  accusabatur  in  ttccusatorem 

yidetur  et  Xenophon  haudquaquam  merito  retorquere  posse  ,  ci^ns  ipst 

amico  in  illum  (  Piatonem  )Juisse  ani'  qi4od  viri  ecctesiastiçi  et  ^^eriponUjiw 

mo  :  nam  ueluti  contentwnis  studio  proprium  esset ,  fecisset  ;   iUe  vah 

similia  scripsére ,  Symposium  ,  So-  quod  ueri  carnijicis  esset  ab  episcçpis 

cratis    de/ensionem  ,  •  Commentaria  exigeret,  Episcoporum  enim  esse  et 

moralia(g),  saeerdotumCfiristietapostolorutUyyi' 

(D)  Castellan  pria  tant  pour  lui,  rorumque  sanctorumqui  nobis  suosan- 

qu'il  le  fit  sortir  de  prison.}  y €Àcï  ce  guine  ecclesiam  consecrdrunt  exem- 

qu'en  dit  Tanteur  de  sa  Vie  (lo)  :  Id  plo  ,  regemasœuitid  et  immanitalead 

mansuetudinem ,  clementiam  et  mise: 

(9)  Laërt. ,  in  PUtmie  ,  Ub.  III  ^  pag.  34. 

(to)  Petrns  Gallandina,  pag.  63.  (ii)  Vc^n  U$  nmme^u^t  (C)  «<,(0). 
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ricordiam  converlere,  errantem  ttvem  »  blement  ^taît  homme  â*e8prit  et  de 

hunieris  impositam  in  ovUe  reducere ,  »  lettres ,  mais  libertio  ,  comme  tous 

deque  e4  receptâ  tanquam  expu^na-  »  les  premiers  prédicateurs  du  nouvel 

tis    hostium  vastris    gaudio   tnum'  »  ëyangile.    »  Voilà  les   paroles  de 

phare  (il).  M.   le  Laboureur  ,(17).   Op  y  serait 

(F)  Un  a  publié  une  lettre  qui  té-  trompe  fort  facilement;  car  qui  pour- 

•moignequ'dseret:ommanda*..unpeu  rait  croire  qu*i1  ait  avance  une  teUe 

aidant  que  d'être  étranglé,  ]  M.  Aime-  chose  sans  avoir  jetë  les  yeux  sur  le  ■ 

loveen  (i3)  Painsërëe  dansTundeBes  volume  où  Ton  a»  dit-il,   tant  loue 

livres  (i4)*  ^^^^  ^ut  écrite  de  Paris  le  Etienne  Dolet?  Cependant,  ce  quM 

aSd^août  1 546.  Florent  Junius  qui  Té-  assure  est  très-faux  :  le  martjrrologe 

crivit  raconte  crue  le  5  de  ce  mob  des  huguenots  ne  parle  point  de  ce 

Etienne  Dolet  lut  puni  du  dernier  personnage.  J'ai  consulte'  tout  exprés 


mander  à  Dieu  et  aux  saints  ;  que  Do-  mais  je  n y  ai  rien  trouvé  touchant 

let  ne  se  pressant  point ,  et  ne  faisant  Etienne  Dolet.  Je  me  souviens  aussi  d'à- 

que  marmotter  quelc|ue  chose,  le  bour-  voir  remarqué  que  Théodore  de  Bèze« 

reau  lui  déclara  qu*il  avait  ordre  de  oui  tient  un  compte  assez  exact  (18) 

lui  parler  du   salut   devant  tout  le  des  personnes  qu'on  faisait  mourir  en 

monde  :  il  faut  donc ,  lui  dit-il ,  que  France  pour  ce  qu'on  nommait    le 

vous   invoquiez  la  sainte   vierge   et  luthéranisme,  ne  dit  rien  de  ce  pré - 

tain  t  Etienne  votre  patron,  duquel  on  tendu    martyr.   Ce  silence  m'aurait 

célèbre  aujourd'hui  la  lâte  ;  et  si  vous  étonné ,  si  je  n'eusse  su  que  Jean  Cal- 

ne  le  faites  pas,  je  sais  bien  ce  que  vin  a  mis  Etienne  Dolet  au  rang  des 

j'ai  à  faire.  Tout  aussitôt  Dolet  pro-  impies.  Agrippant,  F'Ulanovanum  y 

nonça  une  prière  conforme  au  formu-  Doletom  ,  et  similes  uulgo  notum  est 

laire  dit  bourreau  (l5)  ,  et  avertit  les  tanquam  cjrclopes  quospiam  euangc 

assistans  de  lire  ses  livres  avec  beau-  Uum  semper  fastuosè  sprevisse.  Tan* 

coup  de  circonspection ,  et  protesta  dem  eo  prolapsi  sunt  amentiœ  etfu- 

5 lus  de  trois  fois  qu'ib  contenaient  roris,utnonmod6inJiliumI>eiexe' 

ien  des  choses  qtril  n'avait  jamais  crabUes  blasphemias  encornèrent ,  sed 

entendues:  et  s'étant  ensuite  recom*  auantùm  ad animœ  t^itam  attinety  ni^ 

mandé  à  Dieu ,  il  fut  étranglé  *  et  puis  nil  à  canibus  et  porcis  putarent  se  dif- 

réduit  en  cendres.  Florent  Junius  dit  ferreÇig).  En  cela  Calvin  et  Pratéolus 

qu'un   homme  qui  assista  d'office  à  trouvent  un  centre  d'unité  ^  car  Pra- 

rexécution  lui  raconta  toutes  ces  cho-  téolus,  parlant  des  athées  (ao),  associe 

ses  (16)  *'.  Étieni|e  Dolet  *  avec  Diagoras,  Evé- 

(G)  M.  le  Laboureur  a  eu  tort  de  mérus ,  Théodore ,  et  semblables  gens 

dire  que  Dolet  a  été  placé  au  martr-  que  l'antiquité  a  reconnus  pour  n'a- 

rologe  des protestans,]  <c  Le  prétendu  voir  admis  aucune  divinité.  Au  reste, 

n  martyroloee  **  des  huguenots  fait  M.  le  Laboureur  (31)  rapporte  des  vers 

»  grand  cas  de  ce  Dolet ,  qui  vérita-  latins ,   au  bas  desquels  on  déclare 

qu'Etienne  Dolet ,  natif  d'Orléans ,  fut 

(la)  GaUand. ,  in  ViU  CastelUiii ,  pag,  6a ,  hrùU  à  la  place  Maubert ,  le  3  d'août 

^^(,3)  n  éiaii  médecin  à  Tergou ,  H  il  esi  '^46,  jour  de  saiul  Etienne  qui  était 

presenieautnt  (en  x6gg)  professeur  aux  beUei 

ieUres  à  ffaraerwie.  (17)  Le  Laboureur  ,  Addit.  ans  Mémoire*  de 

(i4)  IntUul/  AmœniUles  Theologico-FliUolo-  Ceitelnau.  tom.  t,  pag.  355. 

fie* ,  Jmstêlod.  1694.  U9)  Dans  /'Histoire  ecdésUstiqae  des  égliMS 

(i5)  Mi  Dens  qnem   tetiea  offendi   propitias  réformées  de  France, 

•tto  ,  teqne  rirgioem  uiatrem  paecor,  divnmqae  (19)  Calrin.  ,  in  Tract,  de  Seandalia ,   p^S* 

Stephanom,  ol  apad  dominam  pro  me  pecca»  qo  Tractatnnm  theologicomm. 

lore  intercedatis.  Jpud  AlmeloTcen ,  pag.  7g.  («o)  In  Elencho  Hasret.  f^oee  Atbei. 

(16)  fftec  qttta  scriho  didici  ex  eo  qm  exeew  ^  *  Ce  catologne  dePratéoltu,  dit  Jolf,  coatieot 

tioni  interfuii  ax  ojficio ,  ibidem.  an  grand  nombre  de  luthérien»  et  de  calvinistes , 

**  Voyes  la  note  SUT  la  remarque  (C).  parce  que  Tautenr  suppose  que  l'athéisme   est 

.-   *■  Joly  remarque  que  ce  que  le  Laboureur  fo«'t  commun  parmi  eus. 

appelle  faussement  le  Martjrotoge  des  ProteS'  (ai)  Addit.  ans  Mémoires  de  Castalnau,  tom, 

tans  «iKlfcoues  de  Béxt.  /  t  pag,  356. 
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son  jour  natal  (aa).  Aiùi  M.  Hortfri  comme  il  ne  pouvait  se  passer 

du  MaiiM  ;  encore  numis  devait-il  fon-  W  »  «*  »  fo^^r  cacher  cette  basses- 
der  ton  doute  tor  ce  qijM  U  Croix  da  se,  il  allégua  que  le  peuple  ayait 
Maine  était  protettant;  car  t'il  y  avait   souhaité  qu'il  fit  revenir  Domi- 

rafTaifo  d'un   catholique   que  d'un   ^  prétend  que  cette  femme ,  se 

ErotMtant  da  le  chercher  :  un  catho-   défiant  de  l'humeur  faronche  de 
que  en  tirerait  plut  de  rëieziont  de-   son  mari,  chercha  les   moyens 

'tVr  a^SS^Voir  ,«  Th*..  ^^  »•-  ^««^« .  ?t  T^'eUe  t4n. 
dore  de  Béie  qui ,  avant  «pie  de  pro-  P^  ^^^  **  conspiration  oii  0  pe- 

fesser  ouTertement  la  religion  râFor-    •^*  '^^   ^ "*'' —   ^  ' 

m^ ,  avait  pubHë  une  ëpitapbe  tout« 
à-fait  alorieuse  à  notre  Dolel  (aS),  la 

retranclia  des  éditions  de  set  poésies  .^  ,     ,  — , — 

depuis  qu'il  eut  abjuré  U  loi  romai-  fOur  justifiée  lorsqu'elle  l'eut 
ne  *,  C'est  nue  preuve  cpie  les  pro-  nié  avec  serment  ;  car  aa  lieu  de 
testant  ne  prenaient  point  d'intérêt  nier  de  semblables  aventures , 
au  sopphce  de  ce  personnage.  ^y^  ^^^^  accoutumé  de  s'en  van- 

(m)  Ste^kéums  tMtmt ,  jittniim  Gmttm»^    ter  (G).  Elle  eut  beauooup  de  con- 

eano  de^otus  in  MMtrtiiU  artd  Luutim  3     ««ratlOn  pOUT   JOSephe  ,  à    qUl 

Jmgusii  i546.  elle  ne  cessa  de  Éaire  du  bien  (é). 

mufiiuut  3i  Zréditimm  domt  je  me  #-rf  .^S  V^ant  à  SOU  premier  man  (/) , 

«I  i»-i6,  sans  nom  d'iyrimeur  n  smns  date.     £1  n'eo  fut  DdS    Ouitte    POOT    iV 

•  Ma»  ,  dit  Lrdacluit,  Gmler  ,  on   moins  .  _  *  4^         ,   .* 

•  ferv»D]««x«neBèM,miplnlftlMi«minfemé    VOir    perdue  :     Domitien   .     UOtt 

»p»meS^inUnmmlHâé,e»Delùyepaétarum    COntCUt  dC    lui     aVOlF    enlevé   Sa 

-  gaUorum ,  imprimô  en  1609.  femme ,  lui  ôta  aussi  la  vie  (g). 


DOMITU  10»G1KA     S».  ^L^J^SU'Î^ 

de  1  illustre  Dornihu»  CoAulon  fo^t  digue  de  louange  (D).  ta 

(a),  ïfrtiiAt  indigne  par  son  question  est  si  cela  est  véritable, 
impudicite  d  avoir  un  tel  père. 

Domitien  ayant  été  déclare  Ce-  (f)  Sueton. .««  »omît    cap,  m. 

-^^J         *',.-  *Ji*  (e)  Joseph.,  «te  Vilâiuâ,«r«* /fit. 

sar  se  donna  toutes  sortes  de  h-      }J^  ^  ^^^'^^j^  jBHurLamia. 
cences.    Il    débauclja   plusieurs      (^)  Sueion. ,  in  Domit. ,  cap- x 
femmes  ,  et  trouvant   Domitia 

fort  à  son  goût ,  il  l'obligea  d'à-   -  (^).^  digmté  d'impénurice  ne 
»       j  '         •  /jT     ïi    1      i  empêcha  pas  iie  deyemr  amoureuse 

bandonncr  son  man  (b).  Il  la  <ftt«come^icii.l  Ce  comédien  s'appe- 

garda  quelque  temps  sur  le  pied  lait  PAiis  :  il  lot  tué  «n  plône  me  par 

oe  concubine  ^  et  puis  il  l'épousa  ^  ordres  de  Domitien ,  à  caoae  qu^ii 

solennellement,  (c).    La  dignité  avait  «"  la  hardiesse  de  jouir  de  l'im- 

d,.       I    .  '  ^   if         A  !_'*  péralnce.  Donatien  eut  envie  de  ftire 

impératrice    ne  1  empêcha  pas  ^gg^ger  sa  ienune,  pour  la  punir  de 

de  devenir  amtonreuse  d'un  co-  œt  infime  «ommcftcc;  maîa  par  le 

médien  (A).  Cela  fut  cause  que   <^Moil  dUrsas  il  se  contenta  de  la 

Fempereur    1.    répudia  :  m«s  tZ^S'^^c^^Tk^^  ^ 

(«)  Xipba. ,  «  V«pa. .  p<v.  m.  ai7.  °"'«'  W'^î?'  ^«  »«■»««■  »».  «' 

.  W  S«.«». .  te  Do«it. .  «v.  /.  '^«°«  '»«■*•»•  Vzcrem  Domuuu» 

(«)  XipUil. ,  m  V«p«l. ,  pag.  ït?.  (,)  Xi|iliil ,  te  Omit. ,  |nv-  ".  U»,  «3i. 
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ex  qud  in   secundo    sua   consuUou  (C)  Elle  nia  auec  serment  àtauoir 

jilium  tulerat,  alteroque  anno  a  con-  eu  affuire  h  Titus  ; ....  au  lieu  de  nier 

sulatu  filiant ,  Augustam   eandent  de  semblables  aventures ,  elle  auait 

Pûtidii  hiâttioniê  amore  depenUtam  ateôuiumé  de  s'en  uanter.'l  YmU  le 

repudiauit^  intraque  brève  îempuM  un*  comble  de  rimpndenoe.  Suetose  s'est 

patiens  discidii  quasi  qfflagitaïUe  po*  comporte  «d  histoiieB  de  bon  goût  f 

pulo  reduxit  (a).  Il  y  a  beaucoup  d  ap-  puisqu^il  a  marque  par  an  trait  aussi 

parence  que  Dion  n  avait  point  oublie  singulier  que  ceiai-ià  le  caractère  de 

cetttf  condoiite  de  Domitien ,  et  que  cette  femme.  Quidam  opinantur  eon* 

c'est  an  maiirais  goût  de  XiphiHn  qu'il  êmètudinem  TJsootdatum  (Titum)  juam 

faut  s'en  prendre,  si  on  ne  la  trouve  eumfratris  uxore  habuerit ,  seanul- 

pas  dans  son  abroge  de  Dion.  Je  sou-  lamhabuisse  persanctè  Domitia  ju^ 

liens  que  hi  suppression  d*un  té)  fait  rabat ,  haud  negatura  si  qua  omnind 

nuiqtM  lift  mauvais  gcrût ,  ciir  on  «tott"  Juisset ,  imm^  etiam  gloriatura ,  quod 

natt  beaucoup  mieux  les  maayatses  UU  prùmptisâimum  erat  in  ommbuà 

qualités  de  Domitien ,  lorsqu'on  sait  probris  (4)> 

3n'il  eat  la  bassesse  de  redonner  la  (D)  On  lit  dans  Procope,„unfait 
içnilë  d'impératrice  à  une  femfiM  fort  digne  de  louange.  ]  Procope  (5) 
qui  s'était  prostituée  à  un  farceur  :  raconté  que  là  femme  de  Domitien  , 
c^est  un  témoignage  très-sensible  de  n'ayant  jamais  approuvé  la  conduite 
dérèglement,  qui  attire  sur  la  mé-  tyrànnicpie  de  son  mari,  et  n'ayant 
moire  de  ce  tyran  le  mépris  et  l'hoir-  fait  du  mal  à  personne ,  était  fort  cou- 
reur dont  elle  est  di^e.  Kt  comme  il  sidérée  des  sénateurs.  Ce  qui  fut  cause 
est  du  dévoir  d'un  historien  de  faire  qn'aprés  que  l'on  eut  assassiné  Domi- 
connattre  le  caractère  de  ses  acteurs  tien ,  ib  la  prièrent  de  venir  au  sénat, 
par  lé«  traits  les  pins  marqués,  qui  té-  et  qu'ib  lui  offrirent  tout  ce  qu'elle 
moignent  l'étendue  de  leurs  vertus  ou  souhaiterait  de  la  succession  de  ce  mé- 
de  leurs  vices,  il  est  dair  que  Xiphi*  chant  prince.  Elle  ne  demanda  autre 
lin  n'a  eu  guère  de  discernement ,  s'il  chose  qoe  la  permission  de  l'ensevelir, 
ne  s'est  point  cm  obligé  de  conserver  et  de  lui  ériger  une  sUtne.  Après  que 
le  rappel  de  Domitia  (  car  je  suppose  cela  lui  eut  été  accordée ,  elle  fit  cher- 
<|a'il  l'a  trowvé  dans  l'histoire  qu'il  cher  toutes  les  parties  du  corps  de 
Abrégeait.  Qu'on  ne  m'allègue  point  Domitien  dispersées  et  déchiquetées  , 
l'ofllce  qu'il  fiisaitd'abréviateur:  une  et  les  '  rejoignit  ensemble  le  mieux 
ligne  lui  suffisait  pour  nous  apprendre  qu'il  lui  fut  possible.  Ce  cadavre  ainsi 
que  Domitia  fut  rappelée.  Le  principe  rajusté  fut  le  modèle  de  la  statue 
qu'on  vient  de  poser  n'est  point  Utt  qu'elle  fit  dresser  à  son  mari  dans  la 
vprabte  â  Suétone  par  rapport  à  no-  rue  qui  conduisait  au  Capitole.  Celte 
tre  Domitia.  Cet  historien  supprime  statue  était  là  au  temps  de  Procope  , 
qn'elle  fut  pendant  qnekm  temps  la  et  représentait  la  barbarie  qui  avait 
cononbine  de  Domitien  lilventqu'^  été  exeroéé  sur  Domitien*  Le  but  de 
«'ait  quitté  son  premier  mari  qn'afin  «a  femme  n'avait  été  que  de  conser- 
d'épouser  ce  prince.  C'est  exténuer  sa  ver  on  monument  de  Faction  barbare 
faute,  c'est  noos  emoécher  de  con-  aes  assassins.  Tristan  a  raison  d'ad- 
naître  insqn'où  s'étendait  le  dérègle-  mirer  qne  cette  metveiUe,  si  elle  est 
tnent  de  cette  femme*  E»t*oe  là  le  de*  ^^aie ,  dêt  été  dissimulée  par  tant 
■voir  d'on  historien  ?  d'historiens  (6). 

(b)  On  prétend, . . .  qu'elle  trempa 

lians  ta  conspiration  ûii  Domitien  pé'  •  (4)  S«e»wi. ,  in  Tito,  tMp.  X, 

rit.  ]  C'est  Anfélius  Victor  qui  le  re-  <5>PaHs  i»a  BUtêii*  .^rk*,  cU/ê  pmrjtm-^ 

marque  :  AdtcUd  etiam  in  oonsUium  t.»,  Comu.eni.  h..tor.,«e,,  yoL  I,  pmg.  346. 

tyranm,  uxore  Domttid ,  ob  amorem  ^  '           * 

tVfi^J^^h).  îi'^Cr^t  I»NAU)SpN  W  (  GAULtma). 

t|«e  les  autres  écrivains  aient  ignoré  natif  d  Abredoû  «n  Ecosse,  a  te- 

<3ela. 

. . .  («)  KoDÎg  VappelU  DooaMaonias  .•  {/  faU 

<a)  SmUoik  ,  in  DbiHit. ,  m^.  ///.  l*»U  dire  l>ofrald8onus.  Cest  ainsiqHêVmiteutt 

(3)  Aai«l«  Yktor,  m  EpbiNM  fanpenitMnimii  se  nomme  luirméme  à  la  tête  de  ses  Ut^/rs. 
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nu  rang  parmi  les  hommes  doc-  stoch ,  inS^. ,  l'an  1624*  Cielui  où 

tes  du  aYII*.  siècle.  Il  avait  été  il  réduisit  en  lieux  communs  , 

à  la  suite  et  au  service  de  David  et  sous  certains  chefs  généraux  , 

.    Guningam ,  évoque  d'Abredon  ,  tout  ce  qui  est  répandu   dans 

et  de  Pierre  Junius ,  grand-au-  Diogene  Laërce  concernant  une 

minier  d'Ecosse,  lorsqu'ils  al-  même  chose,  peut  avoir  aussi 

lërent  en  ambassade  de  la  part  ses  usages  (c).  Il  fut  imprimé  en 

du  roi  Jacques  à  la  cour  de  Da-  grec  et  en  latin,  à   Francfort, 

nemarck,  et  à  celle  des  princes  l'an  1612  ,  sous  le  titre  de  5^*- 

d' Allemagne.  Apres  qu'il  fut  de  nopsis  locorum  commumum ,  in 

retour  chez  lui,  il  alla  à  Heidel-  quâ  sapientiœ  humanœ  imago 

berg,  oii  le  fameux  Denys  Gode-  reprœsentaturj  etc. 

froi  enseimait  la  jurisprudence.  ,  ^  ^       ,      ^^     ^  «        .  ^^ 

Donaldsou,  y  ayaiit  dicté  à  quel-  ^)/'«!r«'«P'^«»««"Sj»of*«OE«„^ 

3ues  jeunesécoliers  un  petit  cours 

e  morale ,  se  vit  ériiçé  bientôt  en  W  Un  jaune  homme,.,  mit  sous  la 

'                 ^           1    .  presse  le  manuscrit  de  son  Cours  de 

auteur  sans  v  penser  ;  car  le  jeu-  fiorale.]  Il  s'appelait  Vernérus  BecVer. 

ne  homme  de  Riga  en  Livoni^  ,  Le  sieur  Kouig  a*a  pas  bien  su  Tépo- 

qui  mit  sous  la  presse  ce  manu-  qoe  de  cet  ouYrae^,  puisqu'il  dit  qoe 

scrit  (A) ,  n'en  demanda  la  per-  4?*^"^^,^'  ?  Synopsis  Eihica  ^ 

'    '      ^^                      T>     *.    *^  io3i.    Cest  le  même   livre    que  la 

mission  à  personne.  L  auteur  en  Synopsis  Moralis  PhUosophùi,  im- 

nous    apprenant     cela    n  oublie  primée  eu  1604,  selon  le  Catalogue 

point  les  diverses  éditions  qui  se  d'Oxford. 

£rent  de  cet  ouvrage ,  en  Allema*  (B)  //  n'oublie  noint  le  plagiarisme 

gne  etdans  la  Grande-Bretagne.  ^  Keckerm^nA  le  recueil  des  pla- 

P,     ,     ,,.         .    ^             ,      ,^*,  glaires ,  publie  par  Tbomasins ,  pro- 

ïl  n  oublie  point  non  plus  le  pla-  f^sseur  à  Leipsib,  ne  contient  pbint 

giari§medeXeckerman  (B).  Il  fut  l'accusation  qu'on  intente  ici  à  Kec- 

ensuite  professeur  en  physique ,  kerman.  Je  m'en  vais  rapporter  tout 

en  morale,  et  en  langue  grecque,  du  long  les  paroles  de  notre  auteur, 

,        11       a  '     •    j    c^^j    ^    .^  *  •  parce  que  1  on  y  verra  une  bévue  qui 

dans  1  académie  de  Sedan ,  etprm-  pourra  être  de  quelque  usage  aux  lec- 

cipal  du  collège  pendant  seize  teurs,  pour  leur  apprendre  à  mieux 

ans  :  après   quoi   il    fut  appelé  pprterjugement  sur  les  ouvrages  com- 

pour  ouvrir  un  collège  à  Charen-  PÎ*^*'  ^^*^**«^  ^'  ^^''"'^  «^'»  '^^' 

1!    j>  iP    j  utcunque  suppresso  meo  nomme ,  tes' 

ton  ;  mais  on  fat  d  abord  un  pro-  timomum  qui  ex  eo  scnpserunt,  et  in 

ces     contre    cet     établissement.  sYstemata  sua  quœ  ad  gustum  vidc' 

Pour  ne  demeurer  pas  sans  rien  àanturtmnstulerunt.Keckermannum 

faire  pendant  ,ue  le  procès  se  ju-  -^  Z"ostn^Tkâ'^pe';t^: 

geait ,  il  se  mit  a  ramasser  par—  plagii  manifestarU  ex  eo  mangonem 

mi  ses  papiers  les  diverses  pièces  deprehendent ,  quod  ne  erroribus  qui- 

^e  sa  Synopsis  Œconomica^  et  dem/nutatis,  tanquam  mancipiamm 

la  fit  imprimer  à  Paris  en  1620 ,  '^^^^^ >{^^^^^  *«« pleraquead- 

.    "".  trf  T7j.  "*"■.*'''    j  vî  V  ^cripsent.  Spécimen  accipe,  quod  h- 

in-Gl^.  il  la  dedia  au  prince  de  ijal-  bri  secundi  cap.  5  mendosè  ai  operis 

les.  C'est  un  livre  qui  mérite  d'être  erat  uulu^tum  ^  plagiarius  qui  au- 

lu(b).  Il  fut    réimprimé  à  Ro-  ^orem    ipsum  ne  de   nornine  qui- 

'  dem  habebat  notum  sic  nothum  cUaU 

ib)  BtkTiiïius,  in  Sta^i.,  pag.  3g,  en  ayant  Hoc  loco  subjicimus  prœclaram  sen- 

até  quelque  chose ^  appelle  fauteur  wni  \xk'  tentiam.  Cassii  quœ  est  IP.  lib.  épis- 

dicuhomiaem.  tolarum  Ciceroiiis  :  ipsi  bomini  au- 
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pUces  manus ,  socias  aures ,  oculos  fans  supprimèrent  les  écrits  que 

gemiaos  divina  tiibuerunt,  et  quœ  y^^  affaires  d'état  Pavaient  em- 

sequuntur.  At.yero  apua  Ciceronem  ai^j           c    ^'              /»v¥f 

nusquam  Uta.  extat  seutentia ,  nec  eo  V^^^^  ^e  perfectionner  {d).  L  u- 

libro  ulla  vel  Cassii  ad  Ciceronem  uel  ne  des  lettres  qu'on  a  de  lui  con- 

Ciceronis  ad  Cassium  epistola  :  verha  tient  une  description  du  trem— 

auiem  sunt  Amalasuenth^2^nœ  élément  de  terre  qui   arriva  en 

iipua  Cassioaorum  epistola  tertid  m-  ^      ..            ^            ^., 

bn  10  yariarum  (juam  senatui  Ro"  Candie  pendant  qui!  y  comman- 

mano  scnbit ,  rauonem  reddens  cur  dait  (e).  Il  a  été  mis  par  Piérius 

fralrem  in  regni  societatem  ahump-  Valérianus  dans  la  liste  des  savans^ 

seriticujushocestcaput   astraipsa  malheureux  (A).    Nous    verrons 

cœli  mutuo  reguntur  muxilto  et  wica-  ,    .  -                  ^  ,v,              r  •     •    j 

rio  labore  parUcipato  mundum  suis  le  jugement  qu  lî^rasme  taisait  de 

luminibus  administrant  :  ipsi  quoque  lui  (B). 
homini ,  etc  {i)*  Si  Ton  cherchait  de 

Sareilles  faute»  dans  les  Œuvres  de  {d)  Idem ,  ibid. 

eckerman ,  on  y  en  trouverait  à  foi-  ^'^  ''^"*  »  ***^' 

son.  Cest  le  propre  de  ceux  qui  com-  /an  n     /  /     •              j        #    ?• 

posent  aux  dépens  de  leur  prochain  :     "  W  ^^  retenus dans  la  lute 

lis  enlèvent  les  meubles  de  la  maison  rf«*.  *«»'«.'»*  malheureux.]  Et  cela  pour 
et  les  balayures  aussi  :  ils  prennent  le  ^''^is  raisons  :  i\  parce  que  ses  do- 
grain  ,  la  paille,  la  baUe,  la  pous-  mestiques  lui  obéissaient  si  mal.  et 

siére ,  en  même  temps.  Rem  auferunt  *«V  S*"'**®'^*  **"»'  /*?  ^^*8"?  '  ^"f 

ctt^  puhisculo  (a).                  *"  «  *1  n  «ût  pas  trouve  dans  1  étude  quel- 

.       ;^  que  consolation  ,  il  eut  été  le  plus  mi* 

.,.-,,.                /•.  c        '  exD  sérable  de  tous  les  humains:  a",  parce 

(i)  Voj^  PUuù  ,  in  pri^o  TruculeoU ,  q'^'aya^t  eu  mille  peines  à  dévorer 

^s,  ig.  avec  une  patience  incroyable ,  pour 

TwrkTu  A  rrrTc  /  t  '  a       x   jc  apaiser  l'esprit  de  Jules  U  ,  il  n'eut 

DU  JNATUb  (Jérôme)  *,  no-  point  la  joie  de  jouir  du  fruit  de  tant 

ble  Vénitien.  J'ajouterai  quelque  de  fatigues  ;  car  il  tomba  malade  le 

chose  à  ce  que  Moréri  en  a  dit.  jo"r  même  qu'il  avait  conclu  le  traité 

Il  commandait  dans  Bresse,  l'an  ^*^,P*^  Ç»P*^  ^*  '""fllllî'Hî^t;  f  f 

.   ^      ^  ,.        .     ,,.,        -,.,  maladie  fut  une  fièvre   si  violente 

149b,  et  il  avait  déjà  publie  sa  qu'^Ue  l'emporta  bientôt  :  de  sorte 
traduction  du  livre  d'Alexandre  que  le  bonheur  qu'il  procura  â  sa  pa- 
d'Aphrodiséedfe  ^/M>îi4(a)  .  Deux  trie ,  et  qu'il  arracha  des  mains  d'une 

ans  après  U  commanda  dans  Fer-  ^'^T.A't^'îf»;^  nu^  l"rLî^wn.  ! 

^,        -,                      in  pour  luii  J*.  parce  que  presque  tous 

rare  {b).    Il   mourut  à   Kome,  jeg  ouvrages  qu'il  avait  écrits  en  fort 

après  avoir  réconcilié   la  repu—  grand  nombre ,  aGn  d^immortaliser 

blique  de  Venise  avec  le  pape  Ju-  ^^^  ^o™  >  demeurèrent  ensevelis  dans 

les  f  ï    Pt  avant  mie  les  Français  *®'  ténèbres  (i),  ce  qui ,  à  l'égard  des 

les  U ,  et  avant  que  les  r  rançais  personnes  doctes-,  est  une  disgrâce  lout- 

fussent  sortis  d  Italie  (c).  besen-  J.fait  indigne  (2).  L'auteur  qui  dit 

tout  cela  observe  que   notre  Donat 


[iTre.PhUelpheQ*eaditpugraadclioa«;et  cellent  degré. 

si  Joly  voulait  rappeler  un  homonyme  ,  il  (B)  Nous  verrons  le  jugement  qu'h- 

devait  donner  la  préférence  au  grammairien  rasme  faisait  de  lui,  ]  Il  n'avait  preS" 

duIV'.siècIeetauxliérésiarques  qui  sont  bien  que  rien  VU  que  les  lettres  de  Donat, 

autrement  célèbres.  et  il  ne  laissa  pas  de  croir&que  c'était 

(a)  Petrus  Bembos,  «put.   VI,  lib.  Il,  ^                       ^ 

pag.  t|5o.  ^ij  Quod  eruditis  indignittimum  est  anun^ 

{b)  Idem ,  eput.  VII ,  lib.  Il,  pag,  45l .  narum  genus.  Pier.  Valeriao. ,  de  Littéral,  infe- 

(c)  Paulus  Jovins,  Elog.  cap.  LVI^  pag*  Uc ,  Ub,  /,  pag.  69  ediUonis  Amsi.^  1647. 

Jl32.  (»)  Tiré  d9  Piiriiu  Valtrianns,  ibid. 
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«m  homme  qui  ttt  po  Venir  à  boat  Critkum  uhique  sese  prodU,  Cujus^ 

4e  toute  entrepriM  litiMvaire  ,  si  les  modi  sane  hoc  est  UkiMJudicium. 

négociations  d^tat  lui  eussent  permis  (B)» . .  JVomis  rmindreHs  U jugement 

de  «e  consacrer  tout  entier  à  la  cul-  de  itorc/Mia.  j  Tou4  bien,  compté,  il 

ture  des  sciences  :  Epistolœ ,  ^od  est  plus  d«M»bligeaol  qu^oMiseant.  Je 

penè  selam  iUiuê  (Piesoaymi  Doaaii)  m'en  vais  le  rapporter  tout  dia  long  : 

habetfmi  ,  .  d^olartimi   iUmn  ^pM/di'u  on  y  verra  (fCMkyueâ  faits  «fut  aqppar- 

prœstivre  potuisse^   si  voluisset  hue  tiennentàrbietoired^  notre  Dooatus; 

animumintendere,  sed  reip.  ne^otia  on  Ty  Yerni  d'abord  [kkigiaire,  et 

distrdxerunt  hominem  Ob  ùtio  luera'  puis  copiste  de  nos  copisl«s  modcr- 

^^o  (d).  °^'*  ride  muUU Andriam  T'auimel-' 

tum  ad  leeem  nonam  commbiHutm , 

(3)  Erasm. ,  in  aceromi.iio ,  pag.  m.  71 . 7»-  ^^.    CCIM,  Et  Marcel^  Donati  di- 

DONATUS(MARCÈLLUS),Com-   tucHlationesinTacàum  p.  €XXIL 

Uî  de  Ponzane,  chevalier  de  6aint.  ^^u^  debitU,  Eum  hamùmm  fmste 
Etienne ,  était  Florentin  ;  mais  plurimarum  Uttenrum  et  in  Bomanà 
il  s'établit  à  la  cour   du    duc  de    AntitmiUte  benè  uersatum ,  judicmm 

Maatoue  ,  et  y  exA  de»  emplois  ^^,^^,^  ^^  ^^  j^^p^  orth^gmphid 

considérables  (a),  M  immrut  au  germ&est.  ïfos  /Mi  indè  detrahimus. 

commencement  du  XVII'.    sië—  jTEzmen-exsQriptorem^tre/tKumreceii- 

cie ,  avant  que  ses  S^hclia  inLa-  **«?•  >  <»«  î^»«*^  uulgatenim,Wuip' 

tores  fussent  achevés  dimpn-  ejus  Lucubrationes  f^enetiis  ^  anno 
mer.  Son  parent  Frédéric  Dona-  M.  D.  IV.  I7i  nûntm  *U  totpagmis  in 
tus  eut  soin  de    la  suite  d^  Tim-    'S'^'onium  scpmUs  ,   non   meminisse 

• _.  ••     «^«^«««.4  V  v->      prœclaii  Casauhoni  Comnteniarii,  oui 

pression  :  et  ils  paniFent  a  Ve^   wto  decennia  an^  promut.  Jp,e  ^^in 

niseran  1604.  Grutérus  les  m-  Comitatu  principis  Mantuani  fwiisse 
sera  dans  Le  Y t*.  volume  de  son    memorat ,  et  in  eo  Germaniam  babi- 

Theêojuw  Criticus  Fan   1607.  *i^;  î^^^^^î*'".  ^"^^r'^' 

On  demeure  d  accord  <|iie  »(ma-  ^  3^^^,,^  ^  ^  IhmiSaium  w^sdem , 

tus  avait  de  1  érudition  ;  mais  on  cap.  f^II.  iegatus  f  uo^ ,  deportan- 

ne  laisse  pas  de  parler  de  son  ^^  nuptiatibtis  munerîbuf,  ad  Ca- 

ouvrage  ea  des  termes  « ui  ne  ^^  ClfludUnn  Aibinmm^MaM 

*  J^   *  1     --^     îitf        soburbamum ,  «muet  omUy  Jftcmiaiia- 

sont  pas  tiWglonOUE.  Hoiw  v»»-  ^iae ,  ^m« J  est  ^idyjn  tmio  k  Mon. 

roas  ce  que  Casaubon  en  pensait  tud  mUUano.  Quamwis  autem  hoc 
(A)  >  et  nous  y  joindrons  le   ÎU—    jt^od  modo  de  exscriptioue  Weotcrîoo 

gement  de  Barthius  (B).  ^"  ^' *  '^'^  *^,  ««^m  «^«orf 

^  ^   ^  de  sumntd  «rreopi  setfmonis  mpentia 

(a)  Fqjfes  la  remarqua  (B).  ^^  fatettuc ,  est  notët-  Casatdto^us  ; 

certum  tatnen  fuisse  in   multis  sani 

(A)  Sous  verrons  ce  que  Casaubon  Judicii  hominem  »  et  mit  Jutfentuùs 

en  pensait.  ]  Cela  se  trouve  dans  son  commodo  ben^fecerit.  lYos  isjta  e4  de 

commentaire  sur   Siiëtone ,   au  cha-  causd  hue  adnotaviums ,  va  studfosa^ 

pitre  XI  de  la  vie  de  Jules  Gësar.  TrO'  juvenUia  ixe/liMJ.e/itfBilucndaiorisMe- 

pœa  semper  scnbendum  ,  dit-il,  non'  ritum  agnoscert ,  et  oautiks  onuùa 

trophtea.  Nutto^enim  modo  ferendus  arbitrant  possit  (t).  BartMus  a  raison 

est  Marceltus  Donalus ,  qui  tantum  de  croire  qu'il  est  utile  dç  donner  de 

hoc  loco  perdit  yèrhorum ,   ut  prohet  tels  avis  aux  jeunes  gens. 

veram  scriptîonem  esse  trophœa.  Futt  |,^  B»tUiM ,  in.  kmc  Mtéa  *\\um  *mm  «^ 

omninb  wir  iUe  plurimarum  Huerw  vercaSUr.  l  ,'ub.  iF^vs.  49,  pag.  ly*. 

rum  ,  et  in  Romand  antiquUate  adr  twmvti?  aVt  /ti             \           1  «* 

prinâ  uersatus  :  sed  qui  ùrœcœ  eru-  DONEAU  (  HdgUES  )  ,  ÇU  lalm 

ditionis  plané  expert  esset,  è^vi^ùt^rtv   Donellus  ^  Fun  des  plus  savans 
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rude  et  grand  fouetteur,  Tavait  1 588.  Il  s'en  retourna  en  Alle-r 
tellement  n^të ,  qu'il  n'y  avait  magne,  et  fut  jw^fcsseurea  droit 
ni  menaces,  ni  promesses  qui  à  Altorf ,  tout  le  reste  de  w  vie. 
pussent  le  faire  retourner  au  col-  il  mourut  le  4  àe  mai  iSgi'. 
^ge(A).Maâsenfinayairt<eupettr  II  avait  la  mémoire  si  heureuse 
qu'on  ne  le  donnât  pour  valet  k  1^**1  savait  par  cœur  tout  le 
un  porcher,  il  promit  de  hien  corps  du  droit  (^).  Vous  tronve- 
éludUer  à  l'avenir.  Il  apprit  la  ju-  rez  le  titre  de  quelques-uns  de 
risprudence  k  Toulouse,  sous  les  ses  ouvrages  dans  Moréri.  Les 
professeurs  Jean  Corras  et  Ar-  autres  sont  de  même  bature.  Il 
noul  du  Ferrier  (b) ,  qui  avaient  avait  tâché  tonte  sa  vie  c^ohscur- 
jusqu'à  quatre  mille  auditeurs.  Il  cir  la  réputation  de  Cnjas  en  le 
fut  reçu  k  Bourges  docteur  en  critiquant  (e).  M.  de  Thou  a  fait 
droit  l'an  i55i  ;  et  il  professa  cet-  quelque*  fautes  (D). 
te  science  au  même  lieu  avec  Duâ-      ^^  y.^,  ^,^  j^^^^  ^  p^^l  p,^,„  ^ 

ren,  Hotman,  et  Cu}aS  (B).  Il  la    pag.  524,  oà  Con  cite.  Vit»  Professoram 
profeSSaenSuiteàOrleanS.  Il  peu-    ^^^^''^'^^J'  '*  Programme  funèbre  de 

sa  périr  dans  ie  massacre  de  l'an      ^^^  ^^^^^^  ù  remarque  (D). 
1072  (c),  à<:*use  qu'il  était  delà  .     '        « 

religion;et  il  n'aurait  pas  échap-      i^}^''yiiZi-^^^^ 
,,0      .',  j  *  ^,    f*ebute ,  au  on  ne  poQvsiii  le  taire  re^ 

pe  a  la  violence  des  massacreurs,  ai   jouy/icr  01»  colUge.]  On  sera  peul^trfe 

Î[uéiques-unS  de  ses  disciples ,  Al-    bien  abe  de  voir  les  paroles  latines  de 
emands  de  nation  ,  ne  l'eussent   Tautetir  qui  m'apprend  ce  fait.  Càih 

«aavéearhabillantàralleau.nde,  |-»f^^3';^^^^ 

comme  s  li  eût  ete  de  leurs  do-  „„^/^  ^^is  dut  Uànditwt  ad  eum  re- 

mestiques.  Il  avait  enibrassé  la  duci posset,fdrtè  accidkjUt  ptaer  ejus 

réforme  des  sapremiere  jeunesse,  pertranseuntem  ittkc  pastorem  gud 

,   i>-     -  •     A*  ^  S  n  «»«.-  rium  cemeret  t  ûuo  aa  se  t^ocato  f  c(f' 

a  1  msticatioa  de  sa  sœur,  lis  ar-  /.      J^,'  ^  '  L ,%; -*;.,,    *^r,..;i  ^w 

A      ,  Vr     »  1      ^  I  ^am  filio ,  rogare  mstiht ,  ecquid  fa" 

rêta  a  Genève  pendant  quelque  ^,^  ^^^  Kaberet  ?  esse  sibi  demi 

temps  ;  et  puis  il  passa  au  Pala-  jîlium ,  quem  ei  mancipare  cuperet , 

tinat    ou  il  ensèifftia  le  droit  ci-  aversum  h  lUteris  et  immorigeram. 

vil   dans    Facadémie    d'Heidel-  Eâ  ^oce  puer  adtbconterntus  est , 

l*        ^     „         ,    ,   r      -        ,,  ut  rem  senb  agi  exutimam y  et  flens 

p«i:g.  Un  i  iq^a  a  L«eyde  ,  1  an  p^^ruis  genibus  adi^olutus  eum  ob- 

iSjSj  pour  le  même  emploi  :  il  testaretur,  ne  sejfiïium  suum  in  eas 

l'accepta   et    le   remplit    digne-  sordes  projiceret,uerU  se  Utteris  dein- 

iO(iprudent,pour  s  engager  plus  ^iic  Duaren,  Hotman  et  Cujas,  ] 

L'auteur  que  j'ai  cité  (a)  lui  donne  en- 

ia)  Et  nùn  pas  dans  tttt  ëourg  près  d'Au-  Core  ud  autre  collègue ,  savoir  Ëguf- 

tuti ,  'canone  l'assure  MoVëri,  ttvàipipàh  cfis  nard  Baron  ;  mais  comme,  je  sais  qu'E- 

paroles  de  Meûrsiiut.,  ia  fieA\iia  nataa ,  y«*i/  suinard  Baron  mouTut  Pân  l55o,  j* 

n'apas efiiéhàùes.              ^  n'ai  pas  voulu  dire  qu'il  fut  profe»- 

.    {b)  Voyez  la  remarque  (B),  ^^^  ^  ^^^   ^^    H^^^e  temps   qut 

(c)  Remarquez  que^  selon  ât.de  Thou,  lùf. 

L,U^  pag^,  11082,  lodS ,  il  enseignait  alors  à  (i)  Freli«nn ,  m  Theatro  ,  pag.  994* 

Bourges.  (a)  Pârf  Fréli«r. 
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Doneau  ,  qui ,  selon  le  propre  rëcitde  chait  de  s'assurer  des  plus  grandes 

mon  auteur  (3j,  n^enseigna  le  droit  à  TÎUes  ,etde  Leyde  nommément.  Voilà 

Bourges  qu'après  y  avoir  reçu  le  doc-  les  affaires  où  notre  Donelluj^  se  trou- 

torat  en  cette  science,  Tan  i55i.  Ce  va  mélë,  et  pour  lesquels  il  fut  banni 

fut  Duaren  qui  lui  conféra  ce  erade  le  (7  ).  Eam  conjunctionem  (plebis  et 

17  de  juillet.  Le  discours  qu'il  fit  en  concionatorumcumgubernatore)Lel* 

cette  occasion,  à  la  louangedeDqneau,  cestrius  imprimis  curœ  habuit  ^  ob- 

est  imprimé   parmi  ses  œuvres.  Le  irectando  optimatibùs ,  et  concionatih 

père  Jacob  (4)  »  qui  avait  lu  l'oraison  res  plebesque   specie  religionis  sihi 

funèbre  de  Doneau  faite  par  Scipion  conciliando.    Qud   in   re  multhm  ei 

Oentilis ,  a  mieux  distingue  que  Paul  profuit ,  quoi  optimales  disciplinie 

Fréber  ce  qu'il  fallait  distinguer.  Il  ecclesiasticae  feri  aduersabantur y  et 

s'est  contenté  de  dire  qiie  Doneau  fut  consistoria  sibi  aduersa  réputantes  , 

fort  assidu  aux  leçons  d'Éguinard  fia-  quantum  poterant ,   cohibere  gaude* 

ron  ,  et  à  celles  de  François  Duaren ,  bant.  Quorum  patroni  vicissim  pUbi 

et  qu'il  s'insinua  dans  leurs  bonnes  inculcabant ,  jus  supremum  non  esse 

grâces ,  et  que  Duaren  surtout  lui  té-  pênes  proceres  ,  sed  pênes  populam , 

snoigna  une  affection  singulière.  J'ai  cui  isti  rationem  reddere  coeerentur. 

corrigé  une  autre  faute  de  Paul  Fré-  Contra  quam  sententiam  oraines  tfol- 

lier ,  il  nomme  jémoldum^  Ferronum  landiœ  decretum  siwe   disputaùonem 

l'un   des   professeurs   de   Toulouse,  publicam edideruut à.  iS octobre i5l6^ 

dont  notre  Doneau  fut  disciple  :   il  (8).  Bien  des  gens  ajouteront  plus  de 

fallait  le  nommer  Amoldum  Ferre-  foi  à  ceci  sur  la  parole  dé  M.  Huber, 

rium ,  comme  a  fait  le  père  Jacob,  que  sur  celle  de  Grotius  ;  c'est  pour* 

Prenez  ceci  pour  un  exemple  de  la  né'  quoi  je  ne  cite  pas  ce  que  ce  dernier  1 

gligence  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (5).  dit,  au  livre  V   de  son.  Histoire  do 

{C)Ilfutasseziinprudentpours'en-  Pays-Bas.  C'est  ainsi  qu'il  le  faut  ci' 

ga^er  ..dans  la  faction  de  LeicesterJ]  ter,  et  non  pas  au  V*.  livre  de  ses 

leicesler  avait  amené  6000  Anglais  en  Annales  (9).  Doneau  ne  fut  pas  le  sed 

Hollande ,   sur  la  fin  de  l'an  i585  j  et  professeur  qui  cabala  contre  l'antorité 

au   lieu  de  maintenir  la   liberté  de  des^Etats  en  faveur  de  l'Angleterre, 

cette  nouvelle  république,  il  tâcha  de  Lambert  Daneau,  ministre  français  ré- 

s'y  ériger  en  souverain  :  et  comme  il  fugié  en  Hollande  ,  et  professeur  en 

&  ignorait  pas  que  le  peuple  soutenu  théologie  à  Leyde  ,   s'engagea  dans 

par  les  prédicateurs  s'attachait  aux  -cette  cabale  (  10  ).  C'était ,  si  l'on  en 

.intérêts   du  gouverneur  ,  contre  les  veut  croire  M.  de  Tkou ,  la  faction 

magistrats ,  il  fomenta  adroitement  des  prédicateurs   et  celle  de  la  popa- 

ces  dispositions  du  peuple,  et  y  réus-  lace  ,  et  leur  but  était  de  soumettre 

sit  d'autant  plus  facilement ,  que  la  la  république  à  la  domination  des 

faction  opposée  s'attirait  la  haine  des  Anglais  (1 1). 

ecclésiastiques  ,  en  s'opposant  à  l'au-  .    (D)  M,deThouafiUt  quelques/au- 

torité  des  consistoires.  M.  Huber  (6)  ,  ««.]  Selon  son  narré ,  il  faudrait  croire 

qui  m'apprend  cela  ,  ajoute  que  ceux  que  Doneau  en  sortant  dé  France  s'en 

qui  étaient  du  parti  des  consistoires  zXUèiheyàe.  Qui  ciimprimiun  Avari- 

soutenaient  c|ue  la  souveraineté  n'ap-  ciBiturigum  (13)  dià  docttisset ,  post 
partenait  point  aux  magistrats  ,  mais 

au  peuDle  j  thèse  que  les  états  de  Hol-  ^^^  j^.^.^  gu^ue  ci.iuuihus  BolUndi^  oc 

lande  tirent   condamner  le  10  d  OCtO-  cupandU^  nommaiim Dora raco  ïatjiwBif€faet0 

bre  1587.  Toples  ces  menées  de  Lei-  sum^  ubî  froàitnvs  ^uidem  empiu,  «c  fl«i* 

cester    remplirent  de    partialités    la  Dondlw  Jnm  A»t«c^r  «liio  m«/ct^^ 

nouvelle  république ,  et  1  on  decou-  ^^^  Ai 3. 

vrit  même  des  complots  par  où  il  ta-  (g)  /a«m,  ibid.,pag.  4n,  4i3. 

(9)  M.  TeÎMÎer ,  AHditioiu  «uz  Éloges ,  tom. 

(3)  PaulFréher.  //,  pag.  4«4»  "«*  le  F*.  U^re  tUs  AnMics. 

(4)  LudovicM  Jacob,  lU  claris  Scriptor.  Ci-  (10)  Thuan. ,  Uh.  LXXXFIJI^  pag.  i47- 
)>ilon«Qsibas,  pag.  4a.  ^i^)  -^  mfmé^  p.  i46  «tseq. 

(5)  Dans  la  remanfu»  (B)  de  l'article  Dbks-  (la^  Cest-k-dire^  m  Bourges,  et  mon  pat  k 
TEivs,  citât,  (ig),  pag  4^5*  fionrdeanz  comme  on  ta  dit  dans  f«  Iradmeii^ 

(6)  Professeur,  en  droit  h  Franeler,  Il  mow  de  M.  de  Thoa ,  dans  Tosner ,  Elog»  , 
ruf  le  8  de  novembre  1694.  // 1 P^'  i^« 
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tumultum    Parisïensem    solum  pa-  faite  dans  la  diète  g^n^rale  de  Polo- 

trium  vertere  conclus  Lugduni  Bator  gne  (19). 

voram  aliquanto  ,tempore  hœsit  (i3).  Caiharind  in/amis  îanienœ 

Or  cela  est  faux  :  il  fut  depuis  sa  fuile  pl^\f^i,  ^,j,„,^^  Michail  Sevreus  ,  eque, 

SrofeSSeUT  à  Heidelberg   ,  avant  que  HierosolymitanutyCoramordinibutregmFolo' 

e  rêlre  dans  la  Hollande.  Outre  cela  mm  fuit.  Ibid. 
M.  de  Thou  s'est  trompé  à  l'âge  de  ce 


huit  ans  (  14  ;  ;  et  néanmoins    1  epi-  de  rlorence ,  et  il  puDlia  oeau- 

taphe  de  Doneau  (i5)  témoigne  qu'il  ^oup  de  livres  italiens  (A>  qui 

mourut  la  soixante-quatrième  année  ,     J^      ^  x^jx  *    ' 

de  sa  vie.  pridièeid,  maias,  ce  sont  les  le  firent  passer  pour  un  bel  es- 

paroles  de  M.  de  Thou  {\6)  ,  fatis  prit.   Il  fit  paraître  d  abord  un 

concessity  eodem  quo  Cujacius  œta-  caractère  de  médisance  satirique, 

tis  anno  ,  eo  minore famd  ,  quod  U-  ^^-^  ^^  ^^j^  -j  smsa\i  moins  son 

lius  famœ  woce  et  scnptis  obstrepere  .      ,.      ^.  ,     ^^^^loCc^n/»*» 

totaiitaproludo  hahuerit.  Voyez  la  mclination  que  la  complaisance 

XXIV*.  lettre  de  Vossius,  à  la  page  73.  pour  les  prières  d'un  de  ses  amis. 

Je  m'étonne  que  M.  de  Thou  ait  igno-  \\  laissa  insérer  dans  ses  ouvrages 

ré  que  le  Zacharie  Furnestérus  dont  quelques  lettres  qu'il  n'avait  point 

il  parle ,  est  notre  Doneau  :  c'est  lui  t      *l     ,  ^   .    .    .    £.*i-_ 

qui,  sous  ce  faux  nom,  réfuta  1' Ap<Ho-  composées  ,  ce  qui    Im    lit   bien 

Sie  du  massacre  de  Paris,  envoyé  à  la  du  tort  ;  car  les   auteurs   de  ces 

iètedePologneen  i572,parrévéque  lettres  se  vantèrent  peu   après 

de  Valence.  Contra  eamàefension^m  ^'avoir  composé  tout  ce  qui  avait 

hiennio  post  contraria  defensio  édita  ««'"*»  ^v"*!*^  -n      •   Ti  *^ 

estadmodum  uirulenta  à  Gallo  quo-  paru  SOUS  le  nom  de  Doni.  11  re- 

dam  in  Germanid  profugo  ,  Zacha-  média  à  ces  avanies ,    en  faisant 

riœ  Furnesteri    nomine  ,  quœ   cum  ^^^^  nouvelle  édition  de  ses  ou- 

Monlucnnomen  ««^^"f^'^'^^f/f^^^^  vrages  SOUS  une  meilleure  forme, 

dum  susUlaret  ,  anno  post  LiUga^ni  o  -i    j     i>     « 

publicatur  adt^ersiis  illum  Furnes^ri  et  avec  les  bons  conseils  de  1  aca- 

libellumpiv  Joanne  Monlucio  épis-  demie  àesPeregrini.  Il  supprima 

copo  et   Comité    F'alemino  Dienà  |gg  ^loces  qu'il  avait  donnés  à  des 

prœscriptio  elegantissimè  scriptaaJa-   \^ fl^.  :_j: «„   A^  r*^^  li/vn^ 


'.XZ^^y.Tk:^t:i^;Z  .Kr--es  indignes  de  cet  hon. 

cipe  ,  nomine  tamen  suppresso  {\n)  :  neur^^et    il  loua   d  autres    gens 

m.  Deckher  (18)  a  bien  su  que  Do-  qu'il  avait  blâmés  à  tort.  Ilmou- 

nellus  était  l'auteur  de  récrit  du  pré-  ^^j  |^  Venise  au  mois  de  septem- 

tendu  Furnestérus;mai8il8esttrom-  ,  -,  .   .     ,,     ,      '^  •.  établi 

pé  en  deux  choses:  1».  en  ce  qu'il  a  l>re  1^1  ^  {a).   Il  «7  ^Ult  établi 

dit  que  la  réponse  de  Furnestérus  fut  vers  la  fin  de  l  an   lO^'}  ,  a  1  âge 

publiée  l'an  mil  cinq  cent  soixante  d'environ   trente-cinq   ans    (^). 

et   douze  :  a«.  en  ce  qu'il   dit  qu'elle  jj   f^^   ^^    l'académie   dont    l'ai 
j'éfuta   l'Apologie   que   Michel  oeu-  1  »      1  _    J«    i?,v*^C>./t 

reusC),  chevWde  Malle,  avait  parle  :  le  surnom   de  Bizzarro 

qu'il  y  avait  pris  lui  convenait 

-    (i3)  Thuan. ,  lih.  C,  pag.  4o5. 

(i4)  Idem.Mb.  XCIXypag,  378.  *  Gioguené  a  consacré,  dans  la  Siogra- 

.    (i5)  Jpud  Meaniom,  Athen.  Bat. ,  pag.  i3a.  pfiie  universelle ,  un  curieux  article  i  DoNl, 

(16)  Lib.  C,  pag.  4o5»  qui ,  souvent  réduit  à  vivre  de  ses  messes, 

(17)  Thuan. ,  HUtor. ,  lib.  LIII^  pag.  109a,  était  très-empressé  à  dédier  ses  ouvrages  aux 
col.  I.  gens  riches  dont  il  espérait  de  bonnes  ré- 

(x8)  Decklierai,  de  Scriptis  Adespotis  ,  pag.  compenses  :  s'il  était  trompé  dans  son  air 

»63.  tente ,  il  ne  rougissait  pas  d'adresser  le  mém 

(*). Michel  de  Serre,  cheralier  de  Malte   et  me  livre  à  un  Mécène  plus  généreux. 
commandeur  d*  l'ordre.  Le  journal  du  règne  de         ,^^  j.^^^  ^^  Ghilini,  Teatro  d'Huomini  let- 

Henri  m,  et  les  Mémoires  delà  reine  Margue-  #^V,»;    «^-/- r    «^-    «n 

rite ,  parknt  de  lui  .ous  le  nom  de  chevalier  de  *«"  »  »  P"^*^  V  ^^'        /  ^  t  f      • 

Séyre.H%M.  ceit.  (*)    ^ojrez  la  page  2^4  de  ses  Inferm. 
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adipiraUement;  car  c'était  un   mïère  f^Tïie^gUInfigmidstDt^ 
homme  qui ,  non-seulement  daiif   ^^  ^^  ^^  point  s  il  donna  la  suite. 

5e»  poésies  ,  mais  aussi  dans  sa     Jl  •!*"*,  f«i,^.  P«^»i«'  »o  autre  ou: 
«     *  r  •     -A  j  «  "«  o«    Traae  dont  le  titre  ,  que  le  Tais  copier 

prose,  se  faisait  des  routes  fwl  tout  entier,  peut  seul  nous  faireéon- 
smgufieres.  Ses  inventions  et  ses  naître  la  m^hode  de  cet  homme.  / 
concetti  étaient  des  saillies  assez  ^^rmi  del  Dont  acadendco  Peregri- 
étranges,  et  fl  cherchait  à  se  ?«^*^  f^^naf^i  Uui^oiti  a 
distinguer  en  surprenant  les  lec-  à  Umghi  di  hoiusto  pintertmFif^n- 
teurs  par  des  fictions  un  peu  trop  ^  •*  ripkno  di  disoorsi  in  tmrie  sàenze 
outrées.  Il  était  d'une  trës-hon*  *  àiscifdme  ,  moui  urguti  ,  âtorie 
ne  famUle  (î).  *'*'^'  proiHsH,!  omiM  e  moderni, 

^   ^  senlenze  morali ,  accidenti  e  noueUt- 

te  morali  ;  diuiso   in  quattro   libri, 
Optra  giofet>ole  à  persane  t^ogni  sta- 
laonneeci;.  fjuattro  Uùn<U  Meda-   ^^  P^r  U  cern^imento  de' costumi  ,e 
Jlieje  IVoi^eUe  ;  trt  Im^îti^e ,  cht  f^/.  ogm  profession:  dhuomim.   Je 
hanno  tjuesU  tkoU ,    U   Bidene ,  là    ?.  **  P**'"*.  ^  P««fi*r«  ^»t\on  de  ce 
Saetta ,  e  il  Tmme  ;  trt  DiidogM  se-    ^'^^  '.,^»»  f.^  ,^  ^  de^Vciuse  r55a  ; 
pahaamenté  stmnpati  ,    ^ dellu    ««»«  J  «i  «^«Iledelan  i^,  m  ^eije- 
Fortanm  ed  ïnfélitita  di  Cesai^ ,  deU    ^'^^P^^^  Ow,  BatUsta  Bertom,  inf. 
la  Musica  ,  e  dèl  Dissègno  ;  la  Li-    ^'T*>*<^  !«**<^«  «^  »?  »«^.«^  ^^••«»  9»  *" 
ènerw ,  i^^isa  m  </»e  DàiSi;  uii  T^t-    S  «mp^mer  au  même  heu  j^^pr^ç 
tato  deW  Muomo  intmteleihrmie  ,    V"^  RanwaMem,\wo.  i565,  m»».  : 
per   comparaùoni,  alla  quai* opéra    ^^^ZuccadelDoruFiorentino^diia'' 
diede  titùto  di  Microcosmo;  VEtemi-   **  f*  ^,*^^^«  ^'^  ^*  Sr^'^  ^^^re ,  *ol- 
tà  deUa  patria,  in  dmjue  l^n  sptega*    ^^  i    r1^  ^*f  consideratione. 
<«  ;  iiiM  e«mei£M  ^MAo^ttla  l»  Sca^    .^  Ghihni  observe  que  la  Uhrana 
faiuolo  i  i  Harmi ,  ne'  qu^  s'imro*    **"  P^ïï'  est  divisée  en  deux  parties  ^ 
ducono  piîi  persone  a  dàcorrere  ;  i    ?**»!?•  TeiSsier  en  parle  autreinent. 
Mondi  ;  gr  Inferni  ;  la  Zucca  ;  la    f^  La>rana  ,  dil-il  (3) ,  ditnsa  in  trt 
Fdosofia  morâe  ;  U  CancelHere  ;  le   ^^^^  ^,  '^.  P^''^    ^'^'^  ^<^^  '« 
Ptvste  MMiche  di  Dmme  ;  ia  Guerm   ^."*<^'  fotfan,  con  cento  e  piii  dùcor- 
mn^ale  trk  la  taera  tega  e  gV  U-  ^^^opradi  q^Uiin^l  seconda,  som 
fedeli ,  in  uersi  heroici  narrata  ;  U   ^H  "f  *"^*^  «"«*  ?/'*"  *^^  {  «"«<»^  ^ 
Stanze  alla  uUlanesca  ;  e  le  Lettere,      *'*TÎ'  npenna  ,  il  nome  de  campom- 
Disons  qtielqwe  èhosc  touchant  quel-   *?'''  *^",  ^/'«'^  '  *  .^^f  ^'  '  ««f  »  ^  '«^- 
ntteenns  de  «es  livreflÀ,  et  comtnen-    î^,;  «*^  ^^'^?  •  «  ^f5»«  ^  inuentione 
çoos  par  celui  qui  a  «our  litre  W'  /»-    ^"  /«cadcmic ,  iJt^ieme  con  «  sopra- 
femi.  C'est  un  inquarte  de  aarpages.    ?*?*  ■;  '  '"^*'i.'  le  wiprese,  e   V  opère 
imprimé  à   Venise    /lefl*    Academia  f^^edatutuliaci^mici.In  rinegui 
PeregHna,  per  Frandsto  Martolini,    '^P^^o  Gabnel  GioUto  de  Ferrari^ 
Tan  i553.  l'auteur  était  alors  à  Ve-    î^^^  '«:'>'  ««  '^'^'»  <^P^  Ahobel- 
aiàe  dopuU  plus  de  ointî  ans  (a),  et  h    «"»  *S«fae««ttm ,  1 58o ,  ii»-i  2. 
proposai!  d^y  passer  tout  le  l'esté  de        ("\  ^*  <'*^*'  «iune  très-bonne  far 
ses  jours.  11  y  a  sept  enfers  dans  cet    *«*^«  J^**»  *"  une  lettre  qui  futécrilt 
ouvrage  :  injèrnô  de.gti  Scolari^  de*    de  Como  par  Benedetto  Volpe  ,  dans 
Pedanti  •  inf^ynt*  /7«'  >»/>/  M^w*:t^*i     laquelle  on  remarque  qu'il  était  ar- 

"  '  "fils  de  SAtvtNô  Dont ,  coo- 
du  Datite  et  bon  poète.  lù 


( 1)  GhiUni    TMtro  ,  part.  /,  pag,  ao.  (j)  Teis.er ,  in  CaUlogo  Antorom ,  «le ,  ^«f, 

(2)  yojrtt  la  page  a^  de  set  laferni.  aa  ,  edit.  Ùenev. ,  16S6.  ^ 
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mielta  schieraH).  Le  Doûi  répoûdit  Joseph  Valdigne  (à).  C'étaient 
^u'il  était  issa  d'un  homme  <mi  avait  ^^^^  médecins ,  dont  le  premier 
apporte  de  Rome  le  présent  darmoi-  ,,.  ,.  '  .  i>  ^ 
ries  que  l'on  faisait  aux  Florçqtins  i  P«Wia  un  livre  contre  IWe, 
que  la  postérité  de  cet  homme  subsis-  <?t  rnt  réfute  d  une  manière  si 
U  dans  Flor^nç*  jusqu'au  temi^s  de  terrible  par  Donzellinùs ,  qu'il 
FarinaMegUUbertii  qu'en  ce  temp*.  f^jj^^  j^^^.  Valdagne  et 
là  ,  un  Francesco  Dofli ,  qiU  était  du  ;,  ,  ri  "^  *  ,  ,  ^^ 
barti  des  Gibelins ,  aima  mieux  sottir  ««»  defen^ur  abandonnassent 
da  Florence ,  que  die  oonaentir  qu'eUt  la  Ville  de  Bresce.  Celui-ci  se  re- 
l^t  déwi««telee  (  5).  Il  épousa  un^  tira  à  Venise,  et  y  pratiqua  avec 
femme  qui  était  de  Fiésolé:  de  ce  ma.  beaucoup  de  succès  ;  zn4îs  on  pre- 
nait sont  sorties  plusieurs  familles  .  ,  ,r,  ^^  V^  -^i*»*- 
établies  â  Pistoie ,  en  Hongrie ,  et  au  ^0^  qu  il  y  fit  urne  fin  traçique  ; 
royauime  de  Naples.  SaWin  Boni  était  et  qu'ayant  été  accusé  «ravoir 
jkwu  de  c«flui-là.  U  fit  ua  8QBj?et  au-  offensé  d'une  manière  exécrable 
çiuel  Dantp  répondit ,  çt  qui  se  trouvt  j^  niaiesté  de  la  rebgion,  et  celle 
imprimé  dans  un  recueil  d  anciennes  ,  „  ^{  ^  -i  /?  ^  ^  '  «  a 
pièces  (6).  U  Bictionnairc  de  Mq-  ««jetât,  il  fut  condamne  à  être 

séri  fait  mentioB  de&  branehoa  dt  jeté  dans  l'eai;!  (^).  LeCozzando, 

c#t^  ^EHBÎUe  qui  s^  son;t  établies  69  qui  me  fournit  Cet  article ,  met 

^  v"*"^*      f               ♦.  cl  «  n  «î  «.  cela  à  l'an  i56o.  On  attribue  à 

Vous  noterez  que  tous  les  Doni  ne  '  j     •             i  • 

sont  point  nobles  i  il  y  e»  a  qui  sont  ce  médecin  un  livre  q^ui  pour- 

i^QS  d'un  iacieur  qui  prit  le  D«m  de  raijt  biçp  être  d'uu  a^tre  JéRQMB 

son  maître.  Ei^ui  un'  altra  parte  de*  DpNZELLiràJS  (B). 
Doniyche  son  nati  à'unjattore,'il 

qualefacei^a  lefacende  loro,  corne  ne  (a)  Médecin  à  Bresce^  et  natif  de  Vérone, 

sono  niolti  nella  citta  di  Firenze ,  i  (Jb)  Leonardo  Coszaado  ,  délia  Libraria 

quali  usurpano  spesso  la  robba  edi  Bresciana,  pag^  197»  >  9^*         ' 
nonU  délie  case  nobili ,   dot^e  hanno 

Jatto  la  fattoria  molto  tempo;  cosa  (A)  Il  est  auteur  de  quelques  liuresA 

molto  infâme  e  wituperosa  (7) wi  H  traduisit  de  grec  en  latin  le  Traite 

sapro  dire  quali  son  i  Doni  nobili  de  Galien  de  Ptisand ,  et  VIII  haran- 

discesi  dalla  i^era  casa  ,  e  quali  sono  g"e8  de  Thémistius  (i).  Ses  Consilia 

iplebei  venuti per  wia  di  fattorie  (8).  «'  Epistolœ  medicœse  trouvent  dans 

le  recueil  que  Scholzius  publia  Fan 

(4)  La  Zocca  del  Doni  ^  folio  3ia  ver/o.  1^98,  à  Francfort.  Sa  lettre  De  natU" 

(5)  Leandre  Albert!  f  DcscrUt.  di  totta  rrtalla,  ra-,  causis  et  curatione  febris  pesti" 

folio  m.  44  i^erjo,  narre  autre menl  U  fait ,  ^l  /g„^y^     „^  insuper  de    Theriacœ   na- 

sans  nen  dure  de  ce  Dont.  ^       «           •   •?        *          -^       ».                     \r 

(6)  Tiré  d'une  Uure  du  Doni  imprimée  k  la  f"''^  f^  tnrt^US  exactlUS  diSSeVitur ,  fut 
Jin  de  sa  Zucca,  folio  3 14.  littprimée  a  Venise,!  ani570iin-4°.  (2)^ 

(7)  Le  Doni ^  folio  3i4  verso  de  la  Zacca.  (  fi  )  On  lui  attribue  un  Uure  y  qui 

(8)  Là  même  ^  folio  3x5.  pourrait  bien  être  d'un  autre  Jérôme 

JDonzellinus.]  u  est  intitulé  Hemedium 

DONZELLINUS  (Jérôme),  sa-  forendarum  injuriarum ,  sit^e  de  com- 

vantmédecin  italien,  et  auteur  de  Pf'^^^  ira,  et  fut  imprimé  à  Ve- 

1           1-          fk\     n     '      •.  nise ,  1  an  1 000 ,  in-4°. ;  à  Altorf,  1  aa 

que  ques  livres  (A),  flonssail  au  ,53/,  i^.go.     Jt  à  Wde,  Fan  ,635^ 

AVI  .  siècle.  Il  eteit  ne   à  Orzi-  in-ia(3).  Le  Catalogue  d'Oxford,  Zm- 

Nuovi ,  au  territoire  de  Bresce,  et  denius  renot^atus  ,  Leonardo  Cozzan- 

pratiqua  la  médecine  dans  Bres-  do,  Konig ,  etc.,  le  donnent  au  même 

1       _*  j      .         1          ,                     •  auteur  qui  a  fait  les  livres  dont  i  ai 

ce  pendant  quelque  temps  ;  mais  ^                                 «v  j  «. 

il     fut    contraint  d'en    sortir,    à  {i)  imprimées  hSdle,  apud  Petrum  Per" 

cause  d'une  querelle  de  plume  «7»' 'Sèg.  m.«o  EH,t.Gcsneri,pa^  m.775. 

,     •!     »'^    -x                  /            .     ^tT"  yy  rore»   Lindeniua  renovatus,  pag.  Itig. 

ou  U  S  était  engage  contre  Vin-  4".                                                ^ 

cent  CalzavegUa,  pour  soutenir  JV^^^l^f^°"<^onu^^^ 


568  DORIÉUS. 

J>arlë  ci-dessus:  mais  je  doute  que  ce-  que   Ton  accuse  de  ne  TaToir  pat 

a  soit  raisonnable  :  car  le  Donzelli-  distingue'e  du  tempe'rament  du  corps 

nus,  qui  a  compose  Remediumferen-  (6). 
darum  injuriarum,  est  surnomme  ^e- 

roneruis  dans  le  tilre'de  FouTrage  5  et  (<»)  '^"^  »  ^^'  »  P^*  *43  ««  '«?. 

'l;^:î^?4).«"lrctL'X3l  „  DORIÉUS,  fils  de  Diagon^ 

bien  marque  sous  Tan  i56o  la  fin  tra-  Rhodien ,  s  acquit  une  gloire  m- 

gique  de  celui-ci ,  il  aurait  eu  Tisible-  comparable  dans  les  jeux  publics 

?!f.* '!!2l*?_"!.îl°J?.!!  ^^f™  «Je  la  Grèce.  Il  chassait  de  race; 

car  son  père  tenait  un  rang  fort 
illustre  parmi  ceux  qui  avaient  . 

cardinal  Moron.  Ce  cardinal  a  vécu  gagné  le  prix  à  ces  jeux-là.  Do- 

iîiT'%i5?^'.**'^i*^»'°''?*'"^'*  riéus  obUnt  des  couronnes  aux 

1  épître  dédicatoire  du  ^emeoium  re-  .            1                       ti             i.x-  ^ 

T^ndarum  injuriarum  fut  écrite.   (Ce  ^'^.^  olympiques.    Il  en    obtint 

trait^U  est  plein  d^une  très-bonne  nuit  fois  de  suite  dans  les  istnmi* 

morale  iTauteur  y  a  déclaré  qu'il  n'est  ques  ,    et  il  en    remporta  sept 

point  de  ceux  qui  croient  que  l'on  ne  J^^s  les  Néméens  (a).  Voyez  la 

saurait  prouTer  par  des  raisons  phi-  ..     j              l-  *  •       j         i> 

losophiques,  que  l'âme  soit  immortelle  ««iite  de  son  histoire  dans  lar- 

(5) ,  et  il  s'efforce  de  justifier  Galien  ticle  DiAGORAS  {b). 

(4)  EpUt.  Gesneri ,  pag.  347.  («)  ^^  Paaianiâ  ,  lib.  FI ,  pag.  184. 

(5)  Dotttel.,   Remed.  ferend.  inhir. .  var.  (6)  Fameux  athlète,  remoraiM  (D) ,  p«y- 
«43,  144  tàU.  XMgd.  Bat. ,  i635.  49^. 
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